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Lettres, instructions diplomatiques et papiers d'état, recueillis et publiés
' Nous n'avons pas trouvé ce contrôle général. L'abrégé, où les observations sont en partie écrites de la main de Richelieu ,
nous suffit pour montrer une fois de plus avec quel soin des détails le cardinal s'occupait des choses de la guerre. Celte pièce ,
Partant il n'y a que deux mile hommes de plus que les cent trente-deux mile qui doivent estre entretenus.
classée en i635, n'a point de date dans le manuscrit, mais elle se rapporte au temps où la France se préparait à la grande lutte qui s'ouvre parla déclaration de guerre du 1 a mai. On y parle de la levée de vingt et un régiments nouveaux, qui ne devaient être prêls qu'au commencement de septembre; une telle opération pouvait bien alors demander quatre mois environ. Quoi qu'il en soit, l'intérêt de ce document n'est point dans la précision rigoureuse de sa date. — Quelques observations doivent accompagner ce tableau : i" nous remarquons au sujet du chiffre de l'armée d'Italie (2' colonne), que nous avons une revue de l'armée de Piémont avril i635, (Aff. étr. Turin, t. 23, pièce 26), laquelle donne pour celte armée un chiffre plus élevé que celui du tableau. — a° Le total 1 34,000 (même colonne) est inexact, il faudrait 137,000; cependant nous ne corrigeons pas, incertain que nous sommes si l'erreur ne viendrait pas de quelque faute de copiste dans les nombres partiels.
— 3° Le total de la quatrième colonne est également fautif; il faudrait i6,48o; nous conservons cependant le chiffre du manuscrit , parla raison que nous venons de dire.
— 4° Pour l'article des dragons (5' colonne), voyez ci-après une lettre du cardinal à Servien , du 3o juillet , où il est fait mention de cinq régiments de dragons. — Nous avons pensé qu'il n'était pas sans intérêt de montrer, par des chiffres, avec quelles forces Richelieu engageait la lutte de la France contre l'Espagne et la maison d'Autriche. Il faut remarquer néanmoins , nous venons de le laisser entrevoir, que ce n'est ici qu'un à peu près, et qu'en comparant les
chiffres de cette revue générale avec quelques autres contrôles particuliers (et l'on pourrait multiplier ces rapprochements), on trouve des différences notables, qui prouvent que ladite revue n'était pas définitive. Ainsi nous avons copié, à la Bibliothèque impériale (suppl. français 920', pièce 36") , un état des « trouppes dont doit estre composée l'armée commandée par M*' le cardinal de La Valette. » Or cet état, détaillé par régiments, donne un total de 28,460 hommes (26,000 infanterie et 3,460 cavalerie), tandis que le rôle général n'attribue à ladite armée que 21,200 hommes. Ajoutons que l'état spécial pour l'armée du cardinal de La Valette, écrit par Charpentier, et où l'on remarque quelques mots de la main de Richelieu (tout à fait authentique par conséquent), est classé au 12 juillet et doit être postérieur de deux mois à celui que nous plaçons, par conjecture , dans la première quinzaine de mai. — Immédiatement après cet abrégé du contrôle général, le même manuscrit contient un Etat de revue de plusieurs régiments d'infanterie (pièce cotée 38*). Quelques annotations écrites de la main du cardinal donnent à cet état un intérêt particulier. Ainsi, au deuxième paragraphe, le commissaire Renard, qui a fait cette revue et qui l'adresse aux surintendants, les avertit que M. de Saint-Chamond i prétend disposer de deniers revenans bons des prestz pour les employer aux despenses qu'il jugera à propos pour le service du roy. » Le car dinal écrit en marge : » La prétention de M. de S'-Chaumont n'est pas raisonnable et seroit de mauvaise conséquence. » Au
On lève 2 i. régimens nouveaux, qui ne seront prestz qu'au commencement de septembre, qu'il ne faut compter tout au plus que pour une montre, encore ne l'estimay-je pas, parce que très certainement il en faudra bien i o pour faire les i 5'" hommes du roy, six pour l'armée de M. le cardinal de La Valette, et cinq pour celle de M. le mareschal de La Force; encore ne sçait-on pas, avec tout cela, si on les tiendra au nombre auquel on l'a présuposé. Ainsy cette despense ne doit estre comptée que pour la levée, et je responds que le pis qui en puisse arriver est une montre, ce qui ne peut estre sy le roy est bien servy aux deniers revenans bons des trouppes qui sont présentement sur pied.
On lève Sg compagnies de cavalerie, outre Feron, qui est compris dans l'armée d'Italie, lesquelles ne feront pas 3,ooo chevaux, dont il en faut pour le moins 1,200 pour remplir les 2,000 du roy, 1,000 à M' le cardinal de La Valette et 800 à M'' de La Force. Ainsy cette cavalerie ne doit estre comptée que pour la levée ou tout au plus pour une montre, dont les deniers revenans bons bien mesnagez feront partie.
Ainsy espargnant une montre comme on a fait estât, M"^ les surintendans trouveront que leur calcul n'est pas excédé de tant qu'ilz l'ont peu appréhander d'abord, veu principalement que beaucoup de despences icy comprises ne sont à compter que pour une montre, et qu'ilz avoient fait leur projet de 1 82,000 hommes, comme s'ilz les eussent deub payer toute l'année présente.
A la vérité, les Suisses qu'on lève se trouvent hors du compte,
troisième paragraphe, au sujet d'une autre question relative au pain de munition , le cardinal condamne également la prétention, et met en marge : « Idem.t Dans le quatrième paragraphe, Renard avertit les surintendants que le pain de munition n'est pas fourni seulement aux soldats, mais aux olBciers d'armée et étals-majors. Le cardinal répond en marge : < Bon pour les lieux où il y a nécessité de pain. •
Enfin le sixième paragraphe dit : « Sur les deniers revenans bons de la monstre des capitaines, les lieulenans et enseignes présens dans les compagnies prétendent
la moictié de leurs appoinlcmens »
Ici le cardinal approuve : • Je croy, écrit-il en marge, je croy la prétention des lieutenans raisonnable et nécessaire pour assujettir les cappitaines à leur charge. ■>
mais ne venant qu'à la fin de l'année, leur solde et leur levée se trouvera bien dans l'espargne de la montre.
' Est à noter que toutes ces grandes armées, très difficiles à mettre sur pied, et encore plus à conserver, seront du tout inutiles, s'il n'y a un puissant esquipage aux vivres pour qu elles puissent s'avancer en beaucoup de lieux, où ils ne sçauroient trouver de vivres si on ne les y porte. Partant s'il n'est pourveu effectivement à cet article, tout autrement qu'on n'a faict jusques à présent quelques instances qu'on ayt peu faire, qui n'ont produit que des paroles et des estats qui portent force charriots en chaque armée, qui ne s'y trouvent pas réellement, il ne faut espérer aucun fruit de toutes les forces du roy, ains beaucoup de préjudice et perte de repputation.
^ M' de Bulion demeure d'accord qu'à l'avenir il faut à une armée de 1 5,000 [hommes] cinq cents charriots pour les vivres qui seront fournis par les Elections^ en leur rabattant sur leur taille.
Chaque centeine de charriots aura un capitaine choisy qui respondra de leur travail.
Outre lesdicts 5oo charriots les munitionnaires seront obligés d'avoir en chaque armée 5o charriots pour voitturer le pain ordinairement.
Arch. des A£f. élr. France, i636, six premiers mois, fol. 47 1. — Original.
SUSCRIPTION
A M. BOUTHILLIER
CORSEiLLEB DU BOY EN SES CONSEILS D*ESTAT ET PRIVÉ , SECRETAIRE DE SES GOHMANDEMENS ET CHANCELIER DE UONSIECR.
i/i mai i635.
Monsieur, Je vous dépesche ce porteur pour vous dire que le roy
Tout ce paragraphe a été écrit dans posée. Ce passage n'est point dans le
le brouillon par Richelieu. brouillon.
D'ici à la fin , aussi de la main du ' Les conlrées où les élus faisaient la
cardinal, très-nettement écrit, et à main répartition de l'impôt.
a desjà eu deux, petits accès de fièvre tierce qui n'ont pas esté chacun de trois heures et qui ont eu leur intermission toute entière. Vous en donnerez advis à Monsieur, afin qu'il envoie sçavoir des nouvelles de Sa Majesté; et cependant il ne s'en mettra point en peine, s'il luy plaist, parce qu'assurément ce ne sera rien'. Je vous advertiray de temps en temps de la suite de cette indisposition, qui, à mon advis, aboutira à cinq accès de fièvre tierce. Sa Majesté, prévoiant que le bon naturel de Monsieur le pourroit porter à vouloir venir icy aussy test, m'a commandé de vous escrire que vous luy ferés plaisir de l'en divertir, tant parce que cela donneroit une grande allarme, que par ce aussy que vous sçavés bien, que ceux qui sont indisposés n'ont pas besoin de se contraindre, et que la civilité du roy est telle qu'à telle heure pourroit-il avoir besoin de quelque médicament, dont l'effet est aussy utile comme ce nous semble malhonneste, qu'il ne prendroit pas à propos, pour le respect que vous sçavés bien que son inclination luy donne, mesmes pour les personnes pour qui il n'en devroit point avoir. Vous cognoissez si bien l'humeur du roy, qu'il ne faut point vous dire la peine qu'il reçoit quand on se conduit autrement qu'il ne voudroit; c'est pourquoy vous jugés bien
' Richelieu ne se borne point à cette recommandation ; il écrit lui-même à Monsieur, ce jour 1 A niai , et il lui annonce presque la guérison de Sa Majesté en même temps que la maladie. ■ Légère indisposition du roy, qui a eu deux pelits accès de fièvre; les intermissions sont très-longues et entières, S. M. demeurant si net de fièvre après son accès qu'il ne paroist pas en avoir eu. Les médecins croient qu'il pourra n'en avoir plus. » (Bibl. imp. fonds Baluze, pap. des arm. lett. paq. i, n* 1, f" 55, original.) Ce qu'il faut remarquer ici , c'est le soin que prend Richelieu d'avertir Gaston d'envoyer savoir des nouvelles de Louis XIII , et de ne pas manquer à paraître prendre intérêt à la santé du
roi. On a souvent répété, parmi les accusations portées contre Richelieu, que la mésintelligence qui a presque toujours désuni les deux frères était son ouvrage. Nous le trouvons, au contraire, constamment attentif à ménager entre eux un heureux accord. Bien est-il vrai que toutes les fois que les révoltes ou les intrigues de Monsieur menaçaient le pays de quelque péril, Richelieu ne manquait pas de conseiller au roi une sévérité nécessaire, préférant, dans ce cas, la paix du royaume à celle de la maison royale. A cette remarque il convient d'en ajouter une autre, c'est qu'en troublant la tranquillité du royaume Monsieur attaquait en même temps la personne du cardinal.
qu'il est à propos que ce que je vous mande par son commandement, ait l'effet qu'il désire. Vous asseurerés, s'il vous plaist, Monsieur de la passion que j'ay à l'honorer, et de mon très humble service; et, en vostre particulier, croirés que je suis,
Monsieur,
Vostre 1res aflfectionné à vous rendre service.
De Neufchastel, ce i4 may i635.
Arch. des Aff. étr. Lorraine, t. XXV, fol. 94. — De la main du secrétaire de nuit.
SUR LES DESSEINS DU DUC DE LORRAINE
Du 1 5 mai i635.
Après avoir pensé au lieu où est M"^ de Lorraine *, à la constitution de ce personnage, à l'humeur des deux Espagnols en qui il a mis toute son espérance et qui songent tousjours plus en leurs affaires qu'en celles d'autruy, je dis qu'il y a grande apparence qu'il ne peut avoir autre dessein que de se joindre au prince Thomas dans le Luxembourg. Ma raison est que le meilleur dessein que puissent faire les Espagnols est, lorsque nostre armée sera entrée en Flandre avec celle de M" les Estats, de faire un corps puissant et fort, et le jetter en France pour faire une puissante diversion.
' Ce titre a été écrit après coup par sace par le duc de Rohan, s'était récem-
Cherré, qui a ajouté « du. . . avril i635,» ment retiré en Allemagne : «Ce pauvre
mots écrits par distraction sans doute, car prince, dit Richelieu dans ses Mémoires,
Cherré lui-même a mis ensuite, au dos accoustumé à tousjours fuir jugeant
de la pièce : « Advis fait à Neufchastel le bien que l'armée du roi estoit trop forte
i5' may, sur le sujet du secours qu'on pour lui, repassa le Rhin et se retira.»
devait donner lors à M. de La Force. » (Liv. XXVI, tom. VIII, p. 237 de l'édition
' Le duc de Lorraine, chassé de l'Ai- Petitol.)
Ils sçavenl bien qu'ils ne sont pas en estât de tenir la campagne en Flandre, et partant ils n'ont pas besoin de toutes leurs forces qu'ils debvroient réunir s'ils avoient dessein de combattre. Ils ne trouveront point par leur ratiocination pouvoir les employer plus utilement qu'en un pays qu'ils voiront esp[uisé] de gens de guerre par les grandes armées que nous avons au dehors.
En efFect j'estime que ce conseil est le meilleur qu'ils puissent prendre, et dis ensuitte qu'il ne leur réussira pas à cause du dessein que le roy a pris de s'en aller avec une armée vers Langres, avec laquelle S. M. s'opposera puissamment à leur dessein, et agira à droicte ou à gauche selon que le bien de ses affaires le requerrera.
Pour conclusion, je dis que, le duc de Lorraine s'estant laissé resserrer au lieu où il est, il ne luy reste autre chose à faire que cette jonction, soit en intention d'entrer en Flandre, soit en intention de faire ce que dessus, s'il n'est archifol.
Arch. des Aff. étr. France, i635, six premiers mois, fol. ^78 verso. — Minute de ia main du secrétaire de nuit.
À M. DE LA FORCE, OD SEULEMENT UNE PARTIE
i5 mai i635.
S'il est vray, comme Varane le rapporte, qu'il y ait six ou sept cens Croates à la Marche, à Chastillon et à Montreuil, proche de noslre frontière, j'estime que Bellefons, ayant amassé ses troupes,
' Cette pièce , qui occupe dans le ma- hormis ce dernier paragraphe , écrit de la
nuscrit les feuillets li-j-j et ^78, se trouve main de Citoys, et qu'il nous semble bon
imprimée dans les Mémoires de Richelieu de faire connaître, (liv. XXVI , t. VIII . p. 339-343 de Petitot) ,
CAEDHI. DE BICBELIEO. — T. 3
doibt les investir une belle nuict et en faire curée, et s'avancer dans la Franche-Comté, tirant vers Mons' de La Force, faisant sçavoir aux Contpis que c'est pour les secourir. Là il sera tousjours en bon pays, il ne ruinera point ses trouppes, il les fera camper et vivre avec ordre, ce qui apprivoisera les Contois^.
Arch. des Aff. étr. France, i635, six premiers mois, fol. 427. — Minute de la main de Charpentier.
A M. DE BULLIOIV'.
[Après le i5 mai i635].
Ce mémoire est pour faire savoir à M' de BuUion qu'il est du tout nécessaire de remplacer promptement le fonds qui e&toit destiné pour les fortiffications et munitions de la Valteline', lequel a esté emploie aux monstres des trouppes qui y sont arrivées.
Tout le monde escrit avec tant d'instance sur ce sujet, et l'affaire
' Voy. ci -après, p. 12, une lettre au marquis de Sourdis.
' Ce nom a été inscrit au dos de la pièce; on n'y a pas mis de date, mais le classement la place mal à propos au mois d'avril.
' Le duc de Rohan , chargé de conduire sept régiments de Lorraine en Valteline, contrée qu'il était important d'occuper au moment de commencer la guerre contre l'Espagne, écrit, dans la partie de ses Mémoires qu'on a intitulée Guerre de la Valteline, C[ue le 24 avril toute l'armée était dans ce pays , et il ajoute : « Toutes choses bien reconnues, Rohan donne avis en France de son arrivée dans la Valteline... demandant pour conclusion trois choses : promptes recrues, levées de Suisses et
Grisons , et argent, j Cette dépêche de Rohan ne put arriver en France que dans le mois de mai, et, d'après les informations qui étaient parvenues à Richelieu sur ce qui s'était passé en Valteline, on ne peut dater cette lettre, au plus tôt, que de la moitié du mois environ. — L'auteur des Mémoires poursuit : « Cependant Rohan avoit tracé un fort au port de Mante! , à la vue de -celui de Fuentes, où il faisoit travailler avec diligence, comme aussi à La Rive, château de Chiavenne et autres postes dudit comté. . . mais on ne pensoil plus en France à la Valtehne. » (P. 83-87, t. XIX de la collection Petitot, 2" série.) On voit que Rohan se trompait , Richelieu , qui n'oubliait rien, n'était pas homme à négliger une affaire de cette importance.
» DU CARDINAL DE RICHELIEU. il
est de teile conséquence, que j'estime qu'on n'y sçauroit faire trop de diiigence.
Au reste M'" de Bullion le cap""" prendra si bien garde à la despence des fonds qui seront envoiez en la Valteline, qu'on ne doit pas craindre qu'il soit dissipé.
Il seroit bien plus honteux de perdre une conqueste faicte qu'il n'eust esté de ne la faire pas. '
Encore une fois cette affaire est de telle considération, que je conjure M' de Bullion dy mettre ordre effectivement sur la confiance qu'il doit prendre en son frère.
Les Espagnols lèvent l^ mil Suisses dans les cantons catholiques, qui sont prestz à marcher.
Arch. des Aff. étr. Lorraine, t. XXVII, pièce 200. — De la main de Cherré.
[Vers le 20] mai i635 '.
Des deux moyens de jonction cy-dessus proposez^ le second est apparemment le meilleur pour les raisons y contenues'.
L'importance est de prendre promptemenl résolution et marcher de concert en l'exécution de ce qui sera résolu , et l'on croit que le poste de M' du Hallier seroit bon en ce cas au Pont à Mousson , ou autre" lieu proche.
' Cherré a écrit aii dos de celte pièce Cherré a écrit une page qui nous semble
quelques mots, maintenant déchirés, et être le jugement du cardinal sur les deux
dont il ne reste que : « may i635. » moyens qu'on vient de débattre.
' Il s'agissait de renforcer l'armée du ' «Par le second, dit le mémoire, on
maréchal de La Force au moyen des corps évitte toutes les difficultés , mesme la prin-
commandés par MM. de Feuquières et de cipale, car le pain ne manquera point, le
Bellefonds , qu'il fallait d'abord réunir en- Bassigny estant plein de bledz; et prenant
semble. Deux façons d'opérer la jonction Chastillon et La Marche on assure tout le
de ces deux corps étaient proposées dans derrière , et on estonne les ennemis ptrr la
un mémoire dont l'écriture nous est incoo- prise de ces bicoques. » nue. Immédiatement après ce mémoire,
Reste que M. le Prince donne promptement les ordres de ce qu'il estimera plus à propos, car il ne se peut prendre de plus mauvais conseil en une affaire comme celle-cy que de perdre le temps.
La personne de M. le Prince est si chère au roy, qu'il souhaitteroit bien qu'il ne la hazardast pas, aymant mieux se servir de ses ordres es occasions qui se peuvent présenter. Cependant S. M. ne veut pas luy lier les mains de peur, par ce moien, qu'il perdist quelque bonne occasion de la servir, qu'il jugera peut estre sans que l'on la puisse prévoir d'icy.
Bibl. imp. Suite de Dupuy, t. XX , pièce i o. — Original.
SUSCRIPTION
A MONS' LE MARQUIS DE SOURDIS
CHEVALIER DES ORDRES DD ROÏ, MARESCIIAL DE CAMP DE LA CAVALERIE LÉGÈRE.
20 mai i635.
Monsieur, Vous verrez , par l'ordre que le roy vous envoyé \ comme son intention est que vous faciez camper ses trouppes entre Langres et Chaumont, prenant pour cet effet les postes du S' de Bellefons, qui vous donnent lieu d'aller attaquer les ennemis à Conflans, Chastillon et autres endroits où vous jugerez le pouvoir faire. Surtout Sa Majesté désire que vous pourvoyiez en sorte à la seureté de ses dites trouppes, que non-seulement vous soyez en estât de vous garentir des surprises des Cravattes, mais mesme de leur courre sus, et remporter sur eux tous les avantages que les occasions vous fourniront. Je me promets que vous les sçaurez mesnager si avantageu-
' La veille du jour où Richelieu écrivait ordonnait un ensemble de mesures à la
cette lettre, le 19 mai, le roi avait fait une combinaison desquelles Richelieu n'avait
dépêche commune à MM. du Hallier, de pu rester étranger. Cette dépêche de
Bellefonds , de Feuquières , de Sourdis et Louis XIII a été imprimée dans la Corres •
Thiliaull. Celle dépêche , contre-signée par pondance de Feuquières , publiée en 1 8^5
le secrétaire d'état de la guerre Servien, par M. Et. Gallois. (T. I, p. 96.)
sèment pour le service du roy, et vostre honneur particulier, que j'estimerois superflu de vous convier à une chose où vous vous porterés volontiers de vous mesme; me contentant de vous asseurer que je suis,
Monsieur,
Votre très aJfectionné à vous rendre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
De Château-Thierry, ce 20 may i635.
Arch. des Aff. étr. France, i635, six premiers mois, fol. 5i4. — Original.
SUSCRIPTION
A M. BOUTHILUER,
COmBILLZR DD ROT EN SES CORSEILS , SECHÉTAIRE DE SES COHHAHDEHENS ET CHAHCELIEE DE MOKSIEDR.
22 mai i635.
Monsieur, J'ay esté très aise d'apprendre par vos lettres le bon estât où vous mandez qu'est l'esprit de Monsieur. Vous sçavez bien que vous et moy n'avons jamais douté au faict de son voiage lorsque les soubçons sembloient plus eschaufés. Cela n'empesche pas que je ne condamne son inquiétude quand elle luy faict faire des choses qui peuvent estre mal interprétées. Mais j'oserois respondre que cela n'arrivera plus.
Le roy se porte fort bien, grâces à Dieu; il n'a pas falu peu disputer contre luy pour emporter qu'il n'allast point à l'armée. Enfin après une bonne querelle, qui est maintenant passée, il a condescendu aux suplications de ses serviteurs.
Je ne vous mande point de nouvelles, suivant la coustume en laquelle je suis de n'en escrire jamais; joinct que je craindrois que le s"" de Beauharnois et le petit Antilabarde eussent occasion de se plaindre de moy si j'entreprenois sur leur charge '.
' Cliavigny répond à la plaisanterie sur que vous ne me mandiez point de noule même ton ; 1 Je ne me plains point. M'', velles; je me contente que vous les faciez
Je me loue fort de Monsieur d'avoir voulu aller à Richelieu' ; mais je me plains de ce que vostre jeunesse ne s'y est pas opposée, et qu'elle ne l'a pas empesché de visiter un lieu indigne de luy. Si j'eusse préveu cet honeur, j'eusse abattu tout ce qui reste des bastimens de mes prédécesseurs pour y faire une sale capable de le recevoir. Il y en a bien de proportionnée à la portée d'un gentilhomme, mais non pas de celle d'un si grand prince. Les Césars seuls qui y sont peuvent estre dignes de luy, je les luy offre de bon cœur ^.
Je vous prie me mander s'il est vray qu'il ne jure plus, comme m'a dit M' d'Elbene'. Si cela est, le voiage de Loudun luy aura beau-
toutes bonnes, et que le grand Beauharnois et le petit Antilabarde me les escrivent, ce dont ils s'acquittent fort soigneusement. » (Lett. de Chavigny, datée de Bloisle a8 mai, f° b-jlx du ms. cité aux sources.) — Le P. Anselme ne dit rien de la famille Beauharnois, sinon qu'elle eut une alliance avec la famille de Mangot, lequel fut, comme on sait, garde des sceaux dans le ministère dont Richelieu faisait partie ,en 1616 et 1617. La Chesnay e des Bois nomme plusieurs Beauharnois, vivant à l'époque où cette lettre fut écrite; celui auquel elle semble se rapporter pourrait bien être Jean de Beauharnois, seigneur de la Boische, etc. qui fut secrétaire du cabinet du roi, gentilhomme de sa chambre, et gentilhomme à la suite de Gaston. Il se maria en i636. Maintenant quel est le personnage que Richelieu nomme Antilabarde? Nous savons que Boutliillier avait un neveu, Jean de Labarde (fils de sa sœur), premier commis du secrétaire d'Etat des affaires étrangères , et nous avons vu , dans un de nos manuscrits des mêmes archives , qu'il y avait eu une rivalité d'emploi entre ce Labarde et M. Ardier, aussi parent de
Boutliillier, et qui était cousin de La Vrillière. Est-ce ce M. Ardier que Richelieu nomme Antilabarde en souvenir de cette rivalité ? C'était un homme assez avant dans les emplois pour que le bruit ait couru , à l'époque de la journée des Dupes, qu'il allait être secrétaire d'Etat à la place de M. de Beauclerc. (Lettre adressée à Léon Bouthillier, qui faisait alors un voyage en Italie.)
' Voyez, ci-après, la lettre écrite à ce propos par le cardinal au duc d'Orléans, ce même jour, 22 mai.
* Dans sa réponse du 28 mai , que nous citions tout à l'heure, Chavigny dit : « Monsieur est demeuré exlresmement satisfait de Richelieu , et il y a trouvé des beautés qui ne sont en pas une autre maison qui soit en France. » Chavigny enchérit encore sur les paroles de Gaston : 0 Vou» vous pourrez vanter, dit-il , d'avoir la plus belle grande maison qui soit dans l'Europe , je n'excepte que Fontainebleau... S. A. m'a commandé de vous remercier de l'offre que je luy ay faite de vos Césars; il advoue qu'il n'a rien veu de plus beau que les statues de Richelieu, et que les siennes après celles-là luy font mal aux yeux. » (Lettre citée.)
^ Moins complaisant que Delbène , Cha-
coup profilé; et, en vérité, je m'en resjouis grandement. Je vous souhaite quelques fois icy et souvent.
Vous ne me mandez point que vous avez esté à Chavigny". La guerre nous occupe tellement que je renonce en mon particulier de bon cœur aux bastimens. Cependant je vous prie de croire qu'en quelque temps, et en quelque lieu et quelque occupation que nous soions, rien ne me fera perdre la mémoire de la jeunesse, ny l'affection que je porte aux drôles, et qu'en vostre particulier je suis et seray tousjours,
Monsieur,
Votre très affectionné à vous rendre service.
De Chasleau-Thierry, ce 22 may i635.
Bibl. imp. Fonds Baluze, pap. des arm. lettres, paq. i, n° 1, fol. 69. — Original.
SUSCRIPTION
A MONSEIGNEUR LE DUC D'ORLÉANS
FRÈRR UNIQUE DU ROY
2 2 mai i633.
Monseigneur,
Je me rendray bien volontiers caution de vos bonnes intentions, et je m'asseure que vos effects en seront si bons garends que je ne seray point en peyne pour estre respondant. Je suis ravy de sçavoir
Yigny répond : i II est vray que le voyage pu pouf me corrompre afin de vous asde Loudun a beaucoup corrigé Monsieur surer qu'il ne juroit plus du tout , mais des sermens qu'il faisoit, mais il ne les j'ay fort bien résisté.» (Lettre citée.) luy a pas esté tout à feit. Il y a ceste di£Fé- ' Il répond dans la même lettre du renée du présent au passé, qu'il juroit es- a8 mai, que Chavigny lui a extrêmement gallement de sens froid et en cholère, et plu, « et qu'une de ses plus grandes beauà ceste heure il nejure plus que lorsque la tés est de n' estre qu'à trois lieues de Ripassion l'emporte. Il a fait tout ce qu'il a chelieu. »
que les diables de Loudun aient converty vostre altesse \ et que vous ayez faict une si ferme résolution de ne jurer plus que vous ayiez tout à fait oublié les sermens qui auparavant estoient assez ordinaires en vostre bouche, pour donner lieu à Bautru de penser que vous feussiés un de ses disciples. Je voudrois bien que les Césars qui sont en la malheureuse maison où vous avez esté^ n'eussent point esté
' Il faut remarquer cette plaisanterie du cardinal sur les diables de Loudun , neuf mois après qu'on les avait pris assez au sérieux pour condamner Urbain Grandier à être brûlé vif, et lorsque Richelieu lui-même envoyait encore à Loudun des moines de divers ordres pour continuer les exorcismes au couvent des UrsuHnes. Le P. Griffet s'est demandé , avec sa circonspection accoutumée, «si le cardinal étoit véritablement persuadé que la possession fût réelle. » (P. 536 du tome II.) Il semble que si cette lettre ne décide pas la question, elle peut aider à mettre sur la voie de la décider. Au reste, que Richelieu ait cru ou non aux diables de Loudun, il est hors do doute que beaucoup y croyaient alors, et nous trouvons dans les papiers de Richelieu, aux archives des Aff. étr. (France, 1 635, six premiers mois,f° Soy), une lettre écrite à l'occasion de celte visite du duc d'Orléans, accompagné de Chavigny, au couvent des Ursulines de Loudun , laquelle , à cet égard , nous semble vraiment curieuse. Cette lettre, adressée à Léon Bouthillier, le ao mai, quelques jours après celle visite, est signée R. Demorans, supérieur des Ursulines de Loudun.» Monseigneur, dit cet ecclésiastique, la rébellion et le silence ne sont que trop ordinaires aux démons dans le corps des énergumènes ; une longue espreuve de patience est nécessaire pour descouvrir leui's
malices , et en arester le cours par le ministère de l'église. C'est ce qui m'a engagé quelques jour.< sur le subjecl d'une incommodité qui vous ariva, M^', dès l'entrée du monastère des Ursulines de Loudun, que je jugé incontinent estre un effect de leurs malignes opérations , duquel pour estre plus moralement certain , par la simple direclion de ma pensée , mentalement je exorcisé les démons qui, après de grandes résistances , m'ont advoué que c'estoit purement un employ de leur malice conserté avec les magiciens , qu'ils avoient eslevé quelques vapeurs au cerveau , brouillé vos humeurs, et donné quelques légères atteintes à l'imagination par des frajeurs qui ont duré pendant vostre séjourà Loudun , mais que l'effect du charme n'avoit |)as réussi selon toute l'eslendue de leurs desseins, etc.» Et le supérieur des Ursulines explique à Chavigny comme quoi les diables lui ont déclaré qu'ils avaient une vengeance à tirer de madame Bouthillier, sa mère, dont le témoignage les avait fort contrariés dans le procès de la possession des Ursulines. On verra , à la date du 26 mai i636, une autre lettre de Richelieu à Gaston, où le cardinal fait encore des diables de Loudun un sujet de plaisanterie.
* Dans sa lettre du 9 mai déjà citée, Léon Bouthillier, qui était avec le duc d'Orléans à Saumur, écrivait au cardinal :
veus d'un si grand prince, ou qu'elle eust esté en autre estât qu'elle n'est pas pour vous y recevoir selon que je l'eusse désiré. Mais puisque vous estes le maistre partout, c'est à vous, Monseigneur, à vous plaindre vous mesme, si vostre inquiétude vous a mené en un lieu indigne de vous. Ce porteur est si instruit des nouvelles que nous sçavons de deçà que je n'entreprendray point de vous en mander. Seulement vous asseureray-je de la bonne santé du roy, et que je seray éternellement.
Monseigneur, de Vostre Altesse, etc.
De Chasteau-Thierry, ce 22* may i635.
Arch. des A£f. étr. France , 1 635 , six premiers mois , fol. 5 1 1 . — Première minute ,
de la main du secrétaire de nuit. — Angleterre, tom. 45, fol 42 1. Autre minute'.
Imprimée: Aubery, Mémoires, t. V, p. 378. — Recueil de iGgS, p. 3oa.
A LA REYNE D'ANGLETERRE
Ou 21 may i635'.
Madame ,
Je tiens à tant de bonheur l'honneur de vos bonnes grâces, dont il vous plaist m'asseurer, que je n'ay point de paroles qui puissent assez dignement luy exprimer la joye et le ressentiment que j'en ay.
• Monsieur part aujourd'hui pour aller à Loudun, où je l'accompagoeray. De là il veult aller voir Richelieu , quoyqu'il disl que vous vous en fascherés contre luy, parce qu'il n'est pas encore achevé. »
(F° 458 du manuscrit cité dans la note précédente.) 0» vient de voir, dans la lettre du 33 mai adressée à Léon Bouthiilier,
CARDIN. DE HICOELIEC. V.
quelques lignes sur la même circonstance , visiblement écrites pour être montrées au duc d'Orléans.
' C'était une mise au net préparée pour la signature, mais qui est devenue minute, ayant été corrigée de la main de Richeheu.
' Cette date a été écrite , en marge , au verso, par le secrétaire.
Si V. M. daigne se ressouvenir de ce qui s'est faict, dès sa plus tendre jeunesse, pour luy faire posséder une couronne digne d'elle', elle avouera, je m'asseure, que je n'ai rien oublié de ce que j'ay peu contribuer en ce sujet en son contantement.
Je sçay bien. Madame, que comme il est de la générosité des personnes de vostre qualité de n'oublier pas les services qui leur ont esté rendus, c'est une espèce d'incivilité à ceux qui les rendent de leur en rafraischir la mémoire; mais celuy dont je parle est si agréable à V. M. qu elle ne trouvera pas mauvais que j'aye quelque satisfaction de celle quelle reçoit tous les jours^ au lieu où elle est'.
Je la supplie de croire que j'ay tousjours eu la mesme passion de la servir que j'avois en ce temps; que jamais je ne la sçaurois perdre*, et ne cesseray-je point de demander à Dieu autant de prospérités pour V. M. qu'elle en sçauroit souhaiter elle-mesme^.
Toutes mes actions luy feront voir asseurément que je suis et seray sans fm,
Madame, de Vostre Majesté,
Le très humble et trfes obéissant serviteur".
' D'ici à la fin de l'alinéa , de la main de Richelieu, qui a substitué cette phrase à cette autre, qu'il avait dictée d'abord au secrétaire de nuit : « Elle avouera sans doute que j'y ay, pour le moins, autant coniribué qu'aucun autre de tous ceux qui ont eu l'honneur de servir le roy son frère. » On voit que Richelieu a un peu modifié le ton qu'il avait pris en dictant la minute, laquelle nous donne son premier mouvement et sa première pensée.
' « Tous le» jours , » ajouté en interligne par Richelieu.
' La première minute , dictée par le cardinal , terminait ainsi ce paragraphe : « Veu que ce bonheur est tel qu'il est impossible
à ses serviteurs de luy en souhaiter un plus grand. »
^ La première minute mettait ici : « Et que si je ne suis pas assez heureux pour trouver les occasions de la luy faire voir par effecl , au moins ne cesseray-je point, etc. »
' Dans la première minute, au lieu du paragraphe qui suit, on lisait : « V. M. me pardonnera bien, je m'asseure, si j'abuse de son loisir par la longueur de ma lettre, que je fmiray en la suppliant de croire que je ne cesseray jamais d'eslre ...»
* Pour bien comprendre cette lettre, il est nécessaire de se souvenir dans quelles circonstances elle fut écrite. Comme les
Arch. des A£F. étr. France, i635, six premiers mois, fol. 5i2. Original, sans signature, de la main de Charpentier'.
SUSCRIPTIOS:
POUR M. LE JEUNE
Nous avons estimé par l'avis de M"' (TElbene qu'il ne faut rien
autres membres de sa famille, Henriette- Marie n'aimait pas le cardinal, qui, dans son dévouement exclusif aux intérêts de la France était toujours prêt à froisser les intérêts opposés. Les malheurs de la reine sa mère, qu'elle imputait surtout à Richelieu , augmentaient encore son éloignement pour lui. Le cardinal , sans s'abaisser à des soumissions qui n'étaient pas dans son caractère, se conduisait pourtant à l'égard de la reine d'Angleterre avec tous les ménagements qu'il devait à sou rang, ainsi qu'à l'étroite parenté qui l'unissait au roi de France, et plus d'une fois il a recommandé à notre ambassadeur en Angleterre de ne pas présenter ses lettres à la reine, s'il pressentait qu'elles pussent déplaire à cette princesse. Le marquis de Senneterre, envoyé à Londres dans les premiers mois de i635, chargé d'une missive que nous n'avons pas trouvée, écrivait à Chavigny le U avril : « La reine a fort bien reçeu la lettre que je luy ay portée de la part de monseigneur.» Et, le 27, en envoyant au cardinal une réponse de la reine, il lui mandait : • Elle dit que, si vous la voulez ayroer, elle vous surmontera en aifection , par la grande estime qu'elle fait de vous au-dessus des autres hommes, et cela avec une si haute flatterie
que je n'en ay jamais entendu de pareille. » {Afif. élr. Angleterre, t. 45, P. tn'j.) La lettre que nous donnons ici doit être la réponse à celle que Senneterre avait envoyée. Nous trouvons, dans une autre dépêche de cet ambassadeur, datée du 26 juin : « J'ay remis la lettre de Vostre Eminence à la reine; elle ma recommandé de vous bezer les mains de sa part , et do vous assurer qu'il ne tiendra pas à elle que vous ne soyez bons amys, pour conclure que c'est aus chevaliers à rechercher les dames incessamment.» [Ibid. ï°. 43o.) Est-ce au sujet de la lettre qu'on vient de lire que la reine parlait ainsi t* La lenteur des communications en ce temps-là permettrait de le supposer. Toujours est-il que si le cardinal a écrit , à cPtte époque , une nouvelle lettre à Henriette-Marie, nous ne l'avons pas découverte.
' Celte lettre est presque entièrement chiffrée; il y a un déchiffrement interlinéaire, de la main d'un secrétaire de Chavigny. Nous remarquons qu'elle a été scellée non avec le cachet armorié dont se sert ordinairement Richelieu , mais d'un cachet de fantaisie.
' Cette pièce n'est point datée, mais Chavigny a écrit au dos , « Monseig' le cardinal. 22 mav i635,» et cette note
mouvoir à présent contre ceux qui agissent mal près de Monsieur, mais attendre qu'il fasse un voyage de deçà dans quelque temps.
donnoit l'estat auquel il estoit présentement à la cour, il luy fit cognoistre qu'il ne le pouvoit plus souffrir, et qu'il falloit qu'il fisl un esclaircissement avec le Chesne (le roi). Il luy dit après, que le Chesne l'avait embarqué à estre ennemi de Calori (Richelieu), en luy disant qu'il ne pouvoit plus souffrir la contrainte dans laquelle il vivoit, qu'il ne disposoit plus de rien, et qu'il seroit heureux s'il pouvoit estre délivré de cette servitude. Ensuite de quoy N. et le Chesne avoient formé leur dessein. Que le temps estoit venu de l'exécuter; qu'il n'y pouvoit plus avoir de remise; qu'il vouloit voir si le Chesne persisteroit dans sa résolution , ou non , et qu'il le presseroit de le luy déclarer; qu'il voyoit bien qu'il s'estoit embarqué dans une affaire qui luy pourroit cousler la teste, mais que, quand son dessein présent ne luy réussiroit pas, il avoit encore une autre ressource, comme s'il eust voulu entendre un parti dans l'Eslat. » Cette conjecture de Chavigny est bien vague. Maintenant que nous connaissons les événements qui ont suivi , et que Chavigny ne pouvait deviner, si cette lettre sans date, qu'on a classée au hasard en i635, était de i636, il nous semblerait plus vraisemblable d'expliquer l'autre ressource de Gaston par le projet d'assassinat du cardinal, ou par la nouvelle révolte de Monsieur avec le comte de Soissons. Les témoignages continuels des bonnes dispositions de Monsieur, que donnent au cardinal tous ceux que celui-ci chargeait de le surveiller, et surtout les lettres de Chavignv, dans ses divers voyages auprès de Gaston, prouveraient que ce jeune prince était doué
vaut une date. La lettre qu'on a lue p. 1 3, écrite le même jour, pouvait être montrée à Gaston, auprès duquel Chavigny était retourné ; celle-ci chiffrée , et que le cardinal recommande de brûler, devait rester secrète entre Richelieu et son confident. Les humeurs de Monsieur étaient un sujet continuel d'inquiétudes; quand il était ouvertement brouillé avec le roi et avec le cardinal, on savait du moins à quoi s'en tenir; lorsqu'il revenait en France et semblait se raccommoder avec son frère, on était toujours en doute sur sa sincérité. Gaston , qui , l'année suivante , ourdira un complot contre la vie de Richelieu , et , le complot avorté, se liera de nouveau avec les ennemis de la France et le comte de Soissons révolté, avait déjà repris (au mois de mai 1 635 ), malgré ses continuelles protestations, sa haine contre le cardinal, et même il aurait eu alors le roi pour complice de ses mauvais desseins. Nous trouvons cette révélation dans une lettre de Chavigny à Richelieu. Malheureusement cette lettre n'est point datée; une main étrangère a écrit en tête «23 mai 1 635, » et notre manuscrit l'a classée à cette date , r 5 1 8 ; mais nous avons plusieurs fois remarqué que ce classement mérite peu de confiance. Quoi qu'il en soit, la lettre de Chavigny est autographe, les noms y sont cachés sous des mots de convention dont on se sert souvent dans les lettres de Richelieu. Chavigny écrit au cardinal qu'un personnage qu'il nomme le Poitevin a dit que, le a 3 mai, se promenant avec N.
(Monsieur) , il l'avoit trouvé extraordinairement mélancolique, «et qu'après lui avoir lesmoigné les inquiétudes que luy
M"" d'Elbene dira à Monsieur qu'on ne luy a du tout parlé de ses gens. et ne croit pas qu'on s'en meffie, cependant vous pénétrerés les desseins des cabales et connoistrés mieux, sur les lieux, les remèdes qu'il y faut aporter. Les intentions de Monsieur sont si bonnes qu'il n'y a rien à craindre de ce qu'il fera de son mouvement, n'estant prévenu de mauvais esprits; mais il se laisse aller aisément aux mouvemens qu'on luy suggère.
Si M' Bouthillier continue à estimer qu'une lettre de Sa Majesté luy soit nécessaire pour oster ces gens sans attendre un voyage icy, on luy envoyera.
M"' d'Elbene assure qu'ils ne sçauroient porter Monsieur à sortir de F'rance, et véritablement je le croy; et, cela estant, j'estime qu'il vault mieux considérer les comportemens de telz esprits qu'eschauffer leur mauvaise volonté, tentant un remède non assuré. S'il arrivoit que vous cognussiez qu'ils eussent porté Monsieur à quelque mauvaise résolution, vous verriez si, par les fidèles serviteurs de Monsieur et les ordres généraux que vous avez pour les villes et gouverneurs, vous pourriez faire arrester ces gens pour remonstrer après à Monsieur la faulte qu'ils luy voudroient faire faire.
Faites nous sçavoir de vos nouvelles souvent et bruslez ces lettres les ayant leues, car au lieu où vous estes on pourroit dévaliser vos papiers.
J'ay trouvé, en conférant avec M. d'Elbene, qu'en vérité il cognoist
d'une dissimulation impénétrable, ou que donner la moindre pensée de faire quel-
Chavjgny et les autres étaient peu clair- que chose contre ce qu'il doibt. » (F° 674
voyants, si la lettre qu'on classe au a3 du même manuscrit.) Dans une autre
mai i635 était en effet de cette époque. lettre de Chavigny, sans date, presque
Comment d'ailleurs expliquer que cinq entièrement chiffrée, et déchiffrée par
jours après l'avoir écrite, le 28 mai, Cha- Cherré, qui a écrit au dos : adu. .. may
vigny, sans y faire la moindre allusion, 1 635, «Chavigny est encore plus affirmatif
sans paraître s'en souvenir, ait pu dire au et va jusqu'à dire à Richelieu : « M' Bou-
cardinal : • Monsieur ne fera plus aucun thillier croit asseurément devant qu'il
voyage qui puisse estre mal interprété. . . soit deux mois que M*" le cardinal aura
il vous conjure, M'', d'en asseurer le roy, autant de pouvoir sur l'esprit de Monsieur
et que rien n'est capable au monde de luy que sur celuy du roy. » (F° 567.)
et pénètre bien toutes les affaires du lieu où vous estes, et en juge très pertinemment, à mon advis, et je le tiens fort homme de bien.
Arch. des Afl'. étr. France, i635, six premiers mois, fol. 624. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. DE FOSSÉS
2l\ mai i635.
Ceux qui ont charge de fournir les magazins du roy de pouldre en doibvent avoir à Verdun, puis qu'on y en faict tous les jours.
Monsieur de Fossé est prié, aussitost qu'il aura reçeu le présent billet, d'en faire charger sur la rivière six milliers; sçavoir deux milliers de grosse et quatre de menue grenée, et les faire conduire seurement jusques à Mézières, où on donnera lieu de la faire départir en de petits lieux voysins où il n'y en a pas tant qu'il debvroit.
Si par hazard ceux qui fournissent les magazins du roy n'en avoient point de faicte présentement, ce que je ne croy pas. M' le marquis de Fossé est prié d'en donner de la sienne pour ladite fourniture de six milliers, à condition de la reprendre jour à jour comme il s'en fera.
Je feray rembourser à mon propre et privé nom tous les frais qu'il fera à conduire ladicte poudre.
Faict à Ghasteau-Thierry, le 24 may i635.
' La pièce manque de suscriplion, mais Clierré a mis le nom au verso.
Arch. des A£F. élr. France, i635, six premiers mois, fol. 622. — Minute de ia main du secrétaire de nuit. — Lorraine, t. XXV, pièce 123*, de la même main '.
[A M. SERVIEN
24 mai i635.
M' Servien n'oubliera pas de mander à M'' le Prince qu'on estime qu'il y a plus d'apparence que le dessein de M' de Loraine est plus tost d'attendre du renfort d'Allemagne que non pas de passer dans le Luxembourg, et que partant la principale fin que doit avoir ledict s' Prince doit estre de faire combattre et deffaire ledict s' duc de Loraine devant qu'il ait du secours.
11 luy faut aussi mander que M' de La Force a envoyé icy un qui a esté autresfois son capitaine des gardes nommé Daunet, pour dire que, s'il peut estre renforcé de 2 à 3 mil chevaux, il viendra à bout dudict s' duc de Loraine , ce qui faict que M' de Feuquières est venu tout à propos.
M' Servien n'oubliera pas de mander à tous ceux qui font espérer, moyennant leur abolition, d'amener un nombre considérable des gens du duc Charles au service du roy, que le roy la leur accorde, et en donner dès cette heure asseurance par escrit.
Il n'oubliera pas les mil pi.stoles pour munir Schelestat et un ordre
' Celle pièce , dans le manuscrit de Lorraine, est datée du 21 mai, mais il paraît qu'elle ne fut pas expédiée tout de suite, puisque nous la trouvons, encore en minute, dans la collection France, avec la date du it\ et une addition à la fin. Clierré a mis en tète de celte seconde minute : Mémoire pour escrire à M' le Prince, du 2â mai 1635. On voil que c'est ici une matière préparée la nuit par Richelieu, dans une heure d'insomnie, pour le travail
du lendemain. Il y a plusieurs lettres à faire; le secrétaire d'État de la guerre, Servien, écrira celle qui s'adresse à M. le Prince, et quelques autres marquées par le cardineJ. Cherré fera l'addition indiquée à une lettre destinée au cardinal de La Valette el écrira quelques mots au président Seguiran. Nous avons maints exemples semblables. Il suflTirait d'un coup d'oeil jeté sur une pareille pièce pour nous initier aux procédés de travail de Richelieu.
que Hoquincourt demande de mettre mil raizeaux de bled dans la place.
Faict à deux heures après minuict ^
Il faut envoyer à M"" de Charaux (Charost) la commission qu'il demande de cavalerie, à condition de la faire subsister aux despens des ennemis.
Il en faut donner autant au gouverneur de La Mothe, et généralement à tous ceux qui en voudront.
Il faut que le s' Daunet et celuy de mes gardes qui va avec luy sçachent tous deux ce que l'on veut faire sçavoir à M. de La Force, afin que, si l'un est pris, l'autre supplée à son défaut, s'il se sauve ^.
Cherré adjoustera à M' le cardinal de La Valette ^, qu'ayant sceu qu'il faict souvent ce que sa qualité et sa condition ne luy doibvent pas permettre, je ne puis que je ne le conjure se souvenir qu'une personne qui est en la dignité en laquelle il est peut bien faire le capitaine, mais non pas le carabin.
*Je vous prie et vous conjure encore une fois de déférer en cela à l'advis du meilleur de vos amis et du plus asseuré de vos serviteurs.
Il faut mander à M. le P. Seigueran, ^ que Monseigneur le remercie, et qu'il a parlé au roy, qui accorde audict s' président une autre gallère.
' La minute du manuscrit de Lorraine ' On voit la distraction de la dictée à ce
ajoute ici : « Ce ai may 1 635. » changement subit de tournure de phrase.
^ Ici finit la minute du manuscrit de ' Ici la dictée a cessé , c'est le secrétaire
Lorraine. de nuit qui transmet à Cherré un ordre
' Nous n'avons point la lettre à laquelle du cardinal, cela devait être ajouté.
Arch. des Aff. élr. France, i635, six premiers mois, fol. 525. — Minute de la main de Charpentier et de celle de Cherré.
A M. LE PRINCE
34 mai i635.
Monsieur^, Je n'ay point dit au roy que vous demandiez vostre congé , parce que véritablement il l'eust trouvé fort estrange , et vous me pardonnerez, s'il vous plaist, si je prends la liberté de vous dire qu'en cela vous n'auriez pas raison. Le roy vous envoie 7 régimens, quelque cavalerie et équipage de canon pour' se joindre à M'' de Fequières et s'en aller droit à M. de Loraine d'un costé, comme M' de La Force se prendra de l'autre.
D'autre part il envoie M' du Hallier* avec douze compagnies de ses gardes, quatre de Suisses, le régiment de Quincé, celuy d'Orélio^ Tonnins et Rebé, qui sont desjà en Loraine et qu'il pourra joindre à ce premier corps, avec trois cens chevaux de ses gensdarmes et chevaux légers, deux cens qu'il a agréable de me donner, Bligny et un autre.
Il mènera (?) deux couieuvrines et quatre autres pièces; M' d'Argençon pour faire bonne justice^. Aussy j'espère que dans peu de temps la Loraine sera chastiée et nettoyée.
' Nous trouvons le nom et la date notés au dos de la minute par Cherré.
* On vient devoir que Richelieu avait fait écrire ce même jour par Servien au prince de Condé. On comprend pourquoi il s'est réservé pour lui-même cette autre lettre.
' On avait mis d'abord «pour aider M' de La Force à deffaire M' de Loraine , et à ranger la Loraine pour jamais en son obéissance.» Ces mots ont été effacés et
remplacés par la phrase « pour se joindre,» etc. C'est aussi à cet endroit que Cherré a pris la plume , que tenait Charpentier, lequel avait écrit la phrase effacée. Il y a eu évidemment un moment de réflexion entre les deux dictées.
* Voy. la dépêche du roi citée p. la.
' Nom difficile à déchiffrer; on lirait aussi bien : « d'Orlhé. •
' Il était alors intendant.
C&BDIN. DE RICHELIED. T.
Il vous restera, Monsieur, à donner de bons ordres, et ne vous pas enuyer si tost en un employ sy honorable qu'est celuy que le roy vous a donné , et sy important à l'Estat. Outre cette considération , celle de vostre propre réputation vous sera, je in'asseure, un motif puissant pour vous porter à l'augmenter, non seulement en cette occasion, mais en toute autre qui vous donnera lieu de rendre les preuves que Sa Majesté attend de vostre courage et du zelle que vous avés à son service. En mon particulier. Monsieur, je vous supplie de croire que vous en recevrés, en toutes occurrences, de l'estime que je fais de vostre personne et du désir que j'ay de vous servir, comme estant véritablement
Bibl. imp. Suite de Dupuy, t. XX, pièce i/i'. — Original.
SCSCRIPTION:
AU MARQUIS DE SOURDIS
De Chasteau-Thierry, ce ik tnay i635.
L'intention du roy est que le sieur de Bellefons n'emmène que six régimens joindre M" de Fequières, et que mons' le marquis de Sourdis retienne tout le reste. Ledict s"" de Bellefons emmènera aussy la cavallerie qui sera présentement arrivée , et ledict s' marquis assemblera et gardera toute celle qui ne peut manquer de venir bientost.
Ledict s' de Bellefons doit aussy emmener deux cens chevaux d'artillerye , et un petit équipage voilant, et le s'' Ferrier en doit faire rassembler promptement un pareil pour le s' marquis d'AUuye.
Il nous mandera, s'il luy plaist, souvent de ses nouvelles pour nous faire sçavoir Testât auquel seront les choses dont le soin luy est commis.
Il aura aussy soin que les bledz qui sont proches de Langres et Chaumont soient prestz dans lesdictes villes, afin qu'il y ayt de quoy soustenir autour d'icelles une armée considérable pour empescher
les bruslemens que nous sçavons que les ennemis ont dessein de faire. Maintenant que M" de Bourbonne est arrivé, il aydera bien audict s"" marquis de Sourdis à faire remuer le quartier où il est.
Il aura soin de faire tenir l'arrière ban prest en cas de besoin. Asseurés-le de mon affection , et que le roy est bien satisfait de luy.
On a arresté 80 chevaux à des Flamands qu'on vous envoie pour servir à tenir un équipage prest pour les vivres. Je vous prie de faire que le corps dont vous avés soin soit en bon estât.
Il est arrivé ce matin une nouvelle d'un combat que nostre armée seule fit dimanche avec celle des Espagnols ' par delà Rochefort. La nouvelle porte que le prince Thomas y est demeuré mort^, que le canon des ennemis nous est demeuré, et que plusieurs de leurs régimens ont esté taillés en pièces. Nous ne sçavons cette nouvelle que par des particuliers qui escrivent de Liège et de l'entrée de Luxembourg; mais ils la circonstancient tellement qu'il y a lieu de la croire.
Le Gard. DE RICHEUEU.
Ârch. des Aff. élr. Lorraine, t. XXV, pièce 128*. —
Minute de la main du secrétaire de nuit. —
France , 1 635 , six premiers mois , fol. 5 5o. — Mise au net de la main de Géberët.
MÉMOIRE
FAICT A UNE HEUKE APRÈS MINUICT, LE JOUR DE LA PENTECOSTE
PODR ESTRE ENVOYÉ DÈS CE MATIN EN POSTE À M' LE PRINCE, AVEC CE QUI FUT RESOLU HIER '.
25 OU 27 mai i635.
Aiant veu par les lettres de M' le Prince qu'il faict estât non seulement de joindre les trouppes du s' de Bellèfont à la cavalerie du s"" de
' La bataille avait été livrée le 2 a mai. ' On verra que la nouvelle de cette
(Voy. ci-après p. 3o, lettre à Bouthillier, mort était fausse. 27 mai.) ' Au lieu de ce titre, on lit, sur la
Feuquières, mais en outre le corps que commande M' du Hallier, on luy dépesche le présent porteur avec l'advis suivant, pour qu'il en face tel estât qu'il estimera le devoir faire pour le service du roy, sans que ledict advis l'empesche de prendre tel party qu'il jugera estre le meilleur, consultant les s" de Feuquières et de Bellefont qui sont maintenant auprès de luy.
On estime qu'il n'est point à propos de mener un grand corps d'infanterie dans le pays où est M'' de Loraine; que six mil hommes de pied ^ est un nombre plus que suffisant pour joindre aux trouppes dudict de Feuquières; qu'en mener davantage ne fera autre effect que les ruiner, et composer un corps si pesant qu'on aura peine à le mouvoir, et qui plus est à le nourrir.
A ce reste , M"" de Loraine ne peut faire que de Ix choses l'une ^ :
Ou demeurer aux environs où il est, ce qu'il ne fera pas, le susdit corps et celuy de M' de La Force estans plus que capables de l'en chasser ;
Ou retourner vers le Rhin, ce qu'il ne fera pas aussy apparemment, parce qu'il auroit de la peine à vivre en suivant cette route, et, en ce cas , les deux corps de M' de Feuquières et de M"^ de La Force sont plus que sulBsans pour le suivre, encore auront-ils bien de la peine à vivre;
Ou il se jettera dans la Franche-Comté pour y demeurer, ou pour entrer dans les frontières de France, et y faire du ravage. En ces deux cas, qu'on ne pose que pour un, M"' le Prince aiant faict joindre
mise au net, de la main du secrétaire de nuit : 1 Faict à Condé , à 2 heures après minuit, le jour de la Pentecoste, 27 may j635. » La date du 27 semble avoir été ajoutée par le cardinal. On voit qu'il y a eu deux jours d'intervalle entre la dictée et l'expédition , malgré l'indication du tilre de la minute, car, au dos de cette minute, nous lisons : « A Chasteau-Thierry, le a 5 may 1 645. Instruction de M*' le prince.
par Charbonnières. • Le Condé de la seconde date est Condé-la-Ferté , bourg sur la Marne en Champagne (département de Seine-et-Marne).
' On a ajouté sur la mise au net : « et cinq cens chevaux François. »
' Voy. t. IV, p. 766, les conjectures que Richelieu faisait, à la date du 8 mai, sur les déterminations que pouvait alors prendre le duc de Lorraine.
les trouppes des s" de Feuquières et de Bellefont à M' de La Force , ce corps sera bien plus considérable que le sien pour le suivre dans la Franche-Comté , où la cavalerie Alemande ' ne fera pas une petite moisson, qui empeschera que les trouppes qu'on pourroit envoyer d'Alemagne contre nous n'y trouvent toutes les commodités qu'ils pensent; et M' du Halier pourroit peut-estre commodément entrer dans iadicte Franche -Comté par le Bassigny avec ce qu'il a, et mil chevaux, et six autres régimens, qui seront venus dans peu de temps; et sans cela il n'y aura point de corps dans nos frontières suffisant pour s'opposer aux bruslemens et voleries que pourroit faire le duc de Loraine;
Ou il viendra gagner le Luxembourg, ce à quoy il peut estre convié par les Espagnols, après la grande perte qu'ils ont faicte de la bataille contre les nostres, et, en ce cas. M' du Halier seroit propre pour prendre un jposte au lieu auquel on jugeroit plus probablement qu'il pourroit passer, selon que Mons"" le Prince luy manderoit; et, par ce moyen, il est certain qu'estant vivement suivy par la susdite armée, composée des trouppes de M'' de La Force, Feuquières et Bellefont, il ne sçauroit, trouvant oppositibn en son chemin, gagner ledit Luxembourg, sans perdre au moins son infanterie et son bagage.
Au reste, s'il faut perdre beaucoup de temps à attendre la jonction des trouppes de M' du Halier avec celles de M' de Feuquières, cela est fort considérable.
Après toutes ces considérations, on estime que si le s' de Bellefont a mené plus de six régimens pour joindre au s' de Feuquières, M' le Prince les doit renvoyer, se contentant desdits six régimens, et de Tonneins et Rebé', s'il est avec luy.
Du reste, le roy se remet au jugement dudit s"" le Prince d'agir, ou faire agir ses armes, conjoinctement ou séparément, ainsy qu'il l'estimera plus à propos.
' La mise au net ajoute t du sieur de ' Voy. ci-dessus, p. 26; ici le secrétaire
Feuquières. » a écrit • Rebais. »
' • Mauvaise » dans la mise au net.
Quelque cavalerie qu'aye peu ramasser le s' de Bellefont, on est d'advis qu'elle se joingne aux trouppes de M' de Feuquières, comme aussy la compagnie de M' de Brassac^
Arch. des Aff. élr. France, i635, six premiers mois, fol. 552. •
de la main de Cherré.
■ Original sans signature ,
[A M. BOUTHILLIER
De Condé, ce 3-j may i635.
Il plaira au roy commander, cette après disnée, de faire une dépesche à Paris et à toutes les autres villes du royaume, pour chanter le Te Deum de la bataille en laquelle il a pieu à Dieu luy donner la victoire ^.
' Ici, le cardinal a fini sa dictée de nuit, et la quatrième page de cette minute contient une addition faite sans doute par Servien, car elle est de la main de son secrétaire; nous ne la trouvons pas dans la mise au net, nous n'en donnerons donc ici qu'une courte analyse ; « Le premier soin de M' le Prince sera de faire bien pourvoir aux vivres , de peur que les soldats ne se débandent. Au cas qu'il ne tire des munitionnaires le service nécessaire , il est autorisé à y pourvoir par quelque autre jnoyen qu'il jugera plus propre. — Le roi trouve bon que M. le Prince porte sa personne où il voudra , lui faisant seulement considérer combien elle est chère à S. M. et considérable dans son élat, afin qu'il ne s'expose pas légèrement dans les périls sans une nécessité absolue. — M. le Prince jugera bien qu'après la bataille gagnée du côté de Flandre , les affaires de
France seraient en l'état qu'on le peut souhaiter si l'on avait donné un échec notable au duc de Lorraine. — Si le duc se retire avec ses troupes, dans la Franche- Comté , on l'y doit suivre , et se gouverner en ce pays comme avec des gens qui ont rompu la neutralité. S. M. approuve que l'on donne du pain à la cavalerie allemande , pour faire cesser les grands désordres qu'ils font dans la Lorraine. »
* Nous plaçons ce nom en manière de suscription; il nous est indiqué par les mots, « Monseig' le cardinal,» écrits au dos de la pièce par Bouthillier lui-même.
' C'est la bataille nommée par les historiens bataille d'Avein. Elle fut gagnée le 22 mai par les maréchaux de Châtillon et de Brézé; le prince Thomas de Savoie commandait l'armée ennemie. Les nouvelles de Bruxelles du i8 mai disaient : « Enfin le prince Thomas est parti d'ici
Mess" le garde des sceaux, de Bullion et secrétaires d'estat la dresseront fort bien^
Les particularités qu'on y peut exprimer sont plus de cinq mile morts sur la place, plus de quinze cents blessés, plus de six cents prisonniers, entre lesquels sont le comte de La Fère, qui se qualifie gouverneur d'Anvers et lieutenant général de l'armée qui combatoit; dom Alonce Laderon, mestre de camp d'un régiment espagnol; Fondrate, mestre de camp d'un italien; beaucoup de leurs officiers; le comte de GuiUervaP et plusieurs autres.
Seize pièces de canon, tout l'équipage d'artillerie et tous les bagages pris.
Les ennemis avoient quarante-cinq cornettes de cavalerie et six vingts drapeaux d'infanterie.
La lettre doit porter la satisfaction que Sa Majesté a en général de ceux à qui elle a donné la conduite de son armée, et de tous les officiers, sans nommer personne, de peur de donner jalousie.
Il n'y faut pas aussy oublier que le nombre des morts ou blessez
le i5, sur les quatre heures après midi; celle du ny. (P. a8i.) L'extraordinaire du
ayant esté extraordinairement caressé et encouragé à bien faire par l'Infant, qui l'a reconduit jusqu'au bas des degrez. Il a pris son chemin vers le Luxembourg où ses troupes l'attendent : le comte de Feira, chastellain d'Anvers, est son mestre de camp général; et le comte de Buquoy a esté nommé pour commander sa cavalerie. » (P. 278.) Nous avons dans les mss. de Béthune, n" gSag, f àli, une pièce au dos de laquelle on lit : « Relation de ce qui s'est passé entre l'armée du roy et celle du prince Thomas , qui m'a esté envoyée par le père Joseph. » C'est un premier récit que le cardinal donna à la Gazette, et qui y fut inséré avec quelques variations, le 26 mai , dans une espèce de supplément qui forme un numéro séparé (n° 70) intitulé La défaite de l'armée du prince Thomas par
3o mai (n" 73) en donna un récit plus circonstancié (p. 289), qui fut sans doute envoyé aussi par Richelieu , car il est copié presque mot à mol sur ce que nous lisons ici. Le gazetier ajoute : tOn ne sçait ce que sont devenus le prince Thomas et le comte de Buquoy. De mémoire d'homme l'espouvante ne s'est point veue si grande par toutes les provinces du Pays-Bas de la domination d'Espagne. »
' Ce passage de cette lettre montre clairement la vérité d'une remarque que nous avons déjà faite; les secrétaires d'état écrivent quelquefois sous la dictée de Richelieu , quelquefois sur ses brouillons ; souvent , quand il les charge de faire euxmêmes une lettre , il en indique encore les principaux points.
' La Gazette le nomme Willerval.
de l'armée du roy n'est que de cent ou environ , entre lesquels il n'y a qu'un seul capitaine du régiment de la McUeraie.
Il est à propos que cette lettre soit courte, et qu'elle réfère la victoire à Dieu.
Il plaira au roy commander qu'on escrive conformément par toutes les provinces, et dans les pays estrangers^
Je croy que Sa Majesté doit, dès après disner, faire chanter le Te Deum aux Cordeliers de Chasteau-Thierry''. Pour moy je remets à rendre ce devoir à Dieu après demain, ayant esté contraint de me faire saigner du pied à minuict.
Arch. des AfT. étr. France, i635, six premiers mois, fol. 670. — Minute de la main du secrétaire de nuit et de celle de Cherré.
A M. LE PRINCE'
Du 38 may i635.
Monsieur, J'ay bien voulu vous donner advis, en mon particulier, du bonheur des armées du roy à leur entrée en Flandre, etc.*
' Cette victoire était d'une haute importance au début de la guerre; elle produisit une vive sensation à Bruxelles. Nous avons lu à ce sujet une lettre de Riolan, médecin attaché à la reine mère, qui raconte le trouble que jeta dans la petite cour de cette princesse ce triomphe de l'armée française. On est fort lassé de la domination espagnole , dit Riolan : « Sy le roy attaque avec une autre armée dans l'Arthois, tout ce pays delà Saint-hemy
est perdu pour l'Espagne Le roy et
M' le cardinal ne doibvent pas laisser passer cette occasion, jamais ne l'auront plus belle. Le prince Thomas est fort mesprisé maintenanl... Encore une victoire
ou deux tout au plus gaigne le pays , et en chassera les Espagnols , etc. » Cette lettre , datée de Bruxelles, le 26 mai, se trouve au folio 546 du manuscrit des Affaires étrangères cité aux sources.
' C'était le jour de la Pentecôte; le Te Deum y fut chanté, dit la Gazette, en présence de LL. MM. et de toute la cour.
« M. le cardinal-duc n'y a pas assisté , estant allé avant hier à Condé, pour y passer la feste. » (P. 290.) L'article est daté du 28 mai.
' Une annotation de Cherré, mise au dos de la minute écrite par le secrétaire de nuit, tient lieu de suscription et de date.
* Ainsi qu'on vient de le voir, par la
Et en suite de cette victoire le roy désire que vous faciez chanter le Te Deam dans Nancy et dans toute la Loraine.
Vous aurés veu les deux dépesches qui vous furent faictes hier sur le sujet de la jonction pour promptement faire agir contre le duc Charles.
Le plus grand plaisir que vous sçauriés faire au roy est de faire en sorte que, sans perdre aucun temps, M"" de Feuquières, fortifié des autres troupes du roy que vous jugerés luy debvoir joindre, aille au lieu où il puisse se joindre avec M" de La Force.
Quoy qu'on vous mande, vous sçaurés que le roy entend de vous laisser la liberté d'agir, ou faire agir, selon que vous l'estimerés plus à propos; en l'un ou en l'autre, je vous conjure, en mon particulier, ne perdre point de temps.
J'estime que si les raisons portées dans le mémoire qui vous fut hier au soir envoyé vous font résoudre à faire faire la jonction des s" de Feuquières et de Bellefont par Chastillon, que vous debvés laisser quelque infanterie dans Remiremont et Espinal, et envoyer prendre des ostages de ces lieux, qu'on pourra mettre dans Chassé, pour asseurer par ces deux moyens que le duc Charles ne s'en puisse saisir. En un mot. Monsieur, faictes ce que vous estimerés plus à propos et vous souvenés, s'il vous plaist, qu'en la guerre rien ne faict mieux réussir les desseins que le secret de ce qu'on veut entreprendre.
On escrit à M' du Hallier' de suivre vos ordres; le s' de Bellefont a desjà ce commandement. Je désire avec passion que vous ayés le bonheur de mettre, ou faire mettre M' de Loraine à raison, l'un et l'autre vous estant esgalement glorieux.
lettre précédente, le récit de celle victoire présente lettre à M. le Prince : «Faut
fut répété dans un grand nombre de dé- mander à M. du Haliier qu'il face ce que
pêches; c'est l'un de ces récits que le se- luy dira M. le Prince; que, le sennemis
crétaire a dû copier ici. ayant quitté Conflans et estant à Bruyères ,
' La matière de cette autre lettre a été il suffira qu'il envoie quelqu'un pour voir
dictée par le cardinal au secrétaire de nuit, les ordres qu'il y faut pour les mieux
qui l'a écrite sur le même feuillet que la asseurer à l' advenir, etc. •
CARDIN. DE RICIlELIEl'. — V. 5
• Sy après le gain de la bataille de Flandre vous pouvés donner ou faire donner un échec à M"' de Lorraine, je me rendrois plus test historien que vous ne fussiés bien avant dans les annalles. Considérés tous les advis que l'on vous a envoyez, et, sans vous lier à aucune résolution, ce que vous estimerés plus à propos et l'exécutés. Jusques icy les vivres ou l'artillerie ont empesché toutes les trouppes d'estre en estât de marcher; maintenant M'' du Hallier et M' de Bellefons le peuvent faire , et ont commandement de suivre vos ordres. J'espère qu'un premier prince du sang ne sera pas moins heureux contre les ennemis de sa maison que des mareschaux de France contre ceux de ceste couronne. Je suis
Arch. des AIT. élr. France, i635, six premiers mois, fol. 58 1. Minute de la main du secrétaire de nuit.
'A M. DE CHARTRES'
Du 3o may i635.
On voudroit bien voir les particularités de ce qui s'est passé, et ce plus particulièrement que ce qu'en disent les historiens géné-
' Cherré a pris la plume à ce paragraphe.
' Le nom et la date sont écrits au dos de la minute par Cherré. Le secrétaire de nuit négligeait ordinairement de mettre ces sortes d'indications aux lettres que lui dictait Richelieu; Cherré était sans doute chargé de prendre ce soin lorsqu'il classait ces minutes après avoir fait les lettres.
' Léonor d'Estampes Valençay, l'un des frères d'Achille d'Estampes Valençay (voy. t. III, p. 108), né en i588, fut d'abord abbé de Bourgueil, en Anjou (voy. t. I,
p. 598); il était, en cette quahté, doublement voisin de Richelieu , dont le château , et aussi le prieuré de Coussay (diocèse de Poitiers), se trouvaient à quelques lieues seulement de Bourgueil. L'abbé de Bourgueil avait été, avec l'évêque de Luçon, l'un des députés du clergé aux états généraux de 161 A. Nommé évêque de Chartres en 1620, il se fit remarquer à l'assemblée générale du clergé de France de i6a5, dont il rédigea les procès-verbaux. Ce fut lui que Richelieu chargea de réfuter et de déférer à la censure deux pamphlets (Admonitio , etc. et Mysteria politica...) inju-
raux, es guerres d'entre François I" et l'empereur Charles Quint et Henry IL
Mons' de Chartres fera chercher dans les' bibliothèques les plus curieuses de Paris pour voir s'il n'y a point quelques petits autheurs du temps, comme le siège de Luxembourg, de S'-Disier, de la prise et du traicté de Chasteau-Thieri-y, de l'entrée de l'Empereur en Provence et de sa retraite, de la prise de Boulongne par le roy d'Angleterre.
Il faut envoyer du Bellay ' et ce qu'on trouvera de plus particulier sur ce sujet.
Arch. desA£f. étr. Hollande, iSya à i663, pièce 3a'. — Original.
SDSCRIPTION:
A MONSIEUR LE BARON DE CHARNACÊ
3o mai i635.
Monsieur, Comme je ne puis assez recognoistre et louer la bonté de Dieu du succez avantageux qu'il luy a pieu donner aux armes du roy dans l'occasion qui s'est naguères passée, je ne puis aussy assez m'estonner de l'ordre avec lequel nous avons sçeu que le logement de l'armée estoit fait, ne pouvant comprendre comme l'on a peu se résoudre à marcher à la veue des ennemis, faisant les logemens, non seulement en deux corps, mais logeant chaque corps en divers lieux. Vous sçavés bien que, devant que vous partissiés, nous avions résolu
rieux pour le roi , ainsi que pour le car- il commence sérieusement sa luUe avec
dinal. 11 mourut archevêque de Reims en l'Espagne que Richelieu fait faire ces re-
i65i. Richelieu avait pour lui une bien- cherches. Nous avons déjà vu avec quel
veillance qui ne s'est point démentie; ii soin il faisait rechercher aussi tous les
avait éprouvé son dévouement et prisait documents propres à éclairer les situa-
sa science. Il lui demande ici de recueillir tiens politiques où il se trouvait,
des documents historiques dont sa poli- ' Les Mémoires sur l'histoire de son
tique avait besoin. C'est au moment où temps.
plusieurs fois qu'il failloit plustost camper, qu'en séparant l'armée en divers logemens esloignez les uns des autres la mettre en péril. Je juge bien que l'incomodité des vivres a empesché de pouvoir garder exactement cet ordre, mais il vaut mieux, à mon advis, patir quelquesfois, que de mettre une armée en hasard de se perdre. Je vous prie de recommander à MM" les mareschaux de Chastillon et de Brézé d'en avoir tant de soin que l'on ne puisse pas dire que l'on se gouverne à la Françoise, c'est-à-dire dans une antienne négligence, qui, en diverses occasions, n'a pas apporté peu de préjudice à la France.
Je crains un peu que cette occasion soit le commencement de quelque division et jalousie entre les personnes que je désire grandement qui demeurent imies. Il faut prendre garde à esviter ce mal qui en causeroit beaucoup d'autres. Il faut aussy esviter que nos gens ne se gouvernent un peu moins modestement après cette victoire qu'il n'est à désirer avec l'armée de Mess" des Estats.
Je vous prie de faire ce qu'il faut envers Mess" de Chastillon et de Brézé sur ce sujet. Reste maintenant à tirer le profit qu'il se peut d'un si grand avantage, en poursuivant les ennemis comme il faut. M'' le prince d'Orange est trop sage pour y manquer. Estant dans le cœur du pays, après un si grand estonnement, vous pouvez faire de grandes choses. C'est ce que je vous diray maintenant, et que je suis et seray tousjours, ainsy que vous le pouvés désirer.
Monsieur,
Vostre très afiectionné à vous rendre service.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Condé, ce 3o may i635.
Vous avés bien pratiqué le dire du s"" de Charault, quand il dit qu'il se faut faire cognoistre. Vous n'avés rien oublié de ce qui se pouvoit désirer en cette occasion poux vous faire paroistre tel que je vous ay tousjours creu. J'en ay plus de joye pour vous que je ne
vous puis dire, vous estimant et vous aymant autant que vous le pouvés désirer.
Je suis très-content de mon frère le mareschal de Brézé, qui a tesmoigné avoir cœur et teste ^
Arch. des Aff. étr. France, i635, six premiers mois, fol. 585. — Minute de la main de Cherré.
A M. DE BORDEAUX l
De Condé, ce 3i may i635.
Monsieur l'archevesque de Bordeaux est prié d'envoier quérir le s' Le Conte, trésorier de la marine, qui est à Paris, et se donner la peine de voir et examiner soigneusement avec M' Foucquet tous les estais de sa charge des années précédentes qui ne sont point arrestés
' Les félicitations venaient de tous côté» au maréchal de Brézé; il les devait sans doute en grande partie à sa qualité de beau-frère du cardinal. Nous avons trouvé dans des papiers déjà cités de la famille de Brézé , qui nous ont été communiqués par le ministère de l'instruction publique , diverses lettres écrites à cette occasion. Deux sont signées du nom d'Arnaud ; l'une d'Isaac Arnaud, mestre de camp général des carabins de France , qui , échappé des prisons d'Allemagne, venait, comme il le dit, apporter sa tête et rendre compte de la prise de Philisbourg, dont il était gouverneur. Une seconde, d'Arnaud d'Andilly, cousin du mestre de camp, donne des détails sur les opérations de l'armée du maréchal de La Force contre le duc de Lorraine. Dans une autre, Servien, secrétaire d'Etat de la guerre , qui a dû adresser des compliments officiels en commun aux
deux généraux de l'armée de Flandre , s'en excuse, et fait une bien meilleure part de gloire à Brézé qu'à son collègue ; • J'ay eu commandement, lui dit-il, de faire adresser en commun à M. le mareschal de Chastillon et à vous la dépesche cy-jointe ; ce n'est pas qu'on ne sache les particuliers honneurs qui vous sont dus , pour le gain de la bataille , et que le roy et M*' le cardinal n'ayent particulièrement considéré tout ce que vous en avez envoyé, qui est confirmé d'ailleurs, mais on estime qu'il seroit périlleux d'en faire ouvertement aucune démonstration et que cela pourroit donner des jalousies, qui, dans la suite de la guerre pourroient causer de grands préjudices aux desseins du roy. » On peut conclure de là que le maréchal de Brézé ne s'était pas oublié dans ses rapports au ministre.
' Le nom et la date sont notés au dos.
de nioy, lesquels il ne m'a point encore présentez; afin de sçavoir au vray ' ce qui luy reste du fond entre les mains de son maniment ; ce que je n'ay peu encores sçavoir jusques à présent. Je conjure ledit s' archevesque d'emploier autant de temps qu'il pourra à l'efiFet cydessus, sans néantmoins se divertir des occupations meilleures de l'assemblée^. Ayant cognoissance du passé, il pourra mieux démesler toutes les obscurités desdits estats dudit s" Le Conte que personne.
Arch. des Aff. étr. France, i635, six prem. mob, fol. 583. —
Minute de la main de Cherré.
Lorraine, t. XXV, pièce i35', mise au net, aussi de la main de Cherré.
A M' LE PRINCE
Du 3i may i635.
Monsieur de La Force estant dégagé du lieu où il estoit* avec l'avantage qu'il a remporté sur les ennemis *, ayant de plus esté ren-
' Il y avait : « S'il luy reste du fond entre les mains de son maniment, ou s'il luy est deub quelque chose, ce que, etc. » Le cardinal a corrigé comme on voit dans la minute.
^ L'assemblée générale du clergé avait été ouverte le 25 mai; elle se tenait au couvent des Grands-Augustins de Paris.
L'archevêque de Bordeaux en était président. On n'a pas oublié que ce prélat était aussi commandant des armées navales.
^ Le secrétaire a mis au dos de la minute le nom et la date; et, avec cette date, au dos de la ntise au net, on lit : « A Condé. Instruction à M. le Prince. •
* Auprès d'Héricourl, à une lieue environ de Montbéiiard.
' Dans le posl-scriptum d'une lettre de
Richelieu , écrite aux maréchaux de Châtillon et de Brézé ,1e 3omai (voy.aux analyses, à la fin de ce vol.), le cardinal disait : « Nous avons eu advis qiie M' le mareschal de La Force, après avoir esté campé quatre jours durant à la portée du canon de l'armée du duc Charles, pendant lesquels ils se sont tousjours escarmouchez l'un l'autre , a enfin contrainct l'armée dudit duc Charles à se retirer avec perte de 900 hommes qui sont demeurés sur la place, quatre cents prisonniers et force bagage , sans que nous y aions perdu des nostres qu'environ vingt tant morts que blessez. » (Fonds Béthune, n° 9266, f" 88.) Nous avons sur celle affaire des détails plus précis , et sans doute plus près de la vérité , dans les Mémoires du maréchal de La Force , où nous lisons :
forcé, comme il est maintenant, du s' de Fequières, le roy ne juge point à propos que M"" le Prince y porte sa personne , tant par l'afFection que Sa Majesté a pour ledit s"' Prince que pour la considération de ses affaires.
L'armée de M. de La Force estant destinée pour l'Allemagne, M' le Prince y allant ne pourroit puis après s'en retirer avec honneur, ny le roy aussy consentir qu'une personne qui luy est sy chère y demeuras!. Partant cette présente dépesche est pour empescher absolument M"^ le Prince de suivre les mouvemens de son courage et la résolution qu'il avoit prise d'aller en personne charger M' de Lorraine.
Après avoir veu les dépesches de M. de La Force , et ouy le S"^ marquis de Gesvre, le roy n'estime pas aussy qu'il soit nécessaire, ny mesme à propos, de joindre le corps de M' du Hallier à M'' le mareschal de La Force , parce que il auroit plus de peine à faire subsister beaucoup de trouppes qu'il n'en recevroit de secours. Il suffira d'envoyer audit s' mareschal le s' de Bellefons avec six régimens nouveaux et Thonneins, et jusques à dix cornettes de cavallerie, s'il les peut ramasser. Ledit corps doit joindre M' de La Force le plus tost qu'il se pourra; après quoy la personne du duc de Bellefonds s'en reviendra à Langres rejoindre le nouveau corps qui s'y assemble '.
M' du Hallier avec ses trouppes nettoyera , le plus promptement qu'il se pourra, la Loraine, chastiant ceux qui s'y sont révoltés, faisant razerles petites places qui ne devront pas estre gardées, et mettant de petites garnisons où il sera nécessaire , le tout suivant ce qui en sera résolu par M' le Prince , et ce qu'en les occasions le jugement dudit s'' du Hallier luy suggérera.
• Le carnage fut grand, il y fut compté voir le nombre des morts des ennemis qui
plus de 600 morts et mené environ aoo estoient dans celte montagne de bois que
prisonniers; c'estoil la meilleure infan- je fis attaquer; il s'y en est trouvé 672,
terie qu'ils eussent, gens commandés et sans ceux qui ont esté tués dans les bois
bien choisis (t. III, p. 127); et dans deux et les montagnes aux environs. (T. III,
lettres que le marquis, fils du maréchal , p. 4a3.)
écrivait à sa femme, le a 5 mai, lendemain. ' On lit dans la mise an net : • que le
du combat, et le a8 • «On a envoie pour roy y fait assembler. »
Il aura soin de faire secourir Frédebourg, comme aussy de reprendre Cirque, s'il juge en avoir l'occasion favorable; ce qui doit demeurer du tout secret jusques à l'exécution.
Quant à la personne de M"' le Prince , le roy désire qu'il demeure encore quinze jours dans Nancy, pour y establir le s'' de Barrault, pour attendre que la conjonction du s' de Bellefons avec M' de La Force soit faicte, comme les lettres de M'"le Prince portent que celle du s' de Fequières l'est; ce qui a fort resjouy le roy; et pour donner temps au s'' du Hallier de bien avancer son progrès avant son départ; après quoy mondit sieur le Prince pourra retourner en Bourgoigne, passant par le lieu où sera le roy, pour affaires qui luy seront communiquées.
Pendant qu'il demeurera à Nancy il songera à tout ce qui peut establir fauthorité du roy dans la Loraine, et fera pourvoir les armes de Sa Majesté de tout ce dont elles auront besoin, autant qu'il luy sera possible.
Un des plus grands services qu'il peut rendre maintenant est de faire prendre dans divers lieux de la Loraine jusques à cent chariots bien attelés, et les envoyer à M' de La Force, afin qu'il puisse tousjours faire marcher avec luy les vivres et autres choses qui luy sont nécessaires pour la subsistance de l'armée qu'il commande, ce dont jusques à présent il a eu telle nécessité que ce seul deffaut l'a empesché de faire beaucoup plus qu'il n'a faict.
L'équipage d'artillerie qu'on destinoit pour M" de Fequières et de Bellefonds doit demeurer avec les trouppes qui sont à Langres, sy ce n'est que ledit s"^ de Bellefonds allast passer par Chastillon et qu'il eust besoin de quelques pièces pour chasser en chemin faisant ceux qui bruslent et ravagent dans la frontière.
Le roy trouve bon que M* le Prince face payer la montre au colonel Aygenfeld, et, au cas que les deniers destinez pour cet effet ayent esté emportés dans l'armée de Flandres, il fera prendre du fonds qui a esté envoyé à Nancy, avec la dernière voiture, pour luy donner moyen de se refaire promptement. M' le Prince luy fera aussy
donner un lieu d'assembler pour refaire promptement son régiment et y adjouster, s'il peut, cinq cens dragons, dont on luy envoyra l'argent, s'il asseure les pouvoir faire; ce que M'' le Prince mandera, s'il luy plaist, luy faisant commencer cependant sa levée sur l'asseurance qu'il luy donnera de luy faire tenir l'argent incontinent qu'on aura sceu sa response.
' Après la présente instruction résolue, Sa Majesté, ayant examiné les dépesches qui luy ont esté apportées de la part de M' le Prince par le s' marquis de Gesvres, elle a estimé ne devoir rien changer à ladite instruction , sy ce n'est qu'elle laisse la liberté à mondit s' le Prince de se mettre à la teste des troupes que conduit M' du Hallier, pour, par sa présence et par son authorité , accourcir le temps qui luy faut pour nettoyer, chastier et régler la Lorraine.
xxm.
Arch. des A£F. étr. France, t. 74, pièce 10'. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
[A SERVIEN'
[Fin de mai i635».]
Ce qui presse le plus, et qui se peut exécuter promptement, est de dépescher le courrier pour demander et faire la levée de 13,000 Suisses.
Dépescher le s' Bonica* content et satisfait. Envoyer la montre de la cavalerie de Veymar.
' Ce dernier paragraphe ne se trouve point dans la mise au net.
' Les affaires dont il s'agit dans ce mémoire étaient dans les attributions de Servien; on voit d'ailleurs, par deux mots de la main d'un de ses secrétaires , qu'il a dû lui être adressé.
' On peut conclure d'un passage des Mémoires «le Richelieu que la demande de
la levée des Suisses se rapporte à celte date. (Liv. XXVI, p. 369 de l'éd. Petitot. ) De plus, nous savons qu'ils arrivèrent en France au mois de septembre; or 11 a bien fallu trob mois pour la levée et l'organisation de ce corps de douze mille hommes. * C'était l'agent du duc Bernard de Weymar à Paris ; son nom s'écrit souvent Ponica. Les Mémoires de Richelieu disent
CARDIN. DE HICHELIED. V.
Faire les dix compagnies nouvelles des gardes par dix personnes bien choisies.
Faire partir M' d'Angoulesme et luy donner son instruction, et, entre autres choses, la réformation des régimens, et entretenir les officiers réformez dans les vieilles bandes'.
Ma pensée est que le meilleur ordre qu'on puisse tenir est non de mettre tout un régiment réformé dans deux compagnies qu'on adjouste à un vieux régiment, mais de mettre dix officiers de dix compagnies réformées en dix différentes compagnies d'un vieux régiment, par le moyen de quoy probablement on les tiendra complètes en ce que il n'y a point de capitaine, de lieutenant, d'enseigne ny de sergent qui n'aient quelques soldats attachez d'affection, lesquels ils mèneront avec eux.
En faisant espérer à tous ces officiers réformez les compagnies et charges des vieux régimens venant à vaquer, on choisira les capitaines et officiers de leur nombre, pourveu qu'ils aydent tous à tenir les compagnies complettes. Il y a asseurance par ce moyen qu'on en viendra à bout.
que le roi fit donner à Ponica, le a 6 juillet, fait attendre, en supposant que la date
3oo,ooo livres pour le payement des que nous proposons soit exacte, troupes du duc, et 76,000 livres pour ' Le manuscrit laisse un espace entre
lui-même (p. 365). Si c'est là le conten- ce paragraphe et le suivant. Nous ne con--
tement dont il s'agit dans la présente servons pas ce blanc, n'en voyant point
lettre, il faudrait penser qu'on l'a un peu la raison.
Arch. des Aff. étr. Allemagne , tom. XI, pièce 12a'. — Minute ' de la main de Ceberet
et de celle de Servien '.
A L'ABRÉ DE COURSAN'.,
[a juin i635*. ]
L'abbé de Coursan va trouver M' le mareschal de La Force, pour sçavoir ce qu'il peut et veut faire maintenant qu'il est renforcé de M' de Feuquières et de Bellefonds, et, de plus, prendre son advis pour ce qu'on doit faire avec l'armée qu'on ramasse à Langres.
La première chose qu'il luy doit dire est l'extresme satisfaction qu'on a de luy, n'aiant rien hasardé mal à propos et aiant attendu un temps propre auquel il peust prendre les avantages qu'il a remportez sur le duc Charles.
' Un premier brouillon , écrit de la main du secrétaire de nuit , avec quelques lignes de l'écriture de Citoys , donne une partie de cette instruction. Les mots que nous notons ici comme étant de la main de Richelieu ne s'y trouvent pas. C'est une pièce sans date, et non cotée dans le volume (France) 7^.
" Deux passages sont de l'écrilure de ce secrétaire d'Etat , qui a pris , quitté et repris la plume tour à tour avec le secrétaire de Richelieu; le cardinal lui-même a fait quelques changements sur celte minute après l'avoir dictée.
' Le s' de Bruillart , abbé de Coursan , était attaché au cardinal de Richelieu, qui le chargeait de temps en temp^de missions de confiance. Nous l'avons vu , l'année précédente, envoyé à l'archevêque de Bordeaux à l'occasion de la querelle de ce prélat et du duc d'Ëpernoo. ( Antdyses de la
fin du volume , à la date du 1 " septembre 1634.) Maintenant l'abbé de Coursan était dépêché vers le cardinal de La Valette en même temps qu'auprès du maréchal de La Force. Les lettres adressées à ces deux généraux ayant été imprimées , nous nous bornerons à en faire une simple mention à la fia de ce volume, à la date du a juin.
' Notre manuscrit de la collection d'Allemagne ne date point celte instruction, mais il la place entre une pièce du a juin et une autre du 3. Nous avons d'ailleurs d'autres indices pour adopter le a ; la dépêche concernant le maréchal de La Force doit être du même jour que celle qui va au cardinal de La Valette (le a). (Voy. à celte date les analyses de la fin du volume.) De plus, un fragment de la présente instruction, dont nous parlerons bientôt, est daté aussi du a juin.
La seconde est qu'on pourvoit au deffaut de son munitionnaire , luy envoyant Rose , qui respond sur sa vie qu'il ne manquera de rien.
La troisième est de luy proposer que le principal but qu'on doit avoir est de faire en sorte que les forces qui peuvent venir d'Alemagne ne nous puissent nuire.
Le plus seur moyen qu'on pourroit prendre à cette fin seroit de desfaire M' de Lorafne ; mais on sçait bien qu'en telles occasions il est aisé de souhaiter ce que souvent il est impossible d'exécuter. Jusques icy M"" le mareschal de La Force a faict tout ce qu'on pouvoit attendre de luy, et on ne doute pas qu'il ne continue à agir selon son cœur, sa fidélité et sa prudence ^
On croit qu'il faut tirer promptement quelque profit notable du secours qu'a amené ledit s'' de Feuquières, et partant qu'il faut pousser le duc Charles au delà du Rhin , s'il se peut , ce qu'on estime pouvoir estre entrepris par le Porentru [sic) et costé de Basle , où l'armée trouvera tousjours des vivres. Autrement M' de Loraine reprendroit cœur, et, après s'estre raCFraischy et fortifié, incommoderoit plus que jamais; et sans doute les Allemands n'auront pas demeuré plus de 1 5 jours avec M"" de La Force qu'ils ne demandent à s'en retourner, ce qui oblige, pendant qu'on les a, de pousser M. de Loraine, qui autrement ne les verroit pas plus tost retirez qu'il ne pensast avoir ville gagnée.
Cela fait , la question sera de bien résoudre ce qu'il faudra faire ; sur quoy on attend quelque bonne résolution de delà.
On juge que l'armée de M"' de La Force a besoin de repos, et partant on n'ose proposer aucune chose après qu'elle aura faict l'un des deux effects cy-dessus^; et estime-on qu'elle fera beaucoup si elle peut nettoyer BefFord, et se loger en lieu où elle ferme le passage aux ennemis, et trouve à vivre commodément.
On pi'oposeroit bien d'envoyer toutes les trouppes de Langres en
' Ce dernier mot, ainsi que «jusques celui-ci, sont écrits de la main de Richelieu, icy,» deux lignes plus haut, et «résolu- ^ Depuis le mot « après, » celle ligne est
lion » à la fin du second paragraphe après écrite par Richelieu.
sa place, et la faire venir se raffraischir en France; mais ce seroittout perdre, estant certain qu'outre que la nouvelle infanterie n'est pas comparable à la vieille, accouslumée aux fatigues et aux travaux, l'appréhention d'aller en Alemagne aux nouvelles trouppes est telle qu'on ne les y peut conduire sans en perdre la moitié. Partant il est certain qu'il faut laisser l'armée d' Alemagne en Alemagne, et la fortifier comme elle l'est desjà, signalant tous les vieux soldats dont elle est composée, et qui ont résisté à tant d'incommoditez de la saison,, pour leur donner des avantages à l'avenir, ce à quoy le roy fait travailler.
M"' de La Force aiant pris un poste propre à s'opposer aux ennemis , Sa Majesté se résoud aussy tost qu'elle aura peu amasser quinze mil hommes de pied et deux mil chevaux, ce qui sera bientost, de faire attaquer le L. ', sur quoy elle sera bien aise d'avoir les advis dudit s' mareschal, qui ne parlera de cette affaire qu'à M"' le cardinal de La Valette, marquis de La Force, colomnel Héberon et Fontenay.
D'autant que les trouppes que le roy ramasse vers Langres sont toutes nouvelles, le roy désireroit bien que M' le mareschal de La Force, renforcé de Tonneins, des six régimens de Bellefons, de quinze cens hommes de la recreue du colomnel Héberon, qui ont maintenant passé Chaalons, et de diverses recreues qui marchent pour les régimens qui sont en Alemagne, renvoyast à Langres trois ou quatre de ses régimens les plus ruinez, ^ entre lesquels il est à propos qu'il y en ait un des vieux au drapeau blanc, afin de les remettre promptement, et que l'armée qui sera vers Langres ne soit pas toute de régimens nouveaux. Cependant, s'il estime que ce renvoy lui apporte le moindre préjudice du monde, il ne le fera pas.
M"^ le mareschal de La Force se souviendra que le comté de Bourgoigne s'est tellement comporté avec le roy, qu'il ne doit point
' Sur le premier brouillon (France, ' Du mol " entre • au mot «drapeau
t. ji), il y avait • le Luxembourg; » on a blanc, » la phrase a été écrile en interligne
passé une barre sur ce mot, dont on a par Richelieu, ainsi que les mots «sera
laissé subsister l'initiale. vers Langres, • de la ligne suivante.
craindre de leur demander librement toutes les commoditez dont il aura besoin , et de les prendre de force quand ils ne les voudront pas donner volontairement'.
Le roy trouve bon et veut'' que M' de La Force mette la cavalerie légère qui est de delà en esquadres, de quatre compagnies chacune, et les joigne , selon qu'il estimera qu'il y ayt plus d'amitié et d'intelligence.
On croit que ceux qui doivent estre chefs d'esquadres sont La Roque, Massebault , Rouville, Crespy, Dampierre et Cressonnière. Si cependant ledit s' mareschal en estime d'autres plus propres à ce commandement. Sa Majesté lui permet de les choisir.
Il réduira aussy en esquadres la nouvelle cavalerie que luy meine Bellefons.
S'il y a quelques différens dans l'armée à régler, le roy permet audit s'' mareschal de les juger au conseil de guerre , avec l'advis des mareschaux de camp, ainsy qu'il l'estimera plus à propos.
Il faut retenir absolument les Alemans jusques à ce que l'on ait combatu M. de Loraine , ou qu'on l'ait faict retirer au delà du Rhin , et, s'il se peut, jusques à ce qu'Aiguefeld ait remis son régiment, que Batilly ait remis celuy qu'il a présentement à son nombre, et mis sur pied le second, afin que ces trois corps, qui font i ,5oo hommes, celuy de Heucourt, qui en fait 5oo, et qui demeurera avec M"' le mareschal de La Force, estant joints à la vieille cavalerie françoise qu'avoit ledit s'' mareschal, qui en fait i ,200, et aux dix nouvelles cornettes que luy meine le s' de Bellefons, tout ensemble puisse faire 4 mil chevaux.
' Ce qui suit, hormis un paragraphe que nous indiquons plus loin , ne se trouve pas dans le volume 74 de la collection France.
' Les mots « et veut » ont été ajoutés ici en interligne par le cardinal. — Ce paragraphe et les trois suivants sont écrits, de la main du secrétaire de nuit, sur un feuillet au dos duquel Cherré a mis ;
« Brouillard d'instruction pour le s' de Coursan. » Nous croyons y avoir lu autrefois la date du 2 juin; mais une reliure nouvelle ne laisse plus voir que les quatre derniers mots de cette annotation. Ce fragment de l'inslruclion de l'abbé de Coursan est dans la collection France, i635, six premiers mois, f° 697. Le volume est maintenant coté 73 .
On a envoie le s' de VignoUes vers le duc Bernard de Veimar, pour luy faire sçavoir qu'il est du tout nécessaire que la cavalerie qu'il a envolée demeure avec M"" le marescbal de La Force, jusques à ce qu'il ait batu M. de Loraine, ou qu'il l'ait contraint de repasser Rhin. Il y a tant d'intérest qu'on croit qu'il ne refusera pas ce qu'on désire.
' Si, par hazard, ce qui n'arrivera pas, M. de Loraine estoit tellement fortifié qu'on ne peust ny le pousser au delà du Rhin, ny le battre, il faut représenter aux Alemands que, s'ils se retiroient, en ce cas ils perdroient toutes les affaires d'Allemagne et les intérests du duc Bernard, auquel le loy laisse l'Alsace^. On pourra mesme adjouter qu'en tel cas le duc Bernard mesme seroit obligé de venir en personne , parce que le ' ne peut estre que Galasse * ne se fust joint
au duc Charles avec toutes ses forces *.
^ L'abbé de Coursan n'oubliera pas de dire à M"' le marescbal de La Force, que M' le cardinal de Richelieu luy a donné charge de.luy dire que, s'il luy plaist donner ordre à celuy qui faict ses affaires de le venir trouver, il luy fera donner une bonne assignation , paiable cette année , des cent mil francs dont il a pieu au roy luy faire don.
"" Ledit s'' abbé de Coursan dira au s' Ferrier qu'il n'est pas besoin maintenant de mener un équipage d'artillerie avec le s' de BeUefons, et s'il en avoit un qui fust avancé de le faire revenir seurement en l'armée de Langres. Pour sa personne, il reviendra promptement icy en poste, pour rendre compte de ce qu'il a faict, et arrester définitivement tout ce qui reste à faire.
' Ici Servi en prend la pinme.
' On voit que dès lors celte province était promise au duc Bernard de Weymar; mais le traité secret fait avec lui ne fut signé que vers la fin d'octobre. (Voy. P. Griffel.t. U,p.636.)
' Il y a là deux mots que nous n'avons pu lire.
' Le maréchal de La Force explique lui-même les mesures qu'il prit par suite
des opérations de Galas et du duc Charles , d'une part, et de Bernard de Weymar de l'autre. (Mém. de La Force, t. III, p. iSg-
' Servien quitte ici la plume.
' Ce paragraphe se trouve à la 3" page du premier brouillon , cité plus haut ( p. 43, note i); il y est isolé et placé là comme en attendant qu'on l'emploie.
' Servien reprend de nouveau la plume .
Sa Majesté a esté advertie que le grand nombre d'artillerie qui est dans Montbelliard y est fort inutile, et pourroit donner envie aux ennemis d'attaquer plus tost cette place. C'est une raison dont on se peut servir pour faire aprouver aux habitans qu'on en sorte la plus grande partie , et qu'on la fasse conduire à La Mothe '.
Arch. des Aff. élr. Hollande, 1672 à i663, pièce 33°. — Original.
[A M. DE CHARIVACÉ'.]
8 juin i635.
Monsieur, Je vous ay cy-devant escrit qu'un des plus grands services que vous puissiez rendre au roy aux lieux où vous estes, estoit d'entretenir une si parfaite union entre messieurs les mareschaux de Chastillon et de Brézé, que l'on n'y peust recognoistre la moindre division du monde. Je prends encore la plume pour vous dire la mesme chose, et pour vous conjurer d'y apporter un soin d'autant plus particulier que nous avons appris, par quelques lettres interceptées des ennemis, que l'intelligence qui devroit estre entre ces messieurs n'est pas telle qu'il seroit à désirer pour le bien des affaires de Sa Majesté, dont ilz n'espèrent pas tirer peu d'avantage. Je ne vous représente point les raisons qui les doivent obliger à demeurer unis et à bien vivre ensemble, puisque vous les sçavés aussy bien que moy. Seulement, vous diray-je, que ce seroit une chose bien fascheuse sy ces divisions contraignoient le roy à rappeler celuy qui n'auroit pas raison. Je vous conjure au nom de Dieu d'esviter, par vostre prudence, qu'il n'en faille venir là '.
' C'était une bonne place de Cham- ' Cela tenait fort à cœur à Richelieu;
pagne; mais les fortifications en ont été on a vu, dans une lettre de Servien , de
détruites. quelles précautions il usait pour ne pas
' Il n'y a point de suscription , le se- exciter de jalousies entre les deux maré-
cond feuillet manquant. chaux (ci-dessus, p. 36); il en avait écrit
Nous attendons tous les jours des effets d'une si grande et si puissante force, comme est celle que M' le prince d'Orange commande maintenant, ensuite d'un succez si glorieux, comme est celuy que l'armée du roy a remporté depuis peu sur les ennemis, dont je me suis desjà resjouy avec vous pour l'honneur que vous y avez acquis.
Vous aurés sceu à présent, comme M' le mareschal de La Force a battu le duc de Loraine, et qu'il est demeuré mile hommes ^ des siens sur la place, outre plus de lioo prisonniers. Maintenant nous venons d'apprendre, par des dépesches de M' le Prince, qui est à Nancy, qu'il a repassé le Rhin avec ses trouppes sur le pont de Brissac. S'il eust attendu un peu plus longtemps, il n'en eust pas esté quitte à si bon marché, parce qu'infailUblement mondit s'^ de La Force l'eust encore battu, ayant esté renforcé de trois mile chevaux.
Outre l'ancienne armée dudit s"" mareschal, nous aurons, dans le 20* de ce mois, vingt mile hommes de pied et trois mile chevaux pour emploier selon qu'il sera jugé plus utile aux desseins du roy.
Nous vous préparons, pour le mois d'aoust, un renfort de cinq mile hommes de pied et six cens chevaux.
Escrivés-nous le plus souvent que vous pourrés, afin que nous soyons informez de tout ce qui se passe. Cependant asseurés-vous qu'il n'y a personne qui vous estime ny qui soit plus véritablement que moy.
Monsieur,
Votre très affectionné à vous rendre service.
Du Bois-le-Vicomte, ce 8 juing i635.
à M. de Brézé le 3o mai, à M. de Châtil- n souffrir l'humeur d'un collègue qu'il
Ion le 8 juin, et, ce même jour, il en écri- considérait comme son cadet de beau-
vait pour la seconde fois à Charnacé. Tous coup, et dont la qualité de beau-frère du
ces conseils si pressants n'y firent pas cardinal était plutôt auprès de lui un mo-
grand'chose. Le maréchal de Brézé était tif de suspicion qu'un titre de faveur. d'un caractère peu facile, et le vieux duc . ' Auparavant Richelieu avait dit 900,
de Châtillon mettait peu de complaisance et c'était déjà une exagération.
CARDIN. DE RICBELIEC. — V. 7
Bibl. imp. Suite de Dupuy, tom. XX, pièce 3i. — Original, sans signature,
de la main de Cherré.
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SUSCRIPTION
POUR MONSIEUR LE MARQUIS DE SOURDIS
[8 ou 9 juin )635 '.]
L'histoire fait bien mention de divers cappitaines des siècles passez et du nostre qui ont pris des places, mais qui en aient pris sans canon, avec deux régimens seulement, places où il y ayt eu une forte garnison^ qu'on a contraint de se rendre à discrétion, laquelle s'est estendue à en faire pendre exemplairement les deux tiers, elle n'en parle point jusques à présent; mais certainement elle en parlera à l'advenir, sans oublier le nom du généreux marquis qui commandoit en cette occasion'.
' La lettre n'est point datée ; seulement on lit au dos cette note : « Monseig' le cardinal, 11 juin.» C'est sans doute la date de la réception. L'affaire ayant eu lieu le II, Richelieu en fut informé assez à temps pour répondre plus tôt. Celui qui a arrangé ces pièces a pris ce quantième pour la date de la lettre , et il l'a classée au 1 1 . Elle doit avoir été écrite, vers le 8 ou le 9 , du Bois-le-Vicomte , où était alors le cardinal.
' Chàtillon- sur -Saône, bourg de Lorraine, aujourd'hui département des Vosges, petite place à peine fortifiée, dont la garnison était de 3 à 4oo hommes. Le marquis de Sourdis , qui commandait l'armée rassemblée aux environs de Langres , avait 6 à 7000 hommes de pied, et 7 à 800 chevaux. Le gouverneur, à qui on ne
voulut pas accorder de composition, se défendit de son mieux ; néanmoins la place fut emportée le soir même {à juin). Les ennemis y laissèrent 5o morts et 1 2 blessés; il y eut 3o soldats français blessés, dont 8 morts. Nous prenons dans la Gazette les chiffres officiels.
' » Partie des soldats furent pendus à la chaude, dit le gazetier, et le sieur de Choisi de Camp , intendant de la justice , police et finances de cette armée, fait le procez à ceux des habitans qui se trouvent les plus coupables. » La Gazette dit partie des soldats ; Richelieu écrit ici \esdeax tiers; ce sont donc plus de deux cents soldats qui furent pendus dans cette circonstance. Le cardinal s'efforce de grossir ce fait d'armes , mais on voit que l'exploit du marquis de Sourdis est à l'avenant de sa générosité.
La Gazette fera son devoir' ou Renaudot sera privé des pensions dont il a jouy jusques à présent.
Passant outre, il sera mis une petite inscription aux fontaines qui se font à Jouy, qui portera qu'elles ne sont là que pour un signe que celuy qui les a faict venir a intention de faire ruisseler autant de sang des ennemis du roy son maistre comme elles pissent d'eau. A la vérité nous n'y ferons pas mention, à ce sujet, de Chastillon, parce que ceux qui y ont passé de vie à trespas ayant finy leurs jours par la corde, leur mort n'a pas tant de rapport à l'effusion sanguinaire dont lesdites fontaines seront les hyéroglifiques [sic).
Continuez, Marquis, à marcher du mesme pied dans le chemin de l'honneur, qui vous acquerra beaucoup de gloire en ce monde et en l'autre, à la quelle vous conduise, etc.
^ Je ne puis que je ne vous tesmoigne le zèle de vostre cher frère ^, qui est extresmement fasché de ne s'estre pas trouvé là pour confesser ceux que vous avez contraints d'aspirer au ciel, lorsqu'ils estoienl plus attachés à la terre*.
Arch. des Aff. étr. France, i635, six premiers mois, fol. 607. — Original , sans signature , de la main de Cherré.
[A M. BOUTHILLIER*
Du Bois-lc-Vicomte , ce lo juio i635.
Je vous envoie la response qu'il faut faire à M' de Senetere et à
l'abbé de Mouzon.
' Renaudot n'avait garde d'y manquer; * Cette pièce est à remarquer par le
l'article a été publié dans la Gazette du ton de plaisanterie qu'affecte Richelieu
22 juin, p. 319; il est vraisemblable qu'il d'un bout à l'autre, au sujet d'un des faits
fut envoyé à ce journal par Richelieu lui- de guerre les plus tristement cruels de
même, ainsi qu'il le faisait souvent. l'époque.
' Ce qui suit n'est point dans les im- ' Bouthillier a écrit au dos ; « Monsei-
primés. . gneur le cardinal. » Cette note de récep-
■■ L'archevêque de Bordeaux. tion donne la suscription. qui manque.
J'ay esté bien ayse de voir l'estonnement du comte d'Olivarès. Il sera bien plus grand quand il sçaura la bataille de Flandre, la retraite du duc Charles, non sans desroutte, et la perte de l'armée navalle de Provence que les lettres que vous m'avez envoiées du s' de Sabran disent estre bien autre que ne portoit le premier advis.
Nazin sera demain dépesché. Il est important de haster et conclure rafiaire de M' de Savoye. Je vous renvoieray vostre chiffre après demain.
Vous avés grande raison d'avoir dit vostre pensée à M"^ le Premier sur la demande qu'il a faicte au roy du bagage du cardinal infant pour son frère. Je ne puis comprendre cette affaire, car je ne pense pas que le cardinal eust du bagage à Chastillon , à la prise duquel M' de S'-Simon s'est trouvé, et, quand il y en auroit eu, il appartiendroit plus tost par raison à ceux qui l'auroient pris qu'à luy.
Je ne pense pas aussy que son aveuglement ayt esté assez grand pour demander un bagage gaigné à une bataille où il n'estoit pas, et gaigné au péril de la vie de ceux qui s'y sont trouvés , lorsqu'il estoit en sa famille.
Lorsque Mantoue fut pris, la despouille du duc fust estimée un milion d'or, non-seulement l'empereur n'en disposa-il pas, mais Colalte, qui estoit général, logé à quatre lieues de là, ne voulut pas recevoir la part qu'Aldringuer et Galasse luy en voulurent faire, et chasqu'un en profita comme il peut.
Quand un prince de la quaUté du cardinal infant est prisonnier, un roy peut bien le retirer en donnant une somme d'argent à celuy qui l'a pris, parce qu'il importe à l'Estat qu'il soit au pouvoir du souverain contre qui il a la guerre , en tant que cela facilite la paix ou la guerre; mais ce n'est pas de mesme d'un équipage, qui ne rend la guerre plus avantageuse, ny la paix plus facile, pour que le roy en dispose.
Les advis de M' Desche sur ce sujet ne sont pas salutaires.
La pensée de M' de S'-Simon luy seroit tellement préjudiciable, si elle estoit cogneue, que je ne crois pas qu'il s'en peust relever;
et sy le roy (qui favorise tousjours les gens de guerre lorsqu'ils ont raison) accordoit ce qu'il demande, il se feroit un extresme tort, et ce seroit tout à faict descourager ceux qui exposent tous les jours leurs vies pour son service, sy en battant les buissons, non sans bazard de se piquer bien serré, les autres prenoient les cailles.
Vous devés persister à dire à M"^ le Premier ce que vous avez desjà faict de vous-mesme; et cependant advertir le roy doucement de ce qui est utile à son service et honorable à sa personne sur ce sujet.
Je vous avoue que je croy qu'il y a quelque cbose là dessous que je ne sçaurois comprendre ^
Arch. des Aff. étr. France , 1 635 , six premiers mois , fol. 6 1 1 . — Original , sans signature , de la main de Cherré.
SUSCRIPTION
POUR M. SERVIEN
SECrItUKE D'ESTAT, à PARIt.
De Ruel, ce 12* juin i635.
Il ne se peut rien adjouster à ce que l'on a faict pour la Valteline^.
' La prétention de M. de S' -Simon était étrange en effet; Richelieu l'avait toujours protégé en reconnaissance de l'aide que ce favori de Louis Xlll lui avait prêté dans le péril de la journée des Dupes ; mais le cardinal commençait à prendre ombrage de sa faveur, et M. le Premier ne tarda pas à être disgracié.
' Lorsque Richelieu eut décidé de laisser éclater le dessein de faire une guerre ouverte à l'Espagne et à l'Empire , on jugea qu'il était indispensable de s'emparer de la Valtelinp, et aussi que personne n'était
plus capable que le duc de Rohan de mener à bien une telle entreprise. Le choix qu'avaient fait de lui pour leur général les chefs des ligues grises témoignait la confiance que ce peuple mettait en son habileté ; ses talents , qui le plaçaient parmi le» premiers des hommes de guerre de son temps , garantissaient que leur confiance , ainsi que celle de Richelieu, serait pleinement justifiée. Mais, pour mieux cacher le projet que méditait le cardinal , on envoya le duc de Rohan en Alsace avec douze mille honvmes de pied , et quinze cents chevaux ,
Quant au juge qu'on propose de faire choisir catholique et valtehn pour les Grisons, je croy aussy que c'est le meilleur expédient qu'on puisse prendre.
Je croy que M' Servien doit escrire à M' de Rohan que le vicomte de Melun a proposé qu'il désiroit pour mareschal de camp Canisy; que le roy l'a accordé volontiers, mais avant que de l'exécuter il a désiré sçavoir l'advis dudit s' de Rohan par ses premières dépesches.
M' Servien se souviendra d'expédier tout ce qu'il restoit à faire pour la guerre , comme les routtes des dragons et toute la cavallerie qui reste à venir, et la levée du colonel Alemand.
H dira à M"^ de BuUion que je croy qu'il ne se peut faire davantage pour la Valleline.
Arch. des Aff. élr. France, i635, six premiers mois, foi. 64 1- — Original.
SUSCRIPÏION:
, AU ROY
16 juin i635.
Sire, La joye qu'il a pieu à Vostre Majesté me tesmoigner avoir de l'alégement de mon mal estant le plus excelent remède que j'eusse peu recevoir pour avancer ma guérison, m'est si sensible, que je n'ay point de paroles pour luy en rendre grâces aussy dignement que je désirerais. A ce deffaut, je la supplie très-humblement de croire que je ne tiendray jamais ma vie chère que pour l'employer pour son
au commencement de i635; et puis, au plus loin , qu'après la victoire d'Avein ,« on moment de déclarer la guerre , Richelieu ne pensoit plus en France à la Valteline , lui ordonna de repasser promptement durant la joie qu'on avoit de ces heureux aux Grisons avec la meilleure partie des succès. ■ (P. 87.) La pièce que nous dontroupes qu'il avait en Alsace. C'est Rohan nons rectifie l'assertion chagrine du duc lui-même qui le raconte dans sa Guerre de de Rohan , historien d'ailleurs si digne de la Valteline (t. II, p. 76), en ajoutant , un peu confiance.
service. Mais je croy qu'elle luy sera doresnavant fort inutile, parce que, pour ne luy dissimuler pas, les voiages, mesme en litière, seront au delà de ma portée; l'expérience de trois maladies^ m'aiant fait cognoistre que le débordement de mon sang vient des travaux de mon malheureux esprit, et de l'esbranlement du plus foible et délicat corps qui soit au monde. Sy j'ay passé jusques à présent pour un bon diamant, je me considère maintenant pour un diamant d'Alençon, qui (à proprement parler) n'est pas plus fort que du verre. Tout cela ne m'est rien à mon esgard, mais j'en ay plus de ressentiment que je ne sçaurois représenter au respect du service que je désireray tousjours rendre à Vosfre Majesté ^, de qui je seray éternellement.
Sire ,
Le très humble, très obéissant, très fîdelle et très obligé sujet et serviteur.
Le Card. DE RICHELIEU.
De Ruel, le 16" juing i635.
' La maladie qu'il eut à Bordeaux et dont il est atteint pour la troisième fois. Lettre du 1 .S juin au cardinal de La Valette. (Analyses à la fin de ce volume.)
' Tout ceci semble le préambule d'une déclaration de retraite. D'où venait celte soudaine résolution ? Nous savons que c'était un expédient dont le cardinal usait volontiers lorsqu'il avait fâché le roi. Il le menaçait de quitter les affaires : c'était un moyen infaillible de se faire prier de ne pas les abandonner. Or Louis XIII avait alors tin sujet de mécontentement contre Richelieu , et celui-ci en avait déjà écrit au roi ; mais nous n'avons pas sa lettre. Les gens d'armes du cardinal s'étaient rendus coupables d'une faute dont le roi avait été offensé. Nous apprenons un peu confusément l'alTaire par deux lettres des Bouthillier.
l'une du père (le surintendant), qui était auprès du roi à Monceaux et qui écrivait à Richelieu ; l'autre de Bouthillier fils (Chavigny), écrite au roi de Ruel, où Chavigny se trouvait avec le cardinal. Toutes deux sont datées du 1 5 juin , et c'est le lendemain 1 6 , que Richelieu adressait au roi la lettre qu'on vient de lire. • M'', écrit Bouthillier, je mandois à mon fils ce qui est arrivé sur cette rencontre des gensdarmes de V. Ém. à Rubais. .. dont pour la tirer du tout de peine j'ay laissé icy ce que je luy en ay escript ponctuellement. Je suplie très-humblement V. Eni. d'en user comme je prends la liberté de le proposer, pour ce pauvre L'Hospital , que ce seroil dommage que vous perdissiez. Asseurément il est bon homme. Hz paieront tout à Rubais; l'on fera cesser les plaintes. Si il y a en quelque
Bibl. imp. Suite de Dupuy, lom. XX, pièce Sg. — Original.
SUSCRIPTION
A MONSIEUR LE MARQUIS DE SOURDIS
CHEVALIER DE L'OBOBE DO BOT, UABESCHiL DE CAMP EM SES ARHÉES, MAISTBE DE CAHP DE LA CAVALERIE LÉGÈRE.
18 juin 1 635.
Monsieur, J'ay esté bien aise d'apprendre par vostre lettre, que
chose de mal, il ne vient pas de ce bon homme là , et il n'a pas dit que l'ordre dont est parlé ci-après fust faux. » Quant à la lettre de Chavigny, il n'est pas douteux qu'elle n'ait été concertée avec Richelieu , si même le cardinal ne l'a pas dictée; il convient donc de la conserver ici. On remarquera que, tandis que Richelieu prétexte d'une santé délabrée pour faire pressentir sa retraite , Chavigny insiste sur sa miraculeuse guérison , qui le met en état de rendre au roi ses services accoutumés. On peut s'étonner d'une petite comédie dont les ressorts étaient si apparents. Voici la lettre autographe de Chavigny.
«AU ROY
c Sire ,
« Vostre Majesté aura veu par ce que luy a escrit monseigneur le cardinal , sur le faict de ses gens d'armes, comme il remet à elle pour en faire tout ce qu'il luy plaira; mais je puis encore asseurer V. Majesté de plus qu'il a eu très grand desplaisir de ce qu'ils ont faict et que, puis qu'il aimeroil
* Les lettres des deux Boutbiliier sont conservées aux archives des AiF. étr. France, i635, six premiers mois, l'une fol. 62 3, et celle de Chavigny, même vol. mais fol. 36, parce qu'elle s'est trouvée classée
mieux mourir mil fois que de vous desplaire en la moindre chose, il ny a pas dapparence qu'il peust supporter avec patience que ceux qui dépendent de luy ne portassent pas tout le respect qu'ils doivent à V. Majesté. — Monseig' le cardinal se porte lousjours de mieux en mieux; c'est un miracle que de le voir en Testât auquel il est après les grandes douleurs qu'il a souffertes. Nous nous confirmons de plus en plus en l'espérance qu'il sera bientost en estât de rendre le service à V. Majesté qu'il a accoustumé. Mais jusques à cette heure les chirurgiens ont dellendu de luy rien dire qui luy peust donner peine à l'esprit. Il n'y a rien , Sire, qui puisse plus servir à sa guérison que de sçavoir que V. Majesté est en bonne santé et qu'elle se divertit. Je prie Dieu de tout mon cœur qu'il la luy continue tousjours et qu'il me donne moien de faire voir que je suis avec plus de passion que tous les hommes du monde. Sire, de Vostre Majesté, le très humble, très obéissant, très fidel et très obligé serviteur, BoDTHiLLiER. » — A Ruel, ce 1 5 juin 1 635 '• Cette lettre de Chavigny
au 1 6 janvier au lieu du 2 5 juin , par celui qui a recueilli autrefois ces papiers de Richelieu , et qui s'est acquitté de ce travail avec beaucoup de négligence , ce qui n'a pas laissé de nous causer plus d'un embarras.
Darné et Fontenoy' se soient mis à leur devoir; à quoy l'exemple de Chastillon^ n'a pas, à mon avis, peu contribué. Je ne doute point que vous n'eussiés emporté ces deux places en aussy peu de temps que la première, et avec un succez pareil à celuy que vous y avés eu, sy M' de Bellefons ne les eust reçues à composition ; mais , puisque la chose est faicte, il n'importe pas lequel ça esté de vous deux, puisque vous n'avés l'un et l'autre qu'un mesme dessein, qui est de bien servir.
M'' Servien vous mande ce que vous avés maintenant à faire. Pour moy, je me contenteray de vous prier, par ces lignes, de me faire sçavoir bien particulièrement le nombre des trouppes que vous avés auprès de vous, tant d'infanterie que de cavallerie, et en quel estât elles sont; si vous n'avés pas retiré les régimens de Rambures et de Nettancourt des lieux où ils estoient, et envoie deux autres en leur place, aynsi qu'il vous a esté mandé? En quoy consiste l'équipage d'artillerie qui est en vostre armée, soit pour les chevaux, canons, munitions et officiers.^ Quelles munitions de guerre il y a aux environs de Langres, comme Chaalons-sur-Saone, Saint-Jean-de-Laune et autres villes proches de la frontière, et généralement tout ce que vous estimerés à propos de nous faire sçavoir? Ce que me promet-
apaisa sans doute le roi, car le même jour i5, après l'avoir reçue, Louis XIII lui répondait tout de suite : « Monsieur Bouthillier, vous ne m'eusiés seu mander une meilleure nouvelle que celle de la bonne santé de mon cousin le cardinal de Richelieu , laquelle je prie le bon Dieu, de tout mon vouloir, ocmenter en telle sorte que nous n'ayions jamais des alarmes pareilles à celles du passé. Les gens d'armes dont je vous escrivis ier* n'ont point voulu tasier de l'armée, et ont mieux aimé aler trouver mondit cousin à Ruel, ce que je leur ay permis
* Cette lettre n'est p» duu notre manuscrit.
volontiers. Louis. » Le roi écrivit-il en même temps à Richelieu, ou bien est-ce à cette missive, qui dut lui être immédiatement communiquée par Bouthillier iîls, que le cardinal fait allusion dans sa lettre du i6? Ce serait donc lorsqu'il sut l'affaire pacifiée, qu'il aurait envoyé au roi sa menace de retraite, non plus pour apaiser son mécontentement, mais pour l'en punir.
' Damey et Fontenois, deux petites villes de Lorraine, aujourd'hui du département des Vosges.
' Voy. ci-dessus, p. 5o.
C&ltDIN. DE BICHELIEO. T.
tant de vostre soin et affection au service du roy, je ne vous y convieray pas davantage.
Vous aurés sceu de vostre secrétaire comme mon mal de Bordeaux m'est revenu pour la troisième fois, et comme il a esté percé heureusement; maintenant je vous diray qu'il diminue de jour en jour, et que j'espère, avec l'ayde de Dieu, d'en estre bientost garanty, n'ayant point de fiebvre et mes grandes douleurs estant passées. Vous n'en serés point en peine, s'il vous plaist, et vous asseurerés que, sain ou malade, je seray tousjours,
Monsieur,
Votre tr^s affectionné à vous rendre service.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 18 juin i635.
Arch. des Aff. élr. France, i635, six premiers mois, foi. 65o. — Original, sans signature, de la main de Cherré.
SUSCRIPTION
POUR M' BOUTHILLIER
SOr.INTENDANT D£S FINANCES.
De Ruei, ce 18 juin i635.
J'ay une joye plus grande que je ne vous sçaurois représenter de sçavoir que le roy soit en bonne santé. Je vous puis asseurer que rien n'est plus capable de me renvoier la mienne, qui augmente de jour en jour, que d'avoir de semblables nouvelles. Sa Majesté me fait mile fois plus d'honneur que je ne vaux, de vouloir prendre la peine de passer par icy en allant à Fontainebleau ^ La plus grande peine que
On vient de voir que le roi avait mais les soumissions de Richelieu , et plus
éprouvé quelque mécontentement contre encore peut-être les menaces d'une retraite,,
le cardinal ; l'affaire des gens d'armes l'avait avaient promptement apaisé Louis XIII ; il
mis en mauvaise humeur il y a trois jours ; se hâte de se réconcilier et de dissiper ce
je souffre, en Testât auquel je suis, est de ne l'y pouvoir accompagner, vous asseurant que je n'ay point de plus grand contentement que quand je suis en lieu où je puisse luy rendre les services que je luy doibs; mais, à mon grand regret, je crains que je ne [le] puisse désormais que de loin.
Le s"' de Franqueville , gouverneur de Quarantan et lieutenant de la compagnie de gens d'armes de M. le Comte, est mort âgé de 80 ans; M. le Comte suplie le roy de vouloir accorder le gouvernement à son fils, qui en est desjà lieutenant et fort capable. Je croy qu'il est du service de Sa Majesté de luy faire cette grâce, qui obligera particulièrement M. le Comte.
nuage d'un instant ; il prodigue à son ministre les témoignages d'affection ; il ira luimême s'informer de la santé de Richelieu , il se détournera de sa route pour aller le visiter, il ne peut durer sans le voir, et puis il craint qu'une visite ne soit importune ; il s'informe à Bouthillier s'il peut se présenter à Ruel sans incommoder le malade. Nous citons les deux lettres du roi auxquelles celle-ci répond ; il faut les lire pour se faire une juste idée de la singulière situation du roi et du ministre.
Arch. des Aff.étr. France, t. S, fol. 1 1 1 . Autographe.
STSCRIPTIOM :
>X m' bodthillier.
« M' Boutilier, ne pouvant durer plus longtemps sans voir mon cousin le cardinal de Richelieu, m'a fait changer le dessein que j'avois d'aler droit à Fontenebleau, et m'a fait prendre le chemin de Ruel. Je seray demain à midy au port de
Neuily, où vous me renvoierés ce porteur, afin que je sache si la santé [de] mondit cousin sera en estât que je le puise voir sans luy doner incomodité; celleHiy n'estant à autre fin , je prieray le bon Dieu qu'il vous tienne en sa sainte garde. Louis. « A Monceaux , ce 1 8 juin 1 635. »
Arcli. de» Aff. étr. France , t. 5 , fol. 1 09. Autographe.
SUSCBirTION :
u \ MON COUSIN LE CARDINAL DE RICHELIEU.
« Mon cousin , estant en impatiance de vous voir, j'ay pris résolution d'aler demain à Ruel, où je seray à deux heures après midy pour vous tesmoigner la joye que j'ay de vostre meileure disposition et vous asurer toujours de la continuation de mon affection, qui durera jusques à la mort. Finisant cette lettre , je prieray le bon Dieu de tout mon cœur qu'il vous tienne en sa sainte garde. Louis.
"A Monceaux, ce 18'juin i635. »
XXXU.
Arch. des A(I. étr. France , 1 635 , six premiers mois , fol. 65 1 . —
Original, sans signature, de la main de Cherré.
SUSCRIPTION
POUR M' SERVIEN
SECItÉTAIRF D'ESTAT, À PARIS.
De Ruel, ce 1 8 juin i635.
Je suis de l'advis de monsieur Servien, qui est d'accorder les dix pour cent aux cappitaines d'infanterie de l'armée d'Alemagne, encores qu'ils n'aient pas, à beaucoup près, le nombre qu'ils devroient avoir, parce que ce sera leur donner moien de fortiffier leurs compagnies. Mais il se souviendra, s'il luy plaist, en envolant la dépesche nécessaire sur ce sujet, de faire entendre à M"" le mareschal de La Force que le roy n'a consenty à cette grâce qu'à condition que lesdits cappitaines auront soin de restablir leurs dites compagnies promptement, et se mettre en estât de servir, afin qu'il y tienne la main.
Arch. des Aff. étr. France, i635, six premiers mois, fol. 655. — Minute de la main de Servien.
[A M. SERVIEN'
\ Ruel , ce i g' juin 1 635.
Pour faire un dessein solide des ordres qu'on peut envoyer en toutes les armées du roy, il faut auparavant sçavoir ce que feront les ennemis, et principalement Galasse, qui commande les plus considérables forces de l'Allemagne.
Cette pièce , écrite dans le cabinet du dans cette supposition , il ne devait pas y
cardinal, semble être une instruction en avoir. La date, ajoutée au dos par un
donnée à Servien, secrétaire d'état de la secrétaire de Servien, aura été mise lorsque
guerre, et écrite par lui sous la dictée la pièce sera parvenue dans le cabinet de
de Richelieu. La suscription manque, et, ce secrétaire d'état.
S'il a passé deçà le Rhin, comme l'on marque, pour aller secourir la Flandre, il faut qu'après que le duc de Veiniar l'aura suivi jusques au passage de la Moselle et de la Meuse, s'il se peut, essayant de le harasser et luy enlever des quartiers, qu'il s'en retourne pourvoir diligemment aux places qui sont sur le bord du Rhin, et dans le Palatinat , et qu'après les avoir bien munies, il vienne avec son armée dans l'Alsace pour y boucher aux ennemis le passage de Brisac, Reinfelt et Neuembourg, fortiffier Colmar et faite des forts le long du Rhin , pour bloquer Basle du costé de deçà, et empescher qu'on ne porte rien par la rivière.
Cependant M. de La Force pourra faire l'entreprise du C. de B. (comté de Bourgogne) avec l'armée qu'il commande, renforcée des troupes de M' de Bellefons, après s'estre reposé huit ou dix jours en quelques lieux commodes, à l'entrée du pays, cependant qu'on luy préparera toutes les choses nécessaires pour cette entreprise
En mesme temps M' le card. de L. V. avec l'armée de M' du Hallier, celle de Langres, et les troupes que l'on pourra tirer des garnisons de Picardie, qui fairont en tout près de unze mille hommes de pied, et, dans quinze jours, près de trois mille chevaux, pourra entrer dans la Flandre, entre Guise et la Ca pelle, pour faire diversion, qui empesche que l'armée de Calasse, jointe avec celle du cardinal infant, ne puisse, à la faveur des lieux qui leur sont favorables dans le pays, disputer la campagne à celle de M' le prince d'Orange.
Si Calasse s'arreste au delà le Rhin poiu- assiéger quelque place , en ce cas le duc Bernard, continuant de se renforcer de douze mille hommes que le roy faict lever, essayera de l'incommoder et de passer de deçà si les autres princes confédérés luy en donnent le moyen, en s'avançant, ou en demeurant derrière, et faisant des entreprises sur les troupes de Calasse, par le pont de Manhem, cependant qu'il sera occupé au siège Deidelberg.
Cependant M' de La Force demeurera dans l'Alsace pour boucher les passages du Rhin de ce costé là , tant aux troupes du duc Charles qu'à celles du roy de Hongrie, s'il veut entreprendre d'y passer.
Et en mesine temps M"^ le card. de L. V. exequutera l'entreprise du comté de Bourgogne avec les troupes de Langres et de M"^ de Rallier, cependant que M' de Chaulnes, avec un camp volant de quatre mille hommes de pied, trois de garnisons, et de la cavallerie qu'il pourra ramasser dans ce pays, entrera dans l'Artois pour incommoder l'ennemi de ce costé là, et y faire le dégast, au cas que les villes refusent de se déclarer pour le roy.
M" les princes (?) de Flandre pourront estre dans les troupes de M' de Chaulnes pour travailler, par le moyen de leurs alliés, à faire révolter le pays, et faire des levées en vertu de commissions du roy, qui leur seront données avec de l'argent, à la charge qu'ils pourront commander lesdites troupes lorsqu'elles seront assemblées en corps, sous l'authorité toutes fois du général de l'armée du roy.
Arch. des Aff. étr. France, i635, six premiers mois, fol. 652. — Original, sans signature, de la main de Cherré.
[A M. SERVIEN
19 juin i635.
Le roy a présentement deux forces à combattre, sçavoir Galasse et le duc Charles; et la troisiesme est le roy de Hongrie, en cas qu'il s'aproche pour passer le Rhin.
Pour Galasse , s'il est vray qu'il ait passé vers Manhem sans que le duc Bernard l'aye peu empescher, il est croyable qu'il prendra son chemin vers Namur, pour aller secourir la Flandre.
Cela estant, il faut que le duc Bernard le suive en queue, s'oppose à ses passages, luy enlève des quartiers, et le menne battant, s'il se peut, jusques au passage de la rivière, à Namur, et par après forme
' Celte pièce manque de suscription ; secrétaire d'état a mis au dos : « A Ruel , ce mais le contenu fait voir qu'elle s'adresse 19 juin. Mémoire de M'' le Cardinal. » à Servien; et, de plus, un commis de ce
ses desseins avec ceux d'Allemagne, pour y faire des progrès, et tous ensemble se tiennent prestz pour combattre les forces du roy de Hongrie.
Et parce que l'arrivée dudit Galasse en Flandres fortifllera l'armée de l'infant cardinal, il est à propos, pour lui donner une grande diversion, de ramasser huict mile hommes de pied, douze ou quinze cens chevaux et quelques cinq cens dragons, qui seront pris promptement tant des trouppes qui sont vers Langres que de celles de M"^ du Hallier, mesme quelques unes des garnisons de Picardie, afin qu'au plus tost celte armée s'avance par la Capelle et Guise, et entre dans l'Arthois. L'on tient ce moyen infaillible pour obliger ceux de Flandres d'envoier des forces au secours de ce pays, en sorte que l'arrivée de Galasse ne leur serve de guères pour fortiffier leur armée.
Outre qu'on est très-asseuré que l'armée de Sa Majesté fera de grands progrez en cedit pays , du quel mesme on peut espérer une révolte généralle.
Pour le duc Charles, ou il repassera le Rhin plus fort qu'il n'estoit lors de sa première desroutte, et avec luy les trouppes de Jean de Vert pour venir s'opposer aux desseins de l'armée de Sa Majesté commandée par M' le mareschal de La Force, ou bien il a dessein de passer par l'Alsace au long de Schelestat, Colmar, venir vers S'-Dié, Rambervillierz, Badonvilliers et entrer dans la plaine de S'-Nicolas.
Si le premier, il est certain que M' le mareschal de La Force le battra, l'armée du roy estant fort aguerrie et forliffiée de beaucoup, depuis la dernière deffaite des trouppes dudit duc, par l'arrivée de la cavallerie suédoise, et des cinq régimens d'infanterie, dix cornettes de cavallerie commandez par M'' de Bellefonds, lesquelles sont arrivées à l'armée le 17 de ce mois, et quelques autres recreues des vieux régimens.
Pour les Suédois, il n'y a pas apparence qu'ils demeurent guères dans l'armée de Sa Majesté, et le s' de Fequières ne croioit pas les y pouvoir retenir plus haut de douze jours, à compter du 1 2 juin.
Néanlmoins, si ledit duc Charles s'est avancé pour donner bataille, en ce cas ils attendront, et M" le cardinal de la Valette, mareschal de La Force, et mareschaux de camp estiment qu'on devroit faire un présent aux chefs de 60 mille livres, et quelques pierreries au landgrave d'Armestad, qui leur commande. Cette gratiffication se peut imposer sur la Lorraine, à condition que lesdits Suédois n'y repasseront pas, et qu'ils prendront leur chemin du costé de Saverne, auquel cas on fait gagner à la Lorraine plus de cent mil escus, attendu qu'outre le passage que lesdits Suédois demandoient dans le dit pays, ils espéroient aussy faire séjour de dix jours, pour se rafifraischir; et, pour cela, il n'y a qu'à envoyer un ordre à M'' le Prince, pour faire faire la dicte imposition.
Et sy le dessein dudiet duc Charles est de venir droit en Lorraine pour y faire une révolte , qui arriveroit asseurément parmi la noblesse et les peuples du pays;
En ce cas, il est nécessaire que l'armée d'Allemagne revienne par Montbelliard, Lure, Remiremont, Espinal, et prenne, en passant, tout autant d'infanterie et cavallerie qui resteront vers Langres, avec celles du s'' du Hallier; et toutes ensemble, combattre ledit duc, ou du moins l'obliger à repasser le Rhin, ce qu'on croit très-facile à nos trouppes estant toutes jointes.
Cela fait, pour empescher que telles forces ne puissent nuire à l'avenir, faudra gaigner, s'il est possible, les passages du Rhin en rompant les ponts de Brizac, Neubourg, et ceux de quelques uns des k villages frontières, ce qui se pourroit entreprendre avec des batteaux chargez de feux d'artifices qui s'attacheroient auxdits ponts, et autres telles inventions; ou bien faire des forts proches desdits ponts, où l'on mettra des gens de guerre pour s'opposer aux passages, et laisser de fortes garnisons d'infanterie et cavallerie es villes qui sont sur la rivière d'isle, telles que Colmar et Schelestat, et prendre Bilistin (?), qui est sur ladite rivière, et Beffort, qui est à 3 heures de Montbelliard; et ainsy l'on tient cet expédient faisable et qui asseurera tout le pays.
Mesme l'on pourroit prétendre sur la fin de l'automne pouvoir assiéger et prendre Brisac, suivant les avantages que le roy pourra avoir, tant en Flandres qu'ailleurs.
Cependant l'on trouve à propos de continuer le dessein de l'armée de Langres et donner de nouvelles commissions à cet effet, pour y assembler des trouppes de cavallerie et d'infanterie, lesquelles serviront à rafraischir et fortiffier les armées qui en auront besoin, suivant qu'on verra les forces qui leur seront opposées, et n'en ayant besoin pour secourir lesdites armées, en ce cas, l'on fera l'effet proposé, lequel sera infaillible, ne pouvant espérer secours d'ailleurs, ce qui est sy avantageux au roy, qu'estant faict, il prendra de ses trouppes pour asseurer les places, et envoyer le reste de cette armée avec celle d'Allemagne pour mieux asseurer les frontières, et empescher les passages du Rhin, ce qui fortiffiera tellement l'armée qu'elle pourra entreprendre ledit siège de Brissac. Et parce qu'il est aisé au roy de mettre sur pied quantité de troupes, mais assez difficile de les conserver et entretenir en ayant sy grand nombre, il est à propos de faire payer l'armée d'Allemagne des contributions tant du pays de Lorraine qu'autres que Sa Majesté prendra, estant très certain qu'elle ne peut assujétir les peuples à son obéissance qu'en les appauvrissant. Outre qu'ayant les mauvaises volontés contre le service de Sa dite Majesté ainsy qu'il est vray, ne leur laissant que les choses nécessaires, ils n'auront pas moyen de mal faire, qui est la vraye maxime.
Et sy Galasse, au lieu de prendre le chemin de Flandres, venoit joindre ses forces avec celles dudit duc Charles, et tous ensemble faire le dégast en Lorraine, s'asseurer toutes les petites places et venir bloquer Nancy, en ce cas il faut que l'armée commandée par M' de La Force, le reste des troupes de Langres, celles de M' du Hallier, l'armée du duc Bernard se joignent ensemble pour empescher leurs desseins, les combattre et les rechasser au delà du Rhin.
A Ruel , ce 1 9 juin 1 635.
CABDIN. DE niCBELIEO. — T. 4
Arch. des Aff. étr. France, i635, six premiers mois, fol. 676. — Minute de la main de Cherré.
A M. DE MANTY.
35 juin i63.S.
Monsieur de Manty sçauia qu'on veut esviter autant qu'on pourra de se brouiller avec les Anglois. Qu'on a envoie en Angleterre pour adjuster la façon avec laquelle les flottes angloises et françoises devroient vivre par raison au cas qu'elles se rencontrent.
Que les Anglois estant avantageux en ce sujet, on ne croit pas qu'ils s'acomodent. Cependant que pour ne venir pas en rupture, qu'on désire esviter autant qu'il se pourra, on n'a point trouvé d'autre expédient que celuy qui s'ensuit, qui est ;
Que le s' de Manty feigne d'avoir ordre de s'en aller, avec deux autres vaisseaux des plus petits de la flotte, se joindre vers Belle-Isle à d'autres vaisseaux françois qu'on équipe dans la Seudre , pour faire avec eux quelque eff'et qui leur est commandé ;
Qu'il laisse cependant douze vaisseaux, avec les HoUandois, sans pavillon, lesquels François passeront comme joinctz avec la flotte d'Holande et prendront les ordres de l'admirai holandois comme estant séparés de l'admirai françois, qui doit commander toute la flotte, et vivront avec les Anglois ainsy que les HoUandois sous le pavillon desquels ils seront.
Ledit s' de Manty communiquera particulièrement cette présente instruction à l'admirai des HoUandois, et luy dira que M" des Estats et M"^ le prince d'Orange ayant particulièrement désiré qu'on esvitast, autant qu'on pourroit, la rupture avec l'Angleterre, on en use ainsy pour cette seule raison, afin que les Anglois ne prennent pas de là prétexte de se joindre aux Espagnols contre nos desseins communs. Cependant que la flotte ne sera pas moins forte pour trois vaiseaux, outre qu'il pourra faire quelque effet contre les Espagnols là où il va ,
et qu'il sera tousjours prest de se rejoindre à eux avec le pavillon François toutes fois et quantes que M" les Estats et le prince d'Orange estimeront qu'il sera plus à propos pour le bien commun, sans considérer les raisons alléguées.
En ce cas les douze vaisseaux qui seront avec les Hollandois n'ayant point de pavillon François, le s' des Gouttes, qui les commandera, ne fera nulle difficulté de passer sous pavillon hollandois , et faire conjoinctemenl avec eux tout ce qui se pourra contre les Espagnols et ceux qui favoriseront leur parti.
Que si , sans que nous le puissions prévoir, les Anglois se déclarent ouvertement pour les Espagnols, ce que nous ne croyons pas qu'ils facent, pour monstrer aux Hollandois que nous ne voulons esviter la rupture avec les Anglois [que]' pour le bien commun, en ce cas le s' de Manty, en estant adverly par une barque qui luy sera envoyée en diligence, sans attendre nouvel ordre, rejoindra la flotte, avec laquelle il arborera son pavillon, et vivra ainsy qu'il est porté par la première instruction et le traitté faict avec les Hollandois, et fera guerre à ceux qui sans sujet auront voulu attaquer cette couronne et les Hollandois.
Sy le s' de Manty, en recevant cet ordre, n'a pas encores joint la flotte hollandoise, il ne lairra pas de s'en aller à Belle-Isle avec les trois vaisseaux, ainsy qu'il est porté cy-dessus, laissant ordre au s' commandeur des Gouttes d'attendre ladite flotte des Hollandois aux lieux où ils sont avec les douze vaisseaux restant sans pavillon , et de vivre avec elle ainsy qu'il est porté en la présente instruction; agissant contre les Espagnols ouvertement en tout ce qui se pourra faire, et esvitant aussy, autant qu'il se pourra, ia rupture avec les Anglois.
Faict à Ruel, ce a 5 juin i635.
On a envoie cet ordre par Calais, Cherbourg et Saint-Mâlo. ' Mol omis dans notre ms.
Arch. des Aff. élr. France, i635, six premiers mois, fol. 678. — Minute de la main de Cherré.
A M' DE MANTY '.
26 juin i635.
Monsieur, J'ai receu vostre lettre du lÔ" et la dernière du 19, de la rade de Porlant. Puisque les Hollandois ont jugé que vostre jonction ne leur estoit point nécessaire dans la Manche, parce que les vaisseaux dunquerquois qui estoient allés quérir des soldats et de l'argent en Espagne sont arrivés à Dunquerque, ce qui est très certain, vous n'eussiez sceu prendre une meilleure résolution que de vous séparer, et de vous en aller dans les costes de Bretagne, Poictou et d'Espagne. Deux raisons me convient à vous donner ordre d'exécutter cette résolution : l'une qu'il n'y a rien à faire maintenant dans la Manche, et que vous pouvez beaucoup plus incomoder les ennemis dans leurs costes qu'en aucun autre lieu; l'autre que Sa Majesté désire que vous esvitiés, autant qu'il vous sera possible, de vous brouiller avec les Anglois; ce qu'il seroit difficile de faire dans la Manche, à cause du salut et du pavillon, leur flotte estant maintenant sortie de leurs ports beaucoup plus forte que vous n'estes pas^. Pour ne tomber pas en ces inconveniens, vous ne rentrerés point dans ladite Manche sans nouvel ordre que je vous envoierai lorsqu'il en sera temps; mais vous demeurerés dans les costes de Bretagne et
-' C est seulement au dos de cette pièce partie la même que celle-ci; nous notons
que nous trouvons le nom et la date. Le les différences. Le volume 76 n'est pas
volume coté 76 dans la collection France coté; ladite copie est une des premières
(nouvelle reliure) contient la copie d'une pièces.
lettre « à M. le Grand Prieur des Gouttes. » ' Dans la lettre adressée à des Gouttes ,
Je crois que c'est « Commandeur » qu'il ce qui suit ici ne se trouve pas ; on passe
fallait mettre. Cette lettre, que le co- immédiatement au paragraphe : « Nous
piste date de « Ruel le 27 juin,» est en avons dépesché en Angleterre, etc. n
Poitou pour les netlojer et empescher les courses des Biscaiens, et pourrés aller jusques aux costes d'Espagne et autres lieux circonvoisins, où vous peuserés faire plus de mal aux Espagnols. Il y en a qui estiment qu'on pourroit aller à la Barre Saint-Lucar brusler les vaisseaux et gallions du roy d'Espagne qui y sont; mais je doute que vous soyez assez fort pour cet efl'ect, et que ce soit chose que vous puissiez entreprendre seulz. Sy les Hollandois eussent esté joincts avec vous on l'eust peu tenter sans crainte. Je ne vous prescrits rien sur ce sujet, vous laissant la liberté de faire ce que vous estimerés plus à propos.
Vous envoierés souvent quelque barque à Belle-lsle pour sçavoir s'il ne vous sera point arrivé de nouvel ordre, parce que je les addresseray à celuy qui commande dans Belle-lsle, pour vous les faire tenir.
Nous avons dépesché en Angleterre pour voir sy on pourra trouver quelque accomodement entre nos flottes pour le salut et pour le pavillon ^ Vous verres par le mémoire cy enclos ce que nous pensons raisonnable^; sy vous sçavés quelqu'autre expédient, vous me ferés plaisir de m'en advertir. Cependant jusques à ce que ce diffé-
' Le cardinal avait demandé l'avis du père Joseph sur celte affaire délicate du salut; ledit père avait répondu, le 34 juin, et, dans la pensée qu'il fallait surtout ne pas se brouiller avec l'Angleterre, il disait : • J'estime que si nostre armée , après avoir évité les Anglois , les trouve , et qu'ils soient les plus foibles , que les noslres feront bien de les saluer le» premiers, leur faisant entendre d'avoir cet ordre particulier du roy, . . ce qui pourra passer pour une action singulière, sans conséquence, et dont on pourra tirer réparation si on vient en guerre avec eux. » On va voir tout à l'heure que Hichelieu n'adopta pas celte politique du révérend père capucin. Ajoutons qu'il faut peut-être attribuer cette mol-
lesse du conseil donné par le père Joseph à la préoccupation où il était que les ennemis de la France en Angleterre cherchaient l'occasion de faire éclater un conflit, qu'ils souhaitaient passionnément; il en avait été averti par un cerlain Poster, agent secret que la France entretenait en Angleterre. «Faustre, dit-il, m'avoit adverly que les partisans d'Espagne, darts le conseil d'Angleterre , espèrent celle occasion de la rencontre de nos vaisseaux. » (Lettre déjà citée.)
* Dans la copie de la pièce adressée à des Gouttes, il y a ici « etc. » et le copiste a pas.sé tout de suite au mémoire : « Lorsque. . . , • qu'il termine au mot • le moins, » omettant les deux dernières lignes.
rend soit vuidé, ou que vous ayés autre ordre, comme il est dit cydessus, vous ne rentrerés point dans la Manche^; et sy les Anglois alloient vers Belie-Isle, ce que je ne croy pas, il vous sera aisé d'esviter de vous rencontrer. Voylà tout ce que je vous puis dire, sinon que je vous conjure de ne perdre aucune occasion d'entreprendre contre les Espagnols tout ce que vous pourrés faire raisonnablement. Vous asseurerés, s'il vous plaist, toute la flotte de mon affection, de la confiance que j'ay en leur courage et croirés tousjours que je suis
^ Lorsque les vaisseaux du roy rencontreront ceux du roy d'Angleterre sur les costes d'Angleterre , ils baisseront le pavillon et salueront les premiers.
Comme aussy, lorsque les vaisseaux d'Angleterre rencontreront ceux de Sa Majesté sur les costes de France, les vaisseaux anglois baisseront pavillon et salueront les premiers.
Sy les flottes se rencontrent hors des costes d'Angleterre ou de France chacune pourroit faire sa routte se contentant de s' envoler recognoistre , chacune par un petit vaisseau , sans s'aprocher de la portée du canon.
Ou , sy cet expédient n'est approuvé, l'armée la plus nombreuse en vaisseaux de guerre sera saluée de celle qui le sera le moins, sans baisser son pavillon, ou bien en le baissant, sy on en veut convenir ainsy.
' Cette injonction se rapporte sans doute à un autre passage de la lettre du père Joseph que nous citions tout à l'heure : « M. de Pougny m'escrit, du i3°, que l'ordre de l'admirai d'Angleterre est d'éviter le plus qu'ils pourront nos vaisseaux , mais , en cas qu'ils les rencontrent dans la Manche, de leur faire mettre le pavillon bas, et d'empesclier, voyant d!autres vaisseaux
se rencontrer dans la Manche, que le plus fort ne veuille faire la loi au plus foible, disant que, pour tenir le commerce libre, ils veulent favoriser les plus foibles. »
^ Ce qui suit est sans doute le mémoire que Richelieu annonce plus haut, et que le secrétaire aura transcrit sur la même feuille que la minute de la lettre à laquelle cette pièce devait être jointe.
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SOSCRIPTIQN
AU ROY
Sire,
58 juin 16.3 .T.
Je rends très humbles grâces à Vostre Majesté, et de son souvenir et de sa chasse ' ; en recevant la part qu'il luy plaist m'envoier, j'ay double contentement du plaisir qu'elle y a pris et du profit que j'en retire.
M' de Chaunes me manda hier que le cardinal infant avoit quitté les retranchemens de Louvain pour venir sauver Bruxelles; que tout estoit en confusion dans Bruxelles, et que le cardinal infant en estoit party. Un homme, à ce qu'il mande, est venu exprès de Bruxelles pour luy en donner advis; mais, pour mon particulier, je ne me haste point de croire. Je croy qu'il est bon de ne publier point quelques nouvelles qui viennent que quand on en sera bien asseuré.
La sédition de Gascogne augmente grandement; ils ont tué des principaux officiers de Vostre Majesté dans Agen, et 3o ou 4o soldats des régimens nouveaux. Le pis est que les régimens de ce pays-là ne veulent pas servir contre leurs compatriotes.
J'envoiay hier au soir prier M'* le garde des sceaux et de Bullion de faire surseoir l'exécution de tous les édits^, et nous croyons qu'il
' Apparemment le roi n'envoyait de sa chasse qu'aux gens dont il était content; le nuage de mauvaise humeur qui s'était élevé entre Louis XIII et Richelieu (voy. p. 55) était donc dissipé, ou du moins le roi voulait le laisser croire.
* Dès le a 1 juin , le secrétaire d'état de \a guerre, Servien, avait écrit au garde
des sceaux : « Les nouvelles qui arrivent de toutes parts que la sédition de Bordeaux se répand non-seulement par la Guyenne, mais parles provinces voysines, ont fait croire à M** le cardinal qu'il ne falloit pas présentement irriter le peuple et particulièrement celuy de Poitiers, en le privant de la liberté d'élire un maire »
en faut faire promptement sortir les troupes qu'on y lève, et envoyer commission à M' d'Espernon pour un régiment qu'il lèvera bien de gens qui luy seront asseurés, et ne refuseront rien. En donner une autre à M' de Brissac, qui a quantité d'amis dans l'Angoumois et la Xaintonge, et en envoyer une autre au commandeur de la Porte, pour que tous aillent trouver promptement M' d'Espernon, qui, avec sa compagnie de gens d'armes et ses gardes, sera lors en estât de faire obéir Vostre Majesté '. Si elle approuve ce que dessus, on le fera exécuter le plus tost que faire ce pourra, comme toute autre chose qui
(bibl. de l'Institut, portefeuilles de Godefroy, 272), et nous lisons dans une lettre du père Joseph à Richelieu , datée du mercredi j sans quantième : a Les principaux de Poitiers m'ont fait entendre le désordre qui arrivera si le nouveau maire n'est cassé, ayant esté esleu contre toutes les formes , et avec un notable mespris de l'authorité du roy, ce que V. Em. pourra voir par le procès-verbal du 1" eschevin, et par la relation de M' de Villemonté. » (Manuscrit cité aux sources.)
' L'historien du duc d'Epernon rapporte une lettre écrite par le roi à ce duc pour le remercier d'avoir rétabli le calme dans la ville de Bordeaux, et une autre du Cardinal sur le même sujet. ( Vie du duc d'Epernon, t. IV, p. 222 et 224-) Ces lettres, remplies de témoignages de satisfaction, doivent toules deux avoir été dictées par Richelieu ; mais nous n'en avons point trouvé le manuscrit. Pour comprendre la lettre du cardinal, qui s'efforce de rassurer le duc d'Epernon sur une accusation portée contre lui, quelques mots d'explication sont nécessaires : un impôt assez léger établi sur les cabaretiers avait élé l'occasion d'une sédition à Bordeaux, laquelle, comprimée à grand'peine dans cette ville par le duc
d'Epernon , avait gagné toute la province. Un conseiller au parlement de Bordeaux, nommé Briet, s'imagina d'accuser le duc d'avoir fomenté toutes ces révoltes , afin de se rendre à la fois redoutable et nécessaire. Briet porta secrètement sa dénonciation à l'archevêque de Bordeaux, ennemi déclaré du gouverneur. Ce Briet avait employé un de ses domestiques pour corrompre l'hôte de l'auberge du Petit- More, l'un des Chefs de la sédition, à l'effet d'accuser le duc. L'aubergiste était un honnêle homme qui refusa de faire l'odieux métier pour lequel on voulait l'acheter, et le duc d'Epernon, instruit assez tardivement de la trame ourdie contre lui , envoya à la cour un de ses gentilshommes , le sieur de Magnas , pour se plaindre de cette calomnie. L'instrument de Briet fut envoyé aux galères, mais Briet lui-même échappa à la punition qu'il méritait , par la protection du cardinal de Richelieu , s'il en faut croire l'auteur, du reste assez suspect, de la Vie du duc d'Epernon. On sait que cet historien avait été secrétaire du duc , et il semble qu'en écrivant son histoire il a eu un peu trop à cœur de continuer ses services à la mémoire de son ancien maître.
deppendra de ses volontés, qui me seront toute ma vie une loy inviolable, comme estant,
Sire, de Vostre Majesté,
De Ruel, ce 28 juin i635.
Le très humble, trës obéissant, très Gdelie et très obligé sujet et serviteur.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des Aff. étr. Hollande, 1672 à i663, pièce 35*. — Origit^al, sans signature, partie de la main de Cherté, partie d'une autre main.
[A M. DE CHARNACÉ'
De Ruel, ce 28* juin i635.
Je me sers du chiffre du mareschai de Brezé pour vous dire que je prie Dieu tous les jours que vos prédictions, qui portoient que les progrez de la Flandre iroient plus viste que je ne pouvois penser, soient plus véritables que les miennes, qui vont un peu plus lentement.
J'ay toute ma vie faict estât de ne me mesler pas de donner mes advis de loin, parce que ceux qui sont de près voient bien mieux les choses que les esloignez. Tout ce que je puis dire, en général, est qu'il est important que l'esté ne se passe pas sans faire quelque grand effect^, qui rende les comuiunications de la France et des estats de
' La suscription manque. — Celte lettre est presque entièrement cliilfrée et sans déchiffrement; nous n'avons point trouvé le chiffre dans celte correspondance ; mais nous l'avons recomposé à l'aide de pluliieurs autres dépèches. 11 n'y a qu'un trèspetit nombre de mots qui pour nous soient restés inexpliqués ou douteux.
' Il y a au Dépôt de la guerre ( t. XLl , pièce 55*) la minute d'une lettre écrite par le roi aux marécliaux de Cliàtillon et de Brézé, datée du 3o juin. Celte minute, de la main de Servien, rappelle en plusieurs endroits cette lettre du cardinal , écrite deux jours auparavant. Servien devailavoir celle-ci sous les yeux en écrivant; il serait
CARDIN. DE RICBELIED. -
M" de Hollande ouvertes, et qui afFoiblissent puissamment les emiemis.
Cette guerre devant durer jusques à ce que les Espagnols soient chassés de la Flandre \ nous aurions de grandes difficultez sy, par quelque effect notable , il ne nous estoit libre, à l'advenir, et d'envoier des soldats quand il faudra, et les vivres qui seront nécessaires.
Si j'en disois davantage je contreviendrois à ce que j'ay dit au commencement, qu'il est dangereux de donner des conseils de loin.
Dans le i o'' juillet il y aura une armée de huit mile hommes de pied et de deux mile chevaux pour entrer dans la Flandre par la Picardie ^.
possible même qu'il eîit écrit sous la dictée de Richelieu. «Tout consiste, disait le roi dans la dépêche que nous citons , à bien prendre le temps et à ne laisser pas écouler la belle saison sans faire quelque grand effect. t
' Elle a duré jusqu'à la paix de Westphalie, ou plutôt jusqu'à la paix des Pyrénées, signée onze ans plus tard que la grande pacification européenne, et, si Richelieu avait vécu jusqu'à cette époque, il aurait vu que le résultat de la guerre, quelque glorieux qu'il ait été pour la France, n'a pas pleinement répondu à cette déclaration un peu fastueuse, et par trop sûre d'elle-même. Au traité des Pyrénées, la France s'est trouvée en possession de quelques territoires voisins de la Flandre , plutôt que partie de la Flandre proprement dite. Presque toute cette province restait aux Espagnols, qui pourtant, il ne faut par l'oubher, firent plus d'une cession à la France, et abandonnèrent aux Hollandais plusieurs places, dont quelques-unes étaient d'une réelle importance dans le nord des Pays-Bas. Mais c'est à la révolution française qu'il était réservé
d'enlever les Pays-Bas à la maison d'Autriche.
' Le roi parle plus explicitement dans la lettre du 3o juin que nous venons de citer : « Vous me pressez par vos lettres de faire entrer une armée, par la Picardie, dans le pays des ennemis pour divertir leurs forces. Vous sçavez que je n'y suis pas obligé, et qu'après les efforts qu'il a fallu faire pour mettre tant de diverses armées sur pied, il est difficile de fournir encore des troupes pour une nouvelle attaque dans la Flandre , où l'on avait estimé jusqu'à présent que 5o,ooo hommes de pied, et 10,000 chevaux sufflroient pour y faire avantageusement la guerre ; néantmoins , pour faciliter le progrès de mon cousin le prince d'Orange , j'ay donné ordre d'y faire entrer encore une armée de 8,000 h. de pied et a,ooo chevaux, sous le commandement de mon cousin le duc de Cbaulnes, etc. » Le père Joseph, écrivant à Richelieu le 25 juin, lui disait de son côté : « M' Servien m'a parlé du dessein de Picardie , qui me semble fort bien. » ( Archives des Affaires étrangères, France, i635, six premiers mois, fol. 68^.)
Dans le mesme temps, outre l'armée de 33 \ qui prendra garde au costé de 2 3, le cardinal de La Valette sera à la teste d'une autre de quinze mile hommes de pied et de cinq mile chevaux, pour s'opposer à Galasse, qui a passé vers la Flandre. Nous ferons l'impossible; reste de vostre costé à faire le mesme.
Si la mauvaise conduite de M' le mareschal de Chastillon continue, un mot que 2 M"" le prince d'Orange me tesmoigneroit qu'il estimeroit plus à propos de luy donner emploi en France nous donneroit lieu de le rappeler.
Surtout ne songes qu'à ce qui peut estre utile au bien commun '.
Je m'asseure que i 2 ' vous faict remarquer par une de ses lettres, qu'il a esté meilleur prophète que tous les aultres des événemens de la guerre de la Flandre, et que nous avons plus religieusement observé nos promesses que ceux avec lesquels nous avons eu affaire. La résistance que vous rencontrés plus grande que vous n'aviés creu, faict assez veoir le préjudice que l'on a receu des longueurs de MM" les Estats, qui ont donné le temps aux ennemis de rallier leurs forces et d'en assembler de nouvelles.
Je ne vous saurois exprimer combien la division qui est entre le mareschal de Chastillon et le mareschal [de Brézé] '•" tient Ta en peine. J'ay faict tout ce qui m'a esté possible pour le contentement du mareschal [de Brézé], mais vous pouvés juger vous mesme sy le temps peult encore permettre. Je vous puis bien asseurer que je voy une entière disposition à lui accorder ce qu'il désire; mais il faut que
' C'est un des chiffres dont nous n'avons point trouvé la signification. Nous supposons qu'il peut s'agir ici de Feuquières, parce que, dans la lettre du roi aux deux maréchaux, nous le trouvons placé comme ici entre l'armée de Flandre et celle du cardinal de La Valette.
' « Par lequel ? »
' Ici finissent les deux premières pages du manuscrit et l'écriture de Cherré. Ce
qui suit fait cinq pages du manuscrit, et ces cinq pages, écrites d'une autre main, sont immédiatement placées après les deux premières, et comme formant une seule et même pièce.
' Ta signiiie-t-il le roi ? Un peu plus bas au moins ce chiffre a évidemment ce sens.
' Le chiffre dit seulement : « le mareschal. » 11 y a d'ailleurs ici quelque embarras.
vous le disposiez à prendre un peu de patience; car, oultre la difficulté qu'il y auroit de faire revenir présentement le mareschal de Chastillon , veu le peu de seureté qu'il y a par les chemins, considérés quel esclat cette résolution feroit dans le monde sy on la prenoit sy tost. Je crois que le mareschal [de Brézé] ayme trop la réputation du cardinal de Richelieu pour l'exposer aux discours qu'elle pourroit faire faire sy elle estoit exécutée avec précipitation. J'ose bien vous asseurer que, dans le mois de septembre, il aura contentement, parce qu'entre ci et là l'on laschera de trouver un prétexte plausible de retirer le mareschal de Chastillon pour l'employer ailleurs. Encore vous dirois-je librement que le cardinal de Richelieu a un scrupule sur lequel il [a besoin'] d'estre esclaircy par vous. Il appréhende que le prince d'Orange ne treuve mauvais, en son cœur, quelques démonstrations qu'il puisse faire du contraire, sy on retire de l'armée de la Flandre le mareschal de Chastillon, qui est son parent.
C'est à vous, s'il est possible de pénétrer dans ses ressentimens, et, au nom de Dieu, ne vous y trompez pas, pour esviter les inconveniens qui pourroient arriver sy nous donnions sujet par quelque action à M' le prince d'Orange d'avoir du mescontentement ou du soubçon.
Le card, de Richelieu désire, s'il est possible, que le prince d'Orange escrive lui-mesme, ou fasse cognoistre par deçà qu'il estimeroit à propos que l'on emploiast ailleurs le mareschal de Chastillon ; vous le pourrés , ce me semble , engager à faire celte ^ soubz prétexte de venir commander l'armée qui doibt entrer par la Picardie, laquelle, aussi bien, n'a pas un chef de grande considération pour donner de l'espouvante aux ennemis^.
En quelque façon que ce soit. M"' le mareschal [de Brézé] sera content dans quelque temps; il a trop faict cognoistre qu'il n'a pas
' Le secrétaire qui a chiffre celte dé- chiffré cette lettre , peut être « proposi-
pèchc a oubHé un mot; le sens paraît indi- lion.»
quer celui que nous proposons. ' On vient de voir que ce chef était le
^ Encore un mot oublié par celui qui a duc de Chaulnes.
besoin de compagnon, ny de supérieur. Mais en attendant que la chose se puisse exécuter sans faire trop discourir le monde , au nom de Dieu, travaillés à maintenir parmi eux l'union et la paix, laquelle nous facilitera les moyens d'exécuter avec moins d'esclat ce que M' le mareschal [de Brézé] désire, car il importe beaucoup, comme vous le pouvés juger, qu'on ne croie pas dans le public que leur seule division a fait retirer le mareschal de Chastillon. Il faut, s'il est possible, satisfaire le monde par un autre prétexte. Je cognois le mareschal [de Brézé] si prudent, qu'il n'aura pas peine de se contraindre pour quelque temps, pour parvenir à son but plus facilement, et se délivrer d'un compagnon , lequel , au fond, a très-grand tort de n'avoir pas vescu avec le mareschal de Brézé comme il debvoit. Je luy en dis librement mon sentiment par mes lettres.
Il nous est arrivé beaucoup d'avis de vos progrez, mais !e temps nous a faict cognoistre qu'ils n'estoient pas véritables. Cependant je ne doute point qu'il ne passe bientost du secours d'Allemagne, mais non pas tel qu'il vous puisse donner sujet de craindre. Il faut profiler le temps et la belle saison pour ne laisser pas ruyner sans un grand effect cette belle armée.
Sur toutes choses, envoyés-nous, en diligence, par un homme confident et intelligent, les desseins que vous avés résolus, et que l'on pourra faire de deçà d'une armée qui sera effectivement de dix mil hommes de pied et de deux mil chevaux dans la fin du mois prochain. S'il estoit possible que par ce moyen nous poussions prendre communication avec vous, ce seroit le meilleur; néantmoins vous estes en pleine liberté de résouldre ce que vous jugerés plus utile.
Sy vous croyés qu'il faille enfin entreprendre vers la coste de la mer, envoyés-le nous bientost, afin que nous facions nos desseins d'un autre costé, et que nous ne donnions point de jalousie aux lieux où il faudra s'alacher tout de bon. Nous sommes infiniment en peine de n'avoir aulcune nouvelle de vous. On croit que vous pourries facilement trouver des paysans qui nous porteront de vos lettres pour de l'argent, que vous ne debvés pas espargner.
Archives des AIT. étr. Hollande, 1672 à i663, pièce 34'. — Original.
[A M. DE CHARNACÉ
28 juin i635.
Monsieur, Les difficultés que vous avés de nous faire sçavoir de vos nouvelles sont les mesmes qui nous empeschent de vous donner des nostres. J'espère néantmoins que nous en aurons plus souvent à Tadvenir les uns des autres que par le passé. Je suis extresmement aise de voir, par la dépesche que le s' Boutard m'a rendue de vostre part, que rness'* le mareschal de Brézé et de la Melleraye vivent avec M' le prince d'Orange comme ilz doivent, comme le roy le veut, et comme je le désire avec passion. Je ne sçaurois assez m'estonner des difficultez que M' le mareschal de Chastillon a faictes, contre son instruction, contre le traitté et contre la raison, ne voulant pas recognoistre mon dit s' le prince d'Orange. Vous sçavés les jugemens que nous avons quelques fois faicts en France de ce personnage, mais en Testât au quel je suis, je ne voyois pas d'apparence de commettre la conduite d'une si grande armée sur la seule foy du mareschal de Brézé. J'escris une lettre à M" de Chastillon, dont vous verres la coppie , après la quelle il faut qu'il soit et aveugle et insensible , s'il ne se comporte comme il doit à l'endroit de mondit s"' le prince d'Orange.
Le roy envoie une commission à M' le duc de Bouillon pour commander sa cavalerie. Je m'asseure qu'il confirmera, par effect, en cette occasion, l'opinion que Sa Majesté et ses serviteurs ont conceue, il y a long temps, de sa personne.
Elle vous envoie aussy un brevet de mareschal de camp, afin que vous servies en cette qualité en son armée, et que, de plus en plus, vous vous faciès cognoistre.
Je mande à M"" de Brézé la disgrâce qui est arrivée depuis peu à
' Le second feuillet n'étant pas dans le manuscrit, la suscriplion manque; il est facile d'y suppléer.
l'armée navalle des Espagnols, à 20 miles d'Antibes, et Testât auquel je suis, dont vous ne serez point en peine, puisque mon mal n'est plus rien par la grâce de Dieu.
Votre très affectionné à vous rendre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 28 juin i635.
Arch. des Aff. étr. France, i635, six premiers mois, fol. Bgo. — Original.
[A M. SERVIEN'
3o juin i635.
J'ay attendu à faire response'^ pensant que vous viendriés icy. Mais puisque les afTaires vous retiennent à Paris, j'estime qu'il est nécessaire de faire aller deux de ces régimens de Provence à la Valteline pour beaucoup de raisons longues à desduire, dont la meilleure est qu'il n'en coustera pas davantage au roy, parce qu'il y aura moins de Suisses, et que les François, qui vallent bien mieux, coustent moins.
J'estime que le comte de Roure peut remplacer le régiment de Feron.
Il faudroit renvoier Beauregard pour profiter des trouppes que licentie le duc de Noeubourg, et rendre par ce moyen celles que doit
' Ceci s'adresse à Servien, ainsi que le prouve cette note écrite, au dos de la pièce, par un commis de ce secrétaire d'élat : « Mémoire de M. le cardinal , à Paris, le dernier juin i635. >
' Celte réponse est écrite à la marge du mémoire de Servien , adressé au cardinal ce même jour, dernier juin , et daté de Paris. Servien propose de faire passer deux régiments de Provence dans la Valteline,
et de remplacer promptement le régiment de Feron, que l'on tire d'Italie, pour le faire revenir en Allemagne. — Servien ajoute : « Toutes les depesches que M*' commanda hyer sont faites , et les deux courriers partiront dans une heure. — La depesche de M. de Canisy partit hyer par le mesme courrier qui porta celle de M' le duc de Rohan. •
avoir le s"" de Fequières effectives. Le père Joseph sçait ce que c'est que celte affaire; elle mérite qu'on y pense et diligemment, autrement les ennemis profiteront de ces trouppes, et nous n'aurons pas nostre nombre.
Le Gard. DE RICHELIEU.
A Ruel, ce 3o juin i635'.
Arch. des Aff. élr. France, i635, six premiers mois, fol. 690. — Original, sans signature, de la main de Charpentier.
[A M. BOUTHILLIER
DeRuei, cr 3o' juin i635.
L'accablement des nouvelles et mauvaises venues depuis deux jours et mon indisposition m'ont empesché de respondre au mémoire par lequel le roy veut faire revenir ses gardes^. S'ils sont nécessaires pour la seureté de sa personne, il n'y a point de difficulté qu'il le faut faire ; mais la seureté et de la personne du roy et de Testât deppend des forces qui sont entre les ennemis et Sa Majesté, et, si elles estoient desfaites, six mil hommes qui seroient auprès du roy ne luy serviroient de rien.
Je vous renvoie le controoUe que vous m'avez envoyé, qui s'en faut bien qu'il soit véritable pour composer l'armée de M'' de La Valette.
Clermont, Vertillac, Virville, Salers, S'-Fargeu, Vineuil, et Coursan estans avec M"' de La Force, où Bellefons les a menez avec dix compagnies de chevaux légers, de celles qui sont dans vostre petit controolle, dont il y a plus de quinze cens chevaux accolez de deux lignes qui ne sont ny venus, ny prests à venir, pour la pluspart. Ainsy
' Cette date est de la main du cardinal. personnage que fut envoyé ce mémoire
* Les mots « Monseig' le cardinal,» sans suscription. écrits au dos de celte pièce par Bouthillier ' Sur cette affaire des gardes, voyez ci-
le surintendant, montrent que c'est à ce après, p. 85.
il n'y a pas 6 ou 700 chevaux qu'on puisse donner à M"^ de La Valette présentement.
Cependant la paix de Saxe est faicte, comme l'élecleur l'a déclaré à Roireté^ Galasse et Picolominy ont passé le Rhin, le roy de Hongrie s'approche, le duc Bernard est en estât de perdre cœur, et se perdre sy on ne le soustient, comme il le demande; il s'est retiré vers nous à Sarbruc. On estime que M' le cardinal de La Valette doit s'avancer entre Vie et luy pour le soustenir et l'animer; par ce moyen on conservera six mil chevaux qu'il a, lesquels se perdront autrement, après quoy nous serions en mauvais estât.
L'armée de M"' de La Force est si fatiguée qu'il n'en faut faire estât d'un mois;
Et sans le corps de M' du Halier je ne vois pas qu'on puisse composer celle de M"' de La Valette de plus d'un mois aussy.
Le roy est plus capable de ses affaires que ses serviteurs; c'est à luy à juger ce qu'il luy plaist faire, et à nous d'obéir en toutes choses.
Les six régimens que Bellefons a menés à M' de La Force, qui faisoient plus de six mil hommes avant que partir, maintenant n'en font que trois.
y plaira au roy escrire une lettre au cardinal, qui porte :
«Mon cousin, voiant comme les trouppes diminuent, et que les régimens qui partent du rendez-vous avec mil hommes n'en ont que 6 ou 700 huit jours après, ce qui est arrivé à ceux de Bellefons, je vous fais ce mot pour vous dire qu'il faut faire des levées pour nous rafraischir à la fin d'aoust. Nous ne paierons que la levée davantage. Si M"" de Bullion en fait difficulté, je vous prie emprunter l'argent et y satisfaire. Je suis d'advis que nous levions six régimens et dix compagnies de cavalerie. »
' Le sieur de Rorté était un des agents périale une correspondance entre lui et
de la diplomatie française employés, à cette plusieurs autres envoyés de France dans
époque, en Allemagne et dans quelques les cours étrangères, du 3 août i635 au
cours du nord : Suède, Pologne, Dane- 6 février i645. (Fonds Saint -Germain
marck. On conserve à la Bibliothèque im- Harlay, aag'.)
M'' le Premier pourra faire lever maintenant les compagnies de ses amis, sy le roy le trouve bon.
Je viens d'eslre adverty que M" de Puylaurent est décédé cette nuict, et qu'il est fort bien mort en Dieu.
Je diffère depuis 2 4 heures à vous renvoier vostre courrier, pensant que vostre fils seroit porteur de toutes nouvelles.
Arch. des Aff. élr. Hollande, 1671 à i663, pièce 36'. — Original.
SUSCRIPTION
A MONS. M. LE BARON DE CHARNACÉ
UARESCHAL DE CAUP EN L'ARHÉE DO ROT EN FLANDRES.
Ce 3o juin i635, à Rue!'.
Monsieur, Je viens de recevoir vostre lettre dattée du ig^ juing, de Rosebec^; elle m'a tiré d'une grande peine pour n'avoir eu de nouvelles de long temps.
Je suis ravy de la satisfaction que mons' le prince d'Orange a du mareschal de Brézé, qui ne sçauroit me donner plus grand contentement que de se gouverner comme vous me mandés.
Je désire avec passion que vous aies fait quelque effet notable avant que le secours de Picolominy soit arrivé en Flandres, et que vous soyés placez en lieu où les vivres vous soient arrivez, et où, s'il se peut, la communication d'entre les Estats de Hollande et les nostres soit ouverte.
Nous avons levé k mil dragons dans la Gascogne, la Bretagne, et le 'fond du Poitou , et ne s'en fera jamais davantage. On en a demandé avec tant d'instance pour l'Alemagne, que nous n'avons peu faire moins.
La paix de Saxe est faicte , mais cela ne produira autre effet envers
' Cette date est de la main du cardinal, ' Roosebecke, petite ville de Flandre,
et Charnacé a écrit au dos : « Receu à Nini- à huit lieues de Gand. megue le 1 1 aoust. »
nous que de nous faire faire de nouveaux efforts pour soustenir les affaires comme il faut.
J'ai esté malade et suis guéry grâces à Dieu. Asseurés M"" le prince d'Orange de mon service et de mon affection cordiale pour tousjours.
Vous vous souviendrés éternellement que quelques advis qu'on donne de deçà, ils laissent tousjours la liberté de faire ce qu'on jugera plus à propos sur les lieux.. J'ay tant de confiance en l'expérience de M'' le prince d'Orange, que je ne doute point qu'il ne prenne une bonne et utile résolution contre les ennemis.
C'est tout ce que je vous puis dire, sinon que je suis, Monsieur,
Votre très affectionné à vous servir.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Vostre lettre est dattée du mardy 19 juin, de Roosbec, et dans icelle vous mandés que vous devés partir le lundy 1 8 pour aller aux ennemis. Prencs bien garde au Datte', s'il vous plaist.
XLUI.
Arch. des A£f. élr. France, i635, juillet-août, fol. 3. — Original.
SUSCRIPTION
AU ROY
1" juillet i635.
Sire , J'ai différé depuis 2 4 heures à escrire à Vostre Majesté, pensant tousjours que M' le Jeune ^ yroit luy rendre con)pte de toutes choses, mais diverses affaires pour vostre service le retenant jusques à demain, je ne veux pas attendre davantage à renvoyer ce courrier.
' Si ce post-scriptum était de la main bien Richelieu aurait-il mis le masculin à
d'un secrétaire , nous penserions que celui- cause du datum des lettres qu'il écrivait en
ci avait mal compris , et que Richelieu avait latin ? Il a mis ces trois lignes après coup ,
dicté « aux dates. » Mais nous sommes bien dans l'espace blanc qui se trouve sur i'ori-
forcé d'accepter ce mot, très-lisiblement ginal entre le texte de la lettre et la forécrit de la propre main du cardinal. Est- . mule de politesse placée au bas de la page.
ce de sa part une simple distraction? ou ' Bouthillier lils (Chavigny).
Je me resjouis d'apprendre la bonne santé de Vostre Majesté, qui est ce que je désire avec le plus de passion.
Le s' de Piiylaurent est décédé cette nuict, et ce qui est de meilleur en sa fin, est qu'il est mort fort bien en Dieu'.
M" le Jeune dira demain à Vostre Majesté tout ce qu'il sçaura.
M' le Prince est arrivé.
Mon mal va, grâces à Dieu, de plus en plus guérissant; mais cependant je suis depuis deux jours plus abattu que de coutume; j'attribue cela à la chaleur du temps, qui ne sera jamais si grande que celle-là avec laquelle je seray à jamais.
Sire, de Vostre Majesté, etc. ^
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, le i" juillet i635.
' Le cardinal fit annoncer celle nouvelle par la Gazelle du 7 juillet, en ces termes- « La nuit du samedi au dimanche dernier mourut, dans le bois de Vincennes, le duc de Puylaurenl, d'une fièvre qui luy a duré trois semaines : il a esté enterré deuxjours après aux Pelils-Augustins. 11 On sait que Puylaurens avait élé l'ami et le confident le plus intime de Gaston; c'était même son aveugle dévouemenl à ce prince qui l'avait conduit dans la prison où il mourut. Quoiqu'on n'eût pas à craindre de Monsieur une douleur trop séditieuse, Richelieu se hâta d'envoyer auprès de lui Chavigny. Celui-ci écrivait de Blois au cardinal , le 9 juillet : « J'ay trouvé Monsieur en la meilleure disposition du monde- il a pris la mort de M. de Puylaurenl comme il falloit, c'esl-à-dire avec beaucoup de desplaisir et de patience. Il n'a point voulu envoyer visiter madame de Puylaurenl avant de savoir si le roy et vous ne le trouveriez pas mauvais. ..Ha grande impatience de vous voir ; vous en aurez
toute sorte de contentement. » Et le j 4 , une seconde lettre de Chavigny mandait au cardinal une nouvelle lâcheté : «J'ay annoncé à Son Altesse Royale la rupture de son mariage par le clergé, dont elle m'a faict paroistre qu'elle esloit très satisfaitle. Elle meurt d'envie de vous voir et de vous entretenir à cette heure qu'elle n'a plus d'embarras dans l'esprit; car mesme le dosplaisir de la mort de M. de Puylaurenl a cédé à la raison, qui a esté la plus forte. En un mot, monseigneur, toutes choses, sans en excepter pas une, vont comme vous le sçauriez désirer. ■ (Arch. des A(ï. étr. France i635, juillet el août, P* 55 et 60.) Chavigny s'exagérait un peu , sans doute , le beau succès de sa mission , et l'on sait que la franchise n'était pas une des vertus de Gaston; mais dans cette parfaite insensibilité il y avait alors plus de bassesse d'âme que de dissimulation.
^ La formule finale des lettres adressées par le cardinal au roi est toujours la
NOTA
Un mémoire élait joint à cette lettre; nous l'apprenons de Bouthillier, qui écrivait au cardinal «le mardi 3 juillet, à deux heures après uiidi,» de Fontainebleau, où il était auprès du roi, une missive où nous voyons qu'il y avait en ce moment, entre le roi et Richelieu, une de ces piques fréquentes, toujours suivies de raccommodement : «Le roy (dit Bouthillier), quoyque fasché des mauvaises nouvelles d'Allemagne, esloit néantmoins en la meilleure assiette qu'il esloit possible, ainsy que je nianday hier à Vostre Eminence, et sy j'eusse ozé, je ne luy eusse pas faict voir vostre mémoire joinct à la lettre que vous luy avez escripte du i" de ce mois. Celle que vous avés désiré de Sa Majesté m'y a
contrainct et d'ailleurs j'eusse craint de faillir en ne le monstrant pas, ne
sçachant mesme sy vostre lettre, qui esloit fermée, n'en faisoit point mention. Ce que j'ay à vous dire ne sera rien, et néantmoins je croirois vous desservir meschamment, sy je ne vous l'escrivois avec uia fidélité accoustumée, de laquelle je ne me déparliray jamais.
■ Sa Majesté s'est picquée avec desplaisir, qui a paru aussy tost sur son visage, de ce que vous avés mis dans le mémoire, au sujet de ses gardes, de la seureté de sa personne et de son estai. . . » Il s'agissait de laisser les gardes du roy à l'armée, ou de les faire revenir immédiatement auprès de Sa Majesté. Le roi avait vu dans les paroles de Richelieu une intention qui l'avait blessé : « Sa Majesté m'a adjousté (écrit Bouthillier) que ce que vous disiés de ses gardes esloit pour rejecter sur Elle ce qui pourroit arriver de niai. Bref, monseigneur, ce mémoire a faict un très mauvais effect ^ » Et, le lendemain 4. Bouthillier écrivait, dans la même lettre, que le roi avait été indisposé la veille, au retour de la chasse : «Son ventre bouffe... un lavement l'a soulagé fort; mais ce qui l'a soulagé le plus a esté vostre dernière d'hier 2, que je rcceus tout à propos par Bresson J'avois dict à Sa Majesté ce que je debvois de l'agitation perpétuelle de vostre esprit, continuellement ouvert pour la conduite pénible de ses affaires; du chagrin causé aussy par la longueur de voslre mal, et autres choses semblables, pour luy faire cognoistre que le iiiémoiie n'cstoit que pour son bien et son service... Je crois qu'un gentilhomme envoyé exprès, avec trois lignes d'une des mains ordinaires, sera fort à propos, comme vous les sçaurés trop mieux dire. » Le même jour
même (voy. ci-dessus, p. 78) ; nous la sup- ' Nous n'avons point trouvé celte lettre
primons désormais pour gagner de la place. du 3 juillet, non plus que le mémoire qui
' Richelieu répond à ce reproche dans fait le sujet de la présente lettre de Bou-
sa lettre à Bouthillier du 5 juillet, p. gS. ' thillier.
que Bouthillier adressait celle lettre au cardinal, le k juillet, Boulhillier fils lui écrivait aussi de Fontainebleau : « Je ne répéterai rien des choses que mon père vous escrit; je vous diray seulement que le roy vient de partir présentement pour aller à Fleury, en la meilleure humeur du monde, et avec plus de tendresse pour vous qu'il n'en a jamais eu. Rien ne donne présentement de la mélancolie à Sa Majesté que l'appréhension qu'elle a de vostre mal. » Notons un pasfage de celte lettre qui a trait à quelque intrigue de cour et aurait besoin d'une explication que nous ne trouvons pas. «Au reste. Monseigneur, dil Léon Bouthillier, les nouvelles passions n'effacent point du tout les anciennes; je l'ay bien recogneu à un discours qu'on m'a tenu aujourd'huy de plus d'une heure, où je n'ay pas mal faict mon devoir. Pour moy je m'imagine que la présente inclination tire à cehiy qui trahit M. de Biron. » — Léon Bouthillier annonce à Richelieu qu'il envoie à Boislouet « l'ordre pour mener M. de Fargis à la Bastille. • Cette lettre est toute remplie de l'expression passionnée de la tendresse et du dévouement du jeune Bouthiller pour le cardinal. On voit, en toute occasion, dans les lettres intimes des Boulhillier père et fils, dont le cardinal avait toujours la précaution , autant qu'il le pouvait , de laisser l'un des deux auprès du roi, avec quel soin attentif ils épiaient toutes les causes de mécontentement de Louis XIII , pour prévenir ou calmer sa mauvaise humeur, pour avertir Richelieu de tous les incidents qu'il lui importait de connaître et lui insinuer tous les petits ménagements qui pouvaient contribuer à calmer les caprices, les bizarreries du roi et à rétablir la bonne intelligence entre lui et Richelieu. Ce soin allait , comme le montre cette lettre , jusqu'à se hasarder à supprimer des dépêches du cardinal adressées au roi et qui pouvaient arriver dans un moment inopportun. La minute autographe de la lettre de Boulhillier père et l'original de celle de Léon Bouthillier se trouvent aux Affaires étrangères, manuscrit que nous venons de citer, fol. 1 1 et 18. Sur la même feuille, Bouthillier avait écrit : « J'ay mandé ce que dessoubz au R. P. Joseph, et non à niondit seig' le cardinal à cause de son indisposition. Il y a deux points importans que le roy m'a commandé de vous escrire; l'un porté par la dernière dépesche de M" de Senneterre et de Poigny, du 20 juin, qui demandent comment ils se doibvent conduire envers la reyne mère de Sa Majesté que l'on tient asseurément debvoir passer. La R. sa fille luy a envoie 5o,ooo liv. Cela est pressé. » Nous n'avons rien trouvé à ce sujet; seulement nous voyons par une lettre que le médecin de la reine mère, Riolan, écrivait d'Anvers à sa femme, le lA juillet, que Marie de Médicis désirait quitter Anvers pour aller à Gand, «où l'air estoit meilleur;» mais elle ne savait pas si « elle en pourroit obtenir la permission du prince. • (Même ms. fol. 65.) Le second point se rapportait au duc de Savoie.
XUV.
Arch. des Aff. étr. France, 1 635, juillet-août, fol. lo. — Original.
[A SERVIEN\1
Ce 3 juillet i635.
Je vous envoie le s"^ de Mayollas^ qui doit porter la dépesche à M" de La Force, avec le s' Renard', afin que vous le dépeschiés.
Je vous prie ne rien oulilier à l'instruction des s" Gassion ou Beauregard, pour les troupes du duc de Nieubourg; mais tout ce que nous faisons sera inutile sy le duc Bernard ne se résould à bien faire deffendre ses places; car, à vous dire le vray, j'ay bien peur que Worms, Mayence et les autres places ne facent pas grande résistance sy on les attaque, et cependant elles méritent que le duc Bernard et quelques unes des armées du roy facent quelque effort pour les garentir, autrement nous les* aurons bientost dans nos frontières.
Je vis hier, dans la lettre que vous aura montrée La Cour d'Argis, un article touchant la cavallerie qui se lève, qui débauche nos soldats françois, que je tiens véritable; vous verres quel remède il faut apporter pour empescher que ceux qui nous promettent de la cavallerie allemande ne nous en donnent de françoise à la ruine de nos troupes.
Le roy désire que les Irouppes qu'avait M' du Hallier demeurent dans l'armée de M' de La Valette. Souvenés-vous aussy que Bellefonds et ses trouppes demeurent avec M' de La Force.
Je me repose sur vous de la dépesche des cent mile richedales*, pour attirer au service du roy des trouppes de l'armée du duc de Saxe.
' Un secrétaire de Servien a écrit au dos ' Commissaire des guerres,
de celte dépêche, après la réception : * «Les ennemis;» sans doute ce mol,
> Xf le cardinal , de Uuel. • Cette note nous qui était dans la pensée de Richelieu , auia
donne ia suscription, qui manquait. été oublié par lui dans sa dictée, ou par
' C'était un officier de-i gardes de Ri- Cherré en copiant la minute, chelieu , que le cardinal chargeait rréquem- ' On écrit aujourd'hui risdale ou rixdale;
ment de certaines missions. c'est le rekhs-thaler, écu d'Allemas^ne.
Il est bon de faire toutes les diligences possibles , quand mesme elle ne devroient pas réussir.
J'escris à M" le Prince pour qu'il envoie deux gentilshommes par toutes les places qui doivent estre desmolies en Lorraine, pour en faire haster le razement.
Souvenés-vous, avec M'* vos confrères, de faire la dépesche pour faire venir l'arrière-ban , escrivant aux sénéchaux d'informer contre les déhnquans.
Toutes les choses dignes de recommandation, je vous les recommande comme au prosne.
Il faut haster l'armée d'Italie et envoler aux Grisons les deux régimens qu'on résolut hier,
11 faut, de plus, donner ordre aux recrues de M"^ de La Force, y envoiant une dépesche expresse pour cela, par MayoUas et par Renard.
Le Card. DE RICHELIEU.
NOTA
Nous trouvons, aux Affaires étrangères, dans le volume 7 4 de la collection France, composé de pièces sans date, mais appartenant à l'année i635, un mémoire de Servien adressé au cardinal , mémoire qui se rapporte en partie à la lettre de Richelieu qu'on vient de lire. Nous le donnons ici , pour cette raison , et aussi pour montrer encore comment les secrétaires d'Etat soumettaient au cardinal les moindres questions, aussi bien que les plus importantes, de leur administration. Ce mémoire est écrit à mi-marge par un commis de Servien ; les réponses , dictées par le cardinal , sont écrites de la main de Cherré ' :
Le colonel GassioD fut hier dépesche avec des instructions pour les
' H s'agit dans ce mémoire d'un grand le cardinal a répondu, et nous abrégeons
nombre de mesures prises ou proposées les passages conservés, mais nous copions
par le secrétaire d'élat de la guerre; nous fidèlement les observations de Richelieu ne conservons que les passages auxquels
princes d' Allemagne et pour le mareschal de La Force et M. de Feuqnières.
Beauregard partira aujourd'huy avec lettres de change pour profiter des troupes du duc de Neubourg. . .
il faudroit prendre plustost la cavalerie.
Envoi d'argent pour débaucher les troupes du duc de Saxe.
Ordre A du Hallier de ramener les troupes aux environs de Moycnvic.
Dépesches données aux deux gentilshommes de M' le Prince qui vont en Lorraine pour le rasement des places.
Nous dépescherons aujourd'hui les s" de Mayolas et Renard.
J'eavoye à Son Eminence Testât des deux armées.
J'ay mis le régiment de Turennc dans celle de monseigneur le cardinal de La Valette. . . et en sa place le régiment de Cugnac dans l'armée de M' de La Force.
M' de Bordeaux m'a dit ce matin avoir donné advis à Son Eminence des difficultés que font les marcbans de porter des armes à Nancy. J'estimerois qu'il les faudroit achepter, etc.
Les levées estrangères sont remplies de François. . . L'instruction de Renard luy prescrira , sy Son Emimincnce l'approuve, d'advertir les colonels qu'on ne les passera pas à la première monstre.
Je croy qu'il faut licencier le régiment de Sales, s'il est sy foible qu'on dit, et envoyer celuy de Hénin sur la frooliëre de Lucsembourg.
Le comte Ludovic de Nassau , qui a quitté mal content le service des confédérés , a offert d'amener an ser-
Je croy qu'il est fort à propos d'en user ainsy.
Nous avons tousjours apréhendé ces cbangemens.et ils sont à craindre; toutefois pourveu que Cugnac ayt premièrement joint M. de La Force que l'autre en parte, je consens à cetuy-cy.
J'escris un billet à Des Roches pour fournir l'argent pour les 2,000 mousquets; M' Servien me le fera rendre.
Le remède est bien dificile et peut-estre , dans l'extrémité où nous sommes, sera il pire que le mal.
Sy on licentie Sales, il faut faire que ses soldats entrent dans la Bloquère, s'il se peut. — Pour Hénin , je croy l'expédient bon , s'il peut surprendre la place dont il parle, et qu'elle soit d'importance, ce que je ne sçay pas, ne l'ayant point ouy nommer.
Cela seroit à souhaitter, mais je le tiens très diûcilè.
CARDIN. DE RICRELIED. V.
vice de Sa Majesté son régiment composé de 8 cents chevaux ; s'il pouvoit percer la Flandre et venir droit en Picardie, l'argent n'y seroit pas mal employé.
Je me suis dispensé de dire au s' de Bcauregard , qu'il peut promettre au delà des 100,000* qu'il porte.
Le colonel Hebron demande une sixième commission pour un chevalier de Malte.
On pourroit faire passer en Valleline deux régimens de Provence , au lieu de deux qui se lèvent en Lyonnois et Vivaretz.
il est fort à propos.-
Je la baillerois pourveu que ce soient allemands et non françois déguisez.
Sy cela se peut, à la bonne heure; mais je crains bien qu'il faille pour le moins trois régimens de Provence pour satisfaire aux deux que vous dites, et certes le dessein d'Italie mérite qu'on y pourvoie amplement, et il faut faire de nouveaux efforts pour soustenir les atTaires.
Je vous envoie une lettre de M. de Noyers que je tiens très judicieuse. Je croy qu'il faut suivre son advis.
M' le Prince offre de faire son régiment, sous le nom de son filz, de cinq compagnies de cavallerie. Je croy qu'il le faut prendre au mot. Il n'en arrivera point de conséquence. J'en escrits au roy. Je sçauray sa volonté.
Au nom de Dieu , escrivés à M' de La Force qu'il loge ses trouppes seu rement ; car, pourveu que nous n'ayons point d'eschec, nous sommes trop forts.
M. de Créquy m'escrit du 27° que le bruit court que la Valteline est reprise, €t que M' de Rohan s'est retiré à Rive et à Chavennes. Sy cela est, c'est une mauvaise affaire. Peut-estre n'est-ce que le bruit augmenté de la première attaque de Bormio. Il dit que sy on ne luy envoie de l'argent pour faire subsister les troappes , elles se desbanderont. J'escris à M' de BuUion pour y faire pourvoir.
M' le Prince m'a dit qu'Aiguefeld avoit esté encore desfait. N'en voyant rien dans vos mémoires , j'en «uspends mon jugement.
Je trouve vos estats d'armée bien.
Arch. des Aff. étr. France, 1 635, juillet-août, fol. 17. — Original, sans signature ,
de la main de Clierré.
[A SERVIEN
De Ruei, ce 4 juillet i635.
Le s"' de Cornillan me dit hier le bel estât de la cavallerie de Picardie. Il ne faut pas se descourager pour les difficuUez qui se rencontrent.
Pour remédier aux deffauts qui se trouvent de ce costé là, il y a, à mon ad vis, trois choses à faire.
Escrire de nouveau à tous les gouverneurs qui peuvent mener de la cavallerie, que le roy désire qu'ils facent un effort, et que Sa Majesté se plaint grandement d'eux de ne l'avoir pas faict.
Faire une dépesche puissante et pressante pour faire avancer l'arrière ban; mandant à tous les sénéchaux, et autres officiers des provinces, de contraindre la noblesse de marcher actuellement, en quelque estât qu'elle se ti'ouve.
Et donner deux ou trois cents chevaux à M' de Chaunes, de ceux qui seront plustost prests de le joindre.
Il faut faire toutes sortes d'efforts en ces occasions, et surmonter toutes difficultez.
Surtout j'estime important de fortiCQer M'' de Chaunes.
Je vous envoie le mémoire de M" de Bordeaux sur le sujet des armes. II les faut achepter à Paris et les envoler à Nancy pour les débiter aux compagnies qui en auront besoin, en leur rabattant sur leurs monstres.
Le s' de Cornillan viendra, s'il luy plaist, prendre mes lettres devant que de s'en retourner.
' La suscriiption manque comme la si- . par un commis de Servien au dos de cette gnature, mais ia note de réception, écrit* lettre, indique à qui elle s'adresse.
La noblesse du Réthelois devroit avoir grand honte que celle de Champagne se soit trouvée à un siège d'une ville que M' de Charauit a prise \ et qu'elle ne se mette en aucun estât de servir le roy.
Arch. des AfF. étr. France, i635, juillet-août, fol. 20. — Original, sans signature,
de la main de Cherré.
[A BOUTHILLIER'
De Ruei , ce 5 juillet 1 635 .
On n'a point de nouvelles de Flandres.
Celles d'Allemagne sont très-mauvaises, vous le sçavés. Elles consistent en ce que les régimens [Saint Farjeu^] et Vineuil et quelque cavallerie de Batilly ont esté enlevez dans leur quartier.
Il faut faire de nouveaux eiforts pour soustenir les affaires. J'apréhande fort l'âge de M' de La Force , et ne sçay point de remède à proposer. Le roy cognoist mieux les gens de guerre que personne, mais quand il aura faict le tour de son royaume, il n'en trouvera point, à mon advis, tel qu'on pourroit désirer. Je croy qu'il faut faire venir M"" d'Arpajon, non pas que je le propose pour un chef, mais pour servir de mareschal de camp avec le bon homme, quoyqu'il ne s'y accorde pas trop bien. Vous me ferés sçavoir la volonté de Sa Majesté.
Henry de Bergue avoit demandé un baston de mareschal de France et une armée de six mile hommes et de quinze cens chevaux. Je ne croy pas qu'il feust propre pour l'Allemagne , mais j'estime qu'on
' Chauvancy. (Voy. aux analyses de la ^ U y avait ici «Venant; » ce nom a été
fin de ce volume, lettre du 3 juillet, écrite effacé et n'a pas été remplacé. Mais nous
à Bouthillier fils.) trouvons le nom de ce régiment, Saint-
^ Bouthillier a écrit au dos de celte Farjea, dans une lettre du même jour,
pièce : «Monseigneur le cardinal.» Cette 7 juillet, écrite par Richelieu au maréchal
annotation donne la suscriplion , qui man- de Ln Force , et dont nous donnons l'extrait
que. à la fin de ce volume.
en tireroit beaucoup d'avantage pour commander le corps de Picardie. Vous me ferés aussy sçavoir la volonté du roy.
M' le Prince propose de faire un régiment de cavallerie de cinq compagnies sous le nom de son filz^ Je croy qu'en un autre temps il pourroit y avoir de la conséquence; mais, en celuy auquel nous sommes maintenant, il n'y en peut pas avoir, à mon advis, et j'estime qu'on le luy doit accorder, parce qu'il le maintiendra complet, ce que peu d'autres peuvent faire^.
Monsieur le premier^ peut faire celuy qu'il a proposé.
L'advis du roy est excellant de ne licentier pas les régimens de Provence. On en fera passer deux en Italie, avec Roure ou Cauvisson; et Lecques et Lande pourront aller à la Valtelipe. On faict estât que les régimens de Provence, Cauvisson et Roure pourront passer par Nice.
On croit qu'il faut envoier deux commissions de régimens à M' d'Aluin, pour remplacer les deux qu'on luy oste, et non autrement.
Je ne sçay ce qui peut avoir fasché le roy au mémoire que je vous ay envoie, mais je ne pensois pas que ce que je vous ay mandé pour son service luy peust desplaire*, et j'aymerois mieux mourir que de faire quelque chose qui peust avoir un sy mauvais effet. Au reste, je m'asseure que je vous respondray bien pour moy, que je ne suis pas personne à vouloir me descharger sur mon maistre, puisque je ne suis pas capable d'avoir une telle pensée, ny sur mes esgaux,
' Ce prince , qui devait, être un jour le grand Condé , n'avait pas encore quatorze ans; il élail né le 8 septembre 1621.
' Le roi a répondu : «Je trouve bon que M' le Prince face le régiment de i,5oo hommes que U demande.» Nous trouvons cette approbation du roi dans un mémoire écrit de sa main et daté du 3o juillet, lequel contient, dans une suite de courts paragraphes , les réponses de Sa
Majesté à diverses propositions du cardinal, auquel a dû être adressé ce mémoire sans suscription. (AIF. étr. France, i635, juillet et aoust, fol. 288.)
' Saint-Simon, premier gentilhomme de la Chambre.
' On a vu ci-dessus (nota de la page 85) l'extrait d'une lettre de Bouthillier à .laquelle ceci est une réponse.
ny sur mes inférieurs. Si on peut faillir en pensant bien faire, ou desplaire en voulant estre utile, je confesse avoir failli, et me sousmetz à telle peine qu'il plaira au roy m'imposer. Il est vray qu'en me louant extraordinairement de la bonté du roy, qui a voulu avoir mon advis sur une affaire de telle importance, je blasme, en mon cœur, la diligence de M'' du Hallier, qui s'est retiré lorsque les ennemis s'aprochaient de luy, devant que d'en avoir un ordre.
Je vous ay desjà mandé que mes incomoditez ne me permettent pas tousjours de faire toutes les diligences que je désirerois, et que j'ay tousjours faictes jusques icy, quand je l'ay peu. Je vous le dis encore, non pour me descharger de ce que je pourray, mais pour qu'il plaise au roy exciter tout le monde à redoubler ses soins, comme je feray tousjours selon la portée de mes forces.
Charpentier est malade '.
Il revient quantité d'officiers de l'armée de M' le mareschal de La Force, il plaira au roy leur tesmoigner que ce n'est pas icy la saison de quitter leurs charges.
Arch. des Aff. élr. France, i635, juillet-août, fol. 33. — Original, sans signature,
de la main de Cherré.
[A SERVIEN
• De Ruel, ce 7 juillet i635.
Je ne suis point d'advis que l'on oste les régimens de La Tour, Vaillac et Cornusson, des lieux où ils sont pour les envoier en Italie, mais bien de suivre la résolution qui a esté prise d'y en envoier quatre nouveaux, à laquelle il se faut arrester, sans tant de change-
' Cette ligne est de la main du cardinal. notation indique que c'est à ce secrétaire
' La suscriplion manque; mais un corn- d'état que va la lettre, mis de Servien ayant mis au dos, lors de ' Servien avait écrit ce jour même, 7,
la réception, «M*' le cardinal, » cette an- au cardinal : «M. de Bullion estime qu'il
J'approuve la proposition que vous me faictes de faire courre le bruit que le roy s'avance à Chaalons, donner ordre à toute la noblesse de s'y rendre avec armes et cbevaux , envoier M"^ le Comte pour la recevoir, et faire les dépesches nécessaires pour presser l'arrière ban, lesquelles seront concertées entre M' le garde des sceaux et M" les secrétaires d'estat, ainsy que vous mè le mandés. A quoy il ne faut point, s'il vous plaist, perdre de temps'.
J'escris au roy pour qu'il parle à M' le Conte. J'envoie prier M' de Longueville de venir jusques icy, afin de le disposer à s'en aller luymesme en Normandie quérir la noblesse.
faut envoyer en Italie les trois régimens de La Tour, Vaillac et Comusson, au lieu des quatre qui furent résolus avant hyer, par Son Éminence; son opinion n'est pas sans prudence, parce qu'il est 1res vray que ces trois régimens rendroient plus de service que les quatre autres; mais estans dispersez dans les places de la Provence, mesmes dans les isles , où l'on a establi de bons officiers de ces régimens qui sçavent leur meslier, oullre la longueur qu'il y auroil d'en envoyer d'autres en leur place, je craindrois que ce ne fust pas laisser les places de la coste en assez bon estât que d'y mettre une nouvelle milice. Cependant cette difficulté relarde le départ du courrier. J'altendray les ordres de Son Eminence sur ce subjet. » (Manuscrit cilé aux sources, f" 36.)
' Servien, dans cette même dépêche du 7, écrivait : « Le s' de Vignoles aura
fait sçavoir à Son Éminence j'estai des affaires d'Allemagne, et corne les ennemis s'advancent vers la Lorraine. Sy j'estois capable de donner mon advis, j'eatimerois qu'il fauldroil publier que le roy s'en va à Chalons, donner ordre diligemment à toute la noblesse de s'y rendre avec armes et chevaux, envoyer auparavant M. le Comte pour la recevoir, et en mesme temps faire des despesches de tous coslez pour presser de nouveau l'arrière ban , déclarant dans lesdites despesches que ceulx qui se Ireuveronl près de Sa Majesté à Chalons seront censez avoir satisfait à l'arrière ban. La forme de celle despesche, sy elle est approuvée par Son Eminence, mérite bien d'estre résolue dans un conseil, et gy elle l'a agréable, il seroil bon d'en advertir M. le garde des sceaux pour faire assembler tous messieurs les secrétaires d'estat dès aujourd'huy. »
XLvm.
Arch. des Aff. étr. France, juillet-août, fol. Sa. — Original.
SUSCBIPTION:
POUR M. SERVIEN
SECRÉTAIRE D'ESTAT, À PARIS
De Ruei, ce 7' juillet i635.
Monsieur Servien tiendra, s'il luy plaist, dix commissions de régimens prestes pour remplacer la diminution de nos trouppes sans nouvelle despense , encore viendront-ils trop tard. S*-Fargeu et Vineuil sont desfaits, Dessales et Henin se relFormeront. Il peut arriver d'autres accidens. Je croy qu'il est de nécessité de lever ces i 2 nouveaux régimens, toute la cavallerie qu'on pourra, et mander l'arrière ban.
Sy l'on estoit creu dans les prévoyances que l'on a\ et qui ne paroistront peut-estre que trop véritables, nous ne serions pas au hasard de recevoir les desplaisirs auxquels nous sommes exposés; mais il ne faut pas laisser de faire tout ce qui se peut. Il faut haster l'arrière ban, dont M"" de La Vrilière me dit hier n'avoir point encore receu le mémoire qui luy devoit estre baillé.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet-août, fol. 38. — Original.
AU ROY
Sjuiliel i635.
Sire, La lettre qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escrire pour faire de
' Il faut remarquer cette plainte du vien, ou bien aux surintendants, auprès cardinal. A qui va-t-elle ? Est-ce à Ser- desquels Richelieu rencontrait souvent des
nouvelles levées, et la nécessité que l'on en a, ont réduit M. de Bullion à y consentir, pourveu que je feisse les avances de toutes les levées, comme Vostre Majesté me le commande, ce à quoy je ne i/manqueray pas. Le crédit qu'il plaist à Vostre Majesté me donner auprès d'elle, m'en donnant assez auprès d'honestes gens pour trou- j ver l'argent nécessaire pour cette despense.
J'envoye le roole à Vostre Majesté de ceux qu'on croit qui peuvent lever. Il y manque beaucoup de cavalerie. Si Vostre Majesté en sçait quelques autres, elle les adjoustera, s'il lui plaist, au mémoire, et envoyera le choix qu'elle fera-de tous. Je désire et espère que Dieu me donnera de la santé pour la servir en ces occasions pressantes où il ne faut pas perdre un moment de temps.
M"^ de La Force se plaint fort que beaucoup d'officiers de l'armée le quittent sans congé; cela mérite un exemple. Je prie Dieu qu'il continue la santé de Vostre Majesté, et qu'il me donne le moyen de luy tesmoigner de plus en plus jusques à quel point je suis.
Sire, etc.
Le Card. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 8« juillet i63ô.
Arch. des Aff. élr. France, 1 635, juillet-août, fol. Uo. — Original. La minute, de la main de Charpentier, est au fol. 4i.
SUSCRIPTION
POUR M. SERVIEN
SECKÉTAIRE D'ESTiT , À PAEIS.
De Ruel, ce 8 juillet i635.
Nous avons tousjours estimé grandement à craindre les changemens de Irouppes d'une armée à l'autre , principalement quand les
difficultés presque insurmontables ? Et même en ce moment (voy. la lettre soi-
vante à Louis XIII) , Serait-ce au roi lui-
même :
ennemis sont proches, partant je croy qu'il est à considérer s'il faut maintenant oster à M' de I.a Force la cavallerie de Bellefons, parce qu'il n'y a point d'autre armée en pied que celle là qui puisse estre un peu considérée des ennemis, et qu'à l'ombre d'icelle il faut amasser celle de M. le cardinal de La Valette.
Je croy aussy qu'il faut mander à mondit s' le cardinal de La Valette, que sy on ne faict marcher présentement cette cavalerie, ce n'est pas que l'on change d'advis, mais c'est qu'il faut que le reste de son armée soit assemblé avant que de rien remuer à celle de M' de La Force , qui est à la teste 'des ennemis.
Je croy de plus qu'il y a bien à considérer sy M"^ de La Force yra pour secourir Colmar, ce dont je fais grand doute, avant que l'armée de M' le cardinal de La Valette soit jointe à Veymar.
Ma pensée est que M"' de La Force se doit tenir à un poste duquel il puisse aller se joindre à Veymar, ou aller à Colmar, selon que la nécessité le requerra; et que, sy Galasse va vers Veymar, il vaut mieux que ledit s"" de La Force se joigne à Veymar pour s'opposer à cette armée puissante qu'ils arresteront tout court, et laisser Colmar au hasard, qu'allant à Colmar laisser lieu et facilité à Galasse de perdre Veymar, et venir à nous en mesme temps. Il me fasche bien d'estre seul à résoudre des affaires de sy grande importance; aussy ne vous manday-je mes advis que pour pensées, que j'estime cependant devoir estre suivies en cette occasion.
Vous me ferés plaisir, aussy tost la présente receue, d'en communiquer avec le P. Joseph ^ et le s' de Vignoles , qui vient d'Alemagne, et au cas que vous jugiés tous que j'aye raison, comme je le croy, dépescher au mesme temps ledit s' de Vignoles à M" le cardinal de La Valette et mareschal de La Force et le duc Bernard de Veymar, pour leur faire entendre les pensées du roy.
' Servienrépondit(vol.citéauxsources, mandement. Il advoua qu'on ne pouvoit
t° Ifj) : " Aussy tost que j'eus receu hyer le prendre un meilleur conseil, et qu'il ne s'y
billet de monseigneur, je fus le commu- pouvoit rien adjouster. Je fais partir au-
niquer au R. P. Joseph, suivant son com- jourd'huy malin le s' de Vignolles. . »
Trois choses sont encore à adjouster à mon advis :
L'une, de recommander à M"^ de La Force de faire doresnavant camper son armée, et prendre un poste où, quand les ennemis voudroient tascher de le surprendre, l'un d'un costé, l'autre de l'autre, ils ne le puissent faire ;
La deuxième est d'asseurer le duc Bernard que M' le cardinal de La Valette le va joindre;
La troisième d'avertir M"' le cardinal de La Valette de ne donner pas rendez-vous à ses trouppes en lieu sy avancé que Vie, où elles pourroient courre quelque fortune estans séparées; mais de joindre son armée en un lieu couvert et asseuré dans les frontières de la France, pour de là marcher en corps où il estimera plus utile.
Le parlement de l'abbé de Coursan pourra estre retardé d'un jour ou deux, faisant cependant partir le s' de Vignoles présentement, sans perdre un moment de temps.
Cito cito citissime.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arcli. des Aff. étr. France, 1 635, juillet-août, fol. fili. — Original sans signature. Les réponses au mémoire de Servien sont de la main de Charpentier.
SCSCRIPTION :
POUR MONSEIGNEUR
Du 8* juillet i635. 9 Juillet i63&.
» Le lieutenant du régiment de Sal- H vaut mieux aux conditions
les, qui vient d'arriver, dict qu'il y a proposées retenir le régiment que
encore quatre cens hommes dans ce 1 -r
, , ^ , , ., 16 relormer.
régiment, entre lesquelz il y en a
trois cens des meilleurs de l'armée, et
' Ce mémoire, sans signature, est de réponses en marge. Nous donnons quel-
Servien , comme le constate une note écrite ques-uns de ces sortes de mémoires comme
au dos. Adressé le 8 juillet au cardinal , . spécimen du travail de Richelieu avec les
celui-ci le renvoie à Servien le 9, avec ses secrétaires d'état.
il offre de refaire dans peu de temps tout le régiment. L'estime que j'ay veu faire du dit lieutenant à tous ceux qui sont venus de l'armée, beaucoup plus grande que de son colonel, me faict croire qu'il pourroit venir à bout de ce qu'il promet , sur quoy j'attendray les commandemens de Son Eminence pour en escrire à Monsieur le mareschal de La Force et au s' Renard.
Le s' Ferron me vient de dire qu'il pouroit faire cinq cens carabins dans le Vivaretz en peu de temps; que, s'il plaisoit à Vostre Eminence, il envoyeroit dès demain un courrier dans le pays pour faire travailler à cela, et qu'ils seroyent prests dans quinze jours, du jour qu'il auroit son lieu d'assemblée; ce que je croy qu'il peut par le moyen de ses frères et de ses amis.
J'attendray aussy sur ce point ce qu'il plaira à Son Eminence de me commander.
Je croy qu'il faut recevoir l'offre de Feron, bien que difficilement croiray-je qu'un autre que luy peust faire bien infanterie et cavalerie ensemble; mais la bourse de ses frères me faict passer pardessus cette considération , l'argent faisant tout.
Je crains qu'il s'imagine que pour faire des carabins il ne faille autre chose que monter sur des bidets une partie de ceux qu'il a destinez pour son régiment, auquel cas cela ne vaudroit rien, et telles gens seroient d'autant moindres que des dragons, que des carabines à pied valent moins que des mousquets.
Il faut des carabins bien montez et cuirassez.
Sur laprésuposition quilles fera tels, j'en escriray au roy, et cependant il peut envoyer son courrier.
De Ruel, ce 9 juillet i635.
Je vous envoiay hier un mémoire d'importance touchant la dépesche du s' de Vignoies; je vous prie doresenavant me mander en telles occasions : J'ay reçeu telle chose , etc. *
MÉMOIRE DE SERVIEN
De Paris, ce .vi* juillet 16.35».
Monseigneur se souviendra, s'il luy plaist, que la levée de douze régimens et de quatre mille chevaux revient à cinq cens quarante mil livres par esti-
' Servien répondit par une lettre trèssoumise : • Monseigneur, Hyer aussy test que je receuz vos ordres pour la despesche du s' de VignoUes, je montay en carrosse pour aller voir le R. P. Joseph , où je fus jusques à Jeux heures après inidy sans avoir disné; au retour je travaillay à la despesche jusques à la nuit. La croyance que j'euz qu'il estoit plu» pressé d'exécuter vos commandemens que d'en accuser la réception , me fit oublier d'en rendre response sur le champ pour le pouvoir faire après l'exécution , comme j'ay fnit ce matin aussy tost que la despesche a esté achevée. Néantmoins, à l' advenir, semblables manquemens n'arriveront plus, puisqu'ilz sont capables de tenir Vostre Eminence en peine. Je la supplie très-humblement de . les vouloir excuser puisqu'ilz ne pro-
J'envoiyeray demain matin quérir des Roches' pour luy donner ordre de fournir le contenu de
cèdent que du zèle que j'ay d'accomplir promptement ce qu'elle me fait l'honneur de me commander » Servien
ajoute : • Nous avons travaillé tout ce matin dans le conseil aux despesches de l'arrière ban, qui sont Irès-imporlantes; demain j'auray l'honneur de vous en aller rendre compte.» (vol. cité aux sources, 1*51.)
• La date du mémoire est aussi celle des réponses , comme nous l'apprend cette note écrite au dos par un commis de Servien, lorsque le mémoire fut revenu de chez le cardinal : — « Monseigneur le cardinal , XI juillet i635. » — Le mémoire écrit de la main de Servien est un original sans signature.— Les réponses sont un original de la main de Cherré.
' Rappelons que Le Masie des Roches,
mation ; l'achapt des armes monte à cinquante sept mil livres. M' des Roches n'a encore eu ordre que pour 3 20,000**.
Nous venons de travailler, M. le garde des sceaux, M. de Bullion et moy pour faire envoyer aux deux armées de Loraine le nombre de chariots que Son Eminence a ordonné; les ordres ont esté résoluz, et seront envoyez aujourd'huy par M. de Bullion.
Il a esté jugé que quatre vingt chariots en chaque armée seront suffisans, pourveu qu'ils y soient effectivement; c'est à quoy l'on travaille autant qu'il se peult.
Je ne sçay sy Son Eminence aprouveroit que, lorsqu'il y a occasion de licentier un régiment , et qu'il s'y treuve quelque bon officier, on peust conserver sa compagnie avec les meilleurs soldats du régiment licentié , et la mettre à la suite d'un des vieux régimens. Cela a esté faict autres fois , du temps du feu roy, et pourroist estre utile pour plusieurs raisons que Son Eminence cognoist mieux que moy. J'attendray sur le tout ses ordres.
Le roy vient de m'envoyer ordre de mettre le régiment de M. le Premier à six compagnies, la sienne comprise.
cet article, compris ce qu'il a desjà levé.
Je n'estime pas que quatre vingts chariots soient suffisans pour fournir chacque armée; je viens de mander à M. de Bullion qu'il n'y en faut pas moins que six vingts, sy l'on veut que les armées ne pâtissent point'.
Le roy devant estre icy dans un jour ou deux, vous sçaurés sa volonté sur le contenu en cet article, auquel je ne croy pas qu'il y ait aucune difficulté, puisque la mesme chose a esté faicte du temps du feu roy, et qu'elle est utile et nécessaire en ce temps.
Il n'y a rien à dire à ce que le roy commande estant le maistre, et je m'asseure que M' le Premier aura soin que les compagnies soient belles.
anciennement secrétaire de Richelieu, maintenant l'un des dignitaires du chapitre de Notre-Dame, n'avait pas cessé d'être l'homme de confiance du cardinal pour toutes sortes d'affaires.
' Richelieu, pour plus de sûreté, en donne l'ordre exprès à Servien lui-même, dans un billet séparé et daté de ce même jour, 1 1 juillet. (Voyez, à cette date, les analyses de la fin du volume.)
M. de Sainte-Croix, à qui j'ay parlé, offre de faire un régiment de quinze compagnies de gens de pied , et souhaiteroit avec cela , pour estre traitté différemment du commun, d'avoir aussy deux compagnies de dragons ou de carabins. Je sçay de science certaine que ceste levée sortira de Bourdeaux les principaux auteurs de la sédition , ce qui n'est pas peu considérable. — J'attendray la response de Monseigneur.
La personne de M' de Sainte- Croix est assez considérable pour luy accorder im régiment de quinze compagnies et deux compagnies de carabins (à cuirasses); vous luy en deslivrerés, s'il vous plaist, les commissions, le roy m'ayant mandé qu'il se remettoit à moy des nouvelles levées qu'il est nécessaire de faire, ainsy que je l'estimerois plus à propos pour le bien de son service ; cependant , estant si proche et le devant voir demain, vous luy en parlerez, s'il vous plaist, pour sçavoir sa volonté.
Le Gard. DE RICHELIEU.
LUI
Arch. des Aff. élr. Turin, t. XXIU, pièce i5r. —
Minute de la main de Charpentier, avec plusieurs passages de la main de Richelieu. —
Copie, même manuscrit, pièce i4a'.
PROJET DE UGUE ENTRE LE ROY, LES DUCS DE SAVOYE, DE MANTOUE ET DE PARME,
ET ADTBES PRINCES D'ITALIE QUI VOUDRONT ï ENTRER*.
[il juillet l635.]
E.stant manifeste à tout le monde que dès longtemps, et spécialement depuis ces dernières années, les Espagnols n'ont cessé d'entreprendre sur la commune liberté de l'Italie, se servans de la commo-
' Cette pièce est la première ébauche du au traité lui-même, parcequ'elleestrœuvre traité qui fut signé à Rivoli, le 1 1 juil- . personnelle de Richelieu, dictée à son se- Ict i635; nous la donnons de préférence crétaire ordinaire, et où plusieurs passages
dite des Estais qu'ils y tiennent pour molester les princes qui en sont voysins, et les troubler en leur possession légitime, S. M. se trouvant obligée de s'opposer à ce mal, pour l'intérest qu'elle prend au bien public, et notamment à celuy de ses alliez, a essayé d'y apporter les plus doux et plus agréables remèdes qu'il luy a esté possible, préférant plusieurs fois la paix , quoyque mal observée par les Espagnols , aux avantages que ses armes luy pouvoient donner. Mais voyant avec les dits princes, ses alliez, qu'il n'y a plus moyen d'asseurer le repos de l'Italie contre les desseins des dits Espagnols, qui l'empeschent ' par la force ouverte , S. M. et les dits princes ont résolu de former entre eux cette présente ligue et confédération sous les conditions suivantes , pour prévenir et repousser les dommages qu'une trop longue connivence pourroit causer au bien public et au leur en particulier. I. Pour le susdit elfect le roy contribuera dix mil hommes de pied et douze^ cents chevaux, entretenus à ses despens.
sont de sa propre main. La rédaction définitive , dont nous avons trouvé plusieurs exemplaires sans y voir aucune trace de l'écriture de Richelieu , est moins direclen^ent son ouvrage; elle a d'ailleurs été imprimée dans le Recueil des Traités do F . Léonard, t. IV, p. 84, où Dumont l'a prise pour l'insérer dans le Corps diplomatique , t. VI, p. 109. Les signatures du duc de Mantoue, Carlo di Mantova, et du duc de Parme, Odoardo Farnese, apposées avec la date du mois d'août sur notre original, ne se trouvent point dans les imprimés, qui ne donnent pas non plus l'article secret, lequel nous croyons encore inédit. — La pièce que nous imprimons ici est sans date dans le manuscrit et elle a élé écrite avant le ) 1 juillet; mais, à défaut d'une date précise, nous la plaçons à celle de l'acte diplomatique dont elle est le germe. — Une rédaction plus développée , corrigée de la main de Boutliillier, se trouve dans le
même tome XXIII des manuscrits de Turin, pièce 6i'; enfin la rédaction définitive est, dans ce même volume, cotée pièce 56. C'est un original , avec la signature du duc de Savoie et celle des plénipotentiaires; cet acte est revêtu des cachets de chacun en cire rouge. Nous avons trouvé un autre original , également avec les signatures et les cachets, à la Bibliothèque impériale , fonds Saint-Germain , Harlay , n° 364^° , f° 1 2 1 , et diverses copies dans celte même collection de Turin, t. XXI, pièce 191, où elle est mise par erreur, ce volume se rapportant à l'année 1682; dans le tome XXIII, pièces 1 2 , 07, 58 ; enfin à la Bibliothèque impériale , dans le manuscrit de Harlay précité, pièce 6.
' 0 L'empeschent » est mis de la main du cardinal en interligne ; il y avait « qui les deslournent. »
^ 11 Douze » a été mis en interligne par le cardinal , qui a effacé c quinze. »
Le duc de Savoye fournira à ses despens six mil hommes de pied et douze ^ cens chevaux.
Le duc de Mantoue trois mil^ hommes de pied et trois cens chevaux.
Le duc de Parme quatre mil hommes de pied et cinq cens chevaux.
Le duc de Modène quatre mil hommes de pied et cinq cens chevaux'.
Le tout jusqu'à guerre finie, sans qu'aucun cependant puisse diminuer et retrancher du susdit nombre.
II. Pour le canon, eu esgard aux difficultez qu'il y aurait de le faire passer les monts, les confédérez delà les monts en fourniront les corps [sic) et les voitures dans leurs estats, et S. M. comme tous les autres confédérez, payera sa part des munitions qui seront consommées.
III. S. M. entrant en cette guerre en son propre nom, avec ses alliez, en aura la principale direction, et, après elle, le duc de Savoye, comme lieutenant général de S. M. à l'esgard de la présente ligue, où entrent les ducs de Mantoue et de Parme et de Modène*.
Quand toutes les trouppes de la ligue seront ensemble , ou la plus grande partie, le duc de Savoye commandera estant en personne, et y sera assisté d'un chef françois nommé par S. M. lequel aura un spécial commandement sur les trouppes fournies par elle ; avec lequel chef le duc de Savoye prendra conseil pour la conduite des
' «Douze,» mis encore au lieu de « quinze, • par le cardinal.
* Une tache d'encre cache le chiffre.
' Ce paragraphe a été ajouté en marge, par le cardinal, avec un signe de renvoi indiquant ici sa place. Nous remarquonsqu'avant « mil » le cardinal avait écrit t deux, » mot qui a ensuite été effacé , et au-dessus de cette rature il a mis le chiiFre 4 '- le nombre des chevaux a aussi été changé;
Caroih. de bicuelied. — v.
«cinq» est mis en surcharge, au lieu de « trois , » que le cardinal a effacé.
' Le cardinal a ajouté à la fin de cet alinéa , « et le duc de Modène ; » puis en marge il a écrit : « Nota. Si le duc de Modène ne veut pas entrer en cette ligue , on ne lairra pas de la faire , mais M. de Savoye a tousjours dict qu'il s'asseuroit de le porter à ce qu'ils désireront. »
armes et des affaires; et, en l'absence du dit duc, le chef françois nommé par S. M. aura le commandement sur toute l'armée où il sera. Quant aux ducs de Mantoue et de Parme, s'ils se trouvent avec le duc de Savoye et le chef nommé par le roy, outre le rang qu'ils tiendront dans le conseil , ils auront après eux les premiers commandemens; et sy, par un consentement commun, il est jugé à propos de séparer les trouppes de la ligue, les ducs de Mantoue et de Parme commanderont où seront leurs trouppes.
IV. Les dits princes confédérez donneront libre passage sur leurs Estats, et aideront de vivres et de munitions nécessaires aux trouppes de la ligue, sans que pour cela chacun d'eux soit obligé d'entretenir plus que le nombre de gens de guerre auquel il est tenu.
V. S. M. déclare dès à présent qu'elle n'entend retenir pour elle aucune place ou pays de ce qui pourra estre conquis sur les Espagnols, en la présente guerre, par les trouppes de la ligue, mais estime que toutes les dites conquestes , qui doivent estre partagées entre les confédérez au prorata des hommes qu'ils auront en la dite ligue, doivent demeurer aux princes d'Italie, tant en vertu du partage qui en sera faict entre eux tous, ainsy que dessus, 'que suivant la cession qui en sera faicte par S. M. ainsy qu'elle l'estimera plus à propos.
VI. Aucun des confédérez, du jour que ce présent traicté aura esté signé, et que les trouppes de S. M. avec celles des alliez auront commancé quelque acte d'hostilité, ne pourra entendre à aucun traitté de paix ou de trefve avec les dits Espagnols et leurs adhérens que conjoinctement et du commun consentement des dits confédérez.
VII. Les dits confédérez s'obligent de ne point attaquer, durant le temps de cette ligue, aucun des Princes ou Estats d'Italie, s'ils ne sont adhérens directement ou indirectement des Espagnolz , leur prestant secours d'hommes, d'argent ou de munitions de guerre.
' La fin du paragraphe a été écrite à la à M. de Savoye , moyennant les conditions
marge par Richelieu , qui , dans le texte , dont il sera convenu entre S. M. et S. A. de
a effacé ces mots : i Qu'en vertu de la ces- Savoye. » sion particulière que S M. fera de sa part
VIII. Les autres princes et communautez d'Italie qui voudront entrer en ce présent traitté y seront receus dans six mois après la déclaration de la guerre, aux mesmes conditions portées ci-dessus, tant pour la proportion des contributions que des conquestes.
IX. Cette présente ligue durera trois ans du jour qu'elle sera signée, et pourra estre continuée par le consentement des confédérez.
Sy quelques-uns des confédérez venoient à perdre aucune de leurs places par les armes des Espagnols ou de leurs adhérens, durant les trois années que doit durer cette ligue, les confédérez seront tenus de continuer la guerre jusqu'au recouvrement des dites places, ou jusques à ce qu'ils aient obtenu une juste satisfaction pour ceux qui auroient faict cette perte ^
' Une autre pièce diplomatique intitulée Projet d'une ligue défensive entre les princes d'Italie, se trouve à la Bibl. imp. dans la correspondance de Bellièvre, fonds Saint-Germain-Harlay, n" 364", 1*79. C'est une copie sans date et dont aucun indice ne nous fait conjecturer quel en peut être l'auteur. Voici le préambule de ce projet : • Estant très-important au repos delà chrestienté et à la seureté du Saint-Siège de maintenir la paix en Italie pour les raisons que chacun peut cognoistre, les princes qui y ont des Eslats , et qui désirent sincèrement la conservation de la dite paix , ont jugé que c'estoit un moyen très-propre pour arriver à ceste fin, de former une ligue et société défensive sous des conditionsjustes et raisonnables , pour s'opposer à tous ceux qui voudroient troubler la dite paix et molester les personnes et les Estats de ceux qui seront entrés en la dite ligue ; et, pour cet effet , soi^t convenus entre eux des articles suivants , etc. » — Ce projet contient la plupart des dispositions que nous trouvons dans les autres; il semble, en
outre , s'occuper plus spécialement du pape et lui donner une certaine prééminence, comme on le voit, par le premier article qui lui est consacré : u Pour rendre le respect qui est deu à Sa Sainteté , et faire cognoistre à tous que la principale intention des princes qui entreront en ceste ligue est de maintenir la dignité et la seureté du Saint-Siège , Sa dite Sainteté sera suppliée par les confédérez de les recevoir en sa protection spéciale , et de contribuer à leurs justes desseins ce qui dépend de son authorité et de sa puissance spirituelle et temporelle. » — On voit par les dernières lignes du projet, qu'un pouvoir de modifier certains articles est donné à MM. de la ThuiJlerie et de la Saludie; le premier était ambassadeur à Venise. — Celte pièce doit avoir été écrite avant que le projet de ligue fût définitivement arrêté , dans les premiers mois de 1 635. Nous en avons trouvé une autre copie, écrite par un commis de Bouthillier, aux arch. des Aff. ëtr. Rome, t. 5o, 1° 2o5. Cette copie, aussi sans date, a été classée à la fin d'avril de l'année 1 635
Arch. des Aff. élr. Turin, t. aS, pièce 63'. Original avec signatures et cachets. —
Bibl. imp. Saint-Germain -Hariay, n° 364". fol. 126.
Autre original , également revélu des cachets auprès des signatures. —
Copie de la main de Cherré; manuscrit précité des A£f. élr. pièce 69*.
DU TRAITTÉ DU 11 JUILLET
S. M. déclare par cet article secret, qui aura la mesme force et vertu que le traitté public faict ce jourd'hui, qu'elle n'entend en rien desroger par ledit traitté à ceux faicts àQuérasque, le 3 1 mars 1 63 1 , et où il y a quelque chose contraire à ce qui concerne les entreprises de Gennes. Il a esté convenu d'en remettre l'efFect après ladite ligue finie , sy toutefois , avant que la conqueste du duché de Milan puisse estre faicte, les confédérez audict traitté faict ce jourd'huy trouvent plus à propos de faire la paix, pour l'exécution de laquelle il fust nécessaire d'annuler lesdicts articles concernant l'affaire de Gennes, le roy promet qu'on trouvera un expédient pour contenter M. le duc de Savoie en quelqu'autre dessein non contraire à iadicte paix qui sera conclue. Faict, signé et scellé en présence de madame duchesse de Savoie, à Rivoies, ce 1 1'' jour de juillet i635.
V. AMEDEO. BELLIÈVRE, PLESSIS-PRASUNi
Richelieu n'a pas publié le traité du 11 juillet dans la Gazette, mais il y a
fait mettre , sous la rubrique de Tharin, le 15 juillet, la nouvelle suivante : « Le
On joint ordinairement, dans les ma- ans , où la France n'entra réellement que nuscrils , au traité du 1 1 juillet, une copie par la déclaration du 1 2 mai : » Comme le des pouvoirs donnés, pour le conclure, à repos de l'Italie (est-il dit dans le préam- M. de BeUièvre, datés du 26 février i635 , bule) doit faire une partie de la paix de la signés Louis et contre-signes Bouthîllier. chreslienlé que nous désirons voir solide- Richelieu se disposait dès lors à prendre ment eslablie après tant de mouvemens qui une part plus active à la guerre de trente l'agilent encore maintenant, nous avons
duc de Savoye, voulant une fois pour toutes estouffer les bruits sinistres que ses ennemis faisoient courir de son affection envers la France, s'est enfin déclaré pour elle, et a promis d'appuyer puissamment les desseins du roy pour la liberté des princes et Estats de l'Italie. » (P. 420, n° du 28 juillet.)
NOTA
Les manuscrits nous donnent, à l'époque de ia conclusion du traité du Il juillet, un peu avant et un peu après, diverses pièces écrites dans le but de le préparer ou d'en assurer les conséquences. Ces pièces , dont la pensée est évidemment celle du cardinal, nous semblent, dans la forme, l'œuvre de Chavigny, en qui Richelieu avait mis alors sa confiance, surtout pour ce qui concerne les affaires étrangères. Plus que jamais il était nécessaire qu'il en conservât la direction; mais il employait à l'exécution des hommes plus où moins capables, tels que Claude Bouthillier et Léon Bouthillier (Chavigny), qui partagea d'abord avec son père ia charge de secrétaire d'état des affaires étrangères', dans laquelle il lui succéda bientôt. Nous avons dit ailleurs que les relations avec les cours du Nord, et spécialement avec l'Allemagne, étaient presque entièrement confiées au père Joseph.
jugé convenable au soin que nous prenons de la promouvoir par les voies les plus certaines et les plus seures, et à l'affection que nous avons pour les princes de cette province, d'envoyer vers eux un ambassadeur extraordinaire pour leur lesœoigner les bonnes intentions que nous avons de contribuer pour les mettre en estât de jouir d'une tranquillité asseurée, et telle qu'elle ne puisse estre troublée à l'avenir. A quoy nous nous promettons qu'ils correspondront d'autant plus volontiers que nos actions passées les doivent avoir éclaircis que, dans la part que nous pouvions prendre en leurs affaires, nous ne considérerons que leur propre bien et avantage. A cette fin, nous avons
choisi, etc » C'est une pièce de
chancellerie dans la forme, mais dont, la pensée a été donnée par le cardinal,
qui sans doute a donné aussi le préambule.
' Remarquons que, lors même que Chavigny fut officiellement revêtu de la charge de secrétaire d'État des affaires étrangères, Claude Bouthillier, son père, surintendant des finances , en faisait assez souvent les fonctions tout comme s'il en eût encore eu le titre. Des deux Bouthillier l'un était ordinairement avec le roi et l'autre avec le cardinal, quand Louis XIII et Richelieu n'étaient pas près l'un de l'autre , et le cardinal employait celui des deux qui se trouvait sous sa main ; aussi avons-nous vu un grand nombre de dépêches adressées aux ambassadeurs écrites par Bouthillier père, ou signées de sa main, postérieures à l'époque où Léon Bouthillier fut secrétaire d'état des affaires étrangères.
Nous avons déjà donné, sur la ligue d'Italie, la pensée de Richelieu (t. IV, p. 665) , et nous avons fait une mention succincte de diverses pièces de la fin de février et du commencement de mars, relatives à cette curieuse négociation, (p. 667-671). Nous continuons, sans en donner le texte, de faire mention de quelques-unes des plus essentielles. La question politique, à ce moment de la guerre de trente ans , est d'ailleurs si importante , surtout par rapport à la France , qu'un véritable intérêt historique s'attache à tout ce qui peut contribuer à la faire connaître. Toutefois nous devons éviter les longs développements et nous nous bornerons à quelques rapides indications.
Parmi les princes d'Italie qui accédèrent au projet de ligue, le duc de Parme est celui qui montra le plus de zèle et d'empressement; son traité particulier fut signé à Parme, le 7 juin, entre lui et le plénipotentiaire de France, le sieur Bachelier, en vertu des pouvoirs que celui-ci avait reçus à Chantillv, le 2 3 du mois d'avril précédent 1. Mais la négociation principale, pour laquelle les pouvoirs avaient été donnés à la fin de février, avançait lentement, surtout à cause du peu de bonne volonté du duc de Savoie; néanmoins l'on se croyait sur le point d'en finir, lorsque de nouveaux obstacles amenèrent des retards inattendus. Cependant la guerre était déclarée depuis quelque temps déjà, et Richelieu, qui ne voyait pas sans inquiétude les tergiversations du duc de Savoie, semblait disposé à toutes sortes de concessions pour arriver à une conclusion devenue d'une indispensable nécessité. C'est dans cette situation que furent adressées à M. de Bellièvre , ambassadeur extraordinaire en Italie , et à M. du Plessis-Praslin , ambassadeur ordinaire en Piémont, plusieurs dépêches, et entre autres un mémoire, écrit de Fontainebleau, le 2 juillet, signé du roi et contre-signe Bouthillier (Chavigny) , où nous lisons : » Le roy . . . juge à propos d'envoyer ce courrier exprès, afin que l'on hâte. . . ce qui regarde l'entrée qui se doit faire dans le duché de Milan, cette action estant très-nécessaire pour donner lieu au s' de Rohan de repousser l'ennemi ... S. M. ne doute point que M' de Savoie ne se porte aisément à ce dessein, puisqu'il y aie principal intérêt. . . M" les ambassadeurs luy diront que S. M. leur donne ordre particulièrement de suivre ses avis sur l'exécution de l'attaque, croyant ne pouvoir donner un meilleur acheminement aux affaires communes que de les remettre à la prudente conduite et au courage de S. A. » — « Toutes choses estant résolues, le s' de Bellièvre partira le plus diligemment qu'il luy sera possible, pour aller vers les princes
' Cetactese trouve manuscrit, et traduit secrétaire de Chavigny, sous ce titre:
de l'italien, dans la correspondance de Bel- «Traité et accord fait à Parme entre le
lièvre, Bibl. imp. fonds Saint-Germain- roy et M. le duc de Parme et Plaisance,
Harlay, n° 364"', 1*78 6w, de la main d'un le 7 juin i635.»
d'Italie qui sont nommés dans ses instructions ... il trouvera pour faire réussir les intentions du roy les moyens qui seront plus convenables aux intérests desdits princes... estant une chose très certaine, que l'accomplissement de tous les desseins présens despend de la bonne union et correspondance qui doit estre entre S. A. et lesdi(s princes, ledit s"^ ambassadeur fera tout ce qui luy sera possible pour la bien et fortement establir. . . — Ledit s' de Beliièvre passera les mesmes offices avec la république de Venise , le grand-duc et M' de Mantoue . . . — H seroit très nécessaire que M' de Savoie, ou le s' duc de Créquy, avertissent en toute diligence le duc de Parme et les autres princes des résolutions qui auront esté prises, afin que tous ensemble agissent de concert. . . — Le roy prenant soin très particulier des armées qu'il a envoyées en Flandre et en Allemagne, il le redoublera en Italie, puisqu'il s'agit d'attaquer les Espagnols en une partie qu'ils tesmoignent leur estre sy sensible, et prenant soin également de la grandeur de Madame, qu'il désire procurer par toutes sortes de moyens. . . »
Suit la promesse d'envoyer prochainement des hommes, des chevaux, de l'artillerie, et de donner mission à un personnage important, le s' d'Hémery, d'aller en Italie avec un fonds très-considérable pour assurer la subsistance des troupes'.
Le même jour, le roi .écrivait aux ambassadeurs :
« Encore que, par le mémoire ci-joint, le roy présuppose que MM. les ambassadeurs doivent avoir conclu et signé le traitté avec M. de Savoie, néantmoins S. M. n'ayant receu aucune nouvelle de leur part, ce qu'elle trouve un peu estrange , et le s' comte de Saint-Maurice ^ luy ayant faict voir une response de son maistre sur les trois propositions que lesdits s" ambassadeurs avoient eu ordre défaire. . . S. M. pour obvier aux autres difficultés qu'elle recognoist estre dans l'esprit de M. de Savoye. . . leur donne ordre. . . de se contenter de la proposition de S. A. y ajoustant que le roy aura une part de la vallée du Pô . . . et si M' de Savoie faict difficulté à cette proposition , ils se contenteront de ce que ledit duc offi'e, pour\eu queSadite M. ait, outre et par dessus, le grand chemin qui va de ladite vallée du Pô en celle de Chasteau-Dauphin ... et en cas que M' de Savoie fasse difficulté de donner ledit grand chemin au roy, ce qui n'est pasimaginable, veu que cela ne luy est de nulle conséquence, et que on pourroit croire par là qu'il cherche un prétexte pour rompre, Sadile Majesté donne ordre auxdits s" ambassadeurs de passer en tout cas le traitté, et y insérer un article par lequel il sera dit que le partage sera faict qprès les conquestes , ne parlant plus en aucune façon du particulier dudit partage ...»
' Bibliothèque impériale , fonds Saint- ' Ambassadeur du Piémont auprès de
Germain-Harlay, n" 364 ", P 68. Original , ' Louis XIII. de la main d'un secrétaire de Chavigny.
«... Il pourroit y avoir difficulté à la signature dudit traitté, attendu que S. A. doute que M. de Mantoue le veuille signer. S. M. donne ordre aux s" ambassadeurs de promettre en son nom pour ledit s' duc de Mantoue , et mesme pour celuy de Parme, pourveu que M. de Savoie promette pour celuy de Modène'. »
A quatre jours de là, le 6 juillet, nouvelle dépêche du roi aux deux ambassadeurs , où Louis Xlll répète les instructions de ses dernières lettres : « Je trouve bon que vous vous départiez de la demande que je vous avois chargé de faire de la vallée de Barcelonnette , . . , et après vous estre départi de celle-là , sy cela ne suffit, de relascher encore la moitié de la vallée du Pô, et vous contenter de ce qui est en deçà de la rivière, depuis la place de Revel ... Et en cas que mondit frère fist encore difficulté d'accorder ce chemin , quoy qu'il me feust très nécessaire, et à eux de peu d'importance, de remettre à faire les partages jusques après les conquestes finies . . . Maintenant je vous fais cette dépesche pour vous dire que, s'il se rencontre encore quelque difficulté en l'une de ces trois propositions, je trouve bon que vous vous en départies, et vous contentiés de la dernière offre qui m'a esté faite par deçà de tout ce qui est entre Revel et Pignerol , et des vallées et places qui sont sur le derrière en deçà de la rivière du Pô..., ayant considéré qu'il y a beaucoup plus d'avantages de commencer à faire quelque chose dans le Milanois que de différer plus longtemps le traitté pour obtenir quelque condition plus avantageuse ... et afin que l'envoi de ce courrier ne mette pas de delà les esprits en peine ... il sera bon que vous fassiés quelque plainte, de ma part, des longueurs qu'apporte mondit frère pour des choses qui leur sont de si peu d'importance, comme aussi des difficultés qu'il a faictes jusques icy de permettre l'achat des bleds . . . etc. ^ »
On voit comment ce ministre, d'une volonté si absolue, savait, au besoin, se résigner à pousser les concessions jusqu'à la dernière limite.
Et le 1 4 juillet, lorsqu'on ne pouvoit pas avoir encore à Saint-Germain la nouvelle de la signature du 1 1 , Louis XIII écrivait de nouveau à ses ambassadeurs, que : » Tout en laissant en la liberté du duc de Savoie et du mareschal de Créquy, de commencer l'entreprise du Milanois par le lieu qu'ils jugeront plus avantageux, il ne semble pas inutile de leur représenter les raisons qui les peuvent porter à tourner leurs armes au plus tost vers Gôme et les pays voisins . . . de manière à avoir la comunication de Testât de Milan avec la Valteline . . . Mais aussitost que Gôme sera attaqué , il ne faut pas douter que les troupes d'Espagne qui sont vers, la Valteline se retireront de peur d'estre enfermées ...»
Après avoir ainsi exposé la question de stratégie, le roi veut que l'on fasse
' Original fonds Saint- Germain -Har- taire de Chavigny. — ' Même ms. f 76 , lay, n° 364 "• fol. 7 1, de la main d'un secré- original.
entendre aux Vénitiens les avantages qu'on leur ménagera, s'ils consentent à entrer en la ligue , et qu'on engage en même -temps les Suisses « en leur offrant la possession de quelques villes et bourgs proches des balliages qu'ils ont en Italie sur la rive du lac Major ^ . . . »
Cependant on venait de connaître à Saint-Germain la signature du traité du 11 juillet. Alors on se hâta d'envoyer à M. de La Thuillirie, ambassadeur de France à Venise, un mémoire, également signé de Louis XIII, avec le contreseing de Bouthillier (Chavigni) : « L'ambassadeur (dit ce mémoire) ayant cidevant donné avis à la république de l'acheminement du s' de Bellièvre ,. ambassadeur extraordinaire du roy à Turin, pour de là passer vers la république de Venise, et voir les princes d'Italie sur son chemin, pourra luy dire maintenant que S- M. est asseurée des bonnes intentions de M' de Savoie et que ledit duc se met en estât de contribuer pour le bien général de l'Italie . . . que ledit s"^ de Bellièvre est parti de Turin et se rendra dans quelque temps à Venise, pour faire cognoislre à cette république que le roy n'oublie aucun soin pour le bien général de la chrestienté et de ses amis et alliez, dont elle désire de voir le repos affermi pour tousjours par les moyens que la république trouvera sans doute nécessaires pour parvenir à cette fin, qui est de faire une bonne ligue entre Sa Majesté , la république et les princes d'Italie. »
Suivent les considérations que l'ambassadeur doit faire valoir auprès de la république, afin de la bien persuader des avantages qui résulteront pour l'Italie des généreux secours et de la politique désintéressée du roi, et spécialement pour elle-même, qui aura une large part dans les conquêtes qu'on peut espérer, le roi et les princes d'Italie voulant « que la république soit accommodée de ce qui sera en sa bienséance, ainsy qu'il a esté parlé icy à son ambassadeur. . . auquel il a esté dit que la république aura, entre autres choses, le Comasque et la Giaradadda*.
M. de La Thuillerie avait charge, en outre, de remercier la république de l'assistance qu'elle avait prêtée à M. de Rohan, commandant l'armée française chez les Grisons, avec lesquels l'intérêt de Venise est, d'ailleurs, de se lier pour ses communications avec la Suisse et l'Allemagne. La république sera bientôt plus amplement informée des intentions du roi par le s' de Bellièvre.
' Bibl. imp. ms. précilé du fonds Saint- sont conjoincts. . . Ces lieux les délivrent
Germain-Harlay, f" 82 , original. de la crainte du passage des Allemands par
' La cession offerte aux Vénitiens est la Valteline ; à quoy l'on pourroit leur ad-
plus clairement déterminée dans ce pas- jouster quelque poste en la Valteline, pour
sage de la pièce que nous venons de citer : leur donner communication avec les Gri- • On mettra entre leurs mains Cosme et " sons, les Suisses et la France.» Lecho , le Comasque et la Ghiaradade , qui
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Louis XIII ajoutait en terminant:» Letraittéde ligue est conclu avec M' le duc de Savoye, mais il suffira de dire à la république que le roy est asseuré des bonnes intentions de S. A. sans spécifier que le trailté soit faict. »
Cette pièce diplomatique, datée de Saint-Germain-enLaye , le 19 juillet, est presque entièrement chiffrée ^
Dans un autre mémoire^ sans suscription, mais dont les premières lignes indiquent la destination , nous lisons : « Le cardinal a receu la lettre du duc de Parme du 29° de juin, laquelle il a communiquée au roy, qui demeure extresmement satisfait de sa généreuse et constante résolution , tant pour le bien commun de l'Italie que pour cette couronne. Aussy ledit duc se peut-il asseurer que S. M. l'aura tousjours en une singulière considération , comme l'un de ses meilleurs amis, pour la conservation et l'agrandissement duquel elle emploiera tout ce qui dépendra de sa puissance. »
En assurant le duc qu'elle ne se laissera pas vaincre par lui en bons procédés , S. M. ajoute que • pour ce qui regarde le particulier, elle a donné ordre à M'' de Créquy d'aviser avec luy s'il seroit plus expédient de joindre les trouppes de S. M. et de M' de Savoye à celles du dit duc, ou de luy donner quelque nombre des trouppes de S. M. pour faire un corps à part, ayant tousjours esgard que ce corps ne soit si foible qu'il puisse estre défait par les ennemis. «
Le roi fait avancer de toutes parts ses troupes en diligence pour mettre le duc de Créquy en état d'assister le duc de Parme de tout ce qui se pourra.
Ce mémoire , daté deSaint-Germain-en-Laye, le 26 juillet, est, comme les autres se rapportant à cette affaire, signé du roi et contre-signe Bouthillier (Chavigni).
Bellièvre arriva à Venise ; il rencontra d'abord , ainsi que La Thuillerie , dans les conseils de cette république, de l'hésitation et de la froideur; le roi lui fit dire qu'il lui serait agréable de lui voir mettre des troupes dans Tirano, bourg de la province de Sondrio, sur l'Adda, et l'engagea à achever et à garder le fort qui y était commencé. Munie de ce gage, la république entrerait dans la ligue sous les mêmes conditions portées dans le traité fait avec les princes, et l'on se contenterait qu'elle fournît un contingent de 6,000 hommes de pied et de i,5oo chevaux. «En quoy ladite république (écrivait le roy aux deux ambassadeurs, le 4 septembre) recevroit un très grand advantage pour plusieurs considérations, outre la gloire qu'elle aura d'aider à la liberté d'Italie et d'y acquérir une perpétuelle paix par la retraite des Espagnols. •
Plus tard la république sera infailliblement attaquée par l'Espagne : comment
' Manuscrit précité du fonds Sainl- ^ Même ms. f" 89, autre original, éga-
Germain Harlay, f* 94. C'est un original en lement chiffré, et en duplicata pour M. de duplicata , qui fut envoyé à M. de Bellièvre. Bellièvre.
se défendra-t-elle isolée? Maintenant, unie avec les princes ses voisins, elle ne se verrait pas réduite à la défense de ses propres Etats, « mais poussant les ennemis bien loin, el le pourroit faire sur eux de notables conquestes, à la faveur de l'armée du roy et de celle de M. le duc de Savoye y jointe, qui pourroit faire d'autre part un notable progrès. »
Le roi explique combien il est important pour Venise de s'adjoindre à cette puissante ligue, et il ajoute ; « S. M. désire aussy leur procurer de notables advantages en la part des conquestes qui leur devra écheoir, s'ils luy donnent lieu, par leur concours et prompte correspondance, d'oster aux Espagnols le Milanois et la Ghiaradade, comme est le Comasque. » S'ils tardent, tout peut changer de face. « S'ils veulent dès maintenant signer le traitlé de ligue, S. M. trouve bon que le s' de Bellièvre et luy (La Thuillerie) le passent avec les conditions susdites. »
Enfin , lors même que les Vénitiens ne souscriraient pas le traité, M" de Bellièvre et de La Thuillerie devraient toujours presser la république d'assister M. de Rohan d'hommes , de vivres et de munitions , comme aussi de garder Mantouc de toute surprise , le duc de Mantoue s'étant engagé dans cette guerre « pour le bien commun. »
Il est recommandé à M. de La Thuillerie de continuer à • détourner le prince de la Mirandole de se donner aux Espagnols'. °
Arch. des Aff. élr. France, i635, juillet-août, folio 6a. — Original, sans signature,
de la main de Cherré.
A M. SERVIEN
DeRuel, ce i4jiiillet i635.
Je suis d'advis qu'on donne à M" d'Espinoy et de Bournonviile à chascun cinq mil escus sur la promesse qu'ils font de lever chascun une compagnie de chevaux-légers. Quand mesme ils ne la feront pas, il faut hasarder et perdre cet argent pour les contenter.
Je croy qu'il faut entretenir douze mile hommes dans la Valteline pour trois mois, mais non pas en payer vingt pour douze. L'estat suivant de l'armée qui y est fera voir que le roy y en paye treize mile cent, sans compter les trois mile Suisses qui y vont, ny les deux régimens françois. M' Servien verra M. de BuHion et le père Joseph,
' Bibl. imp. m.<>. fonds Saint-Germain-Harlay, P jo8,originalpresqueenlièrementchiffré.
tS.
et adjustera avec eux le moien de faire que les douze mile hommes soient complelz, puisqu'il n'en sort rien davantage de la bourse du roy. Cet article mérite diligence.
Monlauzier.
Canisy
Frezelière . .
Dubié
Serre
Serny
i.aoo 1,200 1,200 1,200 1,200 1,200
Vandi 1,200
Ghauvestin
Salis
Bruker .
3 comp. de Stopa et Genety . .
Suisses
1,000 1,000 1,000 i,5oo
Miche go
Jours 00
Saint-André 90
La Viiete 90
Villeneufve 90
Canillac 90
Total 54o
Total i3,
Quant à la monstre de la cavalerie des Allemands, je croy qu'il la faut payer sans y comprendre les quinze mile escus.
Quant au présent de pierreries pour le duc Bernard, j'en demeure d'accord, mais il ne peut estre sy tost prest.
J'escrits à M"' de Noyers pour qu'il fournisse les 3o,ooo ** à M" d'Espinoy et de Bournonville. Je vous envoyé ma lettre toute ouverte, vous la leur donnerés ou la ferés tenir comme vous l'estimerés plus à propos.
Je vous envoieray les lettres pour Parme, les cent escus pour le courrier et les mémoires de Priandi '.
Quand vous aurés leu^ cette dépesche, envoyés-la à M. Servien et le priés de vous voir sur le sujet d'icelle.
Agent diplomatique du duc de Man-
toue.
^ L'objet principal de cette dépêche concerne le secrétaire d'élat de la guerre, Servien; mais à qui le cardinal l'envoie-
t-il d'abord en communication ? Le second objet de la lettre, l'emploi de diverses sommes, indique assez clairement Bouthillier, surintendant des finances.
Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet-août, folio 234- — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. D'ARGENCOUR '.
i5 juillet i635.
Monsieur le duc de Lorraine ayant pris le poste de Remiremont avec six à sept mille chevaux allemans, c'est à dire bons et mauvais, et cinq à six mile hommes de pied et pinq pièces de petit canon, je vous fais cette lettre, parce qu'il est proche de la frontière de Bourgogne, pour vous prier de retourner à Auxonne, et y demeurer jiisques à ce qu'un régiment, qui y sera dans quinze jours, y soit entré.
J'ay envoyé l'abbé de Coursan pour faire venir M" de Tianges, lieutenant du roy en cette frontière , et faire mouvoir toute la noblesse pendant que vous serés à Auxonne. Je vous prie faire travailler par les habitans et courvées que celuy qui commande dans la place et l'abbé de Coursan auront soin de faire venir, à ce que vous estinierés nécessaire pour se mocquer des efforts d'une armée mal équippée, comme celle-là, pour faire un siège.
J'escris à M. de Tianges pour qu'il fasse autant d'estat de vos advis et vos conseils que vostre expérience en pareilles affaires le mérite. Sy vous jugés que l'artillerie et munitions de guerre qu'on fait venir à Auxonne n'y soient pas bien, et qu'elles soient mieux à Bellegarde ou à Chalons, vous l'y ferés reconduire par batteaux.
Je n'escris cecy qu'à vous, afin que vous en usiés discrètement, sans donner à cognoistre que vous ne la tiendrés pas seurement en ce lieu. Je vous prie donner ordre aussi à ce qu'il faut faire à Bellegarde et autres lieux voisins au cas que les ennemis approchent de vous.
L'estime que je fais de vostre personne fait que je vous dépesche ce courrier exprès, ne doubtant point que toutes choses n'aillent bien là où vous serés.
' Cherré a écrit au dos de la pièce le nom et ia date.
Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet-août, folio 235. — Minute de la main du secrétaire de nuit et de la main de Cherré.
[iSjuillet i635],deux [heures^] matin.
Faut envoyer un gentilhomme à M"^ d'Angoulesme, le prier que je le voie aujourd'huy auparavant qu'il parte, s'il luy plaist.
* Le roy ayant jugé absolument nécessaire, tant pour maintenir les armées que pour réparer la légèreté des François qui tiennent peu, quelque bon traitement qu'ils reçoivent, de faire de nouvelles levées. Sa Majesté s'est résolue de mettre sur pied*. . . .
Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet-août, folio 188. — Original, sans signature, de la main de Cherré et de celle de Charpentier.
SUSCRIPTION
POUR M. SERVJEN.
De Ruei, ce 20 juillet i635.
Monsieur Servien me mandera, s'il luy plaist, sy les recreus qu'on envoioit de Calais à Orelio sont passées; comme aussy s'il a espérance
' Rien n'indique à qui était destinée la lettre dont ce fragment devait faire partie ; c'était sans doute à Servien ou à Bouthillier ftls. Quoi qu'il en soit, il ne nous a pas paru sans intérêt de conserver ces phrases isolées , qui montrent quelle était en ce moment, sur ce sujet, la préoccupation du cardinal de Richelieu.
* Ici une espèce d'abréviation indéchiffrable , qui signifie sans doute « heures. » Quant à la date du 1 5 juillet, elle manque ici, mais ce fragment est écrit sur la
même feuille que la lettre à d'Argen-
cour.
Ici Cherré a pris la plume.
' Celle dictée ayant été interrompue, le secrétaire de nuit a repris la plume et a écrit sur la même page , sans laisser d'intervalle, une addition à faire à une lettre au cardinal de La Valette, dont nous faisons mention aqx analyses. (i5 juillet.) On y verra que le cardinal de Richelieu y revient encore surla légèreté des Français , et encore sans achever sa phrase.
de faire passer le régiment de Vardembourg de deçà, n'estant pas raisonnable de le payer pour ne s'en servir pas.
' Je le remercie des nouvelles qu'il m'a envoyées 'de Charleville.
Je vous envoyé une lettre de M"" de La Force, par laquelle il me mande qu'il est sur le point de retourner à Lunéville; s'il le faict, il perd tout^; partant dépeschez y, s'il vous plaist, un courrier dès ce soir, pour Iny mander que M' le cardinal de La Valette assiste suffisamment M' le duc Bernard, et qu'à cette heure sa tasche est de tenir teste à M' de Lorraine, ce qu'il ne sçauroit mieux faire, M' de Lorraine estant à Remiremont, qu'en demeurant à Espinal.
Il se pourra faire que M' de Lorraine se retirera quatre ou cinq lieues, mais aussy tost que M"^ de La Force aura quité Espinal, il y reviendra. Partant il importe de luy mander qu'il ne quite pas ce poste, l'autre estant où il est.
Le s' Ponica' désire toucher, dès à présent, les soixante mil francs qu'on donne au duc Bernard, outre les douze mil qu'on luy donne pour luy. J'escris à Des Roches qu'il les foimiîsse. Vous les luy ferés, s'il vous plaist, donner.
Arch. des A£f. élr. France, i635, juillet-août, folio 198. — Original, sans signature, de la main du secrétaire de nuit.
SUSCRIPTION
POUR M. DE SERVIEN*
2 I juillet i635.
Monsieur Servien m'envoyera, s'il luy plaist. Testât par le menu des trente cinq ou trente six mille hommes et six cens chevaux qui
' Ici Charpentier a pris la plume. ne pas quitter Épinal. (Voy. aux ana-
* Richelieu voulait prévenir cette faute lyses , à la date du ao juillet. )
du maréchal de La Force ; quelques heures ' L'homme d'affaires du duc Bernard
avant d'écrire cette lettre , il avait chargé de Weymar.
Servien de dépécher un courrier au ma- . ° De la main du cardinal. Nous ne trou-
réchal pour lui recommander surtout de vonsjamais le • de > avant le nom de Servien.
sont en garnison, parce que sans cela il m'est impossible de faire le controolle que désire monsieur de Bullion. Et avec le dit estât je justifieray clairement qu'avec toutes nos nouvelles levées les despenses de la guerre n'excèdent point les cent trente deux mil hommes que M" les surintendans ont faict estât de payer l'année i635.
Faict à une heure après minuict, ce samedy 2 i juillet i635.
Arch. des AfT. étr. France, 1 635, juillet-août, folio 909. — Minute de la main de Charpentier.
MÉMOIRE POUR M. LE PRINCE
Du 2,5 juillet 16.35.
L'intention du roy est que la vigilance, la capacité et le zèle de M' le Prince le deschargent de tous les soins qu'il faut avoir de la Bourgogne.
Il y a présentement quatre choses à faire : la première, faire tenir si peu qu'il y a de garnisons bien complettes, et les fortifier d'un régiment '.
La seconde, faire enrooler autour de chaque place, comme Digeon, Aussonne, Bellegarde, Saint-Jean de Laune, et Chaalons, tous ceux qui peuvent porter les armes, et qui en cas de besoin se jetteront dedans; destinant en chaque place trois ou quatre gentilshommes bien résolus pour ayder aux gouverneurs et comander les dites gens des lieux circonvoisins.
La troisième, de faire jetter, quand la moisson sera faicte, tous les grains, soit en bled, soit en gerbes, dans les bonnes villes, avec tel ordre que cette police ne face rien perdre aux propriétaires.
' Il y a, au folio 207, une première s' le Prince voudra choisir entre ceux qui
minute de ce mémoire, aussi de la main se lèvent vers ces quartiers là,» et une
de Charpentier; après le mot « régiment, n phrase, que nous indiquerons plus bas, a
deux lignes >ont efl'acées « tel que mond. été ajoutée.
La qualrième, de faire réparer et fortifier les places, autant qu'il se pourra, par travaux qu'on puisse entreprendre et finir si promptenient qu'ils puissent servir contre quelques tentatives qu'on pourroit faire dans six sepmaines ou deux mois.
Les dicts travaux des places se peuvent faire en deux façons et par corvées, ou à prix fait, en payant. Les grandes despenses dont M' de Bullion est chargé, luy font désirer que l'argent qui sera nécessaire pour la Bourgogne se prenne en la mesme province, et l'esprit et l'affection de M' le Prince, luy font espérer ce secours dans l'occasion présente; et' on croit que tout cela se peut faire par corvée, les travaux estans fort légers.
Le s'' d'Argencour a faict un grand dessein de fortification pour Digeon, pour Aussonne, pour Saint Jean de Laune , pour Bellegarde et pour Chaalons; mais on ne l'envoyé pas présentement parce qu'on n'estime pas le devoir entreprendre, d'autant que ces fortifications ne sçauroient estre faictes de deux années, et que, cependant qu'elles seroient imparfaictes, elles affoibliroient au lieu de fortifier ces places.
On envoyé seulement un autre projet des plus légères fortifications qui peuvent estre faictes promptement, et auxquelles le roy désire qu'on travaille sans remise et sans intermission. La conservation des places est si importante à ceux qui les habitent, qu'ils doivent bien faire quelque effort pour se mettre en seureté.
On estime à propos de mettre en chaque ville un ingénieur et divers conducteurs de travaux, et que M"" le Prince les visite et face visiter souvent par personnes qui luy en rendent fidelle compte, et qui sachent haster les dicts travaux.
M' le Prince est aussy prié de mander souvent ce qui se sera faict, et se fera en chacune des dictes places.
Voici la lettre que Richelieu écrivit au prince pour accompagner le mémoire
' Cette fin de phrase, qui se Irouve dan» la copie du folio 207, n'est point dans celle du folio 209.
CARDIN. DE RICHELIEl'. — V. l6
qu'on vient de lire; la minute est aussi de la main de Charpentier, et elle se trouve au folio 2 lo v° du même manuscrit; elle n'est point datée; nous lui donnons la date que porte le mémoire.
[îSjuillet i635.]
Monsieur \ Je vous envoyé un mémoire si ample qu'il ne reste pas grande chose à vous escrire; seulement vous supliay-je de faire un effort extraordinaire pour l'exécution d'iceluy. Le service du roy le requiert de telle sorte, et vous y avés tant d'intérest, parce que vostre gouvernement en sera autrement considérable qu'il ne seroit pas, que je m'asseure que vous n'y oublierés rien de ce que vous pourrés. J'adjouste à ces considérations ma très humble suphcation, dont vous ne ferés pas peu d'estat sans doute, puis qu'elle procède d'une personne qui désire vostre contentement.
Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet-août, folio 217. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
[AU ROY
[28 juillet i635.]
Je n'ay pas veu le Jeune depuis qu'il vint icy avec Monsieur; il me manda hier qu'il estoit contraint de se purger. Je viens de luy escrire la volonté du roy, qu'il ne manquera pas de suivre, l'allant trouver demain, à mon advis, croyant que sa purgation finira aujourd'huy.
On a escrit à M. le cardinal de La Valette de changer deux de ses régimens nouveaux contre deux de ceux qui sont à Nancy. Je croy que le roy doibt faire loger ses nouvelles compagnies des gardes dans les faubourgs de Paris comme les autres, et, de plus, leur faire faire garde devant son logis comme les autres, accouplant une nouvelle
Richelieu , dans ses lettres au prince blanc entre « Monsieur » et le premier mot de Condé, ne mettait jamais « Monsieur» de sa lettre, qu'il plaçait tout à la lin de en vedette, mais il laissait tout l'espace la ligne.
avec une vieille, pour qu'ils apprennent mieux leur mestier. Par ce moyen, j'espère que, dans peu de temps, elles se rendront bonnes.
Je suis si outré de la misère de la cavalerie qui est dans les armées du roy, que, pensant tous les jours à ce qui peut remédier au désordre en lequel elle est ', je croy que toute celle qu'on fera proche d'icy ne tiendra point, et partant qu'il faut envoyer quérir celle qui se fera de la nouvelle façon, qui se pouroit nommer, à mon advis, cavallerie hongroise^, dans le Périgord, Rouergue, Cevenes, et rechercher des gens pour les commander qui sçachent le mestier de la guerre, et qui l'ayent faicte, et qui n'ayent autre dessein que de vivre du mestier. Si Vostre Majesté le trouve bon, j'espère qu'on pourra faire trois régimens de ceste cavallerie, qui pourront donner lieu pour après de licentier la plus mauvaise qui est ruinée dans les armées.
Lorsqu'il pleut au roy m^accorder la survivance de Brouage pour le petit Brezé, j'oubliay de faire comprendre l'Aunix, ce qui faicl que je supplie maintenant Vostre Majesté de l'avoir agréable, afin que Brouage, l'Aunix et les îles ne soient pas dans diverses mains.
Le commandement que Sa Majesté m'a faict d'user librement en son endroict, faict que je prens la hardiesse que je fais sur l'asseurance que j'ay qu'elle ne le trouvera point mauvais.
' Le marquis de Sourdis, mestre de camp de la cavalerie légère, avait été envoyé à l'armée du maréchal de La Force pour informer le cardinal de i'état de la cavalerie. Richelieu lui écrit à ce sujet le 3o juillet. (Voy. aux analyses.)
*■ Nous trouvons la réponse dans un
mémoire du roi , déjà cité (note à une leUre du 5 à Bouthillier). « J'aprouve, dit le roi, la proposition de cesle nouvelle fason de cavalerie pour servir en Allemagne. Pour le nom que on leur doit donner, je suis bien empesché à en trouver un; je y penseray un peu. »
Arch. des Aff. étr. France, i635, juillel-août, folio 219. — Minute d'une main qui ressemble à celle de l'archevêque de Bordeaux.
COPIE DES INSTRUCTIONS DONNÉES A M. DU HOUSSAY, S'EN ALLANT EN CHAMPAGNE.
LE 28 JUILLET l635'.
Monsieur du Houssay se souviendra, s'il luy plaist, que l'intention du roy est d'achepter, ou errer (arrher), pour nourir trente mil hommes de pied, durant douze mois,^ jusques à la récolte de i636, et de faire incessamment charier à Metz,' Moienvic, Marsal, qui sont les lieux que le roy a choisis pour faire les magasins, et où l'on les fournira aux munitionnaires quand ils en auront besoin.
Il fault, s'il se peut, que dans neuf jours il y en aye de transpoi'tés aux dicls lieux, pour la nourriture du sus dict nombre de gens, pour deux mois, et par après continuer, pour le reste de la fourniture, en sorte que les dicts magasins soient tousjours fournis , de sorte qu'il y ayt de quoy faire subsister les dicts trente mil hommes trois mois durant.
Le blé estant dans les places, il sera de la prudence de M' du Houssay de faire débiter, pour la nourriture de l'armée, le blé qui estoit en magasin dans les places, en le remplaçant de nouveau, de sorte néantmoins que jamais on n'en tire un grain du vieux que premièrement il ne soit remplacé.
Il fault aussi avoir soin de faire porter, après la récolte, tous les blés de la campagne dans les villes, le peuple en retenant seulement pour leur nourriture.
Quelques difficultez qui se rencontrent à l'exécution de ce que -dessus, il les fault surmonter à quelque prix que ce puisse estre.
' Ce titre a été écrit au dos de la copie ' D'ici au mot « Metz » inclusivement,
par Cherré. de la main de Richelieu.
Monsieur, je vous prie exécuter ce mémoire ponctuellement et avecque tant de diligence que vous n'y perdiés aucun temps, car de ià dépend tout le succès des aflaires du roy. Je vous conjure de partir sabmedi au plus tard, et cependant je désirerois que dès demain vous fissiés partir un de vos commis en poste pour aller devant à Chalons, faire commancer à charrier, en extraordinaire diligence, cent muids de blé à Metz, et autant à Nanci; ce que vous ferés tousjours continuer lorsque vous serés arrivé. Je voudrois avoir donné beaucoup que cette première fourniture feust desjà faicte.
Je vous prie me faire souvent sçavoir ce que vous ferés. J'av d'autant plus volontiers accepté le soin de faire faire ces fournitures que j'estime m'en pouvoir reposer sur vostre soin et vostre diligence.
Vous vous souviendrés, s'il vous plaist, de prendre garde que les munilionnaires, sçachant que vous acheptés des blés, ne prétendent estre deschargés du soin d'en trouver, ce qui n'est pas l'intention du roy. Ce que vous faictes est plus pour remédier à leur négligence et esviter leur tromperie , que pour les descharger du soin qu'ils doivent avoir. S'ils ont des blés pour nourrir six mois les arntées, nous consentirons volontiers qu'ils ne touchent point à ceux que vous aurés acheptés, et, quand ils n'en auront point, on leur fournira au prix qu'il nous aura cousté, y compris les voitures.
Oultre le service que vous ferés au roy en ceste occasion, vous ne sçauriés par aucune autre m'obliger davantage à estre, etc.
Vous vous souviendrés, s'il vous plaist, que les six vingts chariots qui doivent estre en chaque armée pour les munitionnaires ne doivent point estre employés en voitures de blés ci-dessus mentionnés, mais seulement pour porter avecque la dicte armée le pain qui est nécessaire pour sa subsistance.
Les dictes voitures devant estre faictes par des voituriés du pays qu'on paiera '.
' A ia suite de cette minute , le cardinal a écrit ces trois mots de souvenir • « Mouy, Montosier, cardinal de La Valette. •
LXIU.
Arcii. des Ail', étr. France, 1 635, juillet-août, folio aSo.
Original.
[A SERVIEN'
De Ruel, ce 3o juillet i635.
Mes dragons sont arrivez ^; ils seront dans trois jours à Nemours.
Ceux de M"^ d'Alègre le sont aussy.
Ceux de M. de Brusion le sOnt aussy.
Ceux de Mahé et Bernieult le doivent estre, à mon advis.
Ainsy il est besoin de faire pourvoir sans délay à la monstre et à ce qu'il leur doit estre donné pour leur subsistance par le chemin.
La compagnie de Graville est aussy arrivée.
Je prie M"" Servien de me mander ce qui doit estre donné à une compagnie de chevaux-légers, tant pour la levée, pour le lieu d'assemblée, et pour sa routte, afin que j'achève de la payer de mes deniers, comme j'ay commancé.
Si M" de Bullion veut que je paye la levée des gardes, je le feray, m'envoiant le calcul de ce qu'il faut.
' La suscription manque; mais elle est indiquée par la pièce elle-même.
^ Louis XIII avait donné, en mai, une commission au cardinal de Richelieu pour lever ce régiment. L'ordonnance du roi, que nous avons trouvée en original et sur parchemin, au Dépôt de la guerre, t. 36, f" b-j, dit : « Ayant résolu d'augmenter les forces que nous avons sur pied, d'un régiment de mousquetaires à cheval françois, dits dragons, composé de cinq compagnies de cent hommes chacune , et d'en donner la charge et commandement à quelque personne qui s'en puisse acquitter avec l'authorité, fidélité et affection requises au bien
de nostre service, nous avons estimé que nous ne pouvions, pour cet effet, faire un meilleur, ny plus digne choix que de la vostre, pour la cognoissance particulière que nous avons de vos sens, suffisance, prudence, générosité, expérience et sage conduite en toutes choses , dont vous nous avés desjà rendu tant de preuves signalées à nostre entière satisfaction et au bien et gloire de cet Estât. A ces causes, nous vous avons commis , ordonné et estably , comettons, ordonons et establissons , par ces présentes signées de nostre main , colonel dudit régiment de mousquetaires à cheval françois, dits drarjons, etc. ■>
Je suis très aise de sçavoir que tous nos dragons soient arrivez, hormis Quincé, qui a bien faict du bruit, et n'a pas esté mal payé. J'ay pourtant nouvelle qu'il est en Normandie '.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des Aff. étr. France, 1 635, juillet-août, folio 236. Minute de la main du secrétaire de nuit.
BROUILLARD DU MÉMOIRE ENVOYÉ A M. DE BULLION
[... Juillet i635.]
M. de BuUion se souviendra, s'il luy plaist, de recommander à tous les commissaires qu'on envoyé pour faire les monstres de dire d'abord aux lieux où ils arrivent qu'ils ont charge de payer tous les soldats effectifs qu'ils auront; voire mesme les supernuméraires, s'ils les ont; et cependant faire les monstres si exactes qu'ils ne s'y laissent point tromper, s'il se peut.
Ce que dessus est du tout nécessaire, parce que jusqu'à présent les commissaires allans dans les garnisons et dans les armées disent d'abord qu'ils ont charge de faire tant de deniers revenans bons, sur lesquels mesme on a assigné certaines despenses avant que les deniers soient faicts.
' Notons ici une lettre de Servien au cardinal , datée du 2 9 juillet , veille du jour où celle-ci fut écrite. Servien annonçait au cardinal le combat de Venloo, entre les Français et les Hollandais d'une part, et les Espagnols de l'autre , nouvelle donnée par un Liégeois. « Demain, ajoute Servien, M. Thibaut m'en doit escrire plus certainement. > (Même ms. f° 3a4) Nous ne trouvons point de réponse de Richelieu à
ce sujet; seulement nous lisons dans le Mémoire de Louis XUI, du 3o juillet, cité plus haut (note 2 de la page 93) : «Je vous prie que dès que il sera venu des nouvelles de Thibaut de me les faire savoir pour m'oster de l'inquiétude où je suis de ce combat. «
'' Ceci est écrit de la main de Cherré, au dos de la pièce. Il n'y a point de date ; on a mis après coup une note de classement.
De là il arrive que les capitaines disent que , quand ils voudroient , il ne leur est pas permis de tenir leur nombre complet.
Il arrive de plus que les commissaires qui ont apporté ordre de payer, par exemple, les compagnies sur le pied de 5o hommes par compagnie, s'ils trouvent un capitaine qui en ait 55, ils cassent les cinq; et cependant beaucoup n'en ont que 3o, à qui ils n'en payent pas davantage, d'où il arrive que celuy à qui on a cassé des soldats n'a autre soin à l'advenir que de diminuer encore son nombre au lieu de l'augmenter, afin de gagner à la première n)onstre quelques passevolans, s'il le peut faire.
Il est certain que les commissaires en ont usé ainsy, et certain qu'ils disent que le s'' Fremont leur en a donné l'ordre •.
Arch. des Afif. étr. France, t, 74, pièce 6'. — De la main du secrétaire de nuit.
MONS. SERVIEIV.
[... Juillet i635'.]
' Sçavoir si on a pourveu au payement des Grisons, et au sujet pour lequel M"" de Rolian a envoyé Boissy.
Pourvoir à envoyer le fonds pour la subsistance de Colmar, Schélestadt, Montbeiliard , Haguenau.
Pourvoir à envoyer le fonds de Coblentz par le comte de Hanau.
Pourvoir à envoyer les chevaux d'artillerie venus de Flandres à M' du Houssay pour la voiture des bleds en faisant changer, s'il se peut, les mauvais en bons.
' Nous trouvons, sur la feuille où celte donner approximativement celle-ci. (Voy.
minute est écrite, le mots suivants, «Cha- M^m. c^e Ri'c/ie^ieu, t. VIII, p. 358 et /)<MS!m.) labres, M" Masères, Guilaud, Gavas, » de 'A la marge, en haut, le secrétaire a
la main du cardinal , apparemment comme mis : « Parler au roy de la coadjutorerie
mémento. d'une abbaye de filles sur l'attestation de
Le manuscrit ne met point de date; M' de Sees. » Servien a écrit aux marges
diverses circonstances nous autorisent à quelques observations.
Résoudre l'affaire de Provence apportée par le Picart, et le renvoyer.
Accepter l'offre du s' de Ragny proposée par le s' de Charraux; il demande à faire un régiment et le faire subsister aux despends des ennemis.
Envoyer à M" de Longueville son pouvoir.
Item, le rooUe des troupes qu'il doit ramasser.
Item, Testât de l'armée où M" de Vaubecour, du Hallier, et de Thiange sont employés.
Faire venir M. de Bellefonds auprès M' de Longueville.
Dresser une instruction de ce qu'il faudroit faire dans toute la frontière en cas de mauvais succès ', et l'envoyer par un homme confident qui ne s'en serve qu'en cas qu'il arrivast.
Envoyer l'archevesque de Tours en diligence à M" les mareschaux qui sont en Picardie pour leur faire mettre l'armée en garnison, et faire marcher M"" de Vignoles droict à Soissons avec 5 ou 600 chevaux, Saint-Luc, Biscaras, Saint-Aubin, Langeron, les Allemands, mettant Fouquesolles, Sainte Fley et autres nouveaux^ en garnison avec six compagnies de Suisses, sçavoir est : deux à Abbeville, deux à Péronne et deux à Saint-Quentin.
M' de Chastillon demeurera, s'il luy plaist, à Péronne, et M"" de Chaunes à Abbeville , Soyecour à Corbie et tous les gouverneurs dans leurs places.
Les gardes du roy, les gendarmes de M'' de Chaunes, ceux de Soyecour, Bellefourrière , dragons de Hécour, les compagnies de Rambures, de Mailly et toute la cavalerie du Boulenois peuvent demeurer en garnison.
' Quoiqu'il eût été permis à Richelieu prévisions; personne n'était moins fata-
d'avoir foi en son génie, il ne laissait ja- liste, et ne se tenait plus habilement en
mais rien au hasard ; c'est un des caractères garde contre toutes les chances défavo-
de sa politique, et l'une des causes de son râbles.
heureuse fortune , d'avoir toujours mis les , ' C'est sans doute le mot « régiments «
mauvaises chances dans ses calculs et ses qui est oublié ou sous-entendu ici.
CARDIS. DE RrCHELIEC. — V. I7
Linière , Graville , Tonet , Comteville , Bouflers , Deraumenil , Heilly, Villequier, et du Becq peuvent marcher avec M. de Vignolles.
Faire marcher les Suisses avec bon ordre droict à Chaalons.
Dépescher en Flandres une recharge pour faire venir deux mille chevaux.
Faire payer la levée au comte de La Suze.
Dépescher au comte de Granzé pour qu'il remette promptement son régiment sur pied à i 5 compagnies.
Idem à Chalancé, Baradat et Coles.
Envoyer quérir par un valet de pied la compagnie de gendarmes de M"" de Matignon la plus forte qu'il pourra, et luy mander qu'il face prendre par les prévosts ceux de ses voysins qui ont si laschement manqué à son fils.
NOTA
Un premier ministre qui dressait de tejs programmes et donnait de telles instructions, qui embrassait ainsi l'ensemble des affaires, et s'en occupait jusque dans les moindres détails, laissait peu à faire aux secrétaires d'État chargés de l'exécution. Ceux-ci d'ailleurs ne manquaient jamais de recourir à Richelieu au plus léger doute , et de lui demander une décision quand il ne l'avait pas donnée d'avance. Parmi mainte autre preuve nous noterons la pièce suivante , qui dans notre manuscrit est voisine de celle qu'on vient de lire, pièce sans date, mais qui se rapporte à la même époque.
Arch. des Aff. étr. France, t. jU, pièce 7°. — De la main d'un commis de Servien. Les réponses , dictées par Richelieu , sont écrites de la main de Cherré.
M' Cherré est supplié de sçavoir les intentions de M*' sur les articles qui ensuivent' :
Le dessein de Picardie estant prêt à être exé- H est très à propOS que M' de Noyers
cuté.M«'approuve-t-ilqueM'deNoyer8accom- ^i^^ ^^^^ ^^ j^ Chaunes, estant ca-
pagne M' de Chaunes? ,i , • ,• • ,-
pable de tenir tout en discipline.
Sy mond. seigneur approuve que l'on donne •''6° «uis d'advis. Je croy qu'on se
deux régimens de cavalerie au prince d'Espi- pourroit contenter de leur envoyer à
' Nous ne donnons qn'une analyse des questions de Servien.
noy et au doc de Bournonville , ii coDvicndroit de leur envoyer de l'argent.
ils demandent, en outre, commission pour un régiment d'infanterie; mais il ne faudra pas leur donner d'argent.
Il fandroit un petit équipage d'artillerie, sans lequel les moindres bicoques feront résistance. Ne faudroit-il pas dire à M. de Bullion de faire un petit fonds de cinq à six mil francs par mois ?
Sy on fait venir en Picardie le régiment de Vardenbourg, dont les Estais semblent ne se vouloir servir, M' de Charnacé propose de le l'aire venir par mer.
chascun six mil escus, leur mandant qu'autant de cavalerie qu'ils feront on en envoyera la levée au prorata de ce qui se donne partout. Sy cependant on estime qu'il leur faille donner davantage d'argent, j'y consens.
Pour l'infanterie je suis du mesme advis de M' Servien.
Je croy l'équipage d'artillerie du tout nécessaire. On le peut faire à peu de frais , et la dépense n'en durera que trois mois.
Sy ce régiment n'est point avec l'armée du roy, il vaut mieux le faire venir en Picardie que le laisser inutile à M" les Estats sans que nous y soyons obligez par nos traittez.
Monsieur Servien prendra garde de faire exécutter promptement le contenu en ce mémoire , et surtout que l'équipage d'artillerie que l'on voudra mettre sur pied y soit promptement, le temps estant cher en semblables occasions. 11 faut envoier un bon officier d'artillerie qui tienne l'équipage complet sans qu'il y manque seulement un cheval.
Arch. des Aff. élr. France, i635, juillet-août, fol. aSg. — Minute de la main de Cherré.
LETTRE ESCRITE A M. DE BORDEAUX LE SECRÉTAIRE
... Juillet 1 635.
Monsieur, J'envoie sçavoir quelle diligence vous avez faite en Champagne pour faire porter des bleds à l'armée, depuis quinze jours que vous y devez estre arrivé, et vous dire que, s'il est vray que vous ne soyez party de Paris pour y aller que depuis trois jours,
' C'est le cardinal lui-même qui a écrit cette indication au dos de la minute.
ainsy que l'on me l'a rapporté, je ne croy pas que j'aye assez de crédit auprès du roy pour destourner Sa Majesté du juste ressentiment qu'elle doit prendre de vostre paresse et peu d'affection à son service. Et quand sa bonté seroit assez grande pour vous remettre cette faute, je n'oublieray rien de ce qui me sera possible pour l'en empescher, veu les accidens qui peuvent arriver à ses trouppes faute de vivres, dont vous serez responsable. Et, en effet, vous ne pouvez nier qu'une négligence affectée, comme est la vostre, ne soit aussy criminelle qu'une ouverte malice. C'est à vous à faire tant de diligences que les armées du roy ne manquent de rien. Je le souhaite pour le bien des affaires de Sa Majesté, et pour avoir lieu d'estre ce que j'ay esté par le passé.
LXVU.
Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet-août, fol. 238. — Minute, de la main de Charpentier.
A MADAME DE LORAINE
Du juillet 1 635'.
Madame, Je ne sçaurois assez m'estonner de ce que M. de Chanvalon m'a faict entendre , qu'on vous avoit mandé de Rome , que le bruit estoit que le roy vous avoit tesmoigné qu'il seroit bien aise que vous vous retirassiez de France , et que vous ne le désiriez pas. Je me suis enquis de M' Mazarin, qui est icy, s'il n'en avoit point ouy parler; il m'a non seulement asseuré que non , mais qu'il n'avoit rien ouy dire qui en approchast. Bien a-il mandé à Sa Sainteté que le roy ne voudroit pour rien du monde user de violence en vostre endroit, ce qui est très véritable. Si Sa Majesté pouvoit sçavoir les autheurs de telles impostures elle leur en tesmoigneroit son ressentiment, et, en effect, ce qu'ils ont mis en avant est sy faux que je puis asseurer Vostre Al-
' Nous trouvons, au dos de la minute, (Sur la duchesse de Lorraine, voy. t. II, le nom et celte date sans quantième. p. 358.)
tesse' que le roy désire que vous demeuriez en son royaume, parce que c'est le lieu où il sçail que vous pouvez estre le mieux, et là où il vous peut protéger plus puissamment. Quant à moy, Madame, je seray bien aise d'avoir occasion de vous tesmoigner jusqu'à quel point je suis et seray tousjours
Arch. de l'Empire, K i35. — Minute de la main de Servien. — Champagne, 1. 1, foi. lo, i635.
INSTRUCTION A M. LE COMTE
[Vers le commencement d']août i635 *.
S. M. ne pouvant encore sçavoir précisément à quoy elle emploiera toute cette noblesse, le principal soin de Mons' le Comte, en attendant les ordres de S. M. sur ce sujet,, doit estre de faire enrooler toute celle qui sera an-ivée près de luy, visiter Testât où elle se trouvera d'avoine et de chevaux, en former des compagnies et des escadrons, et en informer S. M. afin qu'elle puisse juger le service qu'on en doit espérer dans une occasion.
Cependant il emploiera son autorité pour la faire vivre avec ordre et discipline, soit qu'elle séjourne près de luy, ou qu'elle s'avance ailleurs par l'étendue de son gouvernement, faisant faire le taux aux vivres si raisonnable qu'il ne soit pas loisible aux marchands de les enchérir à leur discrétion, ny aussy aux gentilshommes de vivre et servir le roy aux despens du peuple.
C'est tout ce que S. M. a estimé devoir faire sçavoir pi-ésenlement à M' le Comte , se réservant de luy faire entendre plus particulière-
' Ce titre est de la main du cardinal. Il 1 635 ; » mais cela a été barré ; du reste , on
y avait : ■ Je puis vous asseurer. . . » voit par une autre instruction du 6 août,
' Une annotation, écrite au dos de la que celle-ci a dû être faite auparavant; le
pièce, dit : « A Chantilly, le jour d'aoust roi était d'ailleurs à Chantilly le i" dudit
1 635. » Le chiffre est effacé; il y avait, au mois. (Voy. aux analyses, à la date du
bas de lapage : • Fait à Chantilly, le 3 aoust 6 août.)
ment sa volonté, selon les avis qu'elle recevra de son armée, ou ceux que luy donnera M' le Comte de Testât où il aura trouvé ladite noblesse, à laquelle sy S. dite M. se résout de donner un employ convenable à la générosité et dignité de M' le Comte, elle sera bien aise (ju'il la conduise en personne dans les occasions d'honneur; sinon elle luy fera sçavoir celuy auquel elle aura agréable qu'il en donne la conduite.
Arch. des Aff. élr. France, i635, t. 7/i, pièce i5'. — Minute de la main de Cherré.
[AU ROY
[Commencement d'août i635 *.]
Il faut se résoudre à de deux choses l'une :
Ou à abandonner Colmar, Schéiestat, Hagueneau, Montbelliard et Porentru, ou tascher à les conserver.
Le premier est aisé, mais honteux et très-préjudiciable au service du roy, à la conservation de la Lorraine et des frontières de la France.
Le second est nécessaire, mais très difficile.
Reste à voir si on le veut tenter; par qui, et par quel moyen.''
On avoit jette les yeux sur le duc Bernard de Veymar; mais il s'en va vers Mayence, pour sauver les gens qui sont dedans et conserver la citadelle.
On avoit mandé à M' de La Force de le faire entreprendre par Gassion; mais il a mandé qu'il ne le sçauroit faire avec ses troupes, qui sont trop harassées , et dit qu'il faut que ce soit les troupes fraisches qui sont en Champagne, avec de la cavalerie estrangère qu'il peut donner.
' Au dos, Cherré a mis : «Copie d'un en i635; et diverses circonstances, nomémoire donné à M. de BuHion, pour tamment le prochain départ du duc Berporter au roy. i nard , indiquent le commencement du
" Cette pièce, sans date, a été classée mois d'août.
Il présupose aussy qu'on prenne les chevaux d'artillerie et des voitures de Champagne, lesquelles, cessant par ce moyen, exposeraient Nancy à sa perte.
Reste donc pour tenter cette aEFaire d'entrer en corps d'armée dans la Bourgoigne, tant parce que tout le monde demeure d'accord qu'il n'y a point de trouppes qui entende seulement parler de passer par ' que chacun de se dissiper tout à l'heure; que parce aussy que c'est le seul pays où elles puissent subsister et où on peut trouver des chevaux et voitures, soit qu'on les loue , soit qu'on les prenne par force.
L'événement de ce dessein est incertain, mais on n'en sçayt pas de meilleur, et il est certain que sy on ne secoure les places , elles sont perdues, et qu'ensuite, ayant perdu tous ces dehors, on apportera aisément la guerre au dedans du royaume.
S. M. jugera mieux que personne ce qui sera nécessaire de faire en ladite occasion, et qui sera plus propre à l'exécution de ses volontez, ce qui est indifférent, pourveu que son service se face.
Arch. des Afî. étr. France, i635, juillet-aoûl, fol. aaA- — Minute de la main de Charpentier.
AU S' DAMONT*.
Le i" août i635.
Le s' Damonl yra à Saumur trouver de ma part madame la mares-
' Il y a ici un mot que nous ne pou- pour l'année i64i- (Voy. t. I, préface,
vons lire. p. 18.) M' Damond est porté sur ledit état
' Charpentier a écrit au dos de cette pour des gages de 4,800 livres, ainsi que
minute, sans date et sans suscription : M' Lucas el M' Fromont, deux autres
«Au s' Damont, s'en allant à Brezé, le secrétaires du cabinet de Louis Xlll.
i" aoust. » Ce s' Damont, attaché alors à M' Lucas, secrétaire de la main, faisait
Richelieu, est sans doute le même que réellement les fonctions de secrétaire
M. Damond compris, avec le titre de se- du roi; mais on sait qu'en général cette crétaire du cabinet du roi, sur «Testât des . charge, qu'on achetait, était un simple
« gages , appoinctemens et pensions, etc. » litre.
chale de Brezé, ma sœur, pour apprendre Testât de sa santé ' et voir avec le s"' Bontemps ce qui est deub à ma dite sœur des arrérages de sa pension , de neuf à dix mil livres par an ; ainsy que l'on en est convenu, payer aux créanciers ce qu'il trouvera leur estre deu, et ce jusques à la concurence de ce à quoy monteront lesdits arrérages non payez, et faire fournir, par ledit Bontemps, à ma dite sœur, ce qui luy restera à payer de la susdite pension jusques à présent, les debtes estant préalablement acquittées.
Arch. des AIT. étr. Allemagne, t. XI, pièce 1^7'. — Minute de la main de Cherré.
[A SERVIEN'
3 août i635.
Faut mander à M"^ le cardinal de La Valette qu'il a grande raison; mais que l'armée du roy et celle des ennemis estant logées à une demi-lieue l'une de l'autre, il n'y a pas d'apparence maintenant de déplacer les trouppes ^, veu principalement que les ennemis sont forts en cavalerie.
' Elle était malade depuis longtemps ; elle mourut au château de Saumur, le 3o de ce mois d'août.
^ Le manuscrit ne donne point de suscription Le secrétaire de Servien a écrit au dos de cette pièce : » Mémoire de M*' le cardinal pour la dépesche de M' le cardinal de La Valette du 2 aoust i635. » C'est donc ici , en réalité , une lettre pour ce dernier. Mais, outre ce qui concernait le cardinal de La Valette, il y a certaines choses qui ne regardent que Servien. Celuici a mis au dos : «Cela est fait.u
' Nous trouvons dans le même manuscrit la minute d'une lettre du roi au car-
diual de La Valette, qui doit se rapporter à celle-ci. Le roi lui mande que l'ordre qu'il lui a envoyé par le s' GouUard • de ne quitter point ses postes , n'a esté que sur la présupposition qu'il y peust demeurer, auquel cas la perle de Calasse estoit inévitable. » Mais que les informations données à ce sujet n'étant point véritables, il peut prendre telle résolution qu'il jugera à propos. Cette pièce, cotée dans le manuscrit au folio 1 99', est sans date; elle est de la main de Cherré (ce qui laisse supposer que la lettre a été faite par Richelieu), avec quelques lignes de la main de Servien.
Que, Matignon devant estre dans peu de jours en l'armée de M' le mareschal de La Force, on donnera ordre, aussy tost qu'il y sera arrivé, qu'on envoie à mondit s'' le cardinal de La Valette les trouppes qu'il demande et qui sont comprises dans son controole.
Cependant M"^ Servien donnera ordre que les compagnies de Saint- Maigrin et de Brassac ne périssent pas faute de monstre qui est en l'armée de M' le cardinal de La Valette.
Faut mander à M" le cardinal de La Valette que M' de Lorraine n'est point foible comme il le mande.
Arch. des AIT. élr. France, 1 635, juillet-août, fol. 253. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
[A M. LE PRIINCE^]
[4 août i635.] M', Vous trouverez dans ce paquet deux lettres d'un style bien différent, mais partant d'un mesme esprit et d'un mesme cœur, c'est-à-dire d'une personne qui vous honore sincèrement, et qui vous dira tousjours ce qu'il estimera de vostre bien et de vostre advantage.
J'ay esté très aise de voir par vos dernières lettres du* que
vous cognoissez maintenant que les s" de Tianges et de Coursan n'ont faict que ce qui leur a esté ordonné, et qu'ils n'ont eu aucun ordre qui vous puisse préjudicier. Asseurez-vous, s'il vous plaist, de l'affection du roy et de mon service , dont vous recevrez tousjours des preuves aux occasions qui se présenteront. Je vous conjure de faire travailler soigneusement et diligemment à l'exécution des mémoires'' que je
' On lit au dos de cette pièce une note ' Dates restées en blanc, qui tient lieu de date et de suscripiion : ' Les mémoires mentionnés ici sont, en « Coppies des mémoires envoyés à M' le minute, au folio 271 de ce manuscrit avec Prince , touchant les fortifications de la ce litre : • Estât des réparations qui se peu- Bourgogne, du U aoust i635. • vent faire [promptement] aux places fron-
CAnOIN. DE RICUELIEC. — V. l8
vous envoyé, comme estant chose importante au bien de vostre gouvernement et au service du roy, et de croire que je suis ', etc.
^ Monsieur le Prince aura aussi soin, s'il luy plaist, de faire travailler aux réparations de toutes les autres villes de son gouvernement, conformément à ce que dessus; réparant les murailles, fortifiant les remparts aux lieux où il en sera besoin, faisant des parapets à l'espreuve où le jeu du canon sera jugé nécessaire, curant les fossez et faisant autour un bon chemin couvert.
Tels travaux sont si utiles et nécessaires aux villes qu'elles se résoudront facilement à la despense qu'il leur faudra faire pour se mettre en seureté.
Il ne faut pas oublier qu'en toutes les susdites places cy-dessus il faut combler les chemins creux, abattre les bayes, buissons et arbres, et mesme les maisons d'alentour qui pouroient favoriser les approches et logemens des ennemis.
tières du duché de Bourgogne [et que le roy veut qui soient parachevées dans la fin de septembre.] » Les mots que nous renfermons entre crochets ont été ajoutés au titre par le cardinal , et dans le cours de la pièce quelques autres mots , aussi de sa main , sont destinés à hâter l'exécution des ordres. Une phrase ajoutée est commencée de la main de Richelieu et achevée de celle de Servien , ce qui prouve que le cardinal , en donnant la plume à ce secrétaire d'état, l'a fait écrire sous sa dictée. Les villes dont il est fait mention dans ce mémoire sont : Dijon, Châlons, Saint - Jean-de-Losne , Bellegarde, Vitry.
' Tout de suite après la lettre à M' le Prince, on lit cette indication d'une missive à écrire , qui ne se trouve pas dans ce manuscrit : « Il faut faire une autre lettre à M' Danguien de remerciement. »
^ Ce qui suit nous semble une sorte de postscriptum de la pièce qu'on vient de lire, quoique , par inadvertance sans doute, on ait placé immédiatement avant dans notre manuscrit ce feuillet portant le numéro 2 5 2 . Les premiers mots : « M' le Prince aura aussi soin ...» indiquent assez nettement que c'est une suite; c'est d'ailleurs la même matière, et les deux feuillets a5.3 et aSa sont écrits de la même main.
Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet-août, fol. a54- — Minute de la main du secrétaire de nuit.
[AU ROY'
[à août i635.]
Le s' de Mayola va trouver Sa Majesté pour luy rendre coiTipte exact de son armée , commandée par M' de La Force.
Grâces à Dieu, il rapporte qu'il n'y a rien présentement à craindre de ce costé-là.
M' de Loraine n'a que 6,000 bons ou meschans chevaux, et 3 à 4 mil hommes de pied. Le tout a grand peine à vivre. Galasse se retire petit à petit, à ce qu'on dict, de devant M' le cardinal de La Valette et Weimar, retranchant les passages qui lui sont advantageux.
Le roy de Hongrie est au Wittemberg; mais, à ce qu'apporte un lieutenant qu'il a veu, il n'a là que les trouppes nécessaires à la garde de sa personne; Galasse, le duc de Loraine et Piccolomini ayant toutes ses forces.
M' de Rohan a defifaict de nouveau les impériaux aux bains de Bormio et au fort Sainte-Marie. Il y a 35o hommes tuez aux bains, où Montozier^ s'est fort signalé et a esté blessé de trois coups de pierre; il a eu aussy une mousquetade dans le collet de son pourpoint; Canisy en a eu aussi une dans sa casaque; Frezellières y a avissi fort bien faict.
Pour revenir à l'armée de M' de La Force, ie désordre y est tel qu'il y faut des remèdes extresmes.
' Charpentier a écrit au dos de cette avait à peine vingt ans , et se distingua à
pièce les indications que le secrétaire de la défense de Casai, dès ses premiers pas
nuit avait négligé de donner, suscriplion dans la carrière militaire. C'est lui qui
et date. épousa, en i6A5, M"* de Rambouillet, la
' Charles de Sainte-Maure de Montau- célèbre Julie d'Angennes; Louis XIV le lit
sier était entré au service en i63o, il duc et pair de France en i664.
iS.
Il y a sy grand nombre d'officiers absens qu'il est incroyable, et, sy on n'y remédie promptement, tout se débandera. Il faut, à mon advis, dégrader dès à présent de noblesse tous ceux qui en sont partis sans congé, et les déclarer indignes et descheus de tous honneurs, dignitez et charges; commander à tous prévosts et officiers de justice de les prendre en quelque lieu qu'ils soient, et leur faire et parfaire leur procès, selon la rigueur des ordonnances '. Quanta ceux qui ont demandé un congé pour peu de temps, pour prétexte d'une longue
' Voyez, aux analyses , des lettres du 1 1 , du 12 et du 1 4, à Servien et au cardinal de La Valette. — Le roi n'était pas moins sévère que le cardinal pour les fautes contre la discipline. Il écrivait à Richelieu , le 1 1 août : « J'ay mis en marge de vostre mémoire des absans ceux que je croy mériter estre cassés et ausi ceux qui sont malades ou retournés à leurs charges Je vous renvoie l'ordonnance
contre les oficiers absans , laquelle j'ay signée ; elle est un peu rude , mais aux ex- Iresmes maux il faut d'extresmes remèdes. » L'autographe de cette lettre se trouve au folio agi du manuscrit cité aux sources. L'ordonnance que le roi envoie au cardinal est datée du 12 août. Un original, contresigné u Servien • se trouve à la Bibliothèque impériale, supplément français, 920 ', pièce 57'. Le roi dit, dans un remarquable préambule , dont nous allons citer une partie , que les officiers absents n'ont pas tenu compte des avertissements qu'ils ont reçus, «qu'ils n'ont pas peu ignorer que les armées sont depuis longtemps en présence des ennemis, et que le mespris qu'ils ont fait de leur devoir, en une semblable occasion, est digne d'une grande punition. S. M. jugeant qu'une si honteuse négligence ne peut demeurer im-
punie, sans préjudicier à son service et au bien de son Estât, et que, pour arrester un mal si dangereux , qui est depuis venu à un tel excès, qu'il s'est trouvé plus de i4o officiers absens de leur charge, sans
congé l'unique remède est de faire
souffrir aux coupables la peine qu'ils ont méritée, et que mesme les lois anciennes contre les déserteurs sont laissées arbitraires à tous les juges, pour les augmenter ou diminuer, selon les circonstances qui peuvent rendre le crime plus grave; Sa dite M. a déclaré, etc. 3 Suivent deux pages de noms des officiers absents , lesquels , s'ils ne peuvent se justifier, a seront privez de leurs charges , dégradés des armes et de noblesse pour ceux qui se trouveront nobles , et pour les autres ils seront conduits dans les galères du roy sans autre formalité de procès ordonne en outre aux eslus de comprendre ci-après dans le rôle des tailles ceux d'entre eux qui ont jusqu'à présent joui de la noblesse, lesquels Sa dite Majesté en a déclaré indignes. « — Terminons celte note par une sorte de mémento, sans date, mais qui se rapporte à ce temps et à celte ordonnance. 11 est en partie écrit de la main du cardinal : « M' Servien : Cassation et punition de ceux qui seront absenz de leur
absence , il faut leur [donner]' 3 sepmaines de temps pour retourner à leurs charges, sur la mesme peine que dessus. Sans une pareille rigueur, je craindrois, en vérité, une désertion entière.
Le marquis de La Force ^ faict le mescontent et se plaint à tout le monde, ce qui est très mauvais en une armée.
Arch. des Aff. étr. Turin, toni. aS, pièce 52. — Mise au net.
CORSEILLER DC BOT EN SES COKSEILS , INTENDANT DE SES FINANCES
s'en allant ambassadeur ordinaire en Piémont '.
k août i635.
Le roy ayant toute satisfaction du service que le s' comte du Piessis Praslin~1liy a rendu dans l'ambassade de Piedmont pendant trois
charge. — Envoyer déclaration sur ce sujet mar. — Faire avancer l'armée de M' de
dans l'armée et dans les provinces. Chaslillon deux ou trois journées dans la
• Lamothc, 13 compagnies; une de aoo. Lorraine, sans haras.ser l'armée'". — Bellegarde. Mettre les deux compagnies d'Italie. » —
tCasIeInau. (Manuscrit cité aux sources, fol. 35 1.) " Coursan. ' Mot omis dans la minute.
« Marquis de Boissy .. . 5oo* dragons ' Fils aîné du maréchal.
• "Sainte-Marie aoo ' On a vu (ci-dessus, p. io3) que le
" Gaucher aoo traité de ligue d'Italie avait été signé,
Il Longueville aoo entre le roi et le duc de Savoie, le 1 1 juil-
« Orgeuille aoo let, par les plénipotentiaires de France,
• 11 faut donner les six mille Allemands M" de Bellièvre et du Plessis-Praslin. La et retirer les François qui sont avec Vai- durée de l'ambassade de celui-ci près la
' On 8oo ; le chifiTre est douteax.
*' A partir d'ici Servien a pris la plume.
*" En m^me temps le roi appelait le maréchal de ChàtiUon auprès de lui : «Mon cousin, lui disait-il, la résolution que j'ay prise de séparer en divers corps d armée les grandes forces que j'ay sur pied , et le besoin que j'ay de ceux qui , comme vous , m'y peuvent servir utilement, me font désirer cjue vous
vous prépariez à me venir trouver le plus tost que vous pourrez. » La lettre est toute remplie des témoignages de satisfaction pour la conduite et les services du maréchal ; mais nous voyons que , quand Richelieu en parle à son aise, il le juge bien vieux et pas trop habile. Celte lettre du roi , datée du i " août , se trouve , en copie , à la Bibliothèque impériale , londy Bétbune, 9256, fol. 138.
années et plus, qui est le temps ordinaire de telz emplois, S. M. a jugé à propos de se servir de luy dans son armée qu elle fait passer en Italie pour le bien de ses alliez, et pour affermir leur repos et tranquillité, s'asseurant qu'il contribuera par sa valeur et par son courage à l'exécution des bonnes intentions de S. M. comme il a faict par sa prudence et industrie, à la conclusion du traicté qui a esté signé avec M'' le duc de Savoie sur ce sujet, et à tout ce qui s'est présenté à négotier pendant le temps de son ambassade.
Or estant expiré maintenant. Sa dite M. a faict choix dudit s"" d'Hémery pour la servir en icelle. . . Il s'agit d'une ligue entre S. M. et les princes d'Italie pour en chasser les Espagnolz et asseurer, par ce moyen, pour jamais , le repos de cette province. . .
Il y avoit un article dans le project qui avoit esté donné aux dits s™ ambassadeurs, par lequel il estoit dit que le roy ne retiendroit rien des conquestes qui se feront dans le Milanois , mais qu'elles demeureroient aux princes d'Italie, se réservants. M. de s'accommoder
cour de Turin étant à son terme , M. d'Héniery fut choisi pour le remplacer. D'Hémery devait être chargé de terminer quelques arrangements qui étaient comme un appendice au traité du 1 1 juillet. Ces instructions nous paraissent être une pièce de chancellerie, où la pensée de Richelieu a été développée par un secrétaire d'état. Nous n'en donnerons donc que la substance. On en trouve d'ailleurs le texte dans le recueil d'Aubery {Mémoires, t. V, p. 268), et ce texte diffère très-peu décelai du manuscrit des Affaires étrangères, que nous avons sous les yeux. C'est une mise au net qui n'est point datée; Cherré a bien écrit à la suite du titre « Au mois de juin i635 ; » mais cette date de juin , mise peut-être de mémoire, est évidemment fautive, puisque cette instruction fait mention du Irailé conclu le 1 1 juillet.
Aubery, qui dit avoir tiré celte pièce du cabinet de M' de La Cour, donne la date de Chantilly A août , et cette date est probable; il faut pourtant une petite explication : d'Hémery avait été envoyé en Provence , où l'on craignait une descente des Espagnols, et il y était encore dans le courant de juillet. Le roi annonçait, dès le 3 dudit mois, dans un mémoire à Bellièvre, l'intention d'envoyer d'Hémery en Italie (voyez le nota à la date du 1 1 juillet ci-dessus); mais il est possible que l'instruction destinée pour d'Hémery ait été préparée quelque temps avant d'avoir été signée. Nous savons, d'ailleurs, par du Plessis-Praslin, écrivant de Turin, le 26 août, qu'il y attendait toujours l'arrivée de d'Hémery, et nous savons , par des lettres de celui-ci , qu'il était enfin à Pignerol le 29.
de quelques terres qui luy seroient cédées sur les confins de ses Estais; l'intention de Sa dite M. estant d'avoir quelques vallées, terres et finages depuis ses frontières jusques à Pignerol, moyennant quoy elle céderoit à M'' le duc de Savoye la plus grande part de ce qui compéteroit à S. M. dans la conqueste du Milanois, selon et ainsy qu'il est amplement desduict par un project de conventions particulières à passer avec ledit duc, dont coppie sera pareillement cyjoincte. Mais s'y estant rencontré quelques difficultez de la part de S. A. cet article a esté énoncé d'autre manière dans le traicté de ligue, sçavoir est que le roy partagera avec les confédérez les conquestes à proportion du nombre des gens de guerre que S. M. contribuera dans la ligue. Néantmoins S. M. persistant dans sa première intention, a envoyé ordre au s' comte du Plessis Praslin de presser ledit s' duc sur lesdites conventions, et de les signer.
Sy M. le duc de Savoye diffère de commencer à attaquer le Milanois, conformément à un article qu'il a voulu estre mis dans le traicté, portant qu'il n'obligeroit point jusques à ce que les confédérez eussent joinct aux trouppes du roy et de S. A. 6 m. hommes de pied et six cents chevaux ', il le faudra presser de ne s'arrester pas à cela, ou au moins de se contenter que les trouppes de M' le duc de Parme soient en estât de commencer conjoinctement avec celles du roy et de S. A. ou séparément, ainsy que l'on avisera pour le mieux. . .
Il faut luy représenter combien il luy importe de rester tousjours uny à cette couronne, dont il tirera sa grandeur et l'accroissement de sa maison par le succez du présent dessein, que S. M. désire
' Richelieu présageait déjà que ses ef- potisme de l'Espagne que pour tomber forts pour constituer une ligne entre les sous celui de la France; aussi, dans la' divers Etats d'Italie ne triompheraient pas prévision de voir échouer son projet des diflicultés que lui opposaient le pape, de ligue, Richelieu voulait se hnter de la république de Venise, le grand-duc de persuader au duc de Savoie de se con- Toscane, même le duc de Mantoue, qui, tenter de l'accession du duc de Parme on s'en souvient, était né Français. Ces à l'alliance, accession dont on était asprinces craignaient de n'échapper au des- sure.
promouvoir et accélérer, tant pour l'avantage dudit s' duc que pour le bien public et rafTermissement du repos de l'Italie . . .
Le roy a commandé estre mis ez mains dudit s'' ambassadeur la somme de sept cents mil livres, sçavoir quatre cents mil dont il a esté donné promesse à M'' le duc de Savoye pour le reste et parfaict payement de Pignerol, et trois cents mil pour ce que ledit s"" duc prétend luy estre deu pour les frais de la guerre de Gennes. Ledit s"" d'Hémery sçait que le revenu de Pignerol n'a pas esté évalué par la faute des commissaires de S. A. et que l'avis de ceux du roy porte qu'il n'est rien deu audit s' duc. Néantmoins S. M. a agréable de luy payer lesdites quatre cents mil livres, moyennant quoy il donnera sa quittance finale de tout ce qu'il pourroit prétendre que S. dite M. luy doit donner en eschange pour Pignerol, soit en argent, soit en terres. Quant à ce qu'il prétend luy estre deu pour lesdits fraiz de la guerre de Gennes, bien que S. A. ne les puisse prétendre en vertu d'aucun traicté par lequel le roy soit obligé de les luy payer, S. M. toutefois est pareillement contente de luy donner lesdites trois cents mil livres moyennant quoy S. A. donnera semblablement sa quittance de tout ce qu'elle prétend pour lesdits fraiz . . . ^
' Richelieu avait donné une attention spéciale à cet article des instructions de d'Hémery, et il avait dicté celte note, que nous trouvons écrite , de la main du secrétaire de nuit, dans la collection de Turin, I. XV, pièce 45', classée en i635, sans date: « M' Bouthillier expédiera le pouvoir de M' d'Hémery comme ambassadeur ordinaire. — Fera résoudre à M' de Bullion
ce qu'il donnera à M' de Savoye , l'ambassadeur disant qu'on luy a promis cent mil escus pour ses vieilles prétentions de Gennes. — 11 vaut mieux luy donner quatre cens mil francs pour tirer la quittance définitive de Pignerol, selon qu'elle a esté couchée plusieurs fois. — M' d'Hémery doibt porter la résolution de cette affaire. »
Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet-août, fol. agS. — Minute de la main de Cherré.
[AU DUC DE LA VALETTE'
Du 1 1 août 1 635.
Monsieur^, Je suis très fasché que vous n'ayés pas trouvé la ville de Bordeaux en estât de recevoir les effets de la bonté du roy dont vous estiés porteur. Je vous prie de croire qu'on ne doute point icy que M"' d'Espernon et vous n'ayés, au sujet de ce qui se passe, les mesmes désirs que le roy et ceux de son conseil. Sy on vous dit le contraire, asseurément ce seront gens qui n'auront autre but que d'aigrir et affliger l'esprit de M"" d'Espernon, de la fidélité et affection duquel je me rendray tousjours caution.
Le roy lait escrire au s' Briet qu'il s'en vienne icy selon que vous le désirés. Je n'ay pas veu encore l'information que vous me mandés avoir esté faite contre luy, mais bien les deux lettres qu'on luy escrivoit. Celle qui n'est point signée ne peut, à mon advis, recevoir aucune interprétation favorable qui empescbe qu'on ne la juge malicieuse. Quant à celle de M' de Bordeaux, je vous diray que tous ceux qui nous ont parlé de la sédition de Bordeaux ' nous ont tousjours proposé de pardonner à quelques uns des coulpables, pour cognoistre le fond de cette affaire, ce qui est ordinaire es soulèvemens. On a tousjours respondu qu'on n'eu feroit aucune difficulté, et qu'en
' 11 n'y a point de suscriplion. Le se- ' Notons, pour la question d'étiquette,
crétaire a écrit au dos :« A M" d'Espernon et de protocole, qu'en écrivant au duc
et de La Valette.» La lettre de Richelieu de La Valette, Richelieu laissait, après le
concerne bien ces deux personnages, mais mot «Monsieur, • un tiers de la ligne en
elle ne s'adresse en effet qu'au dernier. blanc.
Celui-ci n'est pas le cardinal de La Va- ' De nouveaux impôts excitèrent alors
lelte; Richelieu lui dit toujours «monsei- plusieurs sédition.s dans les provinces du
gneur. • Ce cardinal était d'ailleurs alors midi de la France; il en est fait mention
à la tète d'une année, et Richelieu luiécri- dans les Mémoires de Richelieu, liv. XXVI,
vait ce même jour 1 1. (Voir aux analyses.) p. 5o4 du tome VllI de l'édit. de Petitot.
CARDI.V. DE RICHELIEU.
efFet, sy quelqu'un se vouloit haster de descouvrir les complices et les autheurs, on luy donneroit volontiers abolition. Sy c'est simplement ce qu'il veut dire par sa lettre, il n'a pas tort. Je ne sçaurois croire qu'il puisse estre assez aveugle pour s'imaginer que M"^ d'Espernon ayt favorisé sous main ce qui s'est passé. En quelque personne que puisse estre cette pensée, je la condamneray tousjours^ H nie absolument l'avoir eue , et justiffie sa lettre parce qu'il nous a soxivent ouy dire qu'on pardonneroit volontiers à ceux qui voudroient descouvrir les autheurs et fauteurs de la révolte. Il faut tascber par tous moyens d'estoulFer le mal du lieu où vous estes, où je ne doubte point que vous ne contribuiez ce qui deppendra de vous. Dans quatre jours on vous dépeschera le s' de Maguan. Cependant je vous puis asseurer dès cette heure que l'édict des cabaretiers ne s'exécuttera point, et que, s'il y en a quelque autre qui blesse la province, on y aura pareillement esgard. Pour ce qui est de la taille , il seroit impossible que l'Estat subsislast sy elle n'estoit levée comme de coustume.
Arch. de l'Empire, Champagne, t. I, K i35, fol. 16, i635. — Minute de la main de Cherré et delà main de Servien, avec quelques mots du cardinal.
INSTRUCTION POUR M. LE COMTE
18 août i635.
Il est difficile d'envoyer un avis certain sur des nouvelles incertaines.
Je croy que M' d'Angoulesme faict un peu le mal plus grand qu'il n'est.
S'il est vray que le duc Charles prenne la route du Pont-à-Mous-
son , il est certain ^ qu'il a dessein d'empescher la commodité des vivres
' Richelieu parle ici au fils du duc d'É- apporter dès le commencement , mais il
pernon, et ne dit pas sa véritable pensée; demeura dans sa maison de Cadillac, etc. »
il ne la dissimule plus dans ses Mémoires, {Loc. cit.)
où nous lisons : « Le duc d'Espernon y eust ^ Ces trois mois sont du cardinal; il y
facilement mis ordre, s'il eust voulu l'y avait auparavant « il semble.»
à l'armée de M' le cardinal de La Valette. C'est pourquoy, en ce cas, on ne peut prendre un meilleur avis que celuy que donne M. de Vaubecourt, qui est d'assembler toutes les troupes qui sont en Champagne à 2 lieues de Bar, et aller en corps joindre les dits s'' d'Angoulesme et de La Force pour, sans délay, combattre le dit duc Charles.
Les troupes que l'on peut assembler sont :
Les gens d'armes de M' le Comte;
Ceux de M' de Longueville;
Ceux de M"^ le mareschal d'Estrées;
La noblesse ;
Dragons de M' le cardinal;
Dragons de Bruslon;
Dragons de BernieuUe;
Dragons et chevaux-légers d'Alègre ;
7 compagnies de Canillac;
Vesilly, j
Masancourt , > si elles n'ont point passé ^ .
Estoges, I
On estime que sy tout ce que dessus n'est pas arrivé, il faut aller, avec ce qui se trouvera, joindre les dits s"^* d'Angoulesme et de La Force, escortant en chemin faisant, avec les dites, troupes, un grand convoy de blés à Nancy; et, au lieu de faire revenir les charriots qui porteront les dits blés, il s'en faudra servir pour faire suivre quantité de vivres à l'armée des dits s" d'Angoulesme et de La Force , alin de leur donner plus de moyens de défaire le duc Charles.
11 ne faut pas dire aux particuliers à qui sont les charriots qu'on les veut retenir pour porter des vivres à l'armée, parce qu'ils feroient grande difficulté de partir de Châlons ^.
Sy M' de Lorraine ne va point vers Pont- à-Mousson, et qu'il demeure tousjours vers Remiremont et Rambervilliers, quand on sera
' Cette petite phrase et les trois noms " Ce paragraphe , que nous inlerca-
compris en cette accolade sont de la main .Ions ici, a été ajouté en marge sur la midu cardinal. nute.
avec tout ce coi'ps à Nancy on pourra renvoyer à M' le cardinal de La Valette les troupes qui sont destinées pour son armée , qui yront seurement, et avec la noblesse qui fera nombre de 1,800 chevaux, à mon jugement, les 3 compagnies de gens d'armes, et les 2 régimens de dragons de Bruslon et de Bernieule [devront] aller joindre MM" de La Force et d'Angoulesme pour combattre le dit duc de Lorraine, à quoy les secondes troupes de noblesse qui arriveront ne donneront pas peu de facilité, leur donnant route au lieu où M"' le Comte, par l'avis de M. de Vaubecourt et co qu'il apprendra par le retour du s' de Mayolla, estimera plus à propos pour le service du roy.
Le tout est de faire conduire les troupes cy dessus mentionnées par un bon chef. Si M' d'Arpajon, qui est destiné pour l'armée des dits s'* d'Angoulesme et de La Force, n'est pas encore de retour, le cœur et l'affection de M'' de Vaubecourt suppléera au défaut de sa santé pour luy faire entreprendre ce voyage, ce que le roy désire.
' Sy M' d'Arpajon est revenu à temps pour commander ce premier corps. Sa Majesté désire que M. de Vaubecourt attende de prendre la conduite du second, parce que cependant sa présence peut estre beaucoup utile en Champagne pour servir sous M' le Comte, et qu'il arrivera d'autres troupes pour joindre à la noblesse, avec lesquelles on fera un corps plus considérable.
L'intention du roy est que M'' de La Melleraye commande la noblesse de Normandie, comme lieutenant de Sa Majesté et mareschal de camp, et que M' d'Arpajon ou Vaubecourt commandent toutes les autres troupes comme mareschal de camp, servant dans l'armée , en considération de quoy le dit s' de la Melleraye suivra les ordres et résolutions qui seront prises par^ le dit s'' de Vaubecourt ou d'Arpajon, ce que Sa Majesté a réglé ainsy pour le bien et nécessité de son ser-
' Ici Servien a pris la plume. ' Voyez à ce sujet une lettre adressée à
" 11 y avait ici «l'autre;» Richelieu a Servien, mais concernant M. le Comte,
eflacé ce mot, et il a mis à la place la por- en date du 2 1 août, aux analyses.
lion de phrase qui termine cette ligne.
Le roy estime qu'il vaut mieux différer le convoi de quelques jours pour le faire aller seurement que de le hasarder.
Faut avertir promptement M" d'Angoulesme et de La Force du contenu en la présente dépesche.
* Il est ordonné à toutes les troupes suivantes^, et autres qui pourroient passer dans la Champagne, nonobstant les ordres qu'elles ont eu jusqu'à présent, de suivre ceux qui leur seront donnés par M' le comte de Soissons'.
Arch. de l'Empire, K i35, Champagne, t. 1, fol. 27, i635. — Letlre préparée pour la signature, el qui, ayant été corrigée, est devenue minute.
[A M. LE COMTE*
21 août i635.
Monseigneur, J'ay receu la lettre dont il vous a pieu m'honorer du 18^ de ce mois; vous aurés appris par les dépesches que le s'' de l'Epine vous a rendues de la part du roy, et par ce que vous aura dit le s"" de Mayola, tout ce qui est des intentions de Sa Majesté, tant pour l'envoy et la conduite de la noblesse que pour les autres choses de delà : c'est pourquoy je ne vous en répéteray rien par celle-cy, de crainte de vous importuner inutilement. Nous croyons que vous aurés à présent la noblesse de Bourgogne ; celle d'Anjou et du Maine marche, celle de Poitou, suivant ce que j'ay eu l'honneur de vous
' Ce paragraphe est détaché du reste de ' On lit en marge : 0 Copie à M' d'Aria minute, et écrit tout au bas de la page; pajon; idem, à M' de Vaubecourt; idem, à nous le mettons à la fin de la pièce qu'il M' de Bourbonne. • semble devoir terminer. * Pour tenir lieu de suscription le se-
' Après le mot suivantes il y a une crélaire a écrit au dos : » A M. le comte de
marque de renvoi qui a été reproduite à Soissons, du ai aoust i635, à Conflans. »
la marge, mais l'addition qu'elle suppose A la date, au bas de la lettre, il y avait
ne s'y trouve point. d'abord « S' Maure. •
escrire, doit estre maintenant bien avancée vers vous, et de toutes les autres pi-ovinces dont elle a esté mandée nous avons avis que chacun se met en devoir de venir servir Sa Majesté; à quoy sa présence dans son armée, où elle s'acheminera dans trois ou quatre jours', sera capable d'exciter les plus lents. Il sera nécessaire qu'il vous plaise. Monseigneur, continuer à faire marcher vostre noblesse suivant les ordres de Sa Majesté; et je ne puis que je n'adjouste à cela que l'or est extraordinairement satisfait de tous les soins que l'on voit que vous prenés, mesme de cette diligence que vous avés faicte à vous porter à S' Dizier sur les avis d'une entreprise; car, bien que cela ne se soit pas vérifié , néanmoins ce sont autant de preuves de vostre extresme vigilance et de vostre passion au service du roy; je souhaiterois bien, Monseigneur, d'estre propre, en quelque occasion, au vostre , et de pouvoir vous tesmoigner comme je suis.
Monseigneur,
Vostre très liumble et trës obéissant serviteur.
AConflans, ce ai^aoust i635.
Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet et août, fol. 817. — Copie. Bibliothèque de l'Arsenal, collection Conrard, in-fol. t. XV, fol. 6. — Copie.
POUVOIR DONNÉ PAR LE ROY, ALLANT EN SON ARMÉE DE LORRAINE
À M. LE CARDINAL DE RICHELIED, DE COMMANDER, EN SON ABSENCE, EN LA VILLE DE PARIS, ISLE DE FRANCE, PICARDIE, NORMANDIE ET PAYS VOISINS*.
Du 2,S août i635, à Noisy.
Louis, parla grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Nous avons assez fait cog-
' Le roi ne partit qu'à la mi-septembre. pièce-, il en a certainement préparé la ma- ^ Richelieu n'a pas écrit lui-même cette tière , et le rédacteur a dû s'y conformer
noistre, par nos dernières déclarations, les motifs et les causes qui nous ont obligé de déclarer la guerre au roy d'Espagne, et que nous
de manière que toutes ses indications ont été suivies; il n'a laissé à personne la faculté de limiter, ou seulement de déterminer l'étendue des pouvoirs qu'il prétendait exercer en l'absence du roi. Nous ne craignons donc pas de nous tromper en la donnant comme son ouvrage. — Le cardinal doit aussi avoir eu part à la rédaction d'un projet de décision par laquelle le roi laissait auprès de Richelieu le secrétaire d'état de la guerre, Servien.pour y faire le service de sa charge, comme auprès du roi lui-même. Cette pièce, que nous avons trouvée au Dépôt de la guerre, tome XXVI , P 83 , est datée du mois d'août, sans quantième; elle est écrite sur parchemin et préparée pour recevoir les signatures, qui néanmoins n'y ont pas été apposées ; la chose est-elle restée en simple projet? Quoi qu'il en soit, la pièce nous semble importante en ce qui concerne le cardinal , et il convient de la donner ici en note.
PROJET DE COMMISSION
POUR SIGNEK LES DÉPE9CBES OD ROT,
suivant les ordres de M" le cardinal , pendant le voyage du roy en Champagne '.
Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à nostre amé et féal conseiller en nos conseils, secrétaire d'estat et de nos commandemens, le s' Servien, salut: Ayant ré.solu de nous acheminer vers la frontière de nostre province de Champagne, pour prendre en personne le commandement de l'armée que nous y faisons assembler, et cepen-
' Ce litre se trouve seulement au revers du parchemin original , écrit de la main du premier commis de Servien.
dant de laisser par deçà , pour la conduite et administration de nos affaires, nostre très cher et très amé cousin le cardinal duc de Richelieu, lequel d'ailleurs estant naguères relevé de maladie ne pourroit, sans danger de sa santé, nous suivre en ce voyage, nous avons estimé à propos de faire demeurer près nostre dict cousin l'un de nos amés et féaux conseillers et secrétaires d'estat, pour y servir ez expéditions nécessaires pour nos dictes affaires; et d'autant que celles de la guerre , dont vous avés le département, requièrent principalement que de toutes parts il y soit soingneusement pourveu, sans que nostre esloignement y puisse aporter aucun retardement , à ces cause» , nous vous avons commis, ordonné et député, commettons, ordonnons et députons par ces présentes, signées de nostre main , pour signer près de nostre dict cousin , pendant nostre dicl voyage de Champagne , toutes nos lettres , tant patentes que closes, ordonnances, pouvoirs, estais, acquits et toutes provisions, commissions et autres expéditions généralement quelconques qui ont accoustumé estre signées de nous et par nous commandées ou délibérées en nostre conseil , pour quelque cause et occasion que ce soit, les dattant du lieu oii nous serons, tout ainsy que si vous esliés près de nous, afin que les dictes expéditions, portant nostre nom que nous vous donnons pouvoir d'y mettre en la mesme forme que lorsque vous estes près de nostre personne, soyent receues et exécutées avec la révérence qui leur est deue
ne pouvions différer davantage une action si nécessaire sans défaillir à la réputation de cet Estât, et à la protection que nous devons à nos sujets et à nos alliés. Il y avoit longtemps que le secours désiré par les princes opprimés, l'injuste détention de leurs personnes et les divers artifices pratiqués pour fomenter les divisions au dedans, et former des ligues au dehors contre la dignité et tranquillité de ce royaume, nous convièrent à prendre cette résolution; mais jusques icy, nous avions tousjours mieux aimé dissimuler les injures de nos ennemis que donner lieu, en les vengeant, aux maux et aux désordres qui suivent la guerre. Dieu qui tient le cœur des roys en sa main, et qui cognoist leurs pensées, sçait combien de fois cette appréhension a retenu les mouvemens de nostre juste indignation tant de fois provoquée , et que souvent nous avons pris des conseils plus modérés que le ressentiment qui nous venoit de leurs offenses. Nous estimions qu'ils se lasseroient de troubler toute l'Europe, et qu'enfin ils mettrolent des bornes à leur ambition. Mais comme nous avons vu qu'elle prenoit un dangereux accroissement, et que leurs entreprises découvertes avoient faict assez cognoistre les mauvaises intentions du conseil héréditaire qu'ils ont pris d'élever leur nouvelle grandeur sur les ruines de cette monarchie, nous avons esté contraint de nous servir des forces que Dieu a mises à nos mains pour esviter le blasme qui tomberoit sur nous, sy nous ne résistions à leurs efforts. Et, comme jusques icy nous n'avons jamais rien oublié de tout ce qui pouvoit servir à la grandeur et conservation de cette couronne, ayant sans cesse veillé, assiégé, combattu et exposé nostre propre personne
et avec la diligence qui est nécessaire pour le bien de nostre service. De ce faire nous avons donné et donnons plein pouvoir, auclorité, commission et mandement spécial par ces dictes présentes , voulons et nous plaist que ce qui sera par vous ainsy faict et signé, suivant les ordres de nostre dict cousin, auquel nous avons donné plein pouvoir de ce faire pendant nostre
dict voyage, soit de pareille force et vertu et de tel effect que si c'estoit en nostre présence et par nostre exprès commandement reçeu de nostre bouche. Mandons, etc. — Donné à Chantilly, le...
jour d'aoust l'an de grâce mil six cents trente-cinq et de nostre règne le vingtsixième.
PAR LE ROÏ
à toutes les fatigues et plus dangereuses rencontres de la guerre, aussy avons-nous pris cette résolution d'aller en personne sur nos frontières, assisté de noblesse, nous opposer aux entreprises de nos ennemis, et, par la continuation de nos labeurs, acquérir à nos peuples un bon et asseuré repos. Cependant, pour conserver et maintenir toutes choses en bon estât, sous une légitime obéissance, tant au dedans de nostre bonne ville de Paris que dans les provinces voisines, Isle de France, Picardie et Normandie, et ce faisant n'obmettre rien de tout ce qui peut tomber sous le soin et la prévoyance d'uu bon prince , nous avons estimé ne pouvoir, en nostre absence , faire choix de personne sur laquelle nous puissions plus nous reposer, et qui, avec plus de courage, de prudence et de fidélité, embrasse ce qui touchera le bien de nostre service, que nostre très cher et très amé cousin, le cardinal duc de RicheHeu, tant pour les excellentes conditions acquises et naturelles dont il est doué, que pour l'expérience qu'il s'est formée de plusieurs belles et grandes actions et pour avoir une singulière amour à la conservation de cet Estât, duquel il a si bien mérité par tant de peines et laborieux travaux généreusement entrepris, exécutés sous nos commandemens. A ces causes et autres bonnes et grandes considérations à ce nous mouvant, nous avons à nostre dit cousin le cardinal duc de Richelieu, par ces présentes, signées de nostre main, donné et donnons plein et entier pouvoir pour, en nostre absence , pendant nostre voyage , pourvoir à tout ce qui sera du bien de nos affaires et service, tant en nostre bonne ville de Paris qu'es provinces de l'Isle de France, Picardie, Normandie et autres adjacentes, dont nous serons esloignés, commander aux lieutenans généraux de nos armées ce qu'ils auront à faire pour défendre nostre royaume, ou entrer es terres de l'ennemi, à tous capitaines, gouverneurs, officiers et gens de guerre, tant de cheval que de pied, ordonnés et establis en garnison, es villes et places des dites provinces, les en tirer et changer, pour les envoyer de lieu en autre sy besoin en est, selon que la nécessité le requerra; et il avisera pour la seureté des dites villes et places, soit en garnison
CARDIN. DE RICHELIEC. — V.
ou pour tenir la campagne; mesme d'en faire lever si besoin est, et que l'occasion requerre célérité et diligence, en attendant qu'il nous en ayt donné avis, faire et arrester le pain de munition, tenir la main au payement et recouvrement de nos deniers, et d'iceux disposer selon les occurrences, ordonner des réparations, fortifications et entretennemens de munitions, d'armes, poudre, artillerie, vivres et des gens de guerre qui sont en nos dites places; ordonner des départemens et logemens d'iceux passans et séjournans en l'estendue des dits lieux, mesme de leurs vivres, soit par étappes ou autrement, le plus au soulagement de nos sujets que faire se pourra; assembler le conseil , et , en iceluy, outre ceux que nous avons laissés près de luy, appeler ceux qu'il jugera à propos, recevoir et ouir les ambassadeurs et autres qui sont ou seront envoyés par les princes nos alliés vers nous, les actes négocier et conclure avec eux, ainsi qu'il advisera pour le bien de nostre service, et généralement faire tout ce qu'il verra et cognoistra estre bon , utile et avantageux à cet Estât; et faire et ordonner toutes les dépesclies qu'il avisera devoir estre faictes, tant dedans que dehors nostre royaume; voulant que nos conseillers et secrétaires d'estat aient à luy obéir et faire ce qui par luy leur sera commandé, tout ainsy que sy c'estoit par nous mesme, tant au faict de nos finances qu'en toutes autres rencontres d'affaires qui pourroient survenir, tout ainsy que nous ferions et faire pourrions, sy présens en personne y estions, jaçoit que le cas requist mandement plus spécial, promettant, en foy et parole de roy, confirmer et approuver tout ce que par nostre dit cousin aura esté ainsy faict et arresté. Sy donnons, etc. (Suit une page des formules ordinaires d'enregistrement et d'exécution.)
Données à Noisy, le 20* jour d'aoust, l'an de grâce i635, et de nostre règne le 26''. Signé Louis, et sur le repli : par le roy, de Loménie, et scellées sur double queue du grand sceau de cire jaune.
NOTA
La pièce qu'on vient de lire a-t-elle été pubJiée? Nous ne la trouvons dans aucun recueil, et nous avons inutilement cherché si elle n'aurait pas été supprimée. On peut s'étonner que Richelieu ne l'ait fait mettre ni dans la Gazette, ni dans le Mercure, où il avait soin de consigner ce dont il voulait que le public fût informé; elle ne se trouve non plus ni dans le père Griffet, ni dans Le Vassor, qui tous deux ont plus d'une fois recueilli des pièces d'un moindre intérêt.
Nous lisons d'ailleurs dans la Gazette du 25 aoiit : «Sa Majesté alla le 23 à Noisy, où le comte de Nogent traita splendidement le cardinal duc et tous les ministres. Après le conseil, Sa Majesté y voulut aussy faire collation; laquelle finie, Son Éminence, demeurant ici pendant le voyage du roy, prit congé de Sa Majesté, qui luy tesmoigna par de très-grandes caresses et embrassades réitérées combien sa personne et ses services luy sont agréables. Puis Sa Majesté alla coucher à Lagny, et Son Eminence retourna à Conflans. » (P. 48 1.)
Ce petit article vaut la peine qu'on le remarque. Ce n'était certainement pas sans dessein que Richelieu faisait confidence au public des tendresses du roi à son égard, au moment où il pouvait craindre le mécontentement de ce prince.
Nous voyons aussi, par une lettre du premier écuyer (Saint-Simon), qu'en ce même moment Richelieu cherchait à se rendre agréable, et il offrait au roi, partant pour l'armée, un cheval de prix. Saint-Simon écrivait de Monceaux, au cardinal, le 2/j août : «Je me suis acquitté du commandement de Vostre Eminence , ayant présenté vostre barbe au roy, que Sa Majesté a trouvé sy beau qu'elle vous en veut remercier elle-mesme. Nous luy ferons bonne cherre dans son escurie et en aurons grand soing comme venant de Vostre Eminence. » (Archives des Aff. étr. t. 37. foL 329.)
De son côté le roi, au moment où il craignait de se trouver en dissentiment avec le cardinal, redoublait auprès de lui ses protestations d'amitié. 11 lui disait, dans une lettre écrite de Chantilly, le ii août, à huit heures du soir : «Mon cousin , si nous n'usions esté si proche de la Ferté , je feusse aie dès demain à Ecouan, pour me rendre lundy à Ruel, mais ce sera pour jeudy, où je resevray toujours avec joye et contentement vos bons conseils, m'en estant trop bien trouvé par le passé pour ne les pas suivre à l'avenir, en tout et partout, comme j'ay faict jusques icy; vous vous pouvés assurer que si j'ay eu jusques à cette heure de l'affection pour vous, que à l'avenir elle augmentera toujours, et n'auray point de plus grande joye que quand je vous le pouray tesmoigner. « (Même manuscrit, fol. 290.)
Or l'intention du roi était précisément de ne pas se rendre au conseil qu'il pressentait.
On a vu que, selon la Gazette, le voyage du roi était une chose décidée, et le cardinal, qui en instruisait le public, semblait être d'accord sur ce point avec le roi; il en était tout autrement. Richelieu, souffrant plus que de coutume des maladies dont il souffrait toujours , ne pouvait accompagner Louis XIII à l'armée de Lorraine, où ce prince avait résolu de se rendre, espérant rétablir les affaires, qui là ne succédaient pas à son gré. Craignant de laisser un instant le roi hors de sa tutelle , il était fort inquiet de le voir aller à l'armée sans lui , et voulut s'opposer au désir dans lequel le roi s'obstinait. Selon son habitude, il ne s'y opposait pas ouvertement , mais de ses objections indirectes surgissaient mille inconvénients. Louis XIII, qui s'aperçut de la manœuvre du cardinal, fut profondément blessé ; comme tous les caractères faibles , il laissait voir sa mauvaise humeur à défaut d'une ferme volonté, et il semblait céder aux insinuations de son ministre, mais de si mauvaise grâce, que celui-ci eut peur de le pousser à bout, et finit par lui permettre (c'est presque le mot propre) d'aller commander son armée.
Toutes les contrariétés qu'éprouvait le roi dans l'accomplissement de son dessein , il les attribuait à la mauvaise volonté et à la malice dissimulée de ceux qui voulaient l'arrêter.
Nous avons à ce sujet une lettre du surintendant Bouthillier, qui nous révèle cette espèce d'intrigue, dont il ne semble pas que lui-même eut le mot. Cette lettre est datée de Monceaux , le i" septembre , à trois heures après-midi. • Le roy, dit-il, se plaint à M. de La Meleraye que les cent chevaux d'artillerie du train qui doit suivre Sa Majesté ne soient pas encore levés; quoyque M. de La Meleraye luy promette , sur sa teste , que le train seroit à Chambery vendredy, il ne laisse pas de dire que son voyage se retarde et qu'on luy tourne son voyage à honte et à despiaysir.
«Je confesse, Monseigneur, que je ne sçay à quoy attribuer ce changement que je trouve du blanc au noir, depuis les advis que le roy eust avant hier au soir, trois heures après que le sieur de Crouïilies fut party. J'ay dit tout ce que je debvois là dessus à Sa Majesté, particulièrement sur ce qu'elle estime que vous n'approuviez pas ce voyage; elle dit que sy cela estoit, vous luy eussiez faict trèsgrand plaisir de luy dire, comme elle vous en conjura à Ruel, vous protestant qu'elle ne vouloit faire que ce que vous approuveriez en cela et en toute autre chose. » (Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. i.)
Le lendemain dimanche, Bouthillier écrit de nouveau au cardinal : « Je désirerois que Voslre Eminence peust recevoir ce mot avant que d'avoir respondu
aux deux lettres que le roy luy escrivil hier Son inquiétude vient de ce que
Sa Majesté ne reçoit point de nouvelles de M. du Hallier, ce qui luy faict croire que les troupes qu'elle doit avoir ne s'avancent pas; à cela elle ajoute que les cent chevaux d'artillerie ne sont pas encore pretz , pas mesme levez... De sorte que n'ayant pas les troupes qui la doivent accompagner, elle ne sçaura que devenir. Voilà en somme ce qui tient l'esprit de Sa Majesté en eschec, joinct qu'elle atlend avec impatience vos sentimens sur ce qu'elle doibt agir...
« Sa Majesté appréhende maintenant que Vostre Eminence soit en colère sur ce qu'elle v us escrivit hier. Au nom de Dieu, Monseigneur, sy vous avez desjà faict quelque response qui luy puisse donner cette créance, trouvez bon que je la retienne, sy le courrier me parle le premier, ou, sy Vostre Eminence a donné quelque ordre à mon fils capable de donner la mesme impression , trouvez bon que nous l'accommodions selon que nous jugerons que vous le commanderiez sy vous sçaviez tout ce que dessus, que le roy me dit hier à neuf heures du soir, t Sy Vostre Eminence a agréable de renvoyer à l'instant ce courrier, il n'y a qu'à respondre au roy que vous avés approuvé son désir de ce voyage, parce qu'en effect Sa Majesté s'y est portée sur de très grandes raisons, qu'il sera trèsbien sy elle veult le continuer... Je croy qu'il luy en fault entièrement donner le choix, sans que Sa Majesté puisse juger que Vostre Eminence ayt pris en mauvaise part ce qu'elle luy a escript. Ainsi Sa Majesté pourra continuer son voyage, sy Vostre Eminence le juge expédient. • (Même manuscrit, fol. 9.)
Nous n'avons point trouvé ces deux lettres du i" septembre, où le roi exprimait son mécontentement sur un ton blessant pour le cardinal. L'une des deux fut redemandée par le roi (voyez aux analyses, à la date du 5 septembre), dans la crainte sans doute qu'elle ne fût pas brûlée comme il l'avait recommandé; l'autre a sans doute été détruife par Richelieu. La réponse qu'il y fit le 2 septembre est pleine de mesure et d'adresse; il l'envoie à Bouthillier le matin du 2 septembre (voy. aux analyses) ^ et il est évident qu'il n'avait point encore reçu l'avis que lui donnait Bouthillier, puisque le même jour, 2 septembre, il lui écrit pour la seconde fois : • Je n'ay point d'autre response à faire que celle que j'ay faicte ce matin; le roy la trouvera telle à mon advis qu'il en aura satisfaction; et il est important qu'il la voie, tant pour le présent que pour l'avenir. » Le cardinal commence par expliquer qu'il a faict tout ce qui était en son pouvoir pour hâter les cent chevaux d'artillerie, « lesquels doivent estre sa-
' « Elle servira, lui dit-il, de response efiet je n'y en veoy point de sujet. • (Même à la vostre; je ne comprends pas la raison manuscrit, fol. 7.) du changement du voyage du roy, et en ■
medy à Chalons; » puis, venant au point délicat de l'affaire : « J ay au coinmencemeot, dit il, esté contraire au voyage de Vostre Majesté, craignant que sa santé et son impatience naturelle, dont par sa bonté elle s'accuse elle-mesme quelquefois, ne le requissent pas; mais m'ayant faict sçavoir par diverses personnes qu'elle désiroit faire ce voyage, me .l'ayant tesmoigné elle-mesme et asseuré que sa santé estoit bonne, et que tant s'en fault qu'elle en peust recevoir préjudice, l'ennuy de n'y aller pas la pourroit plus tost altérer, j'y ay consenty de très-bon cœur, et recogneu, comme je fais encore, que si Vostre Majesté peut se garantir de ses ennuys et inquiétudes ordinaires, ce voyage apportera beaucoup d'avantages à ses affaires... » Richelieu insiste sur ce point et puis ajoute : « Après cela, Vostre Majesté a trop de bonté pour n'approuver pas qu'un serviteur ancien, fidelle et confident luy die, avec le respect qui est deu à un maistre, que si elle s'accoustume à penser que les intentions de ses plus asseurées créatures soient autres qu'ils ne les luy tesmoigneront , elles' appréhenderoient tellement ses soubçons, à l'avenir, qu'il leur seroit dificile de la servir aussi utilement qu'ils le désirent. . .
« Je la conjure, au nom de Dieu, de se résoudre de faire gaiement son voyage, et ne se fascher pas de mille choses de peu de conséquence qui ne seront pas exécutées au temps et au point qu'elle le désireroit, tenant pour certain qu'il n'y a que Dieu qui puisse empescher pareils inconvéniens.
«Je la conjure encore de ne croire point que quelqu'huuieur qu'elle puisse avoir soit capable de fascher ni dégouster une personne qui, estant plus à vous qu'à elle-mesme, sera tousjours plus désireuse de vous complaire et vous servir que de conserver sa propre vie.... » (Même manuscrit, fol. 5.)
Cette lettre a été imprimée sans date dans les Mémoires d'Aubery, et dans le recueil de 1 696, où le père Griffet l'a prise. Nous rt'en imprimerons pas une fois de plus le texte ; nous en donnons d'ailleurs ici tout ce qu'elle contient de remarquable.
' Ce pronom se rapporte à « créatures , » mais Richelieu , avec le peu de souci de la régularité grammaticale qui se remarque continuellement dans les lettres qu'il dictait, et aussi sans doute à cause du rapport logique (puisque «créatures» signifie ici serviteurs) , emploie plusieurs fois dans ce passage « ils » aussi bien que « elles. » Le père Griffet, qui a donné le texte de celte lettre (t. II , p. 6 1 1 ) , met « ils » partout. H y a sans cesse, dans les copies du père Griffet
de légères différences qui proviennent, tantôt de l'incurie des copistes, tantôt d'un scrupule assez inutile de régularité , tantôt du soin plus inutile encore de rajeunir un peu le style; ainsilemot «die, «qu'on vient de lire, est transformé en «dise» par le père Griffet. Nous avertissons une fois pour toutes que nous ne noterons pas ces sortes de variantes, extrêmement fréquentes dans les citations faites par l'historien, d'ailleurs si exact, de Louis XIII.
Le roi, satisfait, en apparence du moins (car on verra bientôt qu'il n'avait pas confiance entière en la sincérité du cardinal), se hâta de lui répondre le même jour : «Mon cousin, je suis au désespoir de la promptitude que j'ay eue à vous escrire le billet sur le sujet de mon voyage; je vous prie de le vouloir brusler et oublier, en niesme temps ce qu'il contenoit, el croire que, comme je n'ay dessein de vous fascher en rien, je n'auray jamais d'autre pensée que de suivre vos bons avis en toutes choses ponctuellement. Je vous prie encore une fois de vouloir oublier... et m'écrivez par ce porteur que vous n'y pensez plus pour me mettre l'esprit en repos; et vous asseurez que je n'auray point de contentement que je ne vous puisse encore tesmoigner l'extresme affection que jay pour vous, qui durera jusques à la mort, priant le bon Dieu de tout mon cœur qu'il vous tienne , etc. ■ On pense bien que la réponse de Richelieu ne se fil pas attendre. Il répond, le 3 septembre, à la lettre reçue la veille; il répète au roi les motifs qui l'avaient fait s'opposer d'abord au voyage de Sa Majesté, la santé du roi, etc. • Mais le grand désir que vous avés de continuer à acquérir de l'honneur et de la gloire par les armes m'y a fait consentir, comme je fais encore. » Il ajoute qu'il serait bon que le roi différât son départ jusqu'à ce que Saint-Mihiel fût pris et que ses troupes fussent amassées. Il conjure le roi « de ne s'ennuyer point, ne se fascher point contre soy-mesme, et croire que ses serviteurs ne sçauroient l'estre des promptitudes qui luy peuvent arriver. Je la puis asseurer que je me sens extraoïdinairement obligé de la lettre qu'il luy a pieu m'escrire sur sadite promptitude, et que sy elle m'avoit outragé, ce qu'elle ne fit jamais, par sa bonté les termes en sont si nbligeans que la satisfaction, sy on peut user de ces mots en parlant d'un grand roy, surpasserait de beaucoup l'offense. La lettre dont vous vous plaignez ne blesse en aucune façon vos serviteurs, et la dernière les oblige grandement...» L'orgueil perce dans cet humble remercînient, et Richelieu triomphait en paroles avec bien de l'adresse encore, mais non sans quelque faste. Au fond, il était contraint de céder, et quoi qu'il en dît, c'était malgré lui que le roi allait commander son armée'.
Quelque adresse que mît Richelieu dans ses paroles, elles ne persuadaient guèi e le roi, et, peu de jours après ce que nous venons de raconter, le jeudi 6 septembre, Bouthillier écrivait de Monceaux au cardinal. «Le roy revient à sa preniière pensée que vous n'avés pas approuvé son voyage et que vous le voulés réduire
' Celte lettre a aussi été imprimée trois la missive à laquelle elle répond étant du 2.
fois ; nous nous bornerons donc à l'indiquer Les compilateurs , ainsi que le père Griffet ,
dans les analyses de la fin du volume, et l'ont encore laissée sans date, n'ayant pas
nous lui donnerons la date du 3 septembre, - connu la lettre du a septembre.
à ne le faire pas; là dessus le changement visible de visage, la chaleur brusiante par tout le corps par l'agitation de son esprit... » Larmes et plaintes du roi de ce que le cardinal ne lui a pas parlé franchement sur ce voyage... « Je luy ay dit, ajoute Bouthillier, tout ce qui m'a esté possible, et M. le Premier aussy, lequel, depuis deux jours, Sa Majesté a appelé en tiers... Après tout cela, le roy nous a protesté que s'il estoit question de se jeter dans le feu pour vous, il le feroit, et ensuite Sa Majesté m'a commandé de dire qu'elle partiroit lundy prochain pour Chasteau-Thierry. Plust à Dieu que pour deux jours Ruel fust transformé au Boisle-Vicomte , et que Vostre Eminence eust assez de santé pour venir voir le roy avant qu'il partist d'icy; Sa Majesté auroit très-grand besoin de cette visite. • (Même manuscrit, fol. 26.) Et le 8 , Bouthillier écrivait encore : • Mon tils arriva hier tout à propos au retour de la chasse du roy, et luy ayant dit toutes les bonnes choses que Vostre Eminence luy avoit commandées; elles remirent l'esprit de Sa Majesté, qui véritablement estoit fort esgaré. • (fol. 5o.)
Il est probable que Chavigny était porteur d'une lettre du 7, que nous verrons à sa date, où Richelieu disait à Bouthillier : «Vostre héritier est une lettre parlante qui justifie bien que je suis bien esloigné de vouloir destourner le roy de son voyage. • Mais l'insistance même que met le cardinal à affirmer qu'il n'était pas opposé au voyage du roi prouve mieux que tout le reste qu'il s'avouait en secret qu'il avait besoin de se disculper à cet égard. Nous avons d'ailleurs remarqué que, dans les Mémoires de Richelieu, ce curieux incident est assez mal débrouillé.
Et comment, en effet, le roi ne serait-il pas sans cesse revenu à ses soupçons, lorsqu'il apprenait chaque jour que l'armée qu'il allait commander élait dénuée de tout et dans un désordre complet'? Le 9 septembre, Louis XIII, à la veille de
' Outre ces causes réelles d'inquiétudes dont le roi était agité, il parait qu'on lui en inspirait encore d'imaginaires par des avis mystérieux qu'on lui donnait de temps en temps pour le rendre plus craintif et en même temps plus docile. Il est assez vraisemblable qu'avec son esprit soupçonneux il ait parfois imputé au cardinal de lui faire parvenir d'une manière détournée ces avis alarmants. Le roi écrivait à Richelieu, le a 5 août, vers le temps où il s'agissait de résoudre son voyage : « M. de Tresmc m'est venu dire cette aprés-dinée ,
que Bourdonay (ou Bourdonné, car la même lettre l'écrit de ces deux façons) luy avoit dit de me dire qu'un président de Paris l'avoit chargé de me faire sçavoir que, si je sorlois du royaume, je courois fortune de la vie. 11 me semble que il seroit bon que vous envoyassiez quérir Bourdonné pour sçavoir de luy qui est le président, et parler ensuite au président pour sçavoir ce que c'est et escjaircir un peu cette affaire. » (Aff. étr. France, i635, juillet et août, fol. 33 1.)
partir de Monceaux , écrivait de sa main à son ministre ce sec billet : « Mon cousin , je suis très-fasché de vous escrire qu'il n'y a à SaintDizier ny trésorier, ny munitionnaire, et que toutes les troupes qui y sont sont sur le point de se desbander sy il n'y est pourveu promptement. Pour moy, sans cela, je n'y oserois aller à cause des crieries et plaintes que j'aurois de tous costés, à quoy je ne pourrois remédier. Louis. » (Fol. 54.) Puis, après son arrivée à Châlons, il écrivait encore de sa main au cardinal , le i 5 septembre : « Je suis bien faschc d'eslre si longtemps icy sans rien faire, mais n'y ayant trouvé ny argent, ny troupes, ny vivres, je ne me suis voulu avancer sans tout cela. Je partiray .lundy si je me porte bien, comme je l'espère...' »
Toutefois les mélancolies du roi ne le quittaient que pour le reprendre sans cesse; Richelieu était informé de toutes ses actions et de toutes ses paroles par Chavigni, qui accompagnait Sa Majesté, et qui était chargé par le cardinal de la plus minutieuse surveillance; les lettres qu'il écrivait très -fréquemment à Richelieu sont comme le journal des pensées, des mouvements du roi, et le confident ne perdait pas l'occasion d'en amuser son maître. Si, au milieu d'une profonde tristesse, une nouvelle qui lui plaît vient réjouir le roi, Chavigni écrit : ■ .... Depuis que M. de Vaubecourt a mandé qu'il revenoit, on a fait vingt fois les gestes des bras et des jambes que sçait Vostre Éminence. • Lettre écrite de SaintDizier (le 21 septembre, fol. 127) -.
L'étude de nos manuscrits, qui nous initie aux détails intin^es des relations du roi et du cardinal entre eux, nous semble présenter quelquefois ces relations sous des nuances qui ne sont pas dénuées d'un véritable intérêt de nouveauté. Le cardinal, qu'on nous donne comme imposant toujours despotiquement sa volonté à Louis XIU, était pourtant obligé, plus souvent qu'on ne croit, de subir celle du prince , et Louis XIU , avec son obstination impatiente et les timidités de sa
' Il n'y avait en tout ceci , chez Riche- il n'avait pas constitué un corps adminis-
lieu, nulle intention mauvaise; on peut tratif pour les exécuter, et puis il s'irritait
se souvenir que , lorsque lui-même allait , de voir que ses commandements n'étaient
en i63o, commander l'armée qui passait pas obéis.
en Italie , il la trouva également dépourvue ' Nous lisons dans une de ses lettres ,
et en grand désordre. C'était le résultat écrite de Bar, le samedi 29 septembre, à
de son administration , qui a toujours été trois heures du matin : « Je trouve le rov
très-imparfaite et fort mal organisée. Les de meilleure humeur et moins mélancho-
règlcments ne manquaient pas, mais la lique que je n'eusse osé espérer; mais c'est
science d'application manquait; tout était un beau jour d'iver sur lequel on ne sau-
fort bien arrangé sur le papier, tout était roit faire de fondement, v (Même manus-
sur les lieux pénurie et confusion. Riche- crit, fol. i8i). lieu donnait et répétait les ordres, mais
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mauvaise humeur, parvenait encore à faire fléchir le despotisme sous lequel on le croyait perpétuellement opprimé. Richelieu, dans les dix-huit années de son ministère, a dépensé peut-être plus d'adresse de conduite, plus de précautions diplomatiques pour gouverner Louis XIII, que pour triompher du roi d'Espagne et de la maison d'Autriche, el encore il ne l'emporta pas toujours dans cette lutte, oîi on le peint toujours vainqueur.
Arch. des AfF. étr. France, tom. 74, pièce i3°. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
[AU ROY
[24aoûti635'].
Le cardinal entretient le roi de la marche de divers régiments , et il continue :
Sy Sa Majesté le trouve bon, entre cy et quinze jours, j'en auray faict faire un autre de gens asseurez et afïidez , où diverses personnes qui sont avec moy prendront des compagnies qui seront composées de soldats supernuméraires que les nouvelles compagnies des gardes sont contraintes de casser; d'où j'en trouveray bien quatre cens.
Plusieurs personnes veulent traitter avec le vieux Cachât ^ de Carcassonne. M. de Vignoles et M. d'Ambres, son gendre, en demandent la permission; je croy que c'est le service du roy de la leur accorder, parce qu'il est bon que le lieutenant de roy ait un lieu de demeure en l'estendue de sa charge.
L'évesque de Périgueux n'est pas mort, à ce qu'on dict, comme on avoit mandé.
' Une bande de papier collée à cette pièce, et qui contient l'indication d'une lettre à Sénéchal, porte au dos cette note écrite de la main de Cherré : « Au roy, du ik aoust » Une barre a été passée sur cette date , laquelle toutefois pourrait être vraie , car dans cette lettre au roi il est parlé d'un fait qui ne peut se réaliser qu'à la fin
de septembre, et pour l'accomplissement duquel on peut supposer qu'il fallait bien quatre ou cinq semaines.
" Il est nommé Cariât ailleurs; voyez, aux analyses, les lettres du 3o août à MM. d'Ambres et de Vignoles, où le cardinal leur annonce la permission du roi.
Il plaira au roy donner promptement la compagnie de Royaumont , afin que la cassation du délinquant et la provision d'tin no^veau tiennent le monde en cervelle. Les affaires du roy requièrent des exemples que je solliciteray tousjours ^ comme l'un de ses procureurs généraux.
Arch. des Aff. élr. Allemagne, tom. XI*, pièce lôg'. — Minute de la main de Cherré.
M. LE COMTE
[Vers le 26 août i635^]
Qu'il ne se peut rien adjouster au soin qu'il prend de mettre la noblesse en estât de pouvoir servir le roy.
Que l'intention de Sa Majesté est qu'aussy tost que la noblesse de Normandie et de l'Isle de France, qui maixhe la première, aura joint celle de Champagne, il la face marcher en bon ordre vers M" d'Angoulesme et de La Force , selon la route que le s' de Mayolas rapportera.
Qu'il y a apparence qu'aussy tost que les mareschaux seront renforcez de 2,000 chevaux, les affaires changeront.
Qu'on ne prétend pas mettre les compagnies de gendarmes destinées à Bar, Toul et Saint-Mihel en ces lieux-là pour tousjours, espérant bien qu'après que la noblesse sera jointe à M" d'Angoulesme et de La Force, les dragons qui seront aussy en garnison es
' Le cardinal avait d'abord fait écrire : • Comme un procureur général des affaires de S. M. » La phrase a été refaite ainsi qu'on la voit.
' La pièce manque de date ; voy. dans le texte et aux analyses de la fin du volume, au commencement d'août et à la date des 6 , 18 , a 1 et 3 1 août, les commissions, instructions et ordres donnés au comte de Soissons, au sujet de cette no-
blesse. Le roi adressa aussi à M. le Comte ses félicitations, le 26; on peut penser que c'est alors que la présente lettre fut écrite. Le père Griffet parait s'êlre trompé lorsqu'il a dit : I On ordonna au comte de Soissons de rassembler, dans son gouvernement de Champagne, la noblesse de la province et de la conduire en Lorraine; il partit de Chantilly le 29 août, après avoir pris congé du roi. » (T. II, p. 609.)
dicts lieux suffiront à faire les escortes, et lors les gendarmes pourront faire quelque bon elFect.
Qu'on le prie de ne souffrir point que les trouppes qui sont destinées en un lieu soient diverties en d'autres, et de faire passer les dragons commandés par Quincé ' à Metz , et toutes les autres trouppes qui devront aller joindre M. le cardinal de La Valette, sçavoir les dragons et clievau-légers d'Aligre et Canillac.
On a nouvelle que la noblesse de Poitou, au nombre de 600, est à Romorantin; que celle d'Anjou marche, et qu'elle fera bien 4oo;
De celle de Touraine, Mayne, Orléans, Beausse et le Perche, qui fera bien 800;
De celle de Bourgoigne, Bresse, Berry, Bourbonnois, Forestz, Lionnois, Auvergne, la Marche et Limozin, qui fera plus de 1,200;
Ce qui fait que le tout fera 5, 000 chevaux^, sans la Picardie, qui va à l'aveu (?) de M. de Chaunes'.
Arch. des Aff. étr. France, 1 635, juillet-août, fol. 338. — Minute de la main du secrétaire de nuit et de la main de Cherré.
M. DE NOYERS
3o août i635.
Monsieur, ayant veu vostre dépesche du ...-', je vous fais la pré-
' Le roi avait écrit de sa main, le 10 août, au cardinal : « Quincé m'est venu trouver, qui m'a dit qu'il a 100 ou 120 chevaux de 100 escus pièce; j'ay eu une pensée là-dessus qu'il vous fera entendre , aussi bien avons-nous assés de dragons, laquelle pensée, si vous la trouvés à propos , vous la ferés exécuter ; on en pourroit faire de mesme aux autres régimens. »
(Afi'. étr. France, i635, juillet et août, fol. 289.)
' Enjoignant, au détail que le cardinal
vient de faire, les 2,000 chevaux dont il a parlé plus haut.
^ Nous trouvons dans la collection France , 1 635 , juillet et août , fol. 33 1 , une instruction de la main de Servien , datée de Monceaux le 2 9 août et donnée au s' de Croizilles , allant vers M. le comte. Croizilles fut sans doute chargé deporterla présente lettre.
' Cherré, qui le nomme • des Noyers, » a mis au dos le nom , ainsi que la date.
' Le quantième est en blanc dans la minute.
sente pour vous dire que j'ai tant de désir de l'advancement du service du roy, et qu'il est sy important de mettre les places frontières en estât de ne rien craindre cest hyver, que vous ne craigniés point d'y faire redoubler vos atteliers aux lieux où vous le jugerés plus important, parce que j'emprunteray de l'argent pour survenir à ceste despense; et, en effet, quand vous me manderés, outre ce que j'ay fourni à Péronne, Rue, Marsal et Charleville, j'en feray délivrer à tel de vos commis 5o mil livres pour advancer les fortifications en ce qui nous reste de temps.
Je vous prie faire un tour à Rue, pour résoudre ce qu'il y faut faire, en faire les marchez, et y faire travailler en mesme temps. Si les fossez peuvent estre curez, les parapets de tout le corps de la place faicts à l'espreuve du canon, et une bonne fraise mise partout, je croy que ceste place sera bien en seureté.
' Je vous envoyé un mémoire du s"^ Colbert^ touchant la place de la Motte, par lequel vous verrez qu'elle n'est pas en bon estât; je je vous prie d'y pourvoir, et ne vous arrester pas au manque de fonds , car je trouveray de l'argent.
Arch. des Aff. étr. Turin, lom. a3, pièce non cotée, placée entre 198 et 199; mise au net , devenue minute , de la main de Cherré.
A M. DE CRÉQUL
3o août i635.
Monsieur, ^Je ne doute point que vous n'ayés eu de puissantes raisons pour vous attacher au siège de Valence, et que vous n'ayés
' Ici Cherré a pris la plume. de Champagne ? Ceci serait une nouvelle
' Quel est ce Colberl qui envoie des mé- preuve de l'erreur de ceux qui ont fait du
moires sur une place forte? Celui qui devait père de J.B.Colbert un marchand drapier,
être illustre plus tard avait alors seize ans. ' Disons pour les curieux d'étiquette que
S'agit-il de son père, maître d'hôtel ordi- Richelieu, en écrivant au^uc de Créqui,
naire du roi, qui fut seigneur de Van- laissait une demi-ligne de blanc éhtre le mol
dière et gouverneur de Fismes, autre ville "Monsieurtetlecommencementdesalettre.
bien préveu, auparavant que de l'entreprendre, tous les inconvéniens qui y pouvoient arriver. Je ne vous dis point ce qu'il m'en semble, parce qu'il est difficile de juger de loing de semblables entreprises, mais bien que, sy vous en venez à bout, elle vous apportera d'autant plus de gloire, que' ce n'est pas une chose ordinaire d'attaquer une place où il y a quatre ou cinq mile hommes de guerre dedans pour la deffendre. Tout ce qui est à craindre est que les forces qui sont en Italie ne s'y ruinent, et que les pluies ne vous en chassent. Je m'asseure que vous ferés l'impossible pour esviter un tel malheur, et je me promets que vostre hardiesse sera accompagnée de bonheur.
Vous verres, par la dépesche que nous faisons à M. d'Hémery^, comme nous n'oublions rien de ce qui nous est possible pour vous secourir et vous donner lieu de bien agir; ce qui m'empeschera de vous en entretenir par celle-cy. Seulement vous conjureray-je de mesnager autant que vous pourrés l'esprit de M" de Savoye et de Parme, et de prendre garde que l'on n'envoyé aucunes relations de ce qui se passera en Italie, sans leur donner en icelles la part de la gloire qui s'acquerra, ainsy qu'il esUraisonnable, parce que ceux qui
' 11 y avait : • C'est une chose bien extraordinaire. » Richelieu a mis en interligne ce qu'on ht ici.
* M. d'Hémery venait d'êlre envoyé à Turin, en qualité d'ambassadeur de France, à la place de du Plessis-Praslin. Il s'arrêta deux jours à Pignerol pour rendre compte au cardinal de l'élat de cette place, dont la conservation importait si fort à la France. Nous avons deux lettres de lui écrites de Pignerol, le 29 août, l'une à Léon BouthilJier, l'autre au cardinal (ms. cité aux sources , pièces 80 et 81 ) , mais nous n'avons point trouvé celle dont parle ici le cardinal. Mazarin, qfli était alors nonce en France, et qui habitait le plus souvent Rucl ,
correspondait régulièrement avec d'Hémery; ses lettres n'étaient pas seulement d'affaires, elles offraient certains détails familiers , auxquels la célébrité du personnage donne quelque chose de piquant.
Ainsi Mazarin, dans une lettre datée de Ruel le 3 septembre, annonce à d'Hémery l'envoi de quelques bagatelles, et l'avertit qu'il conviendrait que lui-même fît au cardinal la politesse de quelques petits cadeaux. «Consignai, lui dit- il, al sudetto (un courrier) li rubani e calzette che credo saranno di soddisfazione di Voslra Eccellenza, a cui ricordo esser conveniente ch'ella regali il signor cardinale di qualche galanterie...» (Même ms. pièce 83.)
agissent pour eux de deçà n'y ont pas jusqu'à présent trouvé sujet de grand contentement ; ce qui me donne lieu de vous avertir, comme vostre amy particulier, d'y penser pour l'avenir, tant pour voslre intérest particulier, que parce qu'on ne sçauroit trop bien traitter des personnes de cette qualité'.
Je vous conjure aussy de defl'érer à M. de Savoye tous les honneurs qui sont deubs à un général de sa qualité, en sorte qu'au lieu d'avoir sujet de se plaindre, ce qu'il n'a point faict jusques icy, il l'ait tout entier de se louer. Ses ministres ont faict présentir qu'on ne luy donne aucune authorité dans les affaires, en quoy on trouve beaucoup à redire, et dont il peut arriver de grands inconvéniens. Je me promets que vous vivres de sorte avec luy, à l'avenir, qu'il aura lieu d'en estre satisfaict. Pour moy, Monsieur, je ne le seray jamais davantage que quand j'auray occasion de vous servir, et vous faire congnoistre par effects que je suis et seray tousj ours véritablement,
Monsieur,
Votre très affectionne serviteur.
Arch. des Aff. étr. Turin, ton», a a , pièce 198. — Mise au net, devenue minute, de la main de Cherré.
AU PÈRE MONOT.
Du 3o août > 635.
Mon père, j'avoue qu'il y a bien des choses à redii-e sur tout ce qui s'est faict en vos quartiers, et suis extresmement fasché des man-
' Le maréchal de Créquy vivait fort Mais Richelieu mettait toujours dans le
mal avec les deux princes; le duc de blâme, quand il n'était pas emporté par un
Savoie surtout avait continuellement à se vif mécontentement ou par la mauvaise
plaindre des contrariétés qu'il éprouvait humeur, une circonspection et des formes
de la part du général français. Il y avait d'une politesse bienveillante remarquables
donc un reproche sous cet avertissement. dans un homme de son caractère.
quemens qui peuvent estre arrivez par la faute de ceux qui servent le roy ^ ; mais pour bien faire il faut laisser à part le passé et penser à l'avenir.
Sa Majesté n'oubliera rien de ce qu'elle pourra pour avancer les affaires d'Italie. J'y contribueray, en mon particulier, plus que je ne vous puis dire, et les intérestz du roy ne m'y porteront pas seulement, mais aussy ceux de M. le duc de Savoye, qui me sont et seront tousjours en singulière recommandation. Sa Majesté envoyé sept régimens dans son armée pour la fortiffier, et remplacer ceux que les incommoditez du siège de Valance peuvent avoir deffaits, dont il y en a cinq qui y arriveront dans peu de jours, et les deux autres qui les suivront de fort près. Outre cela elle fait partir en poste tout l'argent que M"" d'Hémery a désiré pour les despences les plus pressées, en attendant que la monstre arrive, afin que rien ne puisse manquer. Ainsy je ne doute point que Son Altesse ne soit satisfaite des soins de Sa Majesté et de ceux qui ont l'honneur de la servir, et que vous n'avouiez vous mesme qu'il ne se peut présentement faire davantage.
J'escris à M. le maréchal de Créqui pour luy faire cognoistre que l'intention du roy a tousjours esté qu'il rende à M"^ de Savoye tout l'honneur et la defférence qu'il doit par toutes sortes de considérations. Je m'asseure qu'il n'y manquera pas; ny vous, mon père, à la^ maintenir autant que vous pourrés dans les bons sentimens et les résolutions où elle est maintenant. Vous conjurant de croire qu'outre le gré que Sa Majesté vous en saura, je vous en auray une particulière obligation, ainsy que vous cognoistrés aux occasions qui me donneront lieu de vous faire voir que je suis certainement.
Votre très affectionné à vous rendre service.
' Allusion à la conduile du duc de Cré- ^ Ce pronom ne se rapporte à aucun
quy, dont le duc de Savoie avait été pro- mot exprimé; la pensée de Richelieu était fondement blessé. la cour, ou S. A. de Savoie.
Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet-août, fol. 34i- — Original, sans signature, de la main de Charpentier.
SUSCRIPTION
POUR MONSIEUR BOUTHILLIER
SURINTENDANT DES FINANCES, À MONCEAUX
De Rue), ce 3i° aousl i635.
Je vous remercie de ia lettre du vicomte de Roussiiie, qui ne m'a pas apporté peu de contentement.
Je croy que le roy fera fort bien de donner à disner aux deux nonces, et ensuite à l'ambassadeur d'Angleterre, auquel il est très à propos qu'il face bonne réception.
Quant aux nonces, je croy que le meilleur procédé qu'il puisse garder est de ne leur parler ny de paix, ny de guerre, de peur de donner ombrage à nos alliez. Sy toutesfois ils en parloient au roy, Sa Majesté peut dire qu'elle est, comme elle a tousjours esté, désirant une paix , pourveu qu'elle soit générale et seure pour tous ses alliez.
Quant à l'ambassadeur d'Angleterre, je croy qu'il ne parlera de rien à sa première audience; toutesfois s'il parloit de la prétention du salut des vaisseaux , comme a faict une fois de Vie , le roy respondra, s'il luy plaist, qu'il sera tousjours prest de passer par tout expédient raisonnable en ce différend, pourveu que sa dignité et sa réputation y soient conservées, au préjudice desquelles il ne faut pas penser qu'il face jamais aucune cbose; qu'il croit le roy d'Angleterre si juste que comme il ne voudroit rien désirer à son désadvantage, aussy, à son advis, ne voudroit-il pas prétendre une chose qui iuy fust préjudiciable.
M' le Jeune sera dimanche à Monceaux et portera mes pensées de
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ce que le roy pent faire, à mon advis.pour tirer profit de son voiage '.
Bibl. imp. Fonds Baluze, pap. des arm. lettres, paq. i, n° i, fol. 59. — Original.
SUSCRIPTION
A MONSEIGNEUR LE DUC D'ORLÉANS
FRÈRE UNIQCE DU ROT
3i août i635.
Monseigneur, Les asseurances qu'il a pieu à Vostre Altesse me donner de l'honneur de sa bienveillance, par la lettre que le s"" de La Mathe m'a rendue de sa part, me sont si sensibles, que ne pouvant le luy faire paroistre par mes paroles, comme je désirerois, je la suplie de croire que je tascheray d'en mériter la continuation par tous les services qu'elle sçauroit attendre de la personne du monde qui est le plus véritablement,
Monseigneur,
Son très humble et très obéissant serviteur.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 3 r aoust i 635.
NOTA
Nous n'avons à remarquer dans cette lettre que les témoignages de bienveillance dont le cardinal remercie Monsieur avec effusion, au moment même où ce prince venait d'être profondément blessé dans ses plus chères affections, et où Richelieu l'avait contraint de signer un consentement à l'annulation de son mariage avec Marguerite de Lorraine. Après que le parlement eut déclaré ce mariage
' C'est sans doute le mémoire daté du Soissons dans une lettre datée de « Mon-
6 septembre ci-après, p. 187. L'intention ceau, le dernier aoust, «dont la minute est
du roi était de se rendre à Châlons le de la main de Servien. (Arch. de France,
8 septembre; il l'annonce au comte de K i35, f' 26; Champagne, i635.)
non valablement contracté, Ric^ielieu voulut ajouter à cette sentence civile la sanction religieuse ^ L'assemblée générale du clergé de France avait été convoquée pour voter au roi, sur les biens de l'église, un don gratuit que la guerre, récemment entreprise, rendait plus nécessaire, et que, sous ce prétexte, on voulait aussi obtenir plus considérable que de coutume. Mais avant la question de finances on soumit à l'assemblée celle de la validité du mariage de Lorraine. Les prélats qui composaient la commission à laquelle l'examen de l'affaire fut renvoyé étaient presque tous dévoués à Richelieu; ils décidèrent comme le parlement. La plupart des couvents les plus considérables de Paris vinrent donner séparément leur adhésion à l'avis de la commission, et enfin Pierre Fenoillet, évêque de Montpellier (qui, un peu plus tard, le i2 octobre, fut envoyé à Rome avec la mission d'obtenir du pape la confirmation de la décision du clergé), soutint l'avis de la commission devant l'assemblée, qui tout entière sanctionna celte décision (en juillet). Le cardinal ne se contenta pas encore de cette solennelle condamnation; il voulut que Monsieur reconnût lui-même la nullité de son union, et il dicta les termes de cet acte, que nous avons trouvé aux archives des Affaires étrangères (Rome, t. 56, fol. 288 ^).
Nous, etc. ayant veu l'advis donné au roy par les prélats assemblez en la ville de Paris, représentant le clergé de France, sur le sujet des mariages des princes du sang et des héritiers présomptifs de la couronne, par lequel ils affirment en leur conscience les dicts mariages estre nuls lorsqu'ils sont faicts sans le consentement du roy;
Ayant veu, en outre, le grand nombre de docteurs et religieux.
' hichelieu s'attache à séparer bien nettement la question religieuse de la question de droit civil. Nous trouvons aux archives des Affaires étrangères (Rome, t. 56, fol. 289), une pièce rédigée en italien, et destinée sans doute à être envoyée à Rome, où nous lisons : «Ne! dar l'arresto sudetto nons'èhavuto intenzione alcuna d' offendere la medesima immunità ecclesiastica, c clie quanto al pronunziare sopra la nullité del malrimonio, considéré comme sacrement, il n'appartient qu'au juge ecclésiastique.» (Dans celte pièce,
dont nous ne connaissons pas l'écriture, les mois français , ainsi que les deux mots « la nullità » sont de la main de Richelieu.)
' Le père GriSet a imprimé {Histoire de Louis XIII, t. II , p. 6bà ) cet acte tiré , dit-il , d'un recueil de pièces manuscrites sur le mariage du duc d'Orléans. Le dernier paragraphe de notre minute manque dans la pièce donnée par le père Griffet, et il y a en outre quelques légères différences, consistant surtout en formules d'étiquette , que nous nous bornons à signaler.
insérez dans le procès-verbal des dicts s" du clergé, qui sont tous du mesme advis ;
Et de plus considéré que [le dict advis est] fondé sur la coustume du royaume,
Nous avons creu estre obligez, en conscience, d'y acquiescer [recognoissant nul] le mariage faict entre nous ec. [et déclarer, comme nous faisons, que nous ne] tiendrons jamais à l'avenir la dicte dame Marguerite de Lorraine pour nostre espouse, et ne ferons aucune action, ny acte contraire à la présente déclaration, que nous faisons volontairement, meu par les véritables sentimens de nostre conscience.
En suite nous supplions le roy de nous laisser marier à nostre liberté, pourveu que nous ne prenions aucune alliance par mariage qui luy soit suspecte.
[Faict, etc.]
Cette minute, écrite de Ja main de Charpentier, avec quelques mots de la main du cardinal (nous les enfermons ici entre crochets) , n'est point datée; elle fut signée le 16 août par Gaston, qui la fit contre-signer par son secrétaire des commandements, Coulas.
Mais, en signant si spontanément, en apparence, l'acte qui lui était imposé, le prince s'embarrassait peu de l'engagement qu'il prenait; il s'était prémuni à l'avance contre sa propre faiblesse. Avant de rentrer en France, il avait annoncé, dans un message envoyé au pape, qu'il déclarait nul et non avenu tout acte où il pourrait consentir à l'annulation de son mariage.
Richelieu, de son côté, qui savait mieux que personne ce que valait un engagement de Gaston, et qui d'ailleurs ne pouvait ignorer que, dans la pensée intime du prince , le pape seul avait le pouvoir de dissoudre une union consacrée par l'église, chargea l'évêque de Montpellier d'aller à Rome achever l'œuvre commencée à Paris. Nous avons lu aux archives des Affaires étrangères (même ms. fol. 356) le développement des raisons que le prélat était chargé de faire valoir auprès du pape; on en a donné le résumé dans les Mémoires de Richelieu, (liv. XXVI, p. /iyG du VHP volume de Petitot.), et nous avons trouvé, dans le manuscrit précité (fol. 290), la première moitié d'une lettre du roi au pape, concernant cette affaire. Cette minute, écrite de la main de Richelieu, sauf quelques passages de la main de Charpentier, manque de date, et semble avoir été
écrite peu de temps après que l'arrêt du parlement eut été rendu, puisqu'on n'y fait pas mention de l'avis de l'assemblée du clergé :
[Très Saint Père, je prends la plume pour vous donner esclaircissement sur deux points dont les nonces de Vostre Sainteté m'ont faict cognoistre qu'on vous avoit donné toute autre information que le faict ne le méritte.
Le premier concerne] l'arresl du parlement par lequel le prétendu mariage de mon frère avec la princesse Marguerite de Lorraine est déclaré non valablement contracté, [pour tesmoigner que le dict arrest ne préjudicie en aucune façon aux immunités ecclésiastiques, je recognois franchement qu'jil n'appartient qu'au juge ecclésiastique de prononcer sur la nullité du mariage considéré comme sacrement; [et que mon parlement ne prononce que sur la validité ou nullité du contrat civil.
Le second consiste au serment' . . .]
Arch. des Aff. étr. France, 1 635, juillet-août, fol. 35o. — Minute de la main de Charpentier.
AU ROY
[Ala find'jaoût i635».
Sire,
Après avoir veu M' Bouthillier, je prends la plume pour dire à Vostre Majesté que je la tiens si judicieuse, que je me rapporteray tousjours très volontiers à ce qu'elle estimera plus à propos pour son contentement et le bien de ses affaires.
' La pièce n'est pas achevée; la fin était cis de cette lettre; elle fut écrite évidem-
sans doute écrite sur un autre feuillet, ment lorsque Richelieu eut compris qu'il
ainsi que l'indique une marque de renvoi , fallait se résigner à laisser partir le roi
mais ce feuillet manque ici. pour son armée de Lorraine; la lettre
" Nous n'avons point le quantième pré- adressée à Bouthillier le 3 1 août, laquelle
Je seray tousjours très fasché de n'estre pas en estât de la pouvoir suivre en ses voiages, mais jamais je ne luy conseilieray pour cela de s'abstenir d'entreprendre ceux qu'elle estimera luy estre utiles; ains au contraire dès cette heure je prends la hardiesse de luy dire qu'elle les doit faire, et que tandis qu'elle travaillera d'un costé je ne dormiray pas de l'autre pour son service. J'ai tant de confiance en sa bonté, que je sçay qu'en quelque lieu qu'elle soit elle me fera l'honneur d'aimer esgalement un serviteur qui n'eut et n'aura jamais autre passion que la grandeur et la prospérité de Vostre Majesté, qui trouvera tousjours bon, je m'asseure, qu'on luy die avec sincérité ce qu'on estimera pour son bien, pour après se résoudre à ce qu'elle estimera plus à propos.
Arch. de l'Emp. Champagne, lom. II, fol. i, K i35'. Minute de la main de Cliarpenlier.
[A M. SERVIEN
[ Ver» la fin d'août 1 635 '.]
Faut mander en Champagne que le changement des affaires oblige à surseoir le voyage du roy pour quelques jours, selon l'avis mesme que le s"" de Vaubecourt en a donné.
nous apprend (voy. les dernières lignes) qu'à ce moment la résolution du cardinal était arrêtée sur ce point, nous indique approximativement la date de celle-ci. — Sur cet incident du voyage du roi , nous renvoyons au nota qui suit la lettre du 23 aoiît, ci-dessus.
' Cette pièce est mal classée dans ce volume , qui se rapporte aux années i G^g-
'' Cette dépêche manque de date comme de suscription. La circonstance du retard
apporté au départ du roi peut aider à donner une date approximative. Richelieu écrivait à M. leComte, le 2 1 août, que le roi partait dans trois ou quatre jours ; mais nous venons d'expliquer les circonstances qui excitèrent une mésintelligence momentanée entre le roi et son ministre; nous avons vu qu'elle éclata à la fin d'août ; c'est vers cette époque qu'il faut placer la date de cette lettre. Maintenant à qui estelle adressée? Le dernier paragraphe nous apprend qu'elle allait à plusieurs per-
Que le mesme changement oblige à surseoir l'envoy des 2,000 chevaux qu'on destinoit à M' le cardinal de La Valette , pour que M' de Vaubecourt s'en serve pour desfaire ou chasser les ennemis de Saint- Mihei.
Que le roy désire que le plus test que ledict s' de Vaubecourt pourra aller aux ennemis, il y aille, et surtout qu'il pourvoie à la seureté du convoy qui est à Ligny, jettant promptement quelques gens dedans, en sorte qu'on ne le puisse forcer.
Le roy trouve bon que M"' du Hallier aille à Bar avec ce qu'il aura de trouppes.
Les remèdes aux choses pressées doivent venir de ceux qui sont sur les lieux, sans les venir quérir icy.
En un mot, l'intention du roy est que, selon que M' de Vaubecourt mande, qu'il amasse tant les troupes que la noblesse qui pourront estre les plus tost prestes, et aller droit aux ennemis, et que, s'il a besoin d'infanterie pour cet effet. M' du Hallier luy en donne, lequel continuera à assembler les troupes du roy, ou à Bar, ou à Joinville, selon qu'ils estimeront entre eux estre le plus utile, le lieu estant indifférent au roy, pourveu que le convoy de Ligny soit asseuré.
Le présent ordre ne touche point au régiment de M"" le Prince, qui est avec le s' de Bourbonne, parce qu'il faut qu'il le garde de delà pour s'opposer à Clinchant'.
'' Que l'on croit qu'une dépesche semblable leur a desjà esté faicte, mais que celle-ci part après pour Heur faire savoir la dernière résolution.
sonnes, celles sans doute qui avaient ' On verra , par la lettre du cardinal à
autorité en Champagne, M. le Comte Bouthillier du a septembre, que déjà au-
et autres. Ce doit être Servien , le se- paravant il avait été question de ce Clin-
crétaire d'état de la guerre, que Riche- chant.
Heu charge de faire ces différentes dé- ' Ce dernier paragraphe est de la main
pêches. de Servien.
LXXXVIII
Arch. des Aff. étr. France, i635 , quatre derniers mois, fol. h- — Original, sans signature, de la main de Cherré.
SUSCRIPTION
POUR M. SERVIEN
SECK^TAIKE D'ESTAT.
Le 2 septembre i635.
' Je croy qu'il est plus à propos de donner ordre aux compagnies de mon régiment d'aller droit à Saint-Denis, à mesure qu'elles seront prestes, que de les envoler ny à Montargis, ny à Brou, attendre les autres, ainsy qu'il avoit esté proposé. Partant vous donnerez, s'il vous plaist, routte à tous les capitaines, en leur deslivrant leurs commissions, de venir droit au dict lieu de Saint-Denis. J'estime aussy la proposition que vous faictes d'occuper le régiment de Comorin , et les quatre compagnies du régiment de cavallerie de M"" le Prince, qui sont à Langres, avec les autres trouppes pour nettoyer les petites places que les ennemis occupent fort à propos, parce qu'aussy bien il faut emploier la noblesse à mesure qu'elle arrivera pour les raisons que nous avons dites. Partant, vous tiendrez les dépesches toutes prestes pour faire avancer la noblesse vers Langres, à mesure qu'elle arrivera à Chaalons, parce que M^le Comte faict estât de l'envoier à l'armée de M""' d'AngouIesme et de La Force , aussy tost qu'il y en aura
' Cette lettre est la réponse à une dépêche de Servien , datée du i" septembre, par laquelle ce secrétaire d'état demande les ordres du cardinal concernant les compagnies du régiment de Son Eminence, au sujet desquelles M. Descures dit avoir, de Mgr. l'archevêque de Bordeaux, des ordres contraires aux intentions manifestées par le cardinal. — « Je supplie très-
humblement V. Ém. ajoute Servien, de me mander son intention , et de croire que tout cela seroit expédié, il y a plus de quatre jours, sans les changements qui surviennent à tous moments; je ne le dis pas pour ma peine, qui ne doist estre comptée pour rien , mais parce que je sçay le desplaisir que ces longueurs peuvent causer à Vostre Eminence. »
un corps considérable; ce qu'il faut erapescher. Vous apporterez, s'il vous plaist, la dicte dépesche toute preste icy, d'où elle partira après que nous aurons conféré ensemble.
Arch. des AIT. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. ) i. — Original.
SUSCniPTION:
A M. BOUTHILLIER
SUniHTEIlDAHT DES FINA[(CES , À UONCEAUX.
Faict à Ruel, ce lundy 3 septembre, à une heure après miauict, ayant reçu la dépesche à minuict [ i635] '.
Monsieur, je vous dépesche en diligence ce courrier, pour vous dire qu'à nouveaux accidens il faut nouveaux conseils; celuy de M' de Vaubecourt doibt estre suivi, à mon advis, c'est-à-dire que M'" du Hallier, selon qu'il mande, sera mieux àBar^ qu'à Joinville, et qu'il y doibt aller, sans délay, aussi lorsqu'il aura une partie des troupes qu'il doibt assembler, et que M' de Vaubecourt doibt marcher, comme il le propose, avec le second corps de noblesse, droict aux ennemis qui s'assemblent à Saint-Mihel.
Cependant le roy doibt attendre, à Monceaux, pourvoir ce que deviendra cette affaire, devant que de prendre aucune résolution^.
M' d'Arpajon n'a pas eu raison de laisser les chariots à Ligny; il faut escrire à M' de Vaubecourt qu'il pourvoye à leur seureté, à leur subsistance et à leur passage, quand et selon qu'il estimera le pouvoir faire avec seureté. C'est un point si important que d'asseurer cette voicture, que je croy qu'il faut dépescher promptement à
' Au dos de celte dépêche , où manquait Lorraine, que nos manuscrits nomment
le millésime, Bouthillier a écrit : « Mgr. le aussi Saint-Miel et Saint-Michel.
cardinal, du 3 septembre iQZlt.n Nous ^ Même après avoir cédé aux désirs pres-
avons rectifié celle distraction. sants du roi, Richelieu saisit toutes les
' Bar-le-Duc, qu'on nomme aussi fiar- occasions de temporiser lorsqu'il s'agit de
tar-Omain. — Saint-Mihiel , autre ville de " ce départ de Louis XIII pour l'armée.
CARDIN. DE RICHEIJEtJ. — V, 33
Chaalons pour cest elTect, et à M' du Hallier pour qu'il aille à Bar, sans délay, avec ce qu'il a, car autrement je crains bien que le dict convoy ne soit pas en seureté à Ligny, ce qui est d'une extraordinaire conséquence. Vous dépescherez , s'il vous plaist, par ordre du roy, aussi tost après avoir receu la présente, à M" de Vaubecourt et du Hallier, aux fins contenues en icelle, sans oublier les formes d'addresser tous les ordres à M"^ le Comte, pour qu'il les face exécuter.
Le dessein que vostre fils a porté debvant aller plus tost, plus tard, ou point du tout, selon le progrès et le changement des affaires, il le faut suspendre maintenant, pour pourvoir à ce qui presse davantage.
Outre la noblesse , il y a auprès de Chaalons ou Joinville le régiment de Matignon de trois compagnies; la compagnie de M" le Comte, celle de M"" de Tresme, celle de Tourville et quelques autres.
Tout ce qui arrive ne m'estonne point, mais il faut y pourvoir promptement selon ce que dessus.
Je vous ad voue que je désire grandement que M'' du Hallier jette promptement dans Bar un ou deux régimens, et trois ou quatre cents chevaux', pour asseurer le dict Bar et Ligny; cela mérite une extraordinaire diligence.
^ Les mil chevaux et mil dragons que Crozilles avoit charge d'amasser pour M"^ le cardinal de La Valette serviront maintenant au contenu en la présente, la raison voulant tousjours qu'on courre au plus pressé. Quand on aura battu ou chassé les ennemis de Saint- Mihel , on envoyra des troupes au dict s' cardinal.
Je n'ay point receu de lettres du s' de Vaubecourt, je vous renvoyé la sienne.
^ Il faut mander à M' du Houssay que quelque argent qu'il faut pour la subsistance des chariots arrestez, il le donne.
' Le roi , à qui Bouthillier dut commu- ^ A la marge de ce paragraphe , autre
niquer cette dépêche, a écrit en marge de apostille de la main du roi : « N'y a rien. =
ce paragraphe , et non sans mauvaise hu- ' A la marge, troisième apostille de la
meur, cette apostille : « Il ne les a pas. » main de Louis XIII : «Cela est fait. »
Il faut mander à M"^ de Vaubecourt qu'il marche aussi tost qu'il aura un corps de noblesse assez considérable à cet efFect.
M' du Chastelet mande que le régiment de Vigneux est, par ordre de M"' d'Angoulesme , en Parthois, sans armes, et qu'estant deshonoré comme il est, il est d'advis qu'on le réforme, et qu'on mette les soldats dans celuy de Vernancour ', qui est à Bar. Il y a longtemps que M"" de La Force a eu charge de réformer le dict régiment; je suis d'advis qu'on suive l'advis du dit s"^ du Chastelet; M"^ du Hallier peut le faire exécutter addressant l'ordre à M' le Comte.
' Vostre affectionné à vous rendre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
Souvenez-vous qu'il faut promptement pourvoir à la seureté du convoy qui est à Ligny, car ceux de Saint-Mihel n'auront point de plus grande visée que de le faire perdre.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. ta. — Original , sans signature , de la main de Charpentier.
[A M. BOUTHILLIER\j
De Ruel, ce 5 septembre i635.
Je renvoyé les deux lettres de M" de Bourbonne et de Vaubecourt.
' Le roi a mis en marge : « Cela est fait. >
' La formule finale , ainsi que celte espèce de suscription , écrite à la marge, « Pour M . Bouthillier, » sont de la main du cardinal.
^ La suscription manque, mais on voit, au haut de la marge , « A M. B. > annotation que l'on trouve , dans cette correspondance,
sur une partie des lettres adressées à Bouthillier. Lorsque celui-ci était auprès du roi , et que le cardinal n'écrivait pas directement à S. M. il le chargeait souvent de communiquer ses lettres à Louis XIII. Le roi a écrit au dos de celle-ci : n Reseu à Monceaux, le 6 septembre i635 » Et il a apostille divers articles , ayant soin de numéroter les endroits qu'il voulait annoter.
On y envoyera.
On y envoyera.
Esci ire à Vobecourt que , le convoy estant asuré, il vaut mieux aler aux enemis et les chaser, puis on mènera le convoy à loisir.
11 ny a rien dans le Luxem-
bourg.
Je croy que le roy doit envoyer en diligence quelqu'un des siens pour aider aux habilans de S'^-Menehousl à se bien garder. Il choisira, s'il luy plaist, quelqu'un des officiers du régiment de ses gardes, ou quelqu' autre qui sache le mestier. Cela requiert, à mon advis, que l'on y envoyé en poste, avec les lettres que vous escrirez aux habitans, et, quand les troupes du roy seront venues, il faudra jetter quelque garnison dans cette place.
Il faut aussy escrire au s' de Beaumont, qui est dans Clermont', qu'il prenne soigneusement garde à luy; divers advis d'une mesme chose ne servant pas peu à tenir les gens esveillés.
Je ne sçay ce que veut dire l'article de vostre dernière lettre, qui demande si , quand M' de Vaubecourt aura mis le convoy en seureté, il [ne] doit pas revenir à Saint-Mihel. Je n'entends pas ce que veut dire avoir mis le convoy en seureté. Si vous entendes qu'il le meine à Nancy, et qu'il le puisse faire, il est certain qu'après il doit revenir pour s'opposer au corps de Saint-Mihel, qui, à mon advis, grossira par les trouppes qui sont dans le Luxembourg. Mais
Il y a en France plusieurs villes de ce nom ; c'est ici Clermonl-en-Argonne , petite ville de Lorraine, à quinze lieues au nord de Bar-le-Duc , et qui avec celte dernière
ville, Sainte-Meneliould , Joinville et quelques autres , formait alors notre frontière en face du duc de Lorraine.
la question est sy le dict s"" de Vaiibecourt pourra mener le dict convoy à Nancy, et sy, au cas qu'il ne le puisse pas, il vaudroit pas mieux qu'il allast droit à Saint- Mihel, aux ennemis, estant certain que, quand ils seront chassez, on fera passer les convoys aisément. Je croy qu'il faut remettre cela au jugement de M"' le Comte et du s"" de Vaubecourt. Ma pensée seroit que, s'il y a du péril en la conduite du convoy, il vaudroit mieux asseurer le dict convoy où il est, et aller droit aux ennemis, pour, en les chassant, asseurer par après le passage, car, si les ennemis sont forts, je crains que le s' de Vaubecourt se trouve embarrassé de tant de chariots. Cependant il faut considérer qu'il n'y a, pour la nourriture de l'armée du roy, dans Nancy, que pour ce mois-cy. Je croy qu'il faut remettre tout au jugement de ceux qui • sont sur les lieux. Cependant je persiste à croire qu'il vaut mieux aller aux ennemis, pour plusieurs raisons : la première qu'il vaut mieux les attaquer estant foibles qu'attendre qu'ils soient grossis; la seconde que le s' de Vaubecourt sera assez fort pour les chasser ou leur faire teste, et que quand mesme il ne fera que leur faire teste, un seul régiment de cavalerie qui viendra escortera par après le convoy seurement.
IV- li y 3 grande apparence que M"" d'El
M' d'Elbeuf n'y est pas. ^euf se fortifiera. Je croy que le roy
pourroit donner un pouvoir de général d'armée à M"" le Comte, en la Champagne , pour s'opposer au dict s' d'Elbeuf et à ce qui pourroit venir du Luxembourg.
L'estendue de son pouvoir seroit depuis Rocroy jusqu'à Toul. Cette pensée mérite que le roy la considère, mais je l'estime importante , et , s'il la faut résoudre , il vaut mieux que ce soit plus tost que plus tard ; M' d'Elbeuf est son ennemy.
Cette armée seroit composée du secoiid corps de la noblesse; de la compagnie des gendarmes de M' le Comte, de celle de M" de Tresmes, de cinq ou six compagnies de chevau-légers, de quatre régimens françois et de six mille Suisses quand ils seront venus. Et cependant M' le Comte pourroit agir avec les trouppes qu'il a présentement.
Sy le ro^approuve ce dessein , il peut luy-mesme i'escrire dès cette heure à M"^ le Comte , pour l'animer à faire que les trouppes que le s' do Vaubecourt ramasse , puissent faire maintenant quelque effect. V'. Nonobstant tout cela, dans quelque
temps, nous ne lairrons pas d'amasser une autre armée, où il y aura encore trois mille chevaux, et, avec le temps, vingt mil hommes de pied, qui sera
Le roi n'a pas fait de réponse à cetle responsabilité d'une décision ? Quoi qu'il proposition ; n'a-l-il pas voulu prendre la en soit , la marge ne donne que le numéro.
J'yray londy à Ghasteau- Tierry.
assez pour faire l'autre efFect porté par le mémoire du Jeune, si Sa Majesté le juge à propos.
Quant à la personne du roy, il y a de deux choses l'une à faire : ou de demeurer à Monceaux', ou s'avancer à Chasteau-Thierry avec ses Suisses et ses gardes, estant couvert des trouppes que M'' le Comte et le s"^ de Vaubecourt auront assemblées, pour aller à Saint-Mihel.
De là Sa Majesté pourra s'avancer ou demeurer, selon les advis qu'elle aura de la force ou faiblesse des ennemis, selon que son service le requerra ^.
En quelque lieu que le roy soit, l'ombre de sa personne produira tousjours grand effect. En cela il suivra, s'il luy plaist, ses sentimens et sa prudence.
M' de Noyers me vient d'escrire que quoy qu'on puisse faire au fort de Nieule ', ceux qui sont dedans disent qu'il est impossible de le défendre et qu'ils payeront de leurs personnes. Je croy, pour ne manquer pas au service du roy, qu'il est
' On remarquera avec quelle persistance le cardinal revient à son avis, que le roi n'aille pas à l'armée.
* Dans la lettre déjà citée (ci-dessus, p. i56) , datée du dimanche matin 3 septembre , Boulliillier écrivait au cardinal : «Je n'ay pas manqué de dire à S. M.
qu'au moindre petit séjour à Châlons ou à Vitry tout se rendroit à son contentement ; à quoy elle m'a dict qu'elle
n'y vouloit pas arrester, estans les lieux du monde où elle s'ennuyoit le plus , et que, partant d'icy, elle entendoit marcher incessamment jusques à ce qu'elle fust en lieu pour entreprendre quelque chose selon que Vostre Éminence luy manderoit , et qu'elle attend avec impatience, etc. • (Voy. ci-après, une lettre du cardinal à Boulhillier du 7 septembre. )
' Petite forteresse près la ville de Calais.
VII. temps d'y mettre ordre sans délay. Ma
JecroyquilfautosterLaRi- pensée est qu'il faut donner récompense
vière et y mettre quelqu'un, ^ La Rivière, et y mettre un autre. Le
et cependant faire entrer les , . , , ,.
. . , rov arbitrera la recompense telle qu u
compagnies dedans pour asu- ■' ri
rer la place. luy plaira.
S'il lui plaist la payer, j'en seray trèsaise; s'il veut aussy je la feray payer, et le roy y mettra telle personne qu'il aggréera. Je vous prie me mander laré-
VIII. solution de Sa Majesté sur ce sujet et ce Je remets cela à luy. qu'il estimera qu'il faudra donner à La
Rivière.
11 plaira aussy au roy penser à Ardres. ' Parier au roy du comte de Cramail ^.
•^Prugnes, qui est à M' le Conte, aura dit à M' le cardinal les ordres que l'on a donnés pour la seureté des vivres qui sont à Ligny.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 18. — Minute de la main de Charpentier et de celle de Cherré.
A M. DE VILLEMONTÉE.
Du 6 septembre i635 '.
Monsieur, j'ay reçeu la lettre que vous m'avez escrite du^ ,
sur le sujet de la vente que madame de La Réole désire faire de Surgères. A quoy je n'ay rien autre chose à vous dire, sinon que je me remets entièrement à ce que vous ferez en cette affaire, prenant
' CetteligneestdelamaiudeBouthillier. * Point de suscription; le secrétaire a
^ On verra ci -après, à la date du mis au dos de cetle minute le nom et la date.
1 5 octobre , pourquoi Chavigni veut parler ' On a laissé cette date en blanc dans
au roi de ce personnage. le manuscrit. La lettre de Villemontée ne
' Le roi a ajouté ce paragraphe. s'y trouve pas.
ou CARDINAL DE RICHELIEU. 185
autant de confiance en vostre capacité et affection en mon endroit que sy vous traittiez cette affaire pour vous mesme. Je demeure d'accord de donner cent mil escus de la terre y compris les droicts, ainsy que vous me le mandés. Je consens d'en mettre le prix entre les mains de M' de Montmort en passant le contract, à la charge qu'il ne le délivrera point qu'après que le décret sera bien et duement expédié; mais on fera rente au denier 20, au profit de madame de La Réole. Je consens encore que sur le dict prix elle puisse toucher 1 5 mil escus, selon que vous festimerés à propos. Il est bien nécessaire, comme vous le touchés en vostre lettre, de stipuler que, le bien qui appartiendra à l'église en estant distrait, on en diminuera le prix sur celuy des cent mil escus qui seront consignez. Enfin je me remets à vous.
La principale difficulté que je voy est qu'en effect M' de la Rocheposé n'aulhorise pas sa femme; ce qui faict que, quelque partage que les deux sœurs aient faict ensemble , il est à craindre qu'il s'y trouve peu de seureté; car, outre que je ne désire en façon quelconque faire desplaisir à personne, j'appréhende si fort les procès que j'aimerois mieux ne faire point un marché que de m'exposer à en avoir ensuite. Je vous prie de prendre bien garde que je ne sois point en ce péril.
Je n'ay donné aucun passe-port pour transporter des bleds hors du royaume. J'ay envoyé aussy chez M" les secrétaires d'estat pour sçavoir s'ils en ont expédié aucun, quoyque je creusse bien qu'ils ne l'eussent pas faict au préjudice de ma charge. Ils m'ont tous asseuré n'en avoir point expédié. Vous pourrez faire arrester tous ceux qui prétendront en avoir, car il faut qu'il soient faux. M'^ Servien, par ordre concerté au conseil, en a expédié un, il y a quelque temps, au munitionnaire pour faire porter des bleds dans la Suisse, pour remplacer ceux que M"" de Rohan en tire pour subsister dans la Valteline. Il se peut faire que c'est de ce passe-port dont le munitionnaire abuse, ce qu'il faut empescher, tenant lesdicts passe -ports pour faux, comme en effect ils le sont, ne pouvant se servir du pouvoi» qu'ils ont eu que pour les Suisses.
Je vous prie d'avertir M' il^' commandeur de la mesme chose; ' et
' D'ici à la fin, Cherré tient la plume.
CARDIN. DE BICBELIEO. V. là
luy dire que, pour ce qu'il m'a escrit sur le sujet de Montmort, je ne puis faire autre chose pour luy, au cas que j'achepte la terre de Surgères, que de mettre les deniers du prix de la vente entre les mains d'une personne solvable pour les garder jusques à ce que le décret soit expédié, et que ce sera puis après au dict s'' marquis à faire ses diligences pour ses prétentions, soit en faisant saisir et arrester ladicte somme entre les mains de celuy qui l'aura en dépost, soit en convenant avec madame sa mère qu'il en touchera une partie pour son droit de succession après que le dict décret sera expédié.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 21. —
[A M. BOUTHILLIER
De Ruei, ce 6 septembre i635.
La faute de M. d'Arpajon se réparera difficilement^. J'ay toujours bien creu que les ennemis n'estoient pas si forts qu'on les faisoit parce que cela ne pouvoit estre, les hommes ne croissant pas en une nuict; il faut aller à eux le plus promptement que l'on pourra.
Je vous escrivis hier amplement; je n'ay rien maintenant à vous mander, en attendant la responce. Je croy, comme le roy me fit l'honneur de me le mander hier par une de ses lettres^, que ceux qui auront la commission de chasser les ennemis de Saint-Mihel acquerront de l'honneur à bon marché.
Le bruit du voiage du roy a faict tel bruit dans les provinces esloignées, que le petit duc de Retz* a laissé sa femme malade, exprès pour venir l'accompagner.
Point de suscription , mais à la marge dans ce manuscrit. Il y en vi une autre ,
il y a « A M. B. » . aussi à la date du 5 septembre, mais c'est
Voy. ci-après , p. 191, une lettre du un- billet sans importance,
cardinal à M. Bouthillier. * Le duc de Retz était alors Pierre de
La lettre du roi au cardinal n'est point Gondi. Né en 1602, il succéda, en i6a6.
M' de Bellegarde m'a aussy envoyé un gentilhomme sur ce sujet; tous estiment que c'est un volage de longue haleine. J'espère, avec l'aide de Dieu, qu'il sera: court et heureux, et que sa seule approche n'aidera pas peu à donner le branle à ses ennemis. Sa Majesté, estant plus proche des advis que nous ne sommes, sçaura bien prendre son temps comme il faut.
SI ceux que mande M' d'Arpajon pouvolent faire des compagnies de Toul, cela serolt fort bon; mais Sa Majesté vous dira que ceux qui feroient ces levées ne les ferolent que des soldats de son armée.
Il vaut mieux y mettre quelques trouppes en garnison à mesure qu'il en viendra.
XCUI.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 22. — Original , sans signature , de la main de Charpentier.
[MÉMOIRE POUR LE ROr.]
Ruel, ce 6 septembre i635.
Je me suis tousjours bien douté que les ennemis, ny vers Saint- Mlhel, ny dans le Luxembourg^, n'estolent point si forts qu'on les
à son père dans la charge de général des galères de France. 11 fut obligé, dit le père Anselme (t. VII, p. 935) , de s'en démettre en faveur du sieur de Vignerot, marquis de Pont-Courlay, neveu du cardinal de Richelieu. Ce fut sans doute après cette démission, donnée le i5 mars i635, que le duc de Retz se retira dans le fond d'une province, et, comme l'on voit, il saisit la première occasion d'en sortir et de quitter le repos qu'on lui avait fait. Le roi le créa chevalier de ses ordres en
' Nous donnons ce titre à une pièce qui
n'en a point, mais qui porte, & la marge, « A M' B. » et au dos de laquelle Bouthillier a écrit «M' le cardinal,» ce qui montre qu'elle a été envoyée à Bouthillier pour être communiquée au roi , auquel elle s'adresse réellement.
* Cela est vrai pour Saint-Mihiel (lettre précédente); mais , quant au Luxembourg, dans une autre lettre de la veille , Richelieu disait précisément le contraire ; c'est le roi qui a mis, en apostille, « Il n'y a rien dans le Luxembourg. » Mais il est douteux que le cardinal eût déjà vu cette annotation lorsqu'il écrivait le présent mémoire.
représenloit, et Sa Majesté par une de ses lettres a très bien jugé que M' de Vaubecourt n'en diminuoit pas le nombre.
Je suis très aise de voir l'estat auquel soift ces voleurs , qui indubitablement lascheront le pied, ou seront desfaicts aussy tost qu'on yra à eux. 11 est à désirer qu'on le puisse faire promptement.
Le bruit qu'on faisoit vers le Luxembourg faict que j'y ay envoyé en diligence M'' de Mande avec deux mil pistoles que je lui ay baillées, pour faire subsister les communes sur pied, s'il en estoit besoin, ce que je croy qui ne sera pas.
Il est besoin de pourvoir promptement d'un lieutenant à Ardres, et au lieu dont j'escrivis bier auprès de Calais.
J'ay envoyé cette nuict chez Saint-Limier, pour sçavoir Testai de sa santé, ne pouvant croire qu'il n'en ait assez pour faire la mesme chose qu'il a faict dans Briqueras, au fort qui est auprès de Calais, où d'une chaire on peut donner tous les ordres.
Il est bien aisé de trouver des gens de cœur; mais dans des places il en faut qui en aient bonne provision, et qui sçachent ce qui est de la deffense des dictes places. J'y pense et repense tous les jours cent fois, mais ou les uns sont trop', ou il se trouve quelque chose en leur humeur qui empesche qu'on n'y rencontre ce qu'on désireroit d'eux. Saint-Limier est excellent, s'il a de la santé. Il est à propos d'en chercher quelque autre dans l'infanterie qui soit vaillant et compatible ; le roy les cognoist mieux que personne.
J'ay ouy M"^ de Tréville, aussy tost je l'ay dépesché pour aller à Rocroy trouver la personne dont est question; Sa Majesté en sçaura bientost des nouvelles.
II est aussy besoin de mettre un sergent major dans Ardres, parce qu'outre que celuy qui en est pourveu est mal avec le gouverneur, il est en estât de ne pouvoir plus servir. Un lieutenant et un sergent major dans cette place la mettront en toute seureté , et sans cela je crains à toute heure qu'il en arrive mauvaises nouvelles. — Monsieur le garde des sceaux , présent à ceste adjonction de lettre, dit qu'il respondroit
' Un mot manque.
d'un nommé Férault, qui a esté dans le régiment de Marillac, et depuis avec la princesse de Falsbourg; pour la capacité et le cœur, il les a au dernier point, au jugement de tout le monde; pour la fidélité, M' le garde des sceaux en veut respondre, et le jugement de Vostre Majesté est pardessus tout. U y a deux ans qu'il a quitté la princesse de Falsbourg. Je ne le cognois ny de visage, ny autrement; Vostre Majesté se résoudra, s'il luy plaist d'y mettre quelqu'un.
Pour le sergent, je croy qu'elle peut choisir un bon sergent de ses gardes, vigilant, homme d'ordre, courageux, et l'y mettre. Tant y a qu'il vaut mieux mettre quelques uns en ces charges qui aient quelques deflfauts pourveu qu'ils aient de la fidélité, que de les laisser comme elles sont.
Arch. des AIT. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 28. —
Original , sans signature , de la main de Charpentier.
SUSCRIPTION
POUR M. BOUTHILLIER
tORIIITEKDANT DES riNARCEI, À MONCEAUX.
De Ruel, ce 7 septembre i635.
Vostre héritier est une lettre parlante qui justifiera bien que je suis bien esloigné de vouloir destourner le roy de son voiage. En un mot, il y a longtemps que j'estime le voiage si nécessaire, que je croy qu'il devroit desjà estre faict; mais les lettres que \ous m'avés envoyées sont signées du s' de Vaubecourt, et le retarden.ent que le roy de luy-mesme a faict de* son voiage m'a empesché d'en représenter la nécessité, joinct que j'aurois peur qu'à certains momens il semblast au roy que je le voulusse porter en lieu où il eust la moindre fortune à courir sans que j'y feusse. Ce n'est pas que j'en croie en quelque lieu qu'il aille, ny qu'il y ait personne qui par raison s'en puisse imaginer aucune. Je supporte avec patience les afflictions que je reçoy en ce genre, et m'asseure que le roy cognoistra que je n'ay donné lieu à aucun des soubçons qu'il luy a pieu prendre.
Pour monstrer que l'armée dont on parioit pour M"' le Comte n'estoit pas des trouppes qui peuvent servir auprès du roy, lises vos mémoires, et vous verres que six mil Suisses en estoient le corps, et trois ou quatre régimens françois, et de la noblesse, en un mot c'estoient les mesmes trouppes qu'a M' de Vaubecourt , et le tout sur les advis que je n'ay receus que de Monceaux, de la puissance de M"" d'Elbeuf à Saint- Mihel , et des grosses trouppes qu'on disoil estre dans le Luxembourg. Au reste, je n'ay jamais ouy parler qu'il y ayt homme au monde qui ayt commandement d'armée qui ne cesse quand le roy y va; si bien que je n'ay pas creu pécher en faisant une proposition qui eust fait efifect avec plus d'authorité que Vaubecourt, le roy n'allant point en Champagne, et qui cesse si le roy y va. Je m'asseure que Sa Majesté trouvera tousjours que les conseils que je lui donneray seront fondez en raison et en l'utilité de son service. Bien ay-je peur de ne l'oser faire à l'avenir avec la mesme liberté que j'ay faict par le passé. Le roy allant, je ne parle plus de l'affaire de M' le Comte. Ce n'est pas que je ne croye que quand le roy quitera la Champagne il sera contraint de venir à ma première proposition, parce que c'est le seul moyen de retenir et faire subsister quelque noblesse auprès de sa personne pour la deffence des frontières.
Arch. des A£F. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 3i. — Minute de la main de Cherré.
A M. DE RAMBURES
7 septembre i635.
Monsieur, Je suis très-aise que vous faciès travailler à vostre place, et ne doute point que vous n'y donniés sy bon ordre qu'il n'en arrivera aucun inconvénient; c'est ce dont je vous conjure. Après cela,
' Il n'y a point de suscription; le nom a été coupé, mais la lettre elle-mènae le et la date avaient été écrits au dos ; le nom dit assez clairement.
aymant Rambures' comme je fais, je ne puis que je ne luy die qu'il est venu un bruit du fond de la Picardie jusques icy qui porte que, par sa faute, une fois auprès de Bapaulme, on a perdu une belle occasion de deffaire les Croates. Le bruit espand qu'ils estoient en lieu d'où ils ne pouvoient se sauver, que M"^ de Chaunes avoit donné ordre d'aller au combat, et qu'en un instant vous empeschastes, de vostre teste, l'effect de cet ordre, criant Aite! et faisant faire demy tour à droite ou à gauche. Je vous mande, comme vostre amy, toutes les particularités de ce qui se dit, afin que vous puissiés me donner un entier esclaircissement sur ce sujet. Je respondray tousjours bien volontiers de deux choses pour ce qui vous regarde , sçavoir est, du cœur et de l'affection; mais de la teste, vostre camarade et moy avons résolu, avec vostre propre consentement, que vous aviés besoin de conseil. Sy vous cognoissés qu'elle vous ait mal servy en cette occasion, il en faut trouver quelque autre pour réparer ce défault. Je le désire autant que vous, aymant Rambures comme moy-mesme, désirant luy tesmoigner tousjours de plus en plus que je suis, etc.
Arch. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 29. — Original, sans signature, de la main de Cherré.
[A M. BÔUTHILLIER^]
De Rael, ce 7 septembre i635.
Je ne vous sçaurois représenter le desplaisir que j'ay de la mauvaise résolution que M' d'Angoulesme aprise. Au lieu d'aller au duc Charles
' Jean V de Rambures, chevalier de ' A défaut de suscription nous avons les l'ordre du roi, capitaine de cent chevau- signes qui en tiennent lieu, «A. M. B. » légers, iils de de Rambures , vice-amiral de écrits à la marge, et ces mots «M' le car- Picardie. Jean de Rambures était alors dinal , » mis au dos de la pièce par BougoHverneiir de DouUens. Il fut tué au siège IJiiilier lui-même, de la Capelle le 4 octobre iGSy.
aussy tost qu'ils ont eu le renfort que M' d'Arpajon a mené , selon qu'ilz le prometloient et qu'ilz en avoient eu ordre exprès du roy, réitéré par plusieurs fois, ils ont divisé leur armée, de sorte que M' de La Force n'est pas plus fort contre ledict duc Charles qu'il estoit. La première faute de M' d'Arpajon n'est pas petite, mais celle-cy est bien plus grande, puisqu'elle faict perdre le temps, la saison et le premier feu des François, dans lequel seul il semble qu'on pust attendre effect de la noblesse.
Il faut avoir esté bien aveugle pour avoir pris une telle résolution. Ces fautes rendent le voiage du roy plus nécessaire que jamais. Sa prudence remédiera à pareils inconvéniens, et son ombre donnera plus d'effroy aux ennemis, que l'effect de ceux qui ne sçavent pas bien user de ses armes.
Pour remédier à tous ces manquemens passez, et prévenir ceux qu'on pourroit faire , le roy estant résolu à faire son voiage , on estime que le plus tost qu'il pourra partir est le meilleur, et ma pensée est qu'il doit aller droit à Saint-Dizier, sans s'arrester à Château-Thierry. Ses gardes, avec les armées qui sont devant luy, rendent son séjour et son chemin très asseurez.
Il faut aussy faire avancer M' de Vaubecourt droit à Nancy, menant avec luy le convoy au dict lieu de Nancy; de là. M'' d'Angouiesme demeurant attaché à Lemon, il doit aller droit à M' de La Force pour le fortiffier et attaquer le duc Charles; car, sy on ne le faict entre cy et un mois, les pluies et le mauvais temps viendront, qui empescheront qu'on ne le puisse faire. Ainsy le duc Charles hivernera par force là où il est, et nous fera beaucoup plus de peyne que nous ne luy en sçaurions faire.
Je croy qu'il faut envoier en diligence à Chaalons mander à M"' le Comte et au s' de Vaubecourt la faute qu'on croit que M"" d'Angouiesme a faicte, et le projet qu'on faict pour la réparer, qui consiste en l'avancement du roy, et au voiage du dict s"^ de Vaubecourt ainsy qu'il est porté cy-dessus.
J'estime ensuite qu'il faut que le mesme gentilhomme passe à
M' d'Angoulesme pour luy dire le jugement que l'on faict de la résolution qu'il a prise; celle que le roy prend de s'avancer et de faire en outre avancer devant luy le s' de Vaubecourt avec un corps capable de résister à Lemon, afin qu'il voye s'il ne seroit point meilleur qu'il retournast pour attaquer le duc Charles, ce qui me semble estre la raison, et laisser ledict s' de Vaubecourt à la poursuitte de Lemon.
En un mot, il luy faudra faire entendre qu'il faut par raison que l'un des deux aille fortiffier M' de La Force pour attaquer le duc Charles, luy laissant à choisir celuy qu'il estimera plus à propos pour faire cette action, l'autre demeurant opposé à Lemon, avec charge de faire passer le convoy de Ligny à Nancy. Je croy qu'il a trop de cœur et trop d'ambition pour ne choisir pas le dessein le plus important et le plus considérable.
Sy Dieu m'avoit donné de la santé, je m'offrirois à faire mieux aller les affaires, et me le promettrois avec l'ayde de Dieu.
Sa Majesté remarquera, s'il luy plaist, que toutes les choses qui luy ont succédé luy ont plustost succédé par sa présence, et pour avoir sceu prendre l'occasion à propos , que par la force de ses armes.
La prise de La Rochelle, le passage des Alpes, la ruine des Huguenots au Languedoc, les trois voiages de Lorraine, la prise de Nancy sans forces, justifient clairement ceste proposition. J'y adjousteray encore le succès du voiage de Pignerol, qui est bien deu à sa présence, puisque sa seule ombre que je portois en a esté la causée
Je conclud de là, ce qui est porté dans toutes les dépesches des Espagnols, que là où le roy ne sera point, on ne fera pas grande chose.
Faict à neuf heures du soir, ayant receu la dépesche de Chaalons, qui contient l'advis cy-dessus, une heure auparavant.
' Richelieu ne pouvait pas mettre dans courtisan n'aurait pas mieux dit que cet
celte énuméralionraiïaire de Pignerol, car impérieux despote, qu'on représente tou-
c'est le cardinal seul qui y était; il est im- jours comme «'imposant durement à son
possible de ne pas remarquer le tour ingé- maître; et, ne l'oublions pas, c'est là le
nieux au moyen duquel Richelieu y IrQU'e langage habituel de Richelieu avec le
encore la présence du roi ; le plus souple roi.
CARDIK. DE RICBELIED. V. ti
XCVU.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 42. —
Minute de la main de Cherré, corrigée de la main du cardinal. C'est à tort qu'on a mis
au dos : Double. Au folio 36 est une copie de la main d'un secrétaire de Chavigni.
PROJET DU VOYAGE DU ROI
8 septembre 1 635 *.
Maintenant que M" d'Angoulesme et de La Force ont esté fortiffiez de quatre mile chevaux et de mile hommes de pied, ce n'est pas une petite question de sçavoir ce qu'on doit faire du second corps de la noblesse et de toutes les trouppes que le roy amasse à Chaalons et à Join ville.
Il semble que le meilleur conseil qu'on puisse prendre est de renforcer promptement M"' le cardinal de La Valette de mile dragons et mile chevaux de la recreue d'Héberon , et de trois régimens d'infanterie ^.
Cela faict , reste à voir à quoy on pourra employer les trouppes du roy, qui se trouveront au moins de trente mile hommes de pied, en comptant les Suisses, et cinq mile chevaux.
Le pire conseil que l'on puisse prendre est de laisser ce corps oisif, veu qu'en ce cas il ruinera autant les frontières du roy que les ennemis le sçauroient faire.
On ne sçauroit l'ocuper qu'en l'un des quatre lieux suivans* :
' Le cardinal a écrit au dos de cette pièce : « Advis pour le roy, auquel il plaira à Sa Majesté changer, ajouster et diminuer ce qu'il luy plaira. » Une autre main a mis ; « Envoyé par Mgr. le cardinal le 8 septembre i635. »
' C'est la date de l'envoi ; on verra par la lecture de ce mémoire même qu'il a été composé un peu auparavant.
■' « Le voiage de Crouzilles , satisfait à ce point pour la cavalerie, et Sa Majesté y satisfera, s'il luy plaist, pour l'infanterie, lorsqu'elle en aura suQisanmient d'assemblée pour cet effect. » Celle apostille est mise en marge dans le manuscrit.
' Un autre secrétaire , celui qui a écrit la copie du folio 36 , a mis à la marge : « Quatre lieux où le roy peut emploier son
Ou en Alsace vers Brissac ;
Ou au long de la Mozelle jusques au Rhin;
Ou en Flandre et Artois, vers la Picardie;
Ou dans la Bourgoigne.
Le manque de vivres empesche qu'on ne puisse penser aux deux premiers, où les deux armées du roy, qui y sont desjà, auront bien de la peyne à subsister.
Deux choses doivent, à mon advis, empescher qu'on pense au troisiesme : l'une , que la saison est trop avancée , et les places de ce costé là en trop bon estât pour y rien entreprendre si tard; l'autre, que sy l'on y occupoit toutes les forces du roy on destitueroit les armées de M" le cardinal de La Valette et d'Angoulesme et de La Force des forces qui les doivent tousjours soustenir, parce que c'est de leur costé qu'en plusieurs cas les ennemis peuvent faire des efforts extraordinaires contre la France, et que, s'il leur arrivoit le moindre accident du monde, la Champagne et la Bourgoigne demeureroient toutes ouvertes.
Reste à penser au quatriesme, à quoy plusieurs raisons conviennent : la première qu'on se met au vray lieu où il faut estre pour s'opposer aux plus grands efforts que les ennemis puissent tenter contre la France.
La seconde , que le pays est bon et gras.
La troisiesme, que c'est le lieu le plus remarquable de ceux sur lesquels on peut entreprendre.
La quatriesme, que quand on ne feroit que manger et ruiner le pays, qui est le pis qui puisse arriver, ce sera tousjours un grand avantage, veu qu'on sçait, par raison et par lettres interceptées, que les ennemis le conservent pour en faire en temps et lieu leur place d'armes contre la France.
On dira peut-estre que par ce moyen on s'attirera, en ces quartierslà, un grand effort des ennemis sur les bras, qui y accourront pour se
armée. » Et de pareils sommaires ont ainsi dispositions de ce mémoire : nous les avons été ajoutés pour chacune des principales négligés.
deffendre; mais celte raison nest pas considérable, tant parce que s'ils estoient en estât d'y venir plus puissans qu'ils n'y ont paru , ils n'y manqueroient pas, que par ce aussy que le vray moien de les en empescher est de les prévenir et ruiner au moins le pays.
Deux choses seules peuvent estre considérées :
La première, la neutralité de la Bourgoigne; mais ils l'ont violée en tant de chefs qu'on ne peut trouver 'estrange sy on en veut tirer raison et se mettre en estât de se garantir pour l'avenir des entreprises qu'ils pourroient et veulent faire contre l'Estat.
La seconde, l'alliance des Suisses, qui pourroient se dégouster de servir le roy par telle attaque, et, qui plus est, s'y opposer.
J'estime leur opposition peu considéiable, tant à cause de la division qui est entre eux, que parce aussy qu'ils ne sont plus ny sy puissans, ny sy disposés à la guerre qvi'ils ont esté par le passé.
Reste à voir sy leur dégoust peut produire une séparation et rappel des trouppes qu'ils ont accordées au roy, ce qui, en ce cas, seroit de grande considération. Mais je ne voy pas grande apparence qu'ils puissent prendre une telle résolution , veu que leur alliance ne les y oblige pas, qu'ils ne l'ont pas faict par le passé, et que sy cet inconvénient estoit à craindre, il le seroit autant pour le Milanois, desjà attaqué, que pour la Bourgoigne, au sujet de laquelle il n'y a aucune apparence qu'ils veuillent venir à une telle extrémité , principalement sy on leur faict entendre toutes les contraventions faictes par les Contois à la neutralité, et qu'on ne veut autre chose que la réparation des torts récens, passage et places d'armes, pour s'opposer à ceux qui se servent de leur pays contre ce royaume. Et en effect, si on se résout à ce dessein, il faut envoier demander passage et places d'armes aux Contois, et entrer dans leur pays sur ce prétexte, qui , aux yeux de tout le monde, sera recogneu pour un juste sujet de ce qu'on entreprendra.
Or, parce qu'il est impossible de prendre, dès à cette heure, des résolutions certaines en un dessein qui se doit faire , ou ne se faire pas, selon les divers mouvemens des ennemis, je croy que Sa Ma-
jeslé, suspendant, en ce sujet, sa résolution jusques à ce qu'elle ayt des nouvelles de ce que fera son armée de Lorraine , doit faire estât de ne partir point de Chasteau-Thierry qu'elle n' ayt un corps raisonnable de cavalerie et d'infanterie amassé vers Chaalons et Joinville, qui sera vers le huitiesme de septembre; lors elle pourra s'avancer aux dicts lieux pour prendre en un instant sa routte ou vers la Bourgoigne, ou vers la Lorraine.
Sy le rov tourne vers la Bourgoigne , il faut envoier faire des plaintes des contraventions faictes par les Contois, demander, comme il est desjà dicl, passage pour s'aller opposer aux ennemis, qui, abusant de leur pays, en ont tiré toutes commoditez pour agir contre la France ^ et, au mesme temps, escrire à M"" Melian^ pour faire sçavoir aux confédérez que les intentions du roy ne les peuvent blesser en aucune façon.
Le secret estant une des choses qui peut autant contribuer au bon succès de ce dessein, qui doit surprendre, non-seulement les ennemis du roy, mais l'esprit de ses propres serviteurs. Sa Majesté ne le communiquera, s'il luy plaist, qu'à ceux qui y sont nécessaires, et lorsqu'ils y devront agir'.
Comme il ne faut perdre aucun temps, ny trop tarder en ceste entreprise, il ne faut pas aussy se précipiter, ny commencer trop tost.
Le vray terme de l'exécution peut estre, à mon advis, vers le quinziesme ou vingtiesme du présent mois, pour trois raisons:
La première, parce qu'en ce temps les Suisses seront bien avant en France.
La seconde, parce que le roy aura plus de trois mile chevaux assemblez, et douze mile hommes de pied, qui est plus qu'il ne faut pour ce dessein.
' A la marge , en face de ce passage , ' Ambassadeur de France en Suisse.
Cherré a écrit : i Faisant les plainles et de- ^ Vis-à-vis ce paragraphe , Cherré a mis ;
mandant passage, il faut entrer au mesme «Pour couvrir le dessein du roy, il faut temps. • C'est une phrase qui était sans faire croire à tout le monde qu'il va à doute destinée à entrer dans le texte, mais Metz. » Ce court paragraphe pourrait s'in-
qui ne s'y adapte pas très-exactement. " lercaler ici.
La troisiesme, parce que, devant ce temps, M'* d'Angoulesme et de La Force auront faict ce qu'ils devront faire contre le duc Charles'.
Est à noter qu'on peut estre plus de quinze jours et trois sepmaines dans le Conté sans qu'il paroisse qu'on y veuille faire hostilité, sy Testât des affaires du roy le requiert ainsy^; ce qui ne peut arriver, à mon avis, ne présuposant pas qu'ils puissent estre entièrement deffaicts.
D'abord il faut y faire vivre avec grande discipline, empeschant tout désordre pour n'effarouscher pas les peuples, les intendans de la justice et les prévosts faisant à cette fin leur devoir^, et tesmoigner qu'on n'a autre pensée que de passer, ce qu'on ne peut faire tousjours qu'après qu'on aura faict jetter quantité de vivres pour l'armée dans Montbelliard , Colmar et Seelestat.
A cette fin, on en demandera au pays, en contre eschange de ceux qu'ils ont fournis aux ennemis, et qu'ils ont tirez des environs des dictes places, et, en effect, on y en fera porter le plus qu'on pourra par voictures et charoys du dict pays.
Entrant dans le dict pays il faut, à mon advis, s'avancer tout d'un coup à Besançon, qui ne peut refuser d'ouvrir les portes, et planter là le siège de l'armée. Ainsy on laissera derrière Grey et Dole, qui seront bloquez par ce moyen , vers lesquels il faut faire marcher les nouvelles trouppes, qui viendront file à file, et les assiéger plus tost, ou plus tard, selon qu'on en jugera l'occasion.
On tirera encore cet avantage de ce dessein, qu'on pourra conserver
' A côté de ce paragraphe se trouve mauvais, parce que c'est le vray chemin
le passage suivant écrit de la main pour les secourir, el le seul lieu où les
du cardinal, jusqu'à -j on estime, » el armées du roy peuvent estre sans incom-
de celle de Cherré : o Quelque événe- modité. »
ment qu'aye le voyage de M" d'Angou- ' D'ici au mot « deffaicts , » de la main
lesme et de La Force, s'ils n'estoyent du cardinal.
entièrement deffaicis , on estime qu'il ' Vis-à-vis ce passage , à la marge , nous
ne faut pas laisser d'exécuter le dessein trouvons : « Machault , Lasnier ou Choisy
proposé, qui sera plus facile si le succez de Gain; prévost de Meaux; prévost de
desdits s" d'Angoulesme el de La Force Bourgoigne. » Le cardinal a écrit de sa
est bon , et plus nécessaire s'il estoit main : « Lasnier ou Choisy de Gain. »
plus longtemps la noblesse de l'arrière ban, parce qu'on la mettra dans un bon pays ^.
Il faudra mesme y donner quartier à celle qui viendra d'avec M' d'Angoulesme, prenant grand soin que les chefs qui la commandent la facent vivre avec ordre.
Les vivres se trouveront en abondance en l'exécution de cette entreprise, tant parce que le pays est gras, que parce aussy que tous les principaux lieux où 11 faudra agir seront à quatre et cinq lieues de la France , et que la Saône les pourra porter.
Les munitions de guerre et canons sont à Chaalons, d'où ils pourront venir en quatre jours par la rivière, par le secours de laquelle il faudra peu de chevaux d'artillerie , qui se trouveront en ce temps.
La personne du roy ne doit en aucune façon entrer dans le dict pays, mais bien demeurer tousjours en ses places frontières, allant de l'une à l'autre , tant qu'il y voudra demeurer '^. Sa présence en icelles fera le mesme effect que s'il estoit dans le pays ennemy, et sera grandement utile es dictes places, Sa Majesté ordonnant aux habitans toutes les fortiffications qui y pourront estre faictes, sans les affaiblir en les ouvrant.
Des lieux où elle sera, elle donnera aussy, s'il luyplaist, tous les
' A côlé de ce paragraphe , se trouve ce passage écrit par Cherré : « Il sera de la prudence du roy el de ses lieutenans généraux , aussy tost qu'on se pourra passer de la noblesse de l'arrière ban, de leur donner congé, pourveu qu'entre eux ils choisissent sept ou huit cents chevaux qui remplissent volontairement les compagnies de cavalerie deffectueuses , à condition qu'en recevant la paye du roy ils ne pourront quitter de six mois, ny s'en retirer sans congé. Chaque province fournira qui ao, qui 3o, qui Uo et 5o gentilshommes, pour le susd. effect, qui seront désignez et cnroollez, aQn que lesd. pro-
vinces en puissent respondre, et les faire chastier en cas qu'on leur mande qu'ils aient quitté. »
' Cherré a écrit en marge de ce paragraphe : ■ En passant à Chaalons Sa Majesté pourra ordonner les choses nécessaires estre faictes en ladicte ville. — Idem à Saint-Dizier. — Idem à Langres et à Chaumont en y envoyant, sy elle n'y va pas. — Idem à Dijon, Auxonne, Saint-Jean-de-Laune , Vcrdun-sur-Saône , Bellegarde , Chaalons et Beausne. — Elle pourvoira aussy, s'il luy plaist, à ce qu'il faut faire à la Mothe , qui n'est pas en bon estât. >
ordres nécessaires pour faire razer toutes les places inutiles de Lorraine.
Le roy n'entrant point dans le pays ennemy , il est de sa prudence de voir à qui il voudra donner le commandement de l'armée qui devra exécutter le contenu cy-dessus.
On estime qu'il ne faut en façon du monde séparer M"^ de La Force de M' d'Angoulesme pour plusieurs raisons trop longues à escrire, entre lesquelles une les peut contenter tous deux, en ce qu'il peut arriver qu'il sera du tout nécessaire de séparer leur armée (estans fortifiiez) en deux, pour s'opposer aux diverses testes que le duc Charles peut faire , comme il a desjà faict une fois ou deux.
Plusieurs raisons, et entre autres celle de l'hérésie faict que M' de Chastillon ne peut estre employé en cette occasion.
On croid que M"" le prince est celuy à qui Sa Majesté peut donner cet employ plus utilement, tant à cause de sa qualité et de son voisinage, que parce aussy qu'il sera tousjours couvert d'une autre armée qui luy donnera lieu d' exécutter plus facilement les volontés du
roy.
Le dict s' prince ne sçauroit compatir avec le comte de Cramai! , qu'il hait à mort , et avec lequel il a eu de grands différends à Pasmiers.
M' de Tianges n'est pas mieux avec luy que le dict comte, et, qui plus est, ses incommodités le rendent incapable de faire une telle fonction, où il faut non-seulement beaucoup de cœur, qu'il a, mais en outre beaucoup d'activité et de santé, qui luy manque.
Vaubecourt est en mesme catégorie pour ses blessures et ses gouttes, outre qu'il sera bien nécessaire, à mon advis, qu'il demeure tousjours à Chaalons.
J'estime que M' du Hallier doit tousjours estre près de la personne du roy, avec le comte de Cramail, pour soulager Sa Majesté et exécutter ses commandemens.
Partant je ne voy personne, à dire le vray, qui puisse mieux servir pour faire elfect avec M"" le prince que La Melleraye, Thibault, et Bellefonds.
' Sur ce qu'il plaist au roy mander qu'il y aura dès mardi mile chevaux arrivez à Chaalons, on estime qu'il vaut mieux les faire marcher droit à Langres, que les retenir au dict Chaalons, tant parce qu'estant à Langres, avec deux régimens qui seront arrivez, Chabrignac y estant desjà, ils peuvent reprendre Neufchasteau , Mandre-aux-deux-Tours , et autres petits lieux ^ occupez par des voleurs qu'il faut chastier, que parce aussy que la marche des dictes trouppes servira à couvrir le dessein du roy qu'on pensera , par ce moyen , n'avoir autre visée que du costé de Lorraine.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 48. — Original.
MÉMOIRE POUR LE ROY
De Ruel, ce 8 septembre i635.
Je loue Dieu de tout rnon cœur de l'avis qu'a apporté le vicomte de Roussille*, qui asseure que M' d'Angoulesme retourne attaquer le duc de Loraine, et que le convoy de Ligny passe seurement à Nancy.
Ces bonnes nouvelles me donnant lieu, comme elles font, de
' Nous trouvons ici un paragraphe non achevé et qui a été barré : • En ce cas il faudroit envoier M' d'Arpajon avec six mile Suisses et mile chevaux de la cavalerie hongroise, qui seront bien venus à la fin de ce mois , garder la teste de Méàères, et faire contribuer par courses le pays voisin autant qu'il se ... >
' On lit à la marge : « Il faut razer ces places en mesme temps. » — Il y a en France plusieurs endroits du nom de Mandre ou Mandres; Expilly en compte jusqu'à dix : l'un, Mandre -aux- quatre- Tours, se trouve nommé ci-après, p. 272 ,
CARDIN. DE RICHELIE0. — T.
dans une lettre du cardinal ; mais nous n'avons trouvé nulle part Mandres-auxdeux-Tours. Serait-ce le même que Mandres-aux-quatre-Tours ? Ne serait-ce pas plutôt le Mandres du canton de Bulgnéville, département des Vosges? Le voisinage de Neufchâteau nous le ferait supposer.
' Le cardinal a écrit ces mots au dos de cette pièce sans suscription , et les lettres • A. M. B. > mises en haut de la marge indiquent que la pièce a été envoyée à Bouthillier pour être présentée à S. M.
' Voy. ci-dessus, lettredu 3 1 août, p. 169.
parler plus librement, je ne puis que je ne vous die, que le roy ne pouvant faire son voiage à autre fin que pour l'utilité de ses affaires et pour acquérir de l'honneur, le plustost qu'il pourra aller sur le bord de sa frontière sera le meilleur.
Il ne faut point se tromper; la guerre durera tout l'hiver aux lieux où elle est, sy, entre cy et la Toussainct, on ne chasse M' de Loraine.
Pour le faire, il ne faut perdre aucun temps, et le seul bruit d'un voiage du roy porté de loing ne produiroit pas cet effect, qui ne peut avoir lieu qu'en poussant droit au dict s" duc des forces suffisantes de luy faire lascher pied. C'est presque le seul but qu'on doit avoir, parce que, luy chassé, tous les petits corps qui s'assemblent s'esvanouiront.
Ma pensée n'est pas que le roy aille jusque là, il s'en faut bien garder; mais bien est-il nécessaire qu'il s'avance jusqu'à l'extrémité de sa frontière, afin qu'avec seureté il ayt' la gloire de toutes le's actions qui se feront, et que tout le monde croie que sa présence aura esté cause de ce qui arrivera de bon.
Quant au dessein de Bourgoigne, ou M"' de Loraine sera chassé, ou il ne le sera pas.
S'il l'est, le dessein est infaillible et de peu de durée, et le roy peut encore aller jusque sur cette frontière pour en avoir l'honneur ;
S'il ne l'est pas, il vaut mieux, faisant une telle entreprise, attirer la guerre au dict comté, où il faudra par nécessité que M' de Loraine vienne au secours, que de l'avoir dans la Loraine. Et en ce cas, le roy peut se dispenser, s'il luy plaist, de faire en personne cette entreprise, qui, estant plus longue et moins asseurée pour la conqueste des places, ne sera pas moins nécessaire.
Les ennemis nous enseignent ce que nous devons faire : pour empescher que M"" de Loraine ne puisse estre attaqué de toutes les forces du roy, ils ont jette Lesmont^ d'un autre costé, et ont faict leur eflecl
' Le secrétaire a écril: « Il est. 11 II imi- preuve que ces pièces étaient dictées, tait le son qu'il entendait. Nous avons eu " Nos manuscrits écrivent ce nom de
bien souvent l'occasion de noter cette diverses façons.
par l'imprudence de nos gens. On ne sçauroit donc mieux faire qu'en suivant leur exemple, entrer dans la Bourgoigne, quand mesme on ne devroit y faire autre chose qu'y faire vivre les forces du roy , ce qui n'est pas peu.
On peut ajouster que c'est le seul pays où on les puisse maintenir en bon estât, et principalement la noblesse, qui, sans cela, ne demeurera guères à la campagne.
La rivière de Saône portera plus aisément toutes sortes de munitions en ces lieux là que les charroys, difficiles à recouvrer en la Loraine, où ils ne se peuvent tirer des chemins pendant l'hiver.
Le dessein de Bourgoigne ne doit estre exécutté qu'après avoir faict tous les efforts qui se peuvent faire contre M"' de Loraine ; mais si l'on le veut faire, il devroit estre desjà résolu pour s'y préparer, et le commancer devant la fin de ce mois. Deux régimens et cinq cens chevaux raseront tous les petits forts de la Loraine qui resteront à nettoyer en ce temps , si le duc est battu ou chassé. Aussy bien faut-il tousjours laisser quelque petit corps vers ces quartiers pour empescher les soulèvemens et les courses de pareils voleurs à ceux que Lesmont ramassoit.
Voilà ce qu'un serviteur fidèle, accablé d'incommoditez , et peutestre de desplaisirs, non sans sujet, croit estre obligé, en conscience de dire à son maistre , pour le bien de ses affaires et pour sa gloire , qui iuy seront tousjours plus chères que sa propre vie.
Si néantmoins Sa Majesté a quelques pensées meilleures, il s'y sousmettra très-volontiers, et fera tout ce qui deppendra de Iuy pour les faire réussir.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Depuis ce que dessus escrit. Le Jeune ' vient d'arriver, nous nous
entretiendrons.
' C'est (nous en avons déjà averti) Léon Bouthillier.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 55. — Original.
[A M. BOUTHILLIER '
De Ruel , ce g septembre i635.
Je vous envoie une lettre du s"" du Chastelet^ que je trouve trèsconsidérable. Le roy y mettra ordre, s'il luy plaist, car, à mon jugement, il a raison. Le vray but qu'on doit avoir est de chasser le duc Charles, et Eslain^ ne mérite pas que M' de Vaubecourt s'y amuse. Prendre tels desseins c'est faire comme ceux qui , ayant la gangrène près du cœur, s'amuseroient à panser une pustule de nulle conséquence qu'ils auroient au bout du doigt.
Je vous envoie aussy un mémoire dressé hier au soir, auparavant que d'avoir vu les lettres du s' du Chastelel. Le roy y fera telle réflexion qu'il luy plaira, mais à dire le vray je l'estime de considération. Je diray tousjours ce que je pense pour le service de Sa Majesté, me sousmettant à ce qu'il luy plaira d'en faire.
Il faut, à mon advis, envoier un gentilhomme du roy qui ayt esprit, en poste à M'' de Vaubecourt et à M"^ d'Angoulesme et de La Force, pour qu'ils agissent de concert.
Sy les dits s" d'Angoulesme et de La Force croyent estre assez forts pour chasser le duc Charles, Vaubecourt n'y a que faire; mais s'ils ne le sont pas*, estant le principal et quasy seul but qu'on doit avoir, c'est
Bouthillieramisau dos : « Mgr le Car- été réunis en un volume in-folio en i635.
dinal,» et le secrétaire, les trois lettres Cette même année il faisait les fonctions
indiquant à qui va la dépêche « A. M. B. d d'intendant de justice en l'armée que com-
* Paul Hay du Chastelet, d'abord avo- mandait Louis XIII. Il mourut le 6 avril
cat général à Rennes, devint conseiller de l'année suivante,
d'état et l'un des premiers membres de ' Petite ville de Lorraine (Meuse), à
l'Académie française. Il fut l'un des plus six lieues nord-est de Verdun,
actifs et plus dévoués écrivains aux ordres ' Ce qui suit a été écrit ici à la marge ,
et à la solde du cardinal de Richelieu. Ses par Cherré : « M' de Casteinau me vient
pamphlets et opuscules, imprimés sépa- de dire qu'il croit que M" d'Angoulesme et
rémenl et à diverses dates, ont ensuite de La Force sont assez forts. Cependant on
là où il doit aller estant certain que sy le dict duc Charles est une fois delFaict, les affaires du roy iront à souhait, et s'il demeure maistre de la campagne , la conqueste d'Estain et autres lieux semblables ne nous guériroit pas, et ne seroit bonne qu'à donner sujet de rire aux malaffectionnez du temps, sy on prenoit le change pour sy peu de chose. M" de Tianges et de Vaubecourt sont en différends. Il plaira au roy les régler. Tianges ne disputte pas l'antiquité, mais il demande le commandement alternatif des mareschaux de camp, et que ce qui a esté gardé entre M" d'Arpajon et de La Melleraie le soit entre luy et M' de Vaubecourt ^ Son gentilbomme qui s'en va vous trouver luy
portera la volonté du roy.
Le Gard. DE RICHELIEU.
M' de Castelnau dit que M"^ d'AngouIesme et de La Force suplient le roy de faire escrire à M"^ de Barrault, qui est à Nancy, pour leur faire donner deux pièces de canon dont ils ont besoin-. Vous ferez la dépesche, s'il vous plaist, et l'envoyerez en diligence après en avoir parlé à Sa Majesté.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Sy M" d'AngouIesme et de La Force n'ont point besoin du renfort de M' de Vaubecourt, il peut, en attendant le roy, réduire Saint- MiheP, chastiant ceux qui sont dedans avec rigueur. Il pourra prendre du canon et des munitions à Verdun, en vertu d'une lettre que vous lui envoierez pour cet effect.
Je croy qu'il est bon que M" d'AngouIesme et de La Force sachent, par une lettre du roy, que Sa Majesté a fort improuvé qu'on ayt différé d'aller attaquer le duc Charles, prenant le change sur Lemon*. La dicte lettre les doit animera ne perdre aucun temps d'agir contre le dict duc.
estime qu'il ne faut pas laisser d'envoier ' » Bon ; » aussi écrit comme la précé-
ce gentilhomme, et surtout qu'on fasse dente apostille.
passer à Nancy le reste des bleds qui sont ' Le roi a écrit en marge : » N'aler à
^ Ligny. » Estain; prendre Saint-Michel [sic], n
« Bon. » Ce mot est écrit au crayon, de ' « Bon. » Apostille de la main du roi,
la main du roi , en marge de ce paragraphe. ■ comme les précédentes.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 57. — Original, sans signature, de la main de Charpentier.
[AU ROI'
DcCharonne, ce 11 septembre i635.
Aussy tost que j'ay eu receu la lettre du roy, sur ce que M"^ du Hallier luy a mandé qu'il n'y avolt à Saint-Disier ny argent pour les trouppes, ny munitionnaire , j'ay envoyé au logis de M' de BuUion, qui est dans ce village , lequel m'a envoyé pour sa justification le certificat de Chaulay, dont j'envoye la copie, par lequel il appert que l'argent est party dès le troisiesme de ce mois pour aller à Joinville. . Le dict s" de Bullion m'a aussy envoyé, escrit de sa main^, le mémoire contenu en ce pacquet, pour justifier que les commis de Latignan sont aussy allez à Joinville.
Je ne responds point des exécutions des trésoriers et munitionnaires, mais bien n'oublieray-je rien pour faire exécutter les ordres et commandemens que je recevray du roy.
J'envoye à Sa Majesté le controole des trouppes qui la doivent aller trouver.
M"" Le Jeune partira jeudy matin, pour se rendre vendredy au soir à Chaalons.
M"" de La Melleraye s'y rendra en mesme temps.
J'oubliois à dire que M' de Bullion m'a asseuré avoir envoyé vingt mil escus , pour estre employez à ce qui peut survenir d'inopiné auprès du roy '.
' Bouthillier fils a écrit au dos de cette ' Les diverses pièces mentionnées en ce pièce : « M»' le cardinal ; » et une autre mémoire ne sont point dans ce manuscrit, main a mis , au haut de la marge du recto , ^ On voit quel soin attentif prend Ri- » A. M. B. pour le roy. «Aussi la lettre, qui chelieu pour montrer que les manqued'abord semble aller à Bouthillier, s'a- ments dont se plaint le roi ne sont pas de dresse tout à coup directement à S. M. son fait.
Ce matin M' de Tavanes m'est venu voir; je lui ay dict que j'estois bien estonné de le voir, tant à cause de la résolution qu'il avoit prise de s'en venir (ce que je n'eusse jamais creu), qu'à cause que je m'estonnois qu'un exempt, qui l'attendoit il y avoit fort longtemps sur son chemin pour l'arrester, l'avoit laissé passer; que Vostre Majesté ayant résolu de l'envoier à la Bastille, je luy conseillois, comme son amy, de s'y en aller avec M' du Tremblay, qui s'est trouvé céans, sans atendre d'y estre conduit par autre voye. Il a suivy mon conseil, et M' du Tremblay en aura grand soin.
Le prince d'Espinoy est mort. L'armée des ennemis de Vostre Majesté se grossit devers la Picardie. Quand les Suisses seront venus il faudra bien renforcer ce costé là.
Les Croates qui estoient dans le Luxembourg sont (à ce que l'on dict) venus en cette armée, au moins y en paroist-il maintenant deux mil nouvellement arrivez. J'ay envoyé prier au nom de Vostre Majesté M' le comte d'Egmont, qui est à Charleville, de venir jusques icy, car on dict qu'il a faict faire en Flandres divers volages qui ne sont pas sans soubçon.
Arch. des Aff. étr. France, quatre derniers mois, fol. 69. —
Original devenu minute , un passage ayant été biffé après la signature ,
et cette signature ayant été biffée elle-même.
A M. LE PRINCE
Du 1 1 septembre i635.
Monsieur, Le s'' abbé de Coursan s'en retournant en Bourgoigne, je prends la plume pour vous dire que, bien qu'on ne voye pas qu'il y ayt rien à craindre des ennemis, je ne laisse pas néantmoins de vous suplier, par ces lignes, de faire continuer la fortilBcation des villes do vostre gouvernement, ainsy que vous avés commancé. Comme aussy de faire soigneusement amasser les bleds de la campagne dans icelles. Ayant veu par l'inventaire qu'il vous a pieu m'envoier qu'il y
a peu de munitions de guerre dans les dictes places , mon cousin de La Melleraie s'est chargé d'y faire porter des poudres suffisamment pour leur provision. ^ Le roy sera dans quatre jours à Saint-Dizier, pour y agir selon qu'il verra que le bien de ses affaires le requerra.
J'ay veu ce que vous m'a vés mandé de M' de Tianges touchant les bledz. La permission qu'il a donnée pour en sortir de la province a esté sur le commandement qu'il a eu d'en faire passer en Suisse pour la nourriture de l'armée de M' de Rohan. M' Servien en a expédié le passe-port.
Au nom de Dieu, Monsieur, déposés la passion que vous pouvés avoir en diverses choses. Outre que le service du roy le requiert, vous jugerés bien, je m'asseure, que, pour vostre intérest particuher, c'est le meilleur conseil que vous puissiés prendre, et qui vous est donné par une personne qui vous honore et vous honorera tousjours, comme estant,
Monsieur,
Vostre bien bumble et trës affectionaé serviteur.
. eu.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 198. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
SUSCRIPTION
POUR M. BOUTHILLIER
SSCBÉTAIRE D'ESTAT ^.
De Charonne, ce i3, à quatre heures après minuict.
Il faut donner promptement le sujet du petit manifeste à M' le
' Ici était le passage suivant, sur lequel le soin d'en faire faire promptement , en une barre a été passée, sans qu'on puisse toutes les forges de la province, cinq ou deviner si l'on a voulu l'effacer ou si six mile, pour distribuer dans Dijon, c'est le fait d'un copiste : 0 Mais d'autant Auxonne, Bellegarde et Chalons, outre que le port des boullets est extraordi- ceux qui y sont desjà. » nairement difficile, on estime qu'il vaut ' La suscription est de la main du carmieux que vous preniez, s'il vous plaist, dinal.
garde des sceaux, afin qu'il ayt assez de temps pour le faire court et plausible.
Je vous advoue que je ne comprends point sur quel fondement on a porté le roy à escrirc à M"' de Guise , veu qu'il y a quantité de raisons qui en doibvent destourner; et que, puisqu'on vous avoit chargé d'en sçavoir l'advis de ceux dont il plaist au roy se servir dans son conseil, il le falloit attendre'.
M' Bouthillier voslre père m'escrit que le roy déclarera dès Chaalons à M"^ le Comte qu'il le fera son lieutenant général. Il faut bien prendre garde comme on en expédiera le pouvoir, de peur qu'il puisse, en vertu d'iceluy, prétendre commander, en cette qualité, toutes les armées qui passeront en son gouvernement, et avoir authorité sur celles de M" d'Angoulesme , de La Force et de M"^ le cardinal de La Valette, quand elles y reviendroient. Je vous advoue que je crains un peu les quiproquo d'apotiquaire. Le roy peut faire agir M"^ le Comte soubs luy vivœ vocis oracalo, pendant quoy vous prendrés, s'il vous plaist, le temps de nous communiquer le pouvoir qui aura esté dressé pour luy.
SUJET DU MANIFESTE QUI SERA FAICT EN ENTRANT EN BOURGOINGNE
i3 septembre i635.
Faut commencer par la narration des infractions faictes à la neutralité.
Faut ensuite dire : chacun sçait les diverses attaques que le duc
' On remarquera le Ion sévère , et même un peu dur, de cette réprimande, si l'on songe qu'elle s'adresse à un jeune homme pour lequel Richelieu avait une tendre affection.
* Ce projet de manifeste se trouve aux archives des Affaires étrangères, dans la collection de Lorraine, l. XXVI, pièce 28-
C'est une copie faite par un commis de Léon Bouthillier, el au dos de laquelle Bouthillier père a écrit : t Mémoire de M^ le cardinal, qu'il m'a mis entre les mains le jeudi treiziesme jour de septembre i635. » Une autre copie, écrite par Cherré, se trouve dans le même manuscrit , à la suite de la pièce 39', donnée ci-après, p. 2 i3.
CAADIK. DE RICJiELlEO.
Charles a faicles à nos estais, par divers voiages, par l'assistance couverte e descouverte qu'il a receue.
Après une extraordinaire patience et diverses prières faictes painous audit pays de changer de procédé, estans contraints d'y faire entrer nos armes,
Nous déclarons que ce n'est à autre fin que pour empescher que ledict duc et ses adhcrens ne puissent continuer à nous faire du mal, par les mesmes moyens qu'ils ont faict jusques à présent, à l'ombre et par l'assistance dudict pays.
Nous ne prétendons point changer le gouvernement, ains entendons qu'il demeure plus exempt et plus libre de subsides qu'il n'a taict jusques à présent, voulant seulement le conserver en estât d'estre plus religieux à ne faire pas du mal à ceux dont ils ont tousjours receu et recevront toutes sortes d'assistance et d'avantages.
cm.
Arch. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, foi. 67. — Original. La minute, de la main du secrétaire de nuit, est au fol. 66 '.
SUSCRIPTION
AU ROY
ilx septembre i635.
Sire,
Je responds au mémoire que m'a envoyé M' Bouthillier selon que Vostre .Majesté me le commande, sousmettant le tout à sa prudence.
Je ne sçay qui peut donner les ordres aux trouppes qui vont trouver Vostre Majesté, mais je sçay bien qne je ne leur en ay faict sçavoir aucun.
J'avertiray aujourd'huy M" Servien, et Descures, qui ont soin de leur donner les routes, d'envoyer un controole à Vostre Majesté de tout le chemin qu'elles doivent tenir.
Cette minute offre quelques distrac- dictée, comme ils pour elles II n'y en a tions qui attestent la précipitation de la plus trace dans l'original.
J'estois bien en peine de la goutte de Vostre Majesté; mais M' Bouvart et M' Bouthillier m'ont soulagé en m'asseurant qu'avec l'aide de Dieu ce ne sera rien. Vostre Majesté peut plus contribuer à sa santé que son médecin , en ne prenant point les affaires sy à cœur comme elle faict, et esvitant de se fascher pour peu de chose.
Je m'asseure que sa seule présence pourvoyeroit à beaucoup d'inconvéniens auxquels il eust esté difficile de pouvoir remédier. Cependant je suis et seray jusques à la mort,
Sire, de Vostre Majesté, etc.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Charonne, ce i4 septembre i635.
Arch. des AIT. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 69. — Original , sans signature , de la main de Charpentier.
POUR M. BOUTHILLIER'
De Charonne, ce i& septembre i635.
J'ay receu vostre dépesche du treiziesme de ce mois, à 7 heures du soir.
Quant au dessein que propose M"^ d'Angoulesme , d'envoyer un corps considérable par Mirecour, pour couper les vivres au duc Charles et le charger du costé de la montagne, pendant qu'on l'attaqueroit d'autre part à Rambervilliers, ce n'est pas une mauvaise pensée; si M" d'Angoulesme et de La Force estiment que les deux mil chevaux et les deux mil hommes de pied que commande M' de Vaubecourt, et que MiUière leur est allé offrir^, soient suffisans pour ce
' Cette suscription est écrite au dos par faires étrangères, dans la collection de
le cardinal. Lorraine, t. XXVI, pièce dix-huitième,
' Nous avons vu, aux archive» des Af- " l'instruction qui lui fut donnée à cette
faire , car je ne voy pas que le roy présentement leur en puisse donner d'autres, pour leur aider à attaquer le duc Charles, et s'en réserver pour le costé de Saint-Miel, où il faut pourvoir promptement. Sy toutes fois Sa Majesté juge leur en pouvoir donner davantage par les trouppes qui sont arrivées, que je ne sçay pas, et qu'elles y puissent vivre, le dessein le mérite bien.
De sçavoir si ce dessein proposé par M"" d'AngouIesme se peut faire si secrètement que le duc Charles n'en soit point averty pour les raisons alléguées par le roy, qui consistent en ce que Sa Majesté dit qu'il y a six journées à marcher en pays ennemy, et qu'ainsy il seroit à craindre que le duc Charles, en estant averty, ne débandast un coi'ps capable de les incommoder, il m'est difficile de pouvoir donner un advis certain sur ce sujet, parce que les considérations que Sa Majesté met en avant sont fondées en grande raison; et que, d'autre part aussy, il réussit souvent beaucoup de choses à la guerre où le bonheur, le cœur et la hardiesse de ceux qui l'entreprennent ont plus de part que leur prudence.
Je croy qu'en tel sujet le roy peut suivre ce que Millière luy rapportera de la part de M" d'AngouIesme et de la Force, ne pouvant croire que deux vieux routiers comme ils sont puissent, estans sur les lieux, donner un conseil sans avoir bien considéré sy les vivres et une seureté raisonnable permettront de l'exécutter.
Sy on l'entreprend, j'estime qu'il en faut donner la conduite au s' de Vaubecourt, vieil et expérimenté cavalier, et qui cognoist le pays.
Il m'est impossible de loin d'en dire davantage, seulement ajousteray-je qu'il ne faut rien oublier de tout ce qui pourra apparemment
occasion. Elle est datée du 9 septembre, reschal-de La Force, comtes de Vaubeet on lit en tête : « Instruction au s' de court et de Barrault. « C'est une copie de Millière , l'un des gentilshommes de la deux pages et demie d'une écriture de maison du roy , s'en allant , pour le ser- bureau. Nous n'avons pas trouvé la mivice de S. M. treuver M' le comte de nule, qui, sans doute, avait été rédigée Soissons , les s" duc d'AngouIesme, ma- par Léon Bouthillier.
ayder à desfaire le duc de Lorraine, qui ne sçauroit estre battu sans que le reste des affaires du roy en receust un notable avantage.
Je dis bien ensuite que sy le roy envoyé là M'' de Vaubecourt il doit, avec le reste de ses trouppes, faire faire le dessein de Saint-Miel, dont il faut chasser promptement Lemon, et le pousser jusques dans le Luxembourg. Après quoy quelques uns estiment que, sy on loge quelque corps de cavalerie considérable à Eslain, Brié \ Sancy, ou autres lieux semblables, il sera difGcile à Lemon de revenir; ceux qui cognoissent particulièrement la situation du pays en peuvent parler plus asseurément.
Ma pensée n'est pas que les ennemis attendent le roy à Saint-Miel, où je croy qu'il trouvera buisson creux.
Il faut presser M" d'Angoulesme et de La Force de ne perdre aucun temps d'agir puissamment contre M' de Loraine, selon ce que la raison de guerre le permettra , car de là deppend la loy et les prophètes , et il est à craindre qu'ils consomment les vivres sans rien faire.
Arch. des Aff. étr. Lorraine , t. XXVI , pièce ag*. — Original '.
INSTRUCTION POUR M. ROUTHILLIER,
SICBÉTAIRE D'ESTAT,
ALLANT AD VOIAGB DO ROT
i4 septembre i635.
La première fin du voiage du roy doit estre de faire deffaire ou chasser M'' de Lorraine, et faire conduire quantité de bleds à Nancy.
La seconde est de faire chastier, avec grand exemple, tous ceux qui sont révoltés dans les méchantes places de la Lorraine, et ensuite razer les lieux où ils se retirent maintenant.
Briey, petite ville de Lorraine (Mo- dans le déparlement de la Moselle, est à selle) à cinq ou six lieues d'Estain (voy. quatre lieues environ de Briey. ci-dessus, p 2o4). Sancy ; il y a en France * Une copie, faite sur cet original corplusieurs endroits de ce nom; celui-ti, rigé, est dans ce même volume, pièce 27*.
•2l/i LETTRES
Pendant que M'* d'Angonlesme et de La Force vont maintenant au duc Charles, il faut faire passer à Nancy le plus de bleds qu'on pourra, et Vaubecourt doit travailler à réduire Saint- Mihel et autres lieux , s'il n'est point nécessaire à M'* d'Angoulesme et de La Force, comme on ne le croit pas, tant sur le rapport du s"" de Castelnau', que parce que tant de troupes auroient peine à vivre ensemble.
Le roy doit aller maintenant droit à Saint-Dizier. Y estant, ou le duc Charles sera deffaict ou chassé, ou il subsistera comme il est.
S'il n'est point deffaict ou chassé. Sa Majesté apprendra sur les lieux ce qu'il pourra faire pour donner plus de moien à M'' d'Angoulesme et de La Force de venir à leurs fins ^.
Sy le duc Charles est deffaict, ou laschc le pied, et que Saint-Mihel ne soit point encore rendu. Sa Majesté pourra s'advancer jusques là, et faire pendre sans rémission les chefs qui seront dedans, et enchaisner tous les soldats pour les gallères.
Saint-Mihel rendu, soit par la présence du roy, ou auparavant, Sa Majesté doit laisser ^ des trouppes à M"^ de Vaubecourt ainsi qu'il sera
' L'un des fils du maréchal de La Force.
' Le manuscrit met ici une marque de renvoi et place à la marge le passage dont nous faisons une note, à cause de la disposition typograpliique. Richelieu n'a pas voulu intercaler ce passage dans le texte, car, à l'occasion d'un autre qu'on lira plus loin , il indique lui-même ces addition.s comme devant occuper la marge. Voici le morceau dont il s'agit ici : « On peut faire de trois choses l'une : ou fortifier M" d'Angoulesme et de La Force de cavalerie par Nancy, qui est le chemin par où toutes les trouppes ont passé, pour l'exécution de quoy on appréhende que le pays se trouve bien mangé. — Ou aller en corps d'armée par la lizière du Comté, passer entre Chaumont et Langres, et de là vers Luxeul et Remiremont, à droit ou à gau-
che, pour gagner le derrière du duc. La seule difficulté qu'il y aura en ce dessein sera de faire suivre les vivres, ce qui se peut pourtant à force de charrois. — Ou entrer tout à fait dans le duché de Bourgoigne, dans lequel on trouvera toutes sortes de commoditez et de vivres, et faire le grand dessein proposé, s'avançantjusques à la teste du dict Comté, vers le Monthelliard , ce qui contraindra le duc Charles de changer de poste, et le privera de toutes les commoditez qu'il tire du dict Comté. Un courrier entendu, qu'il plaira au roy envoler vers M" d'Angoulesme et de La F'orce sur ce sujet, luy rapportera leur advis sur ces expédiens, ou tel autre qu'ils estimeront meilleur. »
^ D'ici, au mot «après,» de la main de Richelieu.
dict cy après, pour razer le reste des petits chasteaux, et chastier les Lorrains souslevez de ce costé ' là soubs le nom de Lemont, qu'il
' D'ici à la fin de la phrase de la main du cardinal. — Ces emplois , que Richelieu conseillait de confier à Vaubecourt , étaient un sujet de grand mécontentement pour le roi, qui aurait voulu garder cet officier près de lui. Une lettre de Léon Bouthillier, datée de Châlons le i8 septembre, et qui répondait, en partie, à la présente lettre du cardinal , nous révèle des particularités propres à nous faire connaître les rapports intimes du roi et de Richelieu à ce moment, ainsi que le rôle que jouaient, entre le maître et le ministre , les créatures de ce dernier. » J'adjouste ce mémoire en chiffre à ma dépesche, écrit L. Bouthillier, pour dire à M' le cardinal, que j'ay trouvé le roy dans la mellancolie que sçait monseigneur, et que Son Eminence a tousjours mieux jugée que personne du monde. Elle procédoit de i'esloignemenl da s' de Vaubecourt, et de ce qu'il ne resloit auprès de sa personne , avec ses Irouppes d'infanterie, que douze ou quinze cents chevaux qui n'estoient pas capables, à ce que dict le roy, de pouvoir rien entreprendre contre quatre mil qui sont dans la Lorraine. . . . de plus il est certain que tout le monde a crié icy de ce que le roy esloignoil le s' de Vaubecourt, en disans qu'il n'y avoit nulle apparence que le roy marchast si foible. Plusieurs en ont parlé au roy, et Sa Majesté venant à confession m'a dict que M' le Comte, et M' le comte de Cramail estoient de ceux, qui avoienl le plus insisté sur ce sujet; et que, pour se descharger, le roy leur avoit fait cog-
' Voy. ci-dessus la pièce que nous avons donnée à ia date du g septembre, p. igÂ-
noistre que c'estoit vous, monseigneur, qui luy aviés mandé qu'il le falloit faire. Ensuite de quoy le roy a tousjours esté de fort mauvaise humeur, jusques à ce qu'ayant veu vostre avis que j'ay apporté sur son voyage*, et considéré les raisons desduitcs en mon mémoire, Sa Majesté se résolut de mander audit s' de Vaubecourt qu'il l'altendist à Commercy. Je croy que Vostre Eminence trouvera bon que Bouthillier ne s'y soit pas opposé, pour les considérations cydessus; d'autant plus que j'esliine que quelque courage que tesmoignast avoir le roy, il eust esté difficile de le faire avancer si M' de Vaubecourt eust esté dans l'armée de M" d'Angoulesme et de La Force, et que le roy l'ayant contremandé yra gaiement par delà Saint- Dizier. Et ensuite, estant engagé, on luy pourra faire faire plus aisément les choses qui regarderont le bien de son service, comme sera l'une des trois propositions que fait vostre mémoire , en cas que le duc Charles ne soit point chassé. J'ay fait voir au roy, à ma façon accoustumée, le tor! qu'il a eu de s'estre échappé, et je luy ay fait avouer que s'il en avoit eu raison que ce n'esloit pas contre vous, monseigneur, qui ne pouvez faire autre chose que de donner les ordres " pour son service , et presser qu'on les exécute. 11 m'a lesmoigné qu'il s'en repentoit, et m'a commandé de vous dire, outre ce qu'il vous escrit, qu'il vous prie d'excuser ses mauvaises humeurs, et de vous asseurer qu'il n'aymoit pas moins vostre personne et vostre santé
*" Celui qui a dicliifl'ré cette lettre a fait plusieurs erreurrî; il a rais ici : «■tonner des advis. >i
faut poursuivre, en quelque lieu qu'il aille sur le chemin de M"" le cardinal de La Valette '.
Une des espèces de chastiment qui leur doit estre faicte sera d'entretenir par contribution de bonnes garnisons aux lieux où il en faut mettre dans la Lorraine, pour empescher les souslevations, et courre sus aux voUeurs et Lorrains rebelles.
Il faut bien faire faire l'ordre des contributions, et charger particulièrement les dictes garnisons de tenir la main à ce que les paysans cultivent librement les terres.
que les siennes propres. Sa Majesté est présentement dans la meilleure humeur du monde , et j'espère , avec l'ayde de Dieu , qu'elle fera ce que Voslre Éminencea jugé à propos pour son service. • — Les confidents de Richelieu n'étaient pas chargés seulement d'être auprès de Louis XIII les apologistes perpétuels de leur patron, ils avaient mission surtout de s'appliquer à perdre dans l'esprit du roi tous ceux qui étaient suspects au cardinal, qui pouvaient lui nuire ou lui déplaire. Ce comte de Cramail dont il était question tout à l'heure était un de ces caractères indociles qui ne s'étaient pas plus laissé séduire au génie qu'à la laveur du grand ministre ; il commençait à prendre quelque ascendant sur l'esprit de Louis XIII, il était temps de le détruire, a Le roy, à mon arrivée (disait, dans la même dépêche, Léon Boulhillier au cardinal), m'a tesmoigné qu'il faisoit beaucoup d'estime de l'espril et de l'habileté du comte de Cramail, et qu'il esloit homme extresmement propre pour le soulager, en sorte qu'il y avoit quelque chaleur en ce discours. Je l'ay rabalu autant que j'ay creu que vostre service le requéroit, et ay dit à Sa Majesté qu'elle devoit se servir de ce qu'il y avoit de bon en luy, mais qu'elle
le devoit considérer comme un homme en qui elle ne devoit point avoir do confiance. Elle m'a dit qu'elle ne l'auroit qu'en M' de La Melleraye (cousin germain de Richelieu), qu'elle avoit attendu avec impatience. En un mot, Monseigneur, je croy qu'il est à propos de ne laisser prendre pied à personne dans l'esprit du roy, estant à craindre qu'il ne se deschargeast en ses mauvaises humeurs. » On reparlera bientôt du comte de Cramail, mais disons tout de suite que, revenu avec le roi à Saint-Germain le as octobre, le aS il était logé à la Bastille. Celte lettre de Léon Bouthillier (Chavigni) est en original aux Affaires étrangères, France, i635, quatre derniers mois, folios loo-io/i, chiffrée en partie : le déchiffrement en interligne est de la main du secrétaire le plus confident du cardinal , Charpentier. La minute de la partie chiffrée est dans le même manuscrit , folios loi et 102; elle est écrite de la main de Léon Bouthillier.
' «Est à noter sur ce point, qu'il faut avoir de ces rebelles deux ou trois mil pour les gallères, ce dont M' le garde des sceaux aura un soin très-particulier. » Autre passage cpie Richelieu a mis en marge dans l'original.
Il est bien important de commettre les dictes garnisons à des gens sages, non voleurs, et qui sçachent faire la guerre.
Aussytost sans perdre temps. Sa Majesté doit tourner vers Langres, où les Clinchamps ^ et autres sont souslevez. En passant elle verra s'il y a lieu de faire chastier quelques-uns de ceux qui seront retirez dans les petits chasteaux; mais, sans s'y arrester, elle doit aller, à mon advis, jusques à Dijon, pour donner ordre, en cette province, à ce qui est porté aux mémoires dressez sur ce sujet.
En exécutant ce que dessus, il faut bien se donner de garde d'oublier de secourir M' le cardinal de La Valette de mil chevaux et de mil dragons; c'est chose du tout nécessaire, et on le peut faire avec si bon ordre que le corps de l'armée du roy n'en sera pas diminué.
Ma pensée est, pour cet effet, qu'on peut laisser à M' de Vaubecourt les mil chevaux et les mil dragons qui doivent aller à mon dict s'' le cardinal de La Valette, et après qu'il s'en sera servy dix ou douze jours à nettoyer la Lorraine, en continuant son chemin et ses chastimens, il les peut mener à Metz, pour de là les faire passer à mon dict s' le cardinal de La Valette, conjoinctement avec la recreue d'Héberon et le régiment de Brassac, qu'il faut tirer des lieux où ils sont, et en avoir grand soin^.
Outre les troupes mises en marge, on peut laisser cinq cents gentilshommes à M' de Vaubecourt, qui demeureront avec luy après que les troupes de M' le cardinal de La Valette seront passées; et cependant le roy se fortifiera d'autres troupes; sçavoir, de six mil
' « Le baron de Clinchanl, subject du qu'il ne faut point envoier de la noblesse
roy, mais qui a pris le parly du duc contre à M' le cardinal de La Valette, mais des
tout devoir d'obéissance et de fidélité qu'il trouppes d'ordonnance, comme celles qui
doit à Sa Majesté couroit avec cinq à six s'en suivent: Canillac, six compagnies; —
cents chevaux entre Metz et le Pont-à- sixaulres compagnies; — Bruslon,5oodra-
Mousson ; » dit le Mercure français , qui ra- gons ; — Bernieule , 5oo dragons , ou autres
conte comment il fut mis en déroute par dragons s'ils se trouvent en Champagne,
le colonel Gassion. (T. XXI, p. 25 et suiv.) ou tels autres qu'il plaira au roy, comme
^ Ainsi que les deux autres passages, le régiment de cavalerie de M' le prince
celui que nous donnons ici en note a été et deux autres compagnies, — et mil dra-
mis à la marge par Richelieu :■ Est à noter gons qui se trouvent en Champagne.»
CARDIN. DE BICHELIED. — V. jS
Suisses des douze mil qui viennent, et de six ou sept compagnies de cavalerie quand il en aura suffisamment pour ses desseins.
Sa Majesté n'oubliera pas, s'il luy plaist, d'establir à Bar, Ligni et Toul, des garnisons suffisantes pour escorter les convois, et courre sus aux voleurs du pays. Les dictes garnisons doivent estre entretenues par contributions, aux despends du Barrois, puisque c'est pour se garantir du mal dont il est cause, en tant qu'il est produit par ceux du pays, sujets mal affectionnez au service du roy.
Il faut que ceux qui commanderont ces garnisons soient gens qui soient tousjours alertes pour courre sus aux eimemis du roy, et non pas gens qui ne veuillent faire autre chose que de demeurer aux lieux de leur garnison. Chacun de ces lieux mérite une compagnie de cavalerie et une de dragons, qui ne doivent point estre comptées dans le nombre des armées du roy, parce qu'elles seront défrayées par le pays.
L'armée du roy, nonobstant ce que dessus, sera composée, dans le 20 ou 2 5^ du mois, quant à l'infanterie , de ses gardes et suisses, et au moins de douze régimens , et dix ou douze jours après elle se renforcera d'autres douze régimens, dont il faut faire estât d'en envoier cinq à Metz pour renforcer M"' le cardinal de La Valette.
Quant à la cavalerie, outre ce qui en est dans l'armée de M" d'Angoulesme et de La Force, et cinq cents chevaux de la noblesse que le roy en peut laisser à M' de Vaubecourt, elle sera composée de deux mil gentilshommes, et de quarante compagnies, sans les mil chevaux et les mil dragons de M' le cardinal de La Valette, qui ne sont pas compris dans ce nombre. Le controole qu'on envoie à Sa Majesté justiffie tout ce que dessus.
Est à noter qu'il ne faut pas attendre toutes les troupes cy-dessus pour exécutter les desseins du roy, mais que la moitié est plus que suffisante pour ce faire.
On ne parle point de M' le comte , parce que le roy disposera de sa personne, ainsy qu'il jugera plus à propos. Bien estime-t-on que Sa Majesté ne le doit pas mener vers Dijon, mais qu'il doit demeurer
commandant le corps de Vaubecourt, avec pouvoir de général d'armée en Champagne, qui n'aura au commencement que ce qui est désigné cy-dessus pour estre laissé au dict s' de Vaubecourt, et qui sera ensuite fortilfié de six mile Suisses et du nombre de cavalerie desjà spécifié.
Il y a cinq ou six cents muids de blé à Langres et à Cliaumont.
On ramasse dans Dijon, Auxonne, Beliegarde el Chaalons-sur- Saone tous les bleds de la campagne.
L'abbé de Coursan s'en retourne faire continuer cet amas de bleds, afin que les places ne soient pas dégarnies.
Il a mesme cliarge de faire faire, partons les dicts lieux, des farines pour bien munir les dictes places.
On ne parle point de l'amas des poudres qui est à Verdun, Langres et Chaa)ons-sur-Saone, ny de l'artillerie, parce que le grandmaistre en rendra compte, comuie aussy des chevaux. Seulement dira-t-on qu'outre ceux qu'on a desjà, il en faut prendre cinq ou six cents dans le pays qui ne cousteront rien.
Ceux qui sont auprès du roy se souviendront qu'il y a grande différence entre ordonner simplement les choses qu'il faut faire et les faire exécutter.
Il faut bien se donner garde de se contenter des simples ordres, puisque c'est l'exécution qui fait tout,
' Le roy donnera, s'il luy plaist, toutes les confiscations des rebelles de Lorraine, considérant que son service requiert qu'il en gratifie ceux qui servent dans ses armées plus tost que les autres.
Entre iceux il n'oubliera pas le colonel Gassion, Batilly, et les colonels estrangers qui le servent.
A Charonne, ce vendredy ili septembre i635-.
Le Card. DE RICHELIEU.
' Ici le secrétaire de nuit a pris la ^ La date a été ajoutée après coup par
plume, le surintendant Bouthillier.
Arch. des AU. élr. Hollande, 1572 à i663, pièce 37*. — Original, sans signature,
de la main de Clierré, presque entièrement chiffré. Pays-Bas, i635 et 1637, n" 11. — Minute de la main de Cherré et de Charpentier.
A MM" DE CHARNACÉ ET DE BRÉZÉ
De CLaronne, ce i5 septembre i635 '.
Ou M" le P. [d'Orange^] veut se porter à quelque entreprise ou dessein nouveau cette année, ou non. S'il faict quelque dessein d'importance, le roy consent de bon coeur que toutes ses trouppes luy demeurent.
S'il ne veut rien faire, une partie de sa cavalerie luy est du tout inutile , et qui plus est on ne voit pas comme on pourra la faire subsister l'biver*, veu la rigueur avec laquelle on propose de les traitter dans le pays de M" les Estats.
En ce cas, on estime qu'on pourroit en faire passer une partie, sous prétexte de quelque dessein; ou de les mettre en garnison tout du long du Rhin, à Orsoy, et que de là ils pourroient gaigner Coblens ou Ermestin^, pour se joindre à Mayence. En ce cas, il faudroit y faire passer deux mil mousquetaires choisis, qui se trouveroient avoir des bidets dans l'infanterie; et pour remplacer la dicte infanterie, si le régiment de Vardenbourg n'est point passé, le roy con-
' Il n'y a point de suscriplion , mais la dépêche elle-même dit à qui elle va. On lit au dos de la minute : « Dépesche faite à M. le mareschal de Brézé, le i4 septembre 1 635. » Il est pourtant évident qu'elle était commune aux deux personnages. Les Mémoires de Richelieu , qui font mention de cette dépêche , donnent la date du 1 4 , mais ce fui seulement le i5 qu'elle fut envoyée. Une annotation mise au dos marque
la réception au 39 septembre, et constate que c'est bien cet original qui a été envoyé. ' Mot oublié par le déchiffreur.
* Il y a ici plusieurs mots qui n'ont pu être lus par le déchiQreur, la personne qui a chiQ'ré la dépêche ayant fait quelque erreur. La minute ,que nous avons trouvée plus tard , supplée à ce défaut.
* Ehrenbreitstein, forteresse de l'autre côté du Rhin, vis-à-vis Cohienz.
sent volontiers qu'ii vous demeure. Si cette résolution se prend, M' de Charnacé pourroit faire la conduite ^ de ces troupes, et d'Allemagne revenir passer en France pour retourner en Flandre, par Calais.
On ne propose pas cela comme une chose infaillible, mais bien sy elle se peut exécutter.
Ce seroit chose bien avantageuse à M"' le P. d'Orange mesme et à M" les F-stats que de fortiffier M' le C. de La Valette. Par ce moyen, les Allemands estant arrestez au Rhin par un tel renfort, et l'union avec le Langrave, M" les Estats ne sçauroient plus craindre aucune descente d'Allemands. Au reste, l'armée espagnole s'estant retirée du poste qu'elle avoit près du fort de Schintz^, M' le P. d'Orange semble n'avoir plus besoin de toute l'armée du roy, et estant venu trois ou quatre mil Croates sur les frontières de France , en Luxembourg et en Artois, la raison requiert ou que les forces du roy et de M" le P. d'Orange agissent en Flandre pour empescher que tout l'effort ne vienne sur nous, ou que nous puissions nous servir, par le renfort qui sera donné à M'' le cardinal de La Valette , d'une partie des troupes que nous luy destinons sans cela.
Quoy qu'il arrive , M" le mareschal de Brezé et de Charnacé sauront que le roy ne veut jamais se séparer de M"^' les Estats, ains que son dessein est de leur entretenir tousjours dix mil hommes de pied et deux mil chevaux pendant la guerre. Mais le bien commun requiert que le roy puisse se prévaloir du reste de ses forces qu'il avoit faict estât d'entretenir en Flandre, pour agir en Allemagne du costé de Fi'ance.
Il faut porter M' le P. d'Orange à faire, le printemps qui vient.
Au lieu de « la conduite, n le décliif- Schinck. Ce fort était situé à deux lieues
freur a mis «conduire,» et il a fait plu- au nord de Clèves, sur la rive droite du
sieurs non-sens, faute d'avoir bien lu le Rhin, à la pointe d'une île où ce fleuve
ciiiffre, que nous sommes parvenu à re- se divise en deux branches, dont l'une
composer. prend le nom de Wahal. Il appartenait aux
^ Ce nom est écrit de diverses façons Hollandais, qui le considéraient comme dans nos manuscrits : Schenk , Skeink, ■ un des boulevards de leur frontière.
quelque grand dessein à sa mode, c'est-à-dire quelque siège important; et il est besoin que nous soyons asseurez dès cette heure d'un tel dessein, afin que nous prenions nos mesures sur ce pied.
L'intérest de M" le P. d'Orange le porte à une telle entre])rise, afin de recouvrer l'honneur que nous avons, ce semble, perdu par ie mauvais succès de la campagne de cette année.
Au nom de Dieu faictes-nous une prompte response.
' Le mareschal de Chastillon a faict quelques propositions qu'il dict avoir esté agitées avec M' le P. d'Orange , dont je ne fais pas grand cas, ne croiant pas que M'' les Estats, ny M' le P. d'Orange les désirent. M' Servien vous les mande, afin que vous jugiez ce qui seroit plus conforme au désir des dicts M'* les Estats, et ce qui se pourroit plus utilement faire pour le bien commun.
Il vous escrit aussy d'une proposition de paix vaine et vague, escrite de Vienne à M" les nonces, afin que vous en avertissiez les dicts s" les Estats et M^ le P. d'Orange. Asseurément les ennemys nous veulent ralentir, mais il s'en faut bien donner garde '^.
Il faut faire sçavoir à M"^ le prince d'Orange^ que M" les nonces ont rapporté au roy, de la part du pape, que Sa Sainteté aiant faict instance à l'empereur d'entendre à une bonne paix universelle, l'empereur a respondu qu'il seroit tousjours prest et que pour cet effect, si on vouloit, il envoyeroit des plénipotentiaires en l'un de ces /| lieux, sy tous les princes intéressez y en vouloient aussy envoyer pour la traitter.
Ces heux sont Constance, Augsbourg, Trente et Spire.
Le cardinal demandant à M" les nonces si le roy d'Espagne estoit
' Ici se trouve intercalé, dans la mi- matière d'une lettre adressée au prince
nute, un passage qui n'est pas dans l'ori- d'Orange; il nous a semblé utile de la
ginal, et dont on a fait une dépêche conserver.
séparée; c'est la lettre que nous donnons ' On avait rais d'abord : » A M" le prince
immédiatement après celle-ci. d'Orange , chancelier Oxenstern , Veymar,
" L'original s'arrête ici ; la minute seule le Langrave de Hesse et autres alliez,
contient la dernière partie de cette dé- que, etc.» On a effacé pour laisser ce
pêche. Cette dernière partie a dû faire la qu'on voit ici.
en ce mesme sentiment, ils ont respondu quilz croioient que ouy, et qu'on leur en escrivoit ainsy sans qu'ils eussent aucune déclaration en vertu de laquelle ils en peussent donner asseurance.
Le roy a respondu que luy et tous ses confédérez n'avoient jamais rien désiré que le repos de la Xstienté, mais que les vms et les autres avoient tant esprouvé l'artifice des Espagnols , qu'il estoit encore à craindre qu'ils voulussent abuser de l'inclination que l'empereur peut avoir à la paix pour en tirer de l'avantage au préjudice des princes intéressez.
Sa Majesté ' adjousta que , comme elle ne voudroit pour rien du monde entendre à un trailté que conjoinctement avec tous ses alliez, elle ne pouvoit respondre autre chose sinon qu'elle leur donneroit part de la proposition qui luy estoit faicte.
Après avoir considéré que les Espagnols n'interviennent pas clairement aux propositions qui sont faictes, le roy croyt que tout ce que dessus est un artifice des Espagnols. Cependant, comme il ne faut rien négliger. Sa Majesté en donne advis à ses confédérez et estime que le vray moyen de réduire les ennemis à la paix est de poursuivre puissamment la guerre, parce que sy on n'a quelque avantage sur eux ils ne se porteront jamais à la raison. Sa Majesté pense de son costé à tout ce qu'elle peut faire le printemps qui vient, mais il est nécessaire qu'elle soit asseurée que M' le prince d'Orange face de son costé quelque grand dessein, afin que les ennemis attaquez puissamment ne puissent résister, comme ils ont faict cette année par le manque des vivres.
Cependant si , le pape continuant à faire ses offices , les Espagnols donnent asseurance de nommer des ministres pour traitter de la paix générale en un lieu dont on conviendra, connne peut-estre le ferontils si nous avons de bons succez, ainsy qu'il y a lieu d'en espérer du costé d'Italie, Sa Majesté sera bien aise de sçavoir l'intention et les sentimens de M' le prince d'Orange et des Estats, tant sur le lieu dont l'on pourroit convenir que sur la nature do l'affaire.
' Ici cinq mots ajoutés de la main du cardinal.
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[M. DE CHARNACÉ
De Charonne, ce i5 septembre i635.
Depuis la dépesche que M"" Servien vous faict, nous venons de recevoir un courrier de M' le cardinal de La Valette, qui est au delà du Rhin, prestà se joindre avec le Langrave.
Il est certain que sy vous le pouvés fortiffier de deux mil chevaux et de deux mil mousquetaires à cheval , il sera en estât de faire , avec nos alliez, des efFects de grande considération.
M'' de Chaslillon nous a dict qu'il croit que M' le P. d'Orange sera très aise de ce dessein. Il nous a faict encore quelques ouvertures dont M' Servien vous escrit. Vous nous ferés sçavoir, s'il vous plaist, une prompte résolution sur le tout, et considérerés, qu'en matière de grandes affaires, il n'y a point plus mauvaise résolution que de n'en prendre aucune et demeurer les bras croisez.
J'escriray à M' le cardinal de La Valette qu'il vous envoyé, s'il peut, un gentilhomme pour vous faire sçavoir de ses nouvelles. Il ne sera
' Le deuxième feuillet n'étant point ici , la. suscription manque; mais cette lettre est comme une suite de la précédente, dont elle faisait d'abord partie, ainsi que nous l'avons fait remarquer, note i de la page 222. Dans cette première disposition, le passage, qui est devenu une lettre séparée , commençait par ces mots : « Depuis ce que dessus escrit nous venons
de recevoir, etc » auxquels on a
substitué ce qu'on voit ici : «Depuis la dépesche que M. Servien vous faict, nous
venons de recevoir, etc » De cette
seconde rédaction, il semble résulter que la lettre précédente , dont l'original est sans signature , a été envoyée à M" de Charnacé et de Brézé, comme venant de Servien ; il est bien évident pourtant qu'elle est de Richelieu; c'est une nouvelle preuve de ce que nous avons annoncé , dans la préface, que certaines lettres , mises sous le nom des secrétaires d'Etat, sont réellement l'œuvre du cardinal.
pas mauvais que M'' de Brézé face le mesme , afin que vous ne manquiés pas d'estre avertis de Testât auquel vous serés les uns et les autres. Prompte response , s'il vous plaist.
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A M. LE PRINCE D'ORANGE
i5 septembre i635.
Monsieur,
j'ay faict voir au roy la lettre qu'il vous a pieu m'escrire , dont il a esté fort contant. Sa Majesté croit certainement que M" les Estats, ny vous. Monsieur, ne voudriez, pour rien du monde, faire aucun traitté sans elle, et que vous demeurerés religieusement dans les termes de ceux qui sont entre la France et M" les Estats.
Je vous asseure encore de nouveau que Sa Majesté sera très soigneuse de les observer de sa part, et que rien n'est capable de la porter à y manquer. Je croy que vous jugerés comme moy qu'il est du tout nécessaire d'esviter tout ce qui pourroit, de part et d'autre, donner des ombrages, et partant qu'à l'avenir vous empescherés. Monsieur, qu'il ne se face aucune négociation avec les ennemis, que conjoinclement. Nous en userons ainsy de nostre part. Or, parce qu'il est impossible de venir à un bon traitté de paix sy nous n'y contraignons les ennemis par une forte guerre. Sa Majesté commande à M"^ de Charnacé de vous proposer tout ce qu'elle estime qui se puisse faire pour prendre avantage sru les ennemis cet esté.
Je vous puis asseurer que les propositions qui vous seront faictes n'auront autre but que le bien commun. Vous les considérerés, s'il vous plaist, comme estant faictes à cette intention, et choisirés celles
' Cette copie ne portait aucune indica- la lettre de M' le cardinal à M. le prince lion; Chavigni a écrit en tête : « Coppie de • d'Orange, i5 septembre i635. »
CARDIN. DE RICBELtEr. — T. ig
que vous estimerés plus avantageuses. Sy nous nous entendons bien pendant cette campagne, j'espère que nous mettrons nos ennemis à raison; mais, en vérité, ils tireront beaucoup d'avantages sur nous sy nous laissons perdre le temps sans rien faire de considérable à leur préjudice. M"^ de Charnacé vous fera entendre le détail de ce dont je ne parle qu'en général. Cependant, vous asseurant que du costé de deçà on n'oubliera rien de ce qui sera possible. Je demeure. Monsieur,
Vostre 1res humble serviteur.
Au moment où Richelieu commençait la grande lutte contre l'Espagne et l'Empire, c'était pour la France et la Hollande un intérêt commun, presque une nécessité, de se tenir dans une étroite alliance et de se donner de mutuels secours.
La lettre qu'on vient de lire affectait à cet égard une sécurité et une confiance qu'on n'avait pas si entières en France, et faisait des protestations auxquelles on ne croyait qu'à demi en Hollande. Malgré ce langage, auquel la politique et la diplomatie prêtaient un accent si affirmatif et si convaincu, la vérité est que des défiances réciproques menaçaient de relâcher ou même de rompre entièrement les liens qui unissaient les deux nations. On a vu (pages 220 et 224), par les dépêches du i5 septembre adressées à Charnacé, qu'en même temps que la France protestait de sa volonté immuable de ne point se séparer des Etats, elle se plaignait des lenteurs et des incertitudes du prince d'Orange et le pressait en vain de faire « quelque grand dessein à sa mode (comme parlait Richelieu), c'està-dire quelque siège considérable. » Si l'on rappelait des troupes françaises de Hollande, c'était pour les envoyer au cardinal de La Valette, dont l'armée, alors au delà du Rhin, protégeait les Provinces-Unies, et le roi faisait donner au prince d'Orange , par Charnacé son ambassadeur, l'assurance formelle que rien ne serait capable de le porter à abandonner la cause des Provinces-Unies.
De leur côté, les Hollandais se défiaient de la France. « Si je ne me trompe, écrivait un de leurs hommes d'Etat, François Aerssen, le 6 septembre, la France remue tout pour tenir la guerre au loin. » Il est à remarquer que cette insinuation se produisait contre nous au. moment où l'ennemi avait entamé le royaume et pénétrait, par la Picardie, presque au cœur de la France. Et, chose non moins singulière, c'est que, quelque temps auparavant, Aerssen conseillait au prince de faire ce qu'il reproche à la Franco. " Il faut taschcr à tout prix, disaitil, de jeter le roy en plus évidente démonstration de hayne contre le roy d'Es-
pagne... Tandis que ces roys se feroient forte guerre, il nous seroitaysé de faire bien noslre main et de porter la despense et le péril loin de nous. » El six jours après la présente lettre , le 2 1 septembre , Aerssen écrivait encore au prince : «La France semble nourrir des mescontentemens couverts.» Toutefois, en même temps qu'il manifestait ces défiances, Aerssen conseillait toujours l'union des deux pays: «Je ne me suis pas espargné, disait-il, dans une autre lettre, à représenter combien il nous est nécessaire de mesnager en ce temps l'alliance et l'amitié de la France; » et ailleurs : « Nous ne nous sçaurions passer de l'amitié de cette couronne-là, par divers respects. > Aerssen répétait constamment ce conseil, et l'on verra ci-après, à la date du 2 décembre', que la bonne intelligence entre les deux nations tendait à se consolider.
Cette situation respective de la Hollande et de la France est très-bien exposée dans le troisième volume (2" série) des Archives et correspondances inédites de la maison d'Orange-Nassau , recueil publié par M. G. Groen Van Prinsterer^. Ce volume renferme les documents relatifs à une période de 18 ans (de i625 à 1642), et l'auteur a fait précéder ce recueil de pièces d'un résumé de l'histoire de Hollande, durant la même époque; ce résumé, fort habilement fait, relie entre eux les curieux documents qui remplissent ce volume.
La lecture de cette collection a modifié l'opinion que nous nous étions formée ', d'après des témoignagnes contemporains de l'homme d'Etat que nous citions tout à l'heure , François Aerssen , seigneur de Sommelsdyck , lequel a joué un rôle fort actif à cette époque, et n'a pas été sans influence sur les événements. M. Groen Van Prinsterer pense que nous avons porté sur ce personnage un jugement trop sévère et non exempt d'injustice. Nous reconnaissons qu'en effet il résulte, pour nous, des pièces récemment publiées dans ce volume et qui nous étaient inconnues, qu' Aerssen a toujours soutenu la nécessité d'une intime union entre la Hollande et la France, et qu'il a trouvé dans cette politique une raison suffisante d'appuyer le plus souvent, auprès du prince d'Orange, la politique de Richelieu. C'est là un mérite qu'on ne peut contester à Aerssen, qui a fait preuve, dans sa carrière politique, de vues élevées, et d'une remarquable sagacité. Mais, en même temps, nous avouons que les sentiments éveillés dans notre âme par le grand caractère et la fin tragique de Barnevelt ne sauraient pardonner à l'homme qui a voulu flétrir sa vie et qui a contribué à sa mort. Nous croyons aussi qu'il ne faudrait pas placer Aerssen trop près de Richelieu, aux desseins duquel il s'est associé avec beaucoup d'intelligence, sans s'élever à la hauteur du génie qui les avait conçus.
' Note d'une lettre du cardinal au roi. ^ La note que nous rectifions ici se
' Utrecbt 1869. trouve tomeLp- 270.
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POUR M. DES NOYERS
i5 septembre i635.
On a escrit à M'' de Chaunes pour forlifïier les garnisons; on attend sa response, après laquelle, si elle est contraire à ce qu'on désire, on envoyera vers luy expressément pour luy faire fortiffier les dictes garnisons. Cependant il faut se servir des AUemans à Calais et à Ardres, selon qu'on a faict jusques à présent , avec les circonspections requises.
On ne juge pas qu'on doibve envoyer les AUemans à l'armée que leur chef ne soit venu^.
On trouve bon que le s"^ de Bellefonds envoyé en Normandie lever trois compagnies; on délivrera icy les commissions et l'argent à qui les viendra quérir.
Sy l'armée de M' de Chaunes alloit vers Calais elle abandonneroit trop maintenant le reste du pays.
Sy on prenoit le fort d'Annuin*, on estime qu'il vaudroit mieux le raser que le garder, ce qui seroit difficile sans une grosse garnison, qu'on ne peut faire subsister aisément.
Le roy donne pouvoir à M" le coadjuteur de Tours, de Noyers et d'Offen , de voir ensemble ce qu'ils estimeront debvoir estre faict sur le sujet des Flamans qui sont à Calais, et ensuite chasser ou retenir ceux qu'ils estimeront debvoir estre chassez ou retenus, pour le bien de son service.
' Cette suscription est mise en tète par voulu les annuler; toutefois nous ne lais- Richelieu, qui écrit incorrectement le nom sons pas d'en avertir, de «de Noyers. » Cherré a mis au dos : ^ Hennuin. Trois hameaux de ce nom «Du i5 septembre i635. » sont dans le département du Pas-de-Calais,
^ On a passé une barre sur les deux et tous trois dans le canton d'Audruicq;
premiers paragraphes de cette minute ; celui dont il s'agit ici est sans doute le
nous ne croyons pas que le cardinal ait plus voisin d'Ardres.
On estime dès celte heure qu'il faut absolument esloigner ceux dont les parens se sont retirez en Flandres depuis la déclaration de la guerre, et les facteurs des marchands qui résident en Flandres.
Quant aux habitans de Calais qui ont volontairement abandonné la ville et pris lettres d'habitation en Angleterre pour traitter librement en Flandres , le retour et l'entrée à Calais leur doibt estre tout à faict interdicte.
Quant à Fréville et au valet de pied, s'ils se sont véritablement sauvez sans avoir esté envoyez pour faire quelque message en France , le roy trouve bon qu'on les laisse aller, à la charge qu'ils se retirent chez eux, sur peine de punition; si aussy il y a lieu de soubçonner qu'ils ayent esté envoyez pour quelque mauvais dessein, on les retiendra. On sçait bien qu'il est difficile de descouvrir la vérité de personnes qui la veulent dissimuler; mais, après qu'on les aura interrogez, le roy se remet à ce que les sieurs archevesque de Tours et de Noyers jugeront sur ce sujet, et, sy le dict s"" archevesque n'est à Calais , à ce que le dict s' de Noyers en jugera tout seul.
Le rov trouve bon qu'entre les soldats qui sont revenus de Flandres ceux qui auront congé de leurs chefs soient receus à servir dans la garnison.
Ceux qui ne l'auront point méritent la mort. Cependant Sa Majesté trouve bon qu'ils soient envoyez aux galères, et il faut que le président du lieu face un procès-verbal de ceux qui ont congé et de ceux qui ne l'ont pas , afin qu'on s'en puisse servir contre les capitaines qui ont donné congé, et qu'ensuitte on envoyé un des commissaires des chaisnes des galères quérir ceux qui y seront condamnez.
M' de Noyers vendra le vaisseau perdu , selon qu'il l'estimera à propos.
Sa Majesté trouvera bon qu'aux occasions où on jugera pouvoir tirer quelques canons des places, pour faire des attaques sur les ennemis, on le puisse faire , prenant garde de ne rien entreprendre mal à propos.
S'il arrivoit aussy en cas de siège ou d'approche de l'ennemy vers Calais la citadelle foiu-nira de canons et de munitions à la ville '.
' Cetle phrase boiteuse est parfaitement lisible dans la minute.
' Je renvoyé Houdinière avec le s' de Saint-Limier pour le sujet qu'il vous dira. Il mène ledict s' de Saint-Limier pour estre estably en vertu d'une commission du roy en la lieutenance d'Ardres, et le s' de la Falèze en qualité de sergent major.
Quand ils seront establis en vertu de commission on récompensera les titulaires, mais il faut asseurer le service du roy avant toutes choses. Je vous respons que les deux hommes qu'on vous envoyé sçavent leur mestier, et sont aussy braves gens qu'il y en ayt.
M" de Chaunes me mande qu'il a envoyé le régiment de Courtaumer pour fortiffier les garnisons de Calais, d'Ardres et de Montreuil, et partant les places seront bien en seureté.
Le roy envoyé quérir le s' de La Rivière. Pendant son absence, vous aurés soin, s'il vous plaist, que son frère en ayt bien de la place où il est.
ex.
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[AU ROIl]
De Charonne, ce 16 septembre i635.
^ Je suis ravy de la bonne santé du roy, et extresmement fasché du manque qui se trouve en l'exécution des ordres qui ont esté
donnez et réitérez plusieurs fois.
' Ici Charpentier a pris la plume.
^ Le manuscrit ne donne point de suscription. Cette lettre est adressée évidemment au roi ; c'est la suite de celle que le cardinal avait envoyée le 1 1 du même mois de septembre à Bouthillier, pour être remise à S. M. et d'ailleurs la lettre du cardinal à Bouthillier en date du 16 (voy. aux analyses ) fait mention de celle-ci , aussi
bien qu'une autre lettre au roi, du 17. (Ci-après, p. aSg.)
' Dans sa lettre du 18, déjà citée (cidessus, p. 21 5), Léon BoulhiUier dit au cardinal , à propos de cette pièce : « Le roy a veu tout au long le dernier mémoire de V. Ém. du 16 septembre; il esloit si bien et si raisonnable, que S. M. en est demeurée extresmement satisfaite. »
Sa Majesté est trop bonne et trop juste pour me rendre responsable des defFauts d'autruy, et a trop d'expérience pour ne considérer pas que jamais aux grandes affaires les effects ne respondent à point nommé à tous les ordres qui ont esté donnez; il n'y a que Dieu qui le puisse faire, encore sa bonté est-elle telle que, laissant agir les hommes selon leurs infirmitez, il souffre la différence qu'il y a entre leurs exécutions et leurs volontez.
Le roy sçait bien que je me suis tousjours plaint des retardemens des trésoriers et munitionnaires, et que j'ay dict plusieurs fois publiquement, dans ses conseils, que ce n'estoit rien de mettre des armées sur pied sy on ne donnoit ordre de les faire payer à temps, et sy on ne pourvoyoit soigneusement aux vivres. Bien qu'en ce genre d'affaires je croye avoir satisfaict à mon devoir quand j'ay adverty, sollicité et pressé avec importunité ceux qui ont la charge d'y pourvoir, j'ose dire que j'ay faict plus, estant certain que sy je ne m estois chargé de faire aller M"" du Houssay en Champagne, pour accepter les bleds qu'on voiture maintenant, et que je n'eusse emprunté 1,200 mil livres pour employer à la levée des trouppes qui s'amassent à présent auprès de Sa Majesté, elle auroit moins trouvé de préparatifs, pour ses justes et grands desseins, qu'elle ne faict.
Chanlay a tousjours soustenu avoir envoyé six vingts mil livres à Joinville; il l'a baillé sous son seing, comme Vostre Majesté a veu par la copie que je luy en ay envoyée.
Latignan m'a dict par deux fois qu'il vouloit estre pendu sy ses commis n'estoient partis d'icy le 5* de ce mois. Outre cela M' le garde des sceaux m'ayant escrit qu'ils n'estoient pas encore arrivez, je fis partir hier un des soldats qu'il plaist à Sa Majesté que j'aye près de moy, pour conduire 5 commissaires des vivres et 8 boulangers.
Sy je pensois qu'un de mes valets de cbambre que Sa Majesté sçait qui ne faict pas mal le pain fusl propre à la servir en cette armée, je l'y envoyerois encore ^
' Léon Boulhillier, dans cette même < En lisant l'article où V. Ém luy offre un lettre du 18, adressée au cardinal, écrit: . de ses valets de chambre pour boulanger,
Je ne manqueray pas de solliciter de nouveau M' de BuUion d'envoyer de l'argent à Sa Majesté. Mais parce que ce qui passe par l'ordre des officiers ne se peut faire sans grandes longueurs, je fais partir présentement en poste six mil pistoles, que j'envoye à Sa Majesté, du reste de mes emprunts'. A qvioy j'ajousteray que les honeurs, les faveurs et les biens que Sa Majesté m'a faicts, et l'opinion qu'on a de ma foy, mç donnent assez de crédit pour en trouver encore vingt mil, si Sa Majesté me le commande par 4 lignes de sa main.
Quant aux ordres que Vostre Majesté se plaint avoir esté donnez aux trouppes, j'ose dire que depuis qu'elle est partie on n'a eu aucune pensée qui ne luy ayt esté portée.
Croizille luy porta ce qu'on estimoit pour fortiffier M"^ le cardinal de La Valette, afin que Sa Majesté en usast selon qu'elle a faict, le changeant pour le bien de son service ainsy qu'elle le trouveroit à propos.
Dès le temps que Sa Majesté estoit icy, on avoit bien estimé qu'il seroit nécessaire, en faisant revenir les troupes qui estoicnt à Langres, d'y en laisser quelques-unes pour empescher les courses des ennemis qui ravageoient et brusloient la frontière. Depuis on n'a faict aucune autre chose; et comme, lorsque Sa Majesté est en son conseil, les avis de ses serviteurs sont sousmis aux siens, quand on auroit donné quelques autres ordres, ce qu'on n'a pas faict, ils n'ont aucun lieu où est Sa Majesté, qui est le maistre de toutes choses^.
S. M. me dit qu'elle estoit bien aise de le veoir, et que c'estoit une marque que vous estiés en très bon humeur. »
' Citons encore la lettre du i8: « S. M. a esté satisfaite au dernier point du soin que vous avés eu de luy envoyer six mil pisloles. Elle vouloit que nous empruntassions encore, outre cela, de l'argent ici. . . mais il n'a pas esté en nostre pouvoir d'y trouver quatre mi) escus. »
■ Louis XIII se rendit à cet argument, nous lisons dans la lettre précitée de Léon Boulhillier ; t S. M. m'a commandé de vous prier, de sa part, de donner ordre de delà aux choses qui importent à son service sans luy en demander les résolutions , parce qu'elle reconnoist bien que le retardement de quatre ou cinq jours y pourroit apporter sou ventes fois du préjudice. »
Je n'ay jamais creu que Bourbonne fust propre à commander une armée, particulièrement depuis son retour de Montbelliard. Sa Majesté sçaura bien le faire agir dans l'estendue de sa charge, selon qu'elle le jugera capable ^
M"* le garde des sceaux et Bouthillier, et le s' du Houssay ont assez de crédit pour ne manquer pas d'argent dans de grandes villes comme est Chaalons, en des occasions pressantes-.
Je suis extresmement fasché du desbandement de quelques-uns de la noblesse; M' le garde des sceaux sçail les ordonnances : il aura, je m'asseure, le soin de les faire exécutter. Il est aysé aux prévosts qui sont en Champagne d'en arrester, et il est important de les faire chastier. En tous cas, il faut sçavoir leurs noms et mander aux officiers, dans les provinces, de faire saisir leurs fiefs, et les mettre à la taille, selon le dernier règlement qui en a esté faict pour remédier à leur légèreté.
Je ne sçaurois assez m'estonncr de ce qu'il plaist à Sa Majesté me mander, qu'on a renvoyé une partie du convoy de Nancy sans escorte. Il faut estre aveugle poxu- tomber en une telle faute; et Sa Majesté void par là s'il est aysé de faire exécutter de bons ordres, puisque les siens ne sont pas suivis.
M'' le duc de Parme a joinct M' de Créquy avec ses forces', après que ledict duc a pris seul et pillé Vauguaire*, dans le Milanois. Il a
' Le roi le jugeait peu favorablement ; il écrivait au cardinal, le i5 septembre, une lettre déjà citée, p. 161, où nous lisons ce passage , auquel Richelieu répond ici : « Bourbonne a encore retenu deux compagnies de chevaux-légers et deux de dragons , disant qu'il en a ordre de Paris , ce que je ne croy pas; il est si décrié et si haï partout, que c'est une chose cstrange, et ne se sert des dictes trouppes que pour venger ses animosités, et ne fait aucun mal aux ennemis »
' Richelieu se trompait sur le crédit de
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ces messieurs, même lorsque le roi était en personne à Châlons ; on vient de le
voir.
On attendait impatiemment cette jonction, Richelieu en avait été informé par le post-scriptum d'une lettre d'Hémery, du Il septembre. (AfF. étr. Turin, t. XXIII, pièce 96.)
* Voghera, à 7 ou 8 lieues au nordest d'Alexandrie, sur la petite rivière de Staflbra , actuellement dans la province de Gênes.
mesme eu un combat avec les Espagnols, qui vouloient s'opposer à sa jonction, sur lesquels 11 a rennporté avantage. Maintenant M'" de Créquy et luy ont assiégé Valence.
M' d'Hémery mande que la légèreté des soldats est aussy grande de delà qu'icy, et qu'il est besoin de les renforcer de trois régimens \ sans lesquels il tesmoigne estre à craindre que M' de Savoye prenne excuse de n'aller pas à l'armée. On estime qu'on y peut envoyer Vaillac et Cornusson, non nécessaires pour cette beure en Provence. Il demande encore Montgaillard; mais, pour montrer à Sa Majesté que je n'abuseray pas du pouvoir qu'elle m'a laissé, je n'ay osé faire envoyer aux dicts régimens les ordres de partir, sans sçavoir sa volonté, quoyque je l'estime du tout nécessaire, et que 3 jours de retardement en telles occasions n'importe pas peu. On pourra remplacer Montgaillard d'un régiment que demande M"" de Biron pour son fils.
M"" de Vaillac demande que son régiment soit mis au nom de son fils; je croy que c'est le service de Sa Majesté, parce qu'il yra le faire partir en personne ^.
Sa Majesté se souviendra, s'il luy plaist, de n'oublier rien de ce qu'elle pourra pour desfaire M' de Loraine; six mil hommes et deux mil chevaux sont autant que cent mil pour prendre Saint-Miel, et chasser Lémont, et c'est prendre tous les petits chasteaux occupez dans le pays, et toute la Loraine, que de desfaire ou chasser le duc en desroute.
J'ay receu les deux dépesches du roy à cinq heures du soir, et fais partir la response à huit heures. Sa Majesté trouvera bon que je finisse, en supliant Dieu que tous ses autres serviteurs esgalent ma diligence, et qu'il luy plaise tempérer ses inquiétudes, ce que j'estime
' n Le flux de sang, les fiebvres et l'im- lettre d'Hémery, Aff. étr. Turin, t. XXIII ,
patience des François diminuent l'armée, pièce 89°, du 7 septembre.) en sorte que si l'on n'envoyé en toute di- * Léon Bouthillier informe le cardinal
ligence trois régimens, elle sera réduite que le roi approuve toutes ces proposi-
à peu de chose. » (Mémoire joint à une tions. (Lettre du 18 septembre.)
nécessaire, et pour la conservation de sa santé et pour le bien de ses affaires.
Le Gard. DE RICHEUEU.
Arch. des Aff. étr. Turin, tome XXIH, pièce 1 1 1'. — Minute de la main de Charpentier el de celle du cardinal ' .
[A M. D'HÉMERY^]
De Cliaronne, ce 16' septembre i635'.
On vous envoie la lettre du roy, telle que vous la désirés*, à M'' de Savoye, par laquelle le roy luy déclare qu'il ne peut différer d'aller à l'armée sans ^manquer ouvertement au traitté, et ruiner entièrement ses affaires; ^et j'ay parlé sur ce sujet à M' l'ambassadeur de Savoye comme vous m'avés mandé le désirer.
On dépesche en Provence pour vous faire aller les régimens de Vaillac et Cornusson, ^et de plus celuy de Montgaillard.
M' de Bullion vous donne satisfaction sur les dix mil pistoles que vous désirez, donnant ordre que vous en touchiez soixante mil livres.
' La lettre signée par Richelieu est devenue minute à cause de corrections nombreuses, et la signature a été biffée.
' Le sujet nous indique la suscription, qui manque.
' Cette date est de la main du cardinal ; la lettre est classée au a 6 septembre; on pourrait aussi bien lire le 16, car le chiSre est douteux, et cette dernière date est en effet la bonne : le cardinal était à Conflans ie a6 , tandis que nous le trouvons le 1 6 à Charonne. La lettre à laquelle celle-ci répond est datée de Turin le 7 septembre, et l'on sait que les communications étaient
bien lentes alors, mais la dépêche d'Hémery avait été envoyée par courrier exprès.
* Nous n'avons point trouvé la lettre du roi, mais nous donnons, à la date du 18, une lettre de Richelieu qui en doit être l'équivalent.
° « Manquer. . , au» de la main de Richelieu , qui a effacé 1 rompre ... le ».
° Jusqu'à la fin de l'alinéa , ajouté par le cardinal.
' D'ici à la fin du paragraphe, de la main de Richelieu, qui a ajouté dans la ligne précédente, «vous les régimens. »
Il vous cscrira encore particulièrement d'un fonds de cent mil livres, auquel' il ne désire pas qu'il soit touché qu'en une pressante occasion.
On trouve bon que vous donniés à M' de Savoye cent mil esciis pour Gênes, voire quatre cens mil livres, s'il en est besoin, ainsyque vous le mandés et que mon dict s"" de Bullion vous l'escrira. Faut une lettre de moy conforme qu il puisse monstrer'. Il prétend , et avec raison, que des dicts 4oo vous en réserviés cent mil livres à payer l'année qui vient, afin que vous obligiés M. de Savoye à mieux faire. Je vous prie de suivre son intention si vous le pouvés.
On a envoyé les ordres que vous avés désirez aux gouverneurs pour vos recreues, et M"' de Bullion a augmenté le fonds de quatre mil livres par mois pour l'artillerie, à commencer au i'"' octobre prochain.
J'ay tesmoigné à M' l'ambassadeur de Savoye* que le roy n'oubliera jamais la façon avec laquelle M" de Savoye se conduira en cette occasion; je vous puis asseurer que s'il va bien nous fei-ons l'impossible pour en prendre revanche à son avantage. H juge bien aussy quel préjudice recevroit le roy sy sa lenteur et ses délais empeschoient le progrez des armes de Sa Majesté en Italie, qui n'ont autre fin que l'intérest particulier du dict s'' duc.
^ En vérité il iroit beaucoup de son honneur que M' de Créqui et M' le duc de Parme fussent longtemps auparavant luy à la campagne , s'il ne réparoit proniptement son retardement par quelque notable expédition.
Vous verres, par les responses qu'on vous envoyé, qu'on pourvoit à tout ce que vous pouvés désirer. Mais vous ne nous marqués point Testât auquel M' de Savoye s'est mis pour satisfaire à ce à quoy
' «11 ne désire pas qu'il soil touché,» renvoi qui n'indique pas clairement la
écrit en interligne par le cardinal , au lieu place où elle doit être intercalée. de « il ne faut point toucher. » ' Le commencement de cette ligne est
' « Que vous le mandés et» écrit en in- de la main de Richelieu, terligne par Richelieu. ^ Tout ce paragraphe a été ajouté par
' Celte petite phrase a été ajoutée delà le cardinal main du cardinal, avec une marque de
il est obligé par le traltté , tant pour le nombre des gens de guerre que pour l'artillerie et les vivres.
11 me sera bien aisé de respondre à l'article par lequel vous désirés sçavoir comme vous vivres avec M'^ de Toiras. C'est une personne que j'ay tousjours affectionnée, et à la fortune duquel j'ay contribué ce qui m'a esté possible. J'ay esté extresmement fasché, comme son amy, quand il a pris une conduite autre que je n'eusse désirée pour son propre bien. Je ne doute point qu'il n'en veuille prendre une meilleure, et il est certain que ses depportemens de l'avenir peuvent convier le roy d'oublier le passé, ce dont je seray très-aise, et y contribueray tousjours volontiers, ce qui deppendra de moy. Je l'ay souvent averty de certaines obscuritez qui envelopent son esprit. Sy ie le voyois je luy ferois avouer que c'est la source de ses maux. Il y a longtemps que M"' Mazarin a désiré sçavoir sy le roy trouveroit mauvais qu'il servist auprès de M' de Parme. On luy a respondu que non.
M"^' les nonces nous ont faict une proposition de paix de la part de l'empereur, que j'estime toute piperie, non de leur part, mais de celle des Espagnols, qui craignent la perte du Milanois. M"' Servien vous en mande les particularitez , et M"^ le comte de Saint-Maurice n'en oubliera pas les circonstances. L'artifice de nos ennemis qui veulent par là faire croire qu'ils ne veulent que la paix, et nous refroidir nous et nos alliez, est sy grossier, que n'eust esté qu'on ne veut recevoir aucune proposition sans en donner part à M' de Savoyc \ je ne vous en escrirois pas. Tant s'en faut que cela nous refroidisse, qu'il nous anime à la guerre et nous faict préparer à la faire au double l'année qui vient, par mer et par terre. Vous en entendrés parler.
M' de BuUion donne satisfaction à M'' le Camus ^ sur l'acbapt des cinq mil sacs de bled dont il a fait l'avance.
Il donnera aussy ordre que la monstre de janvier soit preste eu décembre.
' « M' de Savoyc, • ajouté de la main de de la main du cardinal, en interligne. Le
Richelieu. Camus clait un ingénieur que nous avons
'« Sur l'acliapt des cinq mil sacs de bled, • vu employé en i63o.(T. Ill.p 58/1, 5g5.)
Je ne vous mande rien du siège de Valence parce qu'il est impos sible d'opiner de si loing, les affaires changeant à tout moment de place. Bien vous diray-je que, s'il y a quatre mil hommes, cette entreprise semble douteuse et capable de ruiner une armée' à qui d'ailleurs n'en sçait pas les facilitez. M" de Savoye, de Créqui et de Parme sont si prudens que je m'asseure qu'ils n'entreprendront rien mal à propos. Quelquefois ce n'est pas une mauvaise ruse de guerre de faire semblant d'assiéger une place pour y faire jetter toutes les forces et tourner tout en un instant d'un autre costé. ^Pour conclusion, je ne croy pas qu'on se soit résolu à l'attaque de cette place sans voir clairement qu'on la prendra.
Vous ne nous mandés point si M. de Savoye veut signer le traitté particulier, ou non. ^S'il le veut faire, vous le signerés conformément à vos instructions*.
' D'ici à la fin de la phrase, addition en inlerlig-ne, difficile à lire, de la main du cardinal.
' Jusqu'à la Dn de l'alinéa, autre addition laite par Richelieu.
" D'ici à la fin , de la main du cardinal.
' Le même jour que Richelieu adressait celte lettre à d'Hémery, Mazarin en écrivait deux, de son côté, à cet ambassadeur, avec Irtquel il était en correspondance suivie, ainsi que nous l'avons dit, lettres non pas officielles , comme celles de Richelieu, mais plus expansives ou moins discrètes, et où la pensée du cardinal semble souvent complétée. Et par exemple nous li.sons dans une de ces missives ce que Richelieu ne dit pas ici, le mécontentement qu'il éprouvait du misérable étal où d'Hémery avait trouvé l'armée d'Italie : « 11 sigdor cardinale è reslato stupito intendendo il poco ordine qu' Ella a Irovato costi in lutte le cose che riguardano la condotta délie armi, et particolarmente
per il poco numéro di soldalesca, quando il signore di Servienle a sempre assicurato che sebene il re non era obligato a inviarvi che i^.ooo fanti et 1,700 cavalli, vene sarebbero passati 17,000, et due mila cavalli.» Dans l'autre lettre, de la même date (le 16), nous recueillons quelques particularités qui méritent d'être notées : le même jour que M. d'Arzé présenta votre lettre à M. de Bullion, dit Mazarin, j'allai chez lui et le trouvai peu satisfait de vous ; a et benche procurasse a dirmene molti caggioni, riconobbi che tutto consisteva in aver Ella scrilto a tutti li ministri intorno lo stato di cotesti affari, ancorche fosse, prima di parlire, restato suo d'accordo che non havrebbe ad altri che a lui rappresenlato li disordini et difficoltà ch' ella avesse incontralo affinche le rimediasse. . . v N'est-ce pas curieux cette prétention du surintendant des finances de vouloir que l'ambassadeur de France l'informe seul de l'état des choses, à l'ex-
Arcli. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 87. — Original.
[AU ROL
De Cliaronne, ce 17' septembre i635.
Je ne parlay point hier au soir à M' de BuUion de la dépesche que je fis au roy pour ne troubler pas la digestion d'un perdreau qu'il avoit pris. Ce matin je n'ay pas eu peine à le persuader d'envoier de l'argent à Sa Majesté, puisque de luy mesme il avoit résolu de faire partir cent cinquante mil livres, pour que Sa Majesté s'en puisse servir aux occasions pressées.
Outre cela mon dict s' de Bullion soustient, et en envoie esclaircissement à Sa Majesté, qu'il a pourveu au fonds de toutes les trouppes, selon que M. de Chavigny en rendra compte bien particulier à Sa Majesté, et qu'elle verra par Testât qu'il luy en adresse.
La justice d'un commis qui se trouveroit réellement en faute est sy nécessaire que ce ne seroit pas le plus mauvais tiltre que M' le garde des sceaux peust donner de sa diligence, qtle d'en faire expédier quelques-uns en forme commune.
clusion des autres ministres, et du cardinal lui-même, comme il faut le conclure de cet autre passage de la même lettre : • Mostra ancora Vostra Eccelonza non avère ben fatto a scrivere al signor cardinale che Valenza non s' cra potuta assediare per non esser pronta l'artiglieria. • (Afl'aires étrangères, Turin, tome XXIII, pièces 101 et io3.) De ces lettres deMazarin, nous prenons l'occasion de donner ici un petit éclaircissement qui pourra évitera d'autres un embarras que nous avons éprouvé. On sait que l'écriture de Mazarin est ordinairement très-difficile à lire, aussi a-ton eu •
la précaution d'accompagner, dans ce manuscrit, toutes ses lettres d'une copie nettement écrite; mais il est bon de ne pas Irop s'y fier ; le copiste n'a pas toujours su décbiffrer le texte, et, par exemple, il y a plusieurs lettres de cette époque qu'il date ainsi : « Schaun. • Qu'est-ce que c'est que Schaun ? Une étude attentive du mot écrit par Mazarin nous a fait lire, • Scbaron, » et puis, en nous souvenant que Richelieu avait passé une partie du mois de septembre à Charonne, nous n'avons pas eu de peine à deviner ce nom dans l'orthographe italienne de Mazarin.
Je supplie et siipplieray, par toutes mes dépesches, Sa Majesté de vouloir considérer que comme certains soins sont nécessaires pour bien faire aller les affaires, il y en a qui ne peuvent produire autre effet que l'altération de sa santé, et un tel desplaisir à ceux qui la servent, que le trouble de leur esprit les rend moins propres à agir comme son service le requiert.
Le Gard. DE RICHELIEU.
' M' de BuUion suplie Sa Majesté qu'il n'y ait qu'elle et M' le Jeune qui ayent cognoissance des iôo,ooo*^, pour qu'on n'y courre comme à l'eau des Cordelliers.
Depuis ce mémoire escrit j'ay receu la lettre qu'il a pieu au roy m'escrire sur le sujet du desbandement des trouppes et de la noblesse, et le commandement qu'il luy plaist me faire de les faire arrester. Je puis asseurer Sa Majesté qu'il n'en passera point à Ponthoise, ny à Charenton que je ne le sçache, ayant envoie au premier le s' Potimère, qui y a sa compagnie en garnison, avec ordre d'arrester tous ceux qui y passeront; et au second, le mareschal des logis qui commande les 20 gens d'ai'mes que Sa Majesté a eu agréable qui demeurassent auprès de moy, et quatre de mes gardes, qui demeureront tousjours à l'entrée du pont, ausquels j'ay aussy donné ordre de m'amener tous ceux qui voudront passer.
Les habitans de Chauny estant en quelque allarme et appréhension que l'armée des Espagnols, qui n'est pas fort esloignée d'eux, n'entreprenne sur leur ville, dans laquelle il n'y a aucune garnison, m'a fait résoudre de prier M"" le mareschal d'Estrée d'y aller faire un tour pour rasseurer ces gens, et voir ce qu'il faut faire pour la seureté de la dicte ville et autres lieux circonvoisins. Il vient présentement de partir en poste ^.
' Ce paragraphe est, dans l'original, dans le contexte de celte lettre. Nous le une addition faite à la marge, et aucun mettons en post-scriptum. renvoi n'indique l'intention de l'intercaler ' L'alarme était plus chaude que Ri-
Arch. des A(T. élr. Turin, t. XXIII, pièce io5. — Minute de la main de Charpentier el de celle du cardinal.
A M. DE SAVOIE
18 septembre i635 '.
Monsieur,
Voslre Altesse verra, par la lettre que le roy iuy escrit"-, comme il estime vostre présence sy nécessaire en l'armée que vous devez commander que vous ne sçauriez différer davantage d'y aller sans causer un préjudice irréparable au bien des affaires communes. Je me promets que celte considération, et^ la paroUe qu'il vous a pieu donner au roy par M' le comte de Saint-Maurice, vostre ambassadeur, seront des motifs^ assez puissans pour vous forcer à faire en cette occasion ce^ dont je ne suis point en doute, et que j'attends certainement de vostre générosité et de vostre courage '^. C'est ce qui
cheiieu ne le dit ici, mais on en dissimulait tout ce qu'on pouvait, et le cardinal craignait surtout d'inquiéter le roi, qui ét»il tout disposé à le rendre responsable des mauvais succès. On va voir que bientôt il sera forcé de ne rien cacher. En attendant, les lettres particulières étaient moins réservées sur ce sujet que les dépèches oITicielles. Un serviteur du maréchal de Brézé lui écrivait, de Paris, le 20 septembre, (en Hollande où était alors le maréchal ) : « Du coslé de Dourleiis , l'Espagnol y est, et mesme s'est advancé dans la France et venu jusqu'à une portée de canon d'Amiens , ajanl bruslé (|uantité de villages. Cela a alarmé ung peu le bourgeois. M. le duc de Chosne s'est jette dans la citadelle d'Amiens, et ses troupes sont à Corbie. • (Papiers provenant des archives
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de la maison de Brézé, qui m'ont été communiqués au ministère de l'instruction publique. Je les ai déjà cités, notamment t. II. p. 365.)
' Cette date a été mise en tète par Cherré.
' Nous ne la trouvons pas dans notre manuscrit.
' D'ici au mot « ambassadeur » inclusivement, de la main de Richelieu.
' Correction du cardinal ; il y avait : • Des motifs pui.ssans à vous forcer. . . »
' D'ici au mot «certainement» inclusivement , de la main de Richelieu.
° Cette lettre, ainsi que celle du roi, avait été provoquée par les nouvelles que d'Hémery écrivait de la cour de Turin , depuis qu'il y était arrivé. Dans une dépêche du 7 septembre, entre autres, il mandait
m'empesche de vous y convier plus particulièrement, me contentant (le vous supplier de croire que vous ne sçauriez tant augmenter vostre réputation que le souhaite,
Monsieur, de Vostre Altesse ,
Le très affectionné serviteur.
Arch. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 91. —
Minute de la main de Charpentier.
A M. DE CHAUNES.
Du 18 septembre i635'.
Monsieur, Je vous fais cette dépesche pour vous avertir que tout Paris crie contre vous à merveille, et que le fondement de ces bruits vient de la Picardie, qui soustient que vous y laissez brusler plusieurs vilages par les Croates en petit nombre, bien que vous peussiez vous y opposer avec vostre cavalerie^. On dit aussy que tous les habitans des frontières, dont la plupart sont soldats, ne désirent autre chose que de se réduire sous certains chefs pour estre en estât de se delTendre, et on vous attribue la faute de ne l'avoir pas faict jusqu'à présent. Prenant intérest à tout ce qui vous touche, je vous avertis de tout ce que dessus, afin que vous y donniez ordre promptemenl, s'il vous plaist. Au reste, la résolution que vous avés prise de grossir promptement vos trouppes par l'amas des communes, en leur donnant le pain aux despens du roy, selon que vous nous escri-
au cardinal que le succès des aflaires d'Italie tenait à la participation du duc de Savoie, mais on ne peut guère compter sur ce prince de foi suspecte; il temporise, il craint de déplaire aux Espagnols... Je l'ai pressé pour avoir sa résolution au sujet *du jour de son départ; il allègue le peu de troupes qui sont arrivées, la pénurie oii nos munitionnaires laissent l'armée. . .
0 Enfin j'ay eu parole de luy pour le ao' de ce mois. » — «Il est exlresmement nécessiteux, et glorieux , ajoute d'Hémery, il n'a pas de quoy soldoyer ses trouppes, il ne peut marcher sans vostre secours. . . » (Aff. étr. Turin, XXIII, pièce 89.)
' Le nom et la date sont écrits au dos.
' On vient de voir (p. 24o) que Richelieu n'a parlé au roi que de « quelque allarme. »
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vistes dernièrement, est sy bonne et sy nécessaire, que je vous prie de l'exéculter le plus test que vous pourrés, sy desjà vous ne l'avés faict, selon la teneur de vostre lettre, qui portoit que dans 8 jours ils seroient assemblez. Vous serés par ce moyen en estât de résister non seulement aux ennemis, mais d'entreprendre sur eux, prenant des postes favorables à ces fins.
Je vous envoyé un controole des trouppes que vous devés avoir. Vous me manderés promptement celles que vous avés ou n'avés pas, et aurés soin de faire venir celles qui estans en Picardie ne vous auront pas encore joint. Je croy que vous aurés bientosl M'' de Chastillon pour compagnon en vostre commandement; je seray bien aise pour vostre intérest qu'il trouve toutes choses en sy bon ordre qu'on cognoisse par là ce que vaut le mareschal de Chaunes, de qui je suis. . .
Arch. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, fo). ii5. — Original , sans signature , de la main de Charpentier.
SUSCBIPTION:
POUR LE ROY
De Cliaronne, ce 20 septembre i635.
La Picardie est en sy grand esfroy que j'estime du tout nécessaire d'y envoyer M' de Chastillon, homme de cœur, pour ayder à M' de Chaunes à y soustenir les affaires avec réputation, M"^ de Vignoles ayant la goûte, il y a trois sepmaines.
La subsistance de M' le cardinal de La Valette estant du tout importante aux affaires du roy, et estant en lieu où il a bien de la peine à maintenir ses gens, à cause de la nécessité des vivres, il est constant que, s'il manque d'argent, il luy seroit impossible de contenir l'armée qu'il commande '.
Nous trouvons ici à la marge , et écrit le paragraphe que nous allons transcrire: de la même main que le reste de la lettre , . rien n'indique où il fallait le placer dans
La monstre d'aoust est à Metz, et ne peut passer faute d'escorte. M'' de Vaubecour n'aianl point esté appelé avec le corps qu'il commande par M" d'Angouiesme et de La Force, Sa Majesté aura agréable, s'il luy plaist, d'envoyer au s" de Bellefons cinq compagnies des deux mil clievaux qu'elle a destinez, afin qu'elles facent promptement passer ladicte voiture.
Vostre Majesté sera tousjours louée de tout le monde , de retirer une fdle de Flandres, qui y a esté persécutée pour avoir tenu son parly; je croy que, quand elle rentrera en France, elle pensera sortir du purgatoire.
La diligence qu'on faict maintenant pour munir Nancy de bleds est un effect de la présence de Sa Majesté, qui en produira beaucoup d'autres avantageux à son service '.
Je suis cxtresmement aise que Sa Majesté n'ait pas esté travaillée davantage de sa goule, et de l'espérance qu'elle a que le dernier médicament qu'elle prendra l'exemptera d'en avoir à prendre de longtemps.
Depuis ce que dessus escrit, nous apprenons que les ennemis se fortiffîent en Picardie, selon les avis qui en ont esté donnez à Sa Majesté, du costé du Luxembourg. J'ay disposé M' de Chastillon à partir jeudy procbain pour y aller. •
Le seul moyen qu'on a de les fortitïier sans affoiblir le costé du loy est que Sa Majesté ti'ouve bon qu'on haste autant qu'on pourra la cavalerie hongroise, qui ne doit estre preste qu'à la fin d'octobre, et n'a point esté destinée pour le costé où est maintenant Sa Majesté,
conlexle cie la dépêclie , si même il y devait être intercalé , ou s'il était réservé pour un post-scriplum : « 11 est vray que nous sommes en quelque appréhension de M' le cardinal de La Valette , tant parce qu'il n'a point d'argent qu'à cause que la dernière dépesche qu'il a faicte tesmoigne que le landgrave de Hesse est branlant, et que la maladie commance à se mettre dans ses
troupes, ensuite de quoy il convie qu'on lui envoyé du renfort. »
' Une fois que Richelieu eut pris son jiarti du voyage qu'il n'avait pu empêcher, il ne laissa passer aucune occasion de se remettre dans les bonnes grâces du roi , en signalant tous les avantages qui pouvaient résulter de la présence de Sa Majesté au milieu de son armée.
et qu'on l'y face venir le plus tost qu'il sera possible. Cependant M' de Chaunes esciit qu'il assemble Ix mil hommes des communes pour mesler dans son infanterie, en atendant quil puisse avoir Rampsau' et qu'on luy puisse donner quelques régimens des nouveaux qui viendront.
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SUSCRIPTION
POUR M' ROUTHILLIER,
SECRÉTAIRE D'ESTAT
De Charonne, ce 20 septembre i635.
Vous pouvés juger sy nous alendons avec impatience des nouvelles de M' d'Angoulesme, que je désire et espère bonnes. Ce seroit un grand malheur s'il n'employoit toute cette belle cavalerie qu'il a à la chaude, le feu des François paroissant d'ordinaire au commencement qu'ils arrivent en une armée.
Je vous avoue que nous ne sommes pas au.ssy sans peine sur le sujet de M"" le cardinal de La Valette, veu ce qu'il nous a maudé du landgrave, et des propositions du duc Bernard, et de la maladie qui commence à se mettre en son armée; cent raisons obhgent à le fortiffier, autant qu'on pourra. Je n'ay osé en escrire ce que j'en pense au roy, de peur de luy donner de la peine; mais, à dire le
C'est encore un nom dont l'ortlio- n'avait alors que vingt-six ans, et il élail graphe est défigurée par le secrétaire, qui déjà renommé par sa valeur. Devenu ma-
im
te un son ma! entendu. 11 s'agit du co réchal de France, il mourut, à peine âgé
lonel comte de Rantzaii, qui avait quitté de quarante et un ans, après avoir été
tout récemment le service de Suéde pour tellement mutilé sur les champs de ba-
s'atlacher à la France. Riclielieu lui fil taille qu'un poêle put terminer son épi-
donner le grade de maréchal de camp et laphc par ce vers : le commandement de deux régiments. Jl . Et Mars ne lai lai»a rien d'entier que le cœur.
vray, il est impossible de n'estre pas en inquiétude à son occasion ^
Le commencement du remède qu'on luy peut donner est d'envoyer proniptemcnt à M' de Bellefons cinq cens chevaux pour pouvoir faire escorter seurement la monstre de son armée, qui est demeurée à Metz faute d'escorte ; car sy, dans la nécessité de bleds où il se trouve et autres incommodités qu'il peut avoir, il vient à manquer d'argent tout à fait, il seroit en mauvais estât.
Aussy tost que M' d'Angoulesme aura faict quelque bon effect, il faudra envoyer à Metz les autres 5oo chevaux, et les mil dragons qui, de tout temps, luy ont esté destinez.
L'évesque de Tréguer est mort; son évesché vaut dix mil livres de rente. Il avoit l'abbaye de Fontenay en Normandie, laquelle M' de Tellis, conseiller en la cour, faict courir pour son neveu. Il est affectionné au service du roy; je luy ay donné une lettre que je vous escris en sa recommandation, laquelle le bonhomme est venu quérir à dix heures du soir, en ce lieu. Sy le roy considère le père Deslandes, qu'il avoit destiné pour Périgueux, qui n'est pas vacquant, pour Tréguer, je croy qu'il s'en acquittera bien. Sy cependant Sa Majesté a quelque autre pensée, je m'y sousmets, sçachantbien que la prudence de Sa Majesté est telle qu'elle ne sçauroit faire un mauvais choix.
CXVII
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SUSCRIPTION
POUR M. ROUTHILLIER,
SECRÉTAIRE D'ESTAT
Ue Charonne, ce 30 septembre iC35.
J'ay receu vostre dépesche par le retour de S*-Léger. Je ne sçau-
' Voy. ci-après, p. 255 et 2 56.
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rois vous dire le desplaisir que j'ay de voir que M' d'Angoulesme \ qui senibioit devoir dévorer les ennemis par ses précédentes dépesches, est réduit à se camper devant eux. Ce qui me consolle est que je ne doute pas qu'ils ne facent tout ce qu'il se peut par les loix de la guerre.
Il est certain que le temps doit estre cher en ces occasions, et qu'il seroit dangereux, en ne faisant rien contre M"^ de Lorraine, de laisser grossir et Ibrtiffier Lemont à Saint-Mihel et vers le Luxembourg, où il pourroit faire un corps considérable, capable de couper les vivres et le secours qu'on voudroit envoier à M'' le cardinal de La Valette.
Je ne sçaurois croire que le roy s'avançant, comme vous me le mandés, à Commercy, qui est, à mon advis, une très-bonne résolulion, ceux de Saint-Mihel attendent; et, s'ils attendent, il est impossible, avec l'ayde de Dieu, que Sa Majesté n'ayt le contentement de les perdre promptemcnt.
En des occasions pareilles à celles-cy, le plus mauvais conseil qu'on puisse prendre est de ne rien faire, ce que je vous escris afin que vous preniés garde à l'opinion que quelques-uns ont que Vaubecourt
' C'est à ceUe époque que se rapporte adjousler qu'il a vendu 3,ooo raiseaux de
un mémoire rédigé contre le duc d'An- bled à M' Lefcvre, au lieu d'en secourir
gouléme, sur la demande, ou du moins l'armée. — Faut notler ce qu'il lit à La
avec l'assentiment du cardinal, puisque Rochelle, ne voulant jamais exéquuter les
celui-ci y a fait lui-même une addition. Ce ordres envoyés, et consentant à escrirq la
mémoire , conservé aux Affaires étrangères lettre de Marillac. — Est à notler qu'après
dans la collection France , t. 74 , pièce 1 g*, avoir esté tiré de prison la première fois
n'a point de date; il est écrit d'une mau- il ne peut s'empescher de rentrer. — On
vaise écriture, que nous ne connaissons luy avoit mandé de faire raser Saverne,
pas , avec une orthographe de Gascon : ce qu'il n'a pas faict pour y laisser voler
coume, pour comme, dragouns , etc. Ce Buire, qui est à luy.» On peut consulter
sont trois pages d'accusations, auxquelles l'Histoire ecclésiastique et civile de la Lor-
Richelieu a ajouté une demi-page tracée raine, par D. Calmel, t. III, col. 21a, 216,
de sa propre main. Cette dernière circons- 218, 220, où la participation du duc d'An-
tance nous engage à reproduire ici ce gouléme aux événements de celte époque
fragment où Richelieu remonte, dans ses est racontée sans aucun soupçon des ac-
imputations, jusqu'en 1628. — '- ...Faut cusations dont on charge ici ce personnage.
estant beau-frère de Lemont, il est à craindre qu'il ne pousse pas les affaires si vertement qu'il est à désirer. Je vous envoie cet advls comme on me l'a donné, sans en faire grand estât, pensant néantmoins qu'il n'est pas mauvais d'y faire quelque réflexion.
Vous avés faict prendre une fort bonne résolution, de pourvoira la seureté des convoys de Nancy, parce qu'autrement, dans peu de temps, toutes les trouppes de M"' d'Angoulesme périroient faute de pain, et tous nos grands efforts se résoudroient en une honteuse' retraitte.
Saint-Mihel estant emporté, comme il ne peut résister, il sera aisé de pousser les ennemis jusques au Luxembourg, et mile ou douze cens chevaux par après, bien logez vers Estain, Brière et autres lieux circon voisins, les tiendront en bride.
A mon jugement il ne faut point marchander les ennemis, principalement de ce costé-là, qui n'ont que de la canaille, et qui n'ont point de plus grande force que la trop grande considération que nous pourrions faire d'eux. Il me fasche bien de faire le vaillant de loin, et en mesme temps où je suis enroollc dans le régiment de M'' de Bullion; mais, outre que c'est le service du roy, je sçay que l'humeur de Sa Majesté est que l'on aille viste en besogne, et, en vérité, sans cela , je craindrois que , tandis que M' d'Angoulesme veut coupper les vivres à l'armée du duc Cliarles, Lémont les luy coupast s'il demeuroit à Saint-Mihel, et autres lieux qu'il occuppe maintenant.
Je ne sçaurois m'imaginer que les ennemis attendent le roy au dict Saint-Mihel, et s'ils sont une fois poussez dans le Luxembourg, les deux mil chevaux et l'infanterie que l'on destine à M"^ le cardinal de La Valette seront suffisanspour leur faire teste vers Metz; et avec toutes les autres forces de Sa Majesté on pourra aller de quelque costé que le bien de ses affaires le requerra.
Le Card. DE RICHELIEU.
' Il V a « honte » dans le texte.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 182. — Autographe.
SUSCniPTION :
A MONS. DE CHAVIGNY
CONSEILLEn DU BOÏ EN SES CONSEILS ET SECRET HUE DE SES COMUANDEMENS.
2 1 septembre i635.
Dal rincontro de i fiuini \ la vigilia del equinoctio ^ grande santo nel calendario de la grandeur de Monseigneur hor hora giunto ^.
Arabia il signore Rinzama* che tardi tanto a comparir la nuova che li signori d'Angoulesme et la Forsa habbino forzato il duca Carlo; dice che l'impresa di Casale era molto magiore et assay più ardua; adjunge che le forlificationi et trinceramenti de i Spagnoli erano più compiti et perfetli che quelli che possono esser stati fabricati a Rambervilliers; épure la resolulione con cui y generali del Rè intrapresero Tattacco atterri di tal maniera gli inimici che furono costrelti a ricevere le conditioni già offerte, e da loro rifiutate. Conchiude l'illustrissimo Colmardo'' che sempre che le arme del Rè siano condotte con simil resolulione senza tanti riguardi, superarono tutto; et al contrario che le soverchie considération! de i generali le melterano sovente in pericolo d' esser superate. Piaccia a dio che i francesi operando conforme alla lor natura riportino li medesinii avantagi che hanno sempre conseguitti governandosi in questa forma, e che il dar tempo a li nemici non li dia addito dapprofittarsene come hanno fatto in diverse occasioni. Bacciamo le mani alla vostra Gioventù, pregando iddio che i successi di essa ci summinisirino grande speranza délia Vecchiaja.
El protolrono COLMARDUCCIATO «.
' De Conflans. au cardinalat, promotion « dont la nouvelle
' Nous conservons l'orthographe ita- arriva aux quatrelemps de septembre , «
lienne du cardinal. dit-il dans ses Mémoires, 1. 11, p. aai , aîii.
' Dans le calendrier de Richelieu le * Anagramme de Mazarin.
mois de septembre devait être marqué de ^ C'élaillesurnomdontseservaitRiche-
la pierre blanche : c'est le 5 de ce mois lieu dans l'iniimilé pournommer Mazarin.
qu'il éUil né ; c'est le 5 aussi qu'il fut élevé . ' H y a dans cette signature espagnole
C\nDIN. DE RICHELIEU.
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[A M. DE CHAVIGNL]
De Charonne, ce 22* septembre i635.
Ou Lemon et ses gens tiendront dans Saint-Mihel , ce que je désire et qui n'arrivera pas; ou il en sortira devant que le roy y arrive et se retirera vers le Luxembourg, ce que je crains le plus; ou il ira joindre l'armée du duc Charles avec toutes ses troupes, ce que j'estiinerois meilleur pour nous.
S'il demeure dans Saint-Mihel sa perte est inévitable et en peu de temps, et ce avec beaucoup de gloire pour le roy, qui y sera en personne.
S'il se retire vers le Luxembourg, il le faut faire suivre par deux mil chevaux et quatre régimens commandez par qui il plaira au roy; et en ce cas Sa Majesté doit tourner teste pour aider à deffaire le duc Charles, ce qui ne se peut que par la lizière de la Franche- Comté, ou par la Franche-Comté mesme, où l'on peut demander passage comme ami, ainsy qu'il est porté par les mémoires ci-devant envoyez.
' Sy Lemon, au lieu d'aller vers le Luxembourg, est allé ou va joindre le duc Charles, le roy, envoiant vers Metz les trouppes qu'il voudra destiner pour M"^ le cardinal de La Valette, doit avoir pour but
mise à une lettre italienne, et dans celte ' « Les trouppes destinées pour M' le
composition d'un nom fabriqué avec le cardinal de La Valette et cinq cents che-
sobriquet de Mazarin, un jeu de mots qui vaux, davantage suffiront pour cet effet, et
nous échappe ; ou sait d'ailleurs que proto le comte de Cramail m'y sembleroit plus
sert dans la langue castillane à composer propre que Vaubecourt à cause de la fra-
toutes sortes de mois qu'on s'amuse à in- ternité*. » (Ceci est écrit à la marge, de la
venter par plaisanterie. main de Cherfé.)
* De Vaubecoor était beau-frère de Lemon.
avec tout le reste de ses forces, de favoriser, autant qu'il pourra, la deffaite dudit duc Charles par l'un des deux moyens ci-dessus.
Je ne dis pas ce que fera la personne du roy, parce que cela dépend de sa volonté. Ma pensée est que Sa Majesté ne peut faire que de deux choses l'une : ou aller en personne aux desseins qu'elle voudra faire, ce que je n'oserois luy conseiller, s'agissant de sortir du royaume; ou demeurer en Tune de ses places frontières, ce qui est le meilleur, à mon advis, pourveu qu'elle se résolve à ne s'y inquiéter point, et à ne retenir pas plus de trouppes auprès d'elle que ce qui sera nécessaire pour la seureté de sa personne ^
Est à nolter que sy le duc Charles n'est point deffait, il ne faut pas tenter l'attaque des places de la Franche-Comté, mais seulement y entrer pour y prendre un poste avantageux , pour ayder à delFaire ledit duc Charles, et ce sans ouverte rupture, disant, comme il est porté dans le grand mémoire, que c'est sans violer la neutralité, seulement pour empescher que ledit duc n'use de la faveur du pays .lu préjudice de la France, comme il a faict par le passé.*
On ne peut celer qu'il est de telle importance de deffaire ledit duc, ou le chasser en desroutte dans le i S^ octohre , que sy ce bonheur n'arrive dans ce temps, les affaires seront en mauvais estât, et il faut dire franchement qu'elles sont maintenant à un point où de seules apparences ne produiront aucun effect, les ennemis estans sy piniastresqu'ils ne se retireront pas pour nous complaire.
Quelque résolution que prenne le roy, il faut laisser de petites garnisons aux lieux qu'il jugera plus à propos pour asseurer les convoys de Chaalons à Nancy, avec ordre sy exprès de ce qu'ils devront faire, que ceux qui manqueront soient chastiez exemplairement.
Le Gard. DE RICHELIEU.
' Ce qui suit est également ajouté à la moins, tout esft remis au jugement et à la marge , de la main de Cherré : « On estime volonté de Sa Majesté. » que 5oo chevaux et It compagnies des ' Il ne paraît pas que ce soit une disvieilles gardes , 4 compagnies des nou- traction , car Richelieu répète ce mot dans velles et les Suisses, est autant que la une autre lettre (du a 3). seureté de Sa Majesté en requiert; néant- ■
. Arcli. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. liy. — Original sans signature.
SnSCRIPTION :
POUR M. DE CHAVIGlNY,
SECRÉTAIRl; D'ESTAT.
Ds Conflaiis, ce 2 3' septembre i635.
J'ay veu vostre déchiffrement. Si M. le Comte et le comte de Cramail sont capables de donner de mauvais conseils au roy on les peut laisser en Champagne tous deux, pour s'opposer à Lemon avec les trouppes destinées pour M*" le card. de La Valette, et les Suisses de plus'; et le roy auroit avec luy Vaubecour, Le Hallier et La Melleraye.
Le roy peut mettre dans Nancy l'un des premiers régimens nou-
' Le cardinal avait à peine écrit ceci qu'il dut recevoir une lettre de Chavigni, écrite aussi le 2 3, et, quelques jours après , deux autres lettres, des 25 et 29 septembre, lesquelles ne permettaient plus le doute que Richelieu exprime ici, et qui lui firent bientôt changer de pensée à l'égard du comte de Cramail. En effet nous avons dit qu'aussitôt son retour à Paris ce seigneur fut mis à la Bastille (ci-dessus p. a 1 6) ; voici ce qui l'y conduisit : Chavigni écrivait de Saint - Dizier, le 23 septembre : « Le comte de Cramail fut trouver hier au soir le roy, le tira à part et demanda à S. M. sy elle sçavoit bien Testai de ses ennemis dans la Lorraine, le Luxembourg et la Flandres , et luy dit qu'en tous ces endroits ils estoient plus forts que l'on ne pensoit, et que des deux derniers il pouvoit venir de grandes forces contre son armée qui assiégeroit St-Miel, qu'il falloit marcher à pas de plomb , et
que le roy n'avoit auprès de luy que des régimens nouveaux , en qui par conséquent on ne se pouvoit pas fier. Le roy m'a commandé de donner cet avis à M'' le cardinal , et de l'asseurer que tels discours ne font aucune impression dans son esprit, et qu'il ne prendra pas d'alarme mal à propos. J'avois remarqué, d'abord que j'arrivay auprès de S. M. que ledit comte estoit un peu trop considéré , et qu'il cherchoit pluslostà dire des choses agréables au roy que utiles à son service. » Et le 26 : " Le roy a grande inclination à laisser M' le Comîe et le comte de Cramail en Champagne lorsqu'il s'avancera; ils exécutent très-mal les ordres de S. M. Le dernier, par une lettre qu'il a escrite ce ma(in à M. du Hallier, fait les ennemis de la moitié plus forts qu'ils ne sont, et affaiblit l'armée au delà de ce que nous sçavons estre véritable. » La lettre de Chavigni du 29 était plus tranquillisante encore pour Richelieu : « M*' le
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veaux qui viendront au premier jour. Selon les nouvelles que nous avons, Anguien, Commières et Gouvernet y doivent estre bientost, sans compter dix autres qui viendront file à file.
Quant à la cavalerie , je voy par le controolle que la compagnie de M"^ le Comte luy manque, dont je m'estonne fort; Ix du régiment de M. le prince, une de M' de Saint-Simon, Le Bailleul, les gendarmes de M"^ de Matignon, 3 compagnies de Sainte Croix Plissonnière , 4 compagnies de Canillac, qui font en tout i6 compagnies, qui viendront avec le temps.
Je me trouve fort mal d'une douleur de teste qui me persécute.
Arcb. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. \l\lx. — Original.
[A M. DE CHAVIGÎVr.]
De Conilans, ce 28 septembre i635. Une heure après avoir receu la d^pescbe du roy '.
Il me sera bien aisé de respondre à la dépesche que je viens de recevoir du 20 septembre, puisqu'en effet je ne veoy rien à faire que ce que le roy a faict et veut faire.
cardinal peut s'asseurer, disait Chavigni, que le comte de Cramail n'est pas capable à cette heure de faire aucune mauvaise impression dans l'esprit du roy. Le mémoire de S. Em. a achevé de la donner telle de ce personnage à S. M. qu'il cstoit nécessaire '. Il est certain qu'il est artificieux , qu'il prenoit l'e.sprit du roi du biais qu'il faloit, et qu'il esloit impossible qu'il n'eust quelque dessein agissant comme il faisoit. . . Il est capable de tourner l'esprit de M. le Comte comme il le veut, et de le porter à ce qu'il luy plaira. » (Vis. cité aux sources.
f" 1 5o, 1 60 et 1 84.) Il est probable qu'après de tels rapports Richelieu, qui avait proposé d'abord de laisser Cramail en Champagne quand le roi en partirait, ensuite de l'envoyer en Provence , prit dès ce moment la résolution de s'en débarrasser tout à fait, et de le mettre dans une prison d'Etal.
' La suscription, qui manque, est indiquée par cette note de Chavigni mise au dos de la pièce : » M*' le cardinal, n
' Cette dépêche , datée de Saint-Dizier, le 20 septembre, à minuit, se trouve dans le manuscrit cité aux sources, fol. 121.
* C'est sans doute la dépêche de Richelieu à CbaTiffni du 36 septembre , ci-aprcs p. alio.
La response que Sa Majesté a faicte au mémoire de M"^ d'Angoulesme est très-judicieuse et, en vérité, je ne veoy pas qu'on puisse prendre aucune meilleure résolution que ce qui luy est mandé. L'esprit, la prudence et le grand cœur de Sa Majesté paroisl [sic] par la dite response, et par la résolution qu'elle prend, dont je suis plus que satisfaict.
Beaucoup craignent que M'' d'Angoulesme soit un peu piniastre\ pour moy je ne sçaurois qu'en dire, mais je n'ay pas de quoy les desmentir.
Je vous dépeschay hier un courrier qui se rapporte tout à faict au sens de Sa Majesté et à la teneur de vostre dépesche du 20*, à laquelle je responds maintenant avec éloge.
En quelque lieu que le roy aille en personne il peut mener M' le Comte pour son lieutenant général , excepté dans le gouvernement de M' le prince, sans que mondit s' le prince s'en puisse plaindre, puisque Sa Majesté l'a estably tel en Champagne. Je ne décide pas sy elle le mènera ou le lairra en Champagne , mais je dis que , quoy qu'elle face en tel cas, on ne sçauroit s'en plaindre, puisque ce ne sera qu'une continuation de ce qui aura esté faict en Champagne. Sa Majesté peut donc, à mon advis, sans crainte de rien faire contre son service, laisser M' le Comte en Champagne ou le mener avec elle, selon ce qu'elle estimera plus à propos.
Je suis très fasché des deux cens chevaux qu'on a tuez dans St-Nicolas. 11 faut, comme vous le mandés fort à propos, y bien prendre garde d'une autre façon à l'avenir, et le soin d'un mareschal de camp y sera bien employé, comme vous le proposés.
Sa Majesté peut juger, par ce qui arrive en ses armées, en estant proche, ce que ce seroit sy elle n'y estoit pas.
Après tout, quelques traverses qui se rencontrent aux bons desseins du roy, j'espère qu'en pratiquant ce à quoy je le veoy résolu par vostre dépesche il aura contentement; ce que je désire plus que ma propre vie.
' Voy. ci-dessus, p. 261, note 2.
Reste à pourvoir à M. le cardinal de La Valette, ce que tout le conseil de deçà estime nécessaire, sous le bon plaisir du roy.
La question est sy on le secourra avec plus ou moins de forces.
En Testât auquel sont les choses, on croit que, bien que par le mémoire précédent on luy eust destiné deux mil chevaux, quatre ou cinq régimens, sans compter Héberon et Brassac, il suffira de luy envoier maintenant mil chevaux, cinq cens dragons, la recreue d"Héberon, Brassac, et deux autres régimens, ce que Sa Majesté peut, à nostre advis, faire sans s'afFoiblir trop, veu principalement qu'il luy arrivera tous les jours de nouvelles troupes. Cela est d'autant plus nécessaire qu'en allant vers Metz pour secourir M' le cardinal de La Valette, il empeschera le retour de la cavalerie de Lemon après que les trouppes du roy l'auront poussée. Ainsy, à vray dire, ce corps de trouppes servira autant aux armées de Sa Majesté et MM'' d'Angoulesme et de La Force qu'à celle de M' le cardinal de La Valette, parce que demeurant vers Metz jusquesà ce que ledit s' cardinal le mande, ce qu'il ne fera peut-estre pas si tost, il empeschera que Lemon ne vienne incomoder les vivres desdictes deux armées.
' Il ne se peut rien adjouter à votre bonne conduite. Quand vous raettrés une ^ sur vos lettres, personne ne les ven-a^. Quand je mettray une croix sur les miennes vous en ferés de mesme.
' Ce qui suit est écrit sur un petit feuillet séparé, coté i45, mais qui n'a pas été cousu par le relieur. Ces quelques lignes appartiennent sans doute à cette lettre, mais aucune marque ne 1 indique. Cette approbation transporta de joie Chavigni ; il en remerciait le cardinal avec effusion dans sa lettre du a5 : • J'advoue, M*' (disait-il), que le plus grand contentement que je puisse recevoir au monde est que V. Ém. soit satisfaite de moy, et le tesmoignage qu'elle me fait l'honneur de
m'en donner dans son billet m'anime tellement à bien faire que je n'espargneray ny soins ny veilles pour exécuter punctuellement ses commandemens , au péril mesme de tout ce que j'ay de plus cher au monde.» (F° i6o du volume cité aux sources.)
' Ceci est la réponse au dernier paragraphe d'un lettre de Chavigni du 3 1 : « Je vous supplie. M*', dit le jeune Bouthillier, d'avoir pour agréable qu'au-dessus des lettres dans lesqiielles je vous mande-
Arch. des A£f. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. i53. — Original.
[A M. DE CHAVIGNI.i]
De ConQans', ce 2 4 septembre i635.
Il y a longtemps que, prévoyant combien il étoit important de secourir M"' le cardinal de La Valette, et que ses autres postes n'estoient pas asseurez, j'ay pressé, autant qu'il m'a esté possible, qu'on le secourust ^.
Calasse et ceux qui sont avec le duc Charles font ce qu'ils doivent en gens de guerre.
Ceux dudit duc ont détaché Lemon pour nous donner à courre en deux lieux , et eiTipescher que tout le gros des forces qui sont destinées contre eux ne leur puissent [sic) tomber sur les bras.
Calasse en a faict autant, détachant un corps de son armée pour venir attaquer nos entreposts, interrompre nos convoys, et nous oster toute communication avec ledict s"" cardinal de La Valette.
Ce procédé nous apprend que ce n'est pas tousjours le meilleur de tenir toutes ses forces ensemble , et qu'il vaut mieux quelquefois les diviser pour les faire agir bien à propos.
Les avis qu'on reçoit ne portent point que les ennemis qui sont à
rai quelque chose de secret, j'y mette une grande S. • (AIT. étr. f 127 du manuscrit cilé aux sources.)
' Bouthillier fils a écrit au dos de cette lettre: » M*' le cardinal, » apostille qui tient lieu de suscription.
'' Cherré avait mis c Cliaronne ; n on a écrit en surcharge « Conflans. »
■' Inquiet au sujet du cardinal de La Valette, Richelieu revenait sans cesse à la charge pour obtenir qu'on lui envoyât quelque renfort : « Enfin (lui écrit Léon Bouthil-
lier) S. M s'est résolue de donner jusques à deux mil chevaux des troupes qui sont auprès d'elle pour faire joindre à M. le cardinal de La Valette, mais c'est à la charge qu'il iuy renvoyera ses deux compagnies de gendarmes et de chevaux légers qu'on Iuy a dit estre en très-mauvais estât. » Cette lettre est datée de Bar, le samedi 29 septembre, à 3 heures du malin, (AfT. étr. manuscrit cité aux sources, fol. 184.)
Sarbriq' aient de l'infanterie ou du canon, mais seulement de la cavalerie, ce qui faict qu'on croit que le mal ne sera pas sy grand qu'il semble, pourveu qu'on y remédie promptement.
Le remède est, à mon advis, puisqu'on faict tard ce qu'on devoit avoir faict plus tost, qu'il le faut fayre plus fortement, c'est-à-dire qu'aussitost que St-Mihel sera pris (ce qu'il faut faire sans marchander), le roy, laissant M. du Hallier à Saint-Dizier pour ramasser toutes les trouppes qui doivent venir en Champagne, doit entreprendre de faire secourir M. le cardinal de La Valette , deslivrer les places qui sont sur son chemin, et le chassement de Lemon*.
Pour ce faire il faudroit que Sa Majesté , faisant pousser ledit Lemon vers le Luxembourg, où apparemment il se retirera, allast en personne droit à Metz avec ses forces. Là sa dite Majesté pourra diviser ses dites forces en deux, demeurer au dict Metz avec partie d'icelles, et envoier deux mareschaux de camp qui aillent un peu viste en besoigne, avec des forces sufQsantes pour deslivrer Sarbricq et autres places, et les reprendre sy elles estoient prises, et Sa Majesté estant dans Metz doit faire agir le corps qu'elle retiendra auprès d'elle contre ledict Lemon.
Sy Lemon ne se retire pas vers le Luxembourg au partir des environs de Saint-Mihel, le roy n'a pas besoin d'aller à Metz , mais seulement d'y envoier un corps puissant d'infanterie et de cavalerie, commandé, non par Jean de Vert, mais par gens verts, et en ce cas Sa Majesté ira où elle l'estimera plus à propos, et fera agir, contre ledict Lemon, par toutes les voyes qui seront estimées les meilleures.
Sy ledict Lemon retoumoit joindre le duc Charles, le roy, ramassant les trouppes qui doivent venir en Champagne pourra suivre le
' Sarrebruck, petite ville sur la Sarre, du tout important, et, de plus, toute la
entre Sarregueniiries et Sarrelouis, à cinq frontière, et ayant ramassé les trouppes
lieues à l'est de Saint- Avold, que l'on sera en estât de secourir M' d'Angoulesme
nomme plusieurs fois dans celte dépêche selon qu'il en sera besoin. » Ce paragraphe
Saint-Avauld , et aussi Sainl-Avaud. est mis à la marge, de la main de Cherré ,
' • M' du Hallier estant à Saint-Dizier sans aucun signe qui indique une intercaasseurera les convois de Nancy, ce qui est " lation.
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dessein , de tous ceux qu'il s'est proposez , qu'il estimera le meilleur, pour ayder à delFaire ledict duc.
Sa Majesté peut faire proposer ce que dessus au conseil de guerre, sy elle le trouve bon, afin d'avoir l'avis d'un chascun.
Lemon ayant un corps de troupes, le chevalier de Clinchamps un autre vers la Bourgoigne, il est certain, quoy qu'on veuille dire, que les ennemis en chascun lieu ne sont point sy forts qu'on se l'est imaginé, et que ceux qui sont retranchez dans RamberviUiers n'ont point les forces qu'on publie.
Après qu'on aura faict retirer les ennemis de Sarbricq, Saint-Avaud et autres lieux, on estime qu'il faut, auparavant que de faire avancer plus loin le secours de M"^ le cardinal de La Valette , luy dépescher un courrier pour sçavoir de luy sy ledict secours l'ira joindre avec la voiture , ou bien s'il attendra de ses nouvelles auxdicts lieux de Sarbriq et de Saint-Avauld.
On estime aussy qu'il faut faire venir à Metz les six mil Suisses destinez pour la Champagne, tant pour y fortifFier le roy, sy M'' le cardinal de La Valette avoit quelque mauvais événement, que pour donner moyen à Sa Majesté de se retirer dudict Metz quand elle voudra , ayant de quoy y laisser un puissant corps.
Le roy, tournant vers Metz, doit en envoier advertir M"^ d'Angoulesme et de La Force, leur mander que Sa Majesté laisse M'' du Hallier à Saint-Dizier pour y ramasser huit ou dix régimens et quinze cens chevaux qui y doivent arriver pour les assister quand il les aura, et de plus qu'elle leur laisse la liberté d'agir selon qu'ils l'estimeront plus à propos; autrement je crains qu'ils s'excusent sur ce que les dépesches de Sa Majesté leur aura [sic) lié les mains.
Il faut envoier en toule diligence advertir le s"^ de Beliefonds que le roy s'en va à Metz, qu'il en face advertir ceux qui sont à Saint-Avaud et à Sarbriq, pour leur donner courage.
Sy on laisse la teste de Langres tout à fait dégarnie de cavalerie, il est à craindre que les Clinchamps ne fassent bien du mal de ce
costé-là. On y pourra pourvoir par le moien des trouppes qui viennent par derrière.
Les Espagnols sont descendus en Provence, ils ont pris les isles de Sainte-Marguerite et de Saint-Honoré , où deux compagnies du régiment de Cornusson, qui y estoient en garnison, ont fort mal faict.
Le dessein de Clanleu n'a pas réussy.
Tout cela ne m'estonne point , grâces à Dieix , pourveu que le roy se porte bien et qu'il soit en bonne humeur ^
Souvenez-vous, s'il vous plaist, que tous les advis que je donne de loing sont sousmis au jugement de Sa Majesté, et à celuy de tous ses fidelles serviteurs, qui se trouvent près de sa personne.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Conflans, ce 2â septembre i635.
^ La dépesche cy -jointe est fondée sur les advis que nous avons receus, que ce qui est à Sarbriq et aux environs n'est qu'un corps dettaché de l'armée de Galasse, qui est au delà du Rhin; c'est pourquoy il est besoin, sy le roy va du costé de Metz, qu'à mesure qu'il s'avancera , vous soyez advertis par divers courriers de M" de Bellefond et d'Argençon, tant de Testât des ennemis qui sont audict Sarbriq que de ce qu'ils pourront sçavoir de celuy auquel est M' le car-
' Chavigni écrivait au cardinal le 23 une lettre où il lui disait : « M"' peut s'asseurer que le roy est en très-bonne humeur, et qu'il a beaucoup de santé. Il s'est baigné pendant qu'il a demeuré icy deux fois par jour. M. Bouthillier empesche tant qu'il peut ses mélancolies et ses inquiétudes. » Mais quand Richelieu reçut cette lettre de Chavigni, les mauvaises nouvelles que la présente apporta à Louis XllI avaient sans doute jeté quelque nuage sur cette sérénité du roi.
' Cette pièce manque de suscription, et il n'y a point au dos d'apostille (]ui e». puisse tenir lieu , mais on voit bien qu'elle va à Chavigni. Elle est cotée i5a dans le manuscrit des Affaires étrangères , et placée avant la lettre du li, cotée i53; il nous semble évident qu'elle eût dû être placée après , comme une lettre d'envoi ou une espèce de posl-scriptum de la lettre du 24- Au reste la pièce est un original écrit de la main de Cherré.
dinal de La Valette ; parce que les affaires pourroient changer de face à un tel poinct que j'aymerois mieux que la personne du roy demeurastvers Saint-Dizier que d'aller audict Metz, auquel cas faudroit tousjours que la plus grande partie des forces de Sa Majesté y allassent \
Vous ne montrerés pas cecy sy bon vous semble.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. i65. — Original (en partie chiffré). '
- [A M. DE CHAVIGNr.]
, De Conflans, ce 26 septembre i635.
Je loue Dieu de tout mon cœur de ce que le roy cognoist si bien ceux qui veulent tirer les affaires en longueur', qui est, à proprement parler, faire l'impossible pour les perdre. Il faut estre plus que lasche, puisqu'il faut estre traistre , pour faire appréhender le siège de Saint- Miel, où je voy si peu à craindre que je prie Dieu de tout mon cœur qu'ils attendent le canon pour qu'on en face un exemplaire chastiment, qui est du tout nécessaire*.
Le salut des affaires du roy, aux occasions présentes, consiste en la diligence.
' On a pu remarquer que nous con- dos de cette pièce, où la suscriplion man-
servons ordinairement ces fréquentes ir- que, la note de réception, régularités d'accord grammatical ; elles ' Il s'agit principalement du comte de
contribuent, selon nous, à prouver la Cramail ; et ceci répond à ce que Chavigni
promptitude de la dictée , ainsi que la par- écrivait le 23. (Voy. p. aSa, note 1.) ticipation toute machinale des secrétaires ' On peut voir à la Gn de ce volume, aux
à cette correspondance, où de pareilles analyses, sous la date du a 5 septembre,
fautes ne se reproduiraient pas conti- l'indication de la lettre adressée à Chavi-
nuellement, s'ils eussent écrit d'eux- gni, par laquelle Richelieu insiste sur la
mêmes. rigoureuse sévérité dont le roi doit user
^ Le secrétaire de Chavigni a mis au contre les défenseurs de Saint-Mihiel.
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J'avoue que je voudrois bien que le roy ne fust point au lieu où il est, non que j'y voie nul péril, mais parce que je n'ose pas dire, à cause de sa personne, qui m'est chère comme vous sçavés, comme il faudroit user de ses forces en les divisant, et que ceux qui ont mauvaise volonté, comme il plaist à Sa Majesté de m'escrire, peuvent prendre prétexte de sa présence pour gaster les affaires.
Il y a sy peu de gens capables qu'on cherche où l'on peut ceux qu'on présuppose pouvoir servir, ce dont l'infidélité les rend incapables du tout.
Nous avons sceu de tout temps que le comte de Cramail a esté affectionné à la princesse de Conly, à M. de Guise et à toute la maison de Lorraine. Il gasta l'esprit de Montmorency en Italie, ou dans sa rébellion luy escrivit une lettre comme pensant l'attirer à luy, à laquelle toutesfois on ne veid pas de responce; mais on croioit que son esloignement de la cour l'auroit converly.
L'aimant tire le fer tant que ces deux corps subsistent, et la Fargis vit encore. Le roy est très-clairvoiant' d'avoir recogneu d'abord l'esprit de ce personnage, qui est très-dangereux où il est. Je ne veux pas dire près du roy qui peut s'en garder, mais es armées, où il peut refroidir beaucoup de gens au lieu de les eschauffer. Sy le roy veut s'eji desfaire il y a beau prétexte maintenant que la Provence est attaquée, où l'on peut l'envoyer pour assister M. de Vitry; et, en vérité , je l'estimerois très à propos et nécessaire pour luy oster le moyen de gaster l'esprit de M' le Comte, qui estant jeune retiendroit ses impressions sa vie durant, au lieu que maintenant on peut croire qu'il est en estât d'en faire quelque chose de bon^.
Vous avés veu ce que mande M' le cardinal de La Valette; il est important qu'un corps assez puissant pour nettoyer son chemin face
' On a vu que c'esl Chavigni qui avait exact. L'espèce de contradiction que prépris soin d'éveiller cette clairvoyance lors- sente celle phrase vient de quelque erreur que le roi commençail à écouler le comte de dictée; Richelieu veut dire évidemment de Cramail. que, Cramail éloigné, on pourrait tourner
' Ici j'ai vérifié le déchiffrement, qui est " au bien l'esprit de M. le Comte.
promptement cet effect. Les journées valent des mois en ces occasions. Il faut avouer que ce seroit un extresme malheur sy le voyage du roy ne produisoit la desfaite du duc Charles, ny aucun effect de considération. J'espère que Dieu, qui a tousjours aimé sa personne, luy donnera lieu de sortir honorablement du voiage qu'il a entrepris.
Une des choses les plus importantes est de faire sçavoir des nouvelles à M. le cardinal de La Valette, pour qu'il puisse conclure letraitté avec le duc Bernard , et ainsy asseurer les affaires du roy et l'armée qu'il commande. Séneschal a laissé son pacquet à Metz. Depuis nous avons encore envoyé un duplicata, qui y sera demeuré ; c'est à vous à trouver l'invention de les faire passer par toutes voyes possibles, car tout le salut des affaires deppend qu'il sçache qu'il peut promettre jusques aux quatre millions que Veymar a désirez, tirant le meilleur marché qu'il pourra.
Je croy que M' le cardinal de La Valette sera maintenant bien prest de son retour. Je voudrois par souhait qu'il feust à Sarbric , et que la Melleraye l'eust joint avec six mil Suisses, 3 ou 4 régimens françois et 2 mil chevaux; et que le roy demeurant vers Saint-Dizier, après l'etfect de Saint-Miel, ramassast toutes les trouppes qu'atend M"' du Halier pour s'en servir ainsy qu'il le jugera à propos pour aider à deffaire le duc Charles. Ce que dessus est un souhait et non pas un conseil que je donne déterminément, ne pouvant rien mander, en des affaires qui changent tous les jours de face, que ce que je vous escrivis hier', sousmis au bon jugement de Sa Majesté, et aux divers accidens qui peuvent en toutes heures arriver.
On dit que dans Nancy il n'y a que i,8oo hommes; le roy s'en esloignant il faudra y en mettre davantage , selon le project que Sa Majesté en a faict.
Le Gard. DE RICHELIEU.
' Il s'agit sans doute ici de la lettre du note 4 , où il n'est guère question que du
24, qui aura été envoyée le 25. Nous châtiment à infliger aux gens de Saint-
n'avons de cette dernière date que la dé- Mihiel , et de la malice imputée au comte
pêche dont nous venons de parler, p. 260 , de Cramail.
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Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 175. — Original, sans signature, de la main de Charpentier.
[A M. DE CHAVIGIVr.]
De Conflans, ce 28 septembre i635.
J'ay veu le déchiffrement de vostre lettre, ensuite de quoy, sy vous ne me mandiés que ce [que] j'avois préveu est arrivé, je vous l'escrirois moi-mesme ; j'ay trop d'expérience de pareils accidens en occasions semblables^.
D'abord le roy a voulu faire son voyage, je m'y suis opposé, comme vous savés, par prévoyance de l'avenir, fondée sur la cognoissance du passé.
L'ayant depuis consenty, parce qu'il le falloit, adhérant aux pensées de Sa Majesté, j'ay conseillé sincèrement ce que j'ay estimé de son service, et qui se trouvera tel en effect. Sy Sa Majesté trouve quelque chose de mieux à faire , estant sur les lieux, j'en seray très-aise.
Dès que le roy estoit à Monceaux, on avoit destiné mil chevaux et mil dragons pour secourir M' le cardinal de La Valette. Cet ordre n'a pas esté exécutté, sur ce qu'on a pensé qu'en les donnant au s' de Vauhecour, avec ce qu'il pouvoit avoir de noblesse, il chasseroit promptement Lemont. Cette résolution m'a semblé bonne, pourveu qu'on
' La suscription manque, mais Chavi- commandé d'escrire à V. Ém. qu'il n'a
gui a écrit au dos de la pièce cette anno- entrepris le voyage qu'il fait que sur ce
tation : t M*' le cardipal. » qu'elle luy manda hier qu'il prist garde
* La dépêche chiffrée au sujet de la- à la seureté du canon qu'on amenoit de quelle Richelieu fait ces réflexions est sans Verdun ... de sorte que, s'il se fait queldoute une lettre du 24, que lui écrivait que chose, V. Em. louera, s'il luy plaist, Chavigni pour l'informer de tous les en- la prévoyance du roy. La mélancolie de nuis dont Louis XIII était poursuivi : « Le S. M. est grande sur la nouvelle qu'il a eue roy, disait Chavigni, a si grand peur, si que M. le cardinal de La Valette retourne M' le Comte fait quelqu'effet contre Lemon et que Calasse le costoye. .. "(Ms. cité aux qu'il en ait seul la gloire, que S. M. m'a ' sources, f° 179.)
l'exécutast diligemment. Sur le poinct de l'exécution, M' d'Angoulesme demande ledit s' de Vaubecour et ses forces. Par ce moyen il est destourné d'aller à Lemont, et comme il va de l'autre costé, par le conseil de M. le Comte et le comte de Cramail, il est arresté pour, estant fortilTié de l'approche du roy et de quelques trouppes, aller de nouveau attaquer Saint-Miel et Lemont.
Il est à craindre que, par ce changement de résolution, il ne se face rien de part ny d'autre. Dieu veuille que ceux en qui le roy se confiera en ces occasions luy donnent bon conseil.
Comme j'ay tousjours creu que le voiage qu'il a voulu faire, estant bien conduit, luy pourroit estre fort utile, j'ay tousjours craint aussy qu'il luy fust préjudiciable par beaucoup de raisons. Et, en effect, sy les ennemis qui sont en Lorraine soustiennent l'effort de la présence du roy, ils auront après une grande audace , et les forces de Sa Majesté , qui demeureront pour leur estre opposées après son retour, perdront celle qu'ils doivent avoir maintenant par sa présence.
Il y a grande différence entre ne rien faire et n'exécutter pas les grandes résolutions qu'on pourroit prendre. Pourveu qu'on defface Lemont ou qu'on le chasse en luy fermant ses passages , en sorte qu'il ne puisse revenir, ce ne sera pas peu, quand mesme on auroit peu prendre un avis meilleur que d'y porter toutes les forces du roy. Mais sy on ne faisoit pas cet effect, lequel je tiens indubitable, et que, d'autre costé, on ne facilitast pas les moyens à M. d'Angoulesme de ruiner le duc Charles, il m'est impossible de ne vous dire pas que le voyage du roy auroit esté du tout préjudiciable à ses affaires, ce que je ne croy pas qui puisse arriver.
Ma pensée n'a jamais esté que Sa Majesté engageast sa personne en lieu où il peust y avoir aucune apparence de péril pouf elle. Sy cela arrivoit, il me seroit impossible de n'estre pas en continuelles appréhensions, particulièrement n'estant pas auprès d'elle. Mais il se faut bien donner garde de certains esprits qui, faute de cognoissance, ou peut-estre pour faire consommer le temps inutilement, sous prétexte de la seureté du roy, voudroient luy persuader de retenir plus de forces
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près de luy que la raison ne le requiert, veu les armées puissantes de Sa Majesté qui sont entre elle et ses ennemis.
Je professe tousjours ne pouvoir donner des conseils déterminez de loing. Aussy tout ce que je dis n'est dict qu'à condition que le roy n'en suivra que ce qu'il jugera plus à propos par l'avis des fidelles serviteurs qu'il a auprès de luy.
Arch. des Aff. élr. Turin, t. XXIII, pièce 132°. — De la main de Charpentier.
ORDRE DE RATAILLE DE L'ARMÉE DU ROY EN PIÉMONT
[Fin de septembre i635].
Entre deux files il y a 3 pieds.
Entre deux rangs 6 pieds en marchant, et 3 en bataillé.
Entre 2 bataillons qui combattent accouplés, 1 00 pieds en bataille, et pour combattre, 5o.
Entre les piquiers et mousquetaires, quand ils marchent derrière, 5o pieds.
' Cet ordre de bataille tracé à la plume , de la main de Richelieu, a été conservé aux AEfaires étrangères dans la collection Turin , t. XXIII , où il est classé pièce 1 aa', sans date, mais placé à la fin du mois de septembre. Le cardinal, que nous avons vu plusieurs fois à la tête des années, aimait encore, lorsqu'il en était éloigné, à figurer sur le papier les opérations militaires, à dessiner des plans de forteresses, des passages de rivière, des campements; nous avons trouvé plusieurs de ces dessins et nous avons cru qu'il ne serait pas sans intérêt d'en donner un fait tout entier de sa main. Celui dont \e fac-similé est
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ci-joint est tracé sur une feuille in-folio qu'on a pliée pour la classer dans ce manuscrit, et qui forme ainsi deux feuillets; au recto du premier feuillet est la présente page, écrite de la main de Charpentier; le plan se trouve ainsi occuper le verso du premier feuillet et le recto du second. Enfin, au verso de ce deuxième feuillet, le cardinal a fait écrire par Charpentier : « La pique se porte de biais , — plate , — haute — et traînante; — elle se présente en avant, — à droite, — à gauche, — en arrière. » Plus tard , on a écrit sur la même page : » 8* coffre, » indication du classement de papiers chez le cardinal.
Entre l'avant-garde et la bataille, 3oo pieds; Et entre la bataille et l'arrière-garde , 600.
Les bataillons de la bataille sont à gaucbe et à droite de la ligne droite de l'avant-garde de 100 pieds.
Entre chaque file de cheval, 3 pieds.
Entre chaque rang, 1 2 pieds.
Entre chaque comète de cavalerie d'un mesme esquadron, 5o pieds. Entre un esquadron et un autre, i5o pieds.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. ao4. — Original.
[A M. DE CHAVIGNI
De Ruel, ce i" octobre i635.
Vous ne sçauriés mieux servir le roy ny plus m'obliger qu'en faisant tout ce que vous pourrés pour dissiper les mélancolies qui prennent souvent Sa Majesté, et le délivrer de ses inquiétudes; car ce qui m'a tousjours faict appréhender son voiage en l'armée est que mon espérience me faisoit prévoir ce que vous voies, et craindre qu'avec le temps telles agitations luy ostant le sommeil, comme je sçay qu'elles font d'ordinaire, luy eschauffent le sang, luy donnent ses boufemens de ventre et le rendent malade. J'estimeray vous devoir plus que je ne puis vous dire, sy vous pouvés garantir Sa Majesté de ces inconvéniens, et une fidelle créature comme moy des appréhentions que j'en ay^.
Sy je vous escrivois cent fois, je vous recommanderois autant la
' Cette pièce est sans suscription , mais mitié que Louis XIII lui faisait donner,
la lettre elle-même dit qu'elle s'adresse au « Le roy (écrivait Chavigni) a plus de ten-
jeune Bouthillier , qui en ce moment était dresse que jamais pour M^. Il me protesta
auprès du roi. encore hier au soir qu'il l'aimoit plus que
^ Ces protestations de Richelieu étaient sa vie , et que la plus ardente prière qu'il
une réponse aux nouvelles assurances d'à- faisoit à Dieu estoil de conserver la santé
rigueur envers ceux qui seront pris dans Saint-Mihel. Mayoia m'a dict qu'on croit qu'il y a 4 mil hommes des esleus du pays souslevez contre le roy. Sy cela est, Sa Majesté fera deux effects bien notables, l'un qu'avec ce nombre les chiourmes des galères seront fournies comme on le peut désirer; l'autre, que la Loraine sera purgée nonseulement du nombre de ces misérables, qui seront cbastiez comme ils le méritent, mais en outre de toutes autres levées que l'on y pourroit faire, parce que la crainte de recevoir un pareil traittement les retiendra.
Je vous prie de vous souvenir que cette affaire est un coup de partie.
' Le roy a eu grande raison de ne vouloir pas que Chamblay eust une compagnie de cavalerie dans Nancy.
Il n'est pas aussy à propos que Carnet, qui est sergent-major, y en ait une.
Il vaut mieux y mettre une compagnie qui soit commandée par un capitaine séparé.
S'il y eu a quelqu'une que le roy y puisse mettre de ses troupes, il sera bon; sinon, me le mandant, j'y feray aller une des premières compagnies de la cavalerie hongroise, aussy tost qu'elle sera preste.
Après l'expédition de Sainl-Mihel, le plus tost que le roy pourra travailler contre le duc Charles sera le meilleur, car la mauvaise saison viendra bien tost, et il la faut prévenir.
Galasse n'est point à craindre, M' le cardinal de La Valette estant sain et sauf à Vaudrevange, avec Veymar^. S'il alioit pour secourir le duc Charles, ils le .suivront.
de S. Ém. pour le service de laquelle le Jeune fait ce qu'il peut , et voudtoit mourir cent fois. » Lettre de Chavigni du a3 , déjà citée, et dans une lettre du 29 (p. i84 du manuscrit indiqué aux sources), Chavigni revenait à la charge : • La tendresse de S. M. redouble de jour en jour pour M'' le cardinal, et la plus grande passion qu'elle ayt est d'estre estimée de luy. •
' Ici Cherré a pris la plume , que tenait auparavant Charpentier.
' Le cardinal de La Valette, qui avait conduit son armée au delà du Rhin , pour faire lever aux impériaux le siège de Mayence, se trouva dans une détresse si grande qu'il fut obligé de repasser le Rhin pour ne pas voir périr ses troupes de faim et de misère. Galas se mit à la pour-
SyM'd'Angoulesme n'est eschauffé par l'approche du roy, asseurément il ne prendra pas feu. Je présupose, dans mon autre mémoire, qu'il aille du costé de Bacara^ parce que ce n'est pas le lieu par où apparemment on combattra le plus tost. Je mets M"' d'Arpajon avec luy parce qu'il est homme de résolution.
Je mets M'' de La Melleraye avec M' de La Force, parce que c'est le lieu par où on croit que sera plus tost le combat, et qu'asseurément ce bonhomme, qui est brave, estant éclairé et animé, il n'en perdra pas l'occasion.
En un mot, les affaires sont à tel point que sans un soin et un effort extraordinaires, il ne faut rien espérer de l'armée de Loraine, remplie de divisions et d'entremangeries.
Quand les chefs y voyent quelqu'un de la part du roy ou de ses confidentes créatures, ils le tiennent pour espion, ils cherchent plus tost des excuses de ne rien faire que des moiens d'agir. Par exemple, ils disent que sy Milière ne leur eust point promis Vaubecourt, ils alloient seuls ruiner le camp du duc Charles à coups de canon, prenant des éminences qui en sont proches. Je vous laisse à penser combien l'excuse dont ils se couvrent est légitime. J'ay tousjours bien creu qu'il se falloit bien donner de garde de leur mander quelque chose sur quoy ils peussent prendre excuse de ne rien faire.
Le bonheur, le cœur et la présence du roy remédieront à tout, et en effect, il faut surmonter les difficultez qui se présentent, comme on a faict beaucoup d'autres par le passé.
suite de l'année française , dont il comptait avoir bon marché ; mais le cardinal de La Valette et le duc de Weymar réunis repoussèrent victorieusement deux attaques successives des impériaux , supérieurs en nombre, et enQn les mirent dans une déroute complète (le 27 septembre) au combat de Vaudrevanges , à une journée environ de Metz. Cette retraite difficile et ce combat inégal firent grand honneur aux
deux généraux de l'armée française. Le jeune vicomte de Turenne était maréchal de camp dans cette armée. (Voy. la relation de la Gazette, 6 oct. p. 576, relation qui fut sans doute envoyée par le cardinal de Richelieu; voy. aussi la relation du P. Griffet, t. II, p. 601 et suiv.)
' Baccarat, petite ville de Champagne , aujourd'Imi déparlement de la Meurthe, à quatre lieues de Lunéville.
Je ne sçaurois vous dire le contentement que j'ay d'avoir sceu que les troupes estans auprès du roy vivent tout autrement que quand elles sont commandées par d'autres.
Sa Majesté aura bientost remis en bon estât ses compagnies de gensdarmes et de chevaux-légers qu'elle faict revenir d'auprès de M' le cardinal de La Valette , et il sera bien à propos à l'avenir qu'elle les tienne tousjours auprès de sa personne.
Il me semble, à ne vous flatter pas, que voslre jeunesse agist bien. Cela me faict espérer qu'en vieillesse vous vous rendrés honneste homme, et me faict cognoistre que dans peu de temps je comraenceray à en vouloir respondre.
Theogardo se recommande à vous comme aussy le bonhomme Tenebro Cavernoso'.
M' de Villequier menne quatre cens chevaux du Boulonnois en l'armée de M. de Chaunes. Il désireroit bien commander la cavalerie de ladicte armée par commission; je croy que le roy luy peut accorder celte grâce.
On ne sçauroit mieux faire que de faire chastier la noblesse qui quitte l'armée sans congé, comme vous le proposés. Sans rigueur on ne fera rien.
Le Gard. DE RICHELIEU.
On dict que Quincé a quelques habitudes avec Jean de Vert; s'il pouvoit le desbaucher et l'attirer au service du roy, moyennant cinquante mil escus, ce seroit une bonne affaire. Je vous escris de ceci parce que MayoUas dict que cela n'est pas hors d'espérance ^.
' C'est le père Joseph que Richelieu dé- ' Celte espérance ne se réalisa pas;
signe quelquefois ainsi, nous l'avons déjà mais nous verrons plus lard, à la dale du
remarqué. Theogardo n'est-il pas le cardi- 16 décembre, qu'on s'élail occupé sérieu-
nal lui-même? ou peut-être Mazarin , qui sèment d'engager Jean de Wert au service
était alors auprès de Richelieu. de France.
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[A M. DE CHAVIGNr.]
De Ruel, ce 2' octobre i635.
On ne dcEfera jamais le duc Charles sy on ne le presse de plus près qu'on ne l'a faict jusques à présent.
La meilleure résolution qu'on puisse prendre est de faire deux campemens :
L'un du costé de Bacara et de Moyen, au lieu qui sera jugé le plus avantageux pour couper les vivres à l'armée dudict duc Charles de ce costé-là ;
L'autre au lieu le plus avantageux depuis Remiremont jusques vers Rambervilliers, pour couper aussy les vivres aux ennemis du costé de la Franche-Comté, et estre en estât de les combattre quand la faim les contraindra de quitter leur campement.
Ce ne seroit pas assez de prendre Remiremont pour réduire les ennemis à la faim du costé du comté, parce que de Remiremont à Rambervilliers il y a huit lieues, et que le plat pays qui est entre les deux leur fournit les vivres. Partant il faut par nécessité se camper à deuiye lieue des ennemis, sy on les veut faire périr.
On n'estime point, sur la relation de Mayolas, de lieux plus propre pour cet effect que Padoue^, parce qu'estant un grand bourg, la noblesse y peut estre à couvert, et l'infanterie s'y peut butter; joint que les derrières, qui sont Cbarmes, Mirecour et autres lieux, sont fort bons pour la subsistance des trouppes'.
' Cliavigni a écrit au dos de celte lettre : dans le département des Vosges ■. c'est celui
« M^ le cardinal. » Cette note dit à qui va la dont parle Richelieu,
lettre. ' L'effet qu'on attendait de ce mouve-
' Il y a en Lorraine deux endroits du ment ne fut pas obtenu ; les Mémoires
nom de Parfoax, l'un, petit hameau dans le de Richelieu en expliquent la raison,
département de la Meurthe, l'autre, plus (Liv. XXVI', p. 4o4 du tome VIII de l'édi-
considérable, est voisin de Rambervillers , tion de Pelilot.)
Il faut que le campement de Padoue soit plus fort, parce que c'est le lieu le plus ouvert et le plus beau pour combattre.
On souhaiteroit que M' d'Angoulesme avec M"^ le comte d'Allais et d'Arpajon feussent du costé de Bacara et de Moyen avec deux rail chevaux et quatre mil hommes de pied de l'armée qu'il commande, et que M"" de La Force, avec le reste des trouppes de leur armée et celles que le roy leur envoyera demeurast au campement de Padoue.
On croit que les trouppes que Sa Majesté envoyera pour secourir lesditcs sieurs d'Angoulesme et de La Force doivent estre commandées par M' de La Melleraye, parce que ledict s'' de La Melleraye estant avec M'' de La Force, ils ne perdront pas une occasion de combattre, sy elle se présente ' .
Il faut avoir grand soin que ces deux camps soyent munis de vivres et de mvmitions de guerre, parce que sans cela ces M'^ n'y sçauroient ny subsi.ster, ny rien entreprendre contre les ennemis, sy l'occasion s'en présente.
En vérité, il est à désirer qu'on face hientost quelque notable eCFect contre le duc Charles, tant pour la réputation du voiage du roy que pour le bien de ses affaires.
Nous apprenons par les dépesches d'Allemagne que les confédérez reprendroient cœur s'ils voyoient le duc Charles battu, et que rien ne les ébranle davantage pour les faire accommoder avec l'empereur, que de voir que toutes les forces de la France sont opposées audict duc, sans qu'on luy puisse faire mal.
Je ne voy pas que M' le cardinal de La Valette, estant renforcé du secours que luy meine Vaubecour, il y ayt plus rien à craindre pour luy. Partant je n'estime pas que la considération de ce costé-là
' Est-ce une réponse à cet article d'une à esloigner une personne qu'il estime luy
lettre de Chavigni :« Le roy aurolt donné estre nécessaire, et en laquelle seule il
la commission à M. de La Melleraye de les peut avoir confiance. • (Fol. i84 du ma-
conduire ( les troupes envoyées au cardinal nuscrit cité aux sources.) de La Valette), mais il ne s'est pu résoudre
vous doive empescher de penser promptement à celuy du duc Charles.
Le vray secours qu'il faudroit donner maintenant à M' le cardinal de La Valette est de faire fournir Metz de bleds, où l'on a bien mal pensé jusques à présent.
Tout le monde rapporte que la Loraine en est toute pleine. Vous n'oublierés pas, je m'asseure, à faire porter ceux qui sont à Saint- Mihel à Nancy.
On dict qu'il y en a dans le chasteau de Mandre-aux-quatre-Tours ' quinze cens raizeaux, qui seroient bons pour Metz; et, à mon avis, que la présence du roy fera rendre ce chasteau presque d'effroy.
Le Feure, qui est à Nancy, promettoit des merveilles pour y faire trouver des bleds; mais on ne voit rien en exécution. Au nom de Dieu, pressés telles gens par des lettres fulminantes.
Je suis ravy de la nouvelle de M' le cardinal de La Vallette^; le roy peut voir par là ce que valent les gens de cœur et de teste, affectionnez au temps.
En vérité, je voudrois que M' d'Angoulesme sceust aussy bien prendre son pair, mais, quelques bonnes raisons que puisse avoir un homme qui ne faict rien, ce ne laisse pas de luy estre un trèsgrand malheur de ne rien faire, lors mesme que ce ne luy est pas un crime.
Ces M"^' se sont trop vantez auparavant que d'avoir des forces, qu'ils mangeroient le duc Charles, sy on les renforçoit de mil chevaux, pour qu'ils puissent empescher le monde de les blasmer de ce qu'ils ne luy font pas de mal, aiant esté fortiffiez de plus de 4 mil chevaux.
Le Gard. DE RICHELIEU.
' Village de Lorraine, aujourd'hui dé- nom qui le dislingue des autres endroits,
parlement de la Meurtlie, entre Toul et en assez grand nombre, appelés Mandre. Saint-Mihiel. Il y avait alors une forteresse ' Il s'agit de l'affaire de Vaudrevanges.
flanquée de tours, d'où il a pris le sur- (Ci-dessus, p. 267, note 2.)
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AU ROY
Sire,
4 octobre i635.
Dans le desplaisir que j'ay de la perte de ceux qui commandoient les compagnies de cavalerie qu'il a pieu à Vostre Majesté me donner, ce ne m'est pas une petite consolation qu'ils aient finy leurs jours en la servants et que M' de La Valette ayt remporté un notable avantage sur vos ennemis.
Je ne doute point que la présence de Vostre Majesté ne règle tousjours toutes les choses qui seront sans ordre en son absence. La résistance que les ennemis font dans SainuMiliel est pour augmenter la gloire de Vostre Majesté ^, qui sçaura bien en tirer profit en
* Le marquis de Moùiy, lieutenant des gendarmes du cardinal de Richelieu (qui faisait la cljarge de mestre de camp de toute la cavalerie française de cette armée); Cahuzac, lieutenant de chevau-légers du cardinal, et le sieur de Loudigni, cornette de la même compagnie. « La joje de S. É. dit la Gazette fut tempérée par le ressentiment d'une extrême douleur qu'elle receut de la perle de trois de ses bons serviteurs. » (P. 574.) Richelieu fut, en effet, très-sensible à cette perte; il a exprimé ses regrets dans plusieurs lettres. Nous avons donné l'extrait de deux de ces missives, aux analyses, à la date du 5 octobre.
* Lorsque Richelieu écrivait cela, Saint- Mihiel était au pouvoir du roi : celte ville avait capitulé le 3, mais Richelieu n'en était pas encore informé le 5. (Lettre du-
CARDm. DE RICUELIEO. — T.
dit jour, adressée au duc d'Orléans, nientionnée ci-après , aux analyses.) Nous avons vu aux archives des Aff. étrang. Lorraine, t. XXVI, pièce «99*, les conditions que mettait le roi à la capitulation , conditions écrites de la main de Chavigni ; « Le roy accorde aux habitans de Saint-Miel la vie, excepté à quinze, que S. M. veut estre remis à sa discrélion pour en faire ce qu'il luy plaira. — Le roi de plus leur accorde leurs biens, à la charge qui (sic) se rachepteront d'une somme qui sera arbitrée par S. M. pour laquelle somme ils bailleront des ostages qui demeureront entre ses mains. — Au cas que lesdits habitans n'acceptent ce que dessus, le roy désire qu'ils facent sortir les religieuses et religieux par la porte du pont , et ce dans deux heure» , afin d'éviter la furie des soldats. » — A une
usant de rigueur envers eux, sans laquelle ils sei^oient en effet et en volonté de recommencer asseurément. Je suis extrcsmement aise de ce que mon cousin de La Melleraye se trouve assez heureux de servir Vostre Majesté à son gré. Il n'y a rien que je souhaite avec plus de passion sinon que moy et les miens employent leur vie au service du meilleur maistre qui soit au monde; de qui je suis et seray, jusques au tombeau ,
Sire, etc.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce k^ octobre i635.
capitulation Richelieu eût préféré une prise d'assaut, qui aurait justifié, en quelque sorte , le conseil qu'il avait donné au roi, el sur lequel il avait fortement insisté, de traiter la garnison et aussi les habitants de Saint-Miliiel avec une excessive sévérité, el qui paraîtrait aujourd'hui tout à fait révoltante. Cette cruauté, qu'approuvaient le chancelier Séguier, les Bouthillier et les créatures de Richelieu , qui n'osaient pas avoir d'autre avis que celui du cardinal , était désavouée au contraire par la plupart des hommes de guerre. Chavigni , en annonçant à Richelieu la prise de Saint- Mihiel semble chercher une excuse aux conditions un peu moins cruelles accordées par le roi. «Si on l'eust prise d'assault, écrivait-il du camp de Cœurs, le 3 octobre, les soldats eussent tout pillé et bruslé, et l'on eust perdu les bleds, les fourrages, dont nous avons grand besoin. Le roy s'est réservé quinze des habitans, et dix de la garnison ; il est résolu de faire chastier les premiers et surtout le président, qui est caché dans la ville. Il a accordé la vie aux
derniers , tous Messieurs les chefs qui sont auprès de luy luy ayant représenté qu'on feroit aussy mourir les nostres. — Le roy veut taxer à 100,000 escus les bourgeois pour le rachat de leur ville. » (Ms. cilé aux sources, f" 21. 5.) Et deux jours après, le 6 octobre , il écrivait encore : « M" les chefs avolent tant d'impatience de s'en retourner qu'ils vouloienl faire accorder par le roy à St-Mihel une capitulation honteuse. Ils ont tant crié aux oreilles du roy que nous n'avons pu empescher que S. M. ne donne la vie aux dix de la garnison. Ils .sont si malicieux que de dire que c'est manquer à la capitulation que d'envoyer les soldats aux galères. » Richelieu se résigna à ne pas demander plus de sévérité de la part de Louis XIII , et il écrivit au roi pour le féliciter de celte « douce rigueur, 0 expression que, sous une autre plume, on prendrait pour une amère ironie. Cette lettre, plusieurs fois imprimée, est datée du 6 octobre; nous en faisons mention aux analyses de la fin de ce volume.
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[A M. DE CHAVIGNI
De Ruel , ce 4° octobre 1 635.
La dépesche interceptée du duc de Lorraine au cardinal infant, que vous m'envoyastes dernièrement pour faire deschiffrer, est sy importante, que je vous la renvoyé en toute diligence ayant esté deschiffrée. Par là vous verrez le désordre qui est entre les ennemis; et comment, sy le roy suit son dessein tournant vers la Bourgoigne après la prise de Saint-Miel et presse le duc Charles de près, ils se tiennent perdus.
Je suis très-aise que cette dépesche justiffie comme les conseils qu'on a de longtemps donnez pour ruiner ledict duc Charles n'ont pas esté mauvais; mais je le serois extraordinairement sy nous pouvons voir l'effect des craintes de Toledô.
Je croy qu'en renforçant M' le cardinal de La Valette de ce que le roy a résolu, et des six mil Suisses destinez pour la Champagne, il ne faut perdre wa seul moment à aller contre le duc de Lorraine.
Je recommande encore une fois, autant que je puis, la rigueur contre ceux de Saint-Miel.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Je suis ravy de voir, par vostre mémoire du premier de ce mois, la résolution que le roy a prise de ne recevoir ceux de Saint-Miel qu'à discrétion, au cas qu'on ne les prenne point de force, parce qu'autrement ce serolt tousjours à recommencer.
Quant au désordre qui est parmi la noblesse de l'armée de M" d'Angoulesme et de La Force, je croy qu'il n'y a point de meilleur moyen pour le faire cesser que de leur mander que le roy s'en ' Chavigni a mis lui-même au dos de celte lettre sans suscriplion : « M'' le cardinal. »
va en personne contre le duc Charles , et en effect s'y avancer le plus tost qu'on pourra.
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[A M. DE CHAVIGNI'
De Ruel, ce i octobre i635.
Je ne sçaurois vous représenter le sensible desplaisir que j'ay de la perte des s" de Mouy, de Cahusac et de Loudigny ^. Je suis ravy qu'ils aient valu quelque chose au service du roy en une occasion sy importante comme a esté celle où ils sont morts, mais j'estime avoir perdu plus que je ne vous puis dire. Je rendray à leur mémoire tout ce que je pourray pour marque de ce qu'ils valoient.
Je jette les yeux pour mettre en la place de Cahusac sur son frère. Je sçay bien qu'il a esté du party contraire, et a espousé une des nièces de Marillac, mais sa probité est par-dessus tout cela, à mon advis. Cependant, comme je ne veux rien faire sans sçavoir la volonté du roy, je vous prie d'en parler à Sa Majesté, et la conjurer, de ma .part, de me le faire sçavoir, non -seulement comme mon maislre, mais comme il feroit, s'il estoit particulier, à une personne qu'il honoreroit de ses bonnes grâces.
Je ne parle point des gensdarmes, parce que, comme Sa Majesté sçait, ils montent par degrez. Je suis si aflligé que je ne sçaurois rien dire davantage.
Le Gard. DE RICHELIEU.
' Cette lettre manque de suscription , ^ Voy. ci-dessus, p. 373, lettre du ^ oc-
mais il suffit de la lire pour voir à qui elle tobre, au roi. est adressée.
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[A M. DE CHAVIGNI
De Ruel, ce 6 octobre i635.
Je VOUS ay escrit tant de fols sur le sujet de la rigueur qu'il est nécessaire d'exercer sur ceux de Saint-Mihel, que j'ay peur de me rendre importun.
Pourveu qu'on observe ponctuellement ce que vous me mandés que le roy a résolu, sçavoir est qu'on chastie exemplairement quelques-uns des habitans que le roy s'est réservez, comme le président, s'il se trouve, et que les autres rachètent leur vie de cent mil escus ;
Qu'on retienne tous les chefs prisonniers à Metz et à Verdun;
Que tous les soldats soient mis aux gallères;
Que la jurisdiction du parlement soit attribuée au conseil souverain ;
Que les murailles soient abattues;
Tout ira bien. -.
Quant aux soldats, bien que vous n'ayés de chaisne que pour 1 5o, il faut envoier tout le reste bien lié de cordes en lieu seur, avec bonne escorte, et un couple de prévosts fidelles, qui n'en laissent pas aller pour de l'argent.
* Je suplie Sa Majesté de considérer que de cette action despend le bransle de la Lorraine, qui sans cela sera perdue plus que jamais aussy tost qu'elle aura le dos tourné.
Quant aux desseins généraux, je persiste à dire- qu'il n'y a rien à
' A la réception de cette dépêche sans roy tournant aux lieux où il va les couvrira
suscription Chavigni a mis au dos : « M'' le en partye des grands efforts des ennemis ,
cardinal. » et outre cela il faut leur donner une bonne
' Richelieu a ajouté à la marge les deux escorte — Je feray envoier des officiers des
paragraphes suivants , dont il n'a pas in- gallères audit lieu de Dijon pour les rece-
diqué la place : « Pour bien faire il faut voir et pour les conduire à Marseille par faire mener les forçats droit à Dijon. Le ■ la rivière de Saône. >
faire autre cliose qu'à renforcer M"" le cai'dinal de La Valette , comme on l'a projette, et que le roy tourne teste à M' de Lorraine, selon l'un des desseins faict de longtemps.
La lettre interceptée que je vous ay envoyée, qui faict voir le mauvais estât où est le duc de Lorraine, convie au dernier; et l'asseurance que Sa Majesté m'a faict l'honneur de me mander que Faber^ luy a apportée, de la part du cardinal de La Valette, qu'en le renforçant de douze cens chevaux et de six mil hommes de pied, il chassera Calasse, oblige à l'autre. Au moins sera il vray que M. le cardinal de La Valette estant renforcé le roy n'aura point à craindre que Calasse secoure le duc de Lorraine^.
Il faudra recommander à mondit s"" le cardinal de La Valette , qui s'est gouverné sy sagement qu'il ne s'y peut rien adjouster, que Sa Majesté estant au lieu où elle sera contre ledict duc de Lorraine, il ne hasarde pas un combat contre ledict Calasse qu'il peust perdre; parce que pendant un certain temps il suffit qu'il fasse teste audit Calasse et empesche qu'il ne puisse secourir le duc de Lorraine, la perte duquel dépend, à mon advis, de la diligence que le roy fera en son dessein.
En cela consistent la loy et les prophètes , et le ^ de
M. de BuUion. Par ce moyen la noblesse sera retenue pour l'avancement du roy; le duc de Lorraine ne sçauroit subsister, les vivres de la Bourgoigne luy estant coupez, et un eschec notable qui arrivera audict duc mettra Sa Majesté en estât de revenir glorieuse.
D'un autre costé, sy on perd le temps et l'occasion, la noblesse estant dissipée, les ennemis reprendront le dessus, et tout l'hiver nous n'entendrons que mauvaises nouvelles, et nous serons hors d'espérance d'avoir la paix.
' Voy. p. 6^0 du IV' volume, noie. vigni, que dépend le salut de nos affaires,
^ Lorsque Richelieu écrivait cela à Clia- le roy est résolu de le faire partir demain
vigni, il n'avait pas encore reçu une lettre avec i,5oo chevaux de ses compagnies ré-
que celui-ci lui avait écrite la veille, du glées (car c'eust esté perdre la noblesse
camp de Cœurs, pour lui représenter « le que de l'envoyer avec luy). » (Fol. aa 1 du
besoin de fortifier promptement le cardinal manuscrit cité aux sources. ) de La Valette ; c'est de luy seul , disait Cha- ' Un mot est resté en blanc.
RENFORT DE M. LE CARDINAL DE LA VALETTE : Infanlorie. C>»aler!e.
Recreue d'Héberon.
Escossois qui estoient auprès du roy.
Recreue de Turenne.
Brassac.
Chabrignac.
Commières.
Suisses.
U compagnies de Couillac.
3 compagnies de Torigni.
Tacliis.
Bussy de Veyre.
Harlay.
Bouquinville.
Viteaux.
Alègre.
Dragons d' Alègre.
Noblesse.
Gardes françoises.
Gardes suisses.
Anguien.
Roquelaure.
Senarpont.
Urfé.
Vigneux.
Gouvemet.
Chevignon.
Boisse d'Alemans.
Namp.
Sainte-Croix.
Maligni.
Saint-Martial.
Cuzols.
Chalabres.
Femeles.
Sainfe-Fleue.
Du Gué.
Rocliegifiard.
Gaslé.
TROUPES DC ROY
Gensdarmes du roy.
Gensdarmes de M. le Comte.
Gensdarmes de M. de Tresmes.
Chevaux-légers du roy.
Mousquetaires du roy.
Régiment de Saint-Simon
Régiment d'Anguien.
Saucourt.
Tourville.
Bailleul.
Cirop.
Lanoy.
Choisy.
Dragons de Beliegarde.
Noblesse.
TBODPES QOI TiEKNENT À LA FILE :
3 compagnies de Sainte-Croix.
3 compagnies de Treilly.
Gensdarmes de Matignon.
Plissonnière.
La Lande.
Une compagnie qui manque au régiment d'Anguien.
Tout ce que je veoy à craindre est que lorsque le roy sera avancé vers la Bourgogne , et que M. le cardinal de La Valette aura emmené son renfort vers Metz, Lemon' revienne troubler les convoys et faire nouvelles voleries.
A cela il seroit bien aisé de remédier qui auroit des troupes en abondance; mais, les choses estant comme elles sont, je m'y trouve bien enipesché, et ne puis dire autre chose sinon qu'il faudroit fortilEer la garnison de Bar de six cens Suisses, qui sont deux compagnies; il en faut mettre autant à Thoul, et que M. de Vaubecourt demeurast à Bar avec trois bonnes compagnies de cavalerie, outre les garnisons ordinaires, et ce qu'il pourra tenir auprès de luy de la noblesse du pays.
Pour bien faire, il luy faudroit sept ou huit cens chevaux et deux mil hommes de pied; mais, ne voyant pas qu'il soit bien aisé de les luy donner présentement, je ne puis dire autre chose sinon que trois cens chevaux qu'a Quarquois^, qui est à Pont à Mousson, et deux bonnes compagnies que le roy luy peut laisser sans s'incommoder, peuvent suffire pour cette heure, et le Pont à Mousson ne demeurera pas desgarny pour cela, parce qu'estant unvray lieu de garnison, M. le cardinal de La Valette y peut envoler raffraischir quelques-unes de ses troupes.
Le Gard. DE RICHELIEU.
On croit icy que le vray chemin que doivent tenir les troupes du roy pour aller presser le duc Charles dans Rambervilliers est droit à Charmes ou à Mirecourt. Ceux qui sont sur les lieux voyent plus clair que ceux qui sont esloignez. En cette affaire la diligence fera tout.
Sy le roy vouloit demeurer quelque temps à Nancy, il ne seroit
' Il avait jeté 8 à 900 soldats dans Saint- vigni, du 9 octobre ! 0 Carquais a tant
Mihiel, disent les Mémoires de La Force, tiré d'argent du Pont-à-Mousson et il a sy
où il est nommé Leymon, t. III, p. i56. fort foulé les habitants que l'on l'en fera
° Nous voyons dans une lettre de Cha- sortir. » (Ms. cité aux sources, î° aôy.)
qu'à trois journées d'armée de toutes les forces qu il envoierait pour deffaire le duc de Lorraine, et sa présence ne feroit pas peu d'effect; et sy le duc Charles est deffait ou chassé, le dessein que vous sçavés de la B. ^ est à peu près infaillible.
La diligence est sy nécessaire pour ruiner M. de Lorraine que je regarde toutes les voyes qui peuvent avancer un dessein sy important.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, foi. 24' — Original.
[A M. DE CHAVIG[VI^]
De Ruel, ce 8 octobre i635.
J'espère que devant que ce courrier soit arrivé , i'allarme que M" d'Angoulesme et de La Force ont prise sera dissipée , puisqu'elle n'a eu autre fondement qu'un faux bruit de l'approche de Calasse', qui, selon ce qu'a rapporté le gentilhomme de M' le cardinal de La Valette, ne sçauroit subsister au delà de la Sarre sans miracle.
La faute de ces messieurs est inexcusable et peut estre inouïe*. On ne peut quitter un campement avantageux et important sur une simple appréhension et sur un seid bruit, sans en avoir aucun avis certain, sans manque de cervelle ou de cœur, ou de zèle au bien des affaires du roy; et n'avoir pas eu la patience d'envoler, sur un sujet si important, recevoir les ordres de Sa Majesté, qui n'estoit qu'à une
' Bourgogne.
' Point de suscriotion; elle est indiquée comme pour la pièce précédente p. 377, note 1.
' Voy. aux analyses les lettres écrites à cette ^occasion (8 octobre).
* Cherré, qui a écrit la dépêche, a mis à la marge : • Je croy qu'il est à propos que le roy escrive à ces M" leur tesmoignanl improuver leur procédé. » C'est une pensée venue après coup au cardinal et
CARSIN. DE AICHELIED. — V.
qu'il n'a pu intercaler dans sa lettre. — Il paraît que le roi n'écrivit pas, car les ducs d'Angoulême et de La Force adressèrent au roi , te a i octobre , du camp de ChampigneuHe, une lettre où ils racontent leur départ du campement de Baccarat, sans avoir l'air de se douter du mécontentement du cardinal et de la faute qu'on leur reproche ici. (Voy. Mémoirei de La Force, I. III, p. i56, et la correspondance , même vol. p. 4.36.)
journée d'eux, est une circonstance qui agrave tellement cette faute qu'elle n'est pas esloignée du crime. Au reste, s'ils eussent envoie à la guerre pour apprendre des nouvelles des ennemis, ils n'eussent pas esté bien loing pour sçavoir que le duc Bernard, estant logé avec 4,000 chevaux aux environs de Vie ', les couvre, comme faict aussy la rivière de Seille qu'on asseure n'estre pas gayable.
Il faut bien se donner de garde de suivre le mauvais exemple de ces messieurs; au contraire, il faut faire l'impossible pour empescber que cette faute n'en attire après soy plusieurs autres, qui seroient irréparables pour Testât.
Les grandes affaires n'ont jamais esté sans grandes diflicultez, et jamais on ne les a faicl réussir sans une extraordinaire résolution et oppiniastreté à surmonter les obstacles qui s'y rencontrent^.
malade et non pas à l'empescber de se retirer, j'ay coiisenly ce que je ne pouvois destourner, et fait cognoistre au roy que la première affection de M*' le cardinal estoit pour sa personne el puis pour son estât, et que V. E. ne m'avoit rien tant recommandé que d'empescher, autant que je pourrois, que le cœur du roy ne le portast à se mettre en péril. En un mot, Calasse estant près, et M" d'Angoulesme el de La Force ayant lasché pied , on ne sçauroit retenir S. M. sans la ■ mettre en danger d'estre bien malade. Chascun a pris l'occosion de dire au roy qu'on s'eslonnoit comment S. M. s'estoit avancée si légèrement; M. Bouthillier n'a pas manqué de faire cognoistre au roy la malice de ceux qui luy tenoient tels discours, de luy faire voir qu'il n'y avoit que elle seule qui eusl voulu entreprendre ce voyage , et que S. É. n'y avoit consenly que pour ne pas passer dans son esprit pour personne qui voulusl luy empescher d'acquérir de la gloire. » ( Ms. cité aux sources , f" 3 3 1 .)
' Chavigni écrivait de Saint - Dizier au cardinal , le 1 1 octobre : « Un courrier du duc Bernard de Weyrnar vient d'apporter au roy la nouvelle qu'il s'est retiré à Amance, près Nancy, les subsistances luy manquant aux environs de Vie , et parce que, les généraux s'eslant retirés, il a esté atlaqué par Calasse. » (Même source que celle de la présente lettre, f° 273.)
Un des obstacles aux affaires actuelles c était surtout l'humeur capricieuse du roi. Richelieu s'était vainement opposé à ce que Louis XIII allât à l'armée de Lorraine; maintenant qu'il y était, le cardinal s'efforçait, avec aussi peu de succès, à l'y faire demeurer. Léon Boutliillier écrivait à Richelieu, le 6 octobre, du camp de Coeurs, une lettre chiffrée où nous lisons : « M' Bouthillier s'est opposé au retour du roy autant que j'ay creu le devoir faire pour son service, mais lorsque j'ay veu que la mélancolie estoit sy vive qu'elle donnoit à S. M. des boufl'emens de ventre et la goutte , et que quelque contradiction qu'on apporlast ne serviroit qu'à le faire plus
Le roy a très-judicieusement faict de s'arrester à Saint-Dizier\ car s'il s'en fiist venu tout droit, tout eust esté à l'abandon.
Il faut parnécessilé, auparavant qu'il en parte, raffermir l'ébranslement où la faute de M" d'Angoulesme et de La Force ont mis les affaires.
Quand M. le cardinal de La Valette aura joint toutes ses troupes ensemble et que le renfort que le roy envoie à M'' d'Angoulesme et de La Force, sous la charge de la Melieraye, sera arrivé. Sa Majesté pourra lors partir, à mon advis.
Il est du tout nécessaire que, par son autorité, elle empescbe autant qu'il se pourra le desbandement de la noblesse , ce qui se peut faire par divers moyens.
' Le jour même où le cardinal écrivait cela à Chavigni, celui-ci lui mandait : • Le roi avoit résolu de demeurer à Sainl- Dizier, pour pourvoir aux deux armées de MM. d'Angoulesme et de La Force, mais enfin la mélancolie a esté la plus forte, et S. M. prend résolution d'aller à -Vitry. Il y a à souffrir beaucoup de peyne avec une humeur comme celle du roy; je suis au désespoir de voir ses mélancolies et de ce qu'on n'y peut remédier, parce qu'aussy lest qu'il les a, ses bouffemens de ventre le prennent et son visage change tout à coup. 11 veut faire connoistre devant le monde qu'il a du courage et qu'il veut aller contre les ennemis, mais c'est d'une façon qu'il n'y a personne qui ne connoisse ce qui en est. .le croirois manquer à ce que jedoibsà Monseigneur si je ne luy escrivois cecy ; il me semble que je ne doibs rien celer à mon maistre , qui y donnera ordre par sa prudence. » (Ms. cité aux soures, f" a 45.)
* Kous avons cberch<^ iiiutUement ce mol dans ies dictioDDaires du temps, ainsi que dans les ouvrages spécialement consacrés à la chasse. Cbaries IX , daos sa Chasse royale , ne s'occupe que du cerf et dédaigne complètement les oiseaux; Louis XIII, au contraire. les aimait de prédilection , il pourrait bien avoir créé
Et le lendemain 9, Chavigni écrit encore de Sainl-Diîier au cardinal ; « Il m'a esté impossible de luy (au roi) faire agréer la proposition d'aller à Nancy; et heureusement, car, sur la moindre mélancolie qu'il eust eu là , il s'en feust revenu si brusquement que cela eust esté capable de tout perdre. Si S. M. se pouvoit tenir sur la frontière, ce seroit un grand bien, mais elle n'a nul divertissement et elle a desjà plusieurs fois parlé de la merlaison'. . . » Dans la même dépêche Chavigni ajoute :
t M*" verra par la lettre que le roy luy escrit , qu'il est à présent en bonne humeur; sa santé est meilleure depuis qu'il a repris l'air de la France. Ce qui est fascheux , c'est qu'il faut combattre non-seulement les humeurs du roy, mais aussy tous ceux qui l'approchent, qui font ce qu'ils peuvent pour luy persuader que ce n'est pas chose digne d'un grand roy de marcher avec si peu de gens. » [Ihid. f" a6o.)
ce mot, que la langue n'a pas admis , et qui nous semble signifier, soit le temps de l'émigration du merle , soit la saison où on le chasse : c'est ordinairement aux brouillards du printemps, ou après les vendanges. Cette dernière époque se rapporte à la date de la lettre de Chavigni.
La dernière noblesse, qui ne faict que d'arriver dans l'armée, ne peut prétendre à s'en retirer.
On peut former dix à douze compagnies de gensdarmes sous le nom des principaux chefs de la noblesse, comme M" de Tianges, La Mailleraye, Vallançay, Le Rivau, Parrabère, Miossans, du Bellay, Tallard, Saint-Géran, Lavardin et autres chefs de province, qui ont trop d'honneur pour vouloir manquer à servir le roy, qui pourront arrester beaucoup de leurs provinciaux, estant payez et ne leur demandant que trois mois de service.
On peut encore faire jetter dans les compagnies entretenues, qui n'ont pas leur nombre, quelque noblesse de celle qui est arrivée la première, laquelle voudra bien servir pour la paye du roy, la dispençant, par ce moien, du reste de son service.
Il faut escrire de la part du roy, à tous les chefs de province qui ont amené cette noblesse, des lettres qui portent que s'ils n'ont servy leurs trois mois on saisira asseurément leurs fiefs, et les mettra-on' à la taille; en un mot, il les faut caresser et menasser tout ensemble, si l'occasion le requiert'.
Je ne vous mande point ce que doivent faire M" d'Angoulesme et de La Force , tant parce qu'il est inutile de leur donner aucun advis , n'exécutant que ce qui leur plaist, que parce que aussy ils nous ont mis hors de mesure par le contre-temps qu'ils ont pris. Cependant
' « Il me semble que la noblesse ne peut se tiire quitte du service de trois mois qu'elle doit dans le royaume , ny de quarante jours qu'elle doit hors d'iceluy, la Lorraine en faisant aujourd'hui partie, et ne pouvant passer parmi nous pour pays eslranger. » Sur ce passage, écrit en marge par Cherré, il faut répéter la remarque faite ci-dessus, page 281, note U- — Ces réunions en masse de gentilshommes étaient pour l'Etat un embarras plutôt qu'un secours. Lorsque le cardinal écrivait cette lettre, il n'avait pas encore reçu celle de
Ghavigni , datée de Bar, les 7 et 8 , où celuici disait à Richelieu : « S. Em. aura peyne à croire les laschetez de toute la noblesse qui est icy. Aussy tostqu'on leur a dit qu'ilfallcrit aller à l'armée de M" d'Angoulesme et de La Force , tous les corps ont bransté pour s'en aller. Malgré les concessions qu'a faites le roy il n'a pas laissé de s'en desbander plus de 5 ou 600 , mais nous trouvons que nous en sommes quittes à bon marché. On a dépesché à tous les passages de Marne et d'Aube afin d'arrester tous ceux qui s'en iroient. » (Ms. cité aus sources, f" 235.)
il semble que si on ne perdoit point cœur et cervelle tout à la fois, on pourroit encore reprendre le poste de Bacara et celuy de l'autre costé , qui a tant esté proposé pour affamer le duc de Lorraine , mais en cela, je n'opine qu'à tastons, la résolution qu'ils ont prise m'ostant tout jugement, et me faisant douter s'ils ont assez de résolution pour réparer la faute qu'ils ont faicte.
Je vous avoue que le dégoust qu'a pris M' le Comte de n'avoir pas esté appelé au conseil où M" le cardinal de La Valette et de La Melleraye (qui ne sont pas de celuy des affaires) ont assisté, n'est pas sans fondement. J'estime que cela mérite quelque petite réparation que le roy peut faire par simples caresses, et vous en luy parlant de l'affaire comme estant arrivée par mesprise ^
Si, Sa Majesté s'en venant de deçà, un homme de l'authorité de M' le Comte ne demeure en Champagne tout ira fort mal. J'estime qu'à quelque prix que ce soit il le faut contenter et le laisser en son gouvernement avec un bon mareschal de camp.
Je croy que le roy doit envoler M' le comte de Cramail en Provence, autrement, voyant ce que vous me mandés^, il gaslera l'esprit de M"' le Comte, auprès duquel M. d'Arpajon peut demeurer.
Je m'estonne du refus qu'a faicl M' du Hallier de demeurer à S'-Mihel et ne m'en estonne pas. Puisqu'il n'a pas désiré cet employ, au moins ne peut-il refuser celui de demeurer dans Vitry, qui est son gouvernement, et c'est chose du tout nécessaire, cette ville estant
' Chavigni , dans sa lettre du camp de Cœurs, du 6 oclobre, avoit mandé au cardinal : « Le roy ne peut s'entendre avec M'ie Comte; il lui parle avec aigreur. . . Hier S. M. estoit enfermée dans son cabinet avec M' le cardinal de La Valette, le garde des sceaux, M. de La Melleraye et M. de Brassac, pour parler des affaires d'Allemagne, M' le Comte s'est extresmement piqué de n'avoir pas esté appelé au conseil.» (Ms. cité aux sources, p. 23i.) On voit que Richelieu , loin de chercher à '
aigrir le roi contre le comte de Soissons, désapprouve ce manque d'égards et de confiance de Louis XIII envers le jeune prince.
' Dans cette même dépêche , Chavigni écrivait à Richelieu : « Pendant le siège de Saint-Mihel le comte de Cramail a essaye de brouiller deux ou trois fois M. de La Meilleraye avec le roy par de petites impostures, mais celuy-ci l'a tousjours confondu, et S. M. a vu la malice du personnage et les desseins qu'il pouvoit avoir. »
maintenant trop proche des ennemis pour la laisser sans garnison, et sans gouverneur, dont la seule présence l'asseurera assez, le roy ne pouvant pas mettre de garnison partout.
Souvenez-vous qu'il importe extresmement de faire exécutter réellement tout ce qui a esté résolu pour St-Mihel, qui consiste à attribuer la juriddiclion du parlement au conseil souverain de Nancy, à faire chastier les plus coupables des habitans, et faire racheter la vie des autres une bonne somme d'argent, profiter des charrois et des bleds qui sont dans la ville, envoier à la Bastille, à Metz et à Verdun tous les officiers que le roy veut retenir, selon que vous me ie mandés, et tous les soldats aux gallères, soit par la rivière de Saône, comme je vous l'ay escrit, ou par Chaalons et Paris, ainsy que vous le mandés. Je ne dis rien maintenant des murailles de la ville, parce que je veoy, par vostre lettre, que M" les gens de guerre ont fait prendre à Sa Majesté une résolution contraire à ses premières pensées. Cependant il est bien à craindre qu'on la perde avec le temps, et mon advis est qu'il vaudroit mieux la faire razer, tant pour cette considération que pour marque qu'elle a donné la peyne au roy de l'assiéger, et qu'il seroit honteux que le fruit du voiage d'un grand prince fust aisément repris par un coquin comme Lemon.
11 importe plus que je ne vous puis dire de faire porter des bleds à Nancy et à Metz, et de bien establir les voitures et escortes.
La mort du roy de Hongrie est escrite d'Ulme et de Nuremberg pour certaine. Sy elle est vraye, cela changera bien les affaires'.
Vous verrez, par une lettre du comte de la Suze que je vous envoie'^t combien il est important de couper les vivres à l'armée du duc de Lorraine du costé de la Bourgoigne. Je vous avoue que sy les lettres interceptées que je vous ay envoiées faisant cognoislre la facilité qu'il y a de defiaire le duc de Lorraine ne donnent cœur à l'en-
' La nouvelle était fausse II s'agit, ■ avait fait couronner roi de Hongrie, dès
dans cette lettre, de Ferdinand, em- l'année 1627.
pereur en 1687, sous le nom de Ferdi- ' Nous ne trouvons pas cette lettre dans
nand III, et que son père Ferdinand II le manuscrit
treprendre, il faut estre du tout insensible. Cognoissant l'humeur du roy comme je fais, je ne doute point qu'il n'anime tout le monde et je ne suis pas hors d'espérance que M' de Lorraine ne soit deffait ou chassé dans dix jours, et que la retraitte qu'a faicte M' d'Angoulesme ne passe, en se ravançant, pour un stratagème de guerre faict pour attirer les ennemis au combat.
Ledict comte de la Suze demande à faire un régiment pour renforcer les garnisons des lieux où il est, qui sont fort foibles; j'estime que le roy le luy peut accorder.
Le pauvre père Mailland est à l'extrémité, dont je suis bien fasché. Le père Ignace me le vint dire hier'.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 260. — Original.
SUSCRIPTION
A M. DE CHAVIGNY
CORSEILIEK 00 1>0T BR H8 C0IISB1I.S ET SEC«iTAIRB DE SES COMMAHDEUENS.
g octobre i635.
Monsieur, je vous fais celte lettre pour vous dire que le s' de la Cave, abbé de Sainte-Mélaine, en Bretagne, est à l'extrémité, et que bien que le roy, dès le temps de la reyne , m'eust faict la faveur de m'accorder cette abbaye, considérant néantmoins que par sa bonté il m'a faict plus de bien qu'il ne m'en faut, et préférant l'intérest de son service au mien particulier, j'estime qu'il est à propos qu'il jette les yeux en cette occasion sur M. le cardinal Antoine, et le gratifie de cette abbaye sans qu'il en sache rien^. Ce sera une action digne de
' Le père Mailland mourut à Bourbon- page 220, nous apprend que Richelieu
Lancy, le 4 octobre i635; ainsi il avait s'en démit en faveur du cardinal de La
cessé de vivre quand Richelieu écrivait Valette. Cette démission fut donnée sans
cette lettre. 11 était confesseur du roi de- doute à la fin de mars ou au commeiice-
puis cinq ans. ment d'avril. La première édition du Gallia
* L'abbaye ne fut pas donnée au car- chrisliana n'en dit rien, et l'on sait que la dinal Antoine. La Gaictie d'avril i636, ■ seconde ne donne pa.» l'archevêché de
Sa Majesté, qui luy acquerra de plus en plus celuy qui en tirera le fruit et dont je ne recevray pas peu de contentement, vous asseurant cependant que je suis,
Monsieur,
Vostre très afieclionnë à vous rendre service,
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 9 octobre i635.
(Ce que nous mettons ici eu postscriptum a été ajouté par Cherré sur le pli, la lettre étant fermée.)
On mande de tous costez que la garnison de Nancy va très-mal; je croy qu'il ne seroit pas hors de propos d'y mettre 3 compagnies de Suisses, mais je n'y en voudrois pas mettre davantage. Il seroit de la prudence du roy de les choisir.
Arcli. des Aff. 6tr. Turin, tom. XXIII, pièce i58'. — Minute de la main de Clierré.
A M. D'HÉMERY.
g octobre i635.
Je suis très-aise de voir par vostre lettre ' que M. de Savoye prend maintenant chaudement les affaires. Je me suis lousjours promis cela
Tours. La continuation de ce savant ouvrage, commencée par M. Ilauréau, et si impatiemment attendue, n'a pas encore publié le diocèse de Rennes, dans lequel cette abbaye était comprise.
' D'Hémery avait écrit au cardinal , le 37 septembre : « Il est vrny , M*', que sans cette assistance de S. A. on parloil de lever le siège (de Valence) ; ce discours me donnoil une telle crainte que je n'ay ozé escrire à V. Ém. La considération du roy et du royaume a beaucoup fait sur l'esprit de S. A. Les sollicitations de Madame (la du-
chesse de Savoie) , qui n'a rien oublié, les fréquentes lettres de M. le nonce (Mazarin), et celles de M. de Saint-Maurice (l'ambassadeur de Savoie à Paris) , el mes foibles sollicitations et importunités, ont peul-estre faict quelque chose. Mais, M*', la seule considération de V. Em. avec laquelle il se veut lier par cette occasion, où il croit son service luy esire utile et important, est celle qui luy faict faire le sault; et V. Em. ne doibl rien qu'à l'estime (|u"il faict de son amitié qu'il pense mériter par là. » (Ms. cité oux sources , pièce 1 1 3*, original. )
de luy. Il se peut asseurer que la guerre d'Italie n'est point une diversion. Il verra bien qu'on en faict le principal, et j'espère qu'y' contribuant ce qu'il peut et ce qu'il veut, que les progrez qu'on fera en Italie surpasseront tous les autres.
Vous mandés que M. de Créqui a envoyé faire trois nouveaux régimens en Dauphiné; cela estant, vous en aurés bientost six, car l'affection qu'on porte aux affaires d'Italie a faict résoudre le roy à en détacher deux de ceux qui se lèvent dans les Sevennes pour luy, sçavoir est Mongaillard et Roquefeuille, qu'on vous envoyé, outre un troisième que M. Servien a nommé et qu'on a envoyé lever en Dauphiné.
J'ay veu une lettre de M. Le Camus à M. Servien, par laquelle il luy mande que l'armée du roy est de dix à onze mil hommes et de dixhuit cents chevaux; ainsy avec l'ayde de Dieu, vous ne manquerés pas de gens.
Je parleray à M. l'ambassadeur de Savoye comme il faut.
Sy M. de Parme peut lever en Italie, c'est une grande descharge parce qu'il ne se trouvera^ pas tant de François. C'est un brave prince qu'il faut assister. M. de BuUion demeure d'accord de luy donner 2 GO mil francs', qu'il dict que vous avés entre les mains. Il vous en escrit*.
' Cherré, a écril comme il a entendu, pagne prochaine, et qui nous semble avoir
• qui. » été envoyée d'Italie ver» cette époque :
' Mol douteux; le sens de cette phrase • L'extresmc appréhension qu'a eue M. le défectueuse est qu'ayant assez de recrues duc de Parme de l'attaque de sesEstats par italiennes, le duc de Parme n'aura pas les Espagnols et les Allemands... nous a besoin d'avoir recours à la France pour obligés, pour ne le point dégousier, de former le corps qu'il lève. Cette minute a prendre résolution de renvoyer ses troupes sans doute été écrite très-rapidement; elle en son pays, et de luy donner deux régiest difficile à lire. mens de celles du roy. . . » Et plus bas :
' il y a dans la minute» aoooJÇ" (deux « M. le duc de Parme a voulu demeurer icy
mille mille livre»),» c'est encore une en personne pour recueillir des trouppes
marque de la précipitation de la dictée. qui viennent de France pour faire son
Il paraît que le duc ne répondit pas aux corps, et s'en aller au prinleiups avec
espérances dont se flatte ici Richelieu. Nous M' le mareschal de Toiras. • (Ms. cité aux
voyons dans une pièce sans date, intitulée sources, pièce i/l^'.) Deuein que ion projelle à faire pour la cam-
CAROIN. DE niCHEI.IEO. — V. %1
Sy Valance est une fois pris je ne croy pas que les affaires d'Italie puissent aller mal.
Quant aux desseins qui sont à faire après, sur lesquels vous demandés nostre advis', je croy que la proposition que faict M. de Savoye est fort bonne. Je n'estime pas qu'on puisse mieux faire que de faire nettoyer d'un costé Tortone et autres lieux circonvoisins, où M. de Parme demeurera avec 6,000 hommes et 1,000 chevaux, et aller avec tout le reste des trouppes vers Arronne^ et Cosme, pour les raisons que vous touchés dans vostre lettre, qui ont esté proposées par M. de Savoye.
Valance pris, il faut le fortifier diligemment^.
Si l'entreprise que vous m'escrivés que M. de Savoye a sur une place réussit, ce sera un grand coup.
Je seray bien aise que M. de Toiras s'emploie avec M. de Parme. Je feray valoir ses bonnes actions asseurément. Je soUiciteray le payement de ses àppointemens et en viendray à bout, et vous en feray sçavoir des nouvelles par le premier courrier.
Quant au traitté particulier, M. Bouthillier vous esclaircira de ce que vous avés à faire.
Pour ce qui est de mon frère, il vivra avec M. le cardinal de Savoye * comme il a vescu lorsqu'il a esté en France.
Asseurés-vous de mon affection et ne vous estonnés point sy M. de Bullion trouve quelquefois à dire aux despenses que vous ferés, je feray ce qui se pourra pour les luy faire ^.
' Ces desseins sont expliqués dans la manuscrit cité aux sources, pièce 167'. lettre d'Hémery du 27 septembre et dans ' Le cardinal de Savoie était fort poin-
la pièce sans date que nous citons dans tilleux sur l'étiquette; et d'ailleurs, affec-
la note précédente. tienne comme il était aux Espagnols , et
^ Arona, sur le lac Majeur, à six lieues mal disposé envers la France et Richelieu ,
nord-ouest de Novare. il se montrait, en toute occasion, d'une
' Valence ne fut pas prise ; d'Hémery, humeur très-dilRcile avec le cardinal de
écrivant au cardinal le \ti octobre, lui Lyon , alors ambassadeur extraordinaire à
donne quelques détails sur ce siège et Rome.
sur ce qui se passait alors en Italie. La " 11 suffirait ici, pour achever le sens,
copie de cette lettre se trouve dans le d'un mot sans doute oublié.
Arch. des A£f. étr. France, i635, quatre dernier mois, fol. a68. — Original.
[A M. DE CHAVIGNr.]
De Ruel, ce ii octobre i635.
Après avoir considéré ies diverses propositions faites par M''' de la Melleraye et d'Arpajon pour defFaire le duc Charles ou le chasser de la Lorraine, le meilleur advis qu'on peut donner est de remettre aux généraux de l'armée de prendre avec eux, et avec les autres mareschaux de camp , la résolution qu'ils estimeront ensemble plus propre pour y parvenir. Jusques icy les avis que l'on leur a donnez et les ordres qu'on leur a envoyez ont eu si peu d'effect, que l'on estime désormais inutile de leur plus rien escrire sur ce sujet; joint que le temps qu'ils ont donné aux ennemis de se fortiffier dans leur camp et d'occuper plusieurs chasteaux dans le pays qui favorisent le passage de leurs vivres, fait apréhender que les expédiens qu'on pourroit proposer, de les combattre ou de les affamer, recevroient sur les lieux des obstacles et des inconvéniens que l'on ne peut pas tous prévoir de sy loing.
Il n'y a point de doubte que sy leurs retranchemens sont sy bien faicts et sy achevez qu'on ne puisse pas les y forcer, ny en quelque façon que ce soit les attirer au combat, il ne faille songer à les ruiner par la nécessité des vivres; mais, avant toutes choses, pour en bien concerter les moyens, il est nécessaire que lesdicls sieurs de la Melleraye et d'Arpajon aillent joindre l'armée à Lunéville, avec le corps que le roy leur a donné pour y joindre.
Après cela, sy on trouve plus à propos de s'avancer en corpis jusques au camp des ennemis pour en recognoistre l'assièle, peut-estre pourra on trouver des défauts dans les travaux qui donneront facilité d'entreprendre ce que maintenant l'on juge bien difficile, faute de l'avoir bien recogneu. Tousjours sera il glorieux aux armes du roy
' Point de suscriplion. (Voy. la note i de la lettre du 6 octobre, p. 277.)
de leur aller présenter le combat, ce qui les tiendra dans la crainte et donnera de la confiance à nos soldats.
Il y a deux choses à faire dans f exécution de ce dessein : l'une de porter quantité de vivres, pour subsister quelques jours, sy l'on est obligé de séjourner en présence des ennemis, principalement sy on se va présenter à eux par le derrière de leurs retrancbemens; l'autre de ne les aller pas recognoistre par le costé de deçà, qui est vraisemblablement l'endroit où ils ont logé leur artillerie et se sont mieux préparez pour nous recevoir, ce qui leur donneroit moyen d'incommoder nostre armée avec leurs canons lorsqu'elle seroit en présence , et peut estre de la poursuivre dans sa retraite sy on ne jugeoit pas à propos de les attaquer.
S'il n'est pas possible de les combattre dans leurs retrancbemens , ny de les attirer au dehors, la proposition de prendre tous les charrois des endroits qui leur sont favorables, d'enlever tous les bleds des lieux d'où ils en peuvent tirer, d'occuper tous les petits chasteaux qui en favorisent la conduite, et de brusler tous les bleds et fourrages qu'on ne pourra pas enlever, est la meilleure pour les faire bientost périr.
Et d'autant qu'on présupose qu'ils en retirent des deux costés, assavoir des environs de Blamon et du costé de la Franche-Comté, après avoir entièrement ruiné par le feu le premier, il sera très à propos de s'aller camper de fautre. Mais on souhaiteroit que ce fust le plus procbe des ennemis qui se pourroit, en lieu toutefois où les vivres ny le fourrage ne puissent manquer, afQn d'estre en estât de taire les deux effects, l'un de forcer les ennemis par la nécessité à se retirer, l'autre de les pouvoir suivre et combattre en leur retraitte.
Sy ce dessein est bien exécutté, c'est-à-dire que l'un des costés d'où les ennemis tirent leur subsistance soit bien ruiné par le feu, ce qui pourra se faire par quelques dragons cependant que l'armée demeurera campée contre les ennemis, qu'en mesme temps l'on choisisse de l'autre costé un lieu pour le campement de l'armée commode pour y vivre, on ne désespère pas encore de la defFaite du duc Charles, pourveu que M'* les généraux, cependant que l'armée sera obligée de
demeurer dans ledict campement, envoyent souvent de fortes parties de cavalierle à la guerre pour empescher les convoys qui peuvent venir aux ennemis de la Franche-Comté, saisissant et retranchant le pont de Charmes aussy tost que les pluyes auront mis la Moselle en estât de ne pouvoir plus estre gayée , et envoiant reprendre par quelques corps d'infanterie les petits chasteaux qui ont esté occupez par les ennemis sur leur derrière du costé de Bassigny, dont la reprise facilitera la voiture de leur vivres et leur donnera moyen d'attendre sans incommodité que les ennemis soient forcés de faire leur retraitte.
Il y a deux inconvéniens à craindre en exécuttant ce dessein; l'un que cependant que l'armée s'avancera par le derrière des retranchemens des ennemis , et envoyera brusler le bled et fourage aux environs de Blamon , ils pourroient venir occuper le poste de Lunéville , lequel , estant retranché, les mettroit hors de la nécessité de combattre, et nous incommoderoit beaucoup plus que le logement de Ramberviliiers. L'autre que cependant qu'on se viendra camper au deçà de la Mozelle, sy Galasse passe la Sar, et que M' le cardinal de La Valette ne soit pas encore en estât de s'opposer à luy, il se pourra facilement joindre au duc Charles, et le venir desgager.
Mais on remédiera au premier en se logeant, comme il a esté dict cy-dessus, proche du camp des ennemis, lesquels par ce moyen ne sçauroient sortir de leurs retranchemens qu'on ne le sçache assez à temps pour les suivre et les combattre, joint que M" les généraux sont trop avisez pour ne laisser pas à Lunéville une garnison capable de résister à tous les efforts des ennemis, qui ne peuvent estre de longue durée, puisqu'ils seront à leurs trousses; et ce sera aussy remédier, autant qu'il se peut, à la jonction de Galasse et du duc Charles, que de ruiner, comme il a esté dit, tous les costés par où il peut venir, joint aussy que le duc Bernard, qui est à Vie avec toute sa cavalerie , luy faict teste de ce costé-là, et prendroit de grands avantages sur luy s'il vouloit passer à sa veue.
Il ne faut pas oublier d'entreprendre sur Remiremont, aussy tost qu'on le pourra, par le pétard ou autrement , tant pour boucher aux en-
neniis ce chemin de leur retraitte , que pour se rendre maistre de toute la Mozelle, et leur oster par ce moyen toute communication avec la Franche-Comté, pour le moins lorsque la Moselle ne sera plus gayable. Cette entreprise se pourra faire lorsqu'on se viendra camper au deçà.
Je croy bien que sy lesdicts sieurs de la Melleraye et d'Arpajon, en s'advançant avec le corps qui leur a esté donné , peuvent reprendre les lieux occupez par les ennemis du costé de Bassigni sans s'arrester, qu'il seroit utile de prendre ce chemin. Mais d'autant plus qu'il sera difficile que cela ne les amuse quelque temps, que cependant l'armée demeureroit sans rien faire à Lunéville, qu'on a principalement besoin de gagner le temps, que tout consiste à defiFaire ou chasser le duc Charles, ce qui apportera la reddition de tous les petits chasteaux, et qu'en tout cas on les reprendra facilement lorsqu'on se viendra camper au deçà de la Mozelle, j'estime qu'il est plus à propos que lesdicts sieurs de la Melloraye et d'Arpajon aillent joindre l'armée à Lunéville par le droit chemin, sans se divertir à autre chose, et qu'il faut considérer que les plus favorables eflfects qu'on peut attendre en cette occasion deppendent de la diligence qu'on y apportera.
Je ne trouve pas hors de propos de retirer Clinchamp au service du roy, sy l'on peut, et sy, en y revenant, il peut amener avec luy quelques troupes. J'estime que le roy luy pourroit accorder nonseulement l'abolition de ses crimes, mais quelque honorable entretenement, et c'est chose qui apportera grand avantage à son service.
Après cet advis Mes" les généraux ne doivent plus en envoier demander; c'est à eux d'exécutter ce qu'ils trouveront plus à propos, car leurs courriers et leurs dépesches ne servent qu'à leur donner prétexte de perdre le temps, qui est trop cher pour en plus user ainsy, joint qu'ils n'exécuttent pas ce qu'on leur mande.
Tout ce que dessus est envoie par S. M. à M'' les généraux pour le suivre autant qu'ils le jugeront faisable, leur laissant entière liberté de faire ce qu'ils estimeront plus à propos pour le bien de son service.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 279. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. LE COMTE DE GUICHE
Du li" octobre i635.
Monsieur, ces trois mots sont pour me resjouir de vostre bonne santé , et vous asseurer que la comtesse ^ se porte beaucoup mieux qu'elle n'a faict par le passé. Que ne pouvant voir en vostre absence le grand monde de Paris avec contentement, elle est allée jouir de la solitude de la campagne; que le bonhomme est tousjours en humeur de faire trembler l'Espagne', s'ils entreprennent de regarder nostre frontière du costé de delà.
' Cherré a écrit au dos de cette pièce le nom et la date , qu'avait omis le secrétaire de nuit.
' Mademoiselle du Plessis de Chivray, cousine du cardinal de Richelieu ; elle avait épousé le comte de Guiche l'année précédente,-et le même jour que deux autres cousines du cardinal, les demoiselles de Pontcliâteau , avaient été mariées , l'une au duc de La Valette , l'autre au duc de Puyiaurens (voy. t. IV, p. 643). Le comte de Guiche, fort estimé du cardinal, avait assisté au combat de Vaudrevanges, et dans le récit de la retraite du cardinal de La Valette envoyé à la Gazette par Richelieu , on disait : • Les cardinal de La Valette , comte de Guiche et vicomte de Turenne se sont tellement signalez en toutes ces occasions que les qualitez d'excellent général d'armée et de bons mareschaux de camp leur en demeureront à jamais.» (Page 678.) On
trouve dans ce récit cette petite anecdote sur un homme que Richelieu aimait et dont il parle fréquemment : « Le colonel Hébron , qui faisoit la charge de mareschal de camp dans l'arrière-garde, ayant, selon sa coutume, vigoureusement donné dans la meslée, tomba entre les mains de quelques Alemans, qui le voulans faire prisonnier, il se feignit si adroitement estre des leurs et les commanda en leur langue avec tant d'asseurance qu'ils se sentirent tous honorez de le laisser aller avec respect. > On sait qu'Héberon était Écossais. — Nous remarquons que si le duc Bernard est nommé dans cette relation , on en parle assez froidement; il dut être peu content de la part qui lui était faite.
' C'est le vieux duc de Gramont, père du comte de Guiche, et qui était gouverneur du Béarn.
M' Priandy est heureusement convalescent d'une grande maladie, et a fort bien assisté, luy et toute sa famille, la comtesse, tandis qu'elle a esté icy. Je vous prie d'asseurer M. le colonel Hébron '■ de mon affection , bienveillance et service tout ensemble , et de croire en particulier que je suis, etc.
Arch. des Afi". étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 277. — Original.
De Ruel, ce la octobre i63S.
MÉMOIRE D'AFFAIRES PARTICULIÈRES
Si l'abbé de la Cave meurt, dont la maladie continue, je croy, comme j'ay desjà mandé, que le service du roy requiert que Sa Majesté veule gratifier M' le cardinal Antoine de S'^-Mélaine.
On mande de Narbonne que l'abbé Haligre * est mort ou se meurt à Perpignan. Si cela est je croy aussy que le service de Sa Majesté requiert qu'il gratifie de l'abbaye d'Evroux le père Esechiely, autrement dit Tenebro Cavemoso'^, et, d'autant qu'il n'est pas encore en estât de cela, le s"' Amadeau^ la luy gardera, sy le roy l'approuve ainsy.
' Il semble que Richelieu ne s'est pas du deuxième paragraphe de celte dépê-
contenté de ce compliment indirect , car che , sans dessein de l'intercaler. — Nico-
à la suite du brouillon de la lettre au comte las d'Aligre , abbé de Sainl-Évroul , n'était
de Guiche nous lisons : «Faut escrire une pas mort; il ne mourut que trois ans plus
lettre au colonel Hébron, sy je ne l'ay point tard (a6 octobre i638). Le père Joseph
laict. » mourut avant lui, et l'abbaye de Saint-
' Point de suscription. (Voir la note de Evroul fut donnée au cardinal Antonio
la lettre du 6 octobre.) Barberini. Nicolas d'Aligre était le Iroi-
' « M. Haligre conseiller d'Estat se con- sième fils du chancelier. Le conseiller
tente s'il piaisl au roy luy donner une pe- d'Etat, frère aîné de Nicolas, obtint la
tile abaye de Provins, qu'a son frère, pour petite abbaye de Provins pour son fils
l'un de ses enfans, mais il ne désire pas Louis d'Aligre, lequel quitta bientôt le
que son père et sa mère sçachent qu'il de- cloître pour les armes et devint lieutenant
mande cela , parce qu'ils voudroient bien général,
avoir le tout. » Le paragraphe dont nous * Le P. Joseph,
faisons cette note est écrit en marge, à côté ' Richelieu.
On me veut donner deux advis' : l'un de poids et de considération, puisqu'il est assés fort pour faire le remboursement de douze cens mil livres que l'un de vos meilleurs amis a avancez pour le service du roy, et qu'il y aura mesme de l'outrepasse. Je ne vous escris point maintenant de celuv-là, parce que je ne sçay encore quel il est, j'attends à en sçavoir davantage pour resjouir M' de Bullion, qui, comme vous cognoissez, est ravy quand quelque advis paye ses debtes.
L'autre advis n'est pas de grandissime importance , puisqu'il ne s'agit que d'un fonds par lequel on promet de payer le tripot que je fais icy, une escurie, et quelque ornement et adjonction que je veux faire au parc de ce lieu. S'il plaist au roy m'en gratifier, je verray à en tirer l'effect cette année et la suivante.
AFFAIRES GÉNÉRALES
Vous ne m'avés point faict de responce sy le roy trouve bon que M' de Villequier commande la cavalerie légère en Picardie.
Je vous escrivis liier que Sa Majesté pourroit mettre trois compagnies de Suisses dans Nancy, pour en asseurer la place. Je croy qu'il les faudroit prendre de trois divers régimens, en tirant deux compagnies des six mil qui vont en Picardie, et une seule de M' le cardinal de La Valette , pour ne l'affoiblir pas. Cet advis n'est qu'une pensée qui présupose que la garnison de Nancy soit trop foible, et qui est, comme toute autre chose, sousmis aux meilleures résolutions du roy.
Sa Majesté s'en revenant, je suis tousjours en pensée qu'une personne de qualité est nécessaire en Champagne, et par conséquent qu'il seroit bon que M' le Comte, qui arrive après demain à Paris, y retoumast quand le roy sera de retour. Il ramassera une nouvelle armée des régimens et de la cavalerie qui viennent encore, fera marcher tous les convoys, asseurera toute la frontière, et sera en estât, s'il arrivoit un escliec aux armées plus avancées, de les soustenir; sans quoy Paris auroit un grand esbranlement. Estant prince du sang,
' Mot employé ici dans un sens aujour- Iré dans les Fâcheux. — Le sens de « tripot » d'hui hors d'usage, et que Molière a illus- ' (un peu plus bas) s'est aussi modifié.
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et la Champagne estant son gouvernement, asseurément il y servira plus utilement qu'un autre. Je dis ce que je pense avantageux au service du roy; le temps présent requiert qu'on ne néglige aucune chose qui puisse servir, qui est la seule raison qui me faict parler de la sorte , et non aucune affection que je porte à des personnes avec qui je n'ay pas, comme vous sçavés, plus d'hahitude que de raison.
M'Mazarin a receu par deux voyes différentes, l'une par celle d'Angleterre, et l'autre par un des valets de pied de la reyne, qui avoit esté retenu prisonnier à Calais, des lettres ^ qu'elle escrit au roy, dans lesquelles j'ay ouy dire qu'en voulant tesmoigner qu'elle désire la paix, elle n'oublie rien de ce qui peut avantager les Espagnols, et esmouvoir la France au préjudice du service du roy. J'en attendray le jugement de Sa Majesté et le vostre, n'en aiant veu qu'une copie, qui peut-estre n'est pas semblable à l'original.
Le Gard. DE RICHELIEU.
DE LA COMPAGNIE DES CHEVAUX-LÉGERS DE W
[Ce 12 octobre i635.]
Messieurs, dans le sensible desplaisir que je ressens de la perte que j'ay faicte des s''' de Cahusac et de Loudigni , ce n'est pas une petite consolation de sçavoir qu'ils ayent fmy leurs jours dans une occasion sy glorieuse pour eux, et sy avantageuse aux affaires du roy, comme est celle où ils sont morts. J'ay sceu de ceux qui s'y sont trouvez la façon avec laquelle vous les avés secondez dans le combat, et le courage que vous y avés tesmoigné, dont j'ay plus de satisfaction et de joye que je ne vous puis dire,
' Elles ne sont point dans ce manuscrit. nous mettons ici en tète se trouve écrit au ' Il n'y a point de suscription ; ce que dos de la pièce par le secrétaire.
Je me suis tousjours bien promis que vous corresponderiés par effects à la bonne opinion que j'ay conceue de vostre afifection au service de Sa Majesté. J'ay appris le mauvais estât auquel est réduite vostre compagnie; je contribueray volontiers ce qui me sera possible pour la remettre en un meilleur. J'estime qu'il seroit nécessaire devons donner du repos en une bonne garnison, ce que jeWous procureray bientost, envoyant une autre compagnie pour vous relever, auquel cas M. le cardinal de La Valette vous donnera congé. J'ay choisi pour vous commander le s' de Biscara, frère du feu s' de Cahusac, qui vous ira trouver dans quatre jours; vous n'en recevrés pas moins de contentement que de celuy que vous avés perdu, que je regrette plus que je [ne] vous puis dire.
Cependant je vous conjure de vous maintenir tous en union et intelligence, et croire que je me souviendray de vous aux occasions qui me donneront lieu de vous faire voir en général et en particulier
que je suis^.
Messieurs,
Voatre bien affectionné à vous servir.
Arch. des Aff. étr. Pays-Bas, i635 et iG36, n' 1 1 . —
Minute de la main du secrétaire de nuit.
Hollande, ibji à i663, pièce /ji*. — Original, presque entièrement chiffré'.
A MM. DE BREZÉ ET DE CHARNACÉ
n octobre i635.
Quelque de.ssein que puisse prendre M' le prince d'Orange, il ne peut, à mon advis, s'opposer au passage de deux mille chevaux et de
' Riclielieu a écrit le passage qui com- ' Cet original est daté du i3 octobre,
mence ici jusqu'à la fin de l'alinéa. et l'on a écrit au dos : « Receu à Émeric
Le cardinal avait adressé la veille une (Enimerick) , le ab octobre. »
lettre à peu pré» pareille à M. de Loc- ' La pièce manque de suscription et de
maria, guidon de la compagnie de ses gen- date; mais on lit au dos et de la main de
darmes (Aux analyses, à la date du 1 1 oc- Cherré : «A M. le marquis de Brézé et
tobre.) M.de Cbarnacé. du la* octobre. »
deux régimens, puisque, ou il voudra que nous entreprenions quelque chose de bon au printemps, auquel cas nos troupes nous seront nécessaires; ou il voudra faire quelque chose de notable et avoir autant de troupes françoises qu'il en a maintenant , ce à quoy nous consentons; vous donnant ordre dès cette heure d'arrester ^ le s"^ Brossard et autres gens qui voudront lever de la cavalerie allemande pour le printemps, pour remplacer les troupes qui reviendront de Flandres en France.
M' Servien vous escrit sy amplement sur ce sujet ^, qu'il ne me reste rien à dire; seulement ay-je voulu adjouster ces trois mots qui vous font cognoistre que quelque dessein qu'on puisse prendre , il est utile et nécessaire, pour le bien des HoUandois et celuy de la France, de nous ramener icy un corps de nos troupes, comme il est dict cydessus. Le mareschal de Brézé les reconduira et Charnacé demeurera.
^Sy vous ramenés de la cavalerie, souvenés-vous de ramener Lansac, et quelques-unes des compagnies qui nous sont le plus asseurées.
Arch. des Aff. étr. Hollande, ib-ji à i663, pièce /ia"- — Original , presque entièrement chiffré.
[A M. DE CHARNACÉ'
De Ruei, ce i4 octobre i635.
M' de Charnacé est prié de m'envoier particulièrement en chiffre tous les desseins que le feu roy de Suède avoit par mer en Flandre,
' Cela signifie « les engager, » les charger de lever celte cavalerie allemande; voyez rinstruclion donnée à ce sujet (p. 3i2 ciaprès). Mais ce sont des troupes françaises qu'on promet au prince d'Orange; Richelieu appelait donc françaises des troupes étrangères à la solde de la France.
'^ La dépêche dont parle ici le cardinal , signée du roy et contre-signée Servien, ne
fut expédiée que le 1 6 , mais le 1 2 Richelieu avait déjà donné le mémoire sur lequel le secrétaire d'état de la guerre devait la faire. (Voy. ci-après, p. Sog.)
' Ce dernier paragraphe est, sur la minute, de la main de Cherré.
* La suscriplion manque, mais on voit à quivalalettre parcelle annolation écrite au dos : « Receu à Emeric, le 35' du mesme. »
et d'en communiquer avec M' le prince d'Orange. On iuy a desjà parlé d'une pareille entreprise à faire au printemps; il nous en mandera son advis, et s'il juge qu'il la faille faire, il faudroit, pour esviter qu'elle soit divulguée , faire résoudre à Messieurs les Estais que la France et eux feroient une armée de cinquante vaisseaux qui se devroient joindre à Brest en mars, pour exécutter ce qui alors seroit résolu entre les deux admiraux de France et de Hollande.
En ce cas. M'' le prince d'Orange donneroit une particulière instruction à celuy qui commanderoit sa flotte, suivant que nous aurions ajusté entre ci et là ^
Pour faire réussir ce dessein il faut que l'on croie en Hollande, lorsqu'on verra l'armement, que ce soit pour aller aux Indes.
Il faut aussy que les vaisseaux soient garnis de gens pour la mer, mais de trois mille hommes pour mettre à terre.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. aSg. — Original de la main de Charpentier, avec un paragrapiie de la main du cardinal.
[A M. DE CHAVIGNr]
De Ruel, ce i5 octobre i635.
Si M' d'Angoulesme continue à faire ce qu'il faict, il se retirera enfin dans la France, et y laira prendre les quartiers d'hiver à Galas; au quel cas, je ne sçaurois penser sans estre hors de raoy. Je voudrois de bon cœur que ceux qui en ont sy peu, ou d'affection, comme il en faict pâroistre, feussent dans l'armée de Galas; le roy y gagneroit beaucoup.
Ce bon homme se faict son procès à luy-mesme; il mande que la
' Nous rétablissons ces quatre derniers ' La suscription manque; mais nous
mots, queledéchiffreur a laissés en blanc, avons dit, p. 277, note 1, ce qui nous aun'ayant pu les comprendre. torise à mettre ici le nom de Chavigni.
nécessité du duc Charles est telle qu'il ne peut subsister au lieu où il est, et partant il ne sçauroit nyer, mesme à son compte, que s'il eusl eu autant de vertu pour souffrir un peu au lieu où il est, que les impériaux en ont pour souffrir beaucoup en celuy où ils sont, indubitablement il les eust faict descamper'.
Ce qui est arrivé au chasteau de Viviers me faict dire deffmitivement qu'il faut razer Mandre aux quatre tours, et, le plus promptement qu'il se pourra, Saint-Mihel.
II faut aussy, par nécessité, reprendre Viviers, et le razer. Enfin les choses estant comme elles sont, le plus qu'on peut razer de maisons est le meilleur, et celles qu'on ne pourroit avoir temps de mettre en cet estât, doivent estre bruslées, mais bien bruslées. Je ne sçais où ceux qui conseilloient au roy de conserver Saint-Mihel, et autres lieux semblables, avoient l'esprit.
Voiant comme les trouppes qui vont en Alemagne et en Loraine se desfont en lui instant, sy on ne pensoit à refaire présentement une armée pour la Cliampagne, tout seroit en mauvais estât. Il la faudra conserver, autant qu'il se pourra, en France, afin qu'elle ne se ruine point, et la garder, comme les Italiens font lousjours un cavallo di rispeto, qu'on tient toute sa vie en une escurie, pour s'en servir une seule fois en une nécessité. Sans cela tel accident pourroit-il arriver que nos affaires yroient mal, et sans doute sy les ennemis s'approchoient davantage ils nous donneroient bien des affaires, vers Metz, vers Saint-Dizier, vers Langres, en Bourgogne et en Picardie, ce qui faict qu'il faut avoir des troupprs pour distribuer de tous costez.
Je vous envoyé un controoUe de ce que j'estime qu'on peut ramasser pour cet effect, et comme le roy ne peut estre long temps en Champagne, je persiste à croire qu'on n'y sçauroit mettre que M"^ le Comte avec Arpajon, et Vaubecour quanti il sera sain. Faites-moy promptement sçavoir la volonté du roy, car il n'y a point de temps à perdre.
' On peut voir, dans les Mémoires de La mouvement en arrière , faute si rudement Force, à la date du s octobre (p. i56 et fustigée par Richelieu, et dont le duc de suiv. du III' vol.) , comment est raconté ce La Force ne .semble pas se douter.
' Je suis extresmement fasché de la façon avec la quelle on a mesnagé les soldats de Sainl-Mihel destinez pour les galères; tous ceux qui sont icy sont tesmoins qu'il n'est rien arrivé en cela que je ne leur aye dit dès le commencement.
Je suplie le roy, tandis qu'il est à Saint-Dizier, d'ordonner ce qu'il faut pour réparer les principaux deffauts de la fortification du dict Saint-Dizier, et envoyer à Vitry voir ce qu'il y faut faire aussy, parce que Argencour, qui a accoustumé de faire les choses solides, n'y a faict que replastrer, et que le costé de la rivière ne vaut rien. 11 faut absolument faire que M' du Halier n'en bouge plus.
J'ay interrogé le s'' d'Argiles, que j'ay trouvé parler pertinemment de ce qu'il sçait. Nous luy avons faict donner mil francs pour son voiage et pour ayder à réparer ses pertes.
Une des choses la plus utile que vous puissiez faire pendant que le roy est là est de donner de sy bons ordres, d'envoyer des gens sy effectifs, que tous les bleds des vilages des environs de Nancy, de Toul^ de Bar, de Saint-Dizier, de Verdun et autres lieux de la frontière, soyent portez dans les villes, battus ou non battus. Cela mérite un, deux, trois courriers à M' de Barrault, et courriers gentilshonmies du roy, qui puissent ayder à faire exécutter les volontez de Sa Majesté. Il faut aussy, autant qu'on pourra, faire la mesme chose des fourrages. Ce qu'on ne pourra ramasser des lieux où l'on jugera que les ennemis en puissent profiter doit estre bruslé sans compassion, car, en un mot, ou il faut battre ou chasser les ennemis, ce que je n'espère plus, ces MM" en ayant perdu de sy belles occasions qu'il n'y avoit qu'à l'entreprendre pour le faire réussir, ou il faut tellement dévaster les lieux proches de nostre frontière qu'ils n'y puissent prendre leur quartier d'hiver. Outre qu'en telles occasions, il ne faut avoir aucune pitié, la Loraine ne mérite pas qu'on
' Ici, dans le manuscrit, commence un pourrait donc croire que c'est là une autre
second feuillet numérolé 290, et en tête de lettre, mais le fil des idées me paraît suivi
ce feuilleton lit, « 1 5 octobre i635 , » date entre ceci et ce qui précède de manière à
qui semble de la main de Chavigny, on- ne taire qu'une seule missive.
en soit louché à son esgard, veu la passion qu'elle a contre le service du roy.
M. d'Amilly s'est mis en teste de faire la plus belle compagnie hongroise qu'on ayt veue, à ce qu'il dict, pourveu qu'il soit mon lieutenant; sy le roy le veut, je croy qu'il faut mettre en ce temps toutes pierres en œuvre; je n'espargneray rien de ce que je pourray pour soustenir les aifaires, et il faut qu'à cette fin le roy et ses serviteurs facent toutes sortes d'efforts.
Je veis hier au soir M. le Comte, qui me fit ses doléances, mais il se plaint particulièrement de vous. Je fis ce que je devois pour luy faire voir qu'il ne pouvoit pas en avoir le sujet qu'il s'imaginoit. l.a principale raison dont je me servis fut qu'estant de mes amis, comme vous estes, vous n'auriés pas entrepris de luy faire mauvais office auprès du roy, sans que j'en feusse participant; elle l'esbranla, à mon advis, à me croire. Je l'ay trouvé fort esloigné de retourner en Champagne, parce que , disoit-il, qu'on l'avoit exauthoré ' avec affront. Le roy jugera mieux que personne par qui il voudra soustenir les affaires en cette province lorsqu'il s'en reviendra. Mais, comme je vous ay desjà mandé, je crois que n'y aiant pas de gens en France d'une extraordinaire capacité pour la guerre, sa qualité y peut plus faire qu'un autre.
Sy vous avés payé la levée de la compagnie de Siroc, elle a esté payée deux fois, car nous l'avons aussy payée icy.
Gard. DE RICHELIEU.
M' de Rohan a faict arrester Clausel ^ qui l'alloit trouver de la part de la reyne mère pour le destourner du service du roy, et le faire agir pour les Espagnols. Il est dans le fort de Fiance entre les mains de M. de Saint-Simon. Il est important de faire pendre promptement cet homme. Vous sçavés qu'il a négocié et conclu tous les traitiez que les Huguenots ont faicts avec Espagne, qu'il est dans les termes de la déclaration de Sa Majesté qui condamne ceux qui continuent à la
' Mot latin, exauctoratas { licencié , dé- même ceux du temps, n'ont pas admis, gradé ) , que les dictionnaires français , ' Voyez la pièce suivante , p. 3o8, note.
desservir, et que maintenant il est venu pour tascher à corrompre le dict s' de Rohan et le porter en faveur des ennemis. Vous verres, s'il vous plaist, avec M. le garde des sceaux, les moyens par lesquels on pourra faire chastierpromptement ce brouillon comme il le mérite, et ce en vertu d'un ordre du roy, lequel vous nous envoyerés, s'il plaist à Sa Majesté , et on rendra porteur M. Lasnier\ qui yra en diligence au lieu où est le criminel. Cette affaire est de très-grande importance.
^ Je vous envoyé la copie de l'ordonnance du roy, telle que le conseil a jugé qu'il la faudroit; je vous envoyé la copie des deux lettres que le dict Clausel a escrites à M. de Rohan, affin que M. le garde des sceaux puisse mieux voir de quelle conséquence est cette affaire; vous renvoyerés le tout avec la résolution qu'il plaira prendre au roy.
Arch. des AIT. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 292. Original , sans signature , de la main de Charpentier.
[A M. DE CHAVIGNI'
Ce i5 octobre i635.
J'ay veu ce que vous me mandés touchant M" de Cramail et de Tresmes *.
' 11 y avait : • le prévost de l'Isle , • le cardinal a eflacé cela pour mettre le nom de « Lasnier. »
' Ce dernier paragraphe est de la main de Richelieu. — Ce qu'on nomme ici l'ordonnance du roi est sans doute le projet de jugement dressé par Richelieu, que nous donnons ci-après, avec le projet d'interrogatoire dicté également par le cardinal (p. 319 et suiv.).
' La suscription n'y est pas ; mais c'est
CABDIN. DE UCUELIEF. T.
Chavigni qui , en recevant la lettre , a écrit au dos : ■ Son Eminencc. »
' Ces deux noms , écrits en chiffres , ne sont point déchiffrés dans le manuscrit. (Voyez au sujet de ces deux personnages, une lettre écrite au roi ce même jour, 1 5 octobre, aux analyses.) Nous avons parlé avec quelque détail du premier dans une note de notre troisième volume, p. 767; nous la rappelons ici pour la rectifier. Nous avon^ dit que le comte de Cramail,
Quant au premier, j'estime qu'il faut, sans plus tarder, l'envoyer là où on l'a destiné. Pour le second il est du tout important que le roy le gourmande comme il faut, tesmoignant qu'il tient pour lasches ceux qui se laissent aller à des discours qui sont préjudiciables à son service, parce que faire cognoistre publiquement que la France désire, par nécessité, la paix, est en eff'ect convier les Espagnols à ne la pas faire. En ce temps, il faut interompre le cours de leurs murmures, autrement ils grossiroient et feroient du mal. Du cabinet des roys ils passent d'ordinaire à la basse cour, de la basse cour dans Paris, et de
mis à la Bastille après la journée des Dupes, n'en sortit qu'après douze années, à la morl de [Richelieu. Cramai! était prisonnier en effet lorsque Richelieu mourut, mais il y avait eu une interruption dans sa captivité. Le prisonnier de la journée des Dupes avait obtenu sa liberté quelque temps après, et nous le voyons accompagner le roi en qualité de maréchal de camp, lorsque S. M. alla en i635 à son armée de Lorraine. Là Cramail se trouva encore au nombre des mécontents qui critiquaient le gouvernement de Richelieu. Il n'approuvait pas le voyage du roi en Lorraine , et il exprimait sa désapprobation avec une liberté dont Chavigni ne manqua pas d'avertir le cardinal. « Ce qui est fascbeux , écrivait-il dans une lettre datée de Saint- Dizier, le 9 octobre, c'est qu'il faut combattre non-seulement les humeurs du roy, mais aussy tons ceux qui l'approchent , qui font tout ce qu'ils peuvent pour luy persuader que ce n'est pas chose digne d'un grand roy que de marcher avec si peu de gens." (Ms. cité aux sources, f" 260) Cramail était un de ceux-là, et Richelieu
prit sur-le-champ la résolution de l'éloigner du roi. Il songea d'abord à l'envoyer servir en Provence, mais il changea bientôt de pensée et crut plus sûr de le mettre à la Bastille. (Voyez ci-après la lettre du 16 oct.) Sur quoi, le jeune Bouthillier répondit : 0 II me semble qu'il est très à propos de ne pas envoyer Cramail en Provence , estant tel qu'il est. Je ne manqueray pas de proposer, comme de moy-mesme , au roy de le mettre avec le parent de 49*. » Cette lettre, en partie chiffrée, était datée de Châlons, le 19, à 3 heures du matin. Cependant le comte de Cramail ne tarda pas à être logé à la Bastille , car notre manuscrit nous donne une lettre de lui datée de celte prison, le 26 octobre, et adressée à l'archevêque de Bordeaux. Celui-ci l'envoya sans doute à Richelieu, puisque nous la trouvons classée dans les papiers du cardinal. Au reste, Cramail l'avait faite sans doute pour lui être communiquée; elle est à la fois un acte de contrition du prisonnier et un panégyrique de l'Éminence. On en verra bientôt un passage assez curieux.
Nous ne trouvons pas rcxplication de ce numéro dans le chiffre de Riclielieu avec Chavigni en i635. On peut conjecturer que le parent de ce personnage
était Bassompierre , en lisant la lettre de Richelieu donnée ci-après fp. Siy), et à laquelle celle-ci répond.
Paris dans toute la France, où ils ne font pas peu de ravage. Il en est comme des eaux qui perdent les plus puissantes chaussées, si elles y trouvent un petit passage. Une réprimande brusque arrestera le cours de la langue de ces messieurs, qui s'en servent plus que de leur espée. x\iant veu par les dépesches que nous avons receues d'Italie que les Espagnols font tout ce qu'ils peuvent pour engager le pape à se porter en leur faveur contre M' le duc de Parme, en suite des brefs qu'il luy a envoyez, par lesquels il semble menacer ses Estats, nous estimons que, pour destourner cest orage, il seroit important que le roy envoyast à Rome quelque personne de condition, en qualité d'ambassadeur extraordinaire, qui feust de son naturel agissant plus violemment que M. de Noailles ' et que M. le cardinal de Lyon. Nous pensons ensuite que le roy ne pourroit en cette occasion jeter les yeux sur aucun qui s'acquitast mieux de cet employ que M. le mareschal d'Estrées^, tant pour sa capacité que pour la cognoissance particu-
' Nous trouvons aux arch. des Âff. étr. ce posl-scriptum d'une lettre de Bouthillier, écrite de Ruel, le lo octobre, au comte de Noailles ; « M'' le cardinal m'a expressément recommandé de vous escrire que vous debvés agir plus pressamment et avec plus de fermeté et de vigueur que vous n'avés fait jusque» icy envers le pape et le cardinal Barberin, aux choses où il convient le faire. L'expérience faict cognoistre qu'il e»l nécessaire d'user d'un procédé ferme et actif avec Sa Sainteté et le dicl cardinal.» (Rome, t. 5o, f" 299.)
' La même raison qui faisait choisir le maréchal d'Eslrées engageait le pape à le repousser; aussi son admission à la cour de Kome éprouva-t-elle de longues difficultés. Le Saint-Père ne voulait pas de cet homme , dont le caractère était résolu jusqu'à la rudesse, et qui d'ailleurs avait autrefois combattu contre lui enValteline. On s'attendait à cette répulsion du pape , et on prit quelque
précaution pour le présenter. Boulliillier écrivait, de laparl du cardinal, le aSoctobre 1 635 , au comte de Noailles , dont le temps de l'ambassade expirait, que le roi avait fail choix d'un nouvel ambassadeur et que ce serait le maréchal d'Estrées.mais «qu'il ne faut pas dire encore que ce sera luy. «[Ibid. {° 3o5.) La négociation dura près d'une année, tant on eut de peine à vaincre les répugnances du pape. Les manuscrits des Affaires de Rome à cette époque sont remplis des dépèches faites à cette occasion; et à peine Sa Sainteté eut-elle consenti à le recevoir, qu'elle demanda son rappel. C'est une note de Mazarin, datée du 8 septembre i636, qui nous l'apprend : «Bien que, en suite des reraonstrances faites par le cardinal de Lyon , le pape ayt consenti à admettre le mareschal d'Eslrées , néantmoins il persiste dans la prétention que le mareschal soit rappelé le plus tost possible. » {Ibid. t. 57 , f° a I o. )
lière qu'il a de la façon avec laquelle il faut agir en une cour où il a séjourné longtemps. Vous ferés, s'il vous plaist, cette proposition au roy, et au cas qui l'aggrée, me faisant sçavoir promptement sa volonté, je tiendray la main qu'elle soit exécuttée au plus tost, faisant partir ledict sieur mareschal, qui sans doute se tiendra fort honoré de cette ambassade, et y agira, à mon advis, au contentement de Sa Majesté, selon que le bien de son service le requerra. Il reschaufera M" le cardinal de Lyon, qui est [sic) judicieux et passionné, fera merveilles ayant un tel second. Par dirgli il vero, il cardinal Antonio desidera questa ambasciala, et nous la jugeons du tout nécessaire, tant pour l'afFaire du duc de Parme, qui mérite bien qu'on l'assiste extraordinairement, que pour tenir le pape en Testât qu'il doit estre, soit que les affaires aillent à la paix ou à la guerre ; comme aussy pour faire dans le temps d'un conclave ce que le roy peut désirer, ce qui ne peut estre faict àRome par douceur, comme par une action qui approche un peu de la violence.
Nous avons pensé ([ue M. Lasnier, M'' des requestes, sera propre pour aller en la Valteline interroger Clausel. Il faut seulement nous envoyer promptement la commission en vertu de laquelle il puisse le faire exécutter' par ordre du roy, n'aiant et ne pouvant avoir sur les lieux tous les assesseurs qui luy seroient nécessaires pour le juger avec toutes les formes.
C'est un monstre de malice, notoirement criminel, qu'il importe de faire chastier comme il le mérite.
' Richelieu parle d'exécution avant même que ses commissaires soient réunis pour juger. 11 est presque inutile d'en faire la remarque, aussi bien que de ce mépris des formes de lajusliccquil aflecleen toute occasion. On va voir (ci-après, p. 819 et ^^21) que lui-nicme dressa le projet d'interrogatoire et le projet de jugement. 11 avait fait mettre dans la Gazelle du ao octobre, sous la rubrique de Paris : « Le i3 arriva un courrier du duc de Roban , qui rap-
porte que la Valteline est en estât de ne rien craindre ni par la force, ni par les sollicitations que le sieur du Clozel, gentilhomme de la reine mère , lui est venu faire ; lequel au contraire il envoyé prisonnier en cette ville, avec ses mémoires et instructions , tendantes à lui promettre de grandes rescompenses s'il vouloit mettre cet important passage entre les mains du roy d'Espagne. » (P. 606. — Voyez, sur Clausel, notre tome III, p. 546.)
Arch. des Aff. étr. Pays-Bas, i635 et i636, n° ii. — Original
(Papiers provenant des archives de la maison de Brézé,
qui m'ont été communiqués par le ministère de l'instruction publique.)
INSTRUCTION DU ROY POUR M' LE MARESCHAL DE BRÉZÉ
16 octobre i635.
Le roy a desjà fait sçavoir à M. le mareschal de Brézé, par sa dépesche du 1 8*-" du mois passé , combien il importe de résouldre de bonne heure, avec M. le prince d'Orange, ies desseins que l'on peult faire Tannée prochaine, puisque celle-cy s'est passée entièrement sans rien faire.
H y a aparence que, lorsque les armées seront obligées d'entrer en garnison, les Espagnols, ne pouvant plus entretenir la leur au lieu où elle est à présent, seront obligez de la ramener (pour le moins la cavalerie) sur ies frontières de France; et en ce cas les forces de Sa Majesté qui sont par delà et celles de M" les Estats ne pouvans les suivre , ny leur donner aulcune diversion , il est absolument nécessaire de ramener par deçà deux mille chevaux de l'armée de Sa Majesté, ce qui ne peut estre faict maintenant que par mer, puisque M' le cardinal de La Valette et le duc de Veymar se sont relirez de l'évesché de Metz.
Sy M" les Estais et M' le prince d'Orange trouvent plus à propos d'attaquer l'ennemy en divers endroits l'année prochaine , et que , pour cet eÉFect, il veuille [sic) consentir que l'on ramène par deçà toutes les forces du roy, Sa Majesté se disposera volontiers de faire
* Richelieu n'a pas dicté celte inslruc- de campagne pour l'année suivante , et
lion , mais il a donné , pour la dresser, un il ne s'en rapportait qu'à lui-même pour
mémoire assez détaillé pour qu'on la puisse des choses de celle importance. (Voyez ci-
considérer comme son œuvre. C'est le plan dessus , p. 3oo.)
deux attaques de son costé, telles qu'elles seront concertées et jugées plus utiles pour le bien commun, et s'engagera d'attaquer une place avec une armée, cependant qu'avec une autre plus puissante elle fera teste aux ennemis à la campagne.
Le s'' de Chastillon avoit faict entendre, comme il a cy-devant esté mandé, qu'en ce cas M"^ les Estats, non-seulement feront une puissante attaque de leur costé, mais fourniront quelque partie de leurs forces pour donner moyen à Sa Majesté d'en faire deux, et mesmes donneront tous leurs vaisseaux de guerre, sy l'attaque de Sa Majesté est faicte contre une des villes de la coste de Flandres.
Quelques particuliers de Hollande des plus entendus aux affaires publicques, ont escriptpar deçà la mesme chose, et que cette résolution est beaucoup meilleure pour ruyner les ennemis que de les attaquer en un seul endroict, avec les forces unies, l'expérience n'ayant que trop faict veoir que les grandes armées ne sont pas celles qui font le plus d'elfects, parce qu'elles se ruynent d'elles-mesmes.
Cela faict croire que M" les Estats ont plus d'inclination de continuer la guerre avec les forces séparées en divers endroicts, que de les tenir joinctes ensemble comme on a faict jusques icy.
Sa Majesté y consentira très-volontiers et juge très à propos d'y disposer les affaires, mais elle estime que la proposition en doibt venir de M" les Estats, ou de Mons' le prince d'Orange, de crainte qu'en retirant les forces qu'elle leur a envoyées, ils ne prennent oppinion qu'elle veult séparer ses intérests des leurs, ce quelle ne fera jamais quoy qui arrive , aymant trop sa paroUe et son honneur pour manquer aux choses qu'elle a promises, et s'asseurant aussy que lesdicts s" les Estats demeureront de leur costé fidelleraent en exécution de leurs promesses et des traictez qui ont esté faicts avec eux.
Sy Mons' le prince d'Orange trouve bon que toutes les forces de Sa Majesté reviennent par deçà, il fauldra résouldre avec luy le temps auquel il jugera plus à propos qu'elles soient embarquées, s'il estime que, pour leur donner moyen de subsister et se raffraischir pendant
i'hyver, il soit meilleur de les ramener présentement (ce qui s'entend néanlmoins lorsqu'il mettra son armée en garnison), il le fauldra prier de faire donner les barques et vaisseaux nécessaires tant pour les porter que pour les escorter seurement.
Sy aussy il estoit treuvé plus à propos de ne ramener les forces par deçà que lorsqu'on les vouldra employer au siège de la place qui debvra estre attaquée, pour mieux surprendre les ennemis, et pour cet effect d'en différer l'embarquement jusques au commencement du printemps, Sa Majesté désire en ce cas que Mons' le mareschal de Brézé revienne par deçà pour quelque temps , pour conférer avec iuy de l'exécution des choses qui auront esté résolues, et qu'il ramène avec Iuy deux mille chevaux choisis dans son armée et deux de ses vieux régiinens dont Sa Majesté aura nécessairement besoin pendant cet hyver sur la frontière de Picardie, ce qui ne se fera aussy que lorsque l'armée sera mise en garnison.
Sy ledict s' mareschal recognoist que la résolution de retirer toutes les forces de Sa Majesté ou présenten)ent, ou au printemps, soit capable de laisser quelque mescontentement dans fesprit de Mons' le prince d'Orange et de faire prendre la pensée à M" les Estats, ou de se porter à quelque traicté sans Sa Majesté, ou que Sa Majesté le voulust faire sans eux, ledict s' mareschal, pour leur confirmer la résolution que Sa Majesté a prise de ne désunir jamais ses intérests des leurs, quoy qui arrive, les asseurera qu'elle veult de bon cœur leur laisser par delà huict mille hommes de pied et deux mille chevaux de ses troupes entretenues tant que la guerre durera.
Mais ledict s' mareschal doibt sçavoir qu'en ce cas Sa Majesté n'entend pas faire de son costé les attatjues proposées cy-dessus, ce qu'elle ne sçauroit faire ayant en mesme temps à supporter la guerre aux frontières d'Allemagne, en la Valteline, en Italie et en Provence, et peut-estre encore en Languedoc. Sa Majesté ne lairra pas néantmoins de faire tout son possible du costé de la Picardie pour y occuper une partie des forces des ennemis.
Ledict s' mareschal doibt encore prendre garde que sy Mons' le prince d'Orange accepte ce party, les trouppes que Sa Majesté iuy entretiendra ne iuy servent pas de prétexte pour diminuer le nombre des siennes, et ralentir les efforts que la nécessité des affaires présentes obligeroit M" les Estats de faire eux seuls sans cela, parce que ce ne seroit pas advancer le bien des affaires communes, mais seulement descharger M" les Estats d'une partie de la despence de la guerre pour en cbarger Sa Majesté.
Oultre cela , il doibt sçavoir qu'encor que Sa Majesté ne Iuy donne ordre de ramener avec Iuy présentement que deux mille chevaux, que son intention est de faire revenir le reste quelque temps après, et de composer les deux mille chevaux qu'elle entretiendra à M" les Estats avec huict mille hommes de pied, de cavalerie estrangère. Pour cet effect elle treuve bon que ledict s' mareschal accepte les offres des s"* Brossard, Herber et autres, qui se présentent pour lever jusques à deux mille chevaux , et qu'il traicte avec eux aux meilleures conditions qu'il pourra pour se rendre dans la Hollande au commencement du printemps prochain, ne donnant à chasque collonel que cinq cens chevaux pour le commencement, affin qu'il face plus promptement sa levée. L'argent sera fourny sur les capitulations que ledict s' mareschal en aura faictes.
Il fauldra encore mesnager en ce cas que les forces joinctes soient sy utilement et vigoureusement employées l'année qui vient, que l'on s'en puisse promettre quelque grand effect.
Ledict s"^ mareschal doibt sçavoir qu'il ne fault poinct, à quelque prix que ce soit, mettre les armées en garnison, que les Espagnols n'y ayent mis entièrement la leur, c'est-à-dire qu'ils n'y ayant mis toute leur armée; car, s'ils n'en mettoient quune partie et qu'ils demeurassent en campagne avec le reste , la raison ne veult pas qu'on se retire avant eux.
Sa Majesté approuve le retranchement qui a esté faict de l'équipage des vivres, et treuve bon que l'on remette au choix des soldats, lorsqu'ils seront dans leurs garnisons, de prendre le pain en argent
ou en espèce, sans considérer les Intérests du munitionnalre, mais seulement l'advantage et la commodité des gens de guerre.
S. M. veult aussy que Ton rameine tous les chevaux d'artillerie , lesquels pourront présentement servir par deçà et sont inutiles en Hollande, où au printemps, lorsque les armées se mettront en campagne, l'on en trouvera facilement, à ce que l'on dict, à meilleur marché qu'en France, pour composer un équipage nouveau, tel qu'il sera jugé nécessaire. Faict le seizième octobre mil six cens trente-cinq.
LOUIS
SERVIEN
Arch des Afif. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 3oo. — Original, sans signature, de la main de Cherré.
[A M. SERVIEN'
[16 octobre i635.]
* Envoler en poste la monstre de la cavalerie de l'armée de M' le cardinal de La Valette , qui a faict le voiage d'Alemagne ', et mander audict sP' cardinal de la faire bailler à ceux qui se pourront mettre en campagne, et disposer du surplus ainsy qu'il estimera à propos pour le service du roy,' soit en la donnant aux cavaliers qui seront desmontés et malades, afin de se remettre en estât de servir, soit aux capitaines pour faire leurs recreues, et le restant aux cavaliers qui tesmoigneront ne vouloir plus servir.
* Mander à mondit s' le cardinal de casser les régimens d'Aisne,
' Cette pièce est sans suscription et sans date, comme sans signature-, cette annotation, mise au dos par un commis de Servien, « 16 octobre i635, Nfle cardinal, > tient lieu de tout.
' Servien a écrit en tête de cette lettre : • Arrester les six mille Suisses à Chauny et Noyon. • (Voyez ci -après une
CABDIN. DE RICHELIEU. T.
lettre du roi à Chavigni, du 17 octobre.) ' Richelieu a écrit en marge , à côté de ce passage : « M. de Bulion. »
' En marge de ce paragraphe, ainsi que du troisième de la page suivante , il est écrit , de la main du cardinal : • M' Servien. • On voit que ce sont des indications pour le travail du secrétaire d'état de la guerre.
La Capelle, Biron et Aurelio, mettant les soldats qui leur restent dans d'autres compagnies, et donner deppartement à ceux deBaradat, Chalancé, Colle, et à sept compagnies de celuy deBussy pour se refaire, emmenant avec eux ce qui leur reste de soldats, sy mieux ils n'ayment les donner aux autres régimens.
Envoier des officiers des régimens qui resteront à l'armée pour faire des recreues.
Envoier trois commissions pour trois compagnies d'augmentation au régiment de Nettancourt, et autant au régiment de Rebé, à condition qu'en amenant lesdictes trois compagnies à l'armée, ils amèneront aussy des recreues pour leur vieil corps.
Mander audict sS' cardinal qu'il face mettre dans Metz tous les bleds qui sont dans l'estendue du marquisat du Pont-à-Mousson , et dans les prévostez d'Estain, Conflans, Briez, Sancy, Longovy, terre de Goze et Perny, luy envoyant, pour cet effect, des ordres du roy en blanc, qu'il fera remplir du nom de ceux qu'il jugera propres pour faire l'amas des dicts bleds. Il faut aussy faire le mesme de ceux qui sont dans le pays Messin et évesché de Metz.
Mander à M"' de Fossé de faire aussy porter tous les bleds qui se trouveront dans l'estendue de l'évesché de Verdun et autres lieux voisins, jusques vers Saint-Mihel, dans la ville de Verdun.
Mander à M' le garde des sceaux qu'il face faire le mesme des bleds qui sont dans les villages de la Champagne, les faisant porter dans les bonnes villes, comme aussy le plus qu'on pourra de fourrages.
Mander à M' de Barrault qu'il en face autant dans Nancy de tous les bleds qui se trouveront dans la Lorraine et Barrois.
Mander à M" d'Angoulesme et de La Force qu'ils facent aussy amasser tous les bleds qui se trouveront dans les lieux proches de leurs logemens et en faire un magazin.
Mander à M. de Mande qu'il face voiturer à Metz partie des bleds qu'on mènera à Nancy de Chaalons et autres lieux pour la subsistance de farmée de M"' le cardinal de La Valette; mandant à M. de Barrault de ne point faire difficulté de le laisser sortir de ladicte ville de
Nancy, et de faire exécutter tous les ordres que M. le cardinal de La Valette envoiera en Lorraine pour le service du roy K
Mander audict s' de Bairault de faire fournir aux troupes de l'armée de mondict s' le cardinal de La Valette, soit infanterie ou cavalerie, les armes dont ils auront besoin ; de celles que le roy a faict porter à Nancy, en les payant ce qu'elles ont cousté au roy, faisant retenir le prix sur leurs monstres^.
Envoyer un ordre du roy au s"" de l'Estang pour commander dans le Pont-à-Mousson, avec une commission pour la levée d'une compagnie de dragons qui servira pour la seureté des chemins et escortes des bleds qu'on conduira à Metz. Les fonds de ladicte levée et celuy de la subsistance de ladicte compagnie luy seront donnés selon que M' le cardinal de La Valette l'estimera à propos, soit sur le pays, soit sur ladicte ville de Pont-à-Mousson.
Envoyer lever 1200 mullets pour servir à la voiture des bleds et munitions pour les armées; sçavoir, 600 en Auvergne, 3oo en Dauphiné et 3oo en Poitou, mandant aux trésoriers de France desdictes généralitez d'en faire la levée et celle de leur solde et entretènement pendant* mois, envoyant le tout en Champagne.
Mander à M. le cardinal de La Valette que le roy se remet à luy de faire razer les chasteaux et les murailles des villes de Lorraine qu'il estimera ne devoir pas estre gardées, et d'y faire travailler ainsy qu'il jugera à propos, soit qu'il y mette des garnisons pendant l'hyver, soit qu'il n'y en mette pas.
Pourvoir à ce qui est nécessaire pour la seureté et conservation de Biche, y faisant jetter les bleds qui sont autour, et aux lieux de Bouquenon , Saverdein , Saralbe , Fenestrange ; et ruiner le reste , s'il se peut.
Faire brusler tout ce qui est au delà de Lunéville*, vers Saint-
' Vis-à-vis ce paragraphe le cardinal a ' Ce blanc est dans le inanuscril.
écrit : Cam moderamine incuipalm tatelœ. * Nous lisons dans une dépêche des ma-
' OnlitencoreicidelamaindeRichelieu, réchaux de Châtillon et de Chaulnes, réécrit en marge de ce paragraphe : « M' de pondant à une lettre du roi du 18 octobre : Bordeaux fera porter des armes à Metz. ». « V. M. nous fait cognoistre le désir qu'elle
ho.
Dié, Baccara, Raon, Moyen, et conserver la main droite le long de la Mozelle, conserverie passage par Blamont, Sarbourget Falsbourg, en cas que Agnau (Haguenau) se perde, pour avoir moyen de le secourir ou le reprendre. Raser et brusler les environs de Cirque, de Saint- Avaud et de Vaudrevanges, pour réduire les ennemis au delà de la Sarre, s'ils sont forts pour nous pousser; sinon les conserver et se préparer au dessein pour la Mozelle.
11 semble qu'il est à propos que les armées de S. M. commandées par M" le cardinal de La Valette, Angoulesme et de La Force tiennent la campagne jusques à ce qu'ils ayent poussé M. de Lorraine, ou au moins obligé les ennemis à se mettre les premiers en garnison, après quoy elles s'y mettront aussy, sçavoir : celle de M" d'Angoulesme et de La Force à Saint-Nicolas, Lunéville , Mirecourt, Chaté, Charnes, Espinal et Neufchasteau, logeant généralement partout cavalerie et infanterie ensemble pour plus grande seureté , et ne mettant point les trouppes en aucun lieu où elles courent fortune d'estre enlevées, et celles de M. le cardinal de La Valette à Vie, Nomeny, Pont-à- Mousson, Liverdun, Toul, Fort, Vaucouleurs, Thancourt, Goze, Clemery et Pont-sur-Seille.
On estime que les trouppes qu'on amasse présentement en Champagne doivent estre logées dans quelque temps vers Verdun, le long de la Meuse, pour donner jalousie au Luxembourg et obliger les ennemis d'y tenir un corps d'armée, qui est un lieu où ils ne peuvent rien entreprendre et où l'armée du roy aura de forts bons quartiers; par ce moyen on conservera ceux du n)ilieu de la Champagne pour donner moyen aux devix armées qui sont du costé de la Lorraine.
a que, pour la satisfaction du public, et mesme pour la justice , nous bruslions deux fois autant de villages dans le pays des ennemis qu'ils en ont bruslé dans vostre royaume , faisans publier en mesme temps que ce n'est qu'en revenche de leurs inhumanitez, autrement qu'on n'eust jamais pensé à faire la guerre de la sorte, si esloi-
gnée du courage des François. » On voit, par le paragraphe de la lettre de Richelieu à Servien , que ce ru'était pas seulement l'armée de Picardie que commandaient les maréchaux de Cliâtillon et de Chaulnes , mais celle de Lorraine qui avait ordre de commettre ces inhumanités. (Corr. de Ch.îtillon en i635;ms.delaBibl.S"-Gen.in-P',Z.f. 7.)
Sy le roy désire, on fera faire, durant l'hiver, des retranchemens pour pouvoir retirer des armées, et leur donner moyen d'agir avec seurelé lorsqu'il sera besoin d'envoier la cavalerie à la guerre et laisser l'infanterie, sçavoir : à Metz, Verdun, Moyenvic, Marsal, Nancy elLangres, lesquels on fera faire par les habitans des villes et paysans des vilages circonvoisins ez lieux qui seront jugés plus à propos, suivant les desseins qu'on en fera et que Sa Majesté résoudra.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 296. —
Original, sans signature, de la main de Cherré (presque entièrement chiffré).
[A M. DE CHAVIGIVI'.]
De Bemy, ce 16 octobre i635.
Titus ^ verra s'il y auroit moyen de disposer le roy à faire que le comte de Cramail allast tenir compagnie à M. de Bassompierre ^ On ne luy fera aucun mal, mais on le tiendra seulement là pour empescher qu'il n'en face. Sy le roy goaste cette proposition, que 46* luy fera de luy-mesme , en m'escrivant trois mots de sa main portant commandement de le faire loger, il trouveroit cela faict à son arrivée. Je vous avoue que je l'estimerois nécessaire, car, sy en ce temps d'adversité on n'arreste le coins de telles gens par quelque chastiment notable, ils grossiront à merveille, et en quelque lieu qu'aille cet homme, envenimé comme il est, le roy peut bien juger qu'il luy fera du mal, qu'il est obligé d'esviter par un remède innocent.
' Cherré n'a mis ni suscription ni date, mais Chavigni a écrit au dos cette note de réceplion : « M*' le cardinal; de Berny, ce 1 6 octobre 1 635, M. B. J. . (M'Boulhillier jeune.) Sur le pli est tracée une grande S. Celle marque était, comme nous l'avons vu, un avertissement que la dépêche ne devait pas être montrée au roi.
^ Chavigni, chiffre de i635.
' On sait que Bassompierre était prisonnier à la Bastille depuis i63i. Nous avons vu que d'abord il n'avait été question que d'éloigner le comte de Cramail et de l'envoyer en Provence. 11 est fait mention de la réponse de Chavigni dans une note de la page 3o6, ci-dessus.
Autre manière de désigner Chavigni , chiffre cité.
Je vous avoue que je me sentirois bien obligé d'une telle procédure. On pourroit deslivrer Cramai! aussy tost que la paix seroit faicte, n'estant question que de le mettre en loge pour empescher qu'il ne nuise aux affaires, ce qu'il fera en tous lieux s'il est libre.
Arch. des Aff. étr. France, j 635, quatre derniers mois, fol. Sog. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. LE GARDE DES SCEAUX
Du 17 octobre i635.
Monsieur, je vous prie ne vous affliger point de ce qui est arrivé des soldats qui estoient destinez aux gallères^; je sçay bien que ce n'est
' Cherré a mis au dos de cette minute le nom et la date, que le secrétaire de nuit avait omis. — Séguier (Pierre III), fils de Jean Séguier, lieutenaut civil , lequel était le sixième et dernier fils de Pierre I*'. ( Voy. 1. 1 , p. 6 1 1 .) Né en 1 588, Séguiermourut en 1672 , et dans cette longue carrière de quatre-vingt-quatre ans il fut successivement conseiller au parlement, maître de» requêtes, intendant de Guyenne, président à mortier, garde des sceaux , enfin chancelier de France. Il dut au cardinal cette double dignité. Il obtint la dernière en janvier i636, quelques mois après la date de celte lettre. Ses complaisances à l'égard du cardinal n'ont pas toujours été honorables pour sa mémoire.
' Richelieu voulait qu'on usât de la plus rigoureuse sévérité envers la garnison de Saint-Mihiel ; mainte lettre adressée au roi ainsi qu'aux gens de confiance que Richelieu avait mis près de S. M. pendant son voyage de Lorraine, Chavigni surtout et Séguier, insistaient sur ce point avec une .sorte de passion. La plupart des gens
de guerre s'opposaient au contraire à ce qu'on traitât si indignement les défenseurs de la ville. Le P. Griffet raconte même une scène assez vive entre le roi et La Ville-aux- Clercs [Hisl. de Louis XIII , t. II, p. 616). Mais le roi était du sentiment du cardinal pour la sévérité. Nous avons une longue lettre écrite à Richelieu par Chavigni , du camp de Cœur le 6 octobre, presque entièrement chiffrée, où nous trouvons ce passage: « Si nous n'eussions extresmement M. le garde des sceaux, M de la Melleraye et M. Bouthillier (Chavigni) résisté, ces M"ies chefs qui sont auprès de S. M. avoient tant d'impatience que Saint-Mihel fust pris, qu'ils vouloienl faire acorder par le roy une capitulation honleuse. Ils ont tant crié aux oreilles de S. M. que nous n'avons peu empescher qu'elle n'ayt donné la vie aux dix de la garnison qu'elle s'estoil réservés. Ils ont esté sy malicieux que de dire que c'est manquer à la capitulation que d'envoyer les soldats aux gallères. Néantmoins on ne lairra pas de les faire conduire jusques à Chaalons , et les mettre surl'eau pour
point par vostre faute, et quelque bon ordre qu'on puisse apporter, il est bieu difficile qu'il n'arrive quelquefois de tels inconvéniens.
M' Bouthillier vous parlera d'une affaire de Clausel ' bien importante. Vous nous envoyerés, s'il vous plaist, diligemment les pouvoirs et ordres nécessaires pour faire exécutter les résolutions que vous jugerés que le roy doibve prendre en un tel sujet, me reposant en cela plustost sur vostre jugement que sur tout autre. Je suis et je seray tousjours, . .
CXLVU.
Arch. des AIT. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 896. — Minute de la main de Cherré.
PROJET D'INTERROGATOIRE DE CLAUSEL
[ 17 octobre i635 '.]
Faut luy faire recognoistre les deux lettres le plus addroictement qu'il se pourra.
les mener à Paris. > ( Manuscrit indiqué aux sources, P 23 1.) Que s'était-il donc passé depuis le 6 octobre qui dût tant chagriner le garde des sceaux? Est-ce que quelque inspiration de clémence était venue adoucir le sort de ces soldats condamnés i>
' Voy. les deux pièces suivantes, qui furent sans doute envoyées à Bouthillier lils, lequel était alors à Vitry, et qui dut les communiquer à Séguier.
' On a mis en tête de celte pièce non datée, sans doute pour le classement :
« 7 novembre 1 635. » Celle date est fautive , la procédure faite par Lanier contre Clausel , que nous trouvons tout entière dans ce manuscrit, (° 376-42 1 , montre que les interrogatoires commencèrent bien le 7 novembre, mais, la procédure se faisant au
pays des Grisons , le projet d'interrogatoire avait été envoyé par le cardinal bien auparavant et vraisemblablement avant le projet de jugement du 17 octobre, ou du moins en même temps. Les procès-verbaux du jugement, torture et exécution de Clausel sont dans le même manuscrit , f" 4a6- A33. L'exécution eut lieu le 10 novembre, et le 1 1 Lanier rendait compte au cardinal de tout ce qu'il avait fait dans cette affaire; sa lettre se trouve au P 434 de notre manuscrit; il dit dans cette lettre que « il a recognu Clausel pour homme de résolulion et de cœur. » Ce Lanier signait son nom sans 1'* que lui donne toujours Richelieu (Lasnier] ;il était alors intendant de justice , police et finances en l'armée du roi au pays des Grisons.
Quelles négociations il a faictes autresfois en Espagne contre ia France ?
Ppurquoy, depuis qu'il vit la bonté du roy résolue à luy pardonner, il s'est reporté dans les brouilleries et factions ?
Quelle charge il avoit quand il fut arresté à Genève?
Quelles négociations il fit lors avec divers princes contre le service du roy?
Pourquoy, en octobre i634, il escrivit cette lettre à M'' de Rohan?
Faut l'interroger sur le particulier du contenu.
Sur ce qu'il dit de la maladie du roy dont il tesmoigne désirer la fin.
Ce qu'il a faict depuis en Angleterre.
Sy ce n'est pas luy qui a faict tirer le coup d'arquebuse à Puylaurens ?
A ia sollicitation de qui ?
Où il a esté depuis?
Quelle charge il avoit maintenant avec le père Coste?
Où ils ont passé tous deux?
Où ils alloient?
Qui l'a instruit devant que de partir?
S'il a parlé souvent à la reyne de son voyage , ou seulement une fois?
Sy c'est Chanteloube seul, entre les domestiques de ladite dame reyne, qui l'a instruit, ou s'il y en a encore d'autres?
S'il n'a pas cogneu Chavagnac?
S'il ne l'a pas excité à exécutter son dessein?
S'il a cogneu Alfeston?
Ce qu'il veut dire quand il parle à M"^ de Rohan, dans sa lettre, de relever son party?
Quel moyen il en avoit?
Quelles asseurances et promesses faisoient les Espagnols pour cet effect?
Ce qu'il a apris de Galasse, du duc de Lorraine et du roy de Hongrie, où il dit avoir passé de la part de la reyne?
Ce qu'il prétend dire sur le sujet de M. de Savoye, quand il escrlt à M. de Rohan qu'il n'y a que luy qui le puisse tirer de là^
Faudra l'interroger sur toute autre chose dont on prendra lumière dans le procès, et dont M. Lasnier jugera qu'on doive avoir cognoissgnce.
Faudra mettre à part ce qui concernera Savoye et Angleterre qu'on veut cacher, s'il y a quelque chose , et en un procès-verbal qu'on puisse voir tout ce qui concernera la reyne, les siens, les Espagnols, le roy de Hongrie, le duc de Lorraine et semblables*.
Arcfa. de» Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 397. —
Minute de la main de Cherré.
PROJET D'UN JUGEMENT CONTRE LE S' CLAUSEL
Du 17 octobre i635^.
Le roy s'eslanl faict représenter l'advis qui luy a esté donné par le s' duc de Rohan, lieutenant général de Sa Majesté et commandant de son armée dans la Valteline, des pratiques et offres que le nommé du Clausel, envoyé des ennemis du roy et de l'Estat qui sont es Pays-Bas, avec participation du roy de Hongrie, Galasse et du duc Charles, a tasché de faire pour le soustraire de l'obéissance et ser-
' Ici est un tiers de page en blanc.
' On sait, et nous l'avons montré en plus d'une occasion, combien le cardinal de Richelieu se plaisait à ces fonctions de magistrat instructeur, pour lesquelles il avait du reste une incontestable habileté. Celte pièce et la suivante, dictées par lui, en sont une nouvelle preuve. Le projet de jugementest particulièrement remarquabre
en ce que la peine de mort y est prononcée par le roi vingt jours avant que la procédure fût commencée.
' Ceci est écrit au dos de la pièce qu'on a mise dans le manuscrit au 7 novembre, après avoir écrit celte fausse date en tête pour le classement. (Voy. la note 2 de la page 319.)
vice qu'il doit à Sa Majesté, et l'attacher au service des ennemis de l'Estat, en intention de renouer aussy, dans le royaume, les factions de religion cy-devant heureusement assoupies, comme il paroist par la lettre escrite audict s' duc par ledict ClauseP, ce qui auroit obligé ledit s' duc de Rohan, quoyqu'autrefois il se fust servy bien confidemmont dudict Clausel, de le faire arrester prisonnier et l'envoier au fort de France, proche du Rliin, commandé pour le service du roy par le s' de Saint-Simon, où il est à présent retenu. Sa Majesté en cette considération et de diverses autres pratiques contre son service et le bien de son estât que ledict Clausel a faictes par le passé, en Espagne, Flandre, Alemagne, Angleterre, Savoye et autres lieux, et ne pouvant le faire amener en France pour le faire juger par les formes ordinaires de la justice ^ à cause des armées ennemies qui sont proches du lieu où il est retenu; ny aussy, pour le bien de Testât, laisser impuny un tel crime, ny garder plus longtemps une personne accouslumée à telles pratiques et menées, qui, de jour à autre, est capable, soit en s'évadant, comme il a desjà faict de Genève, ou autrement, de desservir notablement Testât, Sadicte Majesté a déclaré et déclare ledict du Clausel atteint et convaincu d'avoir voulu soustraire ledict duc de Rohan de son obéissance, et détacher de son amitié et alliance des princes souverains, pour les liguer avec les ennemis déclarez de Testât^. Pour réparation de quoy Ta condamné et le condamne d'estre pendu et estranglé au lieu où il est à présent retenu prisonnier, et, auparavant Texécution de mort, d'estre appliqué à la question ordinaire et extraordinaire pour avoir révélation* de ses complices, des pratiques et menées faictes contre Testât et la personne du roy.
' Ici un passage a été efifacé : < Et qu'en exécution de ces desseins ledict du Clausel agissait comme espion pour instruire les Espagnols dans le Milanois de Testât de son armée commandée par ledict s' duc de Wolian, et des foris qu'il lient dans la Valleline. »
' On remarquera que Richelieu lui-
même, lorsqu'il peut trouver un prétexte quelconque à ses procédés extra-judiciaires, ne manque pas de l'invoquer.
' Autre passage eiïacé sur la minute : « Et d'avoir servi d'espion dans les armées. »
* Encore une phrase supprimée : « Des autres espions qui sont en ladicte armée, et autres ses complices. •
Arch. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 3o3. — Original, sans signature, de la main de Cherré, en partie chiffré.
[A M. DE CHAVIGNI
De Berny, ce 17 octobre i835.
Un moment après avoir receu vostre dépesche du 1 k octobre ^, j'y fais response.
Je suis très-fasché du convoy qui s'est perdu par la lascheté de ceux qui le conduisoient; qu'il est nécessaire de faire chastier au moins ceux qui n'ont pas faict leur devoir '.
La santé du roy estant préférable à toutes choses, et sçachant bien qu'il ne sçauroit estre en im lieu avec ennui sans y tomber malade, je croy qu'il n'y a pas lieu de contredire son retour, et partant je n'ay rien à dire qui puisse empescher Sa Majesté de s'en revenir. Je seray ravy de la voir en bonne disposition. Vous luy rendrés, .s'il vous plaist, de ma part un milion de grâces, sur ce qu'il luy plaist me mander par vous sur le sujet des mauvais offices de Cramail. J'attendray ce personnage en bonne dévotion, mais, à dire le vray, estant malicieux comme il est, en quelque lieu qu'il soit maintenant il fera du mal. Il en pourroit beaucoup faire en Provence, principalement en ce temps où, sans que les Espagnols ayent augmenté leurs conquestes, nous aprenons qu'il y a beaucoup de désordres. Sy ma retraite pouvoit donner une bonne paix au roy, telle qu'il la peut souhaitter, je vous promets que j'y consens dès cette heure, et que
' Même observation que pour la lettre aller à Vitry. (F° 287 du manuscrit cité
à Cliavigni du 1 6 octobre , note 1 . aux sources.)
Dans celle lettre, datée de Saint-Diiier, ' Auprès de Gondreville. Le cardinal
Chavigni mandait au cardinal que le roi écrivait le même jour à Servien au sujet de
partait décidément ce jour même pour cette affaire. (Voy. analyses, à la date du 1 7.)
ces bons esprits n'auroient pas la peyne de tascher de me la procurer par leurs calomnies et mauvais offices.
Je vous fis hier' une ample dépesche que je vous envoie par le porteur. Je sçay qu'il est bien aisé de dire beaucoup de choses, mais qu'il est fort difficile de les exécutter.
L'abbandonnement que je veoy par la lettre de M'' le cardinal de La Valette me perce le cœur; je ne veoy guères de pièces à coudre à l'ouverture que la lascheté de telles gens font aux affaires du roy. Cependant nous ne perdons pas cœur.
Je croy que le roy doit donner contentement audit s' cardinal sur le sujet de Bellefonds, et le retirer de là s'il le désire. Sa Majesté jugea elle mesme le différend qui estoit entre luy et le s"" de Meuns.
C'est une chose nécessaire de pourvoir Metz et Nancy de bleds. Je m'asseure que vous y ferés l'impossible.
Le roy se retirant, au nom de Dieu faictes donner tous les ordres nécessaires pour empescher une ruine entière.
N'oubliés pas de laisser M. du Hallier dans Vitry et luy donner charge de lever cinq ou six compagnies d'infanterie pour y estre avec luy. Il pourra aussy recevoir toutes les trouppes qui doivent arriver en Champagne en l'absence du roy.
Je vous confesse que je persiste tousjours à dire que M. le Comte eust esté nécessaire en ces quartiers là, et qu'il y faut une armée pour soustenir les autres.
J'envoieray demain arrester les Suisses qui vont en Picardie, vers Noyon ^, pour les faire retourner du costé de Chaalons, aussy tost que je sçauray sy le roy le trouvera bon.
Lorsque le régiment que le roy a voulu que je levasse sera sur pied, il pourra marcher vers Chaalons; mais il faut un chef d'authorité; autrement tout se desbandera.
' C'est sans doute la dépêche du i5, * Servien s'en était déjà occupé, et il
car celle-ci, qui porte la date du 17, avait avait mis à ce sujet une note de souvenir
dû être écrite la veille; on avait mis d'abord en tête d'une lettre que lui écrivait le
le 16, et puis le 6 a été transformé en 7. cardinal le 16 octobre.
M. le cardinal de La Valette demande fort trois compagnies de cavalerie que le roy luy avoit promises et que M. de Tianges luy a retenues.
Sy le roy [s'en ^] revenoit sans destiner un homme d'authorité pour demeurer en Champagne, qui s'y rende au mesme temps que Sa Majesté sera partie, tout iroit à l'abandon. Sy Sa Majesté est en ce mesme sentiment, elle m'envoiera, s'il luy plaist, une lettre pour M. le Comte, dont je ne me serviray qu'en cas que mes advis ne le puissent porter à ce qu'il faut.
Arch. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. .5o6. — Original.
SUSCRIPTION
AU ROY
Sire,
Je suis extresmement fasché de Testât auquel sont vos affaires dans les frontières de Champagne. La conservation de la santé de Vostre Majesté estant préférable à toutes choses, ayant esté attaqué de ses bouffemens de ventre, comme M. Bouthillier me l'a mandé ^, je croy qu'elle fera bien de suivre la pensée qu'elle a eue de s'en revenir, n'ayant point de troupes considérables auprès d'elle. Je seray ravy
' Le secrétaire écrivant sous la dictée s'est mépris au son de ce mot, et il a écrit « sans. •
' Léon Bouthillier avait adressé au cardinal, le i5 octobre, une lettre, en partie cliiffrée, où il luy disait : iLe roy m'a commandé de vous dépescher ce courrier pour vous dire qu'il se croit à présent inutile icy, «t que, les affaires estant plus embarrassées que lorsqu'il partit , il seroit bien aise de vous avoir auprès de luy. Pour cet effect, sçaclinnt que voslre santé ne-
peut pas vous permettre de partir du lieu où vous estes, S. M. faict estât, après avoir receu vostre réponse , et sy vous le jugez à propos, de s'en aller droit à S'-Germain. Néanlmoins sy vous eslimiés qu'il soit nécessaire qu'elle séjourne encore quelque temps à Chaalons ou à Chasteau-Thierry, elle le fera.. . C'est à 21 (le cardinal), qui est plus prudent que tous les hommes du monde, à faire la response telle qu'il luy plaira, mais surtout il aura agréable que ce soit promptement, car il cognoist les
de lavoir en bonne disposition. Sy Dieu m'avolt donné autant de force comme j'ay de volonté de la servir, je m'offrirois à aller la servir en Champagne en son absence. Mais expérimentant tous les jours qu'un chemin de quatre lieues, quoyqu'en litière, et un travail de quatre heures de suitte me changent en un instant, en quelque bonne disposition que je sois, je ne sçaurois luy offrir que ma bonne volonté, qui sera tousjours de préférer ses intérests à ma vie , et par ^ surtout ce qui concernera sa personne, au service de laquelle je me suis entièrement consacré. J'espère que Dieu changera tous les brouillards qui paroissent en beau temps, et que les ennemis ne feront pas ce qu'ils prétendent. Je l'en suplie de tout mon cœur, et Vostre Majesté de me faire l'honneur de croire que je seray sans fin.
Sire, etc.^
Le Card. DE RICHELIEU.
^DeBerny, ce 17 octobre i63ô.
Arch. des AfiF. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 3 16. — Original , en partie chiffré.
[A M. DE CHAVIGrvr.]
De Chilly, ce i8 octobre i635.
J'oubliay hier' à vous mander qu'il a fallu estre ou bien simple
impatiences qui succèdent d'ordinaire aux mélancolies. » (Ms. cité auxsources.f'agS.) Ainsi le roi se résignait bien à demander la permission, mais non pas à l'attendre; le cardinal se hâta de la lui envoyer.
' «Par» est très-lisiblement écrit; le sens est-il : « de préférer à ma vie ses intérêts et par-dessas tout ce qui concernera sa personne ?» ou faut-il substituer « pour » à « par ? » Mais, en modifiant ainsi le texte, la phrase, moins inintelligible, devient aussi moins régulière.
' Nous rappelons que, pour ménagpr la place , nous supprimons , dans les lettres originales de Richelieu au roi, la formule finale , qui est toujours la même. (Voyez cidessus, p. 84, note 2.)
^ Date écrite de la main de Richelieu.
* Un secrétaire de Chavigni a mis au dos de cette pièce sans suscription : « M^' le cardinal. »
* Voyez ci-dessus les lettres de Richelieu à Chavigni des 16 et 17 octobre. Voyez aussi, sur d'anciens mécontentements de
ou bien [peu] afFectionné au service du roy pour faire revenir le comte de Cramail, veu que, par les vieilles lettres de la Fargis à ia reyne, c'estoil luy dont elle luy prescrivoit de faire venir les conseils, quoyque de loing. En vérité, il seroit impossible de servir s'il ne plaisoit au roy arrester le cours de pareilles entreprises par quelque exemple aussy juste qu'innocent. Au reste, le voiage du roy n'aiant pas esté glorieux comme on le pourroit désirer, la punition d'un tel homme fera cognoistre au monde que le roy n'a pas esté servy comme il devoit, et que sy ses soins et ses bonnes intentions eussent esté secondées, le succez de son voyage eust esté tout autre. J'apelle Dieu à tesmoin que je ne voudrois pour rien du monde procurer du mal à cet homme contre ma conscience , mais Testât présent et de l'Estat et des affaires requiert que l'on arreste le cours des mauvais desseins de ceux qui agissent contre le service du roy, sous couleur de faire les bons valetz.
Le card. DE RICHELIEU.
Arcli. des AB. élr. France , i635, quatre derniers mois, foi. 3i8. — Minule de la main de Charpentier, avec plusieurs passages de la inain du cardinal.
A M. DE COUESQUIN».
Du 18 octobre i635 '.
Monsieur, Dieu ayant appelle M. de Mouy, à mon grand regret', je n'ay pas voulu différer davantage à sçavoir si vous désirés venir commander ma compagnie de gendarmes en sa place.
Mais parce qu'en Testât où sont les affaires le roy m'a commandé particulièrement de la remettre promptement sur pied, il est néces-
Riclielieu contre le comte de Cramail , le 'La date et le nom, omis par le secré-
tom. IV des Lettres de Richelieu, p. 271 laire, ont été écrits au dos de la pièce. et 397 (i63a, 6n de mars et 16 mai). ' Celte première ligne est de la main
Voyez t. n, p. 383, la note dune de Richelieu, ainsi que les mois ; «à sça-
lellrc écrite au père de M. de Coëtquen. voir sy vous désirés venir. •
saire que quinze jours, au plus tard, après avoir receii la présente, vous m'ameniés au moins 80 maislres, au lieu d'une bonne partie' des Normands dont elle estoit composée, qui ont quitté par la mort dudict s' de Mouy.
Sy vous estimés pouvoir faire dans ce temps ce que je désire de vous, j'en auray un singulier contentement; sy aussy vos affaires domestiques ne vous le pouvoient permettre ,^ je m'accommoderay à tout ce que vous pourés désirer, aymant vostre personne et désirant vostre satisfaction autant que vous mesme; je vous prie de le croire, ^ et que je seray tousjours''
Arcli. des A£F. étr. France, i635, quatre deniers mois, fol. 3a8. — Original.
POUR LE ROY
De Ruel, ce 23 octobre i635.
M'' les depputez du clergé devant aujourdliuy saluer Sa Majesté, elle trouvera bon, s'il luy plaist, que je luy die qu'il est à propos, pour le bien de son service, qu'elle leur tesmoigne le juste mescontentement qu'elle a sujet d'avoir de leur assemblée, pour les longueurs qu'ils ont apportées à la secourir en l'urgente nécessité de ses affaires, qui est cogneue d'un chascun^. Ensuite de quoy elle trail-
' n D'une bonne partie, • de la main de Richelieu.
' D'ici au mot «vous mesme, » idem.
' Les cinq derniers mots, idem.
* Le marquis de Coêtquen accepta, mais il mit sans doute peu d'empressement à satisfaire le cardinal. (Voyez deux lettres de Son Eminence adressées à Coêtquen , l'une le 12 mai i636, l'autre vers le milieu de la même année.)
' « Cette affaire souffrit beaucoup de difficultés, dit le père Griffet, et il fallut que
les commissaires du roi revinssent jusqu'à trois fois à l'assemblée, avant qu'on leur donnât une réponse satisfaisante L'assemblée dura depuis la fin de mai i635 jusqu'au 27 avril de l'année suivante.»
(T. II, p. 655.) Ainsi l'on voit que le langage sévère conseillé par Richelieu fit peu d'impression sur les députés du clergé.
L'assemblée avait d'ailleurs donné au roi une grande preuve de complaisance en prononçant, dans sa déclaration du 7 septembre, la non-validité du mariage de
tera bien, s'il luy plaist, M"* de Sées\ de Nismes et l'abbé de Saint- Vandrille, qui se sont monstrez affectionnez aux intéresls de Sa Majesté, et les autres depputez plus froidement, afin qu'ils cognoissent par là la distinction qu'elle faict de ceux qui la servent avec chaleur d'avec les autres qui ne se portent pas à ce qu'ils doivent.
M" de Bordeaux et de Chartres ont esté tousjours solliciteurs des intérests de Sa Majesté.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arcli. des AfT. élr. France, i638, d'août en décembre, fol. 4oo. — Original, sans signature, de la main de Charpentier.
* SUSCRIPTION
POUR LE ROY
De Rue) , ce 2 3 octobre [ i635 ' j , à 3 heures après midy.
Ce qu'il pleut au roy me commander hier' pour M'' le comte de
Monsieur avec la princesse de Lorraine.
Les Mémoires chronologiques et dogmatiques ne parlent pas de celte assemblée de i635 à i636.
' Camus de Ponlcarré. — L'évêque de Nismes : Denis Cohon. — L'abbé de Saint- Vandrille : Ferdinand de Neufville.
' Le millésime manque, mais l'arrestation du comte de Cramsil le donne. Le classement qui a rangé celte lellre parmi les pièces de i638 est donc fautif. (Voyez aux analyses la missive du 23 octobre, au cardinal de La Valette.) La présente letlre est cachetée de noir ; le cardinal était alors en deuil de sa sœur Nicole, marquise de Brezé ,mortele3oaoûtdecetleannée i635.
' Le roi, de retour de son voyage de Lorraine, arrivait à Paris le aa octobre, et le même jour il accorda à Richelieu
C&HDIN. DE R1CHEI.IED. V.
l'ordre de faire arrêter lecomte de Cramait. Léon Bouthillier, dans une lettre du 1 5 octobre , disait au cardinal : « Le roy a résolu de faire partir demain M. le comte de Cramail pour la Provence, le remettant à recevoir les ordres de ce qu'il aura à faire de Vostre Eminence. » Et il lui écrivait de nouveau le 19, dans une lettre en partie chiflrée: • Il me semble qu'il est 1res à propos de ne pas envoyer Cramail en Provence , estant tel qu'il est. Je ne manqueray pas de proposer comme de moimesme à Ajax (le roi) de le mettre avec le parent de /Ig. " (Aff. élr. France, I. 7^ , fol. 3a 1.) En effet Léon Bouthillier prépara le roi à plus de sévérité , et il lit si bien que le cardinal n'eut qu'à dire un mol pour avoir l'autorisation de le faire conduire à la Bastille. (Voy. ci-dessus, p. SoSetSiy.)
Cramail vient d'estre exécuté; M. de Kerruel l'emmène accompagné suffisamment pour qu'il n'en puisse arriver d'inconvénient.
Il m'a dict deux ou trois choses dignes d'estre remarquées, que je diray demain à Vostre Majesté. Pourveu qu'elle se porte bien, tout ira bien, s'il plaist à Dieu, comme je l'espère ^
Bibl. imp. fonds Baluze , arm. V, paq. iv, n° 2 , fol. 87. —
Copie d'une écriture qui ressemble à celle de Cherré.
Harl. Saint-Gerai. S/ig, pièce 32". — Copie.
MÉMOIRES SUR LA DÉTENTION DU COMTE DE CRAMAIL
FAITS le; 23 OCTOBRE 1635.
Quand le cœur est malade, tout le reste du corps ne peut qu'il ne s'en sente; ainsy, quand il y a du trouble à C.^ tout Testât ne peut estre en repos.
Une seule estincèle est capable d'embraser la plus grande ville du monde , et sy le feu pris à la moindre de ses maisons n'estoit promptement esteint, il la réduiroit indubitablement en cendres.
Il ne faut qu'une petite ouverture à la chaussée d'une rivière pour luy donner lieu de ruiner et inonder tout un pais, sans qu'on y puisse aporler aucun remède, sy on ne l'a faict^ dès le commencement.
Ainsy, sy on ne remédie aux factions, les estouffant dans leur naissance lorsque leur commencement est sy foible que ceux qui
' Le mémoire du cardinal contre le * Il y a des différences entre nos deux comte de Cramail , que nous donnons ci- copies , quelques-unes sont presque insiaprès , avait été sans doute composé pour gnifiantes; nous n'en indiquerons que deux confirmer le roi dans cette sévérité ou pour ou trois qui méritent d'être conservées, la justiûer; il est daté dans nos deux co- Ici, au lieu de «à C. t, la copie de Saintpies du lendemain et du surlendemain de Germain met : t à la cour. » l'arrestation. ' « Sy on ne la refaict. » ( .Ms, de Hariay. )
n'en connoissent pas la nature n'estimeroient pas qu'elles feussent à craindre, elles croissent et se renforcent de telle sorte, en un instant, qu'il est par après impossible de résister à leur violence.
Le comte de Cramail estoit lié à la Fargis, et par liens d'amour et de faction >.
Par elle il estoit attaché aux deux reynes; luy et le marquis de MirabeP estoient les principaux conseils de la ruine du cardinal.
Par les lettres de la Fargis à la reyne régnante elle tesmoigne qu'on pourroit continuer à prendre conseil de luy, s'il n'estoit sy esloigné.
Dès ce temps on mit en délibération de l'arrester; on le manda pour l'esloigner des frontières d'Espagne, comme y pouvant faire mal, et où il estoit suspect aux gens de bien du pays.
Ce fut luy qui donna les conseils les plus violens après la journée des Duppes, et, entre autres, le roy ayant mené à Versailles' le cardinal avec luy, il conseilla plusieurs fois à la reyne d'y aller pour y faire un vacarme, et, armée de l'auctorité de mère, tascher de l'en tirer par violence.
Depuis on ne luy a donné aucun pardon, iuy n'a rien faict pour le mériter, sinon qu'estant appelé à la cour, aussy tost qu'il y fut venu, il a voulu traverser le cours des affaires, suscitant le tiers et le quart pour en mesdire, parlant contre les meilleures résolutions, s'adressant au roy mesme.
Ralentir les bons desseins du prince, s'esjouir des mauvais événemens qui luy arrivent;
Parler ouvertement contre le cours de ses affaires en les descriant;
* Dans le Journal du cardinal de Riche- ' Ambassadeur d'Espagne à Paris, lieu, fail durant le grand orage (chapitre ' 11 parait que le roi était allé seul à intitulé : « Cabale de la Fargis, Vaultier, Versailles, et que le cardinal alla l'y trou- Bellingan et autres»), on donne quelques ver. (Voyez noire tome IV, p. ii.)Auresfe détails sur la participation du comte de la vérité sur cette célèbre journée est tou- Cramail aux intrigues, ainsi que le texte jours resiée enveloppée de quelque obsde quelques lettres que lui avait écrites curité; ce témoignage de Uichclieu aidemadame du Fargis; on y a joint la clef des rat-il à l'éclaircir? Est-ce la mémoire du noms chiffrés, p. 5o et suiv. de l'édition cardinal qui est peu fidèle, ou bien a-t-il de 1664. mieux aimé laisser croire ce qu'il dit ici?
kl.
Vouloir ruiner ceux dont il luy plaist se servir;
Se liguer avec diverses personnes à ces fins, et les susciter pour agir de cette sorte, ont tousjours esté estimez des crimes d' estât dignes de prompts remèdes, et de chastimens tout ensemble.
Cette affaire peut estre considérée en deux façons, ou seulement en tant quelle touche le cardinal, ou en tant que l'Estat y est intéressé.
Sy on considère seulement les intéresls du cardinal, il suffit de remédier à la malice de celuy qui l'a tramée par un simple esloignement; le cardinal n'en désire pas davantage.
Mais sy on a esgard aux intérests de l'Estat, il faut un plus puissant remède, qui soit chastiment tout ensemble, et chastiment sy doux qu'il ne sera pris de tout le monde que pour un remède innocent.
Sy l'on n'en use ainsy, il en peut arriver beaucoup d'inconvéniens.
Sans cela la pelotte grossira aussy tost qu'on cognoistra que les menées de ce chef de party seront impunies.
Quand il ne gaignera pas fesprit du roy, ce qu'il ne fera pas asseurément, noH seulement parce qu'il le gaigneroit contre soy-mesme', mais à cause de son jugement et de sa fermeté envers ses serviteurs, au moins est-il certain qu'il altérera la confiance qui doit estre entre le maislre et les serviteurs, pour que tous ayent moyen de bien agir.
Ayant eu l'audace et la témérité d'attaquer l'aisné, n'y trouvant pas son compte, il s'adressera au cadet, qu'il trouvera apparemment plus susceptible de son venin (comme le roy a judicieusement tesmoigné le craindre). Et en ce cas la vie de diverses personnes se pourroit trouver en compromis par la malice de ce personnage. Il empoisonnera toute la cour, qui depuis 3 ou 4 ans est exempte de pareils maux.
Puisque cet homme a esté accusé de s'attaquer à Dieu, révoquant son estre en doubte, il est clair que nulle puissance ne se doibt tenir exempte de son audace,
' 11 est inutile de faire remarquer l'incorrection de cette phrase; on comprend que « soy mesme » se rapporte au roi.
Le premier président de Toulouze , Mazuyer, luy vouloit faire son procez comme compagnon de Lucile ^
La punition de Bassompierre a arreslé toutes les mauvaises langues depuis Ix ans.
Un genre de crime ne s'estoufFe pas par un seul exemple; mais les divers qu'on faict de temps en temps en arrestent le cours.
Sy on ne balaye souvent le plus propre cabinet qui soit au monde, on ne sçauroit l'empescher de contracter des saletés qui en ruinent avec le temps les plus beaux ornemens.
En ce temps où un chascun se relasclie, où le roy a de puissans ennemis sur les bras, s'il ne contient le monde par sévérité, tout yra à l'abandon.
La paix d'Italie faicte à Querasque fut reculée de plus de 6 mois, par la propre confession de M' de Savoye, à cause des divers advis que les Espagnolz et luy recevoient de Mirabel, et de plusieurs personnes de la cour.
De là on peut juger ce qui peut arriver par la malice d'un tel personnage, et par la commodité qu'il a de faire sçavoir ses advis, soit en Flandre, soit en Espagne.
A cela il faut adjouster qu'en Testât de la lascheté des François, reculer de 3 mois la paix, quand elle se pourra faire, c'est tout perdre; estant difficile, au descouragement où sont les gens de guerre, de maintenir les choses en réputation, sans laquelle il est impossible de faire une paix qui ne soit honteuse et ruineuse.
Au reste, le cardinal n'a plus assez de force pour résister à la fatigue des affaii-es générales, aux intrigues des cabinets, et à sa mauvaise santé tout ensemble^.
Pour conclusion, la plus foible raison qui puisse estre est assez
' Sans doute le duc de Montmorency. paragraphe a été modifié dans la copie de • On a déjà vu que la mauvaise santé Harlay; on y lit, à la marge et en interdu cardinal lui a plus d'une fois servi ligne, cette variante, écrite de la main du d'argument pour décider le roi , par la secrétaire qui a préparé le manuscrit des crainte de sa retraite, à consentir aux Mémoires de Richelieu :• Quoyque le carchoses qu'il voulait obtenir de lui. — Ce. dinal parust ne pouvoir supporter le faix
forte pour cognoistre qu'on ne peut nourrir un serpent dans son sein sans s'exposer à en estre piqué, et à périr tous ensemble.
Parlant un roy très sage et très prudent ne pouvolt, en cette occasion, que suivre les conseils d'un autre roy, l'exemple de la sagesse en l'Escriture, qui, etc. ^
Pour gouverner des Estats, conduire et maintenir des armées avec discipline, il faut avoir une certaine vertu masle, qui ne se trouve point aux hommes communs; sans laquelle, toutefois, ny les Estats, ny les armées ne peuvent estre ny bien gouvernées, ny conservées en leur entier.
Sy le duc de Weymar n'eust chastié un de ses colonels qui luy dit ouvertement^, lorsqu'il se résolut de partir de Mayence pour venir en France avec M. le cardinal de La Vallette, à peine eust-il contenu les autres, mais eust esté contraint de tesmoigner seul sa fidélité.
Le chastiment de Bassompierre, pour sa mauvaise langue, a arresté, pour un temps, le cours de toutes les autres*.
Sy le prince, dans TEstat duquel il se trouve des esprits assez hardis pour mesdire de sa conduite, murmurer de son gouvernement, deschirer ceux qu'il employé dans l'administration de ses affaires, ralentir ses desseins par telles procédures, ne les chastie sévèrement, il faict mal, selon Dieu, et ostant le moyen à ceux qui le ser-
des affaires générales et résister tout en- deviner ce que cola signifie. Il est probable semble aux intrigues des cabinets et à sa que, dans le mémoire remis au roi, Richemauvaise santé, néanmoins il faut avouer lieu avait placé ici l'exemple de Salomon. qu'il agissoit avec une lelle prévoyance et On sait que ce jeune prince, obéissant sy grande fenneté d'esprit qu'il surmonloit aux conseils de son père mourant , marqua ou surpassoit de bien loing l'attente de ses les commencements de son règne par des amis et de ses plus cruels ennemis. » Evi- actes d'une grande sévérité contre certains demment l'autre version est la bonne ; [lersonnages que David lui avait représenet c'est ici la réflexion de quelqu'un qui, tés comme des hommes dangereux, en citant le mémoire de Richelieu, parle ' Il manque ici quelque chose; la phrase en son propre nom. est incomplète dans les deux manuscrits. ' La copie de Harlay met : « explique » ^ Celte répétition , qui ne peut être une au lieu de « etc. » et laisse en blanc l'espace négligence de copiste , prouve , ainsi que de quatre à cinq lignes. Au reste, que ce d'autres passages, que notre manuscrit a soit « etc. » ou « explique, » il est facile de été copié sur un premier brouillon.
vent fidèlement de le faire utilement, il s'expose à se perdre soymesme.
Il faut, en telles occasions, pratiquer vertement ce que les préceptes de la politique font cognoistre estre du tout nécessaire, et ce que les maximes de la théologie enseignent estre permise
Monsieur, frère du roy, estant au conseil proche de Sa Majesté, le 2/i octobre i635, aprouvant^ grandement l'action que le roy a faicte de la détention du comte de Cramail, parlant contre ceux de son naturel qui, pestant et descriant les affaires, font plus de mal, par leurs mauvaises langues, que les ennemis par leurs forces, dist de bonne grâce et en bons termes, une chose fort remarquable. «Il y a, dit-il, beaucoup de gens qui pensent avoir tout faict quand ils exposent leur vie pour leur M''; et qui, servans de leur espée, comme on le peut désirer, usent de leur langue à leur mode en pestant, et descriant les affaires qu'ils sousliennent au péril de leur vie; j'ay de coustume de leur dire que nous sommes bien esloignez de compte : bien qu'on vous soit redevable pour la bberlé' avec laquelle vous exposés voslre vie, on ne vous doit pas tant que vous pourries bien penser, parce qu'en ce faisant vous suives vostre inclination et vous cherchés vous-mesmes en voulant acquérir de l'honneur et de la gloire. Mais sy vous vous abstenés de mal parler, on vous debvra bien davantage, tant parce que vous agirés contre voslre naturel, qui vous porte à la médisance, que parce aussy que vostre langue faict bien plus de mal que vostre espée ne faict de bien , * estant certain qu'à peine une armée pourroit elle autant deffaire d'ennemis qu'une mauvaise langue en faict, qui seule perce plus d'oreilles que cent espées de cœurs.
' Les deux manuscrils laissent après cet le sens, doit signiGer ici la facilité, la vo-
alinéa un espace blanc. Le ménioire a clé lonté libre et spontanée. Quoi qu'il en
écrit à deux reprises; en tête il est daté soit, c'est le mot de nos manuscrits, fort
du a3, et ce qui suit est postérieur. lisiblement écrit dans tous les deux.
' 11 y a en interligne « ou du moins tes- ' Le reste de l'alinéa n'est point dans
moignant l'approuver," de la main du se- la copie de Harlay; la même pensée est
crétaire qui a fait les autres modifications. exprimée plus bas, et à peu près dans les
' Ce mot, dont tout d'abord on cherche. mêmes termes.
Il y a diverses sortes d'esprits, particulièrement en France; les uns font et disent tousjours bien, et par ce moyen n'ont pas peu de la nature des anges.
Les autres font et disent tousjours mal, et tiennent de celle des démons.
Les autres disent bien et font mal, et leur hypocrisie n'est pas peu dangereuse.
Les autres disent mal et font bien, et pensent que leurs bonnes actions doivent couvrir la liberté et la légèreté de leur langue. Mais ils n'ont pas raison, estant certain que leurs médisances font plus de mal en un instant que toutes leurs bonnes actions ne sçauroient faire de bien en des années entières, et que la mauvaise langue blesse plus d'oreilles et gaste plus d'esprits en un jour, que la meilleure espée ne sçauroit blesser d'hommes en tout le cours de la vie de celuy qui la porte.
Telles gens n'ont autre but que de ruiner les affaires sous prétexte de les vouloir réformer et en plaindre le mauvais estât'. »
' A peine le comte de Cratnail était installé à la Bastille qu'il écrivait à son ami l'archevêque de Bordeaux, le 2 5 octobre, une lettre où il raconte son arrestation, et mêle à ses plaintes et à ses protestations d'innocence de vives et chaudes louanges du cardinal, u La prison est dure, dit-il, mais d'estre en disgrâce de son roy et de monseigneur le cardinal l'est davantage, principalement lorsque cela arrive en temps que l'on croit avoir mérité, sinonl'estime de capable, au moins celle de fidelle et de passionné au service du roy et de Son Éminence. Sy j'ay failli faute de jugement et d'expérience, je fléchis et j'en demande le pardon au roy et a Son Eminence. . . de qui les grandes qualités ne sont pas moins admirées et révérées de moy que de tout le reste du
monde. . . » (Arch. des Aff. étr. France, t. 7/1, fol. non coté, avant 333.) On peut croire que le comte de Cramail espérait que l'archevêque de Bordeaux, l'un des hommes les plus confidents du cardinal, montrerait sa lettre à Richelieu. Toutefois il ne faudrait pas en prendre prétexte d'accuser le prisonnier d'une basse flatterie. Cramail élait Monluc, et il avait dans le cœur la fierté de celte maison. Mais nous avons eu déjà l'occasion d'en faire la remarque, la résignation aux actes du despotisme, aux caprices du pouvoir, était un des caractères de ce temps-là, et plus d'une fois, non pas seulement du fond de la prison, mais du haut de l'échafaud , les victimes ont envoyé au persécuteur des paroles de paix et presque des bénédictions.
Arch. des Aff. étr. France, i63a, quatre derniers mois, fol. 3^2.
A M. DE MANDE
Du 3o octobre i635 '.
Vous aiirés receu maintenant 77,000** que je vous ay envoyez pour achepter des bleds, outre les 2,000 pistoles que vous emportastes. Vous ferés l'impossible pour tascher d'en acbepter autour de Metz''; s'il n'y en a point, vous yrés et viendrés, s'il vous plaist, aux lieux les plus proches, et mesme jusqu'à Chaalons, où vous concerterés avec M' de Vaubecourt et M" du Houssay de ce qu'il faudra faire.
J'ay veu la reveue que vous m'avés envoyée de la garnison de Nancy; que M' de Barrault envoyé, en toute diligence, quelques officiers de la garnison, pour faire des recreues où ils penseront les pouvoir faire, et pour l'argent on leur donnera.
Le roy destine la compagnie de Bideran pour une de celles qu'on doit mettre dans Nancy, et sy M"" de Barrault en veut faire une, le
' L'indication du nom et de la date se trouve seulement au dos de cette pièce.
' Nous avons une lettre de Saint-Simon , écrite de Blanche-Eglise à Chavigni, le 29 octobre; il était avec le cardinal de La Valette, et il fait une assez triste peinture de l'armée commandée par ce cardinal.
• J'espère de bons succès, dit-il, si on ne manque pas de pain. . . Nous avons ici beaucoup trop de généraux , trop de la moitié, de piarescliaux de camp qui ne servent pas tous avec grande cappacilé.
Celte année a un très-grand besoin de repos et ralTraischissemens, on n'entend que plaintes de tous coslez. . . La moitié de ce qui est icy ne s'y tient que par force
CARDIN. DE RICIKXIEl'.
et artifices; je crains fort la Toussain pour la noblesse et beaucoup d'aultres. > (Ms. cité aux sources, fol. 3/io.) Le cardinal de La Valette, à son tour, trace de cette armée une peinture plus triste encore : «Le dégoust et la lascheté de nos trouppes est extresme; toute noslre cavalerie est quasi desbandée. — La famine et les maladies sont très-grandes dans le camp de Galas, et il y a grande apparence que nous eussions ruiné son armée sy nous eussions eu du pain sulTisamment ...» C'est à Chavigni que le cardinal de La Valette écrivait cela ; letlre autographe du 3i oclobre. (Arch.
des Aff. éfrang. Lorraine, t. XXVI, pièce 359-.)
roy trouve bon qu'il la mette présentement sur pied, et on luy envolera la comiTiission.
Je m'eslonnc fort de quoy M' Le Fevre n'a pas contraint les munitionnaires de satisfaire à ce à quoy ils sont obligez par leur contrat, pour mettre des bleds dans Nancy, veu que c'est une des principales choses pour les quelles il est sur le lieu.
Vous trouvères bon que je vous die que vous ne me cognoissés pas quand vous me mandés que, pour l'obliger à bien servir, il luy faut bailler un brevet de conseiller d'cstat, veu que tels honeurs se donnent pour rescompense des services que l'on a rendus, et non pas pour convier à s'acquiter de son devoir. Eschaufés-l'y autant qu'il vous sera possible.
Je trouve bien estrange aussy que M'' de Barrault die qu'il faut travailler aux parapets, tant des murailles de la ville que des cavaliers, et que M"^ Le Fevre ne les aye pas faict faire, ou par corvées de la ville, ou par emprunts sur ycelle, à la charge de les rembourser.
Il faut faire marché avec le fondeur de Nancy pour faire refondre les pièces esventées.
Quant aux poudres, on donnera ordre à M"" le grand maistre d'y pourvoir le plus promptement qu'il pourra.
Pour ce qui est des mesches, M'' de Barrault peut faire amasser tous les chanvres du pays, et il le faut faire actuellement. Je vous prie de luy dire qu'un gouverneur, au poste où il est , doit s'esvertuer plus qu'il ne faict, et considérer que l'empereur n'envoie pas de Vienne à Galasse toutes les choses dont il a besoin, mais {sic) les prend où il les trouve.
Dites cl M"^ de Barrault qu'on trouve bien estrange qu'il n'ait pas esloigné madame de Remauville de Nancy, et, au nom de Dieu, tenés la main à ce qu'il le face; son fds est le favory du duc Charles, et partant il ne se peut qu'elle ne soit suspecte.
Je ne vous dis rien des lieux par où on doit faire les convoys, parce que M' de Vaubecour s'en est chargé, et que c'est avec luy, qui cognoist mieux le pays que nous, avec qui il en faut concerter.
M"' de Bullion trouve bon de donner contentement à la garnison de Nancy plus qu'à toutes les autres de France, à cause de la clierté des vivres; ainsy vous pourrés faire estât, pour elle, de la valeur de dix monstres, soit en argent, soit en pain.
J'ay veu le mémoire que vous m'avés envoyé , contenant les moyens d'asseurer la Mozelle et les voitures; je l'ay envoyé à M"' de Vaubecour qui est celuy qui s'en charge maintenant. Il sera bon d'en conférer avec luy, estant plus entendu dans tous ces pays que personne.
Arch. des AIT. étr. Hollande, de 1672 à i663, pièce 43*. — Original.
Pays-Bas, i635 et i636, t. xi. —
Minute de la main de Clierré et de celle du secrétaire de nuit'.
Papiers provenant de la maison de Brézé. — Autre original *.
A MONS. LE BARON DE CHARNACÉ
ll\RESCHAL DE CAMF EN L'ARMEE DD ROÏ EH FLAUDRE.
9 novembre i635.
Monsieur, Mess" Bouthillier et Servien respondent si punctuellement à toutes vos dépesches que, me remettant à celles que vous recevrés de leur part pour ce qui est du général des affaires, je me conlenteray de vous dire par celle-cy, qu'ainsy que nous sommes bien esloignez de deçà de penser à faire aucun traitté avec les Espagnols et autres princes de la maison d'Autriche, que conjoinctemenl avec Mess" les Estats généraux et nos autres alliez, aussy ne puis-je croire que mes dicts S" les Estats, ny Mons"^ le prince d'Orange y voulussent entendre tout de bon, quelque avantage qu'on leur face
En tête de cette minute Cherré a mis : pièce du 26. De Miré était attaché à l'ani-
« Response de M»', par le s' de Miré, aux bassade de Charnacé, dont il était neveu,
lettres de M" de Brezé et de Charnacé, ' Le même jour que le cardinal adres-
xi' novembre. « La pièce est mal classée sait celte lettre à Charnacé, il en écrivait à
dans ce volume non colé; on l'a mise au M. de Brézé une autre qui n'est que l'exacte
mois d'octobre , immédiatement après une reproduction d'une partie de celle ci.
3'l0 LETTRES
espérer, sans nous y comprendre. Outre qu'ils y sont formellement obligez, ils sont trop prudens et trop avisez pour ne cognoistre pas qu'un traitté particulier de trefve ou de paix leur seroit bien moins avantageux et asseuré qu'un général, où les intérests de tous les alliez soient compris et décidez, quoyqu'en apparence traitans seuls ils peussent avoir de meilleures conditions, qu'ils achepteroient bien chères avec le temps, ainsy que vous leur avés très-judicieusement représenté. Je ne suis pas estonné que les Espagnols recherchent à s'accomoder avec M" les Estats, et essayent à les porter à séparer leurs intérests d'avec les nostres, puisque c'est le seul moien qu'ils ayent d'arriver à leurs fins; mais je le serois extresmement si ces Mess", qui n'ignorent pas les extresmes obligations qu'ils ont de tout temps à la France, et qui ont jusques icy très-sagement destourné l'effectdes mauvais desseins de la maison d'Autriche, abbandonnoient le roy en cette occasion, au préjudice de leurs traittez, de leur foy et de leurs propres intérests. Quoy qui arrive, vous les pouvés asseurer que Sa Majesté est résolue de n'entendre à aucun accommodement, que conjointement et du commun consentement de tous ses alliez, et par un mesme traitté, estant très-certain que depuis que nous sommes entrez en rupture avec les Espagnolz, on ne nous a faict aucune ouverture, ny proposition de paix, que celle que vous avés eu charge de représenter à Mess" les Estats et à M. le prince d'Orange, pour avoir leurs avis.
' Bien qu'on vous envoie les pouvoirs pour traitter, vous n'oublierés rien de ce que vous pourrés pour ("aire comprendre à mes dicts s'* les Estats et à M' le prince d'Orange, qu'ils auront bien plus d'avantage et plus de seureté sy on traitté avec Savoie, Parme, les Grisons, le duc Bernard'-, et conjointement avec tout ce qui nous
' Ici le secrétaire de nuit a pris la plume présenté à nos alliés comme un encou-
dans la minute. ragement à rester unis avec nous. Le ma-
La réputation du duc de Weymar était réclial de Cliàtillon , depuis peu de retour
alors si solidement établie que son engage- de Hollande , écrivant à Aerssens , le 2 1 no-
menl au service de France semblait une des vembre, lui disait : «La conduite du duc
conditions du succès de nos armes , et était de Weymar l'a mis bien avant dans l'esprit
reste de confédérez, que sy on le faict séparément. Leurs inlérests ne sont point diCGclles^ et leur intervention donnera lieu à former une bonne garentie, et un corps de princes qui se lieront dans une bonne paix contre les ennemis communs.
Le roy d'Angleterre, qui cognoist maintenant que l'Espagne se mocque du Palatin , sera bien aise d'intervenir au traitté , à des conditions, pour les intérests du Palatin, telles que Bavière en sera bien aise luy-mesme.
Par ce moyen il y aura seureté en la paix, autrement l'événement fera voir qu'il n'y aura que tromperie. C'est à vous d'agir par tous les moyens que vous trouvères convenables avec M' le prince d'Orange et M" les Estats pour leur faire cognoistre cette vérité.
Il faut ^ en outre leur oster le soubçon que par telles propositions on vouUust allonger le temps de la paix , ou emporter la négociation en un lieu qui ne leur fust pas commode, 'ce qu'il est bien aysé de faire s'ils sont tant soit peu capables de raison , parce que , aussy tost que nous sçaurons leurs sentimens sur ce que dessus, nous nous promettons de faire intervenir les depputez de Savoie, Parme et Grisons, et qu'ils conviendront aisément de traitter à Liège ou à Colongne, qui est un lieu bien comode à M" les Estats. Sy mesme il y en a quelque autre neutre qui leur fust plus agréable , nous tascherons de les y porter. En un mot, en un traitté particulier il peut arriver beaucoup d'accidens, et aucun n'est à craindre en un traitté public, où la seureté sera entière.
Nous sommes très asseurez que si on conduist bien la négociation
du roy et de M' le cardinal, qui sont ré- d'un entretien avec le cardinal, cl expose
solus de conserver ce prince à quelque en détail l'état des affaires.
prix que ce soit. » (Recueil de lettres du ' «Difficiles» est dans les deux textes.
maréchal de Cliàlillon , en i635, ms. de On serait tenté de lire « différens. •
la bibl. Sainte-Geneviève, in-fol. Z. f. 7.) ^ «11 faut» a été ajoulé sur la minute
Nous avons aussi dans ce même manuscrit par Richelieu.
une longue lettre du maréchal au prince ' Cette portion de phrase jusqu'au mol
d'Orange, écrite quelques semaines aupa- « aussy » est également de la main du car-
ravanl (le 5 octobre), où il lui rend compte dinal.
de la paix, la crainte que l'on a de la domination et tyrannie de la maison d'Autriche fera que beaucoup de gens qui paroissent de leur costé favoriseront nostre party'. C'est ce que je vous puis dire par celle lettre, que je finiray en vous asseurant de mon affection, et que je suis véritablement, Monsieur,
Vostre trts affectionoé à vous rendre service.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 9* novembre i635.
A M. DE HOUDINIÈRE
Du 16 novembre i635.
Depuis que vous estes party nous avons encore examiné les dépesches d'Espagne, qui ont esté interceptées et qui font mention d'une entreprise sur la ville de Mézières^. Après les avoir bien particulièrement considérées, nous ne trouvons pas que M' le comte d'Egmont en soit l'autheur, n'y qu'il y trempe au point que nous l'avions creu d'abord; c'est ce qui faict que je vous renvoyé le porteur pour vous dire que nous n'estimons pas qu'il soit à propos de l'arrester, ny aucun de ses gens, ainsy qu'il est porté dans l'instruction qui vous a esté donnée, sy M"" Thibaut n'a de sy fortes conjectures de ce dessein qu'il n'en puisse douter; mais seulement luy faire
' 11 y a entre la minule et l'original M. de Parme.» — «Idem peutestre aux
quelques dillérences peu importantes et Grisons et ValloHns. » Ce sont trois projets
qui ne changent point le sens. Nous re- de lettres qui ont dû être faites par les se-
marquerons seulement que la minule finit crélaires d'état.
ici et au bas du feuillet; sur le feuillet ^ Une annotation, mise au dos de cette
suivant, le secrétaire de nuit a mis ces minute, indique le nom et la date. De
Indications :« Il faut advertir M. de Savoye Iloudinière, ou de La Houdinière, était
de ce qui se passe en Hollande et luy pro- lieutenant des gardes du cardinal,
poser celle affaire en son jour, et en sorte ' Voy. la lettre suivante, qu'il y voye son advantage » — « Idem à
cognoistre civilement que le roy désire, pour des considérations importantes, qu'on ne luy peut dire maintenant, qu'il change le séjour du lieu où il est en quelque autre ville de son royaume, telle qu'il voudra choisir, comme le Mans, Chartre, ou autre; et luy faire faire en effect. S'il veut partir dans peu de temps pour son voiage d'Italie, il peut aller demeurer sept ou huit jours à Rheims, pour se préparer, ou mesme davantage s'il le désire; mais il est très à propos de le sortir de Mezières.
Pour ce qui est des autres choses contenues dans vos mémoires, qui tendent à la seureté et conservation des places de Mezières, Charleville, le Mont-Olympe et autres de la frontière, vous les exécutterés ponctuellement devant que de revenir.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 458. Original, sans signature, de la main de Charpentier.
[AU ROY
De Ruel, ce 17 novembre i635.
J'y ay pensé depuis ier mais je n'en trouve point que la Courd'Argis alendant que on le mette à Toul'.
On m'escril de Nancy que la division est si grande entre M" de Barrault et Miraumont, qu'elle n'est plus supportable sans exposer la ville en péril. On estime qu'il est du tout nécessaire, sans perdre aucun temps , de retirer le s' de Miraumont; mais, auparavant, il est besoin d'y en envoyer un autre. Cette affaire estant d'importance, il plaira au roy jetter les yeux sur quelqu'un pour cet effect.
Après avoir leu et releu les lettres d'Espagne, il y a lieu de douter si elles
' Les réponses au mémoire du cardinal sont de la main du roi.
Il est besoin de pourvoir aux deux.
parlent de Mezières ou de Mazères, qui est en Languedoc'.
Le vicomte d'Estranges m'aiant faict demander la cornette de ma compagnie de chevaux légers, je luy ay persuadé qu'il valoit bien mieux qu'il remist sa compagnie sur pied, et que, pour luy tesmoigner le ressentiment que j'avois de sa bonne volonté, je luy ayderois, s'il le vouloit faire.
Il me l'a promis, moyennant deux mille escus que je luy doits bailler; et que, la cavalerie se divisant par Vostre Majesté en brigades et régimens, il puisse estre joint à Biscaras. Je luy ay dict que j'en serqis très aise, et que Vostre Majesté le trouveroit bon , je m'asseure ; ainsy il va relever sa compagnie.
On m'a dict que Bussy de Veire, dont la compagnie est dissipée, est prest à relever au moindre mot que Vostre Majesté luy en dira.
M' de Beaufort passa hier par icy, qui aura bien de la peine à faire seulement deux compagnies.
Le roy est suplié d'exciter, autant qu'il pourra, par bonnes paroles et caresses, tous ceux que Sa Maj esté cognoistra capables de lever de la cavalerie, car il ne se trouve quasy personne ; cependant elle se dissipe de plus en plus dans l'armée.
' Presque sur la frontière d'Espagne; c'est un bourg du département de i'Ariége voisin de Pamiers.
Je trouve très bon ce que dessus.
Je luy en parieray comme il faut.
Je parieray à tous ceux que je verray qui le pouront faire.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. ASg. — Original. — La minute, de la main de Cliarpentier, est au folio A6i.
[A M. SERVIEN'
De Ruel, ce 17 novembre i635.
Je ne croy pas l'advis de Galée véritable ; il y a longtemps que je m'imagine que, s'il l'estoit, nos gens l'auroient descouvert, veu que ce bruit esloit commun dans le pays sur le sujet de Marsai, dès que nous estions à Nancy; cependant l'affaire est de telle importance qu'il en faut avertir.
Mais, de peur que sy quelqu'un estoit mai affectionné, la simple opinion de cet advis leur servist à faire quitter Vie, il sera bon de le mander seulement à M' le cardinal de La Valette et à M' de La Melleraye, pour qu'ils en facent examiner la vérité. Peut-estre est-ce sur ce fondement qu'ils nous ont mandé qu'ils estoient résolus d'assiéger Dieuse : il ne faut rien négliger. -
11 faut faire sortir Plainville de Colmar'^ sans difficulté et secourir, à quelque prix que ce soit, Manican d'argent. M" Gobelin et Gagnot méritent un grand blasme de n'y avoir pas faict tenir celuy qu'on leur a envoyé à cet effect'. Il y a grande apparence qu'ils deussent l'avoir faict faire par Basie, s'ils eussent esté fort soigneux de vuider leurs mains de ce fonds. Je vous prie de tenter toutes voyes, à quelque prix que ce puisse estre.
' L'original manque de suscription , camp m'escril qu'un nommé Plainville ,
aussi bien que la minute; niais Cherré a esprit dangereux, est dans Colmar. Il l'en
écrit au dos de celle-ci : ■ A M' Servien, du fera sortir, si S. Em. en donne l'ordre. »
18 novembre.! Ainsi l'envoi de cette dé- (Aff. étr. France, t. 74, fol. 454.) pèche n'a été fait que le lendemain de sa ' Voyez, aux analyses, la lettre que Ri-
dale. chelieu écrivit, à cette occasion, à Gobe-
* Servien avait mandé au cardinal le lin, le ai novembre, vendredi 16 novembre :, « Le s' de Mani- ■
CARDIN. DE r.lCHELIED. — V. 44
Il faut recevoir l'offre du s' de Mânes, de remettre son régiment, et escrire à M"" de Vitry de luy en permettre la recreue.
Je vous prie de mettre ordre aux régimens qui se lèvent en Daulphiné, pour l'Italie, plustost par un courrier exprès que d'attendre davantage, et envoyer le fonds de la levée à Chasteaubouc sur celuy des 3oo compagnies dont vous me mandés qu'il y a fonds.
Il est bon aussi de solliciter le baron de Tournelles de se haster.
Du reste, je vous recommande vostre santé en ce temps où tout le monde est malade. Je suis estropié de la teste, et M"^ de Bullion a la fièvre, dont j'ay beaucoup de desplaisir.
Le Gard. DK RICHELIEU.
Je seray bien aise que vous m'envoyiez le s"" de Perrins; il peut bien sçavoir comme sont les levées des régimens de Daulphiné.
Arch. des Aff. étr. Turin, l. XXIII, pièce 921 . —
Expédition de la main de Clierré, préparée pour la signature, devenue minute
à cause des corrections faites par Richelieu.
AU PÈRE MONOD
18 novembre i635.
Mon père , il faudroit que je ne cogneusse pas vostre passion et vostre zèle pour le bien commun, comme je fais, pour douter que le mauvais succez du siège de Valence ne vous ayt apporté un extresme desplaisir, aussy bien qu'à moy. Ce ne m'est pas une petite consolation de sçavoir que M' le duc de Savoye n'oubliera rien de ce qui despendra de luy pour réparer ce mauvais accident ^ et pour porter
' Celte phrase a été modifiée de la retards du duc avaient fort contrarié, et
main du cardinal ; il y avait : « Que M' le qui pourtant avait à cœur de l'encourager
duc de Savoye n'a rien oublié de ce qui a par quelque compliment, a mieux aimé
despendu de luy pour le faire réussir au reporter à l'avenir une louange que ne
contentement du roy. » Richelieu, que les méritait guère le passé.
les affaires au point qu'il est à désirer. S. M. en est satisfaite au delà de l'imagination , et a une si entière confiance en son affection et en sa conduite, qu'il ne s'y peut rien adjouster. Il y a longtemps que S. A. prévoyoit quel devoit estre l'événement de ce siège. Avoir manqué à prendre une ville n'est pas chose qui doive grandement estonner ceux ^ qui n'ignorent pas que souvent les succez des entreprises ne correspondent pas à l'attente et à l'espérance que l'on en a^. Comme il n'y a rien qui contribue davantage à faire réussir les grands desseins que la constance et la fermeté, et que plus les affaires sont difficiles, plus y a-t-il de gloire à les soustenir, le roy est résolu de n'obmettre aucune chose pour restablir celles d'Italie, s'asseurant que Môns"^ de Savoie, en secondant ses bonnes intentions, ainsy qu'il a desjà faict, fera encore l'impossible pour parvenir à cette fin.
Sans les grandes despenses que S. M. est obligée de faire pour soustenir et repousser l'effort des ennemis communs, ' nous vous envoyerions* les 20 mil hommes à la fois; mais comme elles ne permettent pas d'en user ainsy, elles ne m'empescheront pas aussy de rafraischir souvent l'armée que S. M. a delà les monts.
Pour tesmoigner de plus en plus à S. A. l'estime particulière que S. M. faict de sa prudence et de son courage, elle envoyé ordre pré-
' «Ceux» de la main de Richelieu , qui marginaiedelamainde Richelieu. Cequele
a effacé > principalement une personne cardinal disait au père Monod , Mazarin le
comme luy, qui n'ignore pas. . . » répétait à d'Hémery ; on donnait, ccrivail-
' Le siège de Valence avait été levé il, les assignalions de comptant iper man-
vers la fin d'octobre. Richelieu, qui, en tener sei mesi ^jr f*"l' c 2,5oo cavalli, e
parlant au père Monod, semble avoir pris far tutte le allre provisioni di munizioni
son parti de ce revers, n'en était pas en- da guerra e da bocca. » (Lettre du 10 no-
core si bien consolé qu'il veut le paraître; vembre, même manuscrit, pièce asS.) Or
sa véritable pensée est dans la lettre qui d'Hémery avait mandé à Chavigni , dans
suit, adressée au duc de Créqui. Toute une lettre du 9 novembre :« S. A. demande
cette affaire avait été un grand sujet de que le roy entretienne 20,000 hommes et
mécontentement pour la cour de Savoie ; 2,5oo chevaux pour six mois.» (Même
ce XXllI' volume de la collection de Tu- manuscrit, pièce 21 4.) On ne pouvait pas
lin est, à cette époque de novembre, tout mettre plus d'empressement à satisfaire
rempli de leurs plaintes. le Piémont.
* D'ici à la fin du paragraphe, addition " ' Le cardinal a écrit:» Nous envoyerons. »
cis à M"^ de Créqui de suivre punctuellement les siens à l'avenir, el' de n'avoir point d'autres résolutions que les siennes. Je luy escris encores en particulier sur ce sujet, et je m'asseure qu'il n'aura aucune répugnance à se conformer en cela à la volonté de Sa dite Majesté, et à rendre à S. A. l'honneur et le respect qui luy est deub^.
Pour moy, mon père, j'auray à contentement plus grand que je ne vous puis dire les occasions qui me donneront lieu de vous servir, et vous faire cognoistre par effect que je suis véritablement,
Mon père,
Voslre très affectionné à vous rendre service.
' D'ici à la lin de la phrase , de la main de Richelieu.
^ Le cardinal parle ici avec une entière sincérité; la lettre suivante, entre beaucoup d'autres , en est la preuve. On savait l'influence du père Monod à Turin, et surtout auprès de la duchesse de Savoie, et l'on s'efforçait de le convaincre des bonnes dispositions de la France à l'égard du Piémont. Mazarin , qui était alors à Ruel , ne s'y épargnait pas; il disait, dans la lettre que nous venons de ciler : « Di graziaV. Ec. coltivi l'amicizia del padre Monod, e non Irascuri diligenza alcuna per qucslo effetto, poiche oltre che lo spirito e l' autorità del padre congiunti con l' affezione che professa a quesia corona potranno farle aver molti avantaggi. . , » Néanmoins, on avait tant de motifs de se méfier du prince piémontais que tout le monde n'usait pas de la prudence nécessaire. D'Hémery écrivait au cardinal , le 3o novembre : Quelque défiance que l'on ayt de
M' de Savoie , il faudroit estre un peu plus dissimulé que l'on n'est en cette armée, car il est vray que l'on y parle et que l'on y travaille , non pas pour acquérir M' de Savoie, mais pour le perdre, ou par inlérest d'excuser les mauvais événemens de Valence , ou par les vieilles inimitiez, en quoy l'on considère plustost sa passion que le service du roy. Il faut que j'aye tous les jours des démeslés
pour cela » Et, vers la fin de celte
longue lettre, il revenait au même sujet, qu'il considérait d'un autre point de vue : « Je pense , Monseigneur, qu'on ne devroit pas tant faire cognoistre que l'on craint S. A. On ne prend pas assez de confiance en la puissance du roy, et en la facilité qu'il y a de le ruiner s'il manque ; et tant que l'on trailtera autrement qu'avec authorité et confiance, on n'en viendra pas à bout. — V. Em. me pardonnera si je luy escris avec celle liberté.! (Même manuscrit, pièce 237.)
Arch. des Aff. étr. Turin, t. XXIII, pièce 222. — Minute. (Même observation que pour la pièce précédente.)
[A M. DE CRÉQUr,]
18 novembre i63S.
Monsieur, J'ay plus de desplaisir que je ne vous puis dire du mauvais événement du siège de Valance, tant pour celuy que vous en recevés vous mesme que pour le retardement que cela apporte aux affaires d'Italie. Cependant il ne faut pas perdre courage pour cela, mais faire tout ce qui se peut imaginer au monde pour réparer ce fascheux accident.
La première chose que le roy juge nécessaire à celte fin est que vous défériés plus à l'avenir aux avis de M' de Savoie qu'aux vostres propres ^, et qu'après que vous luy aurés représenté civilement et sans chaleur ce que vous penserés sur le cours des affaires, vous suivies entièrement les résolutions qu'il voudra prendre. En mon particulier, je vous prie de deux choses : l'ime, de conserver le zèle et l'ardeur
' Il n'y a point de suscription , mais le placé , à cause d'une correction. Le même
contenu de la lettre prouve que c'est celle jour 18, Cliavigni écrivait à notre ambas-
que Richelieu annonçait tout à l'heure au sadeur à Turin , Hémerv : « Il est impor-
père Monod. tant de laisser Créqui en Italie, parce que
Le duc de Savoie, la duchesse, le l'armée est composée, en grande partie,
père Monod, tout le monde, à la cour de de soldats de son gouvernement; mais on
Turin, se plaignait amèrement du duc de a dépesché le s' de Graves pour porter au
Créqui, et, en même temps, l'on s'elTor- dict mareschal l'ordre du roy de se con-
çait en France de tempérer son humeur former, en tout et partout, aux volontés
allière et de calmer la violence de ses pro- de S. A Si, après cela, vous voyez que
cédés. La veille du jour où le cardinal lui la mésintelligence est sans remède, vous
écrivit cette lettre, le 17 novembre, le roi pouvez dire à S. A. que le roy donnera
lui avait adressé une missive sur le même un autre employ au duc de Créqui, et
sujet. Nous la trouvons dans notre ma- le remplacera pat un autre mareschal. »
nuscrit de Turin cotée ai8. L'original (Même manuscrit, pièce 224.) signé, que nous avons, a dû être rem- -
que je sçay que vous avés de faire quelque chose de bon et avantageux au service de S. M. l'autre, de perdre un peu du feu que la Picardie met dans la leste de ceux qui naissent en son climat, et de vivre avec mon dict s"^ de Savoye en sorte qu'il ayt occasion de se louer de vostre procédé ', et nule de se plaindre de recevoir des contradictions au lieu d'une bonne intelligence, et d'un concours du tout nécessaire au bien des affaires du roy. Je sçay que vous estes tellement maistre de vous, quand vous le voulés, que vous ne manquerés pas, en ces occurrences, de suivre les intentions de S. M. et le conseil de vos amis, entre lesquels je prendray tousjours la première place, comme estant véritablement,
^ Je ne veux pas oublier à vous dire qu'il est du tout important qu'il y ayt non-seulement une estroilte union entre les trouppes du roy et celles de M'' de Savoye, mais qu'elle paroisse. Je vous conjure, autant qu'il m'est possible, d'y tenir la main, et de croire que vous ne sçauriés rien faire qui m'oblige davantage à vous servir, * comme je le désire, en toutes occurrences.
Monsieur,
Vostre 1res affectionné serviteur.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 470. — Original.
[A M. SERVIEN
De Ruel, ce 20 novembre i635.
J'ay sy grande peur que les levées d'Italie demeurent, que voiant que M' de BuUion destine, sur le remboursement qu'il me doit faire,
' a Procédé, » mis par Richelieu , au lieu de « respect ; » dans la même ligne, « recevoir, » au lieu de « beaucoup. »
' Ce paragraphe ajouté se trouve écrit dans le blanc qu'il y avait entre les derniers mots de la lettre et la formule fmale.
' Ces derniers mots ont été ajoutés par Richelieu.
* Un commis de Servien a mis au dos de celte pièce sans suscription : « M'' le cardinal , » note de réception qui indique à qui va la lettre.
les nouvelles levées où est compris Chasteaubouc, j'escris un billet à Des Roches, pour qu'il fournisse présentement ladicte levée de Chasteaubouc, selon Tordre que vous luy en baillerés, et vous ajouterés cette levée dans son remboursement.
Je vous prie d'envoyer diligemment les 8 commissions de cavalerie hongroise pour M"' de La Moussaie, chez M' du Chastelet, qui les envolera aussy tost en Bretagne.
Vous donnerés aussy, s'il vous plaist, une commission de compagnie hongroise au s' de Baume, qui aime mieux se mettre dans la cavalerie que dans l'infanterie, où il destine un de ses frères en sa place.
M' de Beaufort est venu, résolu de faire ce qu'il pourra de cavalerie; mais il est encore bien incertain de ce à quoy son pouvoir s'estendra.
Le chevalier de Fontète, qu'on pensoit qui eust tourné casaque, est icy. Je vous l'ay adressé; il faut un peu esplucher sa conduite, et, avant que s'engager à luy rien bailler, voir ce qu'il peut faire et quel dessein il a.
Gagnot m'a escrit qu'il avoit pris des lettres de change à Strasbourg et à Basle, pour faire tenir, à Colmar et à Schlestat, l'argent dont il estoit chargé, ce dont je suis très-aise; mais cela n'empesche pas qu'il n'en faille prendre pour le surplus de ce qu'il faut faire tenir en toutes ces places.
Quant à l'artillerie de M' le Comte, je vous laisse accommoder cela comme vous l'estimerés plus à propos; mais il est certain qu'il luy en faut.
Vous n'aurés pas oublié, je m'asseure, à avertir mon dict s' le Comte du changement de M' de Vignoles, afin qu'il prenne ses mesures selon qu'il l'estimera plus à propos.
Je croy que Bellefons avec les 3 compagnies de Graville, du Bec, et d'HeilIy, qui est aussy bon avec luy que Villequier, et les deux qui ont chargé Ctinchant, suffiront vei'S Langres avec le s' Thibault.
La compagnie de Bideran est arrivée; il la faut, s'il vous piaist.
envoyer à Nancy où elle va en garnison. Je croy qu'il luy faut donner surtaux, sy on veut qu'elle subsiste, ou des quartiers de contribution aux environs. Le mesme faut-il faire pour celle que lève M"^ de Barrault. Avec ces 2 compagnies ils peuvent faire amasser tous les bleds des environs, et faire la guerre sans excuse.
Il est du tout nécessaire de donner ordre pour faire les recreues de la garnison de Nancy. Il doit y avoir du fonds des deniers revenans bons. Je vous prie , sur quelques fonds qu'aura le trésorier, donner une ordonnance pour les dictes recreues, sans attendre le consentement de M" les surintendans , envers lesquels cet article vous servira de descbarge.
Sy vous pouviés trouver quelque invention pour fortiffier promptement cette garnison, vous m'obligeriés bien fort en mon particulier.
Il seroit bon de sçavoir sy M' de Fossé amasse les 4 compagnies qu'il doit entretenir sur le revenu de M'' de Verdun; car, sy toutes nos pièces estoient bien assemblées, et que de tous costés il y ayt lieu de faire la guerre aux ennemis, j'espère que nous les rangerions à la raison.
Boisruffin demande 3 compagnies d'augmentation en son régiment; c'est un bon moyen pour fortilEer la garnison du s"^ Thibault, et n'y point mettre de régiment nouveau.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des Aff. étr. Turin, t. XXIII, pièce 228. — Minute de la main du secrétaire de nuit et de celle de Charpentier.
A MADAME DE SAVOIE
20 novembre i635.
Madame,
Outre la cognoissance particulière que j'ay de la passion que V. A. ' Cherré, qui a écrit en tête le nom et la date, a ajouté t par M. de Montaigu. •
a pour la France, M. de Montaigu m' ayant faict sçavoir le soin qu'il vous a pieu prendre d'escrire plusieurs fois à la reyne d'Angleterre sur le sujet des affaires présentes, je ne puis que je ne tesmoigne à V. A. l'extresme ressentiment que j'en ay, et le contentement que j'ay eu de pouvoir faire paroistre de nouveau vostre zèle au roy par cette preuve '. Je puis asseurer Vostre Altesse qu'elle n'a rien adjousté à la créance que j'ay tousjours eue. Tout ce qui touche le contentement deV. A. me sera tousjours en sy singulière recommandation-, qu'il ne s'offrira point d'occasion de luy en rendre des effects qu'elle ne cognoisse que je suis véritablement autant qu'on le peut estre . . .
AtcU. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 453. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A LA REYNE D'ANGLETERRE
Du 20 novembre i635.
Madame ,
Il m'est impossible de tesmoigner à Vostre Majesté le contentement que la lettre dont il vous a pieu m'honorer* et la veue de M. de Montaigu, qui en a esté porteur, m'ont apporté; j'ay leu l'une et entretenu l'autre avec toute sorte de satisfaction, pour avoir receu par tous les deux des tesmoignages de vostre bonté, et appris par le dernier les grandes et rares qualités que Dieu faict de plus en plus paroistre en la personne de Vostre Majesté.
Il vous asseurera, je m'asseure, madame, que tout ce qui sera
' Madame, quoique Française, ne s'é- ' La fin est de la main de Charpentier,
tait pas toujours montrée bien disposée ^ Le secrétaire de nuit n'a mis ni sus-
pour la France; elle semblait maintenant cription ni date; une annotation de Cherré
vouloir le faire oublier : « Madame (avait au dos de la pièce en tient lieu,
écrit d'Hémery à Chavigni, le 9 novembre) ' Nous n'avons trouvé la lettre de la
a tout pouvoir sur S. A. et elle veut se re- reine d'Angleterre ni dans la collcclioii
mettre en l'opinion de servir la France. • France, ni dans celle d'Angleterre. (Ms. cité aux sources, pièce 2i4.)
CABOIM. DE aiCBELIKD. — V. 45
recommandé de vostre part sera bien veu et bien receu en cette cour, où vous estes et serés tousjours respectée autant qu'on le peut estre.
Je me promets qu'ayant rccogneu la passion que j'auray toute ma vie au service de Vostre Majesté il sera ma caution auprès d'elle, comme j'achetterois au prix de mon sang une occasion de luy rendre des preuves de mon obéissance et de ma très-bumble servitude.
Je ne reçois pas une petite mortification de ne pouvoir me satisfaire moy-mesme sur une proposition qu'il m'a faicte de vostre part ^
Je luy en ay dict et faict voir les raisons, par cscrit, si manifestes
' Nous trouvons quelqueéclaircissement sur celle myslérieuse proposition dans une lettre de Senneterre, alors envoyé auprès de la cour de Londres, lequel écrivait à Bouthillier, le 1 7 octobre .... « Monlaigu part enfin samedy pour aller se promener ; il passera pour voir M. le cardinal. . . Mettes peyne qu'il soit le bien venu. . . il est alfectionné à la France. Il n'a pas accepté la pension que vous luy avés donnée pour les raisons que je vous ay mandées, au moins à M. vostre fils. Il parlera à M. le cardinal sur le sujet de la lettre que la reyne a voulu que je luy aye envoyée de sa part; de quoy j'eusse bien voulu me descharger. . . Si vous ne voulés pas accorder, remettes au temps sans refuser; si vous le voulés faire, avertisses m'en. » Et une autre lettre, écrite le même jour par Senneterre à Chavigni, nous apprend ce que demandait la reine : que le chevalier de Jars fût mis en liberté et envoyé à Malte. (Arch. des Aff.étr. Angleterre, t. 45, fol. 461, 464). On sait que le chevalier de Jars avait été condamné à être décapité en novembre i633, et que Richelieu lui envoya grâce de la vie lorsqu'il était déjà entre les mains du bourreau. Il y a sur cette condamnation, prononcée à Troyes par LafTémas, et sur
l'effet que produisit, parmi la population émue, celle grâce arrivée au moment où la tête du chevalier allait tomber, de curieuses lettres adressées au chancelier Séguier par Laffémas. (Bibl. imp. fonds Saint-Germain, 709'.) Le chevalier de Jars , ramené de l'échafaud en prison , y resta plusieurs années; aucun historien ne .";ail quand il en sortit, et le premier souvenir qu'on retrouve de lui, c'est en i642, époque où il écrivait, de Rome, à M. de Thou, une lettre qui arriva lorsque celuici était arrêté. Cette lettre mystérieuse, tombée dans les mains de Richelieu, fut une charge contre de Thou , et elle prouve que le chevalier de Jars profilait de la liberté qui lui avait été rendue pour se mêler de nouvelles intrigues contre le gouvernement, et peut-être la vie du cardinal. Richelieu connaiss.nit trop bien son monde et était trop prudent pour rendre la liberté à cet homme dangereux, au moment où la France commençai t à éprouver quelque inquiétude d'une guerre mêlée déjà de revers, et qui mit bientôt le royaume dans une situation critique , dont toute l'habileté et l'énergie du cardinal eurent grand'peine à le tirer. Évidemment ce n'était pas l'occasion ni le temps favorable dont parle Richelieu.
que je me promets qu'il les représentera à Vostre Majesté, qui a et prend tant d'intérest en ce qui touche le roy son frère, et tant de bonté pour ses serviteurs, que j'espère qu'elle les recevra et compatira au desplaisir d'une personne qui ne désire qu'une occasion et un temps favorable pour luy faire voir par quelque action importante qu'il est et sera à jamais,
De Vostre Majesté
Arch. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois , fol. /Jyg. — Minute de la main de Charpentier.
AU ROI'
Du 2 5 novembre i635.
J'ay parlé à M. de La Valette qui fera tout ce que V. M. voudra pour les régimens des provinces^. Il ne prétend point, sur les nouvelles compagnies des gardes, les deux hommes qu'il tire sur les vieilles.
Bien estime il que V. M. ne luy peut desnier les 6 deniers pour livres sur les nouvelles compagnies. Je luy ay faict valoir le régiment de Guienne que V. M. luy accorde.
Aussytost que Brissac viendra, on le dépeschera. Nonobstant toutes les lettres de Goulard , M. de La Force a voulu venir auprès de Nancy.
Le chevalier de Lorraine a esté pris prisonnier'. Il porte qualité, à ce qu'on dit, de lieutenant général de l'armée de M. de Verdun. Cet honeste homme a esté tiré de la Bastille sur l'asseurance qu'on donnoit qu'il ne feroit point de mal. Il a faict paroistre la seureté qu'il y a en sa parole et la fidélité qu'on peut prendre en un tel cœur. Il est sujet de V. M. elle ordonnera, s'il luy plaist, ce qu'elle veut qu'on en face.
' La suscription e«t remplacée par une gouverneur de la Bastille de recevoir le
annotation au dos de la pièce. chevalier de Lorraine et les officiers pri-
' Voyez aux analyses une lettre du car- sonniers de la garnison de Sainl-Mihiel.
dinal àServien, même date. L'ordre, en minute, daté du aS décembre,
' Nous IrouTons, au folio 5^8 du ma- . est écrit par un commis de Chavigni. nuscrit elle aux sources, un ordre au
Arch. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 482. • Minute de la main du secrétaire de nuit.
AU Ror.
Du 28 novembre i635.
On faict partir Mayola en diligence pour aller donner ordre aux désordres de la garnison de Nancy, faire faire les recreues des régimens qui sont dedans et y en mettre encore un autre ^.
Vostre Majesté a grande raison de dire qu'elle craint que , si l'année se radvance^ de nouveau, qu'elle ne se déface. Mayola porte ordre, en cette considération, à MM. les généraux de faire ce qu'ils estimeront plus à propos pour vostre service , sans leur prescrire aucune chose.
L'abbé de Charron est à l'extresmité, s'il n'est mort hier au soir. L'évesque d'Angleterre bannist' sa charge pour la religion; homme de vie exemplaire et de grande doctrine , n'a aucune chose de quoy vivi'e. Si Sa Majesté le veut gratifier de cette abbaye, ce sera une œuvre de grand exemple, et qui fera cognoistre de plus en plus qu'aux éveschés et aux abbayes on cherche des gens de mérite. Celle-cy, si V. M. l'agrée, elle est de la qualité de celles qui peuvent estre données
' Une annotation au dos de la pièce indique la suscription et' la date, que le secrétaire avait omises.
' Voyez aux analyses une lettre adressée à Servien, date du 22 novembre, et une autre du 24, ci-après, p. Sôg.
' Les craintes du roi n'étaient que trop fondées; le cardinal de La Valette écrivait à Chavigni , le 10 novembre, de Cbâleau- Salins : 0 La noblesse s'en va sans qu'il soit possible de la retenir Le peu de
cœur et d'affection de la noblesse est la plus infâme chose pour noslre nation qui fut jamais. » El le 23 du même mois il écrivait encore : « . . . Je n'ay veu quasi personne qui ne soit rebulté et qui ne demande les quartiers d'iiyver, et de retourner à la cour. . . Le duc Bernard a envie de se reposer comme les autres. » (Arch. des Aff. élr. Lorraine, t. XXVII, pièces 26 et 78).
' 11 y a ici quelque faute de copiste.
à M. le cardinal Anthoine'. Si elle la donne au premier, elle fera pour sa réputation, si au second, pour ses affaires, qui sont les deux choses à quoy j'estime qu'il est à propos de regarder plus que jamais-.
Je suis bien en peine de gens qui puissent lever de la cavalerie, car il ne s'en présente point qu'on juge avoir grand pouvoir de ce faire, lors mesme qu'ils en ont la volonté, et il faut lever pour le moins six mille chevaux effectifs. A mesure que Sa Majesté en trouvera , elle aura agréable d'en advertir ses serviteurs.
Arch. des Afi". élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 478. —
Minute de la main de Cberré.
A M. DE BARRAULT'.
Du 24 novembre i635.
Monsieur, J'envoie le s"" de MayoUas, qui est à nioy, pour voir avec vous ce qui se peut faire pour remettre la garnison de Nancy en estât de subsister et de conserver la place , que nous aprenons n'estre pas en trop grande seuretc. Je vous conjure de n'y oublier rien de ce qui deppendra de vous, et de faire cognoislre, en cette occasion, ce que vaut M' de Barrault. On vous a desjà mandé qu'on payeroit ladite garnison à dix monstres; je vous en asseure encore par celte lettre, et présentement on faicl partir le fond pour la huitième, neuvième et dixième.
' Cette phrase est écrite en interligne cardinal Antoine (jui eut l'abbaye, c'est
de la main de CUarpentier, et le reste du à Bicbclieu lui-même que le roi la donna;
paragraphe a été ajouté, à la marge, par et ce fut seulement après la mort du car-
Riclielieu. dinal que Richard Sniiih, noble anglais,
' L'abbé de Charroux [Carrofam, dio- évéque de Chalcédoine, devint abbé de
cése de Poitiers) était alors Jean de La Ro- Charroux.
chejaubert, fds du seigneur de Ciiraonl. ' Une annolalioii au dos de la pièce
Il mourut en effet en i635 (le Ga//(ac/ir/s- supplée à l'absence de la suscriplion et
lUma donne seulement l'année] ; mais de la date, ce ne fut ni l'évéque d'Angleterre, ni le
Il faut espai'gner, s'il se peut S sur les deniers revenans bons de ces trois monstres, de quoy faire faire les recrues aux compagnies de ladicte garnison, et presser les cappitaines d'y envoyer en diligence de leurs officiers. En un mot, il faut mettre Nancy en estât de ne rien craindre, et prendre plus de soin de sa conservation qu'on n'a jamais faict. C'est à vous qui estes sur les lieux à nous mander franchement ce que vous estimés qu'il faille faire pour cela, et en attendant y pourvoir le mieux qu'il vous sera possible, n'estant pas assez de représenter le mal, sy on n'y remédie autant que l'on peut.
Le roy envoie dans la place un régiment nouveau ^ en attendant que les recrues de ceux qui y sont soient arrivées, et qu'on aye sceu, par le retour du s''de Mayollas, ce que vous estimerés plus à propos. Vous aurés soin, s'il vous plaist, de le faire subsister et d'empescher qu'il ne se desbande point, ainsy que les autres ont faict.
Arch. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. ii83. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
AU ROI
Du 3 5 novembre i635.
Le péril de Nancy augmentant, et nouveaux advis donnant lieu de prendre tousjours nouveaux conseils '', discourant hier tous ensemble, nous estimasmes de proposer au roy d'y envoyer M' de Fossé, laissant en sa place Bellefond, en qui il a toute confiance. On croit qu'il faut faire venir M' de Barrauit, sous le prétexte de l'envoyer pour commander au comté de Foix, où, en efFect, il le faudra faire aller.
' Ce commencement de phrase est de * On ne voit pas quels sont ces nou-
la main de Richelieu. veaux avis; nous remarquons seulement
' « Nouveau, rajouté par Richelieu. qu'on retire tacitement à M. de Barrauit
' La suscription et la date manquent; la confiance qu'on lui avait témoignée la
une annotation mise au dos les remplace. veille. (Lelt. du a4, ci-dessus, p. SSy).
On estime qu'il faut envoyer ie s"^ de Chamblay, mareschal de camp, auprès de M'' d'Aluin.
On pense encore de plus que ledict s"' d'Aluin n'ayant personne à luy ayder à soustenir le choc que les lettres interceptées nous font voir qu'on prépare en Espagne, Meslé seroit propre à servir en ce païs-là, où la résolution d'un brave homme est capable de rompre un dessein.
Si le roy n'a pas encore rempli toutes les compagnies de l'augmentation des petits régimens, on estime qu'il est bon qu'il réserve ce qui en reste pour y mettre les meilleurs capitaines des régimens qu'il faut réformer, qui vaudroit beaucoup mieux que des nouveaux.
On estime que pour porter les vieilles compagnies de cavalerie à se remettre en estât de servir, il faudroit les réduire toutes en régimens, soubs le tiltre de personnes qui eussent la charge de solliciter leurs levées, et qui eussent soin d'empescher qu'elles ne se ruinassent.
Le roy en verra, s'il luy plaist, le project pour qu'il le change ainsy qu'il luy plaira.
M' de Vaubecour escrit que le régiment de Rochegifïard, faute de monstre, a perdu en vingt-quatre heures huict cens hommes. Je l'ay sollicitée autant qu'il m'a esté possible, sy on ne chastie les trésoriers il sera impossible de subsister.
Arcli. des AIT. élr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 48 1. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
[A M. SERVIEN
[a5 novembre i635.]
Faut dresser la commission du s' de Fossé, telle que celle de
' Celle minute n'a ni suscription ni fausse; la lettre du 2^ adressée à M. de
date. Le sujet montre que la Icllre a dû Barrault prouve qu'on ne le rappelait
être écrite à Servien; quant à la date, on pas encore de Nancy : cette mesure ne
a mis en lêlc « 23 novembre, • apparem- fui prise que le 25, date que nous propo-
ment pour le clas.scment; c'est une date sons.
M' de Barrault, et ce pour avoir lieu en l'absence du s' de Barrault, du quel le roy se veut servir en un autre employ.
Faut envoyer en diligence quérir le baron de Meslé.
Faut escrire àlVPde Rohan qu'on luy envoyé un homme pour fortiffier les lieux des postes qui luy peuvent faciliter la garde des passages de la Valteline pendant l'hyver, afin qu'il ne soit pas tousjours obligé de la conserver par combats, dont le succès est incertain et doubteux.
Faut escrire à M"' de Fossé ^ : Vous recevrez , par ce porteur, un tesmoignage de l'estime que le roy faict de vous et de la confiance qu'il prend de vostre fidélité, puisqu'il a jette les yeux sur vous pour vous envoyer en un lieu où il vous estime capable de réparer les défauts d'autruy. Je suis seur qu'il ne sera point trompé en son attente, et que vous n'aurez jamais esté trois mois au lieu où vous allés qu'il ne soit en aussy bon estât qu'il est en mauvais. Le choix que le roy a faict du s"" de Bellefons pour estre, en vostre absence, comme mareschal de camp dans Verdun, vous est un second tesmoignage, en cette occasion, de l'affection de Sa Majesté, puisqu'elle a jette les yeux sur luy pour cest employ, parce qu'il est vostre amy particulier. Vous finstruirés sy bien, auparavant que vous parties, qu'il continuera et les travaux de vos fortifications et vostre vigilance en vostre absence. Ainsy, au lieu que maintenant de Nancy et de Verdun il n'y a que la dernière place qui soit en seureté, toutes les deux y seront lors par vos soins.
Faut dire au Picard que , s'il faut quelque despense pour les deux brigantins qui ont esté pris, qu'il la face.
Faut deux ordonnances de chacune de cinq mil francs, l'une pour la gallère de M' Servien, et l'autre pour la duchesse de Terne, pour en faire les ornemens.
Faut envoyer Argencour en Languedoc et en Provence.
Faut envoyer Petit l'ingénieur présentement en la Valteline, avec un fond pour fortiffier l'hyver.
' On voit comment dans ce mémoire, mot une lettre que celui-ci doit écrire à adressé à Servien , Richelieu dicte mot à M. de Fossé.
Faut envoyer un gentilhomme du roy, Monlorgueil ou autre , porter la dépesche à M' de Fossé.
Faut faire advertir madame de Barrault de ne partir pas pour Nancy, parce que M' de Barrault doit faire un tour à Paris.
' Faut escrire à M"' de Barrault que le roy, ayant besoin de luy en une affaire importante de son service, désire qu'il le vienne trouver aussy lost la présente receue, se deschargeant du soin de Nancy entre les mains de M"" de Fossé, que Sa Majesté commet pour le garder en son absence , et jusques à ce qu'il soit de retour.
Arch. des A£F. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 488. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M" LE MARQUIS DE FOSSÉ ET DE RARRAULT
Du 37 novembre i635.
Monsieur, J'adjoute cette lettre à la première ' pour vous dire que Lenoncour et Salins, qui sont prisonniers à la Bastille, ayant faict partie de se sauver avec Le Coudray, Le Fargis et plusieurs autres, sont entrés en telle confiance avec eux qu'ils leur ont dict, dans la chaleur de leur négociation, qu'après qu'ils seroient sortis ils feroient merveille et espéroient que M' de Lorraine auroit une des meilleures places du royaume. Estant pressés dans cette confidence de dire quelle estoit cette place, ils leur ont déclaré que c'estoit Verdun. Quelques-uns leur disant que Verdun n'estoit pas en estât de tomber entre les mains de M' de Lorraine, il ont respondu que ledict duc y avoit une entreprise par l'intelligence des moynes dont il y avoit un couvent dedans.
' Il y a dans ce dernier paragraphe une annotation écrite au dos de cette pièce, quelques mots en interligne, de la main ' Cette première missive est sans doute de Clierré, pour changer la phrase du lan- une lettre dont la matière se trouve indigage indirect de la dictée en tournure quée dans un mémoire de plusieurs dédirecte, pèches à faire par Servien, sous la date
* Ces noms et la date se trouvent dans • du a5 novembre.
CARDIN. DE lUCHELIEC. T. 46
Peut-estre que ce qu'ils disent n'esloit que pour escliaufFer davantage à Texécution de la Bastille , qui s'est descouverte et avérée par un de ceux qui en esloient. Mais rien ne debvant estre négligé de cette nature, en ces occasions, je vous donne advis de leurs discours. Ma pensée est que le duc de Lorraine a quelque dessein de cette nature, qu'il peut avoir confiance en quelque religieux de l'ordre dont il y a un couvent dans la citadelle, qu'il estime luy estre assez affectioné pour le servir en ce dessein; mais je n'estime pas que toutes ces pensées soient avec tel fondement qu'elles pussent réussir. Vous y prendrés garde, je m'asseure, de sy près qu'il n'en arrivera point d'inconvénient, et, s'il y a quelques religieux qui vous soient suspects, vous les esioignerés, s'il vous plaist. Sy vous voulés, vous pouvés communiquer à tous les religieux, ou à quelques-uns d'iceux, l'advis que je vous donne. Sy vous jugés aussy à propos de ne leur dire pas, et prendre garde à leurs actions, vous en userés ainsy, et instruiréssy bien vostre lieutenant dans la citadelle, et le s' de Bellefond , pour prendre sy bien garde à tout , que Verdun soit aussy asseuré en vostre absence qu'il l'est maintenant que vous y estes. Asseurésvous, s'il vous plaist, de mon affection et de l'entière confiance que j'ay en la vostre, et que je suis et seray tousjours vostre, etc.
Sy les religieux confessent les soldats, cela est digne de réflexion et de considération, estant certain que par ce moyen, s'il y en a quelqu'un qui ayt mauvais dessein, ayant prétexte de parler aux soldats, ils auroient lieu pour tascher d'en séduire quelques-uns. Vous me manderés, s'il vous plaist, ce que vous pensés de cette affaire.
En signant cette lettre il m'est venu en pensée que M' de Verdun pourroit bien se tenir aux environs de Verdun sur le sujet de fentreprise dont il est question.
Je vous prie oster, tant de la ville que de la citadelle, tout ce qui vous pourra estre suspect, car en effect Lenoncour et Salins parient de cette affaire non comme d'une chymère, mais comme d'un dessein où ils n'ont pas peu d'espérance.
CLXXU.
Arch. des Aff. élr. France, i635, quatre derniers mois, foi. 5o3. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
[A M. SERVIEN
A Ruei, ce ?>o novembre i635, à trois heures du matin.
Ayant veu les advis qui portent que les 1 8 gallions d'Espagne viennent aux isles Sainte-Marguerite et Saint-Honoré, et [qu'ils ont,]"^ outre leur infanterie, quatre ou cinq cens chevaux, il est certain que ce n'est qu'avec dessein de descendre en la grande terre ; et partant, sans perdre de temps, il faut dépescher dès aujourd'huy le comte de Garces, avec pouvoir de mareschal de camp, avec une commission de sa compagnie de gendarmes, et ordre de la mettre sur pied dès aujourd'huy. Aiissy il est bon de chercher le baron de Mervielles, et l'autre qui veut faire un régiment*, leur donner des commissions et les envoyer, et ce pendant mander à M' de Vitry l'advis qu'on a des dicts gallions, pour qu'il se trouve en estât avec ce qu'il a, avec les communes et la noblesse, pour s'opposer à la descente des ennemis.
On luy mandera aussy comme l'on luy envoyé des poudres de Lyon , et que le roy y envoyé le sieur évesque de Nantes, pour l'assister et solliciter ce dont il aura besoin.
Monsieur Servien ne perdra, s'il luy plaist, un seul moment de temps à expédier tout ce que dessus.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 5o/i. — Original, sans signature, de la main de Cherré.
MÉMOIRE DE MONSEIGNEUR LE CARDINAL
Ce 3o novembre i635.
Les aEFaires du Languedoc pressant plus que nous ne croyions il y
' La snscriplion , qui manque ici , est de siit mois , et l'on se laissait surprendre
indiquée par la lettre même. par les événements; on ne peut pas accuser
' Ces deux mots nous semblent oubliés. le cardinal d'imprévoyance, mais la bonne
' La guerre était déclarée depuis plus ■ organisation faisait partout défaut.
a deux jours, je crois qu'il est à propos, en attendant que M"" d'Aluin s,e soit fortifEé de nouvelles troupes, de mander à M'' d'Espernon de luy envoier, en toute diligence, sa compagnie de gensdarmes, qui est présentement sur pied. M' Servien en fera, s'il luy plaist, la déche et l'envoiera'.
pes
Languedoc.
Espernon.
Tournon.
Ambres.
Alluin , la sienne.
Merinville.
a comp. de carabins.
Teobon. Reg. i6. C.
Provence.
Infanterie.
Mânes.
Merviele.
S'-Martin.
Abbé de Beauveau.
Picard.
Clil" des Roches.
Cavalerie.
S'-Just.
Garces , gensdarmes.
Vitry, gensdarmes.
2 comp. sur pied.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. Sog. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
Du i" décembre i635.
J'ay parlé à M' de Nancé de la compagnie de gensdarmes du Berry; il m'a dict qu'il feroit ce que le roy luy commanderoit.
J'ay parlé de celle d'Auvergne à M' de Polignac, laquelle il refuse honnestement.
M' du Rivau accepte une de celles du Poictou.
Je parleray à M'' de Parabère d'une autre.
Le jeune Aplincourt, qui n'a point apparemment trempé dans la faute de Valançay, son père, veut bien en prendre une du Berry, à ce que m'a dict M' de Chartres.
' Il n'est pas douteux que ce mémoire n'ait été envoyé au secrétaire d'état de la guerre comme un complément de la lettre du 3o écrite la nuit. C'est un commis de Servien qui a écrit , au dos de la pièce ,
comme note de réception, les mots que nous avons mis en litre.
' Cherré a noté au dos du feuillet les indications d'adresse et de date, que le secrétaire de nuit avait omises.
Saint-Géran remettra aussy celle du Bourbonnois. '
Il plaira au roy en parler à tous les susnommez et aux autres rameneurs d'arrière-ban qui passeront par icy, et en doibvent avoir; il est à propos de leur dire que ce sont compagnies qui seront entretenues à l'avenir, et que S. M. leur parle des dictes compagnies comme de grâces qu'elle leur faict en leur donnant.
Il luy plaira aussy parler à M' de Longueville et à M' de Tresme, pour marcher au premier de mars; et leur en parler sy souvent qu'ils cognoissent que Vostre Majesté affectionne cette affaire. J'en ay desjà escrit à M. le Comte qui soustient ce que beaucoup disent, que, pour seize pistoles, ceux de sa compagnie qui ont voulu ont eu des congés.
Je croy qu'il est bon qu'il plaise au roy d'escrire à mon dict s' le Comte la lettre suivante, qui le tirera de la peine où il doit estre de penser n'estre pas trop bien avec son roy et son raaistre, et qui le rendra plus ardent à bien faire.
Arch. des Aff. étr. France, quatre derniers mois, fol. 5io. —
Minute de la main du secrétaire de nuit.
Bibl. imp. fonds Bélhune gSSy, f° 103. Copie.
LE ROI A M. LE COMTE
[1" décembre i635.]
Mon cousin, J'ay receu la lettre que vous m'avés escrite, dont je suis très content^, ne doutant point que vous n'ayés autant d'affection et de soumission pour moy que vous me le tesmoignés. Aussy pouvésvous vous asseurer que j'ay pour vous toute la bonne volonté que
' A la fin de la lettre précédente Riche- elle doit évidemment porter la même lieu annonce au roi celle-ci, qu'il conseil- date. La copie conservée à la Bibliothèque lait à Loub XIII d'écrire à M. le Comte. Le impériale, écrite de la main d'un secrécardinal l'avait dictée après celle que lui- taire du cardinal, est datée «du 2 démême écrivait au roi, et elle se trouve cembre i635, à Saint-Germain-en-Laye. • dans le même manuscrit des Affaires étran- C'est sans doute le jour de l'envoi, gères à la suite de ladite lettre à S. M. ■ 'A cette date du i" décembre, le roi
vous pouvés désirer. Il me tarde autant qu'à vous que la cavallerie que je vous ay destinée ne soit arrivée, afin que vous ayés moyen de faire quelque bon efFect contre i'évesque de Verdun.
Je vous prie de faire remettre le plus promptement que vous pourrez vostre compagnie de gendarmes, qui s'est dissipée comme beaucoup d'autres.
Cependant, vous asseurant encore de mon affection, je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa sainte garde.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 5 12. — Minute de la miiin de Cherré. '
AU ROY
Du 2 décembre i635.
Francinet, arrivé de la part de M. le cardinal de La Valette, rapporte que Calasse s'est retiré vers Landau et Spire , et qu'il va hiverner en ces quartiers. Il a laissé dans son camp huit cens malades et toutes ses tentes.
M' le cardinal de La Valette a assiégé Dieuze, qui sera pris maintenant.
M"' le mareschal de La Force est allé vers Vezelise.
Le duc Bernard va prendre Saint-Avau'', et de là poursuivre I'évesque de Verdun dans le Luxembourg.
Tous ces changemens requièrent, à mon advis, quelques changemens aux résolutions prises, et, entre autres, je pense qu'il n'y a plus lieu de renvoyer M. d'Angoulesme , et qu'il seroit bon de luy faire dire, auparavant que le roy le vist, que Sa Majesté, ayant eu
avait écrit au cardinal un billet qui com- le même manuscrit, à la suite des deux
mence ainsi : « J'ay veu la lettre de M' le autres pièces, fol. 5ii.) Comte, laquelle est remplie de toutes ' Cette indication, ainsi que la date,
sortes d'excuses , vous luy pouvés escrire est en noie au dos de celte minute, que j'en suis satisfait. » (Ce billet est dans ^ Saint-Avold.
divers rapports de ce qui s'est passé en Lorraine depuis qu'il a eu le commandement de son armée, désire en estre esclaircie auparavant que de le voir, et que cependant il peut attendre les commandemens de Sa Majesté en sa maison de Gros-Bois '.
Paris est sy animé contre luy qu'il importe d'en user ainsy pour la réputation de Sa Majesté, les affaires estant revenues au point où elles sont maintenant. Sy Sa Majesté agrée cet advis, qui est soumis comme tous autres à son jugement, elle y envoyera, s'il luy plaist, promplement un gentilhomme de sa part pour luy dire ce que dessus sans lettres. Il le trouvera sans faute à Paris, ou à Gros-Bois.
M' de BuUion ira voir demain Sa Majesté. Il est du tout nécessaire qu'il luy plaise luy dire qu'il est du tout impossible que les trouppes qu'elle a en Hollande puissent subsister sans une huictiesme monstre; que le maresclial de Brézé luy escrit qu'il voudroit avoir vendu tout son l)ien, qui n'est pas grand chose, et pouvoir tirer l'armée de Sa Majesté de la misère où elle est, ce qu'il justifie par une lettre que le gouverneur de Grave luy a escrite, qui porte, ce qui est très véritable, que les soldats demandent l'aumosne et meurent de faim ^. Il
' Le cardinal de La Valelle défendait le duc d'Angoulème; dans une lettre que ce cardinal écrivait , le a8 novembre, du camp de Château -Salins, à Chavigni, il disait : « Les accusntions portées contre M'd'Angoulcsmesonl très fausses ;Sourdis et Mayola sont ceux qui ont résolu de le ruyner. 1 (Arch. des Aff. étr. Lorraine, t. XXVil.pièce 78*). Nous avons déjà eu occasion de citer un mémoire composé contre le duc d'Angoulème (ci-dessus p. 2^7) : est-ce l'œuvre de ceux, que le cardinal de La Valette nomme ici ?
' Rapprochons de cette honteuse misère le témoignage que les Hollandais euxmêmes rendaient quelques mois auparavant, vers la fin de mai, de l'armée française commandée par les maréchaux de
Chàlillon et de Brézé : t Quant aux troupes françoises, elles sont extresmemenlbonnes, voire toutes autres qu'on est accoustumé d'en imaginer de cotte nation ; je dis en grandeur d'hommes, en ordres, en habits et autres circonstances. Les ennemis mesmes en rendent de fort excellens tesmoignages, avouant que la moitié des mousquetaires n'ont pas déchargé leurs mouquels, mais queles jettant ils sont venus ardemment à eux , l'espée à la main. » C'est M. de Zuylichem ( Huygens)qui écrivait cela à la princesse d'Orange ; et cette lettre est citée par M. Groen van Prinsterer, m* vol. p. 75 de la 2* série de sa curieuse collection -.Les A rchtves inédites de la maison de Nassau.
])laira à Sa Majesté tesinoigner à M' de Bullion que cette lettre vient du mareschal de Brézé, et qu'elle estoit sur le point de m'en escrire, et, en un mot, que c'est une chose nécessaire; qu'elle ne voit pas qu'on puisse faire autrement.
J'adjousteray à Vostre Majesté qtie, sur le point de la Irefve désirée en Hollande ', la nécessité des dictes troupes, qui, n'ayant que sept monstres, en recevroient une et demye moins que celles de Hollande, donneroit grand lieu de descry et facilité aux partisans d'Espagne de venir à bout de leur dessein.
Il n'y a que Vostre Majesté qui puisse emporlei- cette affaire sur M' de Bullion, laquelle est sy importante et sy nécessaire, qu'elle la doit commander absolument. Sy M' de Bullion allègue la conséquence des autres troupes qu'a Sa Majesté, il est aisé de luy respondre
' Désirée d'un parti seulemenl. M. Groen dit à ce sujet qu'aux conférences de Cranenburcli « M' Musch , greffier des Estats- Généraux, avoit eu déjà en septembre, sous divers prétextes, des conférences avec don Martin Axpe, secrétaire du roi d'Espagne, sur les moyens de terminer la guerre. Cette pratique, contraire aux engagemens avec la France, y avoit causé une vive indignation. » M. Groen rapportait une lettre, adressée de La Haye au prince d'Orange , le k novembre , par François d'Aerssens, où celui-ci disait : • Tous les yeux de cet eslat sont portés sur la prattique de Cranenburch, où il y va du salut de nous et de nostre postérité. » Et le 10 Aerssens écrivait au même prince : « Il fui pensé plus à propos de la remettre (la résolution de l'ambassade de Hollande en Angleterre) après l'événement de ce qui se passoil à Cranenburch, pour à un mesmo temps n'engager l'Estal en deux acticms coniraiies, assavoir, d'aller convier le roy de la Grande- Bretagne d'entrer en nostre ligue , pendant
qu'il seroit travaillé icy pour l'eschanger nous-mesmes à une Irefve. » Aerssens ajoute qu'il s'est vivement efforcé, dans une visite que lui a faite le maréchal de Brézé, de lui ôter la croyance qu'on l'enveloppait dans la haine qu'il imputait aux Hollandais de nourrir contre le cardinal de Richelieu. «11 seroit toulesfois dangereux , dit l'homme d'état hollandais , de le voir passer la mer avec cette insatisfaction. » ( Arch. inéd. de la maison de Nassau, t. III, p. 89, 90, 91.) — Vers la fin de l'année les affaires prenaient une tournure plus satisfaisante, et l'entente entre les deux pays semble plus assurée. Bouthillier et Bullion écrivaient de Paris, au cardinal, le 3i décembre : «Les ambassadeurs hoUandois ont dit que V. Em.
aura contentement des dépesches apportées par leur courrier; tant le prince d'Orange et les Estais estiment s'estre mis à la raizon, et que le traicté pourra estre signé dans peu de jours. » (Arch. des Aff. étr. France, t. "j/t, fol. 56 1.)
qu'elles sont en lieu sy séparé que leur exemple ne peut estre tiré à conséquence par les autres. Joint que le mareschal de Brézé escrit à Sa Majesté que Kenut > luy a dict qu'on estoit convenu qu'on payeroit les trouppes du roy comme celles des Hollandois.
Arch de M. ]e duc de La Force; communication de M. le marquis de La Grange. —
Original'.
SCSCBIPTION:
LIEDTEIIAIIT GENERAL DE L'ARMEE DU ROT EN LORAINB
1 décembre i635.
Monsieur, Le roy s'estant résolu de faire des régimens de provinces, de vingt compagnies chacun, à drappeaux blancs, qui seront tousjours entretenus, a choisi M" de Tortneins et de Castelmoron^ pour estre de ce nombre; les augmentant jusques à vingt compagnies chacun. Et afin qu'ilz puissent estre meilleurs, et que les officiers ne soient pas nouveaux, Sa Majesté estime que le régiment de Cugnac
' M. de Knuyt.
' Nous avons trouvé , aui archives des Affaires étrangères (France, i635, quatre derniers mois, fol. 5a6), une matière de lettre , écrite de la main du secrétaire de nuit, portant au dos cette annotation : • Au mareschal de La Force et cardinal de La Valette. » Celte matière a dû servir à faire la présente dépêche au maréchal de La Force et la suivante au cardinal de Ija Valette. Cherré a écrit très-nettement au dos la date du 8 décembre , ce qui nous fait douter de l'exactitude du quantième que porte cet original. Les Mémoires de La Force ne donnent point cette lettre et n'en font pas même mention.
CARDIN. DE MCBELIED. T.
' Le duc de La Force, dont la vieillesse était attristée par des pertes et des chagrins de famille , expose dans ses Mémoires , à une époque voisine de la date de cette lettre , les motifs du congé qu'il demandait : « Et ses deux enfans de Ton-
neins et de Castelmoron , qu'il voyoit réduit» en de grandes misA-es, le premier, d'une grande blessure qu'il avoit reçue au siège de la Motte, qui le tenoit au lit il y avoit plus d'un an; l'autre, attaqué d'une grande paralysie, qu'il prit à Mannheim, au delà du Rhin, où le roi l'avôit mis gouverneur, et où il eut de grande» fatigues.» (T. III, p. 1^7. )
estant tout à fait ruiné, il est à propos qu'ils prennent les capitaines d'iceluy pour les incorporer dans les deux autres, les envoyant, avec des officiers des dits régimens de Tonneins et de Castelmoron, en Vivaretz et Armagnac, qui sont les deux tiltres que Sa Majesté donne aux dicts deux régimens, pour y faire leurs levées et recrues, telles qu'ils soient complets. J'ay bien voulu vous donner avis de ceste grâce qu'il a pieu à Sa Majesté accorder à M" vos enfans, en considération de vos services et des leurs. Vous envoyerés, s'il vous plaist, de deçà tous les officiers qui devront aller lever leurs compagnies et faire leurs recrues, et on leur délivrera leurs commissions et l'argent nécessaire à leurs levées.
Le roy m'a commandé de vous escrire qu'il désire que vous jugiés militairement Buire et celuy qui, par son ordre, a rendu le chasteau' d'Aubac; c'est une chose qui importe à son service; vous y travaillerés, s'il vous plaist, aussy tost la présente reçue; et, ce pendant, croies que je suis et seray tousjours véritablement,
Monsieur,
Vostre très affectionné serviteur.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 2* décembre i635.
Les Espagnols ont fait dans Milan, sans attendre aucun ordre de leur roy, trancher la teste à celuy qui a fait rendre le fort de la Vilate à M"" de Créquy. Tels chastimens sont justes et nécessaires en pareilles occasions, et, vous honorant comme je fais, vous trouvères bon, je m'as'seure, que je vous die qu'un général d'armée sans la sévérité ne sçauroit faire servir son maistre.
Aussy tost que Mons"" d'Angoulesme sera de retour, vous aurés le congé que vous désirés*.
' Ce congé lui fut envoyé quelques jours plus tard. (Voy. aux analyses, à la date du i3 décembre.)
Arcli. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 53 5. — Minute de la main du secrétaire de nuit '.
A M. LE CARDINAL DE LA VALETTE
Du 8 décembre 1 635.
Faut escrire à M' le cardinal de La Valette que le roy s'estant résolu, pour rendre ses armes fortes au printemps, de mettre tous les petits régimens anciens à 20 compagnies^ et les faire drapeaux blancs; que, de plus, il a choisi, dans les régimens de son armée, Nettancour, Turene et Rebé pour les faire présentement', tous trois, régimens de province à drapeaux blancs de 20 compagnies chacun, comme les autres, *pour estre, à l'avenir, tousjours entretenus, s'ils se trouvent complets; que le régiment de Nettancour s'appellera doresenavant le régiment des Trois-Eveschés; celuy de Turene, de Quercy; celuy de Rebé, de Foix ; mais qu'il désire qu'on remplisse le nombre des compagnies nécessaires à ces nouveaux^ régimens de provinces, à ce qu'ils en ayent chacun 20 des meilleurs capitaines de
' Voyez la noie 2 à la lettre précédente.
' C'est, en effet, le roi lui-même qui fil ce travail ; il avait écrit au cardinal, le i" décembre, un billet où il lui disait : « Je travailleray aux projets pour remettre le» vieux régimens , et vous le porleray avec les autres de quoy je vous ay parlé dans le mémoire que vous porte Goulard : » et le 7 décembre : « Mon cousin, je vous envoyé le mémoire de quoy je vous ay parlé.» Et ce jour-là, le roi, qui n'était pas dans sa mélancolie, ajoute : » Nogent vous porte un marcassin que mes chiens prirent ier, non pas ceux qui ont la rage, je ne vous t'envoyerois pas. • Huit jour»'
après, le i5 décembre, le roi, plus sérieux, écrivait: «Je oubliay à dire à Nogent, quand il vous porta le jambon de marcassin, que je vous priois d'en faire faire laisé à quelqu'un devant que dan manger, comme ausi de tout ce que je vous envoyé par les uns et les autres. > On nous permettra de noter cette circonstance , bien qu'elle n'ait aucun rapport à la présente lettre de Richelieu.
' Ce mot et plusieurs autres ont été ajoutés par le cardinal, qui a relu attentivement cette minute après l'avoir dictée.
' D'ici au mol • complets, » la phrase a été ajoutée par Richelieu.
'' « Nouveaux, « de la main du cardinal.
tous les nouveaux régimens qui sont en son armée à réformer; que, pour cet effect, le roy luy donne pouvoir de réformer les dicts régimens, et faire le choix des capitaines qui doibvent entrer dans* les trois sus nommez, et envoyer promptement les officiers des dicts régimens pour faire leurs recreues et rendre leur nombre complet.
Que Sa Majesté désire qu'il luy envoyé un controolle bien exact de Testât auquel sont maintenant toutes ses troupes , et des régimens qui doibvent estre cassez , de ceux qu'il jugera debvoir estre conservez, comme aussi les compagnies de cavalerie qui voudront et pourront remettre sur pied, ^ moyennant i ,5oo escus qu'elle veut donner à chaqu'une d'icelles pour se restablir, et les autres qui doibvent demeurer supprimées.
Que, pour la cavalerie, Sa Majesté réduit toute la françoise en régimens et esquadres, soubs le nom de personnes qu'elle estime avoir la volonté et le pouvoir de les faire subsister, ce dont je luy envoyé un controolle du project.
A M. L'ÉVESQUE DE MANDE
Du 10 décembre i635.
Monsieur, Bien qu'il n'y ayt que deux jours que je vous aye escrit* pour vous tesmoigner le contentement que j'ay du soin et de la diligence avec laquelle vous agissez pour le service du roy aux lieux où vous estes, je ne puis néantmoins que je ne vous le face encore cognoistre par ces lignes, et que je ne vous conjure de nouveau de ne perdre aucun temps pour amasser des bleds, et pour en faire de sy
' (I Entrer dans, «delà main du cardinal. ^ L'adresse et la date de celle dépêche
'' D'ici au mol «restablir» inclusive- sont annotées au dos. ment , idem. * Nous n'avons point trouvé cette lettre.
puissans magazins à Nancy et à Metz, que nous en ayons de reste. H vous sera maintenant fort aisé d'en recouvrer, puisque tous les lieux de la campagne en sont plains, et que les ennemis ont abbandonné ceux qu'ilz occupoient, et qui rendoient les convoys difficiles. Je vous prie de me mander préoisément, par ce courrier que je vous dépesche exprez, quelle quantité de bleds il y a présentement dans les magazins de Nancy et de Metz, sans y comprendre ceux destinez pour la nourriture des garnisons; ce que vous y en avés envoyé en vostre particulier, depuis que vous en avés eu l'ordre; ce que vous croyés y en pouvoir envoier entre cy et la fin du mois de janvier, et ce que vous en espérés amasser aux quartiers où vous estes, tant de celuy des ennemis que par achapts, afin que nous sacbions de quoy nous pouvons faire estât certain à ce printemps. Je sçay bien que le fonds qui vous a esté envoyé n'est pas capable d'en payer une grande quantité ; mais ne laissés pas pour cela d'en achepter tout autant que vous en trouvères, sur l'asseurance que je vous donne de le faire agréer au roy, et de vous envoier de l'argent lorsque vous me manderés en avoir besoin, quelque somme que vous demandiés.
Je vous ay desjà mandé que Sa Majesté ne désiroit pas que l'on donnast un seul grain de tous les bleds qu'elle faicl amasser, aux munitionnaires, pour faire leurs fournitures. Vous vous en souviendrés, s'il vous plaist, et deffendrés aux gardes magazins de ne permettre à qui que ce soit d'en prendre sans ordre particulier du roy; autrement, tout ce que nous faisons ne seroit que pour lesdicts munitionnaires, qu'il faut obliger de fournir le pain de munition des ^ bledz qu'ils pourront trouver, ainsy qu'ils sont obligez, sans les accoustumer aux nostres.
J'escrits à M" Gobelin' et de Vaubecourt par ce porteur; le premier, afin qu'il ayt soin de mesnager les bledz que nous avons, et d'en faire un magazin de ceux qu'il pourra recouvrer dans la campagne, comme aussy de contraindre les munitionnaires de fournir le
' Nous donnons celte lettre ci-après ; nous n'avons pas trouvé celle que le cardinal écrivait à Vaubecourt.
pain de munition aux trouppes, ainsy qu'ils sont obligez, et à M' de Vaubecourt, pour le prier de ne perdre point de temps à faire ses convoys, où il n'aura pas maintenant grande peyne, puisque les ennemis se sont retirez, et que tous les lieux où il doit passer sont libres.
J'escris à M"" de Houssay ' pour le prier de préparer les dicts convoys, et d'establir des estapes sur le chemin pour la nourriture des trouppes qui les escortent, affin qu'ils ne vivent plus sur les bledz qu'ils conduisent, ainsy que vous mandés qu'elles ont faict jusques icy. Vous adjusterés cela avec M" de Vaubecourt et de Vilarceau, qui est en ces quartiers là.
Souvenés vous, s'il vous plaist, de presser le munitionnaire de Nancy de remplacer les bledz qu'il a pris dans les magazins de la dicte ville, afin qu'il le face maintenant qu'il n'y a plus rien qui l'en empescbe , et qu'il n'a plus de prétextes pour s'en excuser.
M' de La Melleraye m'escrit que dans Vezelise il y a douze ou quinze mile rezeaux de bled.
Vous en trouvères aux environs de Vaudemont beaucoup encore ; je vous prie faire en sorte qu'ils soient soigneusement menez à Nancy, et qu'il ne s'en perde point.
M"' de Bullion a faict un marché avec un nommé Rolland, riche partisan, par lequel il est obligé d'en rendre à Nancy, dans ce mois de décembre et celuy de janvier, dix mile rezeaux.
Il a faict un autre marché avec un nommé Gargand, par lequel il est obligé d'en fournir, entre cy et le mois de febvrier, deux mil cinq cens thonneaux dans Verdun, ce qui sera bon pour Metz. Je vous prie prendre soin de faire exécutter tous ces marchés, et d'achepter des bleds par tous autres lieux où vous en pourrés trouver, en sorte qu'au printemps , quelque armée que nous ayons en la Lorraine ne puisse espuiser nos magazins ^.
Si vous avés besoin de quelque commission plus ample que celle
' On trouvera ci-après celte lettre du phrase ; celle prévision occupait vivement cardinal. sa pensée.
^ Biclielieu répèle plusieurs fois cette
que vous avés, on vous l'envoyera telle que vous la désirerés; mais, ayant les marques que vous avés, personne ne refFusera de concourir avec vous à servir le roy.
M' de Bullion soustient qu'il y a dans Marsal et Moyenvic quatre mile reseaux de bleds aux magasins du roy, sans ceux de la garnison. Je croy qu'ils auront esté consumés par mauvais mesnage des munitionnaires : vous me manderés ce qui en est.
Tant y a que je prétends que désormais vous me respondiés de tous les amas de bleds qui se feront pour Metz et pour Nancy, et que doresnavant tout ira avec autant d'ordre qu'il a esté jusques icy avec desréglement.
M"^ de Fossé, estant maintenant à Nancy, travaillera en sorte de son costé que vous verres les choses en bien autre estât qu'elles n'ont esté.
Vous ne sçauriés m'obliger sy sensiblement en aucune chose comme en celle-cy, qui consiste , pour conclusion , à rendre Nancy et Metz sy pleins de bleds, que quelques armées que nous puissions avoir dans la Lorraine ne les puissent espuiser l'esté qui vient.
Arch. des Aff. étr. France, i6.55, quatre derniers mois, fol. 53 1. — Minute de la main de Cherré.
A M. GOBELIN
Ou lo décembre i635.
Monsieur, Si je ne cognoissois vostre affection au service du roy, je vous accuserois d'en avoir aussy peu que vous avés eu de soin jusques icy de faire porter des bleds dans Nancy, et de faire remplacer, par les munitionnaires, ceux qu'ils ont pris dans les magasins du roy. Je veux croire néantmoins que vous ne l'avés peu faire, et que les ennemis, qui ont esté longtemps maistres de la campagne, vous en ont osté le moyen; mais maintenant qu'ils se sont retirez, et que les che-
' Le nom et la date sont au dos de cette minute.
mins sont libres, et que tous les lieux qu'ils occupoient sont remplis de bleds , vous ne sçauriés vous excuser de faire l'un et l'autre. J'escris à M' l'évesque de Mande, qui est à Toul, de conférer avec vous sur ce sujet , et de ne perdre aucun temps d'en amasser la plus grande quantité qu'il se pourra, soit par achapt, soit de ceux des ennemis qu'ils ont abandonnez, et les envoyer ensuitte à Metz et à Nancy, où il en faut mettre tout autant que l'on pourra. Je me promets que vous y contribuerés tout ce qui deppendra de vous; comme aussy à trouver des charrois dans le pays, sans lesquels on ne sçauroit faire faire les voilures et convoys. On m'a escrit de l'armée, qu'il s'est trouvé près de quinze mile reseaux de bleds dans Vezelise , et qu'il y en avoit aussy un bon nombre dans Vaudemont, et autres petits chasteaux que vous avés repris. Sy cela est, vous n'aurés pas manqué, je m'asseure, de les faire serrer pour le roy, sans permettre que les munitionnaires les ayent enlevez pour faire leurs fournitures, puisqu'ils sont obligez de les faire des bleds qu'ils achepteront dans le pays, où ils n'auront pas grande peyne d'en recouvrer, ny les troupes à trouver de quoy vivre, estant séparées, comme elles sont maintenant.
Je vous prie de m'envoier un estât au vray des bleds qui sont à présent dans Nancy, du reste des convoys , sans toucher à ceux des magasins de la garnison; ce que vous croyés en pouvoir envoyer entre cy et la fin de janvier, et ceux que vous estimés pouvoir amasser dans les lieux où vous estes, afin que nous sachions ce dont nous pouvons faire estât.
Vous vous souviendrés, s'il vous plaist, que le roy ne désire pas qu'on prenne un grain de tous les bleds que l'on mettra dans la ville de Nancy, soit pour la garnison, soit pour les troupes qui sont à la campagne ; et que l'on delfende ' aux gardes magazins d'en laisser sortir pour qui que ce soit sans son ordre, à peyne de punition.
Je ne sçay ce que vous aurés fait pour Montbelliard, Colmar et
'« Ne désire pas » el «deffende; » ces ir- quelquefois, c'est seulement comme in-
régularités grammaticales, qui n'ôtent rien dices de la promptitude et de la distraction
à la clarté du sens, ne méritent guère d'une dictée, d'être remarquées, et si nous les signalons
Schlestat, mais il faut y pourvoir de telle sorte qu'ils ne puissent, à l'avenir, manquer de bleds.
M" les surintendans ont fait fournir à M"' Servien tout ce qui est deub auxdictes garnisons, pour leur faire tenir ce dont il vous donne avis, afin que ses soins et les vostres suppléent à toutes les nécessités de ces places, desquelles je vous prie d'avoir tout le soin qu'il vous sera possible.
Souvenés-vous, encore une fois, maintenant que les troupes sont séparées, de ne souffrir point que les munitionnaires prennent des bleds des magazins du roy pour leur subsistance, mais les obliger à en trouver dans la campagne , ce qui leur sera fort aisé.
M"" Le Febvre a escrit à M' de Bullion que M' d'Angoulesme avoit fait marché avec luy de fournir 3ooo reseaux de bled; il faudroit sçavoir où ils sont, et les prendre.
Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 53a. — Minute de la main de Cherré.
A M. DU HOUSSAY'.
Du 10 décembre i635.
Monsieur, Par la lettre que le gentilhomme de M' Le Comte vous aura rendue de ma part, je vous ay prié de ne perdre aucun temps d'amasser des bleds aux lieux où vous estes, et de préparer de puissans convoys pour les envoier à Nancy et à Metz, à présent que les chemins sont libres et que les ennemis ont abbandonné tous les lieux qu'ils occupoient dans la Lorraine. Je prends encore la plume à cette lin, et pour vous conjurer, par mesme moyen, de me mander précisément, par ce porteur, que je vous dépesche exprès, quelle quantité vous en avés desjà faict partir pour Nancy,, combien vous croyés y en pouvoir envoyer entre cy et la fin du mois de janvier, et ce que vous en avés maintenant d'achepté, en Champagne, pour le ' Nom et date omis, mais on les a noté; ensuite au dos de la minute.
roy, afin que nous sachions au vray ce dont nous pouvons présentement faire estât.
Je vous ay aussy mandé qu'il ne sufBsoit pas d'amasser des bleds et de les envoyer aux dicts lieux de Nancy et de Metz , si on n'avoit im soin particulier de les conserver sans les donner aux munitionnaires pour faire leurs fournitures. Je vous le dis encore par cette lettre, et qu'il faut deffendre absolument, à ceux qui auront la garde des magazins que l'on fera, de n'en donner à qui que ce soit, mesme pour la nourriture des garnisons, sans ordre du roy, sous peyne de punition; autrement, tout ce que nous faisons ne serviroit de rien, puisque les munitionnaires sont obligez de nourrir les trouppes.
M' l'évesque de Mande ni'escrit q u'il est nécessaire d'establir des estapes sur le chemin des convoys pour la noiu-riture des trouppes qui les escortent, afin d'cspargner les bleds des dicts convoys, sur lesquels ils ont vescu jusques à présent, dont il arrive de très grands désordres; vous en prendrés, s'il vous plaist, le soin, et nous manderés ce que vous aurés faict et ce que vous estimerés plus à propos pour le service du roy. Sa Majesté se repose entièrement sur vostre diligence et sur vostre affection pour toutes les choses qui regardent vostre commission.
M' de BuUion soustient que vous avés en magazin, dans Chaalons, trois mil deux cens muids de bled; je vous prie me mander s'il est vray et dans quel temps vous pensés les pouvoir faire voiturer à Nancy et à Metz.
Il soustient encore qu'on a tousjours payé aux munitionnaires, en argent, le prix qu'il falloit pour la fourniture de l'armée; si cela est, les dicts munitionnaires sont grandement coulpables de n'avoir rien fourny et avoir tousjours pris les bleds des magazins du roy. Maintenant que les trouppes de Sa Majesté sont dispersées en lieux où elles peuvent trouver des bleds, il les faut contraindre d'en fournir et ne leur en donner plus des magazins, ny n'occuper plus les charrois (le vos voitures pour eux. Je vous recommande cet article comme une chose du tout importante au service du roy, qui requiert qu'entre cy
et le mois de may Nancy et Metz soient si remplis de bleds que les armées de Sa Majesté ne les puissent plus espuiser. Je vous prie me faire response distincte, et de travailler à l'exécution asseurée de ce que vous me manderés pouvoir faire.
Arch. des AIT. étr. France, i635, quatre derniers mois, fol. 572. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. LE DUC DE ROHAIV
[Vers ia mi-décembre] i635.
Monsieur, Le désir que j'ay que vous soyés secouru de ce dont vous pouvez avoir besoin faict que je vous envoyé Houdinyère, lieutenant de mes gardes, avec un ingénieur qu'il vous meine et un commis du thrésorier qui porte soixante mil francs pour les fortifications.
Je vous conjure de faire sy bien travailler cest hyver, pendant que les neiges vous gardent, à fortifier Tiran^ et les passages que vous jugés le debvoir eslre, qu'au printemps vous soyés en estât de ne point craindre les efforts des ennemis, qui apparemment seront plus grands qu'ils n'ont point encore esté. C'est la principale raison pour laquelle je vous envoyé un des miens, afin qu'il soit tesmoin des diligences qui s'y feront, les quelles je me promets que vous ferés faire les plus grandes que vous pourrés.
M' Lasnier partira dans dix ou ' jours pour aller estrc am-
' Le secrétaire de nuit n'a indiqué ni ia du XVIII' vol. de Petitot. ) On peut donc suscription ni la date; seulement Cherré a supposer que celte minute fut écrite dix écrit au dos de celle minute : «Du ou douze jours auparavant, vers le i5 dédécembre 1 635 , à M' de Rohan , par cembre. Les Mémoires de Rohan ne nous M. Houdinière. » donnent aucun éclaircissement au sujet de
' Tirano , bourg à six lieues de Sondrio , celle dépêche', nous trouvons seulement
sur l'Adda. qu'il se plaint de la manière dont l'ambas-
^ Le chiffre n'a pas été écrit. Nous sa- sadcur remplit sa mission : « Pour comble
vons que Lasnier partit, comme arabas- de tout mal, l'ambassadeur Lasnier, au
sadeur ordinaire aux Grisons, à la fin de lieu d'adoucir avec dextérité l'amertume
l'année. (Méffl. (^ /iic/t. liv. XXVI, p. ^63 de leur mécontentement (des Grisons),
bassadeur aux Grisons, où je crois, comme vous, qu'il fera très bien. Il sera suivi encore de quelque argent nécessaire pour estre employé aux despenses les plus nécessaires et secrettes que vous sçavés.
Enfin tout ce qui se poura faire pour que vous puissiés vous maintenir puissant en la Valtoline sera faict\ et, de vostre part, je m'asseure que vous n'oublierés aucune chose qui dépende de vous pour conserver la gloire que vous avés acquise.
C'est ce dont je vous conjure et de croire, etc. '
Biblioth. imp. suppl. français, 920', fol. iSa. — Copie'.
PREMIER MÉMOIRE
16 d^'cembre i635.
Sur la proposition qui nous a esté faicte de la part du s' colonnei
usa de termes si aigres en leur endroit, qu'il précipita ceux dans lesquels il restoit encore quelque peu d'affection pour la France , et anima ceux qui estoient portés à nouveautés, d'entreprendre ce qu'ils avoient dès longtemps dans le cœur. En même temps le duc de Rohan se trouvait , à Sondrio, malade à la mort, etc. »(P. lig.) ' Le 27 décembre, Chavigni envoyait par le courrier Nazin , attaché au cabinet de Richelieu , une dépêche où nous lisons : « Si le dessein projeté avec M' de Rohan se peut acheminer, ou les Allemands ne descendront point en Italie, ou ils pourront estre aisément deffaicts à mesure qu'ils y arriveront, d'autant qu'ils passeront à la file par la Suisse et non point en gros. Le dict s' duc de Rohan a tous les ordres et provisions nécessaires pour l'exécution de ceste affaire... » (Aff. étr. Turin, I. xxiii, p. 268). Dans le même manuscrit nous
trouvons , sous la date du 1 8 novembre , une autre dépêche de Chavigni, adressée à l'ambassadeur de France en Piémont , où l'on voit se préparer les desseins dont il est ici question : «Le roy, dit Chavigni, prend grand soin aussy de la Valteline, non-seulement pour s'opposer aux entreprises des impériaux , mais pour mettre M' de Rohan en estât d'agiravec S. A. pour faciliter les desseins formés contre les Espagnols dans le Milanois. Sur quoy vous verres les pensées du dict sieur duc de Rohan par le mémoire dont je vous envoie copie. . . S. A. sera juge de cette proposition , qui ne sera communiquée qu'àluy... » Et dans la même dépêche: t Si l'enlreprise sur Alexandrie pouvoit réussir, ce ne seroit pas un petit succez. » Malheureusement ce projet resta sans exécution.
' Nous ne connaissons point l'écriture de cette pièce et rien ne nous peut faire
Jehan de Vert, lieutenant de mareschal de camp dans l'armée de l'emperem-, de venir à nostre service, et nous amener toutes les troupes qu'il pourra; faisant bonne considération sur le mérite de sa personne, nous luy avons accordé ce qui s'ensuit :
De luy entretenir, soubz son commandement perpétuellement durant la guerre, toutes les troupes qu'il nous amènera;
De luy donner la charge de mareschal de camp en nos armées, avec les appointemens qui y sont attribuez;
De luy donner quatre mil richedales ' de pension, tous les ans, et une terre de nostre domaine de quatre mil richedales de revenu.
Nous promettons aussy de donner appointement à tous ses officiers, selon leurs charges, tels qu'ils l'ont présentement, et une honeste gratiffication pour eux lorsqu'ils arriveront en notre armée.
Et si le dict s' Jehan de Vert ou ses officiers ont quelque intérest
juger du degré d'authenticité qu'on lui doit attribuer. S'il y faut ajouter foi , le fameux partisan qui fut un moment, lorsqu'il ravagea la Picardie en i636, la terreur de Paris, et un peu plus lard (i638) l'objet de toute sa curiosité, lorsqu'il y fut amené comme prisonnier de guerre, aurait donc été en marché pour quitter le service de l'Empereur et se vendre à la France. Les historiens ne nous semblent pas s'être occupés de la négociation dont les deux pièces que nous imprimons donnent les conditions. Le fait cependant ne parait pas douteux. Nous avons déjà vu, à la date du i" octobre (p. 269) , que Richelieu avait appris d'un oITicier de ses gardes , les' de Mavolas, qu'une tentative pouvait être faite auprès du partisan allemand, et ^e cardinal était disposé à consacrer à cette affaire 5o,ooo ccus. De plus, le cardinal de La Valette écrivait à Ciiavigni . du
camp de Château-Salins, le 28 novembre : «Jean de Vert auroit dessein de quitter le service de l'Empereurpour celuy du roy, s'il pouvoit estre asseuré d'en estre bien venu. » ( Nous avons déjà cité cette lettre p. 367.) Peut-être est-ce sur cette ouverture du cardinal de La Valette que fut dressé , dix-huit joursaprès , le présent mémoire, et puis le suivant; il est même vraisemblable que ces deux copies lui ont été envoyées par Richelieu. Alors Jean de Wert n'avait pas encore la célébrité qu'il obtint depuis; mais il s'était déjà fort distingué à la bataille de Nordlingue, et tout récemment l'armée française avait été souvent harcelée par lui dans la campagne qu'elle venait de faire en Lorraine.
' H y a plusieurs sortes de reichsthalers en Allemagne; on peut mettre à 3 fr.
76 cent, la valeur moyenne du reichsihalcr.
en Allemagne, nous lui promettons pareillement de ne point faire la paix sans les y comprendre.
Outre ce que dessus, si le dict s"^ Jehan de Vert, venant à faire quelque effet notable qui nous soit avantageux, avant que d'avoir joinct nostre armée, nous le reconnoistrons selon l'importance du service qu'il nous rendra.
Faict à Saint-Germain-en-Laye , le 16 décembre i635.
SECOND MÉMOIRE
[Vers ie 2 u décembre i635.]
Sur la pensée que le roy a eue que le s>^ colonel Jehan de Vert, avant que d'entrer à son service, pourroit faire quelque effect considérable et avantageux aux affaires de Sa Majesté, [elle] a donné charge qu'on luy en fist la proposition, et pour luy tesmoigner comme Sa dite Majesté veut recognoistre tous les services qu'il luy rendra, au cas que, faisant semblant de vouloir passer le Rhin, il puisse se rendre maistre du fort de Brissac et le mettre entre ses mains, elle promet de luy faire donner aussytost la somme de cent njil richedales, et ce par dessus les pensions, terres et apointemcns qui luy sont accordez par sa capitulation.
Et au cas qu'il ne soit pas en son pouvoir d'exécuter un dessein si considérable, et qu'il puisse, venant servir le roy, reprendre Sa-
' Dans ce second mémoire, qui est 1 quelque effect considérable et avantageux
comme le complément du premier, on aux affaires du roy. » Ce second mémoire
précise ce qui était resté vague et indécis n'a pas de date, mais il est évident qu'il a
dans l'autre , c'est à savoir, les avantages dû être dressé très-peu de jours après le
que recevrait Jean de Wert dans le cas de premier.
verne et le mettre entre les mains de Sa Majesté, elle promet de luy faire donner la somme de dix mil richedales de présent, et ce pareillement par dessus les pensions, terres et apointemens qui luy sont accordez par sa capitulation.
Arch. des Aff. élr. France, t. 70, dernier feuillet, v°. — Mise au net de la main de Céberet (?).
EN L'ANNÉE
Le s' Davaux fit, le 12 septembre, une trefve de vingt-six ans, entre la Pologne et la Suède.
Le loy fit, le 28 février, un traicté de ligue offensive et deffensive avec les HoUandois^.
11 renvoya M' de Rohan, avec son armée, de l'Alsace aux Grisons, pour se saisir de la Valteline et y bastir des forts.
Il envoya le s' de Bellièvre en Italie pour faire une ligue avec les ducs de Savoye, de Mantoue et de Parme; ce qu'il fit.
Il fit fortifier les places de Bourgogne, Picardie et Champagne.
Il fit une armée de vingt-cinq mil hommes de pied et de cinq mil chevaux à Mézières, sous les mareschaux de Chastillon et de Brézé, lesquels gaignèrent la bataille d'Avain contre le prince Thomas, en laquelle ils tuèrent quatre mil hommes, prirent toute son artillerie.
' Ce résumé, où sont notés les traités et les principaux événements militaires de l'année i6.35, est une mise au net de la main d'un des secrétaires ordinaires qui écrivaient sous la dictée de Richelieu, et doit être attribué au cardinal; nous le conservons donc ici. Il est écrit au verso d'une pièce de i634, et se trouve ainsi classé dans un volume auquel il n'appartient pas.
' Nous avons trouvé aux archives des Affaires étrangères (France, t. 76), avec une copie du traité de février, une convention supplémentaire, datée de Cotfipiègne le 29 avril, à la veille de la déclaration de guerre de la France contre l'Espagne. Il s'agit de certaines obligations à remplir parla (lotte hollandaise du jour où la rupture sera faite entre les deux monarchies.
ses drapeaux el quelques cornettes, ensuite de quoy ils prirent Tirlemont et assiégèrent Louvain , sans le prendre ^
Il composa une armée à Langres, de douze mil hommes de pied et de deux mil chevaux, pour tenir en bride le comté de Bourgoigne;
Une en Lorraine, sous le cardinal de La Valette et le mareschal de La Force , contre le duc Charles , auxquels il envoya un renfort par du Halier;
Une autre en Picardie , de huit mil hommes de pied et deux mil chevaux, sous le duc de Chaunes.
Il fit lever vingt mil hommes de pied et quatre mil chevaux pour fortifier ses armées.
Le duc de Weymar et le cardinal de La Valette font lever les sièges de Deux-Ponts et de Mayence, fuir Gallasse jusques à Worms, d'où le cardinal faict une retraite glorieuse.
Le roy va avec une armée en Lorraine, où il prend Saint-Mihel.
Le duc de Créquy, avec dix mil hommes de pied et deux mil chevaux, en Italie, prit le fort de la Vilate dans le Milanois, Candia, Sartirana, et assiège Valence en vain.
Le duc de Rohan chasse les impériaux et les Espagnols de la Valteline.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. ii3. — Minute de la main de Cherré.
A M. LE CARDINAL DE LYON
[Commencement de] janvier i636*.
J'ay veu vostre lettre du 2 i de novembre ; je ne respons rien à ce
Le canon commença à tirer le 3o juin ; ' Cette lettre , sans date el sans suscrip-
le siège fut levé quelques jours après. tion, mais au dos de laquelle nous trou-
que vous me mandés sur le sujet de vostre santé , parce qu'aprenant qu'elle est maintenant meilleure qu'elle n'a esté par le passé , et que l'hiver vous est fort favorable , il ne me reste qu'à vous tesmoigner, comme je fais par ces lignes, le contentement que j'en ay, et vous dire que m'estant chère au point qu'elle est, vous ne me sçauriés faire un plaisir plus sensible que d'en avoir tout le soin qu'il vous sera possible, ce dont je vous conjure autant que je le puis.
La première chose que j'ay à vous dire est que le roy est très satisfait de vostre conduite , et qu'en mon particulier j'en suis extresmement content, et vous pouvez bien croire que je ne douteray jamais que vous ne vous portiés à servir le roy en toutes les occasions qui s'en présenteront, ainsy qu'on le peut désirer.
Je ne sçay quelles ont esté vos instructions, car je n'en veoyjamais aucune ' ; mais je suis bien asseuré que M" Bouthillier n'ont eu nule intention de vous cacher aucune chose ; ils sçavent trop bien la confiance que le roy a en vous, celle que j'y doibs prendre, et que j'y prends, et.
vons cette annotation : « A M' le cardinal de Lyon , du. . . janvier 1 636 , » doit avoir été écrite dès les premiers jours de l'année, car dans une missive de Cliavigni , datée du 7 janvier, et adressée aus?i au cardinal de Lyon, il est question du reproche contre lequel Richelieu défend ici les Bouthillier. Nous n'avons pas la lettre de Chavigni, mais nous la connaissons par la réponse qu'y fit le cardinal de Lyon pour se justifier de la plainte qu'il avait adressée à Richelieu. Cette lettre du cardinal de Lyon, datée du dernier janvier i636, se trouve dans un recueil de ses dépêches écrites durant son ambassade extraordinaire à Rome pendant les années i635 et i636 (fol. 82 v°). Ce manuscrit in-4°, classé à la Bibliothèque impériale au département des imprimés sous la coteZttgya, est une copie qu» vient d'un sieur Ménager, ancien secrétaire du cardinal de Lyon. ■
. CARDIN. DE RICBELIEC. — V.
Nous y trouvons, au folio 54 v*, la lettre du ai novembre, à laquelle répond la présente lettre de Richelieu.
' « Le 1 8' article de mes instructions , (avait écrit le cardinal de Lyon), qui regarde la promotion , pour lequel il paroist qu'on m'a caché ce qu'on faisoit traicter par d'autres, a pensé ruiner mon crédit dans sa naissance et esbranler le repos de mon esprit. J'ay toutes fois avalé ce calice comme s'il eust esté de bon goust , en considération de la main de laquelle il m'estoit présenté. « Il est évident que ce reproche s'adressait au cardinal aussi bien qu'aux Bouthillier. Richelieu a trouvé cet échappatoire plus facile qu'une explication ; mais personne ne croira à cette indifférence du cardinal pour les instructions données aux ambassadeurs. Non-seulement Richelieu les voyait , mais parfois il les dictait , ou les écrivait lui-même.
en leur particulier, ils sont trop vos amis pour avoir cette pensée. Quant à la promotion , M' de Chavigni m'a encore asseuré depuis quatre jours qu'il vous en avoit informé auparavant vostrepartement, selon la charge généralle qu'il eut de vous instruire de toutes choses, et vous estes trop judicieux pour croire qu'ils vous eussent rien voulu cacher, particulièrement une chose qu'il falloit que vous sceussiés parnécessité. S'il a manqué en cela, j'accuse la mémoire, qui ne l'a pas servy comme il pouvoit désirer, en le faisant souvenir d'une chose qu'il vouloit faire, et non son intention, qui a tousjours esté portée à vous servir.
Vous sçavés bien que l'accablement des affaires ne me permet pas de faire en toutes choses la charge de M" les secrétaires d'estat, qui doivent avertir ceux qui sont aux pays estrangers de tout ce qui se passe. Je le leur recommande autant qu'il m'est possible, et souvent, s'ils ne le font pas, j'en suis plus fasché que je ne sçaurois vous le représenter. Je me rends tousjours bien garent de leur fidélité, mais non pas de leur diligence.
Vous avés raison de vous plaindre de l'interruption des prestz ordinaires, c'est un mesnage de M' de Bullion, qui n'est pas de grand profit, et peut estre de grand préjudice ^ Il m'a promis de les restablir, et je ne doute pas qu'il ne le face, ne manquant pas volontiers à ce à quoy il s'engage de parole.
Je ne respons point au [sujet du] fonds qui vous avoit esté mis entre les mains pour faire quelques gratifications, parce qu'il est difficile et impossible de disposer M. de Bullion à ce qu'il faudroit en pareilles affaires. Mais s'il vous plaist me mander en chiffre si vous avés quelque occasion importante à en employer, je feray l'impossible pour y faire pourvoir promptement ^.
Si, à l'avenir, vous ne sçavés les nouvelles à temps, tant s'en faut
' 0 C'est une espargne de A à 5ooo H- pour nous inspirer ce qu'il fault res-
vres, disait le cardinal de Lyon, et il en pondre. » (Lettre précitée.)
résulte que nous sommes si mal informés, ^ « Que j'aye un petit fonds à départir
que nous sommes la plupart du temps affin d'intéresser plusieurs personnes pour
obligez à avoir recours au Saint-Esprit en tirer des nouvelles secreltes, et en un
que je puisse en astre accusé, que vous devés, à mon advis, mesçavoir gré du soin avec lequel je recommande à M" les secrétaires d'estat de vous informer de toutes choses. Si ma santé me permettoit d'en faire davantage, je le ferois volontiers pour vostre satisfaction.
Je vous conseilleray tousjours de bien vivre avec le pape et M" ses nepveux autant qu'il vous sera possible. Comme ce seroit imprudent de choquer leur humeur sans sujet, vous sçaurés bien, en affaires importantes, leur contredire lorsque le service du roy et leur bien propre le requerra \ et ce avec tant d'adresse et de raison qu'ils ne le sçauroient trouver mauvais.
Ce n'est pas de cette heure qu'on a dict qu'un homme sage n'avoit pas besoin d'instruction; c'est ce qui faict que je ne vous conseille autre chose que de suivre les mouvemcns de vostre esprit, que je sçay sy attentif et sy passionné au service du roy, que, comme il n'ira pas trop vitte, il ne faut pas aussy avoir peur qu'il aille trop lentement aux occasions qui se présenteront sur le sujet des affaires présentes.
Asseurés-vous de mon affection.
mot lascher de faire quelquefois d'un domestique un espion , » écrivait le cardinal de Lyon ; mais , ajoule-t-il , ce fonds « m'est assigné maintenant par M' de Bullion pour ma subsistance. » Et il explique son scrupule de l'employer à cet usage personnel. — Ce qui nous semble surtout important à remarquer sur ce paragraphe, ce sont les précautions dont Richelieu se croit obligé d'user avec les surintendants pour obtenir d'eux l'allocation de dépenses qu'il jugeait nécessaires.
' Richelieu avait écrit à son frère, le 26 octobre de l'année précédente, une lettre que nous n'avons pas, et à laquelle le cardinal de Lyon répondait par celle du 2 1 novembre , que nous venons de citer. Richelieu lui avait recommandé la fermeté envers le pape; l'ambassadeur entre fa-
cilement à cet égard dans la pensée du premier ministre, et saisit avec un certain plaisir l'occasion de faire de nouveau le procès à ces malheureuses instructions que les Bouthillier lui avaient données : « Quant à ce qui regarde le point de porter les affaires du roy courageusement, il ne sera pas difficile , car tout bon maistre a hardy valet, et peut-estre auroisje parlé aussy hault qu'un autre si les 5* et 6' articles des instructions qui m'ont esté données ne m'avoient servy de bride et appris que je me debvois empescher de choquer l'humeurdu pape , affin d'estre propre à la radoucir quand M' de Noailles l'auroit un peu aigrie : c'en sont les propres termes. Mais, puisque vous jugez qu'il est à propos de faire autrement, je suis prest de rompre en lice contre qui que ce soit. »
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. i4. — Original, sans signature, de la main du secrétaire de nuit.
SnSCRIPTION:
POUR M. SERVIEN
A Ruel, ce 4 janvier i636.
Après avoir feuilleté et refeuilleté cette nuict mon controoUe, je vous envoyé à peu près la réduction que j'estime qui peut estre faicte aux régimens qu'on licencie.
Chabrignac, qu'on dict avoir 3oo tant d'hommes, peut estre réduict à 3 compagnies.
Quincé, qui en a moins, à 2.
Chevignon à 2 ou 3 , selon le nombre de gens effectifs qu'il aura.
Clermont Vertillac, de mesme.
Salers, de mesme.
Banis, de mesme.
Bourbonne, à 3.
Orelio, à 1.
Plenvaut, à 2 ou 3.
Il est besoin que le commissaire passe à Vitry pour voir si les six compagnies de M' du Hallier y sont, si elles sont sur pied.
Si elles sont bonnes il s'en faudra servir, mais non à Vitry, qui n'a point besoin de garnison maintenant; mais si elles sont mauvaises, il les faudra licencier.
Il est plus que temps de donner les recrues pour les avoir en temps de s'en servir ; je voy tous les jours qtiantité d'officiers qui n'attendent autre chose que leurs expéditions et leur argent. La compagnie de la reyne est de ce nombre : La Roque-Massebaut, Arambures, Brezoles, Laurières, Moubas, Chemeraut et beaucoup d'autres.
Je sçay ce que c'est que la practique; je responds que quand ils
partiront à cette heure ils n'ont pas plus de temps qu'il faut pour astre eii Champagne ou en Picardie à la fin de mars.
Je croy qu'en donnant pouvoir à l'infanterie de prendre leurs soldats par élections il ne faut pas les y obliger, en sorte que, s'ils peuvent faire leurs recrues en battant simplement le tambour, ils ne le puissent faire, suffisant en cas qu'ils apportent un rooUe de signal qui porte les lieux dont seront tous leurs soldats.
Après avoir pensé à ce que Fremont me dist hier qu'on leur a faict payer les troupes qui sont en Picardie sur le pied de ii4 ou 1 5,000 hommes, s'il entend les troupes qui composent l'armée et celles qui composent les garnisons, ce n'est guère trop, celles de l'armée, qui consistent en 8 régimens, dont Ramsau en est un, faisans, selon la supputation du deschet où elles sont, 7,000 hommes, et celles
des garnisons, qui consistent en 86 compagnies faisans, sur [le pied] ^
de 80 hommes à quoy je les réduis, y compris les lo pour 100, 6,880 hommes. Je croy bien qu'il y a quelque abus, mais il n'est pas sy grand qu'on pourroit bien penser.
Après avoir aussy pensé à mettre le régiment d'Oudancourt à 100 hommes par compagnie, je croy qu'il est bon d'en user ainsy pour rendre toutes les garnisons uniformes en leur nombre.
CLXXXVII
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en niai, fol. 9. — Original , sans signature , de la main de Charpentier.
[AU Ror.]
• De Rnel , ce 4 janvier 1 636.
Les extresmes insolences que M" du parlement ont commises aujourd'huy^, selon que M' le chancelier, qui est icy, m'a rapporté,
La suscription manque comme la si- ' La guerre, qui durait depuis plusieurs
gnature. Chavigni a écrit au dos : iM^ le mois, commençait à épuiser les ressources cardinal. • • de la France; il fallait de l'argent pour la
m'ont obligé d'aller dès aujourd'huy coucher à Paris pour voir, avec ces M" qui y sont, ce que nous estimerons tous ensemble qu'il faudra faire en cette occasion, au lieu que je croyois n'y devoir aller que demain. Je croy qu'outre les remonstrances qui seront faictes demain , il faudra quelque chose de plus, ce dont nous manderons demain nos advis à Vostre Majestés
CLXXXVIII
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. 1 1 . — "
Original , sans signature , de la main de Cherré.
[AU ROI
De Ruei, ce 4 janvier i636.
Le cœur me saigne d'avoir sceu par le s' Boutard la misère avec laquelle l'armée de Flandres est. toute périe. Il le contera à Sa Majesté , qui seule peut , par son aulhorité , y apporter ordre pour l'avenir, y ayant faict tout ce qui m'a esté possible sans effect.
Je proteste devant Dieu que je voudrois avoir donné de mon sang
continuer avec succès ; les impôts qui pesaient sur le peuple étaient énormes , on ne pouvait les accroître encore ; Richelieu imagina , pour remplir le trésor, de créer une quantité considérable de charges honorifiques et inutiles, qui, en présentant des ressources momentanées , devaient avoir pour résultat d'aggraver plus tard les misères publiques. Quarante-deux édits ou déclarations avaient été portés à la fois au parlement, dans un lit de justice du 20 décembre i635, avec injonction de les enregistrer en présence du roi, sans qu'on eût eu le temps même de les lire à l'assemblée. L'enregistrement précipité de celte masse de mesures fiscales excita, surtout de la part des conseillers des enquêtes ,
une violente opposition, qui, durant trois mois , jeta le trouble au sein du gouvernement. On en peut lire un récit fort circonstancié dans les Mémoires de Talon ( 1. 1 , p. 122- 1 75, de l'édition Petitot). Nous y renvoyons le lecteur au sujet de ce qui se passa le vendredi 4 janvier à la grand'chambre , dont la séance s'ouvrit avant huit heures.
, ' Voy. ci-après , à la date du 5.
' Il n'y a aucune indication de suscriplion. C'est sans doute à Louis XIII que Richelieu écrit, comme il lui arrive quelquefois , sous une forme indirecte. Si cela ne s'adresse pas au roi , ce n'est guère qu'à Chavigni que Richelieu peut l'avoir écrit.
que cette pauvre armée n'eust point esté réduite à l'extrémité où elle est, ce qui est de plus grande conséquence qu'on ne sçauroit s'imaginer pour les affaires du roy, dont on mesprise la puissance par la misère avec laquelle on voit périr ses troupes.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. la. — Original.
SUSCRIPTION
POUR LE ROY
4 janvier i636.
A l'heure présente , l'armée de Flandres est de 8 mil hommes de pied et de 35o chevaux.
Et si la reveue qui a esté faicte par le commissaire Vincent n'est pas bonne, c'est que les cavaliers et les régimens se plaignent qu'on leur a retranché de leur nombre efTectif.
La nécessité est si extresme dans les trouppes de Flandres que les villes ont mandé à M' le mareschal de Brézé que si on ne les faisoit payer de leurs monstres, ils (sic) seroient contraints de les mettre dehors, et la pluspart d'elles ont esté si bonnes qu'elles ont donné des chemises aux soldats, et mis dans les hospitaux les valets que les cavaliers avoient esté contraints de chasser. Et sans le pain de munition qu'on a pris par emprunt du commissaire de M'' le prince d'Orange tout eust esté perdu.
Pour faire subsister les trouppes cette année, il faut faire envoier les monstres par avance. Si M"" Oeuft eust pris la peine de voir M' le mareschal de Brésé, comme il le devoit, avant de voir M"" le prince d'Orange , et qu'il eust faict sçavoir qu'il avoit ses lettres de change , on eust remédié à beaucoup de désordres.
Faict à Ruel, ce 4* jour de janvier i636.
COQDET ' .
' Cette lettre est bien de Richelieu ; une cardinal au roy, » le constate ; le corps de note ^rite au dos par CLavigni : t M'' le la lettre est de la main de l'un des secré-
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. 21. Mise au net de ia main de Cherré.
A M" DU PARLEMENT. QUE SA MAJESTÉ MANDE A SAINT-GERMAIN
SUB LE SUJET DO REFUS DE VERIFICATION DES ÉDITs'.
[5] janvier i636.
Messieurs, j'ay tant de sujet d'estre en colère contre vous à cause de l'insolence des enquestes, que l'appréhension que j'ay de m' emporter plus que je ne voudrois faict que j'ayme mieux que M' le chancelier vous en tesmoigne mon ressentiment que moy.
taires ordinaires du cardinal; la suscription, de ia main de l'autre; le cachet, en noir, où les armoiries sont efifacées , laisse voir encore les insignes du cardinalat. Mais que signifie cette signature, qui ne semble pas de la main de Richelieu? Il y avait un Coquet, intendant des vivres, qui était employé auprès du corps auxiliaire français servant alors en Hollande. Nous avons trouvé, dans des papiers provenant de la famille de Brézé, une déclaration autographe et signée dudit Coquet. Cette déclaration porte qu'un sieur Riew, n'étant pas payé des fournitures de pain qu'il a faites, veut quitter son marché et faire emprisonner Coquet. Celui-ci rappelle tous les engagements qu'il a déjà pris, et déclare qu'il lui est impossible maintenant de trouver de l'argent. 11 en peut résulter la ruine des troupes. Il conseille de faire un emprunt, soit de l'argent que M. Œuft peut avoir, ou bien de quelque autre marchand. Cette déclaration est datée de la Haye, le 12 décembre i635, et avait été remise à M. de Brézé; Richelieu en avait
certainement connaissance lorsqu'il exposait au roi ces embarras. Coquet pouvait être de retour en France au commencement de i636. Trouvera-ton là l'explication de celte singulière signature ? Richelieu , écrivant cette lettre , avait-il près de lui ce fonctionnaire et la lui aurait-il fait signer, le sujet étant de sa compétence? ou bien aurait-il emprunté, dans un moment de gaieté familière (quoique cette lettre n'ait rien de plaisant), le nom de ce personnage ? ' Ce titre a été mis après coup, ainsi que la date. 6 janvier, qu'on lit en tête de la pièce. Cet écrit, où le cardinal dicte à Louis XIII les paroles que le roi doit prononcer ou le silence qu'il doit garder, porte dans le manuscrit une date qu'il faut rectifier. Le roi ayant reçu, le samedi 5 janvier, les députés du parlement dans son cabinet, à Saint-Germain, à deux heures après midi, cette allocution, préparée à l'avance, doit être datée, au plus tard, du 5 au matin. Le quantième du 6 est probablement celui du jour où Cherré fit la copie conservée dans notre manuscrit.
Après cela , M' le chancelier parlera.
Après qu'il aura parlé, comme M' le premier président voudra respondre , le roy prendra la parole et luy dira :
Monsieur le premier président, je ne puis vous entendre en aucune façon que mon parlement nayt tesmoigné son obéissance en recevant les officiers que j'ay créez. Je suis très content de vous et de M" de la grande chambre, mais asseurément je seray le maistre, et chastieray comme il faut ceux des enquestes qui sortent des termes de leur devoir.
On m'a dict qu'il y a un insolent' qui vous prend à partie; je seray vostrc second. En un mot, Messieurs, je veux eslre obéy.
Si quelqu'un des enquestes estoit sy hardy, ce que je ne croy pas, de prendre la parole, le roy lui dira, s'il luy plaist : Taisez-vous, je veux des effects et non des paroles.
Après cela, comme le parlement s'en ira, le roy fera, s'il luy plaist, appeler l'advocat général Bignon, et luy dira : C'est vous qui avés jette la première semence de la désobéissance que vous voyés. Vous tesmoignastes l'autre jour le peu d'attention que vous avés et à mon estât et à ma personne, je vous apprendray ce que doit un advocat général *.
S'il veut repartir, le roy luy dira, s'il luy plaist : Je vous ay tousjours ouy parler sy mal à propos que je ne veiu point vous entendre.
Sa Majesté fera, s'il luy plaist, bonne chère à M" les présidens au mortier et conseillers de la grande chambre, qui se sont bien comportez en cette affaire.
' Le conseiller Labné. ( Voy. le récit de nouveaux oBîces. Quoique modérées que
Talon.) fussent ses paroles , elles avaient irrité Ri-
' Après la présentation des édits , et non chelieu et le roi ; il le savait , et ne se prépas la lecture, quoi qu'en disent les Mé- senla pas à Saint-Gcraiain; il évita la rémoires de Talon, Bignon avait hasardé, primande que le cardinal avait préparée à en effet, quelques remontrances sur l'in- son intenlion. convénient de celte création de tant de
caudin. de richelied. — v. 5o
Arch. des Aff. élr. France, i635, de janvier en mai, fol. 2g.
Minute de la main de Cherré.
A M. L'ÉVESQUE DE MANDEE
Du 9 janvier i636.
Monsieur, Je ne prends pas la plume pour vous lesmoigner le vé- ) itable desplaisir que j'ay de vostre indisposition et des douleurs que vous ressentes, parce qu'il vous est aisé de le concevoir par l'afFection que je vous ay tousjours portée, dont vous pouvés faire estât en toutes occasions. Lorsque vous serés entièrement garenty de mal, et que vostre santé vous le pourra permettre, je croy qu'il sera bien à propos, selon que vous me le mandés, que vous faciès un tour jus ques à Metz pour les raisons contenues dans vos lettres, ne doutant point que ce voiage ne soit très-utile au service du roy, et que vous ne veniés à bout de vostre dessein , qui est de faire un puissant magasin de bledz dans la dicte ville, à quoy je vous conjure de faire tous esforls possibles, ^tant par les Suédois, comme vous me mandés, que par toute autre voye. Je ne vous envoyé point d'argent pour cet eflfect, parce que M" les surinteudans et M" de Chavigny m'ont asseuré que vous ou M' de Vilarceau déviés maintenant avoir touché les quatre vingt mil livres que les habitans de Saint-Miel doivent fournir sur et tant moins de leur rançon, les quelz vous pouvés employer en achapts de bledz, ainsy que l'on vous l'a desjà mandé. Si après que cette somme sera employée vous trouvés encore des bledz à achepter aux environs de Melz, vous les pouvés arrester et en faire le prix sur l'asseurance que je vous donne de vous envoyer cinquante mil livres aussy tost que vous me manderés en avoir besoin.
Il ne sera point nécessaire que vous vous donniés la peyne d'aller
Le nom et la date ont été notés au dos ^ D'ici à la fin de la phrase , de la main
de cette minute. de Richelieu.
à Verdun pour faire des achapts de bledz, parce que M" les surintendans se sont chargez de ce soin. Il suffira seulement que vous preniés celuy de faire exécutter les marchez qu'ils ont faicts, fun avec Gargan, qui doit rendre dans la fin de febvrier au dict lieu de Verdun 2 5oo muidz de bled, et l'autre avec Roland, qui en doit rendre dans le mesme temps dix mil reseaux dans Nancy.
Nous avons veu coppie du marché que M"^ Gobelin a faict de dix mil reseaux de bled pour mettre dans Nancy, qui est fort avantageux. Le tout consiste à le faire exécutter, à quoy je ne doute point qu'il n'apporte tout ce qui deppendra de luy. On luy a envoyé pour cet effect tout ce qu'il a demandé, et je me promets que nous verrons à l'avenir des effects de ses soins et de sa diligence. Je luy ay escrit pour l'y convier. Vous le solliciterés, s'il vous plaist, de fois à autre, 'et vous souviendrés que ce n'est rien faire que défaire des marchez de bled, si on ne les faict actuellement porter dans Nancy et Metz.
Quoyque le sujet pour lequel vous aviés demandé M' l'abbé de La Lane cesse par le moyen du marché du dict s' Gobelin, néantmoins si vous estimés encore en avoir besoin, soit pour vous soulager ou pour agir aux lieux où vous ne pourrés pas estre, on le fera partir avec un ordre , aussy tost que j'auray de vos nouvelles sur cela.
Je suis bien aise de l'espérance que vous me donnés de faire charoyer dans le mois où nous sommes tous les bledz que vous avés acheptez et amassez à Toul, dans la ville de Nancy. Je vous ay desjà mandé qu'il ne failloit pas permettre aux munitionnaires d'en prendre un seul grain pour leur fourniture ordinaire; vous vous en souviendrés, s'il vous plaist, autrement toute la despence que nous faisons seroit inutile et nous n'aurions point de bledz pour les armées lorsque l'on les mettra en campagne.
Vous tiendrés aussy, s'il vous plaist, la main à ce que Dupoux, munitionnaire de la garnison de Nancy, remplace celuy qu'il a tiré des magasins de la ville , et dires à M. de Fossé que le roy ne désire pas qu'il y en reprenne à l'avenir sans son ordre.
' D'ici à la fin de l'alinéa, de la main- de Richelieu.
On approuve de deçà tous les marchez que vous avés faicts aux environs de Toul pour des bledz, et niesme celuy du fermier de M' de Luxembourg, auquel M" les surintendans demeurent d'accord de payer la somme dont vous serés convenu avec luy sur vostre simple billet.
On trouve bon aussy que vous en]eviés les 4oo reseaux qui sont chez madame de Tavanes sans argent, sauf après à le lui payer si on l'estime juste et raisonnable. Son mary estant mort dans la rébellion, il n'y a pas, ce me semble, grande apparence; cependant vous hiy en laisserés l'espérance.
M' de Chavigny me vient d'asseurer qu'il vous avoit envoyé le pouvoir que vous avés désiré pour visiter toutes les maisons des gentilshommes et autres de la campagne dans lesquelles vous estimerés qu'il y aura des bledz, et les faire enlever pour le roy en les payant.
Bien que Bouvant vous ayt asseuré qu'il y a encore 1600 reseaux de bled dans Marsal, du reste de ceux qu'on y avoit mis en magasin pour la nourriture des trouppes de la campagne, je seray bien aise, pendant que vous serés en ces quartiers là, que vous preniés la peyne de faire un tour dans la place, pour en apprendre la vérité, et voir en quel estât sont les magasins de la garnison, et quelle quantité de bledz il y a pour la nourriture d'icelle, afin qu'on sçache de quoy on peut faire estât certain. Vous ferés le mesme à Moyenvic, où vous me mandés qu'on n'a point touché aux bleds, faisant distinction de ceux qui ont esté mis en ces deux lieux par forme de deppost pour s'en servir en cas de nécessité, et de ceux qui sout dans les magasins des places destinez pour la nourriture des garnisons en cas de siège. ^ Vous m'envoyerés rni estât bien distinct des uns et des autres.
Je ne doute point des soins et de l'affection de M" de Vilarceau et qu'il ne face de son costé tout ce que l'on doit attendre d'une personne pleine de zèle au service du roy.
' Cette dernière phrase est de la main de Richelieu.
On a pourveu de telle sorte pour les charroys de Champagne que je ne doute point qu'ils ne voiturent tout l'hiver \
Arcli. des Aff. étr. France, i636 , de janvier en mai, fol. A3. —
Original , sans signature , de ia main de Cherré.
[A SERVIEN'
16 janvier i636.
Fait'. Il faut faire présentement toutes les
recreues tant d'infanterie que de cavalerie, en sorte qu'elles puissent estre à l'armée à la fm de mars.
Fait. Il faut lever présentement les régi-
mens de Médavy, Miossans, et de Biron , chascun 20 compagnies.
De plus trois régimens pour l'Italie • et quatre pour la Valteline pour mettre
en la place des Suisses.
Les trois d'Italie sont Virville , Urfé, et Florinville lorrain.
Les quatre de la Valteline sont Mervielle, Théobon,Puy Saint-Martin et Cole.
Il faut de plus lever six compagnies
' Ce dernier paragraphe se trouve au bas de la minute d'une lettre du même jour, 9 , adressée au cardinal de La Valletle, et écrite de la main du secrétaire de nuit, fol. 3i. Cette minute au cardinal de La Valette finie, on a tiré une barre, et on a écrit au-dessous : « Faut adjousler à la lettre de M. de Mande. • Suit le paragraphe que nous transcrivons : « Pour les deux hospitaux que vous proposés à Tout et Pont-à-Mousson, je vous prie de les establir y faisant employer de bons ecclé-
siastiques et autres officiers que vous trouvères sur les lieux; et, me mandant par le premier courrier qui viendra, j'y feray pourvoir aussy tost asseurément. »
' La suscription et la date sont données par cette note , écrite au dos de la minute par un commis de Servien : « Mémoire de M'' le cardinal, du 16 janvier i636. »
' Servien a indiqué lui-même par ce mot l'exécution de plusieurs des mesures ordonnées dans cette dépêche.
de gens d'armes selon Testât cy après, dont il n'y aura à payer la levée que de deux, sçavoir Luxembourg et Tavanes, de deux mil escus pour chascune en argent ou en armes.
Quant à celle de M' le Prince elle est sur pied, et les autres y ont sy peu esté qu'ayant receu l'argent du roy elles se doivent remettre gratis pour esviter le chastiment que les cavaliers qui les composoient ont mérité en se desbandant.
Fait. Maine et Perche .... Comle de Tresme.
Normandie Longueville.
Champagne M' le Comte.
Barrois Luxembourg.
Bourgogne et Bresse . M' le Prince , Tavanes.
Il faut en outre lever le régiment de cavalerie hongroise ou carabins de La Melleraye de 6 compagnies ^ Fait. De plus il faut encore donner quel-
que argent au baron de Plancy pour mettre le sien en bon estât.
Il faut donner à La Bloquerie 5 compagnies de Liégeois, à la charge de n'avoir point sa levée qu'ils ne soient en France.
Et en outre 3 compagnies à Vineuil, et convertir les régimens de Jouy et de Berniacle en Hongrois.
Il faut en outre envoyer au commencement d'avril ordre à quinze compagnies de gensd'armes, choisies entre
' Cherré a écril à la marge, à côlé de ce paragraphe : «Il suffira quand il sera près à la fin de may. »
celles qui s'ensuivent, de se tenir prestes à la fin de juillet pour remplacer le déchet qui sera lors arrivé aux armées; et cependant, d'autant que les dictes compagnies de gensd'armes subsistent peu, il sera peut-estre aussy bon de renforcer les armées par de la cavalerie hongroise , qui ne couttera pas tant, que par les dictes compagnies de gensd'armes, qu'il ne faut pas laisser défaire , tenir prestes comme une espèce d'arrière ban pour s'en servir au besoin.
iLa Trimouille, Brissac , Retz , Pontchasteau.
„ p . jParabère.LeRivau,
( Rochebarilault.
, . i Polienac, Nouaille,
^^"^"S"^ ( LeLude.
3 Maine et Perche Lavardin.LaFrelte.
a Berry Aplincourt, Nancé.
Biron, Lausun ,
3 Gui'enne ,
bspernon.
,, ,. (La Melleraie,
a [Normandie j ,, .
( Matignon.
iVentadour, Bonne- 3 Limousin et la Marche. . . i , ,
( val, Laurieres.
I Vaubecourt,
a Champaene { „ ,
' " ( Bourbonne.
a Dauphiné Sainl-Julien, Talar.
I Picardie Sesseval.
1 Bourbonnois Saint-Géran.
j Monlbazon,
a lie de France j>n . j
( d tiStrée.
a Angoumois et Xaiiictonge. Jonsac, Brassac '.
al
' En marge de cette liste de provinces, ils sont au nombre de quinze. Sontce les le secrétaire a écrit ces noms en colonne': commandants des quinze compagnies dont
Il faut de plus au mesme temps faire lever les régimens qui ensuivent pour estre aussy prêts à la fin de juillet, pour remplacer le déchet qui sera lors arrivé aux armées.
Régiment de Guienne. . . . Valette.
de Béarn Toulonjon.
de Bourbonnois. La Baume.
de Poitou Chastelier Barlot.
de Beausse Aluye.
de Bourgogne. . . Chalancé.
du Mayne Lavardin.
de Berry Courlenay.
de Bretagne
Il faut au commencement d'avril donner la levée des régimens hongrois de Saint-Simon et d'Arpajon, chascun de cinq compagnies, afin de les avoir en juillet , et de plus à un autre pour la Valteline et un pour l'Italie, si l'on veut ne se point tromper.
Il faut de plus faire lever en may trois régimens de gens de pied pour rafraischir au premier aoust l'armée de la Valteline ^
Il faut faire revenir de Flandre les compagnies de chevaux légers de
Saint-Simon ,
il vient d'être parlé P Voici les noms : La sac. — Polignac. — Le Lude. — Vau-
Trimouille. — Brissac. — Parabère. — becourt.
Rochebaritault — Lavardin. — La Frette. ' A la marge de ce paragraphe Cherré
— Aplincourl. — Nancé. — La Mailleraie. a mis : « Obroches, — Saint-Maixain , —
— Vantadour. — Saint-Géran. — Bras- et un autre. •
Desche ^ ,
Beauregard ,
Lansac ,
Gulche,
Pont de Coudé,
Qui seront plus que remplacées par le régiment liégeois de Moleres qui est desjà arrivé en Flandres.
Fait. Il faut aussy faire revenir de Flandres
les deux compagnies de cavalerie du régiment de Rampsau; Fait. De l'armée de M. le cardinal de La
Valette, une compagnie d'infanterie du dict régiment de Rampsau, et la rejoindre à son corps.
Fait. Faut mander au baron de Siroch''
qu'il vienne joindre les quatre compagnies que le roy met sous son commandement , pour avec la sienne faire un régiment complet.
Fait. Faut mander au chevalier de Fontette
que le roy veut que sa compagnie serve sous le commandement du chevalier de Trailly dans son régiment, et partant qu'il se joigne à luy.
Fait. Faut réduire Batilly, qui a deux régi-
mens de 5 compagnies cliascun qui devroient faire mil hommes et n'en font pas quatre cens, à un régiment de six compagnies qui en face cinq cens, ce qui
' En marge , on lit : ■ N' La Coionelie ; • ' Nous avons Irouvé plusieurs fois ce
raols écrits d'une autre main. nom écrit Siroc.
CARDIN. DR RICHELIEU. — T. 5l
par ce moyen diminuera la despense des officiers.
Fait. Faut supprimer les dragons d'Aigue-
feld et luy mander qu'il en remplisse son régiment de cavalerie qui doit estre de 5oo hommes et n'est pas de 35o, leur faisant changer leurs bidets en de meilleurs chevaux.
Faut sçavoir au vray ce que peuvent faire Forbus etLayus,qui devroient avoir chascun 5oo chevaux et n'en ont pas 200 bons chascun. Il les faut réduire une fois pour toutes à ce qu'ils peuvent avoir.
Fait. Le colonel Harfe estant mort, faut
voir à faire subsister son régiment joint avec cent maistres qui sont venus avec le marquis de Baden.
Faut réduire Forbus qui est à pied et à cheval de gens mal montez en dragons, selon le dessein qu'il a eu d'en faire.
Il faut sçavoir quelle cavalerie M' de Fossé entretiendra pour le revenu de M'^ de Verdun.
Fait. 11 faut envoier un homme exprès pour
faire faire les recreues de Picardie.
Arch. des A£f. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. 78. — Minute de la main de Cherré.
MÉMOIRE ENVOYÉ A M. DE RULLION
De. Ruel, ce 3 4 janvier i636.
Le s' Boutard,que j'avois envoie quérir pour le dépescher et sçavoir de luy s'il avoit toutes ses expéditions pour Hollande, m'ayant dict que M" les surintendans reniettoient à traitter du service de l'armée avec M"^ l'ambassadeur de Hollande, je n'ay pas estimé qu'il fust à propos qu'il partist qu'auparavant cette affaire fust réglée, et qu'il n'emportast avec luy toutes les expéditions nécessaires; c'est pourquoy M" les surintendans sont priez d'y vouloir mettre ordre au plus tost pour esviter les inconveniens qui autrement en pourroient arriver. C'est chose qu'ils feront asseurément, et il ne leur coustera pas plus de le faire à présent que plus tard, où il seroit inutile^. Ils sont aussy priez d'asseurer par bonnes assignations présentement un fonds pour deux ou trois mois, tant pour le payement des troupes de l'armée (que le s' d'Aigueberre asseure estre de i 2,000 hommes de pied, compris Vardembourg et les dix pour cent), que pour le pain de munition, selon que M' de Chavigny leur a dict de la part du roy, ' le tout s'il se peut par lettres de changes sur le s' Lumagne. Je sçay bien en quelles peines sont M" les surintendans, mais j'espère que dans six mois nous serons hors de toutes ces peines.
Je les prie aussy de donner contentement à M" le mareschal de Brezé et de Charnacé sur le faict de leur emmeublement et des appointemens d'ambassadeurs. ^Charnassé n'a de longtemps désiré
' Ceci est écrit au dos de la minute. quatre premiers mots du suivant, de la
* Depuis le commencement de la phrase main de Richelieu, jusqu'ici, de l'écriture de Richelieu, qui a * Ce qui suit, jusqu'à la fin de ce parais aussi de sa main les mots qui suivent : ragraphe, a été ajouté, par Richelieu, en • d'asseurer par bonnes assignations. » interligne et en marge.
■ D'ici à la fin de cet alinéa , et les "
l'ambassade à mon avis que pour avoir plus de moyen de despendre en servant le roy, et. M' de Bresé, ayant l'exemple des mareschaux de Thoiras et des Trez \ se repentiroit de l'honneur que j'ay d'estre son beau-frère s'il estoit plus maltraicté que ces messieurs.
Mes dicts s" les surinlendans se souviendi'ont aussy, s'il leur plaist , d'envoyer en toute dibgence une monstre au colonel Ramsay, qui est dans Creusenac et Binguen, le quel n'a rien receu du tout depuis qu'il est sur pied. 11 y va du salut de ces deux places. Nous avons voye asseurée pour faire tenir la dicte monstre , sans la quelle ces deux places courrent fortune de se perdre. Le régiment doit estre de mil hommes, mais j'estime qu'il suffira d'envoyer la monstre sur le pied de 800 et de mettre l'argent entre les mains de Longuet, qui se charge de le faire tenir seurement ^ sur peine de suspension et exemple patibulaire. Cette affaire est d'extresme importance.
GXCIV.
Papiers provenant des archives de la maison de Brézé,
qui m'ont été communiqués par le ministère de l'inslruclioii publique. —
De la main de Clierré.
SUR L'INSTRUCTION QUI LEUR EST ENVOYÉE PAR M. BOUTHILMER
27 jan\icr i636.
11 semble que par la dernière instruction qui a esté envoyée à M" le mareschal de Brezé et de Charnacé on leur a prescript tout ce
' Cette orthographe du nom de d'Es- endroits ; nous suppléons les mots qui
Irées se représente de temps en temps ont disparu.
sous la plume du cardinal. ' On lit ce second litre au dos : tOb-
' D'ici à la fin , de la main de Richelieu. servations sur l'instruction du roy, du
' Cette pièce est déchirée en plusieurs xxvu janvier i636.»
qu'ils doivent faire sur les points desquels ils sont en doubte. On leur a fait clairement cognoistre que Sa Majesté désire la paix; mais [que néanmoins le dé] sir qu'elle en a ne la scauroit jamais porter [jusqu'à ab]andonner ses alliez, ny à aucime sorte de conditions désadvantageuscs; aussy les justes précautions qu'elle demande avant qu'entrer en la négociation ne sont point pour la retarder, parce qu'elle souhaitteroit plustost de l'avancer que d'y apporter aucun retardement, pourveu qu'il y aye lieu de faire un traicté seur et honorable.
Sa Majesté a permis aux dicts s" ambassadeurs de convenir d'un lieu dans le pays de MM" les Estais pour y faire trouver les depputez de part et d'autre, après toulesfois qu'ils auront esté bien asseurez de deux choses :
L'une, que le pouvoir aura esté envoyé aux depputez d'Espagne en bonne forme pour traictcr nommément avec la France et avec lesdicts s" les Estats;
L'autre, qu'ils prendront leurs seuretez convenables, que les depputez des dites s" les [Estats n]e feront plus rien qu'avec ceux de Sa Majesté, et de so[n consente] ment.
L'on peut adjoiister quelques observations sur chascun de ces trois points.
Premièrement pour le lieu, il semble que celuy qui a esté désigné, n'estant qu'un simple bourg scitué dans un pays neultre, n'est pas propre pour y faire trouver tous les depputez des princes intéressez , ny pour [la t]enue d'une assemblée telle que doit estre celle qu'il faut convoq[uer pour] conclure une paix sy importante à toute la chrestienté, et que po[ur cela les] dicts s" ambassadeurs doivent faire toutes sortes d'instances pour en faire nommer un autre. La ville de Liège semble estre la plus commode, comme il est marqué par rin.struction du roy. Mais sy l'on n'y peut disposer MM" les Estats, il faudra pour le moins obtenir, s'il est possible, que ce soit plustost dans une ville qui leur appartienne que dans un lieu neultre comme le bourg d'Ostro, dans lequel, out[re que des logemens] n'y s [ont] pas pour tous les depputez, il ne sera pa[s au.ssi conven]able aux ambas-
sadeurs du roy de s'y trouver que si c'e[stoil d]ans le propre pays de ses amis et de ses confédérez. Les dicts s" ambassadeurs prendront soin de procurer ce changement, à condition que, s'ils n'en peuvent venir à bout, ils ne laissent pas de passer outre, pourveu qu'ils soient bien asseurez des précautions qu'on leur a prescriptes.
La principale des dictes précautions est celle du pouvoir qui doit estre donné en bonne forme aux dcpputez d'Espagne.
Ledict pouvoir peut estre donné en trois façons :
Ou par le roy d'Espagne, pour traicter avec la France et lesdicts s" les Eslats, auquel cas la chose estant bien claire et sans équivocque, il n'y aura rien à dire;
Ou par le cardinal Infant simplement, en vertu du pouvoir général qu'il a apporté de faire la paix et la guerre, ce qui ne semble pas [suffis] ant pour conclure un traicté de l'importance qu'est celuy [qui do]it terminer la présente guerre. Les dicts s" ambassadeurs ne doibvent donc entrer en aulcune conférence pour la paix, ny consentir que les dicts s" les Estats y entrent sur un semblable pouvoir, mais doivent attendre que le cardinal Infant ayt fait venir d'Espagne celuy qui a esté promis aux conférences qui ont esté faictes avec le greflier Must.
[Si l'ojn faisoit voir un pouvoir du roy d'Espagne pour traicter avec les Hollandois, et que celuy de traicter avec la France ne fust qtie du cardinal Infant, il seroit encor plus désavantageux pour Sa Majesté de souffrir cette inégalité, tant pour l'intérest de la réputation que parce qu'il n'y auroit pas une esgalle seureté , et que ce qui seroit conclu avec les Holandois pourroit estre valable comme faict en vertu d'un pouvoir authentique, au lieu que ce qui seroit terminé avec la France en vertu d'un pouvoir subalterne seroit subjet à désaveu et à révoca[tion.]
Il faut donc encore [une foi]s que les dicts s" ambassadeurs se gardent bien d'entrer en aucune conférence, et souffrir que les dicts s" les Estats y entrent sur un semblable pouvoir.
On n'estime pas pourtant que les dicts s" ambassadeurs doivent
s'abstenir d'entrer en négociation si le pouvoir qui sera envoyé d'Espagne ne donne en termes spécifiques authorité de traicter avec la France conjointement avec ses alliez; car, outre que cette déclaration sy expresse des alliez n'a pas accoustumé d'estre mise dans les pouvoirs que l'on donne aux ambassadeurs, mais esl plustost une condition de la négociation qu'une clause d'un pouvoir, lesdicts s" les Estats pourroient croire qu'on cherche des sublilitez pour rompre la négociation de la paix, laquelle désirant ardemment comme ils font, ils pourroient estre conviez par ces difficultez à passer outre sans l'intervention du roy. Ce sera bien si l'on peut obtenir d'eux que la paix ne sera point conclue sans y comprendre les alliez de Sa Majesté, principalement ceux d'Italie, qui ont esté engagez à la guerre par Sa Majesté sur l'instance que MM" les Estats lui en ont faicte.
Si on vouloit s'oppiniastrer à faire insérer cette clause dans le pouvoir des depputez, on tomberoit apparemment en deux inconvéniens :
L'un, que le roy d'Espagne voudroit s[çavoir aupa]ravant quels alliez la France prétendroit comprendre, ce qu'il semble qu'on ne luy pourroit refuser, et en ce cas il faudroit passer beaucoup de temps pour faire admettre les uns et pour se disposer à exclure les autres, au cas qu'on y fust contrainct;
L'autre, que si le roy prétendoit d'y comprendre ses alliez tant d'Allemagne que d'Italie, le roy d'Espagne demanderoit la [mesme condition] de Sa Majesté, et prétendroit peut-estre en cons[équence] comprendre dans le traitté non-seulement le duc de [Lorrain] e comme son allié, mais encore la reyne mère, M' d'Elbeuf et autres semblables, qui par raison ne peuvent estre compris dans le traicté d'une paix générale pour beaucoup de considérations très justes qu'on expliquera en temps et lieu.
Le troisiesme point consiste aux précautions qii'il faut prendre avant qu'entrer en aucune conférence pour estre asseuré que MM" les Estats ne viendront jamais à la conclusion d'aucun traicté que conjointement avec le roy et de son consentement, encore que le choix desdictes
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précautions doibve principalement estre remis à la prudence des dicls s" ambassadeurs. Il semble qu'ils doivent estre advertis, comme il leur a esté marqué par la précédente instruction, que non seulement ils doivent tirer de nouvelles asseurances de MM" les Estats de ne Taire rien sans eux, mais concerter avec eux les moyens que l'on tiendra cy-après en toutes les conférences, se bien adjuster ensemble des intérestz communs que l'on aura à poursuivre, et jusques à quel point on les debvra porter, et surtout empesclier qu'aucun dcpputé des dicts s" les Estats n'ayt plus de c[onféren]ces avec les ennemis qu'en présence et conjointement [avec ceu]x du roy, sans quoy il y aura tousjours sujet de craindre, quelque asseurance qu'ds donnent du contraire en paroles, qu'au préjudice de leurs promesses ils veullent faire quelque négociation particulière.
N. B. Le livre de M. Groen van Prinsterer {Archives ou correspondance inédite de la Maison d'Orange-Nassau) est complètement stérile pour Tannée i636. Du mois de novembre 1 635 jusqu'en février lôSy, il n'y a qu'une pièce de quelques lignes, laquelle n'a pas de rapport aux affaires publiques.
GXCV.
Arch. des Aff. élr. Hollande, iSya à i663, pièce Zi6'. — Original.
GXCV.
[4 M. DE CHARNACÉ'
28 janvier i636.
Monsieur, par les dépesches de M" les secrétaires d'Estat, et par celle que je fais à M' le mareschal de Brezé, vous verres sy particulièrement tout ce qui se peut dire sur le sujet des vostres, que tout ce que je vous pourrois mander par celle-cy ne seroit qu'une redite. C'est pourquoy je ne l'alongeray que pour vous tesmoigner l'exti'esme desplaisir que je recens de la misère en laquelle vous me mandés que les troupes de l'armée de Flandres sont réduites. Je ne vous dis point ce que j'ay faict auprès de M" les surintendans pour
' Il n'y a point de suscription, le deuxième feuillet ayant été supprimé.
enipescher que ce malheur n'arrivast, parce que vous en avés esté tesmoing aux deux volages que vous avés faicts en France depuis dix mois; mais bien vous asseureray-je que je n aurois pas plus faict pour la conservation de ma vie que j'ay faict pour que l'on vous secourusl à temps , et qu'on ne laissast point périr de si bonnes troupes faute d'argent. Ils m'ont asseuré qu'elles n'en manquoient pas maintenant, si les lettres de change que Heuft a portées avec luy ont esté acquitées, et qu'avec ce secours elles pouvoient aisément attendre la nouvelle monstre qui est partie il y a quinze jours. Tout le plus grand mal qu'il y a en cela est que ces M" estiment quelques fois beaucoup de choses faictes quand ils les ont résolues, dont l'exécution ne suit pas tousjours ; ce que je n'aprends souvent que par les mauvais événemens qui en arrivent.
Je n'oublieray aucun soin pour faire que les choses aillent mieux à l'avenir, et que les troupes qui sont en Flandres soient plus régulièrement payées qu'elles n'ont esté jusques icy.
Le cappitaine du Mé, que j'avois envoyé en Hollande pour achepter des armes, munitions de guerre et autres choses nécessaires pour l'armement de mer que le roy faict préparer pour le printemps, s'en estant revenu de deçà sans rien faire pour n'avoir peu obtenir de M" les Estats un pareil passeport à ceux qu'ils ont accouslumé de donner pour la sortie de ce qu'on acheple en leur pays pour le service du roy, à cause seulement qu'il ne vous a point porté d'ordre de la part de S. M. ny de la mienne de le demander, mais seulement au s' Brasset. Je ne puis, comme vostre amy particulier, que je ne vous die que ce manque de formalité, qui ne vient que d'une surprise d'un commis du secrétaire d'Estat, ne vous devoit pas, ce me semble, en une affaire de telle importance, enipescher de faire les instances nécessaires auprès de M" les Estats pour l'obtention dudict passeport, veu principalement que lorsque ledit cappitaine du Mé est party de ces quartiers pour aller en Hollande, on ne vous avoit pas encore envoyé les expéditions d'ambassadeur, ou au moins vous n'estiez pas lors aux lieux où il avoit charge d'aller. Vous remédierés, s'il vous
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plaist, au plustost à ce manquement, en obtenant ledict passeport en la forme que MM" les Estats ont accoustumé de les donner, c'est-àdire sans payer aucune chose pour la sortie de ce que ledict cappitaine du Me a achepté , puisque c'est pour le service du roy, ainsy que je vous le certifie. Je me promets que vous prendrés volontiers ce soin, en considération d'une personne qui vous affectionne et qui est véritablement, comme je suis.
Monsieur,
Votre très affectionné à vous rendre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
De Paris, ce 28 janvier i636.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. g2. — Minute de la main de Clierré.
A M. LE MARESCHAL DE BREZÉ
Du 3o janvier i 636.
Je me repose sur MM. les secrétaires d'Eslat pour les dépesches. Ils rapportent la teneur de celles qu'on leur escrit au conseil et chascun en dict son advis.
J'ay cent fois solicité et pressé le payement des troupes de Hollande et représenté qu'elles ne peuvent vivre en ce pays là qu'avec de l'argent en main. MM" les surintendans ont tousjours asseuré qu'ils y faisoient aller les monstres. Je vous puis asseurer que je n'aurois pas plus faict pour la conservation de ma vie que j'ay faict pour leur faire faire les choses nécessaires pour la subsistance des armées du roy et particulièrement de celle qui est en Flandres; M. de Cliarnacé, qui a fait deux voiages en France depuis qu'il y est, sçayt la
' Le nom et la date ont été notés au dos de celle minute.
facilité qu'il y a à faire faire à ces MM" autre chose que ce qu'ils veulent. Ils estiment quelques fois beaucoup de choses faictes quand ils les ont résolues , et, cependant, il est vray que l'exécution ne suit pas. Je m'en plains à eux mesmes fort souvent et je vous puis dire que je n'ay presque rien qui traverse le contentement de ma vie que pareilles rencontres.
Quant aux troupes qu'on a voulu faire lever es pays estrangers, j'ay tousjours creu et dict que je l'estimois sinon impossible au moins extraordinairement difficile. J'ay bien pensé, qu'utilement on pouvoit soudoyer des troupes polonoises, pour les joindre avec Banier et redonner vigueur au party en ces quartiers là, et c'est ce à quoy nous en sommes demeurez.
J'ay veu l'instruction donnée au comte Jacob de Hanau, que vous m'avez envoyée; je ne Tavois pas veue auparavant. En ayant leu soigneusement la response, je vous puis dire que si l'instruction est mauvaise, c'est-à-dire difficile ' à exécutter, la response n'est pas nette.
En matière d'affaires il faut souffrir à la pareille les deffauts de ceux avec qui on est en société, tascher à y remédier lorsqu'on le peut, et le remède par ce moyen reste de compagnie.
Je suis au désespoir des misères que vous me représentés des troupes. Encore présentement M' de BuUion soustient que les lettres de change que Euft a portées estant effectuées et ayant pris les CL mil" qui estoient destinées par l'instruction du comte Jacob de Hanau pour les trouppes du Langrave de Hesse que vous ne prenés point, vouspouvés commodément attendre la nouvelle monstre qu'il dict avoir envoyée depuis huict jours. Je n'ay, grâce à Dieu, point de peyne aux résolutions qu'il faut prendre auprès du roy pour le bien de ses affaires, son jugement estant sy clair qu'il prévient tous ses serviteurs aux meilleurs advis qu'ils luy pourroient proposer. J'en ay quelqu'une'-' à disposer MM"^ des finances à ce qu'il faut faire, mais encores estans pleins d'affection pour le service du roy, on les sur-
' Ou • telle. • Toute celte pièce, écrite ' Quelque peine,
très-rapidement, est dilTicile à déchiffrer.
monte assez aisément; mais l'exécution ne suit pas tousjours leurs bonnes résolutions, et c'est chose que je n'apprends souvent que par les mauvais événemens qui en arrivent.
Vous demandés avec tant d'instance vostre retour en France que j'ay conseillé au roy de remettre à vostre choix, de venir ou demeurer aux lieux où vous estes, selon que vous l'estimerés à propos; MM" les secrétaires d'Estat vous feront sçavoir sur ce sujet sa volonté. Pour moy vous pouvés estre asseuré que je suis
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. loi. — Original , de la main de Cherré ; devenu minute , ayant subi de nombreux retranchements
et la signature ayant été bilTée.
Au folio 97 se trouve une minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. L'ÉVESQUE DE MANDEE
Du dernier janvier i636.
Monsieur, vous aviés raison de me mander que vous n'aviés peu descouvrir les préparatifs que faisoit Roland pour mettre dans Nancy les dix mil rezeaux de bled qu'il avoit promis, puisqu'en effect il a esté si malheureux que de manquer entièrement à sa promesse. Je m'en reposois sur ce que M. de BuUion m'en avoit asseuré si déterminément qu'il tenoit quasy à crime qu'on peust douter de l'effect de sa parole.
Quant à Gargan il n'a que deux cens muids de blé dans Verdun. 11 promet affirmativement d'exécutter le contenu au mémoire ^ que je vous envoyé , que je croy qu'il exécuttera '.
' La suscription et la date ont été no- pouvant asseurer sur telles gens je
tées au dos. vous envoie quatre-vingt mille livres que
* Mémoire daté du 3i janvier (fol. 94 j'ay prises chez un de mes amis pour
du manuscrit). (Voy. ci-après, p. 4 16.) n'oublier aucune diligence qui se puisse
' Ici était un passage, qu'on a barré, faire pour rendre Metz et Nancy abon-
où le cardinal disait : « Cependant ne me damment fournis de bleds. »
Pour cet effect, je vous prie d'y faire porter, le plus diligemment que vous pourrés, tous ceux que vous avés desjà acheptés et de tenir la main à ce que M'' de Vilarceau et Gobelin y facent aussy porter tous ceux qu'ils auront peu ramasser, l'un, dans le Barrois, l'autre, vers Neufchâtel, Espinal, Vaudemont et autres lieux voisins.
Pour les nouveaux bleds que vous achepterés , si vous pouvés faire marché avec ceux qui vous les vendront de les rendre dans Nancy et Metz, et ne les point payer que lorsqu'ils les livreront esdicts lieux, c'est le meilleur.
Je vous prie de m'envoyer un mémoire bien exact de tous les bleds que vous avés acheptés, et du temps dans lequel ils seront dans Metz et dans Nancy;
Un autre de ceux que M' de Vilarceau a ramassez et du temps auquel ils seront dans Nancy;
Un autre pareil de ceux que M. Gobelin aura acheptez, et du temps auquel ils seront dans Nancy;
Un autre de tout le bled que vous pensés pouvoir achepler de nouveau, et du temps auquel il sera dans Nancy et dans Metz. Mais vous vous souviendrés qu'il est inutile de faire des achapts si au mesme temps on ne trouve les moyens de les faire voiturer.
Vous sçavés sy bien combien il est important de munir ces deux places de Nancy et de Metz, et comme j'aCFectionne les affaires du roy, que je n'ay point besoin de vous recommander d'avoir un tel soin de ce que dessus qu'au lieu que de ceux que nous employons, nous ne voyons que des paroles, je reçoive de vous des effects. Je vous puis asseurer que je penseray vous devoir plus si vous faictes merveilles, comme je les attens de vous en ce sujet, que si vous me sauviés la vie.
Il est aussy très à propos et mesme nécessaire de faire un magazin de bleds à Moyenvic , afin d'en avoir en divers lieux ; c'est pourquoy vous en aurés un soin particulier. Si vous pouvés faire marché avec des particuliers des environs de cette place pour y en mettre une bonne quantité , ce seroit un grand avantage et beaucoup de temps et
de despenses espargnées, mais si cela ne se peut pas, il en faut envoyer de ceux que vous achepterés dans le Barrois ou dans le pays Messin, parce qu'il importe extresmement que ce lieu soit bien muni. Je me promets que vous n'y oublierés rien non plus qu'au reste.
Vostre très affectionné comme frère à vous rendre service.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 94. — Mise au net de la main de Cherré.
POUR LES BLEDZ
Le dernier janvier 1 636.
Après avoir bien considéré les difficultez qu'il y a de trouver des charroys et de faire voiturer, dans cette saison, les bledz qu'on a acheptez pour le roy en divers lieux, nous avons estimé qu'il falloit plustost s'arrester aux choses apparemment possibles, et les faire exécutter réellement que non pas d'en entreprendre dont on ne peust venir à bout.
Pour cet effect Sa Majesté sera contente pourveu que dans la fin du mois de mars il y ayt effectivement dans Nancy trente mil reseaux de bled y compris ceux du vieil magazin, ceux que le munilionnaire en a tirez qu'il lui faut faire remplacer, et ceux que M" de Mande, Vilarceau et Gobelin y ont envoyez depuis trois mois, afin qu'il y ayt dans la place pour nourrir cinq mil hommes de garnison quinze mois durant, et de quoy secourir, en cas de nécessité, quelqu'une des armées du roy, si elle s'approchait de la dicte ville.
Sa Majesté seroit aussy très aise que l'on en peust mettre pareille quantité de 3o mil reseaux dans Metz, compris ce qui est desjà dans
' Ce litre est écrit au dos de la pièce, envoyé pour les bledz après qu'on eutemainsique la date; en tête, on lit : «Ordre prisonné Roland ■>
la ville et dans la citadelle; mais comme ce n'est pas chose aisée si on ne rend la Moselle navigable depuis Toul, elle se contentera, pourveu qu'il y en ayt effectivement la moitié, qui est quinze mil reseaux pour les garnisons sans compter celuy des habitans.
Pour mettre lesdicts 3o mil reseaux de bled dans Nancy, on estime qu'on les doit prendre, dans le Barrois, de ceux que M" de Mande et Vilarceau y ont amassez , et , à Ligny, de ceux que le s' Gargan y doit fournir, et les faire voiturer en ladicte ville de Nancy, par des charroys du pays, que M"" de Vilarceau fera fournir. On pourra aussy y faire porter ceux que M'"Gobelin achepte vers Neufchasteau par les charroys dont il s'est asseuré.
Pour munir Metz, on estime qu'il n'y a point de plus prompt et asseuré moyen que d'achepter des bleds des Suédois qui en trouvent souvent, selon mesme que M' de Mande a mandé, où l'on pense qu'il n'y en ayt point, et les obliger de les rendre dans la dicte ville, ou de faire marché avec eux pour en voiturer depuis Fresne, où l'on pourra en faire charroycr de Verdun, par charroys pris dans le Verdunois, ce dont MM. de Mande et de Bellefonds auront soin jusques en la dicte ville de Metz, ce qui sera très aisé aux dicls Suédois ayant grande quantité de charriots et de chevaux, ou en rendant la rivière navigable depuis Toul jusqu'à Metz, ce à quoy il faut travailler sans remise.
On estime que l'on ne sçauroit choisir un lieu plus commode pour faire un grand et puissant magasin (après que Nancy et Metz seront fournis) que la ville de Toul, tant parce que les bledz y seront en seureté, que parce aussy que la rivière estant rendue navigable (ce qu'on représente fort aisé en coupant quelques chaussées), on pourra puis après faire porter les bledz par eau à Nancy, Metz et Pont-à- Mousson. Pour cet eflect, on a résolu que tous les chevaux d'artillerie et des vivres seront employez à charroyer des bledz de I-^igny à Toul, soit ceux dudict s' Gargan, soit ceux que M' du Houssay y a desjà envoyez de Chaalons, et le s' de Saint-Thousl, lieutenant de l'artillerie, va présentement pour faire exéculter cet ordre.
Pour avancer davantage les dictes voitures de Ligny à Thoul, on a résolu de faire une levée de deux mil asnes, qu'on envoyera sur les lieux aussy tost qu'on les aura peu recouvrer, si c'est chose possible, à quoy on travaille dès à présent.
Les dicts s" de Mande, Vilarceau et Gobelin envoyeront, s'il leur plaist, un mémoire des bledz que chacun a envoyez dans Nancy depuis que les armées se sont retirées, afin qu'on puisse sçavoir ce qu'il reste encore à y mettre pour parfaire jusques à la dicte quantité de 3 G mil reseaux, que le roy désire qui y soient.
Le dict s"^ évesque de Mande envoyera aussy un mémoire exact des bledz qui sont dans la ville et citadelle de Metz, tant des vieux magazins que de ce que luy et M' d'Argenson y ont faict mettre depuis peu.
Il se souviendra aussy de visiter les magazins de Marsal et Moyenvie, tant ceux destinez pour la nourriture des garnisons de ces deux places que ceux du roy destinez pour la nourriture des trouppes de ses armées, afin que nous sçachions au vray quelle quantité de bledz il y a en l'une et en l'autre et ce qu'on y en doit encore mettre. S'il y a manque de bledz dans Moyenvic, M"' de Mande sçaura que c'est chose du tout importante d'y en jetter promptement deux mil rezeaux, ce à quoy il travaillera soigneusement.
Le dict s"" évesque de Mande sçaura qu'encore que M" les surintendans n'eussent premièrement obligé ledict s' Gargan qu'à fournir les 2,5oo muidz de bledz dont il a traitté avec eux dans Verdun, néantmoins il s'est engagé depuis à en rendre six cens muidz à la Mothe dans la fin de mars, où l'on s'en pourra servir utilement si les ennemis nous attaquent de ce costé là ; neuf cens muidz à Ligny dans le mesme temps, et les mil restans à Verdun, lesquels ou fera voiturer à Metz le plus promptement qu'il se pourra, et au plus tard dans la fin d'avril.
J'envoye à M' de Mande 80 mil livres pour les achaptz de bledz que luy et M"^ Gobelin pourront faire , désirant qu'ils s'accommodent sy bien ensemble que ce que l'un fera l'autre le tienne pour faict;
mais je les prie de se resouvenir que ce n'est rien faire d'achepter des bledz s'ils ne les font voiturer aux lieux où ils sont destinez et nécessaires.
M" de Mande, Vilarceau et Gobelin sçauront que, s'ils acheptent plus de bledz du costé de Neufcbasteau et de Vezelise qu'ils n'en pourront faire voiturer à Nancy ou Moyenvic, au moins faut-il qu'ils les mettent en lieu seur, comme ils en peuvent mettre quelque quantité dans le chasteau de Vaudemont et dans Cbate \ qui sont lieux assez asseurez, en ne rasant point le chasteau de Vaudemont, mais qu'il seroit du tout inutile d'achepter des bledz sy on ne les met en lieu où l'on les puisse conserver des ennemis.
Les dicts s" de Mande, de Vilarceau et Gobelin conféreront ensemble, et travailleront avec telle intelligence que chascun sçaura ce qu'il aura à faire.
Ils feront exacte response à ce mémoire, manderont très-particulièrement ce qu'ils pourront faire mettre dans les places qu'il faut munir dans la fin de febvrier, dans la fin de mars et dans le mois d'avril.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. i lo. — Minute de la main de Cherré.
A M. LE BAILLY DE FORBIN
Dû janvier i636^
Monsieur, Par la dépesche de M' Servien et par ce que mon nepveu le général des galères vous escrit, vous sçaurés particulièrement les intentions du roy, et ce que vous avés à faire pour le service de Sa Majesté aux lieux où vous estes; à quoy je n'ay rien à adjouster
Petite ville de Lorraine (Vo«ges), à ' Une note écrite au dos nous fait con-
quatre lieues au nord d'Epinal. ■ naître le nom et imparfaitement la date.
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que de vous conjurer, comme je fais, de ne perdre aucun moment de temps pour l'exécution des ordres qui vous sont envoyez.
On vous envoie présentement deux cens mil livres d'argent comptant pour les despences des galères. Vous aurés, s'il vous plaist, le soin, en les faisant distribuer aux capitaines d'icelies, de leur recommander de faire de bonne heure les préparatifs qui leur sont nécessaires pour la mer, afin que toutes les galères soient en estât de sortir et de naviguer au premier jour d'avril. J'ay veu ce que vous me mandés sur le sujet de l'offre qui vous a esté faicte de mettre des provisions dans les isles pour six mois, qui n'est pas à rejetter. Vous en conférerés, s'il vous plaist, avec M' de Nantes, qui doit estre maintenant arrivé près de vous, et verres avec celuy qui faict cette proposition quelles conditions il demande, à quel prix il veut faire fourniture aux gens de guerre, et à combien elle pourroit monter par mois, afin que, sur ce que vous m'en escrirés l'un et l'autre, on prenne de deçà une résolution sur cette affaire. Mais parce que le temps est extresmement cher en telles affaires vous pouvés, sans attendre aucune responce sur ce sujet, commencer à faire jetter des vivres dans les isles en sorte qu'elles ne demeurent point desgarnies de ce qui est nécessaire pour les bien deffendre.
Je feray partir sans faillir mon nepveu le général des galères à la fin de ce mois. Je vous prie de faire en sorte, quand il arrivera, qu'il trouve toutes choses avancées.
Je présupose qu'en avril on pourra sortir à la mer avec 1 8 galères, et que les deux autres seront prestes deux mois après. Vous ne sçauriés me faire un plus grand plaisir que de faire que je ne sois pas trompé en ce projet que je fais sur la confiance que j'ay en vous et sur ce que je vous ay ouy dire à vous-mesme plusieurs fois.
M. Servien vous envoyé Tordre qui sera tenu pour ayder à parachever ces nouvelles galères.
Nous essayerons cette année comme réussira la proposition qui a esté faicte de donner, sous la charge de chaque cappilaine des ga-
1ères, cinquante soldats d'ordonnance afin qu'en tout temps ils n'ayent point d'excuse d'aller à la mer quand on voudra.
ce.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. i46. — Originel, sans signature, delà main de Cherré.
SUSCRIPTION
POUR M. DE CHAVIGNY
SECK^TÀIIIE D'EtTAT.
Ce i3 février i636.
J'ay veu ce que vous nie mandés sur le sujet de l'arrivée de M' le duc de Parme.
Vous avés fort bien faict de dépescher un coiu^ier au comte de Brusion pour le faire séjourner un jour en quelque lieu, et d'advertir M" de Montbazon et de Mercure pour faller recevoir.
C'est à vous de voir si tout est meublé au Louvre et si les pourvoyeurs sont prests.
Il n'est pas croyable que M' de Parme vienne sy promptement s'il a esté averty de passer par Orléans, ce qu'il faudroil sçavoir du jeune Scoti, et au cas qu'il ne l'ayt pas esté et qu'il prenne un autre chemin, ce qui est à craindre, j'estime qu'il est à propos de renvoyer au devant le dict s' Scoti , pour le prier de prendre le dict chemin d'Orléans, où il trouvera les officiers du roy que Sa Majesté y a envoyez pour le servir. Si toutefois il estoit desjà proche de Paris et qu'il eust quitté la Rivière', il n'y auroit pas d'apparence de le convier à retourner par Orléans, mais il faut luy envoyer d'autres nouveaux officiers en quelque lieu qu'il soit. Il faudra aussy avertir le roy du temps de son arrivée afin qu'il se trouve à Paris.
Il faut faire rompre les eschaffaux qu'on a faicts pourle ballet, qui embarrassent la salle du Louvre. Je vous prie faire ce qu'il faut pour que la réception du dict duc de Parme aille bien et avec la dignité du roy.
' Près de Chartres, où le chancelier d'Àligre avait un château.
Arch. des A£f. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. 171. — Mise au net de la main de Clierré, corrigée et devenue minute.
A M" DU PRÉSIDIAL D'ANGERS
Du 2 1 février 1 636.
Messieurs, quelques considérations particulières ayant faict résoudre le roy à donner récompense à M' Servien de la charge de secrétaire d'estat dont il l'avoit honoré^, je vous fais cette lettre pour vous dire que Sa Majesté a trouvé bon qu'il s'en allast passer le temps aux voslres, et qu'il demeurast dans vostre ville, afin que vous ne faciez point de difficulté de l'y recevoir et de le voir aux occasions qui s'en présenteront^.
Cependant asseurés-vous qu'en toutes autres j'auray à contentement de vous tesmoigner que je suis ...
' Cette indication est écrite, ainsi que la date , au dos de la minute , qui n'a point de suscription.
^ Ici , sous une rature , on lit ces mot.s : « et à l'esloigner de ces quartiers; » c'est à quoi se rapportent ces mots:» auxvostres, » qu'on lit deux lignes après.
' La pièce préparée pour la signature avait ici une virgule et continuait ainsi : '1 son esloignement de la cour n'estant pas pour avoir desservy ny le roy, ny l'Estal. Il est de sy bonne comp;ignie , et sa conversation sy agréable, que je ne doute point que vous n'en faciès beaucoup d'estat lorsque vous l'aurés cogneu particulièrement comme je fais , et que vous ne luy rendiès en général et en particulier tous les tesmoignages d'estime et d'afl'ection qu'il a lieu de se promettre de vos cour-
toisies. Je vous en conjure autant qu'il m'est possible, et de croire qu'outre l'obligation que vous acquerrés sur luy, l'affection que je luy porte me fera prendre part à son ressentiment, ainsy que vous cognoistrés en ce en quoy j'auray lieu de vous servir, et vous faire paroistre par effect que je suis, messieurs, vostre très-affectionné à vous rendre service. » On a supprimé ensuite tout ce passage, à la place duquel on a mis la formule de politesse. .\insi que le disait Richelieu dans ce passage supprimé , Servien n'avait point démérité; il succomba victime d'une intrigue de Chavigni et du cardinal de La Valette, amis de BuUion , avec lequel le secrétaire d'élat de la guerre avait de perpétuels démêlés. Servien attribuait à la mauvaise volonté de Bullion le manque d'argent, et au manque
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 162.
MÉMOIRE PRÉSENTÉ AU ROY
PAR M. LE PRINCE'
Le 16 février i636.
Sçavoir s'il ne seroit point à propos sur les contins de la Suisse, où ceux du comté négocient et taschent à insinuer à quelques cantons que le roy et ses subjets ont faict les premières infractions de la neutralité, à raison de quoy ils demandent du secours contre la France, de leur faire connoistre que ce sont ceux du comté qui ont faict rupture par plusieurs raisons, et partant que les Suisses devroient plus tost bailler des forces contre ceux du dict comté suivant les trailtez.
Le procureur général du parlement de Dole estant maintenant sur les dicts confins, on pourroif
Copie'.
Le 3 3 février i636.
Il faudra tascher de donner cognoissance aux Suisses des justes plaintes du roy en temps et lieu.
On pourra faire parler au dict procureur
d'argent tous les revers qu'on éprouvait à la guerre. Le cardinal lui-mrme n'était pas toujours content de Bullion ; néanmoins l'influence des deux amis du surintendant sur l'esprit de Richelieu détermina la disgrâce de Servien. Ce fut Sublet de Noyers qu'on nomma à sa place le 1 2 février. (Voy . à ce sujet le pèr*; Griffet , t. II , p. 680.) Nous trouvons dans le même ms. f" 3o5 , une espèce de iàctum. en fornie de lettre sans signature ni suscription, ni date, mais mis au net par un commis de Servien avec quelques corrections de la propre écriture de celui-ci; les griefs qu'il reproche à Bullion y sont exprimés avec une vivacité qui va jusqu'à l'injure. La défection des Grisons, dont il est fait mention dans cette pièce, la place en 1637, après le mois de mars.
' Notre manuscrit nous donne deux co-
pies de ce mémoire du prince de Condé, cotées l'une 1 62 , l'autre 1 64 ; la première pour le cardinal, l'autre pour le roi. A celle-ci fut ensuite ajoutée, le 23 février, une espèce d'approbation signée Louis, et l'on mit au dos r « M' de Chavigny pour M' le Prince. » L'approbation du roi fut alors transcrite sur la copie que nous donnons. En marge se trouvent des observations écrites par le cardinal, qui a aussi corrigé de sa main l'approbation signée Louis. C'est après ce travail, fait sans doute le même jour 23, car on n'a point donné d'autre date , que la pièce dut être renvoyée à M' le Prince.
' Un court sommaire a été écrit à la marge par un secrétaire de Chavigni : « Il propose de traitteravec quelques personnes du comté. •
luy parler avec plus de facilité qu'à Dole et traitter avecluy; sçavoir si c'est chose qu'on taschera présentement, ou si M' le Prince continuera suivant ses anciens ordres qu'il a eus de M. le cardinal , et à luy faire parler par le s' Martene d'Aussonne, beau frère du frère du dicl s' procureur général , ou par quelque autre. Et si pour l'engager davantage on taschera à luy faire prendre quelque présent de la part du roy, de mil pistoles ou chose aprochante.
Maintenant que la milice du comté se remet sur pied, il semble qu'il faudroit faire se déclarer le s"^ de Montegut qui commande à l'arrière-ban du dict comté , il est homme de service et ayant beaucoup plus à perdre dans le comté, où il a sept ou huit mil livres de rente, que dans le duché. Sçavoir quelle condition on pourroit luy offrir avec effect, tant présentement que pour l'advenir, en faisant quelque serv^ utille. Il a la capitainerie de Cuseau, qui appartient à M" le Prince.
En cas que le duc Charles revienne à Besançon , s'il y aura quelque ordre j^irticulier à recevoir'.
Le père Mos^, jésuite et cy-devant recteur à Dijon, a grande amitié avec le père Bilistin, recteur ^ à Besançon, et aussy avec celuy* de Dole, par le moyen des quels il pourroit descouvrir beaucoup de choses des dicts P. P.
Sçavoir si dans les occasions on l'employera en vers iceux. Son séjour à Dijon sera très utille pour cet effect afin d'agir soubz les ordres de M^ le Prince, si c'est la volonté du roy.
de Dole en temps et lieu.
Il sera bon aussy en temps et lieu.
Il n'y a point de négotiation à faire avec le duc Charles.
En temps et lieu toutes cesnégotiations seront bonnes; maintenant elles ne peuvent estre bonnes qu'à faire soubçonner ce qu'on ne veut pas faire.
' Ce paragraphe est barré dans la copie annotée par Richelieu sans qu'on ail effacé la note marginale qui s'y rapporte.
' L'autre copie écrit ce nom : « Mots. »
' Celte même copie ajoute ici : • du co- » lège des jésuites. »
* Au lieu de « celuy, » ladite copie met : « le recteur du colège. »
Leroy, considérant que pour l'exécution des choses mentionnées au présent mémoire il sera peut estre nécessaire d'avoir communication avec quelques-uns du conté, Sa Majesté trouve bon qu'en ce cas M'' le Prince traitte avec eux en ce qui regardera le bien et avantage de son service ^
Fait à Paris, ce 23* jour de febvrier i636.
Arch. des AfF. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 179. ■ Original , sans signature , de la main de Charpentier.
[A M. DE CHAVIGNP.]
De Ruel, ce j3 février i636.
Je vous envoie un mémoire ' que vous verres et portières au roy. La question est que vous animiés Sa Majesté en sorte qu'elle parle vertement et hautement comme il est nécessaire qu'elle fasse en cette occasion *.
' Nous avons dit que le cardinal a modifié cetle approbation; il a mis : «il sera peut-estre nécessaire, » au lieu de : t il est nécessaire. » Il a écrit : « quelques-uns du Conté,» à la place de : «les cstrangers. b Où il y avait : i permet et trouve bpn que,» il a substitué : « trouve bon qu'en ce cas,» enfin après les mots; «de son service , > il a barré celte fin de phrase : « et de ce faire Iny a donné pouvoir par le présent escrit qu'elle a voulu signer de sa main, et estre contresigné par moy son conseiller secrétaire d'eslat et de ses comtnandemens. » On voit que la copie cotée 16a est postérieure à celle où se trouve la signature du roi.
' Il n'y a point de suscription ni de signature, mais Chavigni a écrit au dos de la pièce : « M** le cardinal. •
' Ce mémoire n'est pas dans le manuscrit.
' BuUion et Bouthillier, dans une lettre commune qu'ils adressaient au cardinal le 11 février, lui disaient ; « M' le i" président a parlé à M" les depputez du parlement; il espère que tout ira bien. Il supplie Vostre Eminence de trouver bon qu'il se rende à Ruel sabmedy, affin qu'il vous rende compte de tout et qu'il reçoive vos commandemens. » ( Même manuscrit', fol. 177.)
Arcli. des A£f. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 2o3. — Original, sans signature, de la main de Cherré.
[AU ROI
De Ruel, ce i" mars i636.
Le roy sçaura les nouvelles par M'' de Chaunes. H est besoin de pourvoir à la Picardie. Il dict que toutes les troupes de Picardie sont péries faute d'argent. Il y a longtemps que Sa Majesté en a crié, et que je prétends par sa bonté estre deschargé des sollicitations qu'il faut faire sur ce sujet, estant tout à fait inutiles. Le plus présent remède que je voye est que M' de Chaunes s'en aille, qu'on envoyé ordre aux compagnies de gensdarmes et de chevau-légers qu'il plaist au roy que j'aye d'aller en Picardie ; qu'il plaise à Sa Majesté faire assembler les siennes promptement pour y aller aussy. Quant à l'infanterie, MM" de Chaunes et de Saucourt proposent la seule chose qui se peut faire, à mon avis. Maintenant cette affaire est d'importance, car, qui n'y remédieroit, les ennemis peuvent s'avancer bien avant.
L'homme de madame de Savoie, qui revient de Flandre, me donna avant hier le mesme avis. A dire vray à Vostre Majesté, M' de Chaunes est bien en peyne, car il est seul dans la province; M" de Chastillon et de Vignoles n'y sont pas, et, quand ils y sont, ils sont fort mal portatifs. Cependant il faut renvoier M"' de Vignoles en diligence.
Arch. des Afi". étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 221. — Original , de la main d'un secrétaire de Chavigni.
SUSCRIPTION
A MONSEIGNEUR
M' n'est parti que ce matin de mon logis , où il a couché celte nuit. . . il veut s'unir étroitement à V. Em . . .
Le comte Fabio Scoti m'est venu voir
après les protestations que M. le duc de Parme demeureroit inviolablement serviteur du roy, il me dit qu'il croyoitqueS. M. accorderoit sans difficulté à son maistre le pouvoir décommander toute l'armée du roy en cas que M. de Savoie en fust absent.
La Rivière m'escrit qu'il a eu trop de présomption, il supplie V. Em. de luy faire donner la liberté de se promener *.
A Paris, ce 12 mars i636.
Cette prétention est du tout impossible à cause de M. deMantoue, qui seroit au désespoir, et que nous perdrions par ce moyen; à cause de M. deCréqui, et, qui plus est, de M. de Savoye pour plusieurs raisons. Il en faut parler ainsi
' Nous donnons ce mémoire de Chavigni à cause des réponses du cardinal , qui , après avoir écrit ses observations en marge et au bas de la pièce , a recacheté le papier, et a mis cette antre suscription : • Pour M' de Chavigni. •
' Louis Barbier, abbé de La Rivière, aumônier de Monsieur, et l'un de ses plus méprisables courtisans. H fit plus tard une grande fortune sous le ministère de Mazarin, qui, dans ses Carnets, le traite d'insouffrable. On peut voir sur La Rivière le Journal des savants de 1 854 , octobre , p. 61 3, article de M. Cousin; et le second volume , p. 1 2 , de l'Administration monarchique en France par M. Chériiel. L'abbé de La Rivière était, à la date de celle lettre, prisbnnier à la Bastille. On voit que Riche-
CARDIN. DE niCHELIED. T.
lieu ne répond rien sur cet article, aussi La Rivière lit bientôt une nouvelle supplique. Le 25 mars, il écrit à Chavigni : « Je vous conjure. Monsieur, si bene quid de te merui .. d'avoir pitié du misérable estât où je suis , et de faire en ma considération un dernier effort envers S. E. « Et dans plusieurs lettres, dont l'une est datée «de mon antre, » il demande la permission de sortir de sa chambre. ( Ms. cité aux .sources , f°' 210, a33, 347, etc.) On craignait alors son influence sur l'esprit de Monsieur, dont il avait voulu se faire nommer premier aumônier, placequeChavigni avait demandée pour son oncle Victor Bouthillier, ancien évêque de Boulogne , coadjuleur de Tours. C'e-H là sans doute la présomption dont il s'accuse. Nous voyons que plu» tard la li-
Un mal de coliques ma empescbé de me rendre hier près de V. Ém. Si je suis soulagé ce soir j'iray àRueil pour rendre compte àV. Em. de quelques dépesches dont j'envoie les plus pressées au père Joseph.
BOUTHILLIEB.
à M' Scoty , vous et M. Mazarini, et conclure honnestement que pour le présent cela est impossible.
' Je suis très fasché de vostre mal; ayés soin de vous, je vous en prie, et venés demain si vostre santé vous le permet. Il est besoin que vous ameniés M. deBresé , le père Joseph s'y rendra aussy. Nous concluerons toute chose.
Jay veu M' le Premier, qui m'a parlé comme il faut.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des AiF. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. aa6. — Mise au net, corrigée et devenue minute, de la main de Cherré.
A M. LE COMTE'
Du 1 4 mars i636.
Monsieur,
Comme il ne se peut rien adjousler à vostre conduite, et à la façon avec laquelle vous agisses pour le service du roy dans l'armée que vous commandés, aussy ne se peut-il rien désirer à la satisfaction
berlé de La Rivière fut une des conditions de l'arrangement proposé à Monsieur, qui avait encore une fois quitté la cour après la prise de Corbie. (Lettre de Chavigni au cardinal , du a 2 décembre. Aff.
étr.France, i636, oct.nov. etdéc. f 5a5.) ' Richelieu a écrit ce qui suit après ia
signature de Boutbillier.
' Le nom et la date sont notés au dos
de la pièce.
que Sa Majesté en reçoit et au gré qu'elle vous en sçail. Elle a esté très aise de la retraite des ennemis dans le Luxembourg, à quoy vostre approche vers eux et les postes que vous avés pris le long de la Meuze* ont tant contribué. Elle a commandé à M" les surintendans de vous envoler en diligence la monstre que vous demandés; je leur en ay aussy escrit, et je ne doute point qu'ils ne la facent partir promptement, et qu'elle n'arrive près de vous au premier jour. Je les en soliciteray encore soigneusement. M. de La Berge m' ayant fait cognoistre que vous n'estiés pas assez fort en cavalerie pour vous opposer et résister aux ennemis, je vous envoie le conlroole des compagnies qu'on vous destine, ausquelles on envoie ordre de vous aller joindre; par où vous verres, Monsieur, qu'on n'oublie rien de ce qu'on estime vous estre nécessaire pour vous mettre en estât de bien agir. En cela, comme en toute autre chose où il s'agira de vostre contentement particulier, je m'y porteray avec toute l'affection que vous sçauriés désirer d'une personne qui vous honore , et qui est véritablement, comme je suis et seray toujours. Monsieur,
Vostre très biimbie serviteur.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. 23 1. — Original.
SCSCRIPTION :
POUR M. DE CHAVIGNY
sbchAtiub d'estat, à PÀKIS.
De Kuei, ce i5 mars i636.
J'envoie sçavoir ce que c'est que vostre indisposition; Cinq Mars m'a asseuré qu'estant purgé et saigné, ce ne seroit plus rien. Ceux qui vous ont veu depuis ces remèdes m'en ont dict autant. Mais parce que souvent tel faict bonne mine au dehors qui ne laisse pas d'avoir des incommodités internes, je ne seray pas satisfait que je ne sçache par vous mesme en quel estât est vostre disposition.
' « Ont tant contribué. • De la main de Richelieu.
Les habilles gens tirant profit de toutes choses, je vous conseille
de faire valoir à M' de Nazon que lorsqu'il a des passions ventri-
culairement illiaques, vousenavés de viscéralement bilieuses. Je prie
Dieu qu'il guérisse les uns et les autres, et vous asseure que je suis
et seray toujours le tout vostre ,
Arch. des A£F. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. aSa. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. LE LIEUTENANT CIVIL
Du i5 mars i636 '.
On se plaint tous les jours au roy du peu de police qu'il y a dans Paris en beaucoup de choses , entre autres on dict que les lingers vendent des passemens de Flandres plus chers qu'ils firent jamais.
On dict de plus que, soubs prétexte du sol pour livre, une marchandise qui ne se vendoit que cinquante sols et qui par conséquent, à raison de l'impost dudict sol pour livre , ne se debvroit vendre que cinquante-deux sols six deniers se vend soixante et soixante quinze sols. J'ay ouy cotter pour exemple de la toile de soye, dont les dames font maintenant des mouchoirs à mettre sur leurs gorges.
On dict aussy que, soubs prétexte du dict sol pour livre, les souliers et les bottes ont rehaussé beaucoup plus qu'elles ne debvoient à raison du dict impost.
On adjouste encore maintenant que les monnoyes sont rehaussées, toutes choses se rehaussant au prorata, ce qu'il faut empescher à quelque prix que ce soit.
M' le lieutenant civil est prié de faire merveilles en ces occasions , et de voir M" le chancellier sur ce sujet. S'il veut, comme j'en suis asseuré, il est impossible qu'il ne surprenne des passemens défendus chez les marchands, qu'il ne les fasse brusler à la veue de tout le
' Le secrétaire a indiqué au dos de cette nant civil était alors Michel Moreau , conminute la suscription et la date. Le lieule- seillerdu roi en ses conseils d'étal et privé.
inonde, et ne condamne lesdicts marchands à de grosses amendes; je le conjure encore une fois de faire merveilles en ces occasions.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 236. — Mise au net de la main de Cherré.
17 mars i636.
Monsieur le premier président doit, s'il luy plaist, remercier le roy des grâces que Sa Majesté a accordées à son Parlement, et la suplier d'agréer le retour des absens, sans faire aucune demande pour les présidiaux, lieutenans généraux, commissaires, nottaires et autres, en vertu de quoy le roy pourroit prétendre que son Parlement voudroit faire le médiateur entre luy et ses sujets 11 peut dire à ceux qui sont depputez avec luy que je luy ay conseillé d'en user ainsy pour le bien de la compagnie, en laquelle je tiens à faveur de tenir une place \
Arch. des AfI. étr. France, iG36, de janvier en mai, fol. a3D. —
Mise au net de la main de Cherré.
Seconde copie du discours pour le parlement, aussi de la main de Cherré, fol. 236.
POUR LE PARLEMENT
M", je suis bien aise de vous voir dans les termes de vostre debvoir. Je veux croire que vous y demeurerés à l'advenir; et, cela estant, je vous asseure que vous aurés mon affection, et recevrés des effects de ma bonté.
' On voit que c'est le cardinal qui avait «Ce que le roy dist à M" du parlement
tracé au premier président les paroles lorsqu'ils furent remercier Sa Majesté, le
que celui-ci devait adresser au roi, de 17 mars, du rapel des officiers esloignez,
même qu'il dictait la réponse de S. M. et d'avoir réduit les 24 conseillers créez
' Cherré a écrit au dos de celte pièce : à 1 7. »
Quant aux absens que vous demandés, ils inériteroient bien un plus long esloignement, et je m'estonne, M'' le premier Président, comme vous en parlés, veu qu'ils vous ont particulièrement offencé. Cependant, à la charge qu'ils seront sages pour jamais, je veux oublier ce qui s'est passé , et trouve bon leur retour, pour lequel M. le chancelier fera les expéditions nécessaires.
POUR LA CHAMBRE DES COMPTES
M",j'ay seuque vous avés tousjours esté dans mon obéissance; c'est pourquoy mes grâces ont prévenu vos demandes. Je vous ay faict dire ce que je vous pouvois accorder; Testât présent de mes affaires ne me permet pas davantage, mais je le fais de bon cœur.
Arch. des Afl. étr. Hollande, 157a à i663, pièce U"]'- — Original.
SUSCRIPTION
A M. LE BARON DE CHARNACÉ
CONSEILLER DU ROT EN SON CONSEIL D'ESTAT ET SON AMBASSADEUR EN HOLLANDE.
ig mars i636.
Monsieur, cette lettre ne sera pas sy longue qu'elle seroit si M' le mareschal de Brezé ne vous en escrivoit une' de la part du roy, qui a esté concertée avec nous. Il est important que vous déployiés vostre éloquence et vostre addresse pour faire réussir ce qui vous est prescrit, en sorte que Sa Majesté ayt son compte, et que mess'* les Estats soient contens. En un mot, le roy ne se séparera jamais des intérests de mess" les Estats, et tout ce qu'on désire est de convenir, entre eux et nous, de moyens qui soient utiles à tous les deux. Si nos troupes demeurent de delà , et que M"" le prince d'Orange ne face rien d'important et de notable. M'' les Estats et la cause commune en recevront un préjudice indicible, et ce sera nostre ruine à tous. Si elles re-
' La lettre du maréchal de Brézé n'est pas dans ce manuscrit.
viennent et que, pai" une bonne intelligence, nous facions de nostre costé (comme nous n'y manquerons pas) et mess'"*les Estais du leur, ce qui est porté par la lettre de M' le mareschal de Brezé, j'espère que nous en recevrons tous un très grand avantage; mais il est né cessaire d'en venir aux efTects, de conclure et arrester ce que chascun fera, sans envoy de nouveaux courriers, et ensuitte d'exécuter fidèlement et ponctuellement ce qui sera arresté; autrement nous consommerons le temps en paroles et en propositions, et nos ennemis, qui penseront aux effects, gaigneront leur cause, ce qu'ils ne pourront faire pourveu que nous veuillions employer le pouvoir que nous avons de tous costez.
J'escris sur ce sujet une lettre à M. le prince d'Orange, dont je vous envoie la coppie ' ; si elle vous donne quelque lieu de la porter plus aisément à ce qui sera plus utile, j'en seray très aise. Ne perdes point le temps, je vous prie, et nous faites bonne et prompte response, s'il se peut. Surtout dévulpinés vous un peu, et vous asseurés que, quoy qu'on vous die, je suis et veux estre à jamais le meilleur de vos amis et.
Monsieur,
Vostre très affectionné à vous rendre service.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 19* mars i636.
Je vous conseille de dire franchement à M' le prince d'Orange, par espèce de confiance, les trois propositions que vous avés à luy faire :
La première, de donner de l'argent pour retirer toutes nos troupes, à la charge que mess" les Estais seront obligez à employer le dict argent à l'entretien de nouvelles troupes, outre ce qu'ils en ont d'ordinaire sur pied.
La seconde, de leur laisser 4, 000 hommes de pied et 1,000 che-
' Nous n'avons trouvé ni cette copie, ni l'original, ni la minute.
hZI LETTRES
vaux, et de l'argent pour payer la solde des dicts quatre mil hommes de pied et mil chevaux, et, qui plus est, autres six mil hommes de pied et mil chevaux qu'ils lèveront.
La troisième, de leur laisser dix mil hommes de pied et deux mil chevaux, comme ils demandent, aux conditions portées par la lettre que vous escrit M' le mareschal de Brezé.
Je vous conseille d'en user ainsy envers M' le prince d'Orange pour plusieurs raisons, entre lesquelles il y en a ime qui ne reçoit point de réplique, qui est que, dans trois jours, nous dirons la teneur de vostre dépesche à M"" Pau\ à la réserve de deux milions à laquelle on vous permet de vous engager, au lieu de laquelle somme, nous ne dirons au s' Pau que quinze cens mil livres. Usant de cette confiance avec W le prince d'Orange, vous ne serés pas moins puissant pour luy persuader qu'il doit plus tost accepter de l'argent que retenir toutes les troupes du roy.
Arch. des AfT. élr. France, i636 , de janvier en mai, fol. 243. — Original, sans signature, de la main de Charpentier.
[AU ROI'
De Ruel, ce 21' mars i636.
Je ne sçaurois assez remercier Sa Majesté de l'abbaye qu'il luy a pieu me donner. Elle vaudra i4 ou i5 mil livres de rente; ce sont des efFects ordinaires de sa bonté. Mais d'autant que je luy suis acquis jusqu'à un point que je ne le sçaurois estre davantage, et que je ne penseray jamais qu'à ce qui sera plus utile à son service, je la suplie de trouver bon que je luy die, que je pense qu'il est plus à propos qu'elle donne ceste abbaye à M"' le cardinal de La Valette qu'à nnoy. Vostre Majesté en peut juger toutes les raisons, c'est ce qui faict que
' Adrien Pauw, seigneur de Heemslede, * Chavigni, chargé de remettre au roi alorsconseiller pensionnaire de Hollande; cette lettre sans suscription et sans siil soutenait le parti espagnol; il fut employé gnature, a écrit au dos : «M. le Cardans plusieurs missions diplomatiques. dinal. »
je ne luy en dis pas davantage. Cependant je ne laisse pas de liiy demeurer aussy obligé de la grâce qu'il luy a pieu me faire de me donner cette abbaye, comme si je la conservois.
M'' de Cbavigny dira les grandes difficultés que je trouve pour faire réussir l'armement naval faute de trouver un chef propre à le commander. Il est question de le faire subsister et de le bien commander; ainsy que les armées de terre périssent souvent faute de vivres, s'il n'y a une grande œconomie en celuy-cy , trois mois après qu'il sera parti il se dissipera, et, d'autre part, s'il n'est bien commandé, il ne fera rien.
Ces M" les évesque qui ont travaillé des deux costés représentent que tout au plus quand ils auront faict partir l'armement des ports, ils auront satisfait à leur devoir et à leur charge et à ce qu'ils peuvent. Je croy qu'ils ont raison , mais par après je ne sçay ce que tout deviendra. Pour la continuation il faut avoir des soings semblables à ceux qu'ils auront eus.
Quant à ce qui est du commandement je ne voy que trois personnes qui puissent estre mis en jeu sur ce sujet; encore y en a-t-il deux qui ne sçavent du tout rien à la mer, et qui ne peuvent servir que de leur nom, il plaira à Vostre Majesté choisir le meilleur qu'elle estimera en cette occasion '.
Valin désire aller à la mer; je croy que Vostre Majesté le doit trouver bon, et outre sa personne il est bien besoin qu'elle destiue quelque Espenan^ ou semblable pour les choses qu'il faudra faire en terre; celte affaire presse, il faudra que les vaisseaux soient partis au i5 avril, il est du tout temps de la résoudre.
Le roy est très humblement suplié, la première fois qu'il verra le général desgallères, de luy dire qu'il est temps qu'il s'en aille en sa charge.
Le port Louis est en fort mauvais estât , et à raison de M"^ de Brissac, qui est dedans, et à raison de la place, qui, n'estant point ache-
' En marge de ce paragraphe on Ht: t à queceladoivetlreinlercalédansladépêche.
qui que cp soitqu'il plaise nu ro^ donner le ' C'était un maréchal de camp qui avait
commandement de la mer, il le faut tenir se- la confiance de Richelieu. (Voy. ci-après
crel. « Aucune marque de renvoi n'indique une note à la date du lo octobre 1637.)
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vée, est fort aisée à emporter, à ce que tout le monde rapporte. Il est de cette place comme de Péronne, dont il n'y a pas moyen de tirer les gouverneurs, bien qu'ils soient très-incapables.
Je croy donc que le meilleur seroit de despendre dix mil escus à accommoder la dicte place au devant, qui, faute d'une corne et d'une demie lune, est prenable en 8 jours; la question est d'y faire résoudre M' de Bullion, et cependant c'est chose du tout nécessaire.
Le duc Bernard fit hier une proposition que M. de Chavigny vous dira, laquelle, à mon avis, est recevable.
J 'ay trouvé l'estat fort bien.
Arch. des AIT. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. a5i.
— Original, sans signature, de la main de Cherré.
Les réponses marginales sont écrites au crayon de la main du roi.
AU KOL] KÉSOLUTION POUR LE COMMANDEMENT DE L'ARMÉE NAVALE
De Ruel.ce 28' mars i636.
Le roy aiant veu le projet de l'armement de mer. Sa Majesté résoudra , s'il luy plaist, si elle approuve tous les cappilaines et officiers, afin qu'on leur donne leurs commissions de la part de Sa Majesté, et non seulement de celle de l'amiral, ainsy que l'on faisoit du temps de M"^ de Montmorancy.
Il luy plaira aussy résoudre deffinitivement qui doit commander le dict armement, confessant qu'après luy avoir représenté le peu de gens qu'il y a par eux-mesmes capables d'un tel employ, le choix n'en peut venir que de Sa Majesté.
Il luy plaira encore résoudre ceux qui porteront qualité de chefs du conseil
M. Darcour.
M" de Nantes.
Bordeaux et de
dans les deux armemens de Ponant et Levant, lesquels seront destinez pour tenir la main à l'exécution des volontez de Sa Majesté, et faire subsister l'armée par les moyens plus expédiens, selon que les occasions se présenteront.
Plessis-Besanson, Le Sart. U plaira en outre à Sa Majesté ré-
soudre quelles gens il luy plaira donner, entendus et déterminez pour conduire les travaux de terre, s'il est question d'y faire des descentes.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. a56. —
A M. LESCOT
Du ag mars i636.
Sçavoir s'il ne se peut donner aucun cas où les roys puissent permettre les duels en querelle particulière, et pourquoy c'est qu'ils ne le peuvent pas; et, au cas qu'il ne se puisse pas, comment on peut sauver les permissions qu'on en a données autrefois en France et autres Estats, permissions authorisées des églises en divers lieux.
Faut considérer si , ainsy qu'il est permis à deux roys de faire battre deux particuliers pour esviter une bataille et décider par ce moien leur différend qui les a mis en guerre, il ne peut estre permis d'accorder quelques combats pour esviter la multitude des duels qui se faict tous les jours.
On doutera peut estre qu'on peust esviter la multitude'' de duels
' On lit au dos de cette pièce sans sus- il fut évéque de Chartres et confesseur de cription : • Coppie d'un mémoire envoyé à Hichelieu. M. L'Escot. • Il était docteur de Sorbonne"; * « La multitude , » de la main du cardi-
par telle permission, cependant il y a grande apparence qu'on en viendroit à bout, veu qu'en promettant la licence de se battre à ceux qui en auront juste cause, cliascun se sousmettroit au juge qui seroit député à cet effect, sous espérance d'avoir la dicte permission, et cependant à peine se trouvera il aucun cas au quel on ne peust pas accorder' ceux qui se croyent en querelle. >
Arch. des AfT. étr. France, 1 636, janvier à mai, fol. 261. — Minute.
Bibl. imp. fonds Baluze, pap. des arm. lettres, paq. i , n° 1, fol. 69. — Original.
A MONSEIGNEUR LE DUC D'ORLÉANS
FRÈRE UNIQUE DU ROY
3o mars i636.
Monseigneur, J'envie la condition de M' de Chavigny-qui s'en va chercher l'honeur de vous voir et vous servir, lorsque nous demeurons privés de vostre veue. Tout ce qui me console est que je me promets que nous apprendrons par luy au bout d'un temps, non seulement une entière réformation de Vostre Altesse, mais en outre celle de Ëautru , qui la va trouver aussy pour changer sa vie par son bon exemple, ou par l'apréhension qu'il concevra d'estrc un jour compagnon des diables de Loudun, qu'il veut voir. Jecroy, en vérité, qu'il reviendra meilleur de ce voyage, et que Vostre Altesse voudra donner cette consolation à ses serviteurs, de leur faire cognoistre qu'elle est tellement maistre de sa langue et de ses passions, que quand elle voudra il ne sortira de sa bouche et de son cœur, n'y une parole, n'y une pensée qui puisse blesser les oreilles et la sainctelé du bon Père Gondran^. Vous ne croirez pas, s'il vous plaist, que je veuille me hertir^ en un censeur de vos actions, n'y aussy que celte lettre soit
nal, ainsi que : «licence de se battre.» l'esseur de Monsieur. (Voy. ci-après la note
' La fin de telle phrase, idem. jointe à une lettre adressée à ce père, le
'Le P. Condren, général de l'Oratoire i5 janvier 16.37.)
après le cardinal de Bérulle. Il était con- ' Sic, et aussi dans la minute. Ce mol
une raillerie dont Vostre Altesse et ses compagnons en Belsebuth doivent faire une farce. Vous la recevrez, je m'asseure, comme un eflPect de l'affection d'un de vos plus fidelles serviteurs , qui sçait que vous n'ignorés pas qu'il est permis de dire la vérité en riant. C'est ce qui faict qu'en suite de ce que dessus, j'asseure Vostre Altesse que je suis et seray à jamais certainement,
Monseigneur,
Son très humble et très obéissant serviteur.
M' de Chavigny vous dira combien le roy a trouvé mauvais la façon avec laquelle vous avez traitté M' Delbeine ', et, en vérité, Vostre Altesse ne trouvera pas estrange que je luy die franchement qu'elle mérite sur ce sujet une bonne réprimande^.
De Rue! , ce 3o m[ars] ' i 636.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, foL a6o. —
Minute de la main de Cherré.
Une mise au net, aussi de la main de Cherré, est au fol. aôg.
LETTRE DU ROY A MONSIEUR
Du 3o mars i636.
Mon frère, le s' de Chavigny vous tesmoignera l'affection que j'ay et que j'auray tousjours pour vous, qui n'est pas moindre que celle que j'ay pour moy-mesme. Je vous prie de le croire, et que je vous
dont on comprend le sens, ne se trouve point dans les dictionnaires du temps.
' C'était un officier attaché à Monsieur, mais en même temps fort bien auprès de Richelieu , ce que le prince n'ignorait pas, et ce qui était pour lui une raison de suspecter sa lidélité. Dans une autre lettre on le nomme d'Elbène; chacun écrivait ce nom à sa manière. Cet officier était
d'origine italienne et signait : Del Bene.
' Ce post-scriplum n'est pas dans la minute, mais il se trouve à la marge de la minute de la lettre du roi à son frère, écrite le même jour , 3o mors , preuve surabondante, du reste, que cette minute de la lettre du roi a été faite par le cardinal.
' Une déchirure du papier ne laisse que l'M de ce mot , mais la date est donnée par
le feray voir par effects en toutes occasions. Il vous dira aussy le desplaisir que j'ay receu de l'action que vous avés faicte en la personne de Delbeine, non seulement à vostre propre préjudice, mais encore à celuy de la créance que tout le monde doit avoir de l'entière intelligence qui est entre vous et moy. J'impute vostre procédé à de mauvais esprits, dont j'ay chargé le s' de Chavigny de vous parler de ma part. Telles gens sont des pestes auprès de personnes de vostre qualité. Quand j'en recognois auprès de moy, j'y remédie en les esloignant le plus promptement possible que je puis. C'est ainsy que vous en devés user pour vostre bien et pour mon contentement. Cependant je vous prie de croire que je suis et seray tousjours, Mon frère,
Vostre
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. 370. —
Original de la main de Charpentier, devenu minute, la signature ayant été biffée,
à cause de quelques corrections. —
La première minute, écrite par Cherré, est au fol. 271.
AU PÈRE GÉNÉRAL DES JACORirVS\
2 avril i636.
Mon père, j'ay bien à me plaindre du procédé que vous avés gardé avec moy sur le sujet du grand couvent, mais cela n'empeschera pas, s'il vous plaist\ que nous ne demeurions bons amis. J'escris amplement de cette affaire à M. le cardinal de Lyon'. Après
celle de la lettre du roi qui suit; elle a été écrite par Cherré au dos de la minute.
' Une annotation de Cherré an dos de la première minute donne cette suscriplion ainsi que la date.
■ Les mots «pas, s'il vous plaisl, » onl été ajoutés par le cardinal , ainsi que les mots « bons » et « devrés , » troisième et cinquième ligne de cette lettre.
^ On sait qu'il était alors à Rome en mission extraordinaire. 11 rend compte de cette affaire au cardinal de Richelieu dans une lettre datée du 28 mai, et lui annonce qu'il recevra par le même courrier la réponse du père général , « avec le pouvoir de célébrer de nouveau un chapitre pour l'eslection d'un vicaire général. Il m'a dict qu'il seroit très-content que les voix peus-
l'avoir entendue ' vous verres quelle résolution vous y devrés prendre. Je ne vous conseille pas de vous commettre avec le parlement de Paris*; à mon avis, vous devés plustost désirer que la règle s'introduise dans le grand couvent par quelque voye que ce puisse estre, que non pas de faire valoir vostre authorité in virga ferrca sans aucun fruict. Le père Carré est' un des meilleurs religieux du monde, que j'aime et affectionne, et dont la vie est très exemplaire; mais il est vray que, n'estant pas gousté du grand couvent comme je le désirerois, il est du tout impossible que son entremise face maintenant l'effect que vous pourries souhaiter. L'affectionnant comme je fais, je luy en ay parlé franchement; il est sousmis, comme un bon religieux, à tout ce qni viendra de vous, à qui je suis.
Très affectionné à vous rendre service*.
senl s'unir pour l'un des deux que vous nommez, mais qu'encore qu'ils soient bons lous deux , le père Jouaull seroit le meilleur. Il vous envoie aussi la confirmation du nouveau prieur et des docleurs régents, et certaines autres pancartes nécessaires pour la mesme chose. » (Lettres du cardinal de Lyon , ms. déjà cité. ) Nous avons Irouvédans un autre volume(Fr. 81) une pièce au dos de laquelle Cherré a écrit; « Brouillarl, d'un mémoire envoyé à monseigneur le cardinal de Lyon, sur le sujet du grand couvent des jacobins. «C'est sans doute le mémoire dont il est ici question. On y voit tout le détail de celte longue affaire, et que le cardinal fil enfin demander l'avis des docteurs Duval et Lescot. Sur leur constiltation , fut rédigé ce mémoire, très-défavorable au père Carré ; Richelieu l'a corrigé de sa main, en effaçant ou adoucissant tout ce qui concerne ce père, dont cependant il est obligé d'ubrandonner la cause. Nous voyons , au commencement
de l'année suivante, le père Carré chargé par le cardinal de la réforme du couvent des jocobins de Rouen.
' « Entendue • se rapporte au mot • lettre , • que Richelieu avoit dansla pensée.
' Richelieu a ajouté « de Paris , .1 et , cinq lignes plus bas, le mot « très. »
' Jean-Baptiste Carré, de l'ordre des frères prêcheurs, était un des intimes confidents du cardinal, de ses plus actifs espions et de ses serviteurs le plus bassement dévoués. Nous avons dans nos tnsnuscrits beaucoup de ses lettres, où l'on voit que ce père, » l'un des meilleurs religieux du monde,» était employé par Richelieu de façon à tourner cet éloge en cruelle ironie. Il fut surtout fort mêlé à l'inirigue ourdie autour de mademoiselle de La Fayette pourl'éloignerduroi et pour forcer sa vocation religieuse.
' Voir ci-après, aux analyses, à la lin de l'année 1 6.3C, une autre lettre de Richelieu au même général des Jacobins.
Arcli. des Aff. élr. France, i636 , de janvier en mai, fol. 272. —
Original de la main du setrélaire de nuit. La minute est de la même main, fol. 35i '.
SUSCRIPTION
POUR MESSIEURS LES SURINTENDANS
De Charonnc, ce 5 avril i636.
îi y a des affaires ausquelles on perd cent pour cent à les différer et les remettre. Il y a long temps que j'ay conjuré messieurs les surintendans de vouloir donner une après disnée pour vuider toutes les prétensions de tous les estrangers qui sont particulièrement à la solde du roy; je ne parle pas de M' le duc Bernard où ces messieurs ont travaillé, mais de tous les autres^.
Il est en outre du tout nécessaire de pourvoir aux 4o mil francs comptans qu'on destine pour le secours de Coblens et Hermestein, pour les faire partir, si nous pouvons, dans trois jours, tandis qu'on n'y pense point; et cette affaire doibt estre tenue fort secrette'.
On ne peut aussi ne pourvoir pas promptement à vuider les intérests des villes de Colmar, Schelestat et Haguenau, sans s'exposer à perdre l'Alsace, d'où dépend le bon succès &e la guerre ou de la paix .
Je conjure messieurs les surintendans de vaquer dès aujourd'huy à toul ce que dessus, prenans la prière que je leur en fais, non comme une sollicitation ordinaire, mais comme celle d'une affaire qui est et du tout importante et fort pressée.
' Charpentier a écrit au dos : « Brouil- ^ A côté du deuxième paragraphe est
lar pour M. de Noyers, pour faire exécu- écrit de la main de Bullion : « Madame de
ter.» Celte minute, qui est sans date, a Bussy xx'"**, et le.s autres xx™ les fault
été placée dans ce volume à la fin d'avril. payer. »
■ Bullion a écrit à la marge de ce para- * • Cela sera compris dans la monstre
graphe: t Est nécessaire de voir le résultat qu'on va envoyer pour l'armée de M. le
faict sur ceste affaire pour expédier les cardinal de La Valette. » Troisième noie
ordonnances. » marginale de la main de Bullion.
Monsieur le cardinal de La Valette n'attend que cela pour partir, et si on a donné ordre à tout ce que dessus, il s'en ira lundy ou mardy au plus tard, ce qui est du tout nécessaire,
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 287. — Minute de la main de Charpentier.
AU ROY'
Du i5 avril i636.
Sire ,
J'ay faict voir à Nogent la lettre qu'il vous avoit pieu m'escrire en présence de M' le cardinal de La Valette et de mon cousin de La Melleraie, qui se sont trouvez ce matin icy. Jamais homme ne fut plus surpris. Il m'a dict avec beaucoup de serments qu'il vouloit estre le plus misérable du monde s'il avoit rien concerté avec la reyne poui faire qu'elle demeurast plus ou moins à Paris lorsqu'il vous parla à Saint-Germain, ce que Vostre Majesté peut bien descouvrir maintenant que toutes les dames sont auprès de vous. Voilà ce qu'il m'a dict. Je ne suis point caution de ses paroles, uiais je tiendrois un homme bien meschant qui a^seureroit avec serment, comme il a faict, une chose non véritable.
Voilà ce qui s'est passé sur ce sujet. Je voudrois pouvoir effectuer aussy aisément ce qui reste icy à faire avec M. le duc Bernard^, avec les autres estrangers qui sont à vostre solde , et pour le paiement des trouppes de Holande, comme j'ay satisfaict ponctuellement au com-
' Nous trouvons la suscriplion et la date devenu minute à cause de ces corrections :
au dos de cette minute. « Aujourdhuy xvi' jour d'avril i636, le
' Le lendemain, 16 avril, un brevet de roy estant à Chantilly, voullant en exécu-
pension était signé par le roi ; nous le lion du traicté faict par Sa Majesté avec
conservons ici parce qu'il est écrit en Monsieur le duc Bernard de Weymar, iuy
grande partie de la main du cardinal , qui faire cognoistre l'estime quelle faict de sa
l'a corrigé sur un original en parchemin," personne, et le désir qu'a Sa Majesté de
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mandement qu'il vous a pieu me faire sur ce sujet. Jamais aucun ne me sera difficile, vous asseurant que je suis et seray toute ma vie aveuglément. . .
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. 3io'. — Original.
SUSCRIPTION
A MONSEIGNEUR LE DUC D'ORLÉANS
FRÈRE UNIQUE DO ROY
18 avril i636.
Monseigneur, Si la considération de Dieu , de vostre réputation et de la suplication de vos serviteurs vous ont donné tel pouvoir sur vostre langue, qu'elle ne s'emporte plus aux juremens auxquelz vous aviés faict une
l'attacher plus estroictement' à son service, Sa dicte Majesté luy a accordé cent cinquante mil livres de pention sa vie durant, payables par chacun an sur les 5 grosses fermes de France, dont il jouira de quartier en quartier, par les mains des fermiers, à commencer du i5 novembre prochain i636, ce qui sera praeconté sur les 200 mil** des tretemens accordés par Sa Majesté au dict duc pendant la guerre ; en tesmoing de quoy Sa dicte Majesté m'a commandé de luy en expédier le présent brevet, qu'elle a voulu signer de sa main, et faict contresigner" par moy son conseiller et secrétaire d'estat et de ses commandemens es linances. Louis. » Cet acte , qui se trouve au Dépôt de la guerre, tome XXXIl, pièce 58", a été refait de nouveau en commençant par un pompeux éloge de la maison de Saxe , et ensuite du
* U y avolt : « à la France ; » le cardinal de Richelieu a corrigé comme on voit ici. Nous omettons les autres corrections , qui sont nombreuses , mais sans mportauce.
duc Bernard. 11 est dit dans ce nouveau brevet que la rente de i5o,ooo ** sera à prendre « sur le domaine de Cressy et autres domaines, tant de ceux dont jouissoit la reine Marguerite nostre tante, qu'autres qui seront trouvés plus commodes à cet effect. « Les dix derniers mots sont de la main du cardinal. Au dos de la pièce est écrit , de la main de de Noyers : « M. le Roy "* fera tout présentement reffaire cette patente avec les corrections de Mgr. » Ce second original , devenu à son tour minute, est coté ôg, dans ce même volume.
' Au fol. 3 1 2 se trouve une autre expédition de la même lettre aussi de la main de Cherré, et préparée pour la signature. Elle a dû être refaite à cause d'une erreur du secrétaire.
** Le contre-seing n'a pas été apposé ; ce devait être celui de Boutliillier ou de Bullion.
*'* C'était le premier commis du secrétaire d'état de la guerre.
' DU CARDINAL DE RICHELIEU. kk3
mauvaise habitude, j'espère que les mesmes considérations vous donneront encore le moyen de vous contenir en sorte que le monde ne sera plus à l'avenir scandalisé par vos actions, ny Dieu offensé par vos incontinences.
Je sçay bien. Monseigneur, que c'est beaucoup désirer d'une âme qui a faict grands progrès dans le règne du vice, mais les aydes que vous aurés du maistre des diables de Loudun seront sy puissans, qu'il vous sera plus aisé de faire en peu de temps un grand voiage dans le chemin de la vertu, qu'il ne vous l'a esté par le passé de suivre l'exemple de Botru , que je ne tiens pas pourtant si perdu que je ne croye que s'il a esté autrefois complaisant à Vostre Altesse en ses débauches, il ne soit à l'avenir capable de réparer sa faute en contribuant à sa conversion. J'ay veu ce qu'il vous a pieu me mander' du repos qu'il se procure pendant la messe; la loy chrestienne obligeant d'interpréter tousjours en bonne part les actions qui ne sont pas déterminément mauvaises, je veux croire que s'il est quelques fois assis en telle occasion, cela ne vient pas de l'indifférence de son esprit, mais bien de l'indisposition que la goûte donne à son malheureux corps. Si d'autre part ses gens y sont quelques fois entièrement assoupis, je ne juge pas à la vérité que ce soit un [sic] extase ou ravissement de l'esprit eslevé au dessus des sens, mais bien plus tost un eflect d'une nature terrestre et porchine, qui se repose dans son lard lorsquelle est la plus esveillée. Je prie Dieu, Monseigneur, qu'il retire Botru de sa léthargie, vous confirme en la continence de vostre langue, et vous donne en outre toutes celles dont Vostre Altesse a besoin, et à moy les occasions de vous faire paroistre que je suis et seray à jamais.
Monseigneur,
De Vostre Altesse, le très humble et très obéissant serviteur. I . Le Card. DE RICHELIEU.
De Charonne, ce 18^ avril i636.
' La lettre de Monsieur au cardinal ne du roi à son frère, dont il est question au se trouve pas dans ce ms. non plus que celle connmencement de la lettre suivante.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, foi. 3i6. — Original. — Au fol. 3iii, minute de la main de Cherré.
SUSCRIPTION
A MONS. DE CHA VIGNY
CONSEILLER DU BOÏ EN SES CONSEILS, SECRETAIRE DE SES COMMANDEHENS ET CHANCELIER DE MONSIEUR.
.18 avril i636.
Monsieur, le roy escrit à Monsieur comme vous verres. Je prends aussy la hardiesse de faire response à la lettre dont il luy a pieu m'honorer.
Sa Majesté trouve bon que Monsieur, ayant renvoie quérir d'Elbene, comme vous le procurerés {sic), il demande congé d'aller à sa compagnie, et que luy et M' de La Ferté y demeurent jusques à ce que le service de Sa Majesté le requière autrement.
Je suis bien aise de voir par vostre lettre, que Monsieur soit résolu pour son mariage, car c'est le plus court chemin qu'il puisse prendre pour sortir d'une mauvaise affaire. La question est de commencer de mettre la main à l'œuvre, ce qui se pourra faire après son voiage de la mer.
Monsieur d'Harcourt et M"' de Bordeaux partiront au plus tard lundy pour aller en Ré y attendre Monsieur.
Toutes choses sont icy comme vous les y avés laissées. Le roy est à Chantilly, qui se porte fort bien , grâce à Dieu. Il a eu une petite fascherie contre Nogen', qui est passée.
M"" le duc de Weymar est encores icy à cause des difficultez qui se rencontrent à accorder les estrangers avec M' de Bullion, qui, estant bon François, ne leur faict pas tant de part ou de revenu de cette couronne qu'ils voudroient bien.
' Nous avons vu, dans la lettre au roi ment ce dont il s'agit. Nogent, nous l'adu i5 avril, ci-dessus, quelques mots à vons dit, était le frère de Bautru; on ne ce sujet, mais on ne comprend pas nette- se fâchait guère avec ces deux bouffons.
M' le cardinal de La Valette y est aussy; nous tascherons de les faire partir le plustost qu'il se pourra, car le temps commence à nous presser.
Nous chasserons aussy M'' de La Melleraye dans six jours, s'il plaist à Dieu.
Vostre femme se porte bien, à ce que l'on m'a asseuré; mais, à vous dire le vray, je n'en sçay pas beaucoup de particulières nouvelles.
Je parleray à M' de BuUion pour les trente mil escus comptant que vous estimés qu'on devroit envoyer à Monsieur; mais, outre que vous cognoissés son humeur, vous n'ignorés pas les difficultez véritables qu'il y a de recouvrer de l'argent pour fournir aux grandes despenses qu'il faut faire tous les jours.
Depuis ce que dessus escrit j'ay parlé à M" les surintendans, qui m'ont asseuré qu'ils feroient dans demain expédier le don des cent mil escus qu'il plaist au roy faire à Monsieur sur la généralité de Chartres, et qu'ils espéroienl dans quinze jours en toucher vingt mil escus qu'ils envoieront à Monsieur. Je certifie qu'ils me l'ont dict et croy asseurément qu'ils le feront, mais je ne responds pas sy délerminément du temps que je veuille estre estimé ny mentir, ny dire menterie sy leurs effects ne correspondent pas à leurs paroles.
Je responds bien que Monsieur aura les cent mil escus et que M" les B.B. ' ont passion à son service , mais la nécessité et la pénurie du temps les contraint quelques fois d'affirmer des oppositions à la vérité. C'est ce que j'ay à vous dire maintenant par cette lettre , que je finis par l'asseurance que je vous donne de la continuation de mon affection en vostre endroit, et que je suis et seray tousjours sans changement , Monsieur,
Vostre très affectionné à vous rendre service , Le Gard. DE RICHELIEU.
De Charonne, ce 18 avril i636.
' Les BoalhilHer père et fils.
Arch. des Aff. étr. Hollande, iSya à i663, pièce ^9'. — Original presque entièrement chiffré.
[A CHARNACÉ']
De Charonne, ce 22* avril i636.
Après avoir bien considéré les factions qui se font de delà , j'estime qu'il vaut mieux que vous hazardiés une partie de l'argent que vous sçavés que l'on a destiné dès l'année passée de donner à quelquesuns de M" les Estats, pour tascher de gagner le greffier Mus, que de le laisser en l'aigreur en laquelle il est^.
Pour cet effect ma pensée est que de quatre vingt douze mil livres qui restent de la distribution que vous sçavés, vous en donniés quarante six mil livres à la charge de contenter les s" de Nordvic', Ploes* et Riperdas.
Peut estre me dires vous que cet argent sera perdu, mais à cela j'ay à vous respondre qu'aussy bien l'est-il desjà; et que perdu pour perdu il vaut mieux bazarder cette partie pour tascher à gagner cet homme que non pas de le laisser en un mescontentement qui procède de n'avoir pas trouvé son compte en cette affaire, comme il avoit pensé.
' Il n'y a point de suscription, mais c'est M. de Charnacé qui , selon son habitude , a mis au dos la note de réception : « Reçue par M' de La Garde le 6* juin à Lahaye, rép. le 16 par Mathis. »
' M. de Charnacé , ambassadeur en Hollande, avait écrit, plus de deux ans auparavant, à Richelieu: «Ledit greffier m'a dit bien clairement que si le roy vouloit luy faire quelque bien , il le serviroil trèsbien. » La lettre n'est point datée, mais
M. Groen, qui l'a imprimée dans le tome III", p. /i6 {2* série) des Archives de la maison d'Orunye-Nassau, la place immédiatement après une autre lettre de Charnacé du 16 janvier i634- Le cardinal ne s'était pas pressé de satisfaire le s' Musch , qui , lui , paraissait se lasser d'attendre.
' M. de Nordvyck, député de Hollande aux étals généraux.
' Adrien Ploos, député de la province d'Utrecht.
Vous dires peut estre encore, et y trouvères à redire, que c'est Œuft qui m'a proposé cela; à quoy je vous responds avec vérité que ce n'est pas luy; bien m'a il dict en le luy proposant qu'il croyoit que si on faisoit cela pour le greffier il serviroitla France.
M' de Charnacé se souviendra qu'entre les bonnes qualités qu'il a, il est impossible qu'il n'en ayt quelque mauvaise , et entre icelles un de ses meilleurs amis l'avertit que l'opiniastreté ne tient pas mal sa place.
En un mot , après avoir pensé et repensé plusieurs lois à cette affaire, je conclus qu'il vaut mieux bazarder cette somme que de ne le faire pas.
' Maintenant que les affaires vont, grâces à Dieu, bien en Alemagne, et que nous les mettons en estât qu'avec son ayde elles n'iront pas mal en France, c'est à M" les Estats à se resveiller, et faire quelque chose d'importance; ce qu'ils peuvent faire principalement si le fort de Scbenc est pris.
Si ces M" se contentent de nostre argent et renvoient les troupes du roy j'espère que nous ferons quelque chose de bon qui leur donnera lieu de travailler de leur costé.
L'armée navalle du roy, commandée par M"" le comte d'Harcourt et animée particulièrement par M*^ de Bourdeaux dont vous cognoissés le feu, sera à la voile le If de may. Elle est desjà jointe aux isles de Ré. Il faut que la vertu de Charnacé paroisse à son tour, et qu'il en soit dict et parlé au moins au prosne des paroisses d'Anjou.
Le Gard. DE RICHELIEU.
^ Tout le commencement de cette lettre, crut-il que la présente était perdue ; on a
jusqu'à cel endroit, se trouve répété dans vu, par la note de réceptioi), qu'elle avait
une autre dépêche du cardinal à Charnacé, mis plus de six semaines à arriver, du 3ojuin suivant; peut-être Riclielieu
CCXXIU.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 327. — Original
SUSCRIPTION
POUR M. BOUTHILUER.
De S' Brice, le a 5 ami i636.
• Monsieur Bouthillier fera donner, s'il luy plaist, dès aujourd'huy ou demain au plus tard, à M' d'Harcour son pouvoir, qui est tout presl; à M' de Bourdeaux, le sien; de plus, à M"' de Bourdeaux, l'instruction qui est faicte pour l'armée navale ', laquelle le dict s' de Bourdeaux communiquera de la part du roy à M"^ d'Harcour et la gardera par après, de peur qu'elle fust divulguée.
Il fera donner aussy à M' de Bourdeaux toutes les lettres dont on peut avoir à faire aux républiques et potentats d'Italie, selon la teneur qui en a esté dictée au s' de La Barde ^.
Monsieur Bouthillier dira, s'il luy plaist, à M' Le Gras' que je me suis acquitté de ce qu'il m'a dict de la part de la reyne, touchant sa foire, et que M'' de BuUion a promis solemnellement de faire payer cette partie.
M' Bouthillier prendra aussy soigneusement garde que Coloredo ne se sauve du bois de Vincennes*. Il est raisonnable que Moulinet
' Du 20 avril.
^ Premier commis des affaires étrangères , cousin des Bouthillier.
^ Secrétaire des commandements de la reine.
* Le roi avait donné au jeune Bouthillier la capitainerie du bois de Vincennes , le 27 juillet 1633, sur la démission du duc de Chaunes. — Le comte Colloredo commandait un corps de 4,ooo hommes , qui fut complètement défait par le marquis de La Force, prèsdeRaon, petite villede
Lorraine (Vosges), au confluent de la Meurthe et de l'Elope , le 18 mars. Les Mémoires de Richelieu (IX, 177, de Petitot) donnent la fausse date de mai); Colloredo lui-même fut fait prisonnier. Nous avons deux lettres de Richelieu, adressées, l'une au maréchal de La Force le 20 mars, l'autre au marquis, le 2 avril, pour féliciter le père et le fils de cette victoire. On en trouvera la mention aux analyses, à la fin de ce volume.
s'en charge avec des gens dont il responde. Le s"^ de Boislouet^ luy pourra enseigner comment il faut garder un prisonnier.
S'il y a garnison de 2 0 hommes, outre les mortepayes, dans le bois de Vincennes, il ne luy faut point d'autres gens.
S'il n'y en a point , il faut luy donner huict ou dix hommes bien payés et dont il responde, entre lesquels il y en ayt quelqu'un qui soubs luy commande aux autres, auquel il ayi tant de confiance qu'il se fie en luy comme en luy-mesme , et tousjours l'un des deux doibt estre avec le prisonnier accompagné de ^ autres personnes qui ne l'abandonnent point de veue. Monsieur Boulhillier aura un soin particulier de faire establir un sy bon ordre à celte garde que Coloredo ne se puisse sauver.
Il faut expédier l'affaire de Coblens faisant porter les 4o mil francs expressément selon qu'il sera advisé avec monsieur le cardinal de La Valette.
Il faut envoyer à Haguenau 29 mil francs d'une part, et i3 de l'autre, et sans délay, selon qu'il fut hier arresté.
Il faut payer actuellement les colonels allemands selon que Monsieur Bouthillier l'a promis et sans délay.
Il ne sert [de] rien de discourir et tenir plusieurs conseils sur toutes ces choses sy on ne les exécute promptement.
Messieurs de BuUion et Bouthillier n'oublieront pas de faire donner de l'argent à Roze sans délay, conune ils l'ont promis , parce que différer et ne le donner pas est une mesme chose.
' C'était un exempt d'une compagnie des gardes qu'on employait dans les cir constances didlciles. (Voy. t. IV, p. 428 et 683.) C'est lui qui avait élé chargé par le roi, un mois auparavant, d'amener à Vincennes le comte de Colloredo et les officiers de quelque importance faits prisonniers avec lui au combat de Raon. Une lettre de de Noyers au marquis de La Force, datée du 2 5 mars, nous apprend qu'on prit en cette occasion les plus grandes précautions : «Je croy, écrivait le secré-
taire d'état de la guerre, qu'il faudra une grande escorte à Boislous (le nom est imprimé ainsi fautivement) tant qu'il sera sur la frontière, et une bonne compagnie de
chevaux légers dans le royaume l'on
luy a donné un carrosse à six chevaux, tant pour la commodité que seureté du prisonnier. Le rov a commandé que l'on vous donne deux pièces de canon, avec le train et suite nécessaires pour s'en servir. » {Mémoires de La Force, correspondance,
OABDIN. DE RICBEI.IED. — V.
Je vous prie me faire response par articles succincts; vous ayant une fois escrit ce qui est important pour le service du roy je prétends en estre deschargé et que messieurs du conseil en demeurent responsables.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, foi. 347. — Minute de la main de Charpentier.
ALLOCUTION QUE LE ROI DOIT ADRESSER AUX DÉPUTÉS DU CLERGÉ
[25 (?) avril i636].
M"" le chancelier sera demain au lever du roy; cependant, après avoir concerté ensemble la response qu'il faut faire à M" de l'assemblée, je l'envoie par avance à Sa Majesté.
M"^', vous avez receu des effects de ma bonne volonté aux occasions qui s'en sont présentées, et en recevrés tousjours. Je vous remercie de ce que vous avés faict pour mon service ^ en vostre assemblée. Si vous l'eussiés faict plustost, il eust esté meilleur, et pour vous et pour moy; vous n'eussiés pas esté sy longtemps hors de vos diocèses. Comme je veux estre ^ plus soigneux que jamais de ne faire que de bons évesques, aussy veux-je tenir la main à ce^ qu'ils facent leur devoir, je vous prie de faire vos visites soigneusement, et d'avoir soin des âmes qui vous sont commises,
' Le secrétaire a écrit au dos de cette alla le 26. N'est-ce pas ce jour-là que la
pièce : « Coppie du mémoire donné à M' le députation du clergé avait été reçue par
chancelier allant à Chantilly. » Quant à le roi ?
la date , nous apprenons , par la Gazette ' « Pour mon service , » de la main de
(p. a64), que l'assemblée du clergé prit Richelieu.»
congé du cardinal le 22 avril ; nous savons ' « Comme je veux , » idem.
d'ailleurs que le roi passa à Chantilly une * « Aussi veux-je tenir la main à ce, «
partie du mois d'avril et que le cardinal y idem
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. 336. — Minute de la main de Cherré.
A M. L'ÉVESQUE DE MANDEE
18 avril i636.
Monsieur, J'ay receu vostre lettre du 16 de ce mois, et vous diray pour response , qu'il y a plus de huict jours que j'ay satisfaict à ce que me mandés touchant la voiture des bleds qui sont à Pagni^, ayant escrit au s' de Saintou, ainsy que vous l'avés désiré, pour qu'il vous donnast une partie des charoys de l'artillerie et des vivres pour les mener à Toul.
Quant à ce qui concerne la subsistance des armées dont on vous donne la charge, je ne doute point que vous n'y apportiés tout le soin, l'affection et la diligence que l'on a lieu de se promettre de vostre passion et de vostre zèle au service du roy.
' Jugeant bien qu'il est impossible d'estre en deux lieux. M'' de La Melleraye se charge, avec Gargan sous luy et autres officiers, de faire subsister celle qui passe en Bresse pour aller vers l'Italie, qui aussy bien l'esloigneroit trop de vous. Partant restera que vous ayés un soin particulier de celle de M. le Comte et de M" le cardinal de La Valette.
Vous aurés cinquante charrettes pour celle de M"^ le Comte, qui ne s'esloignera pas grandemeut d'un mesme lieu, et cent cinquante pour celle de M' le cardinal de La Valette, desquelles vous pourés disposer et les faire marcher toutes fois et quantes que vous l'e.stimerés à propos.
On vous donnera aussy les troupes qui seront nécessaires pour les
' Cette indication de suscriplion et la doule ce dernier dont il est ici question, date ont été notées au dos de cette minute. ' Nous mettons ici ce paragraphe, que
' 11 y a deux Pagny dans l'ancienne ie secrétaire a écrit après coup, à la marge,
Lorraine, Pagny-sur-Meuse el Pagny-sur- vis-a-vis le paragraphe précédent, sans en
Moselle , arrondis»' de Nancy ; c'est sans indiquer la place.
escorter, lesquelles auront ordre particulier de vous obéir et de faire ce que vous leur ordonnerés.
J'estime comme vous qu'il est à propos d'avoir des quaissons et des sacs pour porter le pain et les farines aux lieux où seront les troupes; c'est pourquoy vous les ferés faire, s'il vous plaist, sur les lieux ainsy que vous le proposés.
Lorsque les sacs seront faicts il les faudra faire marquer avec des fleurs de lis et une L pour les mieux recognoistre ; vous n'y mettrés, s'il vous plaist, mes chiflres ^
Pour ce qui est du fond, tant pour ces despences qu'autres ordinaires et extraordinaires qu'il conviendra faire tous les jours, ensemble pour les appointemens des officiers des vivres, je tiendray la main, autant que je pourray, que l'on vous en envoyé de temps en temps, afin que le service du roy ne soit point retardé. Cependant envoyés moi un estât, par estimation, de ce à quoy toutes les dictes despenses pourront monter par mois, afin qu'il piiisse servir de règle à M" les surintendans.
Vous avés fort bien faict de donner ordre à Roze de mettre six cens rezeaux ^ de bled dans Espinal, n'estimeuil pas qu'il y en ayt grande quantité dans la place.
Maintenant que tous les bleds que vous avés achetés depuis que vous estes en Lorraine et Barrois sont en magazin, je seray bien aise que vous en envoyiés un estât au vray à M" les surintendans, afin qu'ils voyent l'employ de l'argent que vous avés emporté, qui vous a esté envoyé depuis que vous estes sur les lieux et que vous avés receu des habitans de S'-Miel , ^ n vertu des ordres qui vous en ont esté envoyez de la part du roy.
J'escriray à M"" d'Aluin comme vous ie désirés, et je m'asseure
Ce paragraphe a été écrit par le secré- ' Les dictionnaires du temps ne donnent
taire, en marge, à côté du paragraphe pré- point ce mot; nous le trouvons dans le Glos-
cédent. Richelieu défendait de mettre son saire français de Du Gange, qui l'explique :
chiffre sur des sacs de toile, mais on le «Mesure de grains, razière. » (T. VU, de
gravait sur le bronze des canons. l'édition in-4°-)
qu'en ma considération et en la vostre, il ne fera rien à vostre préjudice, ny dont vous ayés sujet de vous plaindre. Il y a eu sy grande quantité de troupes tout l'hiver en Languedoc, celles de l'armée d'Italie y estant venues faire leurs recrues et s'y raffraischir, qu'il a esté contraint d'en loger de tous costés pour leur donner plus de moyen de les faire subsister, à quoy il n'a pas eu peu de peyne.
Pour ce qui est de Roze , on luy donnera de l'argent afin qu'il puisse continuer à faire ses fournitures, à quoy vous tiendrés, s'il vous plaist, la main.
La question est maintenant de munir Metz en sorte que la ville n'en soit pas seulement garnye pour la nourriture des trouppes qui y sont et des bourgeois, mais aussy qu'il y ayt des bleds suffisamment pour la subsistance d'une armée quand il la faudra pousser plus avant de ces costés là.
Je ne tiens rien impossible au soin de M"" de Mande, c'est pourquoy je me repose sur luy de toutes choses.
Il est impossible de faire vivre que cette armée ' en laquelle un homme de qualité prendra soin des vivres.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. 348. —
Minute de la main de Charpentier.
MÉMOIRE ENVOYÉ AU ROY
[Vers la fin d'avril i636^.]
J'espère que l'affaire de M' le duc Bernard sera bientost accommodée.
' «Que cette armée,» trois mots fort ' Celte lettre est classée dans le ms. en
difficiles à lire, que nous ne sommes pas avril, sans quantième; elle doit avoir été
sûr d'avoir bien déchiffrés, et dont on écrite vers la fin de ce mois, peut-être le
cherche le sens. 37. Le duc de Weymar, arrivé à Paris le
' Le titre que nous plaçons en tête de 8 mars, y était encore le i5 mai, jour au -
celte pièce est une annotalion faite au dos quel la reine lui donna la comédie au
par le secrétaire. ■ Louvre, comme nous l'apprend la Gazette ,
Pour le moins m'a-t-il veu cette après disnée, et dans deux jours je croy que toutes choses seront avec luy aux ternies que Ton les peut désirer. Après cela il yra recevoir les commandemens de Vostre Majesté.
J'ay attendu jusques à présent pour voir si madame de Vie me vindroit trouver, mais je ne l'ay point veue, ny ouy de ses nouvelles. Eu quelque temps qu'elle vienne, je ne manqueray pas de luy parler conformément à ce que M'' de la Melleraye m'a dict de vostre part, ce qui est à mon avis du tout raisonnable'.
M' le président du Bemet* va prendre congé de Vostre Majesté pour s'en aller en Provence; j'estime qu'il est à propos qu'elle luy face bonne chère, luy tesmoignant, s'il luy plaist, qu'elle se promet qu'il la servira utilement et fidèlement en la charge dont il luy a pieu l'honorer.
^ M' le comte d'Arcour et M' de Bordeaux doivent partir lundy ou mardy. V. M. les exortera, s'il [luy]* plaist, comme elle sçait tousjours bien faire, à n'oublier rien de ce qu'ils pourront pour faire leur devoir.
Si elle estime à propos d'envoyer quelqu'un de sa part en son armée navale pour^ la voir et encourager tout le monde de sa part, on m'a dit que M. de Souvré ne seroit pas fasché de faire ce voiage.
et une indisposition l'y retint jusqu'au 25 (voy. ci-après, p. 471); mais il en devait partir plus tôt. Le cardinal annonce qu'à deux jours de celui où il écrit les affaires qui étaient l'objet du voyage de Weymar (le plan de la campagne et le soin de ses intérêts particuliers) seront accommodées , et nous savons d'ailleurs que le 29 avril le duc allait à Royaumont prendre congé du cardinal. Ajoutons que dans la présente lettre Richelieu annonce le très-prochain départ de M. d'Harcourt et de l'archevêque de Bordeaux; or leurs
pouvoirs leur avaient été donnés le 2 5 ou , au plus tard, le 26. La date approximative que nous proposons nous semble s'accorder avec ces diverses circonstances.
' Cette ligne est de la main de Richelieu.
^ 11 était président du parlement d'Aix.
' Ce paragraphe est de la main du cardinal.
* Il y a uleur» dans le manuscrit.
' Le cardinal avait d'abord dicté, « pour s'y trouver lorsque Monsieur ira ; » il a effacé ensuite cette phrase et a écrit celle qui la remplace.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai , fol. 345. —
Minute de la main de Cherré.
Bibl. imp. fonds Béthune, 9327, fol. i 55. — Original.
Ibid. 9337, fol. 36. — Mise au net de la main de Cherré.
LETTRE DU ROI A M. LE CHANCELIER
i" mai i636.
M'' le chancellier, Cette lettre est pour vous tesmoigner que vous ne me sçauriés faire un plus grand plaisir que de n'obmettre aucune diligence possible pour arrester le cours des désordres des gens de guerre' et faire chastier ceux qui en ont commis en la campagne depuis peu; ce que je désire estre faict sans exception de qui que ce puisse estre, vous asseurant que si ceux mesmes qui sont auprès de ma personne se Irouvoient coulpables, au lieu de les exempter je seray très aise qu'ils servent d'exemple. Vous me ferés aussy un plaisir indicible de pourveoir au chasliment des juremens et blasphesmes'qui se font non seulement dans Paris mais par toute la France, comme aussy aux vols, meurtres et duels.
Vous n'aurés point à craindre qu'aucune grâce arreste le cours de la justice que vous estimerés debvoir estre faicte, puisque tant s'en faut que j'en veuille donner que je m'engaige à vous servir de second et vous maintenir contre qui que ce puisse estre en l'exécution de ce que dessus, dont je me descharge sur vous, vous conjurant de vous y conduire en sorte que ma conscience ny la vostre n'en soyent point responsables devant Dieu.
Vous m'advertirés de temps en temps de vos diligences. El cependant je prie Dieu vous avoir, M"" le Chancellier, en sa sainte garde.
Escrit à Chantilly, ce i" jour de may^ i636.
Lonis.
' Rien ne fut plus fréquent sous le bien le mal avait dû s'accroître depuis la
règne de Louis XIII que les désordres guerre.
et les vexations causés par les troupes, ' La minute des Affaires étrangères est
même en temps de paix ; on juge com- datée du 3o avril.
J'adjouste encor ces deux lignes de ma main pour vous dire que
ce que dessus est ma volonté et que vous ne me sçauriés faire un
plus grand plaisir que de l'exécutter soigneusement. Les prévosts
s'excusent partout de ne pouvoir travailler à cause que les gaiges de
leurs archers sont saizis, il y faut mettre ordre.
Louis.
VICE-LÉGAT D'AVIGNON, .\ AVICSOS
9 mai i636.
Monsieur, Si vous ne recevés souvent de mes lettres ne croyés pas pour cela estre oublié de vos amis. Vous savés comme je traitte ceux de mes parens que j'aime le mieux, qui ont de bons efifects de moy, quand je le puis, mais fort peu de civilités et encore moins de lettres. Je suis plus fasché que je ne vous puis dire de voir que vostre secrétaire soit encore icy à la sollicitation de vostre affaire. J'en ay parlé plusieurs fois depuis que vous estes parti; j'en viens encore d'escrire présentement à M"^ de BuUion, de telle sorte que, s'il ne le veut faire, je vous enverray une déclaration qui ne vous contentera pas beaucoup, mais qui portera que je ne prétends pas y avoir aucun pouvoir. J'ose vous dire pourtant asseurément que vous en aurés contentement. Vous asseurant que, jusquesà ce qu'elle soit faicte,j'en auray plus de soin que de ce qui me touche. Je suis très-aise que vous vous portiésbien maintenant, n'aymant pas seulement vostre personne, mais ceux que vous affectionnés coiume le s"^ Colmar, que je ne puis que je ne vous die que je crains bien plus que ce bon seigneur italien n'ayt avec le temps l'esprit plus malade que le corps'.
' «Colmar» est un nom de convention lanl de Mazarin. Cette explication n'aide dont Richelieu se servait souvent en par- pas à comprendre celte phrase fort peu
Je prie Dieu qu'il le garantisse de tous maux, et vous, de croire que je suis et seray tousjours,
Monsieur,
Voslre (rès affectionné à vous rendre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des Aff. élr. France, i635', six premiers mois, fol. 468. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. COUESQUIN.
la mai [j636. ]
Monsieur, ayant recogneu par la reveue que j'ay faicte moymesme de ma compagnie de gensdarmes, qu'il manquoit quinze de vos compagnons , je prens la plume pour vous prier de les envoyer, aussytost la présente receue, n'y ayant point d'apparence que le roy soit à la campagne, et que la compagnie de gensdarmes qu'il a voulu que j'eusse soit auprès de S. M. en mauvais estât. Quant à vostre personne , j'estime plus à propos que vous demeuriés à Saint-Malo pour la seureté de la place et de la province en ce quartier, que de
intelligible; elle est d'ailleurs très-lisiblement écrite, dans l'original, de la belle écriture de Cherré, et cet original est conforme à la minute que nous avons trouvée , dans une autre collection, tracée de la main du même secrétaire. Peut-être Cherré n'a-t-il pas bien entendu ce que lui dictait le cardinal.
' Le secrétaire a indiqué au dos de la minute le nom et le quantième de mai, sans écrire l'année, et l'on a classé cette pièce , dans le manuscrit des Affaires étrangères, en i635 ; c'est une erreur, puisque
CABDIN. DE niCIIELIED. -
Richelieu écrivait au même Coetquen le 18 octobre 1 635 (date certaine) , pourlui offrir le commandement de cette compagnie de gendarmes (ci-dessus, p. 327). Il lui demandait, en même temps, d'amener des recrues pour ladite compagnie.
Il parait que le marquis de Coetquen ne se pressa pas de se rendre à l'invitation de Richelieu, qui ne lui écrit pas ici sur le ton affectueux de la lettre précédente , et nous verrons bientôt une lettre nouvelle, où le cardinal exprime son mécontentement en termes piquants et sévères.
vous en venir icy. Je vous ay envoyé un ordre pour mettre de nouveau 5o hommes dans vostre chasteau et, par mesme moyen, celuy qu'il a pieu au roy donner pour le fond de leur subsistance. Je vous prie de ne manquer pas au contenu de la présente et vous asseure que je suis...
' Faut faire souvenir monseigneur de demander à M"^ Boutliilier si on a relasché un prisonnier de cette ville, et d'envoyer à Péronne.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 382. — Original, sans signature, de la main de Cherré.
SUSCRIPTION
POUR M. DE CHAVIGNY
SECRÉTAIRE D'ESIAT.
Ce 12 may i636.
Monsieur de Chavigny sçaura que le roy couche aujourd'huy à Versailles, et partant que c'est là où il le faut aller trouver demain matin. Je croy qu'il doit dire à Sa Majesté qu'il est nécessaire de remplir la charge qu'il sçait^, chez Monsieur, d'une personne afiGdée au temps présent et qui ne soit pas désagréable à Monsieur, mais il en faut demeurer là pour cette heure, laissant à Sa Majesté à penser si elle sçait quelqu'un de cette qualité ; et , une autre fois , si elle n'a trouvé personne, nous luy proposerons ceux qui seront jugés plus propres à la servir.
' Cette recommandation de Richelieu les ménagements qu'il fallait garder avecle
à son secrétaire est de la même écriture roi,et il craignait que, dans son désir d'ob-
que la minute, et en est séparée par un tenir cette place pour son oncle, Cliavigni
trait de plume. n'allât trop vite en besogne, et ne fît man-
' Il s'agit sans doute de la charge de quer l'affaire en la brusquant. Le cardinal
premier aumônier. (Voy. ci-dessus, p. AaS, s'y prit de manière à être consulté, et la
note 2.) Richelieu, qui protégeait les Bou- charge fut donnée à Victor Boulhillier.
ihillier, avait fait son choix, mais il savait (Voy. aux analyses, date du 6 mai.)
Arch. des Aff. étr. France, i636, dejanvierenmai, fol. 448. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
AU ROY
Du [13 '] mai i636.
Aussi tost que j'ay sceu que S. M. venoit à Versailles, je me suis résolu de m'approcher d'elle à Ruel, où j'iray coucher aujourd'huy, ou dans le bourg, ou dans la ferme, ne pouvant loger au chasteau.
Il me semble qu'il y a des années entières que je n'ay eu l'honneur de voir S. M. et l'appréhension que j'ay d'estre plus longtemps que je ne désirerois à l'advenir sans cette consolation, mes incommoditez m'empeschant presque de [sic) tous voyages font que je ne sçaurois exprimer la joye avec laquelle je vas la trouver.
Je me compare aux femmes grosses qui, s'estans blessées plusieurs fois l'esté, appréhendant ce temps plus qu'un autre, sont plus obligées à se conserver.
Si je désire esviter le mal qui m'est venu trois années consécutives le lendemain de la Pentecoste, je puis asseurer V. M. que c'est principalement pour continuer à la servir, ce que j'espère, avec l'ayde de Dieu, pouvoir moins inutilement que je n'ay faict parle passé.
L'armée d'Italie se met en campagne le 1 5* de ce mois avec espérance de quelque chose de bon. Elle sera de 20 mil hommes de pied et 3 mil chevaux. On envoyé cent mil francs à M' de Rohan pour le pain.
Mon cousin de la Melleray est party; le duc Bernard s'en doibt aller après demain ; le cardinal de La Valette suivra bientost après. Ainsy toutes choses s'acheminent petit à petit quoyqu'avec beaucoup de dilBcultez.
Il est certain qu'il n'y a que Paris où l'on puisse faire vuider les
Le secrélaire a mis au dos de cette par Paris venant de Charonne et allant couminute : I Au roy, du may i636. » C'est cher à Ruel. La lellre précédente, adressée le la que le cardinal écrivait cette lettre à Léon Boutliillier, donne d'ailleurs la date au roi; nous savons que ce jour-là il passa de celle-ci.
affaires, et pour moy j'advoue que, comme je ne suis plus capable de faire de grands voyages, je ne le suis pas aussy de demeurer deux jours de suitte dans l'accablement qui s'y rencontre.
Je me sauve aux environs le mieux qu'il m'est possible.
Espérant avoir l'honneur de voir demain ou après demain V. M. en tel lieu qu'il luy plaira m'ordonnera je remets à recevoir ses ordres sur les occasions plus pressantes à ses affaires.
Nous avons advisé de renvoyer M'' de Bouillon en Hollande, pour les raisons que M' de Chavigny dira demain au matin à V. M. à son lever. Il ne recevra point maintenant l'honneur qu'il vous plaist luy faire de vostre ordre; il a communié à cette Pentecoste^ et est catholique zélé.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 444- — Original , sans signature , de la main du secrétaire de nuit.
SnSCRIPTION:
POUR MONS. DE CHAVIGNY
[Vers la mi-mai, i636 '.]
Je vous envoyé la lettre du roy et les deux gardes que vous sçavés, je prie Dieu que vous faciès bon voyage et qu'il soit court. Mandés moy ce que vous aurés faict avec M"" de BuUion sur tout ce que vous vouliés luy dire.
Vous ne sçauriés partir aujourd'huy, à mon advis; cela estant, je voudrois bien que monsieur le cardinal de La Valette , le père Joseph et vostre personne resolviés avec le duc Bernard ce que deviendront ses troupes et son retour près d'icelles, à cause du grand désordre
" C'est le roi qui vint le premier faire ' Le secrétaire n'a point daté cette misa visite au cardinal; nous apprenons par nuls; plus tard on a mis en tête, pour le la Gazette que S. M. alla tenir conseil à classement, «may i636.» Celte lettre a Ruel le i3 mai. dû être écrite vers le milieu de mai, le
' La Pentecôte, en 1686, tombait le cardinal de La Valette étant parti pour son
1 1 mai. armée vers le 30.
qu'elles font, que vous verres par une lettre que le roy m'escrivit hier au soir.
En vérité il est aussy bien nécessaire que M' le cardinal de La Valette médite son retour dans cette sepmaine. C'est avec regret que je pense à la séparation de mes meilleurs amis, mais les affaires le requièrent.
Je voudrois bien que vous eussiés résolu avec M' de BuUion l'affaire de M'' le cardinal de Lion.
Dittes au gentilhomme que vous appelés quelque fois M' Nason le secret de vostre donjon', afin que, si on a besoin de papiers qui y sont, elle^ ne face point difficulté de les bailler au présent porteur, filleul de feu M' Denis B.^ en voyant un billet de la part de M' Amadeau* que bien cognoissés. M"" de Senneterre diroit que cette cognoissance seroit encore nécessaire afin que si les vagues vous engloutissoient au trajet que vous allés faire de la mer Océane en la Méditerranée on ne nous prist pas pour voleurs si nous prétendions nos escabelles.
CCXXXIII
Arch. des Afi". étr. Hollande , 1673 k i663, pièce 5a'. — Original. — La pièce 53* du même manuscrit est un duplicata.
[A M. DE CHARNACÉ'
i6 mai i636.
Monsieur, vous verres par les lettres du roy le désir passionné qu'a Sa Majesté de faire secourir Coblenz®. Vous sçavés trop bien de quelle importance est cette affaire, pour qu'il soit besoin de vous
' Chavigni était depuis i633 gouver- ' Sans doute Denis Boutliillier, seigneur
neur du château de Vincennes, dont le de FouUetourle, père de Claude. (Voyez
roi lui avait donné la capitainerie, sur la une note de la page 702 de notre premier
démission du duc de Chaunes. volume.)
• Elle, est trè.s nettement écrit, et se ' On sait que c'est un des noms qui
rapporteàunepersonneque,danslapréoc- désignent le cardinal,
cupation ou la distraction d'une dictée , ' La suscription manque.
Richelieu oublie qu'il n'a pas désignée. ' * Voy. aux analyses , à la date du 1 5 mai.
rien escrire sur ce sujet. Je vous avoue qu'il n'y a rien présentement qui nous presse davantage. M'" les Estats y ont autant d'intérest que nous. M' de Bouillon nous a asseuré en avoir souvent ouy parler à M"' le prince d'Orange comme d'une affaire qu'il affectionnait extraordinairement. Je vous conjure de faire l'impossible pour que le dessein du secours de cette place puisse réussir. Après toutes les considérations cy-dessus, je m'asseure que la prière que je vous fais de faire paroistre en cette occasion et vostre esprit et vostre affection, ne sera pas le moins puissant motif qui vous y porte. J'ay tesmoigné à M"' de Bouillon le bien que vous m'avés dict de luy estant icy, et que depuis vous n'avés jamais rien mandé au contraire. Je vous conjure s'il y a quelque malentendu entre vous, qu'il cesse en ce rencontre pour conspirer touts deux d'un mesme esprit au service du rov en une occasion sy importante comme est celle qui se présente'.
J'ay esté extresmement estonné de voir par vos lettres des premier et second de ce mois, les difficultez que M" les Estats vous ont faictes de signer le traitté que vous avés résolu avec eux pour le retour de nos troupes, moyennant la somme de quinze cens mil livres, y compris les services et les hospitaux, veu qu'ils vous en avoient donné asseurance, et que ce secours est une pure grâce que le rov leur faict, sans y estre en nule façon obligé.
Je ne sçay pas qui peut avoir mandé à ces messieurs que l'on a promis de deçà davantage à leur ambassadeur, mais je vous puis asseurer que l'on n'en a jamais eu la pensée, et que l'on ne luy a point proposé d'autres conditions sur cette affaire que celles que je vous ay escrites, ainsy qu'il vient encore de recognoistre tout présentement. Vous avés très bien faict de ne vous engager pas à plus que ces dicts quinze cents mil livres pour toutes choses, le roy n'estant pas résolu d'en donner davantage à ces messieurs. Encore Sa Majesté a elle eu bien de la peyne à s'y résoudre dans les ex-
' Le commencement de la présente dé- Chamacé. Nous en faisons mention aux pêche jusqu'ici faisait la matière d'une anal^^ses de la fin du volume, lettre écrite le 1 1 mai au même M. de
tresmes despences qu'elle est obligée de faire de tous costés; et si elle n'avoit point donné sa parole sur ce sujet, qui est inviolable, je ne crois pas qu'elle en voulust ouir parler davantage dans le mescontentement quelle a du procédé de Mess" les Estats, qui, par le retardement qu'ils apportent au passage de ses troupes luy font perdre de belles occasions de les employer, et luy ostent mesme le moyen de pouvoir rien entreprendre de considérable cette année du costé de Picardie, comme elle eust faict indubitablement si elle eust eu les dictes troupes. Vous leur ferés cognoistre le préjudice que cela apporte aux affaires du roy et aux leurs propres.
Sa Majesté trouve bon, au cas que vous acheviés le dicl traitté, que Mess" les Estats retiennent les régimens de Vardembourg et de Moulart, pourveu qu'ils les entretiennent sur les XV^"** qu'elle leur donne, ainsy qu'ils vous l'ont proposé eux-mesmes.
J'ay esté très aise de voir ce que vous me mandés touchant la facilité que M" les Estats veulent apporter à la négociation de la paix, consentant Coloigne au cas qu'on ne puisse obtenir Zenlen. Par ce moyen on peut voir quelque acheminement au traitté, en ce que nous avons desjà le consentement du chancelier Oxestern et de tous nos coleguez d'Italie pour le lieu de Coloigne, et qu'il n'y a que les Espagnols et impériaux qui ne le veulent pas et demandent Spire, Francfort, Ausbourg ou Constance; ce à quoy nous ne pouvons consentir en aucune façon, tant pour nostre intérest que particulièrement pour celuy de M" les Estats. Si nous sommes une fois asseurez cjue mes dicts s" les Estats désirent Coloigne, nous dépescherons un courrier à Rome pour mettre les Espagnols en leur tort auprès du pape, ce qui ne servira pas peu; et par ce moyen nous regagnerons bien le temps que Mess" les Estats craignent qu'on perde à aller et venir de Coloigne à eux, en tant que s'il failloit maintenant renvoier à Stralsont et en Suède rechercher du chancelier et de la couronne de Suède leur consentement pour un autre lieu que Coloigne , outre qu'apparemment ils ne le voudront pas, il nous faudroit six mois de temps pour en avoir responsei
Je vous conjure donc de bien représenter à Mess" les Estats et à M' le prince d'Orange Tintérest qu'ils ont de consentir promptement Coloigne pour les raisons cy-dessus. S'ils le font, il y a lieu de croire qu'après qu'on se sera bien battu cet esté, ce qu'il faut faire par nécessité, on pourra s'assembler en septembre pour traitter. Nous attendons vostre response pour dépescher à Rome.
Si M" les Estats et M"" le prince d'Orange jugent à propos, il se présente une occasion pour esviter les difficultez que nous avons eues jusques à présent de nous faire sçavoir des nouvelles les uns aux autres. Le faict est que, quand nous rompismes ouvertement avec les Espagnols, M"' Mazarini fist ce qu'il peut pour faire que la liberté des courriers demeurast de part et d'autre. Nous ne voulusmes jamais luy en donner parole, disant que nous ne voulions pas commencer les premiers. Il en escrivit en Flandre sans recevoir aucune response. Dix mois après dom Martin d'Aspe luy escrivit que , puisque le pape le désire , les Espagnols y consentent. Le roy n'a rien voulu respondre à cela sans avoir premièrement l'avis de Mess" les Estats et de M'' le prince d'Orange. Ils verront par là la sincérité avec laquelle nous agissons aux moindres choses. 11 en sera ainsy aux plus grandes, vous en pouvés asseurer sur ma parole. Cependant je vous diray que j'estime que la liberté des courriers est grandement utile à M" les Estats et à nous pour avoir souvent de nos nouvelles, veu principalement que les Espagnols n'oseroient dévaliser nos courriers de crainte du retour qui leur est important, joint aussy que c'est le seid chemin que nous ayons de recevoir des nouvelles d'Alemagne.
Depuis cette lettre finie, ayant veu l'escrit qui vous a esté donné de la part de M" les Estats généraux, par lequel ils consentent que les commissaires qui seront depputez pour traitter de la paix généralle s'assemblent à Coloigne, nous avons au mesme temps dépesché un courrier à Rome pour en donner avis à Sa Sainteté et luy faire cognoistre la facilité que le roy et ses alliez apportent aux choses qui vont à procurer le repos de la chrestienté. Nous verrons quel effect cela produira. Cependant vous en avertirés Mess" les Estats
afin de les confirmer de plus en plus en la résolution qu'ils ont prise pour ledict lieu de Coloigne, qui est, à mon avis, le plus comode que nous eussions peu choisir pour résoudre une affaire de telle importance. Après tout ce que dessus il ne me reste plus qu'à vous asseurer que je suis véritablement.
Monsieur,
Vostre 1res affectioané à vous rendre service.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce i6* may i636.
Bibl. imp. LeleHier-Louvois , ' ^ fol. \Uk- — Original.
SCSCRIPTION :
A MO^SIEUR L'ARCHEVESQUE DE BORDEAUX
i8 mai i636.
Monsieur, Je suis bien aise que vous soyés arrivé heureusement à la Rochelle, et bien fasché que vous n'ayés pas trouvé toutes choses nécessaires pour vostre embarquement sy prestes que vous l'espériés en partant d'icy.
J'ay escrit à mon oncle le commandeur pour qu'il vous feit donner autant de poudre que vous en aurés besoin pour les vaisseaux, de celle qui est dans les magazins de Brouage '.
Jay faict partir dès avant hier le fonds de la monstre du régiment des Isles, qui arrivera asseurément auparavant que vous receviés cette lettre.
Présentement on vous envoyé l'argent que vous demandés pour payer le reste de vos victuailles qui revient à soixante sept mil francs.
Je ne désire point qu'on change les compagnies de la garnison de Brouage pour les raisons que vous pouvés bien juger.
' C'était Richelieu qui avait eu le gou- les fonctions de gouverneur au nom du vernement de cette place après la reine cardinal, mère. Le commandeur de La Porte y faisait
CABDIN. DE niCHELIEl'. — T. Sg
Je vous envoyé les ordres pour Roulere et Chauvin.
J'escrits à M"^ d'Arcourt et l'exorte tousjours à l'union; je vous convie à la mesme chose.
Je vous prie de m'envoier les tesmoings et les pièces nécessaires du procès de l'ingénieur qui est prisonnier à Brouage, désirant esclaircir la vérité de cette affaire.
M'' l'ambassadeur d'Hollande faict sy grande instance pour qu'on laisse retourner en Hollande le Neptune que du Challard avoit pris à la coste de Salle, que vous me ferés plaisir de le faire si vous vous en pouvés passer.
Mons' le marquis de Sourdis ' vous escrivant amplement de toutes choses, comme je m'asseure qu'il faict, je me remets à luy, me contentant de vous asseurer de la continuation de mon affection, et que je suis et seray tousjours.
Monsieur,
Vostre très afTectionné confrère à vous rendre service. Le Card. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 18 may i636.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de janvier en mai, fol. 4o5. —
Original, sans signature, de la main de Charpentier. —
Au fol. 446 est la minute, de la main du secrétaire de nuit *.
[AU ROL
De Ruel, ce 19' may i636.
Le duc Bernard est tousjours indisposé et, qui plus est, en assez fascheuse humeur'.
' C'était le frère de l'archevêque. à la fin du mois. L'original, qui manque
^ Au dos decette minute, Cherréa écrit : de suscription, donne la date précise. Il au roy, du may 1 636 , » et au lieu de ' Voy. ci-dessus , p. 453, un mémoire de
chercher le quantième on a classé la pièce la fin d'avril, et ci-après, note 1, p. 47).
Haguenau se trouvant extraordinairement pressé, M' le cardinal de La Valette s'est résolu d'en aller tenter le secours. On espère, quoyque le temps dans lequel il faut secourir cette place soit bien court et qu'il y ayt d'extraordinaires difficultez à faire porter les bleds, qu'on viendra à bout de cette entreprise; mais Coblens est en un estât auquel il est presque impossible de remédier, et cependant de là deppend apparemment le bon ou mauvais succès des affaires d'Alemagne.
Les ennemis ont faict passer de la cavalerie du Luxembourg dans la Franche-Comté; qui dict plus, qui dict moins, mais il est certain qu'ils ont desjà desbandé mil ou i 2 cens chevaux de leurs corps à cette fin.
On dict que M'^ de Loraine est à S*-Avau avec force cavalerie.
L'affaire de Bréar n'a pas réussy, il y a eu de la mauvaise conduite de Bellefons, qui s'est ingéré de luy-mesme en cette négociation, et y a employé un Lorrain, qui a porté les paquets à Isolany ', au lieu de les porter au général des Polonois,'' qui estoit sy desgousté qu'il a quitté sa charge.
On prie Dieu à Paris par tous les couvens pour ie succez des armes de V. M.
On estime que, si elle trouvoit bon de faire un vœu à la vierge'
' La minute porte ici, en interligne , de On sait que ce fut en i638 qu'un vœu de
lamain du cardinal,» Fidèle à l'empereur. » Louis XIII mil la France sous la protec-
Ces mots n'ont pas été conservés dans l'ex- tion de la sainte Vierge. Le vœu que lui
pédition. Ysolany élait un des généraux de inspire ici Richelieu n'avait pas la même
l'armée impériale dont Richelieu fait une importance, et n'eut pas la même solen-
simple mention dans ses Mémoires. nilé; il paraît au reste que ce fut pour ce
' Dans la minute, la fin de ce para- prince le sujet de quelques scrupules de
graphe, « qui estoit, etc. » est de la main conscience, que Richelieu s'efforça de cal-
du cardinal. mer en assurant par deux fois le roi que lui-
' Louis XIII répondait au cardinal, le même se chargeait de l'exécution (lettres
21 mai, de Fontainebleau : «Je trouve des a 5 et 37 mai, ci-après). Les historiens
très-bon de faire le vœu h la fason que de l'église métropolitaine de Paris ont né-
vous me le mandés dans voslre mémoire gl'gé de faire mention de ce vœu ; Char-
du igmay. > (Ms. cité auxsource», P 4iA.) pentier*, qui a décrit les tableaux dont
* Deicriptio* historitiue ef chronologi<fue de l' église métnpolilaine de Paris. 1767, in-f.
avant que ses armées commencent à travailler, il seroit bien à propos. On ne prétend pas que ce vœu soit de difficile exécution. Les dévotions qui se font maintenant à Nostre-Dame de Paris sont très-grandes; s'il plaist àVostre Majesté s'obliger d'y donner une belle lampe, et la faire entretenir à perpétuité ce sera assez, et je me charge du soin de faire exécutter sa volonté en ce sujet.
Un redoublement de dévotion envers la mère de Dieu ne peut produire que de très-bons efFects.
L'évesque de Grasse est mort; M' de Noyers escrira aujourd'huy en Provence pour sçavoir tous les bons ecclésiastiques de ce pays, estant difficile que V. M. en puisse prendre ailleurs pour cette charge , qui ne vaut que ^ à 5 mil francs'.
étaient ornées les diverses chapelles de Notre-Dame, dit au sujet de l'une de ces peintures. » Tableau représentant le vœu de Louis XIII. Ce prince le fit peindre après la déclaration de guerre publiée contre les Impériaux et les Espagnols.» (P. 3i.) Mais la déclaration de guerre est de i635, et l'on voit que le vœu de la lampe est de i636 , tandis que le tableau est de i638. Charpentier a-t-il fait ici une confusion de date ou d'offrande ? Une histoire plus récente de la même église * ne nous instruit pas mieux. Ce nouvel historien mentionne « un lampadaire en argent composé de sept lampes que l'on voyait autrefois suspendues devant l'ancienne chapelle de la Vierge. Celle du milieu, donnée par la ville , avait la forme d'un vaisseau. Les six autres étaient dues à la munificence de Louis XIV et de la reine son épouse. » (P. 370.) Il est possible que la lampe donnée par Louis XIII fût l'une des six , mais l'historien , qui ne connaissait pas ce vœu de Louis XIII , l'a ignoré. Voici le texte de ce
* Dacription historique de la basilique mélropolitaine
vœu que nous avons trouvé en copie aux archives des Affaires étrangères ; il est écrit d'unemain que nous ne connaissons pas, mais il doit avoir été rédigé par Kichelieu. Ce document, sans date, est classé dans le t. XVI, pièce 60*, de la collection France : « Vœu à Dieu de dresser et fonder une lampe à perpétuité , laquelle sera d'argent et continuellement ardente dans l'église de Nostre-Dame de Paris , devant l'autel et chapelle dite de N.-D. Le tout affm qu'il plaise à la divine bonté, moyennant l'intercession de la saincte mère de Dieu , favoriser avec prospérité cest estât de France, et donner heureux succès aux armes qui sont dressées pour sa défense. — Je veux aussy et entens que le dict vœu et promesse soit valable et mis en exécution suivant et conformément à la grâce demandée et quand il plaira à Dieu d'octroyer ladicte bénédiction. »
' On en trouva un pourtant à Paris , et parmi les ecclésiastiques reçus et fêtés dans le monde le plus élégant : Antoine Godeau ,
de Paris, par A. P. M. Gilbert. i8ji, in-8'.
Arcli. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 4i6. Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. LE COMTE DE GUICHE
Di] 3 1 may i636.
Puisque monsieur le comte de Guiche va avec M' le duc Bernard, il aura soin dès aujourd'huy de voir avec le s' Ferrier le petit équipage de canon qu'il luy faut et les officiers qui en debvront avoir le soin, afin qu'aussy tost qu'ils seront arrivez ils puissent travailler utilement à nettoyer la Sarre sans qu'aucun manquement les en empesche. Il aura soin de plus de faire que M' le duc face fournir des chariots pour porter les vivres qui leur sont nécessaires, M' le cardinal de La Valette ayant sy grand besoin de chevaux d'artillerie et de vivres au voyage qu'il va faire qu'il est impossible qu'il en puisse fournir pour le service des troupes qui demeureront avec M'' le duc Bernard.
Je prie le seigneur comte s'adjuster si bien de tout ce qui est nécessaire que M' le duc puisse travailler aussy tost que les autres et acquérir l'honneur que je luy désire en cette occasion.
11 faut des picqs et des pesles et quelques pétards; enfin « el conde
qu'à l'hôtel de Rambouillet on nommait le nain de Julie. Aucun de ses grands ouvrages n'ayant encore paru, Godeau n'était connu que par des vers faciles, lus chez Conrart , dans cette petite société qui fut le berceauade l'Académie française (le jeune abbécompta parmi les premiers membres), par un Discours sur les œuvres de Malherbe , imprimé en lôag, et par une paraphrase du cantique Benedicite, qu'il offrit au cardinal de Richelieu. Le puissant ministre'.
si l'on en croit la chronique, lui dit : ■ M' l'abbé vous me donnez benedicite , moi je vous donnerai Grasse. • Quoi qu'il en soit du bon mot, l'abbé Godeau fut nommé à la place de Scipion de Villeneuve, fds du seigneur de Thorenc, de l'une des meilleures familles du pays , lequel était mort le 3 mai. Le nouvel évêque fut sacré le i4 décembre suivant.
' C'est au dos de cette minute que sont notés le nom et la date.
pensara a todo lo que es necessario para mostrar que es conde y que sirve con el duque que sabe mas hazer que promeler^ »
Je vous envoyé une lettre pour M' de Mande pour qu'il vous assiste de vivres , selon les ordres que luy donnera à son arrivée M' le cardinal. En passant vous pouvés envoyer ma lettre à M"' de Mande et escrire à M' le cardinal afin que toutes choses soient bien ajustées^.
CGXXXVII.
Arch. des AS. étr. France, i636, de janvier en mai , fol. 427. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
AU ROY
Du a 5 may i636.
M' le Comte dépescha hier icy un courrier pour dire qu'il s'advançoit devers Rocroy, parce que les ennemis font teste de ce costé là et s'y assemblent tous.
Il représente qu'il est fort foible de cavalerie et demande si, en cas que les ennemis veuillent entrer en France , M' de Chaunes ne se joindra pas à luy.
V. M. ayant préveu cette nécessité devant sa demande, il sera aisé de luy respondre que vous en avés donné ordre au dict s'' de Chaunes , qui, en ce cas, luy obéira comme le mareschal de Brezé que vous avés envoyé quérir à cet effect. Cependant j'attendray de sçavoir si V. M. ne persiste pas en cette volonté devant que de faire la dépesche.
Lorsque Rambures est party on a mandé à M' de Chaunes d'assembler sa cavalerie , qui est en fort petit nombre pour estre en estât
' Le cardinal a corrigé de sa main, en sine de Richelieu; de là le ton familier de
interligne, plusieurs mots que le secré- celte lettre.
taire avait estropiés dans cette phrase espa- ^ Le cardinal de La Valette. — Cette
gnole; ce secrétaire ne comprenait pas ce minute dictée, Richelieu a fait écrire au
que le cardinal dictait. On se souvient que bas cette indication pour le secrétaire :
le comte de Guiche avait épousé une cou- » Lettres M. de Mandes conforme. »
[(l']aUer où il faudra selon la contenance des ennemis. Asseurément les compagnies de V. M. seront le principal corps de cette armée de Picardie.
Le duc Bernard part aujourd'huy en bonne disposition d'esprit, k ce que m'a dit le père Joseph , qui le veid hier ^
Il court de mauvais bruits de Coblens; je prie Dieu qu'ils ne soient pas; on n'en sçait aucunes nouvelles asseurées^.
M' de la Melleraye escrit à M' des Noyers que M"' le Prince est parfaitement bien disposé; je croy que dans 3 ou 4 jours il sera à la campagne.
11 n'y a point encores de nouvelles d'Italie; deux courriers sont venus de l'armée navale arrestée en Ré par le manque de deux assignations dont on n'a peu tirer payement, l'une des quelles a manqué à Bourdeaux. Nous avons faict trouver l'argent à Paris. J'estime qu'elle partira au premier vent; on mande qu'elle est extresmement belle.
Le vaisseau qui estoit escboué auprès de Belle-Isle a esté heureusement relevé.
Je feray accomplir le vœu de V. M. de la lampe qu'elle veut mettre à Nostre-Dame et de son entretien perpétuel, sans qu'elle en ayt davantage de peine; ce que je luy mande distinctement pour prévenir tous les scrupules qui luy pourroient venir sur ce sujet.
Je croy asseurément que plus elle s'attachera à Dieu, plus ses affaires prospéreront elles.
' Les services du duc de Weyniar étaient utiles, mais soa humeur était incommode et exigeante-, on lui donnait le plus d'argent qu'on pouvait et on lui faisait mainte caresse, mais i( déplaisait, et le roi était lur ce point de l'avis de sou ministre. Nous avons une lettre de Saint- Simon, écrite le ai avril, de Chantilly, où il était auprès du roi, dans laquelle M. le Premier rendait compte au cardinal de ce qui se passait à la cour : M. le duc
de Weymar est ici , dit-il , le roi l'a bien fêté, le prince s'en est aUé Irès-satisfait. « Le Roy est ravy d'en estre deschargé et de ceste sorte, car il luy pessoit assez sur les bras. »( Arch. des AIT. étr. tom. 8i. Voy. ci-dessus, p. 453.)
* Les mauvais bruits n'étaient que trop véritables; Richelieu annonçait au roi la perte de celte ville dans une lettre du .S juin, ci-après.
On se promet tousjours un grand succez tel qu'il vous a esté représenté; et cependant il faut se préparer, s'il vient quelque autre accident mauvais, à le supporter avec patience et confiance que Dieu relèvera tout pour sa gloire et à l'advantage de la France, ce que j'espère de sa bonté.
V. M. croira, s'il luy plaist, que ses créatures n'oublieront rien de ce qu'ils pourront pour faire qu'avec le temps son règne soit recogneu le plus glorieux selon Dieu qui ayt peut-estre jamais esté.
FRÈRE UNIQUE DO ROT
36 mai j636.
Monseigneur,
Aiant appris par le retour d'un des diables de Loudun que Vostre Altesse a esté attaquée d'un mal qui n'est pas sy grand que celuy dont ces pauvres filles sont travaillées, mais qu'elle a bien mérité, je n'ay pas voulu différer à envoler ce gentilhomme vers elle pour iuy tesmoigner le desplaisir que j'en ay, et luy offrir les exorcismes du bon père Joseph , l'asseurant que , s'ils sont aussy puissans comme sont les désirs qu'il a de vostre conversion, elle en sera bien tost entièrement deslivrée. La part que je prends à tout ce qui la touche luy fera bien croire qu'il n'y arien que je ne voulusse contribuer pour la conservation de sa santé, qui m'est et me sera
' Celte lettre, donnée dans ïlsographie, liichelieu, est de l'écriture de Charpentier l. II, comme un spécimen de l'écriture de lorsqu'il n'imiie pas celle du cardinal.
tousjours chère à l'esgal de ce qu'elle luy sçauroit estre à ellemesme, comme estant véritablement,
Monseigneur,
Son 1res humble et très obéissant serviteur.
Gard. DE RICHELIEU.
De Conllans, ce 26 may i636.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 43o. — Minute de la raain du secrétaire de nuit.
Du 37 may i636.
M' le Jeune va trouver S. M. comme elle l'a commandé. Il luy dira particulièrement tout ce qui se passe , qui n'est pas grand chose de nouveau.
M'' le Prince a envoyé icy M' le comte de Commarin pour faire des propositions qui semblent plus tost aboutir à estre mareschal de camp qu'à autre chose. Sa Majesté en cognoist le mérite et la capacité. Je luy ay respondu comme son service le requéroit à mon advis.
M'' de Chavigny en contera les particularités à V. M. luy dira l'advis de son conseil, ensuitte nous suivrons absolument les volontez qu'il vous plaira prendre.
Aujourd'huy M"^ le Prince faict estât de se mettre en campagne.
M" les Estais ont consenly que vos troupes s'en revinssent. Charnacé mande que les Espagnols font amas des troupes de Flandres et dist qu'il semble que c'est pour Maestrick. Si cela est il n'y a pas apparence qu'on puisse tenter un grand effort sur vos frontières par la cavalerie polonoise, Cravattes et autres telles gens.
Je la supplie encore une fois de n'avoir point de peine de son vœu, de l'exécution du quel je me charge encore de nouveau.
CAHDIN. DE RICUELIEO. — ?. 6o
' Le comte de Guiche s'en est allé sans penser à la charge.
S' Simon de la Valteline revenu sans congé ; en parler à M"" le Premier.
Salins est demandé pour négocier, on croit que c'est fourberie; sçavoir si on le laissera aller.
Envoier commandement absolu à madame de Bassonipierre de sortir de Nancy et venir à Rheims. Idem à^...
Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai, fol. 436. — Original.
SUSCRIPTION
POUR M. DE CHAVIGNY
SECBÉTAriVE D'ESTAT, À FONTAINEBLEAU.
De Conflans, ce j8 may i636.
S' Martin, qui est de ma musique, dict que le roy luy a faict l'honneur de luy donner bonne espérance touchant une petite succession d'un sien parent. Je vous fais ce billet pour vous prier d'en parler à Sa Majesté, qui suivra, s'il luy plaist, en cela son inclination, sa bonté et sa justice tout ensemble, sans se contraindre en ce qui la contentera le plus. Je seray bien aise que le dict S' Martin face sa petite fortune, mais la satisfaction de Sa Majesté m'est et me sera tousjours plus chère que toutes choses.
Le Card. DE RICHELIEU.
Si monsieur de Chavigny est party, il adressera, s'il luy plaisi , ce mémoire à M' le Premier.
Ce qui suit est écrit à la marge du celtelettre,etnesontqu'unsimpiememento. recto , sans aucun signe de renvoi ; ce sont ' Le nom est devenu illisible par l'usure
des notes qui semblent ne pas appartenir à du papier.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 7. Minute de la main du secrétaire de nuit.
AU Roy.
0« ConQans, ce3° juiog i636'.
Il est arrivé ce soir un courrier de la Franche-Comté qui porte les nouvelles que V. M. verra. Je supplie Dieu de tout mon cœur qu'il donne bonne issue du siège de Dole, qui est d'autant plus important que l'archevesque de Bezançon et tout le pariement sont enfermez dedans'^. Ce qui m'en donne bonne espérance est qu'il n'y a pas grand nombre de soldats aguerris.
Ceux du Liège ont envoyé icy un capitaine pour supplier V. M. de les vouloir secourir.
M' de Bussy a escrit un billet par où il mande la perte de Coblens et sa retraite dans Herinestein. La Saludie escrit qu'ils n'ont rien à craindre pour tout ce mois de juin.
M' de S* Chamond est auprès du Landgrave, qui n'oubliera rien de ce qu'il pourra pour faire secourir cette place, qui sans cela est en giand hazard.
M"" de Rohan mande qu'il faict estât d'entrer dans le Milanois avec 8 mil hommes de pied et ce qu'il a de cavalerie.
M"" de Savoye, avec les armes de V. M. partit le 26* pour aller droict aux Espagnols, qui n'estoient qu'i 3 ou 4 journées d'armée de luy. Maintenant ou ils ont lasché le pied, ou ils ont combattu.
Pour changer de discours la réforme est, grâces à Dieu, tout à faict
' Le secrétaire de nuit a laissé cette cupations du cardinal; la Gazette en enminute sans suscription et sans date ; trelient le publie dans chacun de ses nu- Cherré a nais au do» « au roy, • et la date méro». Cepondant le siège n'eut pas le a été écrite en tête par Charpentier. , succès désiré : le prince deCondé fut forcé
* C'était en elTet une des grandes préoc- de te lever le 1 5 août.
introduitte dans le grand couvent des carmes de Paris et avec paix et douceur.
On continue à travailler aux autres couvens avec plus de peine.
Pour tascher de mettre un bon ordre dans le couvent des cordelliers il est nécessaire d'en tirer le père Rigaut qui en est supérieur, fort bon religieux et grand prédicateur, mais il n'a pas assez d'authorité pour tenir un grand corps en discipline. Pour i'oster de là avec honneur il est à propos, si V. M. le trouve bon, de luy donner im brevet de prédicateur de V. M. et luy dire qu'elle le retient pour prescher les dimanches ' de ce caresme devant elle. 11 s'en acquittera fort bien, et, par ce moyen, on mettra en sa place un père Rallois, qui est plus fort que luy pour le gouvernement.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 1 1. •— Minute de la main de Cherré,
A M. LE COMTE
Du 3 juin i63C *.
Monsieur, Vous honorant comme je fais, je suis obligé de vous avertir que ceux qui viennent de deçà de vostre part publient que l'armée que vous commandés^ est extresmeraent foible, qu'il n'y a pas plus de cinq mil hommes de pied et douze cens chevaux effectifs, et cependant par les extraits de la revue qui m'a esté faicte, le 2 I® may, sur les quels la monstre a esté payée, il paroist qu'il y avoit lors dix mil neuf cens dix hommes de pied et trois mil deux cens soixante et dix neuf chevaux, sans les officiers. Il est vray que depuis
' Voy. ci-après , à la date du 5 , i'expli- chiffre 3 ne nous semble pas douteux dans
cation que Richelieu donne au roi. l'annotation du secrétaire.
' Le nom et la date sont notés au dos ' « L'armée que vous commandez; » ces
de celle minute. Celui qui a classé ces mots sont de la main de Richelieu, papiers a écrit en tête « 5 juin , » mai» le
ce temps-là on en a retiré les régimens du Perche et de S** Croix, qui font quelque deux mil hommes, et sept compagnies de cavalerie du régiment de Sourdis, qui ne se montent, par la dicte revue, qu'à trois cens trente deux maistres; mais tousjours est-il vray' qu'à ce compte vous devés avoir près de 9™ hommes et trois mil chevaux. C'est ce qui m'a faict résoudre ^ d'envoier le s'' de Chalucet aux lieux où vous estes pour esclaircir la vérité , afin que , sur ce que vous luy dires. Sa Majesté puisse faire fondement asseuré. Je ne sçay pas à quel dessein ces M" font courre ces bruicts, mais il est certain qu'outre que tels discours sont désavantageux au service du roy ils vous sont aussy préjudiciables, en ce que vous auriés souffert à leur compte une reveue où il y auroit manque de plus de la moitié ! Au lieu des deux régimens qu'on a tirez de vostre armée, on vous renvoyé ceux de Biron et de Miossans, qui sont beaucoup plus forts et d'hommes et de compagnies, et le régiment de cavalerie qu'on en a tiré doit estre remplacé par les compagnies des gensdarmes de la reyne, celle d'Ecosse, Longueville, Luxembourg etTresme, qui, avec la vostre, qui, à mon avis, sera maintenant arrivée, feront un grand corps qui ne sera pas de petite considération. Si après cela la contenance des ennemis requiert que M. de Chaunes se joigne avec ces troupes aux troupes que vous avés, on peut dire avec vérité qu'il n'y aura point d'armée sy considérable que la vostre. Vous supliant, Monsieur, de n'oublier rien de ce que vous pourrés, comme je n'en suis point en doute, pour la faire subsister. Je demanderois à Dieu une occasion qui vous donnast moyen de l'employer à l'avantage du service du roy, et, à moy, celle de vous faire voir que je suis de plus en plus
' D'ici à la fin de la phrase , de la main * Il y avait : « c'est ce qui a fait résoudre
de Richelieu , ainsi que le mol a esclaircir, a le roy d'envoyer...» Le cardinal a écrit deux lignes plus bas. comme on voit ici.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. i4. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
AU ROY
Du 6 juing i636.
Le courrier qui estoit allé en Bourgongne a sy peu d'esprit hors des talons qu'il ne rapporte pas grandes nouvelles sur quoy on puisse faire fondement.
M. le Prince m'escrit qu'il espère que vous aurés bientost contentement de Dole, s'il n'y entre point de secours; et nous n'apprenons aucunes nouvelles qui facent voir qu'il y ayt lieu de l'appréhender.
Gelasse est vers Spire , M' de Loraine vers Liège ; si le siège duroit long temps on pourroit bien venir pour le secourir, mais il semble que les lettres de M"^ le Prince n'aillent pas à croire qu'il puisse estre de longue durée.
M. le Prince se plaint fort des désordres des soldats et promet y mettre le meilleur ordre qu'il pourra.
On ne pense pas à obliger Sa Majesté à entendre aucun sermon des dimanches entre cy et le caresme; mais, ayant faict la nuict la minute du mémoire que je luy envoyay avant hier. Charpentier, qui l'a mis à net, a mis les dimanches et caresme au lieu qu'il failloit mettre les dimanches du caresme'. Sa Majesté me pardonnera, s'il luy plaist, cette mesprise.
' La minute que nous avons donnée ci- correclion a-t-elle été faite avant que Chardessus , p. 475 , portail d'abord « les diniau- pentier eût copié la minute , ou seulement « ches ef ce caresme,» comme la mise au lorsqu'il fallut s'excuser auprès du roi, net de Charpentier; du mot et l'on a fait un peu alarmé, à ce qu'il paraît, de cette après sur cette minute, avec une autre quantité de sermons ?« Pour le P. Rigaut , plume et une autre encre , le mot de. Cette écrivait le roi au cardinal, le 4 juin, je
V. M. verra par un mémoire joinct à celuy-cy un bon succez qui est arrivé au s"" de Suz K Je supplie Dieu de tout mon cœur qu'il luy plaise de continuer à prospérer- ses armes. J'espère que dans trois ou quatre jours on aura de bonnes nouvelles d'Italie, et que Plaisance et les Estats de M. de Parme seront délivrez.
Arch. des Aff. étr. France,
i636, de juin en septembre, fol. i3. — Minute.
A M. LE PREMIER
5 juing i636.
Monsieur, Je vous remercie du soing que vous avés eu de me mander des nouvelles de Fontainebleau, et particulièrement ce qui s'est passé sur le sujet des courriers de M' le Prince et de M. le Comte *. Je ne suis pas cause que le roy n'ayt passceu aussy tost qu'il
trouve bon celte proposition , mais je n'entendray point le sermon que à la mi-aoust et à la Tousains et en Avent; c'est pourquoy si il falloit que j'entendisse le sermont tous les dimanches et festes entre cy et là cela m'embarrasseroit fort. » (Ms. cité aux sources, fol. 9.)
' Le mémoire envoyé au roi n'est pas dans notre manuscrit. Le sieur de Suz était un gentilhomme qui avait amené aoo chevaux à l'armée du cardinal de La Valette; il se signala auprès du colonel Hébron dans le corobal livré près de Molsheim, où furent taillés en pièces quatre régiments de Croates, qui voulaient s'opposer au ravitaillement de Haguenau. Le combat fut acharné, île sieur de Suz, ayant fait des merveilles, y fui blessé à la poitrine, mais sans péril , » dit la Gazette, où Riche-"
lieu fit insérer un récit détaillé de cette affaire : Parlicalaritez de la défaite de quatre régimens de Croates, et du ravitaillement de Haguenau, par le cardinal d*-. La Valette, p. 373.
' C'est la signification latine de prosperare; ce mot avait alors en français les deux sens. Le Thrésorde la langue Jrançoy se de Nicot, publié en 1606, traduit .-SeritRc/a uti fortana (c'est le sens qui est resté), et: prosperare, secundare. \J Inventaire de Monet, autre dictionnaire imprimé en iC35, prouve que ce double sens était encore d'usage à l'époque où cette lettre fut écrite. • Prospérer, dit-il, jouir de prospérité et bailler prospérité. »
' Cherré a noté au dos de cette minute l'indication de la suscription et de la date.
' Saint-Simon écrivait de Fontainebleau
eust peu désirer ce qui se passe dans ia Franche-Comté, puis qu'il est le maistre et qu'il pouvoit ouvrir, comme je l'en ay plusieurs fois suplié, ma dépesche qu'on ne m'adresse que pour luy rendre conte des choses sans luy donner la peine de les lire. Pour le courrier de M. le Comte, je vous puis asseurer qu'à l'heure mesme qu'il arriva icy je le fis partir pour aller trouver Sa Majesté, et cela en présence du père Joseph, de M" de Bulhon et des Noyers, qui me serviront de tesmoins irréprochables. Je ne vous diray rien dadvantage siu' le reste de vostre lettre', renvoyant demain M' le Jeune trouver Sa Majesté, qui vous entretiendra particulièrement. Je finiray celle-cy en vous asseurant que je suis très satisfaict de vostre procéder envers moy, et je seray très aise d'avoir occasion de vous le [faire ^] paroistre, et que je suis de cœur et d'affection...
au cardinal , le 5 juin : « Il est aujourd'huy passé un courrier venant de l'armée de M. lePraince, qui m'a baillé une lettre de luy pour la présenter au roy de sa part, ce que j'ay faict; mais S. M. m'ayant dit ce soir hors de propos qu'il n'y avoit aucune nouvelle dans ceste lettre, qu'il les remettoit toutes à la daispaiche qu'il vous fesoit qui n'avoit ozé ouvrir, j'ay creu en debvoir avertir V. E. afin que, s'il vous plaist, vous les luy faciez sçavoir au plus tost. Aussi celuy qui apporta hier au soir la despaiche par (sic) M. le Comte luy dit, en ma présence, qu'il estoit arrivé dais avant hier d'assez bonne heure auprès de vous qui cognoissez bien mieuls que personne son
humeur en ces sortes de choses.., ce n'est pas que S. M. m'aye taimoigné nul mescontentement, mais elle ne ditpastoutsjour tout ce qu'elle pence.» (Aff. étr. France, t. 81.) Nous remarquons que la lettre de Saint-Simon est datée « du mécrédi au soir 5 juin » et que la réponse de Richelieu est aussi du 5. S'il n'y a pas erreur de cliiffre, c'est donc que Richelieu se sera empressé de répondre dans la nuit du 5 au 6.
' Dans le reste de sa lettre , Saint-Simon donne au cardinal des nouvelles de la cour, de M"* de La Fayette, de la reine, que le roi « meine assez souvent à ses chasses , et avec laquelle il vit fort bien. >■
' Mot oublié.
Arch. des AIT. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 20. — Mise au net corrigée et devenue minute.
A M. LE GÉNÉRAL DES GALÈRES
Du 6 juin i636.
Mon nepveu, J'avois eu quelque pensée de vous secourir encore une fois en la despence de vostre maison, mais comme par les mémoires que vous avés laissés en pai tant pour m'en donner la cognoissance je l'ay trouvée si excessive qu'elle revient depuis deux ans (outre vostre revenu, qui est de 60,000 **) à près de quatre cens mil livres, j'ay creu qu'aiant desjà faict paier pour deux cens mil livres de vos debtes précédentes, le secours que je vous donnerois encore ne seroit que pour augmenter cette profusion; c'est pourquoy j'ay bien voulu vous escrire que vous ne devés plus du tout en cela vous attendre à moy, afin que vous avisiés à vous mieux conduire à l'advenir, et régler vostre maison (où j'apprends que vous continués ces désordres par une multiplicité de valets et autres personnes inutiles que j'entends que vous retranchiés), en sorte que ce qui vous a esté ordonné pour vostre charge, qui est 4,ooo*^ par mois, vous puisse suffire; car, pour vostre revenu de deçà, il est destiné partie pour la maison de vostre femme, l'autre partie pour la poursuite de vos procès, paiement de vos rentes constituées et des autres debtes et obligations que vous avés faictes. Si vous ne vous réglés sur ce pied là vous pouvés bien chercher vostre secours où bon vous semblera, et l'on recherchera les voyes les plus convenables pour conserver à vos enfans ce que l'on pourra de vostre bien et de celuy de vostre femme, malgré vostre mauvais mesnage. J'ay donné aux s'* de la Gahssonnière et de S' Denis, qui prennent soing de vos aflàires, un ordre pour
' Cherré a écrit, au verso de celle mise la date. On sait que le général des galères au nel, • A M. le général des gallères, » et était Du Pont de Courlay.
CABDIN. DE BICHELlEr. — V. 6)
Temploy de vostre revenu. C'est tout ce que j'ay voulu faire à présent pour vous. Lorsque vous m'obiigerés par vostre conduite à faire davantage, je seray bien aise d'avoir sujet de vous faire cognoistre que je suis '. . .
Arcli. des Afif. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 21. — Copie de la main d'un secrétaire de Boiithillier.
Ordre et estât sommaire que son eminence veult et entend estre garde par les
SIEURS DE la GALISSONNIÈRE ET DE SAINT-DENlS, EN EXECUTION DES PROCURATIONS QUI LEUR ONT ESTE PASSEES PAR LE SIEUR GENERAL DES GALLÈRES , SON NEPVEU , LE iS" MAY MIL SIX CENS TRENTE SIX^.
6 juin i636.
POUR LA RECEPTE DE SES REVENUS
Feront continuer la recepte suivant et au désir du contract qui en a cy-devant esté faict par le dict s' général des gallères avec un nommé l'Escuier. Le quel
' Du Pont de Courlay était iils de la sœur ainée de Richelieu , et frère de madame de Combalet, plus tard duchesse d'Aiguillon. Le cardinal a eu continuellement à se plaindre de la conduile de ce neveu. On voit par cette lettre même , et par une autre du 10 juillet, qu'il était las de réparer ses désordres et qu'il avait sérieusement résolu d'y mettre un terme. Dès le commencement de cette année, un arrêt du conseil avait nommé M. Cornue! pour examiner les moyens proposés à cet effet. Nous avons trouvé une lettre d'un sieur de Puget, financier de ce temps-là, qui se mêlait de cette difficile affaire, et qui en écrit à M. Du Pont de Courlay, le 16 janvier.
(Arch. des Afif. étr. France, de janvier à mai, loi. 38.) On sait que dans son testament le cardinal a marqué son mécontentement, en substituant au fils de ce neveu son nom, son litre, et la partie de sa fortune qu'il laissait à la famille de sa sœur aînée
' Cherré a mis au dos de cette pièce la date du 6 juin, et l'on vient de voir que Richelieu lui-même avait donné aux deux personnes chargées des affaires de son neveu le présent ordre, dont la copie était jointe à sa lettre du 6. Un extrait de cet ordre suffira pour présenter une idée de l'arrangement qu'avnit fait Richelieu, et des mesures prises d'après les instructions précises qu'il avait données. Cette pièce et la suivante nous semblent intéressantes précisément par la vulgarité de quelquesunes des prescriptions auxquelles le cardinal a voulu descendre. Nous l'y voyons tout régler jusque dans les moindres détails; elles montrent parfaitement comment Richelieu gouvernait sa famille, et que, malgré l'état presque royal de sa propre maison , il ne souffrait pas dans ses plus proches parents les excès d'un luxe déraisonnable ni les folles prodigahtés de la vanité.
conlract l'oblige à faire la recepte des cinquante neuf mil sept cens quarante neuf livres, moiennant !a somme de trois mil livres, laquelle desduicte de la recepte revient de clair à la somme de 56,749**-
Suit le règlement « d'épices , compte de voyages , » etc. et puis Richelieu continue :
POUR LA DESFENSE ORDINAIRE DU REVENU
Seront paiées les rentes constituées et iiitérests proceddans des jugemens et condamnations rendues contre le dict s'' général des gallères, suivant un mémoire ou estât particulier qui en a esté faict et dressé par le dict général avant son partement, lequel se monte à la somme de treize mille quatre cens quinze livres douze sols, dont les arréiages sont deubz dès le jour de Noël dernier passé i636 pour ce i3,4i5M la'
Item pour la nourriture et entretien de madame la géiiéralle des gallères et de ses deux filles, la somme de douze mil livres, dont elle sera paiée parles quartiers et par advance, et pour ce 1 3,000 ^
Sur le surplus, montant trente un mil trois cens trente quatre livres, en sera pris ce qu'il conviendra pour les frais et poursuites des procès du dict s' générai.. . et pour le paiement et acquit des sommes que doibt le dict s' général, tant par obligations, cédules, que parties arrestées aux marchands, qui se montent, suivant un estât faict et arreslé par le dict s' général , à la somme de six vingts quinze (sic) mil trois cens trente cinq livres, au quel estât n'est compris la somme de douze mil sept cens cinquante quatre livres deubz à la Haye, orphevre, pour vaisselle fournie au dict s' général à son partement, ny les rentes constituées et intérests se montans à treize mil quatre cens quinze livres douze sols deubz chascun an.
Donneront ordre aussy les dicts s' de la Galissonnière et de S' Denis de faire louer la maison que possède à présent le dict s' général des gallères, ou rendront au propriétaire d'icelle, le faisant payer de son louage.
Pour les meubles qui sont dans la dicte maison, les feront mettre dans le logis de madame de Combalet, pour la conservation d'iceux, jusques à ce que l'on y aye plus particulièrement pourveu.
Arch. des Aflf. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. a3. — Copie de la main d'un secrétaire de Bouthillier et de celle de Cherré.
liÉMOIRE POUR LE TR.UN QUE DOIBT AVOIR MADAME LA GENERALE DES GALLERES DURANT L'ABSENCE DE M. LE GENERAL DES GALLÈRES, SON MARY.
1 Une demoiselle.
a Deux femmes de chambre. •
3 Une servante pour le mesnage.
4 Un maistre d'hostel qui servira aussi d'escuyer à la dicte dame
5 Un valet de chambre.
6 Un page.
7 Deux lacquais.
8 Un cuisinier.
9 Un tourne broche.
10 Un sommelier.
1 1 Un cocher.
1 2 Un valet d'escurie.
i3 Quatre chevaux de carrosse et un cheval de selle.
i/i Pour mesdemoiselles ses filles deux nourrices et une des femmes de chambre susdictes, qui leur servira de gouvernante.
Arch. des Aff. étr, France, i636, de juin en septembre, fol. 44- — Minute de la main du secrétaire de nuit.
AU ROY
Du 19 juiu iti36.
Ferrier arriva hier au soir, qui aussi tost vouloit vous aller trouver, mais nous Ten avons empesché pour pourvoir plus promptenient à tout ce qu'il demande.
11 a faict un mémoire que j'envoye à V. M. qui fera, s'il luy plaisl, sçavoir à ses créatures ce qu'elle estimera sur iceluy-
M"" le cardinal de La Valette demande de l'argent pour des bleds; on le fera partir demain sans faillir.
Strasbourg supplie V. M. qu'avec vostre armée on favorise leur récolte et celle de toute l'Alsace, ce qui asseurera par après les places pour deux années au moins. On l'estime bien important, et je croy que V. M. le doibt trouver bon.
Je feray aujourd'huy partir le petit Sères' en luy donnant moymesme de l'argent, si M" les surintendans ne l'ont faict, pour aller en poste à Dole, où ceux de sa profession sont bien nécessaires.
' L'ingénieur chargé des travaux du Sères y étail-il son fils ? ou élait-ce Serres siège de Dole se nommait Serres ;« le petit lui-même que Richelieu adjoignait à un
M' Lasnier escrivit hier au soir que M' de Rohan est dans le Milanois, qu'il a défiait trois ou quatre quartiers difFérens.
Si M. de Savoye agit de mesnie tout ira bier^^ avec Tayde de Dieu, j'espère, et en supplie sa divine bonté de tout mon cœur.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 48. — Minute de la main de Charpentier '.
AU ROY
De ConQans, ce 21 juin i636.
La sédition d'Angoumois, qui sembloit alentie , s'est reschaufée depuis peu, en sorte qu'ils se sont assemblez [738" hommes dont il y en a] 3 ou 4 mil armez, et leur fureur est venue à tel point qu'ils ont mis en pièces un pauvre chirurgien le prenant pour un gabeleur. [On mande de delà qu'il est impossible de les réprimer que par la force et qu'il faut par nécessité de vieilles troupes.
autre ingénieur, lequel aurait commence le siège ? Nous donnoiis aux analyses , à la date du 39 juiUet, une lettre du cardinal à Serres , où il s'étonne du mauvais succès du siège, qui répond si peu à son talent et ' àce qu'il avoit promis au cardinal en partant. nQuoi qu'il en soit, la présente lettre, comme celle du ag juillet, prouve que Richelieu aimait Serres et prisait sa capacité. Cependant le secrétaire d'état de la guerre, de Noyers, n'en faisait nul cas, et il le traite de la façon la plus injurieuse dans une lettre à La Meilleraie, écrite précisément à l'occasion du siège de Dole.
Nous y lisons ; « Pour de Sères chacun avoit bien jugé de ce que vous esprouvez à présent dès le siège de Montmélian , où il ne fit rien qui vaille. Je vis sa prodédure ou traislre ou charlalanne Cethomme m'est suspect par expérience. »
Cette lettre , donnée par le père Griffet , est datée du 28juin; .si Serres n'était parti de Paris que le 3 1 , il ne s'était passé que deux ou trois jours tout au plus entre sou arrivée devant Dole et les plaintes qu'a vait pu écrire La Meilleraie à de Noyers. Nous n'avons point trouvé dans nos manuscrits la lettre que transcrit le père Griffet , ordinairement si exact, et nous en remarquons une au contraire où de Noyers, écrivant le 3o juillet à Chavigni, ne parle nullement de l'ingénieur, et attribue la longueur inattendue du siège « à la dureté extraordinaire du roc, • qui retarde l'ouvrage, et au courage des ennemis , « qui se défendent comme des Césars.» (Fol. 169 du manuscrit.)
' La main de Richelieu se trouve fréquemment dans celte minute; nous enfermons entre crochets les phrases ou les mots qui sont de son écriture.
On croit qu'on pourroit renvoyer les régimensl de La Melleraie, Montmège, Calonge [faire leurs recreues en Poitou et Limousin, et faire ensuitte] l'effect que Ion désire, après quoy ils pourront [revenir à la fin d'aoust.] Sa Majesté mandera, s'il luy plaist, sa volonté sur ce sujet, la quelle on effectuera ponctuellement et promptement. [Il faut aussy A compagnies de chevaux légers, 6 compagnies qui estoyent en garnison dans] Vitry et qui ne sont composées que de 20 hommes chacune, n'estans pas en lestât au quel elles devroient estre. Je m'asseure que Sa Majesté trouvera bon de les faire licentier, estant certain que tant que madame du Halier ' s'en meslera elles seront incapables de servir.
M' d'Aiguebonne suplie Sa Majesté de le vouloir honorer de la charge de mareschal de camp; les services qu'il luy a rendus, et particulièrement au lieu où il est, la convieront sans cloute à luy accorder cette grâce.
M"' le colonnel Hébron demande qu'il plaise au roy luy confirmer celle qu'il luy a pieu luy faire cy-devant, luy accordant Mesternic^, [à ce qu'il dist, ce que je ne savois pas,] dont il pourra tirer quatre mil escus, qui luy aideront à subvenir à ses affaires. Je pense que Sa Majesté se portera volontiers à luy faire cette gratification, en considération du service qu'il luy vient de rendre contre les Cravattes.
Il la suplie aussy de vouloir donner rang à son régiment avant ceux qui depuis ont esté mis à 20 compagnies. Si Sa Majesté luy faict cette faveur, ce luy sera un puissant esguillon pour le porter à faire de bien en mieux; comme, au contraire, si elle la luy desnie, il [s'est faict entendre qu'il luy seroit impossible de servir. Je croy] que Sa Majesté, par sa prudence et par sa bonté tout ensemble, voudra prévenir cet inconvénient [qui ne seroit pas petit].
' Madame Du Hallier était cette Char- ' Officier de l'armée impériale qui avait
lotte Des Essarts ancienne maîtresse de été fait prisonnier dans un des derniers
Henri IV, et qui, après avoir eu des en- combats. — Le combat de Haguenau, où
fants de Louis de Lorraine, dernier car- le cardinal de La Valette défit les Croates,
dinal de Guise (P. Anselme, I, i5o), est raconté dans la Gazette, à la date du
épousa M. Du Hallier, en i63o. aS juin (p. 376). Richelieu y lit faire un
CCXLVIII
Arch. des A£f. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 5o. — Original, sans signature, de la main de Charpentier.
AU ROY
DeConflans, ce 31 juin i636.
11 vient d'arriver un courrier de M' le Comte qui ira demain trouver Vostre Majesté, pour la suplier d'ordonner à M"" le cardinal de La Valette de luy obéir s'ils se joignent ensemble.
Je luy ay dict que Vostre Majesté avoit pris une résolution contraire, que son intention estoit que chaque général comniandast son armée séparément quand ils se joindroient, que M" le cardinal de La Valette et M' de Veimar en usoient ainsy ensemble, qu'il n'est point question de la différence des qualitez en cela, mais des pouvoirs qu'on avoit de Vostre Majesté; que non seulement avoit on veu des princes du sang joints à des armées qu'ils ne commandoient pas, mais en des armées où des mareschaux de Franco les commandoient; qu'il falloit pai" raison qu'il y eust quelque différence entre les princes du sang et Monsieur, que c'est tout ce que vous pourries faire pour Monsieur que de luy donner pouvoir de commander toutes les armées qui se joindroient à luy s'il avoit employ de Vostre Majesté.
Vostre Majesté peut respondre, si elle le trouve bon, au s' de Prugaes*, qui l'yra trouver, qu'elle a desjà faict sçavoir sa volonté à. M' le Comte, qui est que chascun commandera son armée, qu'elle l'a faict non par considération des qualitez, mais par raison d'estat, qui ne permet pas qu'un seul général commande toutes les forces d'un royaume, ce qui pourroit arriver si les généraux d'armée de moindre qualité dévoient tousjovirs se sousmettre aux plus grands.
J'ay parlé comme il faut au s' de Prugnes, et luy ay dict toutes ces raisons avec tant de franchise que je ne luy ay point celle que
bel éloge du colonel Hébron , qui parlagca , ' C'était un genlilbomme attaché au ser-
avec le général l'honneur de ce combat. vice de M'leComle.(Voy. ci-dessus, p. 1 84.)
pour rien du monde je ne conseillerois à Vostre Majesté de changer sa résolution.
Vostre Majesté luy parlant de mesme il aura grand tort s'il se résout à ne vouloir pas servir, au quel cas elle ne manqueroit pas de généraux. Je croy qu'il est de vostre bonté, en tesmoignant absolument vostre volonté, de ne la dire pas avec aigreur.
Ce gentilhomme dit qu'il y a 8 jours que les Polonois et les Cravattes sont allez trouver Gelasse.
Vostre Majesté bruslera, s'il luy plaist, ce mémoire, selon sa coustume, après s'en estre servy.
Arcti. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 5^. — Original , sans signature , de la main de Charpentier.
AU ROY'
De Conflans, ce 22 juin i636.
Les Polonois et les Cravattes passèrent le i 3'' de ce mois à Thionville, et sont allez à S* Avold joindre Galasse à Wormes et à Spire.
Le gentilhomme de M"" le Comte dit qu'ils avoient encore avec eux i,8oo chevaux de la cavalerie la mieux armée de Flandre.
Cela faict, il est du tout nécessaire de fortifier M. le cardinal de La Valette. Mais parce que les ennemis ont encore laissé 800 chevaux dans cette frontière, qui doivent estre fortifiés (à ce qu'on dict) des trouppes du duc François, qui ne sont pas grande chose, il est nécessaire de laisser un corps dans la frontière où est M' le Comte, principalement parce que, s'il n'y avoit personne, assetirément les troupes du duc Charles se joindroient avec celles qui sont dans le Luxembourg pour entrer dans la France.
On a avis en outre qu'on assemble le reste des trouppes de Flandre vers Valenciennes, ce qui faict encore qu'il est bon qu'il y ayt un corps
On a écrit au dos de cette pièce , où manque la suscriplion : « Mémoire au roy et sa response, »
en Champagne pour, joinct avec M' de Chaunes, estre capable de résister à quelque effort qu'on peust faire de part ou d'autre.
Tout ce que dessus présuposé , on croit que la meilleure résolution que le roy puisse prendre est de demeurer à celle qu'il a prise, que chascun de ses généraux commandera son corps, sans qu'aucun soit sousmis aux autres.
De mander à M"" le Comte qu'il demeure en Champagne avec toutes les trouppes qu'il a, excepté mil chevaux, que Sa Majesté veut qu'il envoie promptement en Bourgoigne joindre M"^ le Prince.
La pensée du conseil du roy est que ces mil chevaux doivent estre composez de 2 compagnies du roy, de la compagnie de chevaux-légers du cardinal de Richelieu, Amilly qui a cent chevaux. S' Remy, Surive, Espenan et son régiment.
Ensuite on mandera à M'' le Prince de retenir auprès de luy les 2 compagnies de Vostre Majesté, et de faire avancer la compagnie de chevaux légers qu'il vous plaist que j'aye avec les 7 autres du régiment que vous m'avés donné, et faire en tout i,5oo chevaux qu'il faudra faire marcher en diligence jusqu'à Ensisheim, proche de Colmar, où ils seront conjoincts avec M' le cardinal de La Valette.
11 y a toute sorte d'apparence que Galasse donnera lieu d'une bataille dans l'Alsace, et en telle occasion mil bons chevaux sont capables de la faire gaigner, ce que j'espère de la grâce de Dieu , et du bon devoir qu'y feront ceux que Vostre Majesté emploie.
On mande à M' de Chaunes d'assembler ses trouppes entre Guise et la Fère pour faire teste à la Capelle. Cependant l'armée de Flandres se remettra, qui asseure fort M"" de BuUion, qui, comme sçait V. M. n'est pas des plus déterminez du monde.
J'avois hier mandé à Vostre Majesté qu'il estoit à propos d'envoyer les régimens de La Melleraie, Calonge et Montmége en Angoumois, pour appaiser quelques esmotions. Mais le siège de Dolle requérant quelque raffraischissenienl d'infanterie, si Vostre Majesté trouve bon on y envolera les régimens de La Melleraie, et de La Motte,
CARDIN. DE RICBELIEU. Y. 63
et celuy de Lusignan en Angoumois, au lieu de celuy de La Melleraie.
' Mon cousin, je trouve bon tout ce que desus, et me semble que ie plus tost que on le poura faire sera le meilleur.
Louis.
Escrit à Fontainebleau, ce 22 juin i636.
Je vous renvoie le mémoire de ce matin dans ce paquet^.
J'ay bien peur que ce désordre qui nous doit ariver soit sur le cardinal de La Valette et non sur l'Italie, comme je vous mandois l'autre jour.
Vous dires à M' des Noyers d'anvoyer à Lagny une route pour aler à l'armée de M"" le Prince pour 4o de mes chevaux-légers qui doivent partir après demain pour aler en Champagne joindre la compagnie.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 56. —
Minute de la main de Charpentier.
AU ROY
Ou 33 juin i636.
Pujols a grand tort d'avoir nommé le nom de M' de Seneterre dans les lettres qu'il a escrites en Espagne. On croit bien que le dict Pujols n'a pas mauvais dessein, mais le Comte duc, qui l'a envoie lorsque nous n'y pensions pas, pourroit abuser de ses lettres, et tascher par icelles de persuader 2 choses très-fausses , la r'= que nous rechercherions, la seconde que nous voudrions entendre à quelque traitté
Celte réponse est écrite de la main au roi que dans la matinée du 2a et qu'il
du roi à la suite du mémoire de Riche- renvoie au lieu de la brûler,
"cu. ' Le secrétaire a écrit au dos de cette
C'est sans doute la pièce datée du 2 1 pièce : « Mémoire de dépesche au roy pour
(ci-dessus, p. 487) , qui ne sera parvenue M' de Seneterre. >-
sans nos alliez, ce que le roy ne voudroit pas faire quand il yroit de la perte de son Estât.
On a veu encore par les dernières dépesches de M' de Seneterre que Pujols présupose qu'on pourra envoier un homme d'Espagne en Angleterre pour agir avec luy et le dict s' de Seneterre , ou en France pour le mesme effect, y agissant avec d'autres. Ce procédé est justement ce qu'on peut faire de plus à propos pour faire cognoistre que nous voudrions traitter sans nos alliez. Partant il le faut esviter soigneusement, comme toute autre chose qui pourroit donner un faux ombrage d'ime négociation particulière que pour rien du monde on ne voudroit pas faire. Pour cet effect il est besoin que Pujols escrive diligemment en Espagne, et leur mande clairement qu'il n'est point besoin qu'ils envoient ny en Angleterre ny en France, qu'au contraire cela esloigneroit tout à fait la France de toute sorte de négociation , parce qu'elle ne veut en aucune façon traitter qu'avec tous ses alliez.
Par la mesme dépesche il asseurera le Comte duc que son pourparler avec Seneterre ne sera pas pourtant inutile puisqu'il luy donne lumière que l^a France est entièrement disposée à agir avec franchise et cordialité en l'assemblée générale qui sera convoquée pour une paix universelle.
Qu'il le peut asseurer que depuis qu'il a faicl sçavoir de la part du Comte duc la sincérité avec laquelle TEspagne désire la paix, il a recogneu par toutes sortes de voies que la France est en mesme estât et qu'elle est en disposition de procéder nettement dans une assemblée générale et de contribuer tout ce qu'il se pourra pour faire que le traitté qui se fera soit observé de tous.
Il pourra ajouster encore que tout ce qu'il a peu pénétrer luy faict voir que le but du conseil de France n'est que d'avoir une paix seure et honorable en la faisant avec tous les alliez, et qu'au lieu d'y trouver plus de difficultez quand tous les alliez y seront, elle se fera d'autant plus facilement quand tous les dicts alliez cognoistront clairement qu'il n'y aura point de traitté secret sur le tappis entre les 2 roys.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 60. —
Minute de la main de Charpentier.
Bibl. imp. Brienne, t. 358, fol. 160. — Copie faite sur l'original.
AUX SIEURS ESTANCHEAU,
SÉRESCHAL DE LA TIEBCERIE PRÈS BARBEZIEUX,
LA GRANGE ET GENDROY
Du sS juin i636.
M", J'ay esté bien aise de cognoistre par la lettre que vous m'avés escrite, que ceux qui, au préjudice de leur devoir, se sont souslevez contre le service du roy, et troublent le repos de ses provinces, commenceans à se repentir de leur faute, aiment mieux se disposer à recourir à sa clémence que d'atendre la rigueur de sa justice. Si pour l'esviter ils quittent promptement les armes, se retirent chascun chez eux et font leurs supplications à Sa Majesté aux termes de bons subjets^, je m'emploieray très volontiers envers elle afin qu'elle y ayt tout l'esgard qu'il luy sera possible , et leur face sentir des effects de sa bonté. Vous les en asseurerez de ma part, et, en vo.stre particulier, croirés qu'elle vous sçaura gré du zèle que vous tesmoignerés en cette occasion pour ramener les esprits en l'obéissance qu'ils luy doivent, et que je suis
Vostre très affectionné amy à vous servir.
' Ces noms et la date se trouvent au '' Cette phrase, depuis « et font, • a été
dos de noire minute. La copie du manus- substituée par Richelieu à cette autre :
crit de Brienne metHauchaud, sénéchal «et envoyent leurs remonslrances à Sa
de Termines, au lieu d'Eslancheau, Majesté.»
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 64. — Original , sans signature , de la main de Charpentier.
AU ROY
Du 25*juing i636'.
M"^ de Humières et M' de Lancosme se sont battus dans Paris accompagnez chascun d'un gentilhomme. Ils ne manqueront pas de prétendre que ce n'est qu'une rencontre. Qui les pourroit prendre, le bois de Vincennes leur est préparé , selon le dessein général qu'en a faict Vostre Majesté ; mais il sera difficile. Cependant il est besoin de faire quelque chose qui arreste ces malheurs, autrement cet exemple rouvrira la porte aux duels. Nous avisasmes hier, si Vostre Majesté le trouve bon, d'envoyer par une forme nouvelle des exempts de vos gardes, les sommer en leurs domiciles de se rendre au bois de Vincennes, lieu destiné par Vostre Majesté pour leur donner temps de justifier que leur action n'est qu'une rencontre; leur déclarant qu'au cas qu'ils manquent de suivre l'ordre qu'il plaist à Vostre Majesté leur donner, elle fera procéder contre eux comme contre criminels de lèze majesté, non seulement en vertu de l'action qu'ils ont faicte, mais particulièrement pour leur désobéissance. La cognoissance qu'on aura de cette procédure arrestera le cours de cette malheureuse coustume, au moins ne sçauroit on faire autre chose que de les prendre quand on pourra, et les poursuivre quand on ne pourra les attrapper.
' Ce mémoire n'a ni suscription, ni date; on a mis ce« indications au dos de la pièce.
Arcli. des afF. étr. Hollande, 1673 à i663, pièce 5/r. — Original, en partie cliilTré.
SUSCRIPTION
A M. LE BARON DE CHARNACÉ
CONSEILLER DU ROY EN SON CONSEIL D'ESTAT ET SON AUBASSiiOEUR EN HOLLANDE.
3o juin i636.
Monsieur, Ne voyant point de response de vous, ny aux dépesches du roy, ny à celles que je vous ay faictes en mon particulier depuis six sepmaines ou deux mois^ pour sçavoir quelle résolution Mess" les Estats ont prise et ce qu'ils veulent faire cette année , je me suis résolu de vous faire encore celle-cy pour vous prier de la mesme chose, afin que sur ce que vous nous manderés nous prenions nos mesures. Ce qui se peut faire présentement abboutit à deux choses : ou que Mess'' les Estats entreprennent quelque siège d'importance, auquel cas nous leur offrons une puissante diversion dans l'Artois, avec l'armée qui est revenue de Flandres aussy tost qu'elle sera remise, ce qui sera à la fin de juillet ; ou entreprendre d'un commun consentement le secours de Liège, marchant à jour nommé, eux par leur pays, du costé de Mastriq droit aux ennemis, et nous par le Luxembourg, ce que nous demeurons d'accord de faire le piemier jour d'aoust, si ces Mess'* en veulent convenir. Vous leur ferés ces propositions de la pari du roy, et nous ferés sçavoir ensuitte ce à quoy ils se résoudront, afin que nous adjustions toutes choses.
Je vous ay cy devant mandé qu'après avoir bien considéré les factions, etc. ^
' Les voies de communication , même et même le nom du messager qui les porte,
par courrier exprès, étaient alors bien On lit au dos de celle-ci :« Rec. le 1 5 juillet
lentes et quelquefois peu sûres. Quant au par la voie de Calais ; resp. le 3 1 par Morel. » baron de Charnacé, il se distinguait par ' Lettre du 2 a'avril (ci-dessus, p. 446).
son exactitude ; nous voyons ordinairement Le cardinal répète ici une partie de ce qu'il
notées au dos des dépêches qu'il a reçues écrivait dans la susdite lettre, jusqu'aux
la date de la réception , celle de la réponse, mots : « maintenant que les affaires, etc. »
Au reste M"" de Charnacé se souviendra, s'il luy plaist, qu'il a à se garder d'estre trop obstiné en son sens, et qu'il est quelquefois meilleur de defierer au jugement d'autruy que de suivre le sien, ce que je dis seulement sur le sujet de cette affaire, rn'asseurant bien de sa bonne conduite en tout le reste'.
Il se souviendra aussy que le plus souvent on faict mieux réussir les affaires en les traitlant avec douceur, et mesnageant les esprits de ceux avec lesquels on a à agir, que l'on ne faict par autre voye , et partant qu'il doit, à mon avis, auparavant que de se servir de l'authorité que luy donne son employ, tenter la voye de la douceur et de la modération dans les choses qu'il aura à négocier avec M" les Estats, la plus part desquels se portent bien plus volontiers à ce que l'on désire d'eux par telle voye, qu'ils ne font pas lorsqu'on y procède autrement.
Il se souviendra en outre de faire cognoistre à M" les Estats et à M' le Prince d'Orange qu'il leur importe extresmement de mettre promptement leur flotte en mer, soit pour se joindre à l'armée navalle de Sa Majesté, s'il en est besoin, ou pour agir séparément contre les ennemis, ainsy qu'il sera jugé plus à propos pour l'advantage du bien commun. Sur quoy mon dict s"" de Charnacé fera au nom du roy toutes les instances nécessaires et nous mandera ensuitte, le plus tost qu'il se pourra, les résolutions de ces Mess" sur tous les points de cette lettre que je finiray en l'asseurant de la continuation de mon affection en son endroit, qui est et sera tousjours telle qu'il la peut désirer d'une personne qui est comme moy.
Monsieur,
Son très aOectioDDé à lui rendre service. Le Gard. DE RICHEUEU.
De Paris, ce 3o juin i636.
' Le cardinal lui adre:<sail le même re- Richelieu adoucissait volonliers ses répriproche dans la lettre du a a avril, mais mandes, là il était tempéré par un tour amical dont
Manuscrit du cabinet de S. A. R. le duc d'Aumale'. — Original, sans signature, de la main du secrétaire de nuit.
SUSCRIPTION
POUR M. DE NOYERS
A Charonne, le 5juiUet i636.
Monsieur de Noyers verra, s'il luy plaist, mons"^ de Montbazon pour voir qui, en son absence, peut amasser la noblesse de l'Isle de France^, à quoy je voy que personne n'est plus propre que M' le vicomte de Brigueil, qu'il faut en ce cas y envoyer en toute diligence. Il faut aussy donner ordre pour amasser celle de Picardie*, à quoy M. de Chaunes peut commettre M'' de Sesseval.
Il est du tout nécessaire d'envoyer un ou deux ingénieurs dans Guise, et des outils pour travailler; de cette place deppend le salut de la Picardie; toutes les dépesches qu'on fera à M" de Chaunes et de Brezé doivetit recommander Guise *.
Il faut escrire à tous ceux qui doibvent mettre sur pied des compagnies de gendarmes pour les haster.
' Ce manuscrit , qui vient originairement du secrétaire d'état de Noyers, auquel presque toutes les lettres sont adressées, a appartenu à M. Leber; il se compose , en grande partie , de lettres originales du cardinal de Richelieu, et k plupart, datées de la dernière année de la vie du cardinal, se rapportent à la conspiration de Cinq-Mars. M. Leber m'avait permis de l'examiner il y a déjà longtemps, et je pus alors avoir la preuve que j'avais trouvé les minutes de quelques-uns des originaux de ce manuscrit. Mais M. Leber s'était toujours refusé à me laisser prendre la copie
des pièces que je n'avais pas. C'est monseigneur le duc d'Aumale qui possède aujourd'hui ce précieux manuscrit, et le prince, avec une libéralité dont je ne saurais trop le remercier, a bien voulu me faire remettre ces copies , que j'avais inutilement sollicitées de l'avare bibliophile.
^ On a écrit en marge de ce paragraphe : <i M' de la Ville-aux-Clers y travaille. »
' « M. de la Vrillière, » écrit en marge.
' On a également mis « faicl » à la marge, vis-à-vis les premières et les dernières lignes de ce paragraphe , aussi bien qu'à côté du quatrième.
Il faut aussy haster la levée des gardes du roy.
Il faut mander en poste Bellefons, et envoyer, au mesme temps, un pouvoir de commander dans Verdun au premier capitaine du régiment de M"' de Fossé, lequel pouvoir ne doibt pas estre si ample qu'estoit celuy d'un maroschal de camp. Il faut ajuster le tout avec M"' de Fossé.
Arth. de l'Empire, S. 4648 — Copie du temps, carton des Filles du Calvaire '.
8 juillet i636.
Je soubsigné supplie Nostre Seigneur Jhs Christ et sa s'*= mère d'avoir aggréable que la maison du calvaire qu'on bastist maintenant aux marets du Temple souz le nom de la crucifixion reçoive tous les ans à perpétuité mille livres de rente, à prendre sur la maison de ville de Paris, que je luy donne de bon cœur, sans l'obliger à autre chose qu'à tenir une lampe d'argent, que je feray faire expressément, continuellement allumée devant l'autel de la sacrée Vierge"^, et y faire
' Celte pièce fait partie d'un cahier de copies de titres de propriété des religieuses du Calvaire , relatifs à leur nouveau couvent; ce sont des concessions de terrains et de |>rise d'eau à elles faites par la ville de Paris. L'acle de donation de Richelieu est précédé, dans le manuscrit, d'un préambule que nous mettons en note : • Copie du vœu faict par monseigneur l'éminentissime cardinal duc de Richelieu, escrit et signé de sa propre main , le 8* jour de juillet 1 636 , de donner mil livres de rente annuelle et perpétuelle au monastère du Calvaire de la crucifixion, situé au Marest du Temple ; le dict vœu accomply puis après, comme appert du contracl cy dessouz. »
' On a vu à la date du i g mai que le cardinal avait inspiré au roi la pensée de
voler une lampe pour être perpétuellement allumée dans l'église de Notre-Dame de Paris, devant l'autel de la Vierge. Il fait maintenant pour son propre compte un vœu pareil. Les vicissitudes de cette grande guerre que Richelieu soutenait non sans peine, mais avec son énergie accoutumée, éveillaient dans son cœur une ferveur religieuse , sincère sans doute , et qu'il s'efforçait de faire partager au roi et au peuple. La pièce suivante en e.st une nouvelle preuve. Rappelons, à l'occasion de ce vœu, celui que nous avons déjà rapporté dans notre premier volume, page xf;ix de l'Introduction. L'incrédulité n'était guère du siècle où vivait Richelieu; mais, ainsi que bien d'autres hommes d'état, il savait l'art d'accommoder avec
CABDIN. DE RICHEI.IEC. -
dire tous les samedys une messe en son honneur, pendant laquelle les bonnes âmes qui seront en la dite maison se souviendront de la mienne, bien qu'elle en soil indigne, demandant à Dieu qu'il daigne par sa grâce la mettre en estât qu'elle luy soit aggréable en ce monde et en l'autre. En suitte de quoy elles le supplieront aussy qu'il lui plaise toucher le cœur des chrestiens et de tous les hommes qu'il ne met au monde que pour le cognoistre, l'aymer et le servir, en sorte que ses s"=* volontez soient à l'advenir beaucoup mieux accomplies qu'elles ne l'ont esté jusqu'à présent, et que leur ingratitude soit tellement vaincue par son saint amour que son nom soit à jamais aussy religieusement glorifié par eux, en tout l'univers, qu'il a esté jusques à présent cruellement outragé par leur malice.
Je passeray le contract qui est nécessaire ' à l'elïéct que dessus à ce que la susdite maison de la crucifixion en jouisse à commencer du premier jour de cette année i636.
Je feray en outre fournir aux administrateurs de la dicte maison la somme de six mille livres- pour estre employée au bastiment d'icelle, affin qu'estant plustost parfaict, les mystères de la Passion de N''" Seigneur y puissent eslre plus promptement révérez el célébrez. Faict à Charonne, le dimanche huictiesme jour de juillet, mil six cent trente six.
ses crovaaces les exigences de sa politique laquelle signalée aunaosne nosti'c congré-
et ses passions fort peu chrétienne?. gation sera obligée. . de faire célébrer la
' Ce contrat ne fut passé qu'environ messe conventuelle tous les sabmedys, et
deux ans après; nous voyons, par la copie d'appliquer toutes le communions qu'elles
que nous trouvons ici, qu'il était daté du feront auxdits jours à perpétuité, selon son
35 avril i638. intention en nostre monastère de la
^ Quelques mois après ce premier don , Compassion, au faubourg Saint-Germain
Richelieu ollrit encore aux religieuses du lès Paris. » Suivent les signatures de sœur
Calvaire une somme de 3o,ooo •* ; ce que Magdeleine de la Passion ', indigne supé-
nous apprend la quittance das religieuses, rieure générale des religieuses du Cal-
laquelle se trouve également aux Archives. vaire sceur Anne Marie de Jhs cru-
Nous y lisons : a Reçu de So.ooo**, don- cifié, doyenne, el de plusieurs autres
nées, par le cardinal de Richelieu, pour dignitaires du couvent.
la construction du monastère pour
Ël!e e>t noKkm^e Ua^ltine de Rieux dwit le contrat pcécité.
Je supplie de tout mon cœur la s"' Vierge mère du fils de Dieu de vouloir tellement intercéder envers N'*^ Seigneur Jésus Christ son prétieux filz, et la s"' Trinité, que la chrestienté jouisse promptement du repos qui semble nécessaire à tous les Estats, et lequel luy est particulièrement demandé pour avoir lieu de soulager le pauvre peuple de la France, et la réformer en toutes ses parties jusques à tel point qu'elle puisse estre aggréabie à sa divine Majesté.
A. la suite de ce vœu , on lit dans le manuscrit des Archives :
EXTRAIT D'ONE LETTRE DU TRÈS REVEREND PÈRE JOSEPH DE PARIS, CAPUCIN, ESCRITE À LA REVERENDE MÈRE DIRECTRICE DES RELIGIEUSES DU CALVAIRE, LUY ENVOYANT LB VCEU SUSDICT, LAQUELLE LETTRE SE CONSERVE AU COFFRE DES PAPIERS DES DIRECTRICES.
Ma bonne mère, je vous envoyé l'incluse escrite de la main de monseigneur le cardinal, lequel ayant hyer communié se trouva incité de former le dessein qu'il a de tesmoigner son afTection spécialle vers vostre congrégation, ainsy que vous verrez par cet escrit où je recognois de si forts et sincères mouvemens de l'esprit de Dieu que j'en suis consolé au delà de toute parolle, en espérant de bons eflects pour le bien de l'Eglise '.
' Nous avons trouvé, aui archives des Affaires étrangères, une lettre datée du 19 juillet qui prouve que ce vœu fut immédiatement exécuté ; elle est signée :
• Les religieuses du Calvaire des deux couvens de Paris. » Elles remercient le cardinal • de ses saintes intentions louchant la dévotion et piété incomparable de V. É. vers la mère de Dieu et cette sienne petite congrégation du Calvaire. «{Fiance, 1687, de juin en septembre, fol. 129.) Et dans le volume suivant, folio bag, une autre lettre , datée : « De nostre couvent de S'-Germain, ce a4' décembre i636, ■ écrite à l'occasion du don de .^0,000** La supérieure remercie encore le cardinal « de l'insigne libéralité dont il a gralilié ses très-humbles filles. > Elle rappelle que ,
• entre tant de grandes œuvres dont il a pieu à Dieu se glorifier par le ministère du cardinal , > il a protégé leur congrégation naissante « par l'assistance qu'il a rendue à feu madame d Orléans , nostre bienheureuse mère. ■ Elle ajoute : • Lorsque nostre sœur Anne aura un peu la veue meilleure, qui commence à luy revenir, elle ne manquera pas de joindre ses très
humbles remercimcns aux nostres »
Nos manuscrits ont aussi conservé la lettre de la sœur Anne , l'une des doyennes.
u Par le commandement du père Joseph , dit-elle, je joins mes très humbles actions de grâces à celles de nos mères pour la grande libéralité que vostre piété a despartie, de nouveau, à nostre congrégation. . . • Comme cette lettre est sans date,
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. i66. — Minute'. — Dépôt de la guerre, l. 28, pièce 2 3 1°. — Mise au net de la main de Charpentier".
LETTRE DU ROL MINUTE DE LETTRE GÉNÉRALLE ENVOYÉE DANS TOUS LES DIOCÈSES ^
9 juillet i636.
M"^ Févesque de Chartres, ce seroit une espèce de méconnoissance, sy, après avoir receu de Dieu tant de grâces dans les nécessitez de cet Estât, je ne prenois un soin particulier de faire exhorter mes peuples de recourir à sa bonté, maintenant que mes ennemis redoublent les efforts de leur mauvaise volonté contre ce royaume. C'est avec grand regret que je suis conti'ainct de vous faire entendre les désordres qu'ils ont commis en toute la Lorraine et dans mes frontières, mesprisant jusques à tel point ce qui est saint et sacré à tout le monde, qu'ils ont* bruslé les églises, renversé les autels,
on l'a classée fautivement au mois de juillet (fol. 117); on vient de voir qu'elle était écrite après le 2/* décembre.
' Cette pièce, au dos de laquelle on lit, de la main de Cherré : « Brouillard de la lettre généralle envoyée dans tous les diocèses de France et adressée aux évesques , » était d'abord l'expédition d'une lettre de cachet préparée pour la signature du roi. Elle est presque entièrement rayée, et récrite de la main du cardinal, ou, sous sa dictée , de la main de Charpentier.
' Cette mise au net offre , avec le brouillard , quelques différences de nulle importance. On lit en tête : « Lettre circulaire aux évêques du département de M' de Noyers , du 9 juillet. » Ce litre dit pourquoi cette dépêche , qui s'adresse au clergé , fut envoyée par le cardinal au secrétaire d'état
de la guerre; il nous donne aussi le quantième, qui était resté en blanc à la fin de la pièce des Affaires étrangères.
' Cherré a mis , après coup , ce titre en tête de la pièce, devenue minute.
' Le mot « maintenant , » quelques lignes plus haut, est de la main de Richelieu, ainsi que cette phrase depuis « c'est avec... » Ce passage, de la main du cardinal, remplace celui-ci : « Au lieu de faire la guerre par les voyes d'honneur et avec la révérence qui s'observe par les plus barbares envers les choses saintes, font assez cognoislre que ce prétendu zèle de religion n'est que le prétente dont ils voilent leurs ambitieux desseins, ayans partout où ils ont mis le pied, et particulièrement sur mes frontières bruslé, » etc.
respandu le sang des prestres par toutes sortes d'impiétés et de sacrilèges, faict cesser le culte' divin en divers endroits. Ce déplorable sujet me convie à vous faire ceste dépesche affin que suivant l'antienne coustume de la France vous enjoigniés à tous les ecclésiastiques séculiers et réguliers, et mes autres sujets de vostre diocèse, de faire des prières publiques et particulières à Dieu pour le bien et le repos de son église, celuy de toute la chrestienté et particulièrement de ce royaume, que je désirerois principalement pour avoir moyen d'exéquuter promptement la résolution que nous avons de soulager nostre peuple.
Vous ferés commencer ces dévotions par des processions générales, tant en vos églises cathédrales qu'autres lieux principaux de vostre diocèse, qui seront suivies des prières de 4o heures qui seront faicles en toutes les églises de vostre dict diocèse, donnant ordre qu'il y ayt aux lieux principaux des prédicateurs qui exhortent le peuple à demander à Dieu, autant de cœur que de bouche, l'effect de nos bonnes intentions, les quelles leur -seront représentées par eux comme aussy que les peines de la guerre leur doivent estre d'autant plus supportables qu'elle ne se faict que pour leur procurer une paix de longue durée, dans laquelle ils recevront les effects des bons désirs que j'ay pour leur bien. Je me promets que vous serés soigneux de faire exéquuter mes volontez en cette occasion, et ne doute point que vous ne le faciès avec toute l'affection et le zèle requis en une affaire de telle importance. C'est ce qui faict que, sans vous en
dire davantage, je prie Dieu de vous avoir, M' l'évesque de
en sa sainte garde. Escript à Fontainebleau le jour de juillet
Ces mots , d'ici au mot » dépesche » dernier paragraphe , jusqu'à la formule
inclusivement, sont écrits par Richelieu, finale, est de la main de Charpentier, ainsi que toute la fin du paragraphe, de- ' Ici, et plusieurs fois jusqu'à la fin,
puis " le bien et le repos, » etc. Tout le ce pluriel se rapporte à > peuple. »
Arch. des Afif. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 113. —
Copie de la main d'un secrétaire de Boutliillier.
A M. DU PONT DE COURLAY
[10 juillet 1 636.1
Mon nepveu, je vous ay cy devant escrit ce que j'ay creu estre nécessaire pour esviter vostre ruine totale'- en paiant par vous avec le temps vos debtes qui sont telles qu'elles peuvent ruiner une maison bien meilleure que la vostre. J'ay bien voulu pour cet effect signer un ordre aux s"^' de la Galissonnière et de S' Denis qui vous obligent beaucoup par le grand soin qu'ils prennent de vos affaires, mais tout ce qu'ils pourroient faire près de moy seroit inutile si vous ne réglés présentement vostre despense selon que je vous l'ay ordonné par mes précédentes, ce que vous ne pouvés aiant le train et l'esquipage que vous avés mené avec vous. Vous avés, comme j'apprends, cinq gentilshommes à vostre ordinaire et six secrétaires; je confesse, s'ils vous sont nécessaires, qu'il fault que vous aies plus d'affaires que moy, car je n'en ay que deux. Vous avés six vallets de chambre et je n'en eus jamais plus de trois. Le reste va de mesme, tellement qu'avec cet esquipage il n'est pas estrange que depuis que vous jouisses de vostre bien vous vous soies engagé au point que vous mesme avés recogneu par Testât de vos debtes que vous m'avés faict présenter. Pour arrester le cours de ce mal je vous envoie un estât de ce que vous devés avoir de gens à vostre suite ^. lequel estât je
' Celte copie n'a ni suscription ni date , seulement on a mis après coup, pour le classement, « 10 juillet;» c'est du moins le jour où la lettre a été envoyée, ainsi qu'on le voit par les premières lignes de la pièce suivante , où Richelieu annonce que les deux missives doivent arriver ensemble. Cela se rapporte sans doute à la lettre du 6 juin.
' « Mémoire du train que doibt avoir M. le général des gallères pendant son séjour en Provence : trois gentilshommes contant son écuyer, qui se serviront des laccjuais de M' le général des gallères et des chevaux de son escurie. S'il a davantage de gentilshommes, il leur donnera employ dans son régiment ou dans les gallères. — Deux secrétaires sans autres escri-
veux que vous exéquutiés tout ainsy qu'a faict ma niepce, vostre femme, celuy que je luy ay faict donner; en quoy j'ay sujet de me contenter d'elle, et en ce que sy tost qu'elle a sceu ce que je désirois pour vostre bien commun, elle s'est portée à se retirer dans vos maisons de Poictou , pour y vivre avec mesnage soubs l'espérance qu'elle a de vous aller trouver lorsque vous aurés faict un bon establissement en vostre charge. Vous estes plus obligé qu'elle de faire ce que je vous ordonne pour vostre avantage; si vous y satisfaictes vous me donnerés sujet d'estre comme je désire, etc.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. i lo. — Original devenu minute, quelques corrections ayant été faites après que le cardinal eut signé'-
SUSCRIPTION
A MONS' DU PONT DE COURLÉ
GÉNËBAL DES GALLEHES DE FRANCE.
lu juillet i636.
Mon neveu, j'adj ouste à ma précédente celle-cy que vous recevrés en mesme temps, qui est pour vous dire que non seulement j'en tends que vous réduisiés vostre train suivant le mémoire que je vous envoyé, mais aussy que je juge à propos que M' le commandeur de Forbin prene le soing de la despense de vostre maison, me promettant^ qu'il le voudra bien faire en ma considération, et régler vostre
vains. — Trois vallesis de chambre contant le tailleur et le" blanchisseur de son linge.
— Deux pages. — Quatre ou cinq lacquais au plus. — Un pourvoyeur avec son vallet. — Un cuisinier et un garçon de cuisine. — Un sommelier et un aide de sommellerie.
— Un cocher et un postillon. — Deux palefreniez. — Un muUelier. — Un chartier. Un suisse. » — (Arch. des AIT. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 1 1 1 . — Copie. — [lo juillet i636*].)
* Cette pièce n'a point de date; elle est jointe' à une lettK dn i o juillet , mais ces mots écrits au dos ,
' Les corrections sont de la maiii de Bouthillier, qui avait renvoyé la lettre au cardinal avec cette note : « Madame de Combalet et M" de la Galisonniçre et de S'-Denis ont esté d'advis de changer cette lettre si S. Em. l'a agréable, afin que M' le général des galères ne puisse juger que M' le commandeur de Fourbin ait recherché ce que S. Em. désire de luy, ce qui les pourroit brouiller. »
' La phrase remplacée par Bouthillier
«du 29 juin,» montrent qu'elle avait été préparée il l'avance.
despense en sorte qu'elle ne passe point mil escus par mois. J'entends que pour cet effect vous luy faciès mettre tous les premiers jours du mois, par avance, sur les appointemens de vostre charge, cette somme de trois mil livres, qui suffira pour vostre table, la nourriture de vos chevaux et cntretenement de ce qui est nécessaire pour cela; sy bien que, n'ayant plus qu'à vous entretenir d'habillemens et payer les gages de vos domestiques, ce qui vous restera de vostre charge sera suffisant. Le mauvais ordre de vos affaires vous oblige à vous retrancher; vous le pouvés franchement descouvrir à M' le bailly de Forbin, qui tesmoigne assez d'affection pour ce qui vous regarde, pour luy faire confiance du mauvais estât de vostre maison. Croyés-le aux bons avis que je m'asseure qu'il vous donnera pour vous réduire au lieu où vous estes, pendant que, du revenu de vostre bien, l'on essayera d'acquiter par les années vos debtes. M' de la Galissonnière et le s"^ de S* Denis n'y oublient rien; et je vous dis encore une fois que vous leur avés grande obligation de la peine qu'ils prennent pour vous. Ils m'ont amené le s"' Lotin, conseiller au grand conseil, qui va en Bretagne pour exéquuter l'arrest que vous avés obtenu contre M' le duc de Brissac, qui vous est très important.
Je vous veux adjouter que j'ay veu vos héritiers chez ma niepce et les ay desjà trouvés bien changez. Ils sont fort jolis. Si vous continuiés vous les lairriés héritiers de fort peu de chose; donnés y ordre, si vous désirés que j'ayme le père et les enfans.
J'escris à M"" le commandeur de Forbin ' et luy envoyé coppie de cette lettre, que je finis en vous asseurant de la continuation de mon affection et que je suis et seray tousjours. Mon neveu,
Vostre trës affectionné à vous rendre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
De Charonne, ce 10*= juillet i636.
élaitainsiconçue:« Meproniellantqu'iiyant en ma. . . • On a subsliltié «me promel-
bien voulu le commencer, ainsy que j'ay tant qu'il le vouclni bien faire en ma. . . •
veu par ce qu'il a escril à ma nièce vostre ' La lettre écrite le même jour à M. de
sœur et à moy, il voudra bien continuer Forbin est aux analyses à la date du lojuill.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en sepleinbre, fol. 1 1^. —
' Original , sans signature , de la main de Charpentier.
MÉMOIRES ENVOYÉS AU ROY
DeCharonne, ce lO* juillet i636.
Le pauvre M' de Fossé ^ est mort ce matin à 6 heures, ce qui n'embarasse pas peu les affaires de Vostre Majesté au temps présent, ne sçachant âme vivante bien propre à mettre à Nancy, et estant besoin d'y pourvoir promptement, venant d'apprendre au mesme instant que les soldats de la garnison, faute d'argent, se sont mutinez et ont pillé quelques maisons de la ville. Un courrier arriva hier au soir au dict s' de Fossé, qui apportoit cette nouvelle, à qui on ne l'a pas voulu dire. Le deffunct a donné charge à sa mort de me dire quelques parti cularitez que je ne sçay point encore.
Les ennemis ne font point de circonvalation à la Capelle, ce qui donne lieu d'espérer, si vostre armée peut estre bientost assemblée, qu'on pourra secourir la place. M' de Chaunes a remandé depuis hier au matin que les nostres avoient faict deux sorties, où ils avoient tousjours eu avantage.
On dit que , 2 jours avant que la place fust assiégée , le baron du Bec, prévoiant ce qui est arrivé, manda à Liancour, qui est fort son amy, que quelque effort que l'on peust faire contre luy, il tiendroit six sepmaines. Si cela est je croy que le secours viendra à temps.
Achevant d'escrire ces mots je croy que le meilleur expédient que l'on puisse prendre pour Nancy est d'y envoier en diligence le marquis de Villeroy, qui est homme d'assez bon ordre. Par ce moyen on purgera l'armée de Bourgogne de gens sujets aux terreurs paniques, ce qui est du tout nécessaire. Vostre Majesté fera, s'il luy plaist, sçavoir sa volonté.
' Cette pièce n'a point de litre; ce que ' Voy. sur de Fossé, t. Il, p. 269
nous mettons ici est écrit nu dos.
CARDIN. DE mCHELIEC. — T. 6/t
Nous croions qu'on a tué 2 courriers d'Allemagne. Les nouvelles que l'on a apprises par voies incertaines sont que les Cravattes sont en Bourgoigne, et que les Polonois ont repassé le Rhin, et s'en retournent en leur pays; si cela est, M"" le Prince n'a pas ta*it à craindre.
Nous croions Saverne pris, celuy qui est dedans a faict le diable.
On estime qu'il est à propos d'envoier une lettre générale^ dans tous les diocèses de France pour faire des prières publiques, et oraisons de 4o heures, pour obtenir l'effect des bonnes intentions de Vostre Majesté pour le bien de l'église, le repos de la chrestienté et le soulagement de son peuple.
Vostre Majesté demandera, s'il luy plaist, les mesmes effects à Dieu eu ses prières.
Suivant ce que Vostre Majesté avoit trouvé bon la dernière fois que j'eus l'honneur de la voir, qu'on fist passer le s' de Bellefons dans l'armée de Picardie, parce qu'il n'y auroit pas assez de mareschaux de camp, je fis demander à feu M' de Fossé, il y a 3 jours, qui on pourroit mettre dans Verdun en la place du dict s" de Bellefons : il nomma le s' de Moisson, premier capitaine de son régiment. La dépesche est toute preste; Vostre Majesté mandera, s'il luy plaist, ce qu'elle désire qui soit faict.
Longueval dist hier à M"" de Noyers que Vostre Majesté n'entendoit pas que les régimens qu'on faict maintenant de 20 compagnies ayent le drappeau blanc, ce qui nous a surpris, parce que jusqvies icy jamais régiment en France n'a eu vingt compagnies sans avoir le drappeau blanc; cela dégouste grandement les officiers, et ne peut estre de nulle conséquence, veu que non seulement Vostre Majesté les peut casser comme les autres, mais que la raison le veut ainsy après la paix. 11 luy plaira mander sa volonté.
La nécessité de fortifier et rafraischir les armées d'Italie et de la Franche-Comté oblige à faire de nouvelles levées de cavalerie et d'in-
' On a vu, à la date du 9 juillet, p. 5oo, été rédigée à l'avance pour être soumise cette lettre générale que Richelieu propose au roi, et on l'aura datée du jour de la ici de faire; c'est sans doute qu'elle avait rédaction.
fanterie; l'on propose de donner 2 compagnies de chevaux légers au baron de Sassenaige de Daulphiné,
Une au s'' de Bussancy Bourlemont,
Une au s' d'Esclainvillier,
Une au s' de Premon. Et des régimens :
Au comte de Suze en Daulphiné,
Au s' de Mauvissière en Limosîn,
Au baron d'Echo Nangis,
Au s"' de Clermont Verpillat,
Au s' d'Arquien, par forme de recreue.
Tout ce que dessus est proposé au roy pour attendre sa volonté , ne sçachant pas d'autre gens qui se présentent; Sa Majesté en pourra sçavoir peut estre de meilleurs.
Arch. des AfT. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. lai. — Minute de k main de Chavigni.
A MM. LES SURINTENDANS
Du 1 1 juillet i636.
Messieurs, Je vous ay tant de fois conjuj'é de donner satisfaction à la reyne sur le sujet de ce que le roy luy donne tous les ans à la foire, et de deux réassignations, l'une de huict et l'autre de vingt un mil francs, toutes choses ordinaires, que je ne puis croire, comme on m'a rapporté, que vous n'ayés pas encor exécuté ce que vous m'avés promis plusieurs fois touchant ces affaires. Au reste je ne puis vous celer qu'ayant esté dit à la reyne que vous estiés les mieux disposez du monde, et que si Sa Majesté n'estoit satisfaicte il ne tenoit qu'à moy, qui ne vous parfois pas de bonne sorte, je ne sçaurois assez m'estonner d'oii peut venir un bruit si faux. Je vous prie de tascher de le descouvrir, et faire de vostre part ce que vous jugerés néces-
' La suscriplion et la date , omises par Chavigni , ont été indiquées par Cherré au dos de cettei miniitct
saire pour que les autheurs de telles faussetés soient traittés comme ils méritent. Cependant je vous prie encore de satisfaire aux justes prétensions de la reyne et de croire que je suis
Arch. des Afif. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 117. — Original , sans signature , de la main de Charpenlier,
[AU ROI
De Charonne, ce 1 1 juillet i636.
J'estime qu'il est à propos qu'il plaise au roy venir au plus tost à S -Germain, envoiant ses gardes loger aux faulxbourgs de Paris, selon qu'ils ont accoustumé. C'est avec un extresme desplaisir que je suis contrainct de mander à Sa Majesté, que la Capelle est rendue, le baron du Bec ne l'aiant deffendue que 7 jours. Et, bien que je ne doute point que cette nouvelle ne soit sensible à Vostre Majesté, je la conjure au nom de Dieu de ne s'en afliger point, espérant tout en la bonté divine, que vos affaires ne lairront pas de prospérer.
S'il plaist à Vostre Majesté venir coucher demain à Juvizy, M' le Jeune aura l'honeur de l'y aller trouver.
Elle ne dira rien, s'il luy plaist, au baron du Bec que l'on dict s'estre retiré à S*-Quentin , parce qu'il sera à propos de l'entendre en ses faicts justificatifs,
Arch. des AflF. élr. France, 1 636, de juin en septembre, fol. 118. —
Original, sans signature, de la main de Charpentier. —
Au fol. 130 est la minute, de la main de Charpentier et de celle de Ghavigni.
[AU ROI
DeCbaronne, ii' juillet i636.-
Aiant veu ce qu'il a pieu au roy me mander touchant les drappeaux blancs qu'on proposoit de donner aux nouveaux régimens que l'on met à 20 compagnies. Sa Majesté aura agréable, s'il luy plaist,
que je luy die que, celuy de Chamblay' ayant esté créé estranger, on n'a pas creu qu'il peust servir d'exemple pour les François. Néantmoins la chose estant en son entier, elle ordonnera ce qu'elle trouvera bon que l'on face, pouvant mieux juger que personne les choses qui sont avantageuses pour son service, qui est ce seulement qu'il faut considérer,
La prise de la Capelle faisant changer les résolutions qui avoient esté prises sur la créance qu'on avoit qu'elle deust tenir plus long temps, on estimeroit à propos, si le roy le trouve bon, d'envoier en toute diligence M"^ le comte d' Allez à Abeville, M"^ de Vignolles à Péronne, et le marquis de Sourdis à Nancy, pour un temps, au lieu du marquis de Villeroy, que j'avois proposé, parce que cela presse extraordinairement. Cependant aucun ne partira sans avoir la reS" ponse de Sa Majesté,
,0n n'a jamais pensé de mettre dans Verdun Moisson en qualité de mareschal de camp; M' de Fossé l'a voit proposé; je feray retenir son expédition jusques à ce que Sa Majesté soit arrivée, afin qu'elle en face comme il luy plaira.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. laa. — ' Original , sans signature , de la main de Charpentier.
[AU ROL
De Charonne, ce i j juillet i636,
Il vient d'arriver nouvelles de M" de Chaunes et de Brezé, que les ennemis aians recogneu qu'ils ne pourroient pas trouver leur compte à Guise , parce qu'il y a force gens de guerre , pouroient bien passer outre, et donner à Reims, ou Soissons, où ils sçavent qu'il n'y a personne de commandement.
On a tenu conseil avec M' le mareschal de La Force et trouvé à propos, si le roy le trouve bon-:
' D'ici aux mots «qu'il peust» inclusivement, de la main du cardinal.
Que M' de Montbazon s'en aille à Soissons, avec le sieur de Miraumont pour agir sans luy;
Que M' le vicomte de Brigueil, et M' d'Humières s'en aillent à Compiègnc , à la charge que le dict s"" d'Humières donnera promesse de se rendre au bois de Vincennes après l'occasion ;
M' le marquis de La Force à Laon, et à Reims avec le sieur de Belsence, aide de camp, et les deux compagnies de chevaux légers de Seneterre et de La Fertè, ausquelles on y donnera route;
Que l'on envolera présentement au régiment de Biron, qui est autour de Reims, dont l'on fera entrer en toute diligence 8 compagnies à Laon et i 2 à Reims.
Faut aussy pourvoir à Noyon et à Chauny, à quoy M' de Montbazon pensera; mais il est question d'y mettre quelqu'un de résolution et d'esprit; je croy que M' de Venes y seroit très propre à Noyon. Je sçay bien que le roy pourroit trouver quelque chose à redire d'esloigner les cappitaines de ses gardes; mais ils seront en lieu d'où ils se pourront rendre auprès du roy toutes fois et quantes que Sa Majesté le commandera, et il n'est question présentement que de pourvoir à rompre ce premier feu des ennemis et asseurer les bourgeois.
M"" le lieutenant civil s'est rendu icy qui tient que, s'il plaist au roy demeurer en l'un des 2 lieux dont nous avons parlé, tout yra à souhait à Paris.
Arch. des Aff. étr. Rome, i636, six derniers mois, t. 58, fol. 348. — Minute'.
À MAZARIN
[ 1" quinzaine 4e juillet i636.]
Il n'y a point d'occasion où l'on ne voulus* servir Mons"' le cardinal Antoine, mais celle qui est proposée nous semble destituée de toute utilité et de toute apparence.
' Cette minute ne porte ni suscription lettre même ; c'est à Mazarin qu'elle est ni date; la suscription est donnée par la adressée pour être transmise secrètement
D'utilité , parce qu'il luy est bien plus avantageux d'estre ce qu'il est au lieu où il est maintenant, que d'estre ce qu'on luy propose en un autre;
D'apparence, estant certain que ny la puissance du pape, ny celle du roy ne sont pas assez grandes pour porter un ordre à une résolution dont sa ruine s'ensuivroit sy infailliblement qu'il faudroit estre aveugle pour ne le cognoistre pas.
Il n'y a personne qui ne voie que si une fois un neveu du pape avoit esté grand maistre, tous ceux qui le seroient à l'avenir en voudroient faire autant, ce monde estant un royaume de conséquence; et, si cela estoit, tous les chevaliers de Malte verroient bien que leur ordre seroit ruiné, et qu'ils seroient privez d'estre jamais grands maistres à leur tour, et en ce cas des vers de terre deviendroient des géants pour défendre l'intérest de leur religion et le leur particulier.
A mon avis la proposition qui a esté faicte à M"^ le cardinal Antoine a esté mise en avant par quelqu'un qui prétend estre son lieutenant à Malte, luy demeurant à Rome, ce qui est plus imaginaire que réel; estant certain que c'est une chose que l'ordre ne souffriroit jamais
au cardinal Antoine Barberini. Quant à la porta sur le bailli Gat(inare, de la langue
date, on a classé dans le manuscrit cette d'Italie, qui n'en eut que dix. C'était,
minute, à tout hasard, à la fin de i636; comme le fait assez entendre Richelieu,
c'est, au plus tard , dans la première qiiin- une ambition peu raisonnable du cardinal
laine de juillet qu'elle a été écrite , car ce Antoine d'aspirer à celte souveraineté élec-
dut être vers la mi-juillet qu'on apprit à tive. Nous trouvons dans notre manuscrit
Paris la mort du grand maître de Malte, (p. a4o) une lettre de Mazarin à ce cardi-
et l'on voit que Richelieu l'ignorait encore nal, dalée du 22 septembre, où il lui dit :
lorsqu'il écrivait celte lettre. Le grand « Lereppliche che V.Èni. m'Iia inviate alla
maître Antoine de Paule , malade depuis memoria del sig. c'' di Richelieu , sopra gli
quatre mois, mourut le 9 juin, et ce fut affari di Malta, sono piene di quella perspi-
seulement dans les premiers jours de juillet caccia e ragioni délie quali abbonda l'in-
que cet événement fut connu à Rome comparabile prudenzadiV. Em. ■ La lettre
(lettre du comte de Noailles du 3 juillet] ; que noUs exaltiinorts est-cUc le mémoire
la nouvelle n'en arriva à Paris que huit dont parle ici Mazarin? 11 n'y aurait rien
ou dix jours plus tard ; la Gazette ne l'an- d'invraisemblable malgré la distance des
nonça que le 29 juillet, en racontant l'élec- dates, puisque celte correspondance entre
lion de sou successeur. Le nouveau grand Richelieu et le cardinal Antoine passait par
maître, M. de Cftstellar, de la langue de Avignon, et y subissait les retards d'une
Provence, obtint quatorze voix, et l'em- communication par intermédiaire.
que par violence, veu que si cela avoit lieu maintenant, dans peu d'années la grande maistrise se rendroit insensiblement dépendante du pontificat, ainsy que le duché d'Urbin et autres pièces y sont venues par succession de temps; ou, pour mieux dire, cherchant comparaison au lieu où vous estes, comme la légation d'Avignon attachée aux neveux des papes, qui s'en deschargent sur un vice-légat.
Au reste les bruits qui se renouvellent tous les jours de l'attaque du Turc, qu'on mande de Constanlinople n'estre différée que sur l'incertitude de la paix du Grand Seigneur avec le roy de Perse, qui peut estre conclue de jour à autre, permettent moins en ce temps qu'en un autre l'absence d'un grand maistre.
Et beaucoup d'occasions qui se peuvent présenter à Rome avantageuses pour la chrestienté, et pour M"^ le cardinal Antoine, ne doivent pas souffrir seulement qu'il pense à s'en esloigner, en un temps où sa présence y peut estre du tout nécessaire.
Nous savons certainement que le grand maistre n'est pas sy pressé de maladie ' que Ja response de ce mémoire ne puisse revenir à temps eu Avignon. Parlant on a estimé vous devoir prier de le faire promptement tenir par voie seure et secrète à M"" le cardinal Antoine. Nous croyons asseurément qu'il en concevra la force et la raison, et si, par des raisons meilleures, il trouve qu'il ne soit pas bien fondé, nous le faisant sçavoir, le roy sera tousjours sur ses pieds pour luy donner des preuves de sa bonne volonté en cette occasion, bien qu'à vous dire le vray, je ne crois pas que tous les rois ensemble puissent porter un ordre à une résolution si manifestement ruineuse.
Bibi. imp. cinq cents Colbert, t. 465, fol. 385. — Minute de la main de Bullion*.
AU COMTE DE LEYCESTER
[17 juillet i636.]
Sur le mémoire que m'a donné monsieur le comte de Leices-
' On vient de voir qu'il était mort le ' Dans le manuscrit de Colbert, on lit
9 juin. en tête de celle pièce : • Billet de la main
tern, ambassadeur extraordinaire du roy de la Grande-Bretagne, j'ay eu commandement du roy très chrestien de luy dire que j'escouteray tout ce qu'il voudra proposer, et que, si le roy de la Grande Bretagne veut entrer dès à présent en ligue offensive et défensive avec la France , le roy s'engagera de ne point faire la paix sans la restitution du Palatinat '.
Arch. des Ad. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. i34 >"■ — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. LE COMTE'
Du 2 1 juillet i636.
Monsieur, Le roy n'oubliera rien de ce qui luy sera possible pour fortifier de plus en plus l'armée que vous commandés^. On ne manquera pas d'envoyer le fonds qui est nécessaire pour payer la monstre entière à tout ce qui s'y trouvera.
La noblesse de Normandie part demain , qui fera un corps fort considérable, et il sera d'un tiers plus puissant si M"^ de Longueville la
de M' le cardinal de Richelieu. » Cette noie est fautive; la pièce a été dictée par le cardinal au surintendant BuUion.
' Une négociation était alors entamée avec les Anglais ; au moment où la guerre , commencée depuis plus d'un an , était pour le cardinal un sujet de vive inquiétude, Richelieu s'efforçait de faire contracter à la France une alliance offensive et défensive avec l'Angleterre ; s'il n'y pouvait parvenir, au moins votdait-il s'assurer de sa neutralité. Les pourparlers se conliuèrent jusque vers le milieu de 1 687 sans aboutir à un traité. Nous donnerons le résumé de la négociation un peu plus loin, et nous en mettons seulement ici, à sa date, la pensée principale nettement exprimée dans ce projet d'une note à faire
CARDIN. DE niCHELIED. — V.
pour être remise au plénipotentiaire anglais.
' Le nom et la date ont été notés au dos de cette minute.
^ On avait récemment ôlé au comte de Soissons une partie de sa cavalerie pour l'envoyer à M. le Prince, et en même temps on avait décidé que le comte de Soissons, qui désirait un commandement plus actif, resterait en Champagne. Richelieu lui avait annoncé ces di.sposilions par une lettre du 34 juin (ci-après aux analyses], où il lui promettait un prochain envoi de nouvelles troupes. On ne s'était pas hâté d'accomplir celte promesse, et Richelieu s'efforce de faire prendre patience à ce jeune prince peu endurant et toujours en défiance des dispositions du cardinal à son égard.
conduict. Je croy que, si vous l'y conviés, vous estant ce qu'il est', il le feroit volontiers; et, en vérité, outre que ce luy seroit chose fort honorable, elle seroit fort agréable au roy, auprès duquel je ferois valoir cette action autant qu'il me seroit possible.
Aussy tost que Dole sera pris, ce qui sera avec l'ayde de Dieu dans ia fin de ce mois, on en fera venir quinze cens bons chevaux pour vous fortifier encore.
Je croy qu'une des choses les plus importantes est qu'en laissant Guise suffisamment garny de gens de guerre 2, vous en jettiés promptement dans Corbie et dans Doulans, qui sont les deux places sur lesquelles les ennemis peuvent avoir dessein après le Catelet; cela estant j'espère qu'ils ne sçauroient rien faire et le renfort de cavalerie qui vous viendra vous donnera lieu d'acquérir beaucoup de gloire à leur despens. Je le désire avec passion, et pour le service du roy et pour l'amour de vous, Monsieur, de qui je suis
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. i3/i, —
Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. LE MARESCHAL DE BRÉZÉ
[Du 21 juillet 1636]
Mon frère, J'adjouste à ce que je vous escrivis hier* qu'il est très important de garnir Corbie , veu que c'est la plus mauvaise place sur la rivière de Somme et celle que les ennemis pourroient plus tost entreprendre après le Castelet.
Partant je vous prie d'en faire instance à M" le Comte, à qui j'en escris, et vous souvenir que Guise, Doulans et Corbie estans garnies
' La première femme du duc de Longue- se trouve au dos de celte minute, ville était sœur du comte de Soissons. ' Nous n'avons point cette lettre , ce
' Dans une lettre du 4 juillet (ci-après, qui nous engage à conserver ici cette ad-
aux analyses), Richelieu avait fait à cet dition. Le maréchal de Brézé était parti
égard les plus expresses recommandations le 4 juillet (voy. aux analyses) avec ordre
à M' de Chaunes. de s'entendre avec le maréchal de Chaunes
' L'indication du nom et de la date pour la défense de Corbie.
et vostre armée fortiGée de cavalerie comme elle le sera bientost, j'espère qu'il y aura moyen de prendre quelque notable advantage sur les ennemis, je suis
COPIE DU MÉMOIRE ENVOYÉ AU S' ABBÉ DE COURSAN
26 juillet i636.
Le roy ayant bien considéré les dépesches de l'abbé de Coursan, voit sy peu d'apparence aurepentir du duc Charles, et au désir qu'il dict avoir de se réunir pour jamais avec le roy contre ceux qui l'ont insensiblement porté à sa perte , qu'il est impossible que le roy donne autre pouvoir à l'abbé de Coursan que celuy qu'il a emporté avec ses instructions.
Les propositions qui liiy ont esté faites sont desraisonnables.
La response que l'abbé de Coursan a faicte est bonne.
On ne peut autre chose ou que donner au duc Charles l'Auvergne avec trois cents mil escus de rente en France, qui seront composés tant du revenu de cette province que d'autres droits qui luy seront donnés; ou que remettre le duc Charles dans la Loraine sans aucunes places jusques à ce qu'il se soit ouvertement déclaré, avec ses forces, contre les ennemis, et que la paix soit faicte ensuitte, au quel cas on pouroit accorder au duc Charles la Mote du costé de la Bourgongne et Biche du costé de l'Allemagne, qui est l'extrémité de ce qu'on peut
' Cette instruction, faite au nom du nous lui tesmoigncrions le rendroit susroi, est évidemment l'œuvre du cardinal, pecl et feroit descouvrir le traité, qu'aussi qui l'a sans doute dictée. Chavigni, en il n'y auroit apparence en Testât qu'il est envoyant au marquis de Sourdis une co- de le laisser indifféremment pratiquer et pie chiffrée, lui dit, dans une lettre da- communiquer avec les habilans de Nancy. » tée du même jour, a6 juillet, et dont ce (P* 100*.) — On voit, par une lettre au passage est également en chiffres : .Sa marquis de Sourdis du ai août, que l'abbé Majesté m'a commandé de vous escrire de Coursan fut chargé d'une autre mission qu'elle entend que Sourdis donne des auprès de lui. (Aux analyses, à la date gardes à Salins pendant qu'il sera dans précitée.) Nancy, tant pour ce que la conGance que
faire et dont il faut s'exempter si l'on peut. Il faut bien entendre cet article en vertu du quel, par le traité qu'on passeroit avec le duc Charles, on iuy prometroit dès cette heure la Mote et Biche pour les Iuy mettre seulement entre les mains après la paix générale.
Quant à ce qui est de Nancy, il en faut demeurer aux termes de l'instruction de l'abbé de Coursan, sauf que, s'il ne faloit que se relascher d'une année pour la durée du dépost, le roy enfin s'y portera; mais il ne le faut faire qu'à l'extrémité. Il faut bien se donner garde d'entendre à la restitution de Nancy au temps de la paix générale, parce que c'est tout ce que les ennemis du roy pouroient désirer pour remettre le duc Charles en estât d'agir plus mal que jamais trois mois après la paix générale, et par raison le duc Charles ne peut en ce temps désirer cette restitution, veu que celuy de guerre ne peut avec justice estre précomté sur les années que le roy devoit avoir Nancy entre ses mains par le traité faict à Charmes avec le duc Charles.
Quoy que l'on face, si le duc Charles n'est pas repentant de sa mauvaise conduitte passée , on ne sauroit rien faire de bon avec Iuy, et , s'il redemande Nancy et d'autres places pour les posséder en un temps où nous n'aurons pas encore lieu de confiance en Iuy, son dessein ne peut estre bon. Il a desjà manqué à trois traités, il feroit bien sans doute de mesme au quatriesme.
Cependant, pour montrer la bonne intention que le roy a pour le duc Charles, le roy permet à l'abbé de Coursan de promettre au duc Charles, outre tout ce que dessus, cent mil escus contant du jour qu'après l'accord il se sera déclaré par quelque action d'hostilité ouverte contre les ennemis du roy, et la jouissance ou de trois cents mil escus s'il accepte l'Auvergne', ou du revenu de son pais tel qu'il est, commencera de ce jour là.
' Cette fin de phrase est visiblement al- niers mots de l'alinéa sont d'ailleurs écrits
térée. Nous avons recomposé l'alphabet en toutes lettres; la faule vient donc ou
chiffré pour vérifier le déchififrement de ce du secrétaire chargé du chiffre, ou de
passage, et nous avons trouvé qu'il était celui qui a écrit la minute, rapidement
fidèlement traduit en clair; les huit der- dictée.
Le nouvel ordre a adjousté à la première instruction de l'abbé de Coursan le pouvoir de promettre Biche, qu'il n'avoit point, de faire valoir l'Auvergne trois cents mil escus de rente, qui n'en devoit valoir que deux, de diminuer le dépost de Nancy d'une année, et de donner cent mil escus contant à l'instant de la déclaration du duc Charles.
A cela on peut encore adjouster huit ou dix milles escus de pention aux fidelles serviteurs du duc Charles, selon qu'il les voudra départir, et cent milles livres une fois payées.
S'il ne tenoit qu'à faire encore valoir l'Auvergne un milion de livres au lieu de trois cens mille escus, le roy y consentiroit.
Si l'abbé de Coursan traite avec le duc Charles, il sera bon, comme il le représente, qu'il oblige le duc Charles à faire ratifier son frère et sa femme dans un temps préfix.
Voilà tout ce que le roy a commandé d'escrire à l'abbé de Coursan touchant cette affaire à la quelle, si le duc Charles ne veut entendre, l'abbé de Coursan s'en reviendra incontinent en cette cour.
Faict à Madrid, au bois de Boulogne, ce 26* juillet i636.
Arch. des Aff. élr. France, 16Z6, de juin en septembre, M. i5o. —
Minute de la main de Cherré.
A M. LE COMTE'
27 juillet [i636j.
Monsieur, Ce n'est pas assez à mon avis de suivre les ennemis, mais il est du tout nécessaire de prévenir leurs desseins, quand on les peut prévoir; car, si vous leur laissés investir une place avec leur cavalerie, il servira peu après d'y aller, n'estant pas en estât de donner bataille. Je croy que le meilleur conseil qu'on puisse prendre est de bien munir les places, estant certain que, si les ennemis en attaquent quelqu'une qui leur résiste comme il faut, leur armée se ruinera, et
Cette minute n'a ni suscription ni date; on a mis ce» indications au dos, mais le millésime a été omis.
nous aurons lieu de nous mettre en estât de leur faire teste à la campagne. En cette occasion le tout consiste à ne perdre pas un moment de temps, et prévenir les ennemis par une excessive diligence; je vous en conjure, Monsieur, et de croire
Vous ne sçauriés inieux faire que ce que vous m'avés^ qui est de vous aller camper proche des ennemis quand ils seront attachez à quelque place; mais il faut donner moyen à la dicte place de tenir, les^ pourvoyant de sy bonne heure de gens de guerre qu'elles ne soient pas surprises.
En ces occasions les momens valent des années; je vous suplie de vous en souvenir.
On a pourveu à tout ce que vous demandés, taat pour le supplément de la montre que pour les travaux ^.
Arch. des Aflf. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. i^Q- —
Minute de la main de Cherré.
INSTRUCTION DONNÉE A M. DE LA HOUDINIÈRE
Le 27 juillet [i636].
Houdinière dira franchement à M' le Comte que le bruict est
' Un mot a été oublié : mandé, écrit, dans cette lettre, mais on va voir par la
proposé, ou tout autre dans ce sens. pèce suivante qu'il chargea un capitaine
* Ces distractions grammaticales sont de ses gardes (lequel était sans doute
très-fréquentes; ici ce serait une phrase à porteur de cette lettre) d'en parler en
refaire, plus souvent elles ne consistent confidence au jeune prince. Au retour
qu'en un mot; nous les conservons comme de La Houdinière, Richelieu, écrivant à
signes de dictée. Il est presque toujours fa- M. le Comte (le 3 août) , lui disait : « Hou-
cile de les rectifier par la pensée , et quand dinière m'a rapporté la confirmation de
nous les faisons remarquer, c'est seulement ce que j'ay tousjours creu de vous , en
afin qu'on ne les prenne pas pour des né- fjui je n'ay jamais douté qu'on ne trouvast
gligences d'imprimerie ou d'éditeur. toutes les bonnes qualité? qui se peuvent
' Le cardinal met toutes les formes pos- désirer en une personne de vostre nais-
sibles dans les avertissements qu'il donne sance. » (Ladite lettre, du 3 août, est en
au comte de Soissons; il avait d'autres re- extrait aux analyses ci-après.) proches à lui faire, il évite de les exprimer * Ce litre est écrit au dos, avec la date
venu icy qu'il s'est mis en colère contre M" de Chaunes, et l'a traitté assez rudement, ce qui n'est pas approuvé de ceux mesmes qui luy sont les plus affectionnez;
De plus, qu'on dict qu'il est un peu lent à se résoudre, ce qui peut estre fort préjudiciable aux occasions présentes;
De plus, qu'on dict aussy qu'il affecte de se conduire par ses propres sentimens, de peur qu'on pense que personne ayt pouvoir sur luy ;
Que j'ay bien voulu luy donner avis de toutes ces choses parce que, outre qu'elles sont importantes au service du roy, elles le sont à sa réputation; que je luy puis dire, à propos du dernier point, que je me suis tousjours trouvé si bien d'escouter ceux qui sont capables de donner avis en une affaire, que, sy j'ay quelque chose qui ne soit pas du tout mauvais, c'est cette qualité plus tost qu'aucune autre;
Que si je ne l'honorois particulièrement, je ne luy manderois pas ces avis, lesquels il recevra, s'il luy plaist, comme une preuve asseurée de la passion d'une personne qui est son très humble serviteur.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. i5i. — Minute de la main de Cherré.
mSTRUCTION A M. LE COMTE D'HARCOURT
QO'ON LDT ENVOIA ESTANT ARRIVÉ AVEC L'ARMÉE NAVALE DANS LA UER MÉDITERRANÉE.
a8 juillet 1 636.
L'armée navale peut entreprendre trois choses :
D'ataquer Monaco de force, si le dessein qu'on a dessus par autre voie ne peut réussir, ce que le s' évesque de Nantes fera sçavoir ' icy et à M' le comte d'Harcour.
Elle peut encore entreprendre d'emporter Final, dont la place
du 27 juillet; le millésime est facile à- ' Cette dernière ligne, de la main de
suppléer. Richelieu.
n'est pas trop forte, particulièrement du costé de la mer, ce qui ne lairroit pas d'estre de conséquence, tant parce que c'est priver les Espagnols d'un lieu qui leur appartient, que par ce aussy que ce lieu estant au milieu des Estais de Gênes, il donneroit moyen au roy de gagner l'affection de ceste République, et de la desgager de la servitude d'Espagne ^
Elle peut ensuite occuper une plage peu esloignée de Final, qui est un fief d'Empire sous la protection des Espagnols, appelé Varigoty, qu'on prendra sans dilBculté^.
Elle peut en outre prendre un lieu qui est entre ces deux ports, qui s'appelle Loano, qui appartient au prince Doria, qui est armé contre la France , lequel pourroit faciliter à conserver les autres lieux; Final , Loano et Varigoty n'estans distans du Montferrat que de huict ou dix mil, on aura lieu d'en retirer quelque assistance de terre lorsqu'on en aura besoin pom- leur conservation.
Et les dicls lieux seront comme une porte par laquelle on pourra à l'avenir secourir M"" de Mantoue par mer avec plus de facilité qu'on n'a faict jusqu'à présent.
Ce que dessus et la délivrance des isles S* -Honorât et S'^-Marguerite est ce qu'on estime qui se peut faire dans la mer Méditerranée.
Du reste le roy se remet à ce dont l'occasion donnera lieu, et ce qui se pourra entreprendre contre les armées navales des ennemis, et leur flotte si on les rencontre.
On estime qu'il vaut mieux commancer par l'exécution de Monaco ou de Final que par la délivrance des isles, qu'on croit ne pouvoir manquer par après. Cependant le tout est remis au jugement de
' A côté de ce paragraphe , le cardinal ' Autre addition marginale de la main
a mis : • M' de Nantes envoyera en toute de Richelieu , et qui se rapporte à ce pa-
diligence recognoislre Final , ce qu'il peut ragraphe et aux suivants : ■ Est à noter
faire , ou par homme qu'il trouvera en qu'il ne faut penser à ces trois lieux qu'au
Provence propre à cet effet, ou par M' de cas que l'entreprise de Final reeussisse. » Sabran *. >
* M. de Sabran était alors aoibassadeur de France à Gènes.
ceux qui estans sur les lieux peuvent mieux juger les choses de près que nous ne sçaurions faire estans esloignez.
Arch. des Aff. étr. Rome, t. 58, fol. gS. —
Mise au net de )a raain de Cherré.
POUR LE ROY'
De Cliaiiot, ce 29 juillet i636.
Monsieur le Nonce parlera au roy de deux choses : La première , de l'acceptation qu'ont fait les Espagnolz de Coloigne , priant Sa Majesté d'y envoyer ses depputez^;
' Le cardinal a écrit cela en tête, et au dos un secrétaire a mis : « Mémoire de monseigneur le cardinal. «
' La Gazette du 28 août donne, sous la rubrique « Cologne, le aS juillet i636,« cette nouvelle : « On attend le cardinal Ginetti en cette ville , qui a esté nommé pour y traiter de la paix générale.! (P. 5 18.) Mais , avant que la Gazette eût parlé , Richelieu, comme il convenait, avait informé le roi ; et ce fut alors , c'est-à-dire vers le commencement d'août, ce nous semble, que fut dressée l'instruction qui devait guider les plénipotentiaires de France dans cette importante négociation , où l'on prétendait concilier les intérêts européens, et les mettre sous la garantie d'une paix générale. C'est sans doute cette instruction que nous trouvons en copie à la Bibliothèque impériale, parmi les manuscrits de Fontanieu. (P. 83, in-fol. pièce i3*.) Cet acte fort long (vingt et quelques pages *) expose en détail tous les points litigieux et compliqués qui devaient faire l'objet des dé-
' Cette pièce n'est point datée dans le manuscrit de Fontanieu; une main étrangère a mis en tête
libérations des ambassadeurs. Celte instruction n'a pas été écrite par Richelieu , mais elle ne peut avoir été rédigée que sur ses notes et d'après ses résolutions. Nous n'avons donc pas à la donner ici in extenso, et il ne nous est pas possible d'extraire un instrument diplomatique, dont, en l'abrégeant, on ferait trop imparfaitement comprendre les dispositions et la portée; ainsi, au lieu d'en donner une idée incomplète, nous préférons renvoyer tout simplement au manuscrit les lecteurs qui désireraient le connaître. Au reste, on sait que la paix ne se fit pas à Cologne, et qu'il fallut attendre douze années encore avant que tous ces intérêts si diiSciles à accorder fussent définitivement réglés, à Munster, par le traité de Weslphalie. Cette assemblée de Cologne elle-même, qui ne devait pas avoir de résultat, éprouva toutes sortes de retards, et la réunion des plénipotentiaires ne put avoir lieu en 1 636. (Mémoires de Richelieu, liv. XXVll, p. 75 du IX' vol. de l'édition
i635, sans doute pour le classement; c'est une date fautive.
CABDIN. DE lUCHELIEC. — V.
La seconde, du mariage de Monsieur, désirant sçavoir sur ce sujet les sentimens de Sa Majesté.
Au premier. Sa Majesté luy respondra, s'il luy plaist, qu'elle envoyera volontiers ses depputez à Coloigne, et fera avertir ses confédérez de faire le mesnie, quand elle aura de quoy leur justiffier comme Sa Majesté a faict accepter ce lieu à l'Empereur et au roy d'Espagne, et que tous s'y peuvent trouver avec seureté;
Au second, Sa Majesté dira, s'il luy plaist, qu'il y a longtemps que le pape sçait ses sentimens; qu'elle ne peut consentir le mariage de Monsieur parce qu'il est faict contre les lois du royaume, dont la pratique est approuvée de l'Eglise; que le pape l'obligera de favoriser en cela ce qu'elle désire par raison, et qu'elle en aura tout le ressentiment qu'il luy sera possible envers le Saint-Siège, et la maison particulière de Sa Sainteté.
A M. DU PLESSIS
3o juillet i636.
Ira trouver M' de Brissac, luy fera lever six compagnies de son régiment en diligence. Il pourra surseoir la levée des quatre autres jusques à ce qu'il aye nouvelle qu'il y ayt quelque flotte.
Il dira à tous les gouverneurs qu'ils n'ont point à craindre de
de Petitot.) Le légat Ginelti, qu'on atleii- le départ de Ginetti : i Jamais légal n'eut
dait à Cologne le 25 juillet, n'était encore une suite sy médiocre ny sy désargentée,
qu'à Augsbourg le 26 septembre, et, par- de façon que, sy je ne me trompe, le Saint
tant de Ratisbonne le 12 octobre, il ne Siège n'en recevra pas grand honneur.»
fit son entrée solennelle dans la grande (Ms. de la Bibl. impériale classé au dépar-
métropole que le iU- (Voy. Mercure franc. tement des imprimés Z** 972.) t. XXI, p. 192.) Le frère de Richelieu, ' On lit au dos de cette pièce :« Coppie
qui, comme on sait, était alors ambassa- du mémoire donné à M' du Plessis allant
deur extraordinaire à Rome, écrivait à trouver M' de Brissac et autres gouver-
Chavigni, le i-y juillet, en lui annonçant neurs de Bretagne. "
flotte d'Angleterre, les deux couronnes estant bien ensemble. Qu'ils ont seulement à se garder des Espagnols.
Il verra ensuite tous les gouverneurs de la cosle de mon gouvernement pour qu'ils se tiennent tous en estât de mespriser les surprises qu'on leur voudroit faire, et l'attaque des ennemis.
Il portera à M' de Brissac l'argent que luy donnera M' de Noyers, sçavoir est la levée de six compagnies, et deux mil escus pour fortilFier le devant de la teste de Blavet, et verra actuellement commencer cette forliffication.
Il faudra trouver invention avec M' de B.^ le trésorier de paix, pour faire subsister pendant six sepmaines les dictes six compagnies, pendant lesquelles on leur onvoyera une monstre.
Arch. des Aff. étr. France, i6,S6, de juin en septembre, fol. 162. — Minute de la main de Cherré.
A M. L'ÉVESQUE DE NANTES
Du 3i juillet i636.
Je vous dépesche en diligence pour vous mander ce que je pense qu'aura à faire l'armée navale quand elle sera arrivée, ce que vous ne communiquerés à qui que ce puisse estre , mais en ferés porter ' seurement les paquets entre les mains de M' le comte d'Harcourt et à M' de Bordeaux.
' Le surintendant Bullion, que les dépenses de la guerre mettaient aux ciiamps.
' C'est seulement au dos de cette pièce que nous trouvons le nom et la date.
M. de Beauvau, évêque de Nantes, avait été récemment envoyé en Provence pour l'approvisionnement de l'armée navale. On a vu dans une lettre d'avril 1 635 , adressée au même évéque, que Richelieu l'avail déjà chargé d'une mission qui avait aussi
pour objet les vivres de l'armée et l'approvisionnement de Mézières (t. IV. p. 7/la), et antérieurement l'abbé de Beauvau avait été employé en divers services (I. III , p. 706, 706, 732, 770, 794). L'évêque de Nantes avait, en outre, une mission moins ostensible, il devait surveiller la conduite des chefs de l'armée navale destinée à l'expédition des îles.
^ • Ferés porter, «delà main de Richelieu.
bU LETTRES
Si on peut faire réussir la négociation qui de long temps est sur pied touchant Monaco, comme je vous en ay conjuré à vostre deppart, ce sera un grand coup pour estre deschargé par ce moyen de l'entreprendre de force, sinon le s' du Plessis Bezançon l'ayant bien recogneu, comme vous me mandés qu'il y estoit allé, c'est une des choses qu'il faudra entreprendre au cas qu'elle soit facile et faisable en peu de temps.
Je ne vous mande point le particulier des autres' choses qui se peuvent faire parce que vous le verres par la coppie de l'instruction que j'envoie à l'armée navalle^. C'est à vous à faire en sorte, avec M' le maréchal de Vitry, qu'il ayt quelques gens sur pied prests à contribuer à ce qu'on voudra entreprendre. Je vous conjure de n'oublier rien de ce qui deppendra de vostre industrie et de vostre soin. Je me le promets ainsy et suis bien asseuré que je n'y seray pas trompé.
Le baron d'Alemage ^ est employé dans Testât de l'armée navale en qualité de chef d'escadre de Provence, qui sera sous le général de la mer comme les autres escadres de Guienne, Bretagne, etc.
Quant à la force de sa bourse je ne la cognois pas, mais je veoy bien que vous estimés qu'il vous siéra bien d'estre sur le principal galion qu'il commandera et de n'y faire pas mauvaise chère à ceux qui s'y rencontreront. J'en demeure d'accord avec vous, à condition que, si vous ne faictes rien qui vaille, la despense en ira sur vostre bourse, mais si vous faictes des merveilles on y aura quelque esgard pour vous faire une gratilFication plus grande que la longueur de vostre nés; mais souvenés vous que je ne vous quitte point à moins d'une place estrangère et la délivrance de nos isles.
Le fonds des gallères est séparé de celuy des vaisseaux ronds. Vous cognoissés trop l'appétit de M' le général des gallères pour adérer plus à ses sens qu'à la raison.
' «Choses qui se peuvent faire, » de la ' Ce nom est ainsi écril, mais on a mis
main de Richelieu. Alemagne dans une Icllre à M. de Nantes,
' Voy. ci-dessus, à la date du 28 juillet. du U aoûl. (Aux. analyses.)
Arch. des AfT. élr. Rome, t. 58, fol. loi. — Minute ' de la main de Cherré.
[A M. LE NOrVCE.]
[Findejuillet(J) i636.]
Il semble nécessaire qu'il plaise à Sa Sainteté^ faire une déclaration qui porte qu'ayant eu cognoissance que tous les princes de la chrestienté qui sont maintenant en guerre se trouveroient volontiers en un lieu déterminé pour y aviser aux moyens de parvenir à une bonne paix, jugeant que la situation de Coloigne peut estre commode à tous, elle les invite d'y envoyer leurs ambassadeurs avec pleine puissance d'y traitter et conclure un sy bon œuvre, déclarant que, pour l'avancer et faciliter autant qu'il liiy sera possible, elle fera trouver au dicl lieu' son légat le i 5' septembre, auquel temps elle se promet que tous les ambassadeurs des susdicts princes s'y trouveront aussy, ainsy qu'elle les y convie.
On ne prétend pas convier S. S. à s'attacher aux paroles cy-dessus, mais on estime que pour ne blesser personne, et convier aussy bien les princes qui sont desvoyez du chemin du salut que les catholiques à une bonne paix, et peut estre à recognoistre l'Eglise avec le temps, il est bon qu'elle se serve du sens contenu en ce que dessus, sousmettant néantmoins le tout autant à son jugement comme à son authorité *.
' Celte minute n'a point de suscription , mais Cherré a écrit au dos : a Brouillard d'un brouillard [mémoire?] donné à M. le nonce sur le sujet de la paix. » La date manque aussi ; et celle lettre a été mise à la fin de juillet. 11 se peut qu'elle soit postérieure à la visite du nonce (ci-dessus, p. 52 1 ) ; elle nous semble d'ailleurs faire allusion au passage d'une missive du cardinal de Lyon que nous citons ici même
(note 4) , dans ce cas il n'y aurait rien d'in- V raisemblable à placer celle-ci vers la fin de juillet. — Dans les corrections qu'on a faites au premier paragraphe de ce brouillon , on a laissé subsister une portion de phrase qui devait être effacée et que nous supprimons.
^ Jusqu'ici , de la main du cardinal.
' «Au dict lieu, « idem.
* Ce dernier paragraphe doit être une
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 343. — Copie'.
DE PUNIR CEUX QUI RENDENT LES PLACES MAL A PROPOS
[Juillet 1 636»?]
1 " De tout temps et en tous les Estats la prattique est de chastier rigoureusement ceux qui commettent ces laschetés.
2° Si les faultes doivent estre estimées grandes par le préjudice qu'elles apportent, il n'y a personne qui ne voie combien est grande celle dont il s'agit présentement, puisqu'elle donne entrée à l'ennemi dans l'Estat; et peut-on dire qu'elle est cause des pilleries saccagemens, bruslemens, violences et mille autres excès qui se commettent par les ennemis.
3° Si un simple soldat commet quelque faulte signalée en ce qui est du faict d'un soldat, il mérite un chastiment exemplaire; si un cappitaine manque à son debvoir, le chastiment en doit estre encore plus grand, et ainsy des aultres, etc. Que sera-ce donc de celuy à qui le roy a confié une place d'importance, s'il vient à la rendre laschemeiit.i'
réponse à ce que le cardinal de Lyon mandait à Chavigni le 5 juillet : « Que le lieu de l'assemblée des ministres de plein pouvoir sera Colongne , et que le pape ne peut consentir que lesdepputez de nos alliez hérétiques s'y trouvent; mais, encores qu'ils y soient , il l'ignorera pourveu qu'ils ne prétendent point de traicler par eux mesmes avec son légat. » (Lettre du cardinal de Lyon, citée p. 5aa , note.)
' On a mis en tête , à la marge : » M' Lescot. » Cette copie était- elle pour lui? On sait que Lescot était docteur de Sorl>onne et confesseur de Richelieu; il fut
plus tard évêque de Chartres (en i64i). ' Celte pièce ne porte pas d'autre date que cette annotation marginale : « Juillet et août i636. » Depuis le commencement de la guerre, plusieurs places avaient été perdues, et le cardinal imputait toujours ces revers à la lâcheté des gouverneurs; tout récemment la Capelle venait encore d'être prise, le baron du Bec l'ayant mal défendue, disait Richelieu; et c'est peutêtre sous l'influence de l'indignation qu'il en ressentit que fut composé ce mémoire, classé dans notre manuscrit à la fin du mois de juillet.
lx° Les gouverneurs des places fortes, et principalement des places frontières, sont comme sentinelles de l'Estat, avec cette différence pourtant, que les autres sentinelles sont seulement obligées de descouvrir ce qui se passe et en donner advis; mais ces gouverneurs doibvent s'opposer à l'ennemy. Or chascun sçait combien est punissable une sentinelle qui manque à son debvoir, principalement si ce manquement vient de lascheté.
5° Ce que sont les gardes du corps au regard de la personne du roy, cela mesme sont les gouverneurs des places frontières au regard du royaulme. Car, comme Sa Majesté se sert de ceux-là pour empescher que quelque maudit et scélérat ne s'approche d'elle pour luy nuire, aussy se confie-t-elle en ceus-cy pour empescher que l'ennemi n'entre dans son Estât. Or, si un garde du corps permet par sa lascheté que quelque malheureux et détestable aborde le roy pour l'olTenser, sçachant bien qu'il vient à ce dessein, il est grandement punissable.
Bref, ceux qui rendent les places mal à propos manquent à la fidélité qu'ils doivent au roy et à l'Estat, ils ouvrent à l'ennemi la porte du royaulme; ou plustost, en tant qu'en eux est, ils luy mettent le royaulme en main; ils rendent inutiles et vaines tant de despenses qu'il a fallu faire pour hastir et entretenir ces places; et mesme ils rendent ces places nuisibles et dommageables, d'autant que l'ennemi s'en sert contre nous. Ils font par leur exemple que les aultres gouverneurs sont moins résolus et courageux à défendre les places qui leur sont commises.
Au.ssy dans les Estais faudroit-il qu'à tous ceux qui rendent quelque place sans en avoir reçeu le commandement ou consentement du souverain, on donnast des juges sans jamais y manquer, pour les punir ou absouldre ainsy qu'ils le mériteroient. L'asseurance que les gouverneurs assiégés auroient qu'infailliblement leurs déportemens seroient examinés et jugés par ceux qui seroient commis à cet effect pourroit empescher qu'ils ne fussent sy lasches que de préférer une mort certaine et ignominieuse à une mort incertaine et glorieuse.
CCLXXVII
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 193. — Minute de la main de Charpentier.
AU ROY
De Cbaliot, ce 5" aoust i636.
M"" le mareschal de La Force estant céans, tous deux nous prenons la hardiesse de mander à S. M. qu'il est important qu'elle aille aujourd'huy coucher à Paris, et y demeure quelques jours jusques à ce que les troupes soient amassées, ce qui sera, s'il plaist à Dieu, dans 3 jours.
Il luy plaira, s'il luy plaist, envoier, toute affaire cessante, à Chauny un homme déterminé; et, au pont de Saint-Maixance , un homme de qualité. Vostre Majesté jugera si M' le premier n'y pourroit point faire un tour en poste pour y bien establir son frère , et voir tout ce qui se pourroit lever là autour, et le faire lever actuellement. J'envoie lei petit marquis de Brézé ' à Pontoise avec son gouverneur, qui est hommd de guerre. Il faut en cette occasion mettre toute pierre en œuvre.
Il plaira au roy envoyer Coutenan en son gouvernement et faire pourvoir tous les passages de la rivière de Seine par ceux qu'elle y a destinez.
Il est aussy besoin d'envoier à Creil, à Beaumont et à l'Isle-Adam rompre les ponts. Des mousquetaires de S. M. remuans et agissans sont capables de faire exéquuter cela , et je croy qu'il est bien important qu'ils demeurent là comme surveillans.
Nous estimons aussy qu'il est important qu'elle envoyé quelqu'un
' Armand de MaiUé, neveu et filleul de celle de grand amiral. Ce jeune homme,
Kichelieu, auquel le cardinal légua une qui se distingua de bonne heure par des
belle portion de son vaste héritage. Il avait qualités brillantes, et qui signala sa valeur
alors dix-sept ans. A trois ans delà, nous le dans plusieurs combats de mer, fut tué
trouvons commandant les galères du roi, d'un coup de canon devant Orbitello,
et, à la mort de Richelieu, il devint grand assiégée par l'escadre qu'il commandait
maître de la navigation, charge qui, (1 4 juin 1648); il avait à peine vingt-sept
comme on sait, remplaça sous Richelieu ans.
trouver M. le maréchal de Chastillon pour le prier de s'avancer dès aujourd'huy à Senlis, sans retardement ny sans équipage. M'' le marquis Mortemar, ou autre de qualité, sera bon pour le faire partir devant luy.
Je croy qu'il est bon que Vostre Majesté dépesche quelqu'un à Monsieur, avec ordre de faire lever deux ou trois régimens en Touraine, Blaisois et autres lieux, par tous ceux qu'il a auprès de luy. Il fault que chascun serve en ceste occasion. Si elle le trouve bon, M" les secrétaires d'Estat les ' exécuteront.
CCLXXVllI.
Arcli. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. aog — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. LE COMTE*
Du 7 aousl i636.
Monsieur, C'est une chose si importante de faire rompre tous les moulins et les fours en toute l'estendue des lieux que vous avés quittez, depuis la Somtnejusques à l'Oise', que, bien que je ne doubte pas que vous ne vous en advisiés de vous-mesme , je vous dépesche expressément ce porteur pour vous prier de faire exécuter soigneusement l'ordre que vous en donnerés. Pour cet effect, il faut envoyer diverses troupes de carabins ou chevaux légers avec des gens propres à rompre les dits moulins et fours, en sorte que n'y ayant point de gros fers aux moulins, qu'il faut apporter, on ne s'en puisse plus ayder.
11 faut aussy faire retirer tous les habitans des villages en deçà et en grossir le plus qu'ils pourront vos troupes, leur faisant donner le pain, et promettant la solde à ceux qui sont vrayment soldats.
' Cela ne se rapporte grammaticalement ' Le comte de Soissons avait désiré être
à rien; il faut sans doute aller prendre plus employé en Picardie, et on lui avait en-
liautlcmoti>ordre>enle meitanlaupUiriel. voyé.le 3 août, les pouvoirs pour com-
* Glierré a mis au dos l'indication de la mander l'armée qu'on y réunissait. (Voyez
personne, et la date, que le secrétaire de ' aux analyses, à la date que nous venons
nuit avait omise. d'indiquer.)
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Dès demain on commencera à faire marcher six mille hommes droit à Senlis, où M' de Chaslillon est desjà pom- les recevoir; on continuera incessamment. Six pièces de canon partiront aujourd'huy pom' vous eslre menées avec de la poudre, plomb et mesche; enfin on n'oubliera rien de ce qui se pourra. Je vous envoyé exprès ce porteur pour vous [faire] souvenir de la ruptvue des fours et des moulins et y mettre un tel ordre en sorte que cela s'exéquute. Je suis et seray tousjours. . . '
Dépôt de la guerre, t. 4i, pièce iSy'. — Minute de la main de Charpentier.
[A M. LE COMTE
8 aousi i638.
La première chose qu'il semble nécessaire est de mander à M' le Comte qu'il se retire au deçà de la rivière d'Oise, fortifiant son corps de la rivière , et nous donnant lieu de joindre les trouppes que le roy faict de ces costez de deçà, afin d'estre en estât de deffendre toute la rivière. Autrement l'ennemi en despit de luy pourroit passer de deçà et le lairroit de delà , et il nous faut mesnager jusques à ce que nous aions tui corps puissant pour le rechasser.
C'est à M' le Comte à choisir son poste au deçà de la rivière pour s'opposer aux ennemis au passage de la dite rivière, s'il juge le pouvoir. Que si cependant les ennemis avoient passé la rivière en quelque heu, qu'il prenne garde à se retirer entre Paris et eux, en sorte que nous puissions joindre les trouppes qu'on faipt de deçà sans que les ennemis se puissent mettre entre Paris et luy"^.
' Le secrélaire avait d'abord écrit sur transmettre cet ordre aux olHciers géné-
celle page : « Mander aux généraux de mus de son armée.
faire rompre tous les fours et tous les ' Cette matière de lettre n'a ni suscripmoulins depuis le lieu ou ils sont, le plus tion , ni date, mais on voit que cela s'aavant qu'ils pourront vers les ennemis.» dresse au comte de Soissons. Le manuscrit et puis on a barré cette indication de let- du Dépôt de la guerre l'a classée au 8 août très à faire , M . le comte devant sans doute 1 636. — M' le Comte comprit mal la lettre
Bibl. imp. Fonds Baluze, pap. des arm. lettres, paq. i, n° i, f" 71. — Original.
SUSCRIPTION
A MONSEIGNEUR LE DUC D'ORLÉANS
FBÈRR UNIQUE DU ROY
8 aoust i636.
Monseigneur,
Le roy vous renvoie le s"" de Chaiucet avec toutes les expéditions nécessaires pour les levées que Sa Majesté a désiré que vous feissiés faire aux quartiers où vous estes, et, bien que i'alfection singulière que je sçay que Vostre Altesse a pour la personne du roy et ce qui regarde l'avancement de ses affaires soit telle qu'il semble superflu de vous convier d'en rendre une preuve en ces occasions présentes, je ne laisse de vous dire qu'une des plus signalées que Sa Majesté en puisse recevoir est que V. A. luy amène promptement le plus de trouppes qu'il luy sera possible. Ce pendant elle aura agréable de commander que l'on face venir diligemment à Paris le plus de poudre que l'on pourra trouver dans les magasins des villes de Tours, Blois, Amboise, Chartres et Orléans, pour le besoin que l'on en a à présent. Je me promets que Vostr^Altesse contribuera en ces occurrences, sy importantes au bien de l'Estat, tout ce que Sa Majesté sçaurait attendre d'elle, ce qui m'empeschera de l'y convier davantage, me contentant de la suplier de croire que je suis et seray à jamais,
Monseigneur, de Vostre Altesse,
Le très humble et très obéissant serviteur.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Paris, ce 8* aoust i636.
du roi écrite d'apré.s ce brouillon, et fit . Louis Xlll lui écrivit de nouveau. (Vovez un mouvement de retraite au sujet duquel aux analyses, à la date du 10 août.)
Arcli. des AfiF. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 212. — Mise au net de la main de Charpentier; corrigée de la main de Richelieu'
et devenue minute.
A M. DE LONGIJEVILLE'.
Du 8 aoust i636.
Monsieur, Vous verres par la lettre du roy le sujet du voiage [de M' de Miromeny^,] je me promets que vous ferés tout ce que l'on sçauroit atendre de vous en une occasion sy importante [qu'il est impossible d'estre François et de n'estre pas passionné.] Le service de Sa Majesté et l'intérest de M. le Comte [font que je me promets que vous vous surmonterés vous-même en cette rencontre. J'ose encore espérer que ma supplication vous fera redoubler vos soins et et vostre diligence qui est sy nécessaire que secourir le roy lentement et ne le faire point est presque une mesme chose. Je vous conjure donc de faire promptement] l'impossible en cette occurrence [vous asseurant] que je feray valoir [vos actions] à Sa Majesté ainsy que vous le sçauriés désirer d'une personne qui est véritablement comme je suis,
Monsieiu",
• Votre très affectionné serviteur.
[* Faut ime lettre à Charnassé.]
' Nous mettons ici ces corrections entre * Nous trouvons cela en marge de notre
crochets à cause de leur nombre. minute; la lettre faite à Charnacé sur cette
' Le nom et la daie, omis par le secré- indication est conservée dans le manus-
taire, sont notés au dos. crit des Affaires étrangères marqué Hol-
' Ce nom est écrit en surcharge par lande, de 1672 à i663; la suscriplion y
le cardinal, sur les mots : « du s' de Boisro- manque, mais cette note de Richelieu nous
bert. » Nous n'avons pas cette lettre du roi. la donne.
CCLXXXII
Arch. des Aff. étr. Hollande, 157a à i663, pièce 55°.
[A M. DE CHARNACÉ
Original.
Saoât i636.
Monsieur, ayant veu ce que vous m'avés mandé sur le sujet de la gratifiication que vous avés eu ordre de faire, de la part du roy, à quelques uns de M'* les Estats, je vous fais cette lettre pour vous dire que Sa Majesté, désirant sortir de cette affaire de quelque façon que ce soit, vous laisse l'entière liberté de terminer ainsy que vous l'estimerés plus à propos pour le bien de son service, sans vous prescrire aucune chose. Elle désire seulement que vous contentiés le greffier Mus', soit en luy donnant les quarante six mil livres dont je vous ay cy-devant escrit, à la charge d'en faire part aux s"Nordvic^, Ploes^ et Riperda, ainsy qu'il est contenu au mémoire que je vous en ay envoyé; ou luy fournir seulement de cette somme ce qu'il en espère pour sa part, distribuant le reste, et les autres quarante six mil livres demeurez es mains du nepveu du s' Heufft *, tant aux dits s" Nordvic, Ploes et Riperda, qu'aux s" Arsolt, Scafre, Conders, Kenuit^, Vosberg*, Hughens ^ Junius , et autres qui ont favorisé les intérests de la France, et que vous jugerés le pouvoir encores faire, à l'avenir, aux occasions qui s'en présenteront, lesquels vous traitterés, en la dis-
' Musch, greffier des Élats. Charnacé écrivait à son sujet, au cardinal , au mois de janvier 1 63^ : « le dit greffier m'a dit bien clairement que si le roy vouloit liiy faire quelque bien , il le serviroit très-bien. » (Lettre citée par M. Groeo, Arch. de la maison d'Orange, t. III, p. ^7.)
' Nortwyck , membre des Etats.
' Adrien Ploos était député de la province d'Utrecbt aux Elats Généraux.
* Il était chargé des aiïaires de Hollande en France.
' Knuyt, autre envoyé des États à Paris. Plusieurs des noms cités ici sont sans doule estropiés plus que celui-ci.
' Vosberghen, l'un des conseillers du prince d'Orange.
' Constantin Huygens, seigneur de Zuylichen. Il était père du savant qui a illustré ce nom. Constantin Huygens lui-même unissait aux travaux de la politique la culture des lettres, mais il n'avait encore publié ni ses poésies latines, ni ses poésies hollandaises.
tribution de cet argent, selon leurs conditions et qu'ils sont plus ou moins considérables. Vous contenterés aussy les commissaires qui assistèrent à vostre traitté, auxquels vous me mandés que l'on a promis des chaisnes d'or; enfin l'intention du roy est que vous distribuiés toute la dite somme de quatre-vingt-douze mil livres le plus utilement qu'il se pourra, dont Sa Majesté se repose sur vous^
Quant au reste, je ne vous parle point de Testât auquel nous sommes de deçà, et de ce que vous avés à faire auprès de M" les Estats et de M' le prince d'Orange , parce que vous l'apprendrés tant par les lettres du roy que par le s" Boutard, que Sa Majesté vous dépesche, seulement, vous asseureray-je que je suis et seray toujours,
Monsieur,
i Vostre très affectionné à vous rendre service.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Paris, ce 8* aoust i636.
LETTRE DU ROI A M. LE PRINCE
Le 8 août 1 636.
Mon cousin, c'est avec beaucoup de desplaisir que je suis contraint de vous mander que, le siège de Dole tirant de longue, il est nécessaire de le lever pour retirer l'armée que vous commandés auprès de moy et conserver le cœur de l'Estat; mais, comme j'estime que vostre mine s'en va en estât de faire son e£Fect,je désire qu'auparavant que vous leviés ce siège vous la faciès jouer, et faciès un dernier effort
' Il est assez curieux de voir à quel taux guerre.) Sur celte matière, de Nojers, Richelieu achetait des partisans à la poli- avec les indications de Richelieu et peuttique de la France. être du roi lui-même, a fait et refait un
^ Une première matière de cette lettre brouillon de la dépêche envoyée à M. le
du roi avait été dictée par le cardinal à Prince. Ce brouillon , écrit delamaindece
Cherré et à de Noyers , qui tour à tour le- secrétaire d'état, a été aussi conservé dans
naient la plume. (Pièce 162 dums. de la le même ms. (Pièces cotées i53 et i54.)
pour tascher à emporter cette place, qui porte tel coup à mes affaires qu'elle est capable' de conserver ma réputation et mon royaume. Si la ville se prend vous exécuterez les ordres que je vous ay cy devant envoyez touchant le moyen de la conserver en mon obéissance, y laissant le s"" d'Espenan pour gouverneur avec trois mille hommes de pied et mille chevaux, pour, avec le marquis de Villeroy, de Tavannes et Rampsau, mareschaux de camp, la noblesse du pays, les communes, la milice tant de Bourgogne que de Bresse que le s' de Thianges vous amène et les troupes que je désire que vous leviez, dont je vous envoyeray l'argent, empescher les courses que les ennemis y pourroient faire; garder les avenues de la France de ce costé là, et soustenir Dole, m'envoyant en mesme temps, en toute dilligence et à grandes journées, le s' de la Mellcraye grand maistre de mon artillerie, avec le s' Lambert, mareschal de camp, trois mille bons chevaux, el un corps d'infanterie composé des vieux régimens et de ceux de Castelmoron, Tonins et la Melleraye et autres pour fortiffier mon armée de deçà, qui manque principalement de cavallerie, et ayder à soustenir l'effort que font les ennemis entrez en Picardie jusques à Mondidier et Roye. Que si vous ne vous pouvés rendre maistre de la ville dans deux ou trois jours, je désire que vous rentriés en Bourgogne et avec les trois mille hommes d'infanterie el mille chevaux produire l'effect que dessus; m'envoyant, comme je vous ay dict, le s' de la Melleraye avec tout le reste de l'armée, en toute diligence, par Meaux ou autre route que vous estimerés plus courte. Je donne ordre à mon cousin le cardinal de La Vallette de ce qu'il a à faire en ce rencontre, et j'espère que Dieu, qui voit le fond de mes intentions, et qui sçait que je n'ay jamais entrepris la guerre qu'à dessein de parvenir à une ferme et solide paix pour le repos de la chrestienté, me donnera moyen de résister aux ennemis, et de vous faire cognoistre comme j'estime les services que vous me rendes en celte occasion.
Priant Dieu, mon cousin, etc.
Escript à Paris, le huitiesme aoust i636.
' Il y -1 Ih une ellipse un peu forte ; il faut sous-entendre : « si elle est prise. >'
ALLANT TROUVER LE COMTE DE FREZIN
[Un peu avant le lo août i636'.]
il faut que S' Martin^ ailie avec le s' de la Roque Bouillac et le c. du Prat. * natif du pays de L. droit à Guise. Là il donnera une lettre à M' de Guébriand. De là il passera déguisé avec les dits s" en Flan. Il dira à M' le c. de Fr. que je l'ay envoie pour le remercier de l'assistance qu'il m'a rendue en me faisant descouvrir un homme qui avoit mauvais dessein sur ma personne, et pour sçavoir si ce que le dit s' de la Roq. Boni, m'a dicl de sa part touchant la descouverte de deux autres de ses complices est véritable, et pour l'asseurer ensuite
' Ce que nous mettons ici en titre se trouve au dos de la pièce, et de la main de Cherré. Un autre litre écrit en tête , aussi de là main de Cherré , porte : « Instruction donnée à Saint-Martin, garde, au mois d'aoust, s'en allant pour faire venir des troupes. I Mais cela n'a aucun rapport à la pièce, et avait probablement été écrit pour déguiser l'objet de la mission. Le comte de Frezin était au service d'Espagne et commandait neuf compagnies wallonnes dans la garnison de Corbie, lorsque cette ville capitula le 1 1 novembre. (Gaz. i636, p. 736.) — 11 s'agit dans cette instruction d'une pratique engagée avec le comte de Frezin, qui devait livrer à la France, pour un prix convenu , le Quesnoy et la Capelle. On sait que cette dernière ville avait été récemment abandonnée à l'ennemi presque sans avoir été défendue. Dans cette pièce ,
écrite en partie en style énigmatique, Saint-Martin me semble un nom de convention; le vrai nom est sans doule le s' de Marcheville , auquel on donnait pour cette afl'aire une ordonnance de voyage. (Voy. p. 539, note 1.)
' Le manuscrit ne date point cette instruction ; mais dans la pièce que nous venons de citer nous voyons que les actes relatifs au marché qu'il s'agissait de conclure avec le comte de Frezin sont datés des 10 et 12 août-, la présente instruction doit avoir été dressée très-peu de temps auparavant. Elle est classée dans le manuscrit des Affaires étrangères en août , sans quantième.
' Ce nom est écrit ici et plus bas de la main du cardinal.
* On lit à la page 538: «col. Pratensis, » mais le nom n'est-il pas déguisé.^
de la recognoissance que je veux avoir d'un te) office, selon ce que luy dira le dit s' de la Roq. Boui.
Il recognoistra soigneusement si celuy à qui on le fera parler sera bien M' le c. de Fr. et verra si le dit s' le c. de Fr. luy parlera sincèrement et l'asseurera avec chaleur de vouloir faire trouver les dits deux complices comme estant entre ses mains et en sa puissance.
Il s'enquerra aussy où est M' le c. de Levabeg\ neveu du dit s' c. de Fr. et où M. le c. de Bess '.
Cela làict le dit Saint-Martin sera reconduit à Guise. De Guise il se fera reconduire seurement, par les gens de M. de Guébriant, à Laon et de Laon icy.
La lettre qu'il apportera* sera petite et portera : Je suis bien fasché de n'avoir pas occasion de vous servir en choses importantes; je vous ay trouvé un chien couchant comme vous le désirés; je me suis aussy asseuré de deux coureurs bons et seurs , mais ils sont un peu chers à cause de la guerre , je vous les enverray dans vostre maison dans le i5 de septembre; vous tiendrés l'argent prest*.
Si par hasard on ne pouvoit livrer que l'un des deux coureurs *, il faudra bien désigner ce qu'on peut et ce qu'on ne peut pas sous ces mesmes termes.
Si on peut davantage il le faudra signifier aussy sous les mesmes termes.
' «C. de Lembeg, » de la main de Riclidiea.
' On pourrait lire • Boff. >
' De la part du comle de Frezin, dont Richelieu dicte ici le langage.
' La pièce «nivante fait connaître de quel argent il s'agit. Ce passage , depuis • je suis bien iàsché, • est écrit a la marge, de la main du cardinal ; il remplace cet autre de la minute, lequel a été bifFé : > et portera : Vostre confident a veu la damedool il est question. Elle est plus résolue que
CABOU. DE UCHKLieU. T.
Jamais a faire attraper et cbastier ceux qui luj ont voulu ravir l'honneur, ainsy qu'ils le méritent. Os seront assenrément es mains de la justice dans le 1 5* de septembre. Partant, luy estant proche comme vous eslcf , ne doutés point que vous n'ayés s«tisEaction. > Le passage substitué par le cardinal a celui qu'il avait dicté d'abord, sans être plus clair, est bien mieux approprié à l'afiaire.
' Ilyavait • voleurs, > le cardinal a mis • coureurs. •
Le coureur blanc signiffiera le Ques. le coureur noir signifTiera la Cap'.
Faut montrer à M"" de la Roq. B. toutes les expéditions faites pour M' le c. de Fr. et pour luy*.
Faut luy donner en outre cent frs^.
Faut dire au col. Pratensis^ ce q[u'on faict pour luy.
Ajuster avec luy qu'au 6* de septembre son argent sera à Sed. qu'il y aura un commissaire pour paier ses tro.
Que tout ce qu'il amènera, soit en ce temps là où il faut commancer par ce qu'il a, soit par après, sera paie.
Qu'il aura 4, 000*^ de pension sa vie durant, entretènement perpétuel, et 1200** de pension pour tous ses capitaines, outre leur paie ^et 2'^ au lieutenant colonel.
^11 faut 13 commissions entre les quelles seront celles de colonel, de lieutenant colon, et de sergent major.
Brevets de pensions de 4oo^ pour chaque cap. et de i aoo** pour le lieutenant-colonel et de h mil pour le colonel.
Le 2 6 d'aoust M" le colo. sera à Sedan pour prendre ses commissions.
Le 6™* du mois de sept, il passera à Sed. avec ses trouppes.
Faict en . . .
Dépôt de la guerre, t. 4i, pièce 179*. — Minute de la main du cardinal.
[10 août i636'.]
Brevet de mareschal de France au comte et de l'ordre du
Saint-Esprit, s'il le désire.
Asseurance d'autant de bien es domaines du roy à perpétuité pour
' Ce petit paragraphe est aussi de la ' La fin du paragraphe, delà main du
main du cardinal. cardinal.
^ Elles sont conservées au Dépôt de la " Tout ce qui suit est écrit, de la main
guerre. (Voy. noie 3 de la page suivante.) de Richelieu, à la marge, quoiqu'il y eût
' Il y a une tache d'encre qui ne laisse dans la page assez île place pour mettre
voir qu'à peine ces trois lettres. cela à la suite.
* tCol. Pratensis, » de la main de Ri- ' Celte pièce sans date, que le cardinal
chelieu. a écrite lui-même, porte au verso celte
luy et pour les siens qu'il en perdra. Pension de dix mii escus pour luy et pour son fds. Pension pour la Roque Bouillac de mil escus.
Pour le colonel i 2 mil patagons dans Sedan pour 1 200 che. '
Asseurance d'entretien perpétuel pour luy et pour ses cappiteynes^ soit en paix, soit en guerre.
Pension de 1 200** pour le colonel, sa vie durant.
Pension pour chaqu'un de ses cappitaines de mil livres.
Le roy prom '
annotation, de la main d'un commis de de Noyers , « Mémoire de Mgr, » ce qui prouve qu'elle avait été envoyée à ce secrétaire d'état de la guerre. Nous donnons à cette pièce la date des brevets en parchemin préparés pour l'exécution du mémoire.
Ajoutons que , surun autre coindu feuillet , au verso, le commis de de Noyers a écrit: « Deux ordonnances de voyage de xv" " chacune, sous le nom de M. le m. de Marcheville, pour le voyage qu'il va faire dan» le royaume '. Laisser le nom en blanc. » — Le personnage qui n'est point nommé ici , et dont le nom est également resté en blanc dans les brevets préparés, élait le coratc de Frezin, ainsi qu'on le voit par l'annotation écrite au dos de l'instruction. — Le cardinal a mis en marge, à côté de ce paragraphe : « Baille son neveu pour hostage à Guise, où il recevra le^ patentes du roy. ■
' A la marge, de la main du cardinal, ■ Les dépesches seront portées à Sedan. •
' Les hommes les plus instruits de ce temps-là s'embarrassaient fort peu de la régularité de l'orthographe ; celle de Richelieu est encore une des moins capricieuses. Voilà pourtant qu'il écrit d'une manière singulièrement bi/arre un root qu'il écrira , trois lignes plus bas , sinon tout à fait cor<
rectement, du moins selon l'usage à peu près général d'alors.
' Cet(e minute est ainsi interrompue.
Richelieu avait prévu que tout cela se bornerait à des pourparlers, et en effet le comte de Freiin ne livra pas les places,, puisque nous le voyons défendant Corbie lorsque nous reprîmes celle ville sur les Espagnols. Aussi dans les brevets dressés sur parchemin, que nous trouvons dans noire manuscrit, les noms sont restés en blanc : pièce 180, brevet de mareschal de France. — Pièce 181, promesse de l'ordre
du Saint-Esprit pour le s' venant
au service de S. M. — Pièce 18a, promesse pour lui et ses héritiers d'un domaine de la valeur du bien qu'il perdra dans son pays. — Pièce 1 83 , brevet de trente mille livres de pension, sur l'espargne, pour lui et son fils. — Pièce 18/t , brevet de trois mille livres de pension sur l'espargne. — Pièce i85, lettres patentes portant confirmation des brevets de don de la charge de mareschal de France; de chevalier des ordres du roy; d'autant de revenu en domaine, etc. de la pension de trente mille livres pour luy et son fils, le tout accordé par brevets du 10 août. Cette dernière pièce , où le nom est aussi en blanc , est datée du la août et signée du roi.
* Noa» doutoi» de ce dernier mot , qui est écrit en abrégé.
Dépôt de la guerre, t. 4ii pièce 19a bis. — Original de la main de de Noyers, du cardinal et de Charpentier.
SUSCRIPTION
POUR MONSEIGNEUR
^ • Si Son Éniinence ne trouve pas bon que si le comte de Frezin ne pou voit livrer que la Capelle l'on ne rompe avec luy pour cela, mais s'il ne vouloit bailler que le Quesnoy, qui est assez advancé dans le pays et qui ne se peult que difficilement garder, sçavoîr si l'on s'en contentera. »
[ Vers le 10 août i636'.]
S'il peut et veut faire donner les deux places tant mieux ; s'il n'en peut donner qu'une il la faut toujours prendre ', l'importance est de les presser d'exécuter, et partant d'envoyer leurs ostages. Il faut les asseurer que tous les brevets et lettres du roy seront à Guise et les gens pour exécuter advertissant par les porteurs.
Pour bien faire il faudroit qu'ils ramenassent les ostages avec eux et que le comte fust au Quesnoy ; mais j'ay opinion que le dict comte se trouvera malade réellement ou volontairement, et qu'ainsy tout yra en négociation; il faut s'en esclaircir promptement. Il faut encore qu'il ajuste avec la Roque-B. *, s'ils estoient pris au retour, comme il nous fera sçavoir des nouvelles.
' La date manque, et le manuscrit du Dépôt de la guerre classe celte pièce en octobre ; c'est une erreur manifeste. L'éclaircissement que demande de Noyers se rapporte évidemment à la négociation engagée dans le commencement d'août avec le comte de Frezin.
' Cettequestion , posée d'un stylesi entortillé par le secrétaire d'état de la guerre , est écrite de sa main ; la réponse est de la main du cardinal etdecelledeCharpentier.
' Richelieu a écrit jusqu'ici, ensuite Charpentier a pris la plume.
' Bouillac.
ALLOCUTION AU PARLEMENT
1 1 août [i 636].
Messieurs, Je n'eusse jamais creu avoir occasion de vous envoier quérir pour le sujet qui vous amène icy. Ce n'est point à vous à vous mesler des affaires de mon Estât, et vous n'avés peu penser à ce qui s'est laict ce matin en Testât présent sans une très mauvaise volonté. Je ne parle pas de tout le corps, car je sçay que la plus grande part
' Le secrétaire a écrit en tête de cette pièce : « Ce que le roy dict à M" du parlement le SI aoust sur les assemblées qu'ils faisoient pendant les levées qu'on Cst à Paris après que les ennemis eurent passé la Somme et assiégé Corbie. • Nous savons que c'était toujours le cardinal qui préparait les courtes allocutions que le roi adressait au parlement; ni le Mercure ni la Gazette n'ont conservé celle-ci, et le père Griffet rapporte assez différemment le discours du roi; mais le texte que nous trouvons dans les papiers du cardinal rend avec une vérité plus saisissante l'accent d'autorité, la parole nelle et nerveuse de Riclielieu. Dans le discours que le père Griffet prête à Louis XIll , il est question du cardinal , et l'on y remarque cette phrase : • Si on a envoyé quelque chose au Havre de Grâce, ça été par mon ordre. • Que le roi ait ajouté quelques mots au thème qui lui avait été donné, rien de plus vraisemblable, et l'on conçoit, par exemple, que ce qui est dit de Hiclielieu et du Havre ne se trouve pas dans l'allocution préparée par le cardinal. Cela venait du reste très-natu-
rellement dans la réprimande adressée au parlement. La veille, un des présidents, M. de Mesmes, s'était fait l'écho des rumeurs populaires, en répétant, devant les chambres assemblées, des imputations calomnieuses contre le ministre. Richelieu avait été blessé, non-seulement de ce que le parlement avait blâmé les mesures extrêmes prises pour s'opposer à une invasion dont la population de Paris était vivement alarmée , mais encore de l'imputation • d'avoir fait transporter dans la citadelle du Havre des sommes immenses d'argent , et une quantité prodigieuse de munilions de toute espèce, tandis qu'il n'y avait ni poudre, ni argent dans la capitale et dans les armées. » Toutefois , si le parlement prenait mal son temps pour attaquer le cardinal , dont le génie était en ce moment le plus solide espoir de la France, il est juste de ne pas oubher que huit jours auparavant, le 4 et le 5 août, ce grand corps avait donné des marques éclatantes de patriotisme dont le roi avait remercié les députés du parlement, mandés au Louvre.
me sont affectionnez, mais seulement de quelques uns pleins de malice et d'envie. Je ne souffriray en aucune façon leur entreprise comme vous pouvés croire.
Pour conclusion, je vous deffens de continuer vostre délibération et d'entreprendre d'estre mes tuteurs en vous meslant des affaires d'estat.
LETTRE DU ROI AU COMTE DE SOISSONS
Le i3 aoust i636.
Mon cousin, J'ay veu la lettre que vous m'avés escripte de Compiègne le xi"" du présent mois, sur le sujet du changement de poste de mon armée, et bien que mon intention n'ayt esté que de vous donner à entendre par ma dépesche que croyant mon armée logée à Noyon, au delà de l'Oise, je désirois que vous la fissiés passer la rivière, tant pour la couvrir contre les ennemis que pour luy donner plus de facilité de joindre les nouvelles troupes que je fais lever, et que si les ennemis venoient à passer la dicte rivière en lieu impréveu, en ce cas vous fissiés vostre retraite en deçà^ Néanmoins, en quelque façon que ce soit, je ne puis douter que ne l'ayés faict pour de bonnes considérations, et j'espère, comme vous me mandés, que le changement se trouvera avantageux si les ennemis prennent la routte de Clermont pour tirer vers Ponthoise. Aussy je laisse ce discours pour vous dire qu'après avoir entendu les plaintes de mes sujets de la campagne et particulièrement du Beauvoisis, des violences, pilleries et bruslemens que font en leurs quartiers les coureurs des ennemis, qui,
' Le marquis de Feuquières fut envoyé Pas, fils du marquis de Feuquières, ladans celte circonstance le long de l'Oise et quelle est imprimée dans le recueil publié versrarméedeM.leComte,dontonvouiait par M. Etienne Gallois, t. I, p. i3o.) — savoir au juste l'état et la position. (Voy. à On envoya aussi le sieur de Ville. ( Voy. aux ce sujet une lettre adres.iée au comie de analyses, à la date du 1 1 août.)
bien que foibles et esloignez du gros de leur armée, ne laissent de s'espandre au loing et y exercer toutes sortes de cruautez , ne trouvant personne qui leur résiste; vous verres s'il ne seroit point' à propos de détacher de mon armée trois ou quatre cens chevaux, et les envoyer droict à Beauvais par l'Isle-Adam , les faisant passer au delà du Terin'^, qui les couvrira des ennemis, et que là se joignans à la noblesse du pays et mes autres sujets, ils prennent les occasions de charger les ennemis, et cherchent les moyens d'empescher des efforts qu'ils n'entreprendroient pas s'ils n'y estoient invités par l'abandonnement de la campagne, où ils ne trouvent aucune opposition.
Je suis d'autant plus facilement tombé dans cette pensée que je croy qu'ils y seront en seureté, et qu'ils se pourroient retirer si tout le corps de l'armée ennemie se présentoit [pour! passer la rivière, ce qui véritablement ne peut estre tandis rpie le siège de Corbie durera ; je remets cela comme tout autre avis à ce que vous trouvères par conseil estre plus à propos^.
Et d'autant qu'il importe beaucoup pour tirer fruict et service de ma cavalerie que quelque personne de condition et de naissance ayt, avec le soing de la conduire, aiithorité sur tout le corps, j'ay jette les yeux pour cet effect sur mon [neveu]* le duc de Beaufort, qui, en toutes occasions, a donné des preuves de son courage, et je désire que le faciès recognoistre en qualité de colonel général de ma dite cavalerie, en l'absence de mon cousin le comte d'Aletz, et l'employés aux occasions où vous jugerés que ma dicte cavalerie pourra utilement servir.
Il est nécessaire d'envoyer le fonds de la monstre des trouppes que vous avés envoyées en garnison dans les villes, ayant esté confondu avec ceiuy de la monstre générale; c'est à quoy je vous prie de faire tenir
' • Vous verré» s'il ne seroit point, » de * Un mol était resté ici en blanc; ce
la main du cardinal. doit être l neveu. » Le fils du duc de Ven-
' Le Thérain. dôme axait alors vingt et un ans; il s'était
■' Ce paragraphe est écrit en marge, de fait remarquer par son courage à la ba-
la main du cardinal, avec une marque de (aille d'Avein, où il servait en qualité de
renvoi qui n'indique pas bien clairement volontaire, ainsi que le duc de Mercœur,
l'endroit où il doit être intercalé. son frère.
la main , et de croire qu'en toutes occasions je vous feray paroistre combien j'estime les services que vous me rendes en ces occasions, et que je prie Dieu, etc.
MÉMOIRE ENVOYÉ A M. DE LA VERGNE
Du là aoust i636.
Le roy envoyé le régiment de Bellebrune , qui est un fort honneste gentilhomme, à Ponthoise, afin qu'ilyayt des gens qui puissent garder le camp et la ville tout ensemble contre les corps qui se pouroient détacher de l'armée ennemie, et donner lieu d'attendre de plus grandes forces si la marche des ennemis alloit de ce costé là. Si par hazard M'' de Lavergne apprenoit que les ennemis prissent cette route , il envoyera rompre et brusler les moulins et les fours le plus avant qu'il poura sur le chemin des ennemis.
Il fera aussy apporter tous les bleds de la campagne qui sont du costé des ennemis dans la ville, et ce soigneusement et diligemment, obligeant tous les bourgeois d'y travailler sans perte de temps.
Il prendra garde aussy à faire que tous les batteaux qui naviguent sur la rivière ne se tiennent point la nuict en lieu où les ennemis les puissent sxxrprendre; et, d'autant que le tirage est du costé des dicts ennemis, il fera advertir tous ceux qui navigueront, au cas qu'ils veissent arriver de la cavalerie à eux, de couper les cordes des batteaux pour laisser aller les batteaux de l'autre costé.
Et doresenavant il advertira tous ceux qui navigueront d'avoir sept ou huict mousquets dans leurs batteaux.
' Le secrétaire de nuit n'avait mis à écrit au verso ce que nous mettons ici en cette pièce aucune indication; Cherré a tête.
CCLXXXIX
Arch. des Aff. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 237. —
Original, devenu minute, la lettre ayant été corrigée après avoir été signée
et après que les cacRels y avaient été apposés.
SUSCRIPTION
A M. DE FORTESCUIÈRE,
COHMAHDANT POOft LE KOT BU L\ rlLLE ET CITADELLE DD UAVUE '.
De Paris, ce i/i acust i636.
M'de Fortescuiere, la pondre que je vous avois donné charge de ni'envoier est arrivée.
Aiant veu qu'il ne vous en reste plus que 28 milliers et dix dans la tour, je vous fais cette lettre pour vous dire que vous les reteniés dans la citadelle et que^, des dix qui sont dans la tour vous en envoies six et 3o milliers de salpestre, en retenant le reste.
Je vous envoie la commission que vous désirés pour faire chercher des salpeslres dans le pays, et faire faire des poudres, ce que vous ferés en la plus grande quantité qu'il vous sera possible.
Faites faire aussy des feux d'artifice', si vous trouvés quelqu'un qui en sache faire dans le pays; sinon je vous en envoieray un au premier jour.
Mandés-moi le nombre de toutes les pièces de fer et de fonte que vous avés et leur qualibre, et vous assurés que je suis le meilleur de vos amis.
Le card. DE RICHELIEU.
Faites qu'Armand apporte promptement les quinze cens mousquets qu'il a faits à Honfleur, et on le satisfera icy.
' Il y commandait sous Richelieu, qui ' Le cardinal lui répète cette recom-
avait le gouvernement de cette place. mandation dans une lettre du 16. ( Ci-
' D'ici au mot « six, n de la main de Ri- après, aux analyses.) chelieu.
CAItOIN. DE MCHELIED. T. 69
Arch. des Afif. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 2/j8. —
Original , sans signature , de la main de Charpentier.
Une copie est atf folio 2^5.
AU ROY
De Paris, ce i6 aoust i636.
' MMe Comte a donné ordre à Saint-Preuil , en cas qu'il n'entre pas dans Corbie , de se jetter dans Amiens.
On donnera ordre à M' le comte d'AHets de brusler les bleds.
M' le Comte a envoie la Neufville, qui est du régiment de Normandie et estimé généralement de tout le monde à Ham.
Le roy escrira au Buisson selon le contenu en cet article.
Les réponses faites par le roi
H plaira au roy voir s'il trouvera point quelques braves gens auprès de luy, deux ou trois, pour envoyer à Amiens. Si on y pouvoit envoyer des hommes ce seroit un grand coup, mais je sçay qu'il est très difficile.
Abbeville est en pareil péril. J'escris à M'' de Longueville par le s' de Mailly, qui en vient, pour voir s'il y peut jetter mil hommes. Le bled qui y est est innombrable, je voudrois qu'ils feussent bruslez.
Il plaira au roy envoler quelqu'un à Ham , avec un commandement , de la main de Sa Majesté , à Buisson de se défendre jusques à l'extrémité , s'il estoit attaqué , et ne se rendre point. Cela est de très grande importance; je suplie Sa Majesté de s'en souvenir et commander à Buisson qu'il brusle les bleds; il faut quelqu'un de résolution pour le luy faire exéquuter.
Le Ménillet est party pour Amiens; j'y ay aussy envoyé le capitaine La Pierre de M' de Rohan.
sont écrites en marge, de la main d'un secrétaire.
M' le Comte, M" d'Angoulesme el de La Force estiment qu'il vaut mieux donner une monstre au régiment de Beausse que de le paier par prests.
11 est important de faire donner au régiment de Sourdis, et aux autres de la campagne qui viendront , une monstre à Senlis, à mesure qu'ils arriveront, pour empescher qu'ils se desbandent, autrement on perdra les trouppes à mesure qu'on les amassera.
Demain la monstre partira d'icy. M' de BuUion me le promet. Sa Majesté jugera, s'il luy plaist, avec M" d'Angoulesme et de La Force , s'il vaudroit point mieux les payer par prests; ce dont, en vérité, je ne sçaurois dire mon avis.
La mine de DoUe a joué et n'a rien faict; le siège se devoit lever hier, je voudrois bien que 3 mil chevaux et 6 mil hommes de pied feussent desjà revenus.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. aAy. — Original, sans signature, de la main de Charpentier. — Une copie est au folio 343.
[AU ROL
De Paris, ce i6' aoust i636, à 1 1 heures au iioir.
Depuis le mémoire escrit il y a ^ heures, j'ay entretenu le s' de Mailly L'Espine; il ma parlé de sorte que j'estime qu'il le faut retenir icy, et ne le point renvoyer dans Abeville.
Il m'a dict qu'avec 2 mil hommes encore ilstiendroient la place 1 5 jours, qui est un terrible discours.
Les réponses sont écrites en marge; de la main d'un secrétaire.
' Le roy trouve bon qu'on retienne le s' de L'Espine Mailly à Paris.
Le roy escrit à M' le comte d'Alets de sa main.
M' le Comte a assuré le roy qu'il avoit jette mil hommes dans Amiens.
L'armée n'estant que de 6 à 7000 hommes de pied présen temcnt, on n'a peu y en envoler dadvantage.
Le roy trouve bon qu'on ne face point le régiment de Cuninghen et tout le contenu en cet article.
On envoie ordre à Amiens, Péronne et Ham pour ce sujet.
Je croy qu'il est nécessaire que le roy escrive de sa main à M'^le comte d'Allez pour l'exhorter à faire ce qu'il doit.
Quant à Amiens, j'estime important d'y faire jeter encore un régiment; autrement j'ay bien peur que cette place ne donne pas temps d'estre secourue, à cause des hommes qui sont dedans. C'est un coup d'importance; je suplie le roy d'y bien penser avec M"" le Comte, car de là deppend la loy et les prophètes.
Les levées qui se font icy se trouveront meilleures que l'on n'avoit creu du commencement. S'il plaist au roy que l'on ne face point le régiment de Cunighen, qui estunEscossois, l'on pourra bientost faire les recreues des vieux régimens de Picardie, Navarre et autres qui viennent de la Franche-Comté, aussy bien que de ceux qui sont avec M' le Comte , et cela vaudra bien mieux que de nouvelles levées, et espargnera des armes.
Le roy n'oubliera pas, s'il luy plaist, de faire envoier ordre aux villes où les s" de Saucour, Mailly^ et autres officiers pourroient se retirer, de les faire arre.ster.
' Le marquis de Mailly était gouverneur de Corbie , qui venait d'être prise par les Espagnols ; cependant on ne lui fit point son procès et toute la colère du roi et du cardinal tomba sur M. de Soyecourt, qui y avait été envoyé comme lieutenant général de la province, avec mission spéciale de
sauver Corbie. Richelieu avait mieux espéré de M. de Soyecourt, et le mécompte qu'il éprouva , après l'avoir chaudement loué à l'avance, contribua à l'irriter davantage contre cet officier. ( Voy. aux analyses une lettre du commencement d'août.)
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 267. — Original, sans signature, de la nnain de Cherré.
[A M. DE CHAVIGNr.]
De Paris, ce i7*aoust i636.
J'ay retenu le s"" de Mailly sous prétexte d'avoir des nouvelles du roy.
J'ay escrit à M' de Longuevilie ^ pour tascher de faire jetter de Normandie dans Abbeville cinq ou six cens hommes avec de bons officiers. Je ne sçay s'il le fera; je croy qu'il aura bien de la peine. J'ay envoyé au Havre prendre trois des meilleurs officiers de la garnison avec deux cens bons mousquetaires pour se jelter dans la dite place d' Abbeville.
Amiens est de telle importance qu'il est du tout nécessaire d'y jetter des gens. Je crains que le Ménilletne soit pas seul assez authorisé pour ayder à contenir ce grand peuple. Je voudrois que Charost fust dedans avec M' de Chaunes et un bon régiment.
Je croy qu'il est du tout nécessaire d'y en envoier un. Nous grossirons ce qui restera d'armée par les recreues des autres.
Je ne sçay pas ce que feront les ennemis, mais ma pensée est qu'ils iront à Abbeville ou à Amiens.
On ne sçauroit estre en estât d'aller aux ennemis de trois sepmaines. Il faut sauver les places entre cy et ce temps là.
Je voudrois que les deux Brézé^ qui sont à Compiègne, feussent dans Amiens. Pour y entrer il faudroit aller de Compiègne à Beau-
' La suscription manque, mais cette ^ Nous n'avons pas celle lettre. Nous en
annotation, t Mémoire envoyé par Mgr le donnons, aux analyses, une datée du i'6
cardinal , • écrite au dos , de la main d'un août ; le cardinal y recommande seulement
commis de Cliavigni , montre que c'est à à M. de Longueville de « haster ses levées, a
ce secrétaire d'état que le mémoire était " Lemaréchaletson fils.(Voy.ci-dessus,
■dressé. p. 528.)
vais pour gagner le costé d'Abbeville où, par la carte, il semble qu'on iroit seurement.
Il est bon d'escrire seurement à M' le comte de Lanoy que si les ennemis tournoient du costé de sa place de faire que M"' de Villequier lève le plus qu'il pourra d'infanterie et de cavalerie dans le BouUenois, pour jetter dans la dicte place; comme aussy au dict s"" de Villequier de le faire en toute diligence , au cas que les ennemis tournent vers Montreuil.
Arch. des Afl'. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 263. Original, sans signature, de la main de Cherré. La minute est au folio 264, aussi de la main de Cherré.
[A M. DE CHAVIGNI
De Paris, ce i8' aoust i636.
Je suplie le roy de pardonner l'inquiétude ^ que j'ay sur le sujet d'Amiens, que je crains plus pour la raison des personnes qui sont dedans que pour la place. Ma pensée est que Sa Majesté y doit envoier Gharost et les deux Brézé, qui sont à Compiègne, envoyant en leur place le régiment de Beausse, qui couche aujourd'huy à Senlis.
Si M' le Comte prend le poste de Terin, comme vous me le mandés*, et M' de La Force un autre vers Verbrie, selon que vostre lettre
' Cette lettre n'a point de suscriplion : même observation qu'au sujet de la lettre à Chavigni du 17. Au reste on voit par la lettre même qu'elle était adressée à Chavigni pour être montrée à Louis XIIL Aussi Cherré a-t-il mis au dos de la minute : « Au Roy. »
' L'inquiétude de Richelieu avait gagné toute la France et surtout Paris. Une lettre de M. du Fresne au comte de Pas, du
23 août, déjà citée p. 542, fait une vive peinture de l'effroi des populations et de la faiblesse de certains gouverneurs de places ; le marquis de Soyecourt y est fort maltraité.
' Ceci était écrit au cardinal dans un mémoire à lui envoyé de Pont-Sainte- Maxence le 17, lequel mémoire nous semble écrit de la main d'un commis de Chavigni.
Je porte, le régiment de Bellebrune, qui est dans Ponthoise, y sera inutile, et M" de La Force le pourra prendre pour son campement. Ainsy toutes choses seront remplacées et Amiens sera en seureté, autrement je crains la perte de cette place.
S'il plaist au roy d'y faire pourvoir, comme je le croy nécessaire, il ne faut pas perdre un moment de temps, et Charost passant par Beauvais, pour prendre le costé de Normandie, sçaura tousjours, de lieu à autre , s'il y pourra entrer ou non , auquel cas il se retirera seurement vers Beauvais.
J'ay faict arrester prisonnier le jeune des Roches Baritault \ y ayant 1 5 jours queje luy ay ordonné , de la part du roy, de s'en aller à l'armée , ce qu'il n'a point voulu faire. Si Sa Majesté le trouve bon j'en feray faire autant des autres.
Arch. des Afl". élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 271. —
Original, sans signature, de la main de Cherré'.
La minute, de la même main, est au fol. 267, et au fol. a68 se trouve une copie.
[A CHAVIGNI'
De Paris, ce 19 aoast i636.
M' le Comte vient d'envoier icy Mon-
téclair exprès pour m'aporter une lettre
que vous verres. Elle abboutit à 3 * choses :
Quand M' le Comte pasera A avoir de l'argent pour les travaux,
le Terin , on avancera vers les ^^ q^g j'estime du tout nécessaire ;
ennemis.
' Il était fils d'un lieutenant général point de suscription , mais ce sont des mé-
qu'afleclionnait Richelieu. (Voy. tome I, moires envoyés par le cardinal à Chavigni
p. 289, note.) pour être soumis au roi, qui a écrit lui-
' Ce secrétaire du cardinal a écrit au même le» réponses en marge, dos ; < Respondu de la main du roy, du ' H y avait, dans la minute , « à 4 cho-
20 aoust 1 636, 1 et on a mis également au ses. b La quatrième était : >à faire un
do» : « 1 " mémoire. » sergent-major de cavalerie. »
' Cette pièce et les deux suivantes n'ont
li n'y a pas moyen d'y pourvoir icy; il faut que ce soit à Paris.
J'y pourvoiray.
M' le Coiule ne fait rien à cette heure.
A avoir des canons, des munitions de guerre, et des outils, ce qui l'est aussy, et à quoi il faut pourvoir le mieux qu'on pourra;
A la grâce de Saint-Preuil, qui la méritera, à mon avis, par les actions qu'il fera en cette guerre.
Pour l'argent nécessaire à faire faire les travaux et les forts au Terin et autres lieux, je suplie le roy dy faire pourvoir du fond qu'il a porté avec luy. Cinq ou six mile escus avanceront beaucoup en telle occasion. Le s' de Ville est près de M" le Comte'; il peut conduire fort bien ces travaux. Il est du tout nécessaire que Sa Majesté donne de sy bons ordres à les faire faire que l'effect s'en ensuive. Je vous conjure d'y tenir la main.
Quand aux poudres je prie Dieu tous les jours qu'il en vienne. On en a tiré plus de 60 milliers du Havre, moitié poudre moitié salpestre. Si j'en sçavois ailleurs elle ne seroit pas espargnée. Sabatier dict tous les jours que la sienne vient; je croy enfin qu'elle arrivera.
Au nom de Dieu faictes donner des fonds pour les travaux que désire M' le Comte.
' Voyez, aux analyses, deux lettres du 1 1 août.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 387. — Original, sans signature, delà main deCherré;et fol. 269, copie.
[A CHAVIG!\I\]
19 août i636.
M' de Laffemas informe de Les chevaux commencent à se lever,
tout cela'. mais il faut bien prendre garde comme
il plaist auroy qu'on les distribue, parce que jusques à présent il y a eu de l'abus à ceux qui ont esté levés sans commissaires, se justiffiant qu'en telles maisons il en a esté pris jusques à six.
Ambleville et Ruvigny proposent de faire chascun deux cents excellens roue-
Je trouve bon cela. tiers. Ils disent avoir leurs hommes''. Il
plaira au roy de mander s'il veut qu'on leur donne cent chevaux à chascun. Je croy, quoy qu'ils disent, que c'est bien ce qu'ils peuvent faire. Je ne feray rien en cela ny en autre chose sans l'ordre particulier de Sa Majesté.
Je vous prie encore une fois de faire faire les travaux et de le mander à M"" le Comte.
' La suscription manque ; voy. la note 3 d'un secrétaire de Chavigni : « Second mé-
de la page 55 1; le quantième manque moire de Mgr le cardinal, du 19 aoust
aussi sur l'original, ce qui l'a fait placer, i636. •
dans ce manuscrit, à la fin d'août. Mais ^ Les réponses sont de la main du
une copie que nous trouvons au folio 269 roi.
porte, en tête et au dos, cette annotation ' Voyei ci-aprè», p. 556.
CARDIN. l'E RICHELIEC. — V. ?<>
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 338. — Original, sans signature, de la main de Cherré; et fol. 270, copie.
[A CHAVIGNI'
19 août i636.
Cela est fait. Si on n'a envoyé ordre bien exprès et
bien seuremenl à M' de Chaulnesd'arrcster Saucourt^ el Mailly, il est important d'y en envoyer d'autres et ne plaindre pas, en une telle occasion , deux et trois courriers. Vous vous en souviendrés, s'il vous plaist. Je vous fais cette recharge parce que je viens d'apprendre que Saucourt est proche parent de madame la Vidame, et qu'il en espère proctection. C'est pourquoy il faut des ordres bien exprès pour oster toute excuse; et pourquoy l'ordonnance à M' Gobelin, dont nous vous escrivismes hier, est bien nécessaire, de peur que le cœur face mai à M"' de Chaulnes.
' Voyez les notes 2 et 3 du i" mémoire, nous lisons : « 3' mémoire de Mgr le car-
(p. 55 1, ci -dessus); l'original, n'étant point dinal, du 19 août i636. •
daté, a été classé, à la fin d'août, mais, au ' Voyez ci-dessus, p. 548, Mémoire
dos de la copie , qui se trouve au folio 2 70, envoyé au roi le 1 6 août.
Arcli. des A(T. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 37/4. — Original, sans signature, de la main de de Noyers.
[A M. DE CHAVIGNI'
De Paris, ce 20 aoust i636 '.
Estimant qu'il n'y a rien de plus nécessaire que de faire des recreues pour les vieux régimens qui viennent de Bourgoigne, l'on n'a point trouvé de meilleur expédient que d'emploier à cet effect toutes les levées qui sont faictes par ordre du roy sur les villages proches de Paris.
Le roy approuve cet expé- Or d'autant qu'il est impossible de les
<^'^'^*- conserver s'ils ne sont en lieu fermé, at-
tendans l'arrivée des dictes troupes de Bourgoigne , l'on n'a point trouvé de lieu plus propre que Ponthoise, s'il plaist au
J'y ay donné ordre. roy d'envoyer le régiment de Bellebrune
à l'armée. Si Sa Majesté agrée cet expédient elle envèra ordre à Ponthoise pour en faire sortir le dict régiment, et les recreues commenceront dès demain à marcher au dict Ponthoise.
Oultre les trente mil livres que Nolet, commis de l'espargne, a voiturées à la suitte du roy, l'extraordinaire des guerres
' La suscrtption manque, ainsi qu'au la troisième et la cinquième réponse nous
trois pièces précédentes. Môme observa- paraissent avoir été écrites par Chavigni. tion. Cherré a écrit au dos : « Mémoire rçs- ' Cette date est écrite sur le pli , et sem
pondu de la main du roy. » La première, bie de la main du Cardinal.
Le roy est bien marri de la faute qu'a faicteM"^ de Ghaunes.
Je le trouve bon.
Le roy a mandé qu'il le trouvoit bon.
partit hier soir avec un des gens de M'' de Noyers, nommé L'Hermitte, avec la monstre du régiment de Beaiilse.
M' de Chaulnes a laissé évader Saucourt nonob.stant l'advis que Saint-Preuil luy avoit doné de l'arrester. Sans rigueur l'on perdra l'Estat.
M' de Longueville supplie le roy de luy permettre de mettre des personnes de qualité de Normandie pour faire les charges des mareschaux de camp dans les trouppes qu'il lève. Il mande que cela est nécessaire pour faciliter ses levées.
Je croy qu'il fault s'accomoder au temps.
J'escrivis hier au roy touchant Ambieville etRuvigny, qui disent avoir desjà plus de deux cents hommes prests^ J'estime qu'il vault mieux emploier ces gens là que d'autres; je leur ay dict qu'ils se tinsent toujours prests, attendant le commandement de Sa Majesté, que je leur fei'ay sçavoir au retour de ce courrier.
CCXCVIH.
Arch. des Atf. étr. France, i636, de juin en septembie, fol. 272. — Minute de la main de Cberré.
A M. LE GÉNÉRAL DES GALLÈRES
Du 20 aoust i636.
Quand vous avés brouillerie avec quelqu'un, je crains d'abord que
' Deuxcentschacun. (Ci-dessus, p. 553.) dos. (Voyez, sur Du Pont de Courlay, la ' L'adresse et la date sont notées au note 1 de la page 48a.)
vous ayés tort, cognoissant vostre humeur; cependant ayant veu les sujets pour lesquels vous avés déposé les s" de V. je croy que vous avés eu raison. Il faut cstre exact aux commandemens qui se font pour la guerre, et ceux qui ne suivent pas leurs ordres méritent asseurément chastiment. On m'a dict que vous estes brouillé avec le commandant de Forbin; j'eusse bien désiré que cela ne fustpas arrivé, mais, ne sçachant point les particularitez, je ne sçay si vous avés tort ou raison. Je vous exhorte, autant qu'il m'est possible, à vivre bien avec tout le monde. Je suis extraordinairement affligé de ce que l'armement que M' de Nantes a eu ordre de faire préparer ne se soit pas trouvé prest à l'arrivée de l'armée navale. Je luy avois recommandé plus que sa vie. Vous devés sçavoir et luy et vous que sans tartanes qu'il est impossible de porter des gens pour metti-e à terre; et partant, préparer desgallères, sans cela c'est s'engager à beaucoup de despenses sans en pouvoir espérer aucun fruict. Soit que les vaisseaux ronds de Provence soient prestz ou non joignés-vous avec les gallères à l'armée de M' le comte Darcourt et vives sy bien avec luy et avec M' le comte Darcourt' qu'on en ayt contentement. Si quelqu'un manque à ce qu'il doit, je désire qu'il paroLsse clairement que ce n'est pas vous; et contribués ce que vous pourrés pour réparer les deffauts de l'armement faicl par le s'" évesque de Nantes.
Arch. des AIT. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 273. — Minute.
A M. L'ÉVESQUE DE NANTES
Du 20 aoust i636 '.
M' l'évesque de Nantes sçaura que si, quelque bon prétexte qu'il peust prendre, les affaires du roy fussent retardées faute d'avoir tenu
' Celte répétition du même nom est ' Le secrétaire n'avait mis à cette pièce
une erreur de dictée; la vue du manuscrit ni suscriplion ni date; Cherré a noté au
prouve que Cherré a dû écrire très-rapide- dos l'une et l'autre, ment cette minute.
lp:ïtres
son armement de Provence prest, et des gens de guerre en estai de fortiffier l'armée navalle commandée par M"" de Harcourt \ en sorte qu'elle puisse exécuter les desseins dont le dict s'' évesque de Nantes leur a luy-mesme faict tenir les dépesches qui en portent les ordres, il m'aura pour irréconciliable ennemy. Je m'asseure que son zèle, son affection et la diligence qu'il aura apportée à faire tenir toutes chose prestes auparavant l'arrivée de l'armée navalle m'obligeront à luy tesmoigner mon amitié, comme j'ay faict par le passé. Mais si son caprice, sa jalousie et son humeur peu compatible, ou quelque autre cause que ce puisse estre, l'avoient empesché de satisfaire à ce que dessus, rien ne m'estant sensible à resgai*^ de ce qui peut retarder le succès des bons desseins du roy, il ne trouvera pas mauvais ({ue je luy fasse cognoistre le desplaisir et le ressentiment que je dois avoir par raison d'un tel procédé.
CGC.
Dépôt de la guerre, t. 3a*, pièce 3i2 bis. — Original autographe.
Le 20 aoust i036 •''■
M"" des Noyers expédiera, s'il luy plaist, une descharge du sol
' On vient de lire ce que Richelieu mandait à ce sujet au général des galères , et ii écrivait le même jour, 20 août, à l'archevêque de Bordeaux : « Je ne vous sçaurois représenter l'alBiction que j'ay de ce que vous n'avés pas trouvé, en arrivant en Provence, toutes choses prestes comme ceux qui en avoientpris le soin m'en avoien t donné a.ssenrance. Je vous prie de faire l'impossible pour y remédier.. . » (Lettre citée aux analyses. ) Richelieu parle pourtant à l'évêque de Nantes comme s'il ignorait encore ce qui le mécontente si fort; mais presque toujours, surtout avec les
gens qu'il affectionne, le cardinal ménage tant qu'il peut les reproches , et les adoucit du moins par un semblant de doute. Richelieu perdit enfin patience , ainsi que le témoignent quelques lignes écrites à l'évêque de Nantes, le 26 août. (Voy. aux analyses.)
* On lirait plutôt « à l'esgard , " mais cette minute est très-mal écrite , et semble avoir été dictée très-rapidement.
' Au dos, de la main d'un commis de de Noyers : « Expédié le 22" aoust à Chantilly. »
pour livre sans délay, pour les villes de Beauvais, Amiens, Abbeville, Péroné, Saint-Quentin et autres villes de la frontière de Picardie '.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Il y a longtemps que cela devoit estre faict.
ceci.
Arch. des Aff. étr. France, 1 636, de juin en septembre, fol. 286. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. DE CHAVIGNI'
Du 21 aoust i636.
Je ne sçay quel remède il faut apporter à la mésintelligence du Buisson^ et de La Rochegiffard, car je ne croypas qu'il soit plus temps d'y remédier que par des lettres, en tenant les ennemis trop près pour pouvoir en tirer ce régiment, et y en mettre d'autres qu'on n'a pas.
Il y a trois ou quatre jours que La Rochegiffard escrivit icy que Buisson se préparoit mal à se défendre, et que pour luy il respondoit que tous ses officiers et tous ses soldats feroient leur debvoir.
Je croy que le roy doibt escrire au Buisson et aux officiers de la garnison; à Buisson, qu'il se promet qu'il réparera la lascheté en laquelle sont tombez les gouverneurs des trois autres places que les ennemis ont attaquées; qu'en se bien défendant il le secourera asseurément, n'ayant besoin pour cela que de temps pour assembler ses armées, comme il faict à cette fin; qu'il le tient avoir assez de cœur pour vouloir mourir pour son service; qu'en cette considération il
' La déclaration pour ladite décharge, ' Une note écrite au dos, par Char-
en parchemin, et signée du roi, se trouve penlier, a donné le nom et la date, ce que
dans le même manuscrit, f° 3ia, en ori- le secrétaire de nuit néglige presque tou-
ginai; mais elle est devenue minute, des jours, corrections ayant été faites après la si- ' Gouverneur de Haro,
gnalure.
luy commande de souffrir toutes sortes d'extrémitez et d'assauts plus tost que de se rendre, veu que par ce moyen il peut luy donner lieu de combattre ses ennemis en le secourant. Que le roy ne veut pas oublier de l'adverlir que les gouverneurs de la Capelle, du Catelet et de Corbie ont voulu couvrir leur lascbeté d'un faux prétexte, fondé sur le peu de cœur des habitans; excuse du tout inutile, tant parce qu'en elfect les babitans n'ont faict que ce à quoy les dicts gouverneurs les ont suscitez, par ce aussy que c'est à un gouverneur de disposer si bien toutes choses en sa place que rien ne le puisse contraindre de manquer à son debvoir. Qu'en telles occasions un gouverneur doibt tuer quiconque parle de faire une révolte, ou tesmoigne penser à une lascbeté.
Je croy ensuitte qu'il faut une seconde lettre adressée à tous les officiers de la garnison de Ham , qui sera lue publiquement entre eux. Cette lettre doibt porter, à mon advis, que Sa Majesté a grande confiance en leur courage et qu'elle s'asseure qu'ils voudront réparer la lascbeté des gouverneurs des trois places que les ennemis ont attaquées; qu'elle leur défend d'entendre à aucune capitulation, et s'asseure qu'ils ont assez de cœur et d'affection à son service pour vouloir exposer leur vie pour luy donner moyen de combattre ses ennemis; qu'elle escrit au Buisson à ceste fin, et s'asseure que tous ensemble ils exécuteront religieusement ses volontez. Que si quelqu'un d'entre eux y vouloit manquer, elle commande à tous les autres de le tuer, afin que rien ne les puisse empescher d'acquérir l'honneur qu'ils mériteront asseurément en bien servant, et dont Sa Majesté aura tout le ressentiment qu'ils peuvent attendre.
Arch. des AS. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 288. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. DE LA ROCHEGIFFART.
Du 2 1 aoust i636 '.
Monsieur, Ayant sceu qu'il y avoit quelque mésintelligence entre M' du Buisson et vous, craignant que cela ne préjudicie au service du roy, je vous supplie de vivre avec telle union avec luy qu'il en ayt toute occasion de s'en louer; vous m'obligerés extresmement en mon particulier, et vous vous exempterés du blasme qu'on vous pourroit donner si les ennemis tournant la teste vers vous, ^ cette division donnoit lieu à une plus mauvaise deffensc. Vous verres par les lettres que le roy escrit à M"" du Buisson et à tous M" les officiers, qui sont dans Ham, comme il se promet que vous réparerés par vostre courage la lascheté, la trahison et la perfidie qui a esté commise par les trois gouverneurs qui ont esté jusqu'à présent attaquez. Son debvoir et celuy de tous les officiers' qui sont dans la place est de tuer le premier qu'on cognoistra vouloir faire une lascheté; c'est fintention du roy. Je m'asseure, si les ennemis vont à vous, que vous tesmoiguerés ce que vous valés; j'en seray voslre caution auprès de Sa Majesté et ne doute point qu'aussy tost la présente reçue vous n'alliés protester au dict s' du Buisson de vivre en sorte avec luy qu'il aura tout subjet d'en estre content. Je ne vous mande pas cela pour avoir sceu *par son moyen qu'il feust mal satisfait de vous, mais bien pour avoir appris de quelques-uns qui ont passé à Ham que vous n'estiés pas en trop bonne intelligence. Vous vous asseurerés de mon affection et que je suis. . .
' Nom et date inscrits au dos par Char- ^ Ce commencement de phrase, de la
penlier. main de Charpentier.
' D'ici à la fin de la phrase, de la main * D'ici au mol « mais, » idem. de Richelieu.
CARDIN. DE niCUELIEr. — T. 71
Arcli. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 280. Original, sans signature, de la main de Charpentier.
SOSCRIPTION:
POUR LE ROY
De Paris, ce 2 1 aoust i636.
Il ne .se peut rien adjouster au soin qu'il plaist prendre au roy. On faict de deçà ce qu'on peut sans tant avancer qu'on désireroit.
Il est très à propos de Iraitler les trouppes de Paris, qui prétendent autre solde que celle de l'ordinaire, ainsy que Sa Majesté l'a résolu.
Je croy qu'il est du tout nécessaire d'escrire au s" du Buisson et aux officiers de sa garnison, ainsy que je le mande à M"" de Chavigny, et promptement, car ma pensée est qu'il sera attaqué.
M' de Chaunes s'est fort mal conduit, ne voulant pas arrester Soyecour, selon que S* Preuil luy a dict, et qu'un gentilhomme que je luy ay envoie l'en a pressé; sa foiblesse me faict pitié, mais il faut estre exact en ce temps.
Mon cousin de la Melleraie arriva hier; il vouloit aussy tost aller trouver le roy, mais nous avons avisé qu'il valoit mieux qu'il travaillas! à pourvoir aux deffauts de l'artillerie.
Nous avons desjà icy Ixi milliers de poudre; il en viendra bientost encore autant en poudre ou salpestre du lieu d'où Vostre Majesté sçait qu'il en est desjà venu.
Nous avons desjà ramassé mil ou 1,200 paysans des villages; la nécessité nous force de les mettre dans Ponthoise pour les conserver pour Navarre, Picardie et autres vieilles troupes qui viennent de la Bourgoigne débifées, c'est pourquoy Sa Majesté ne trouvera pas mauvais si, sans avoir receu response, on est contraint de faire desloger Bellebrune , pour mettre dans Pontoise les 3 mil hommes qu'on lève de nouveau, lesquels on espère avoir dans dimanche.
Je croy qu'il faudra que M' de la Melleraie retourne au devant des dictes trouppes, de peur qu'elles se diminuent.
Il faut promptement amasser les 2 armées pour empescher que Vostre Majesté ne perde davantage de places.
Je suplie Dieu qu'il conserve Vostre Majesté en santé et en la bonne humeur en laquelle elle est, et ses serviteurs en estât de luy rendre ce qu'ils luy doivent et ce qu'ils désirent.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 282. Original de la main de de Noyers.
[A M. DE CHAVIGNL]
De Paris, ce 2 1 aoust i636 '.
Après avoir ouy mons' de S' Tybal^ je croy qu'il n'y a autre chose à faire qu'à exéquuter les pensées de Sa Majesté, et qu'à cela il n'y fault pas perdre un moment de temps et y faire travailler mil hommes le jour et autant la nuict, leur faisant bailler le pain et deux ou trois sols par jour.
Le poste de la rivière du Térin conservera asseurément Beauvais et couvrira toute la Normandie et la rivière de Seine, ainsy que le dict s' de S' Tybal l'a fort bien représenté; le tout est de mettre des
' Cette date est de la main du cardinal ; la suscription manque, mais une note, écrite au dos par un secrétaire de Chavivigny, montre que c'est à ce secrétaire d'état que Richelieu écrivait.
* Sainl-Ibar, l'un des plus intimes confidents du comte de Soisson». On sait qu'il était du complot trame peu de temps après la date de cette lettre pour assassiner le cardinal de Richelieu. Le nom de ce gentilhomme est un de ceux qui ont subi les
plus fréquentes variations d'orthographe à une époque où la manière d'écrire les noms propres semble presque arbitraire.
Dans les Mémoires de Montrésor, son parent et son ami, son nom est toujours écrit à peu près comme ici : Saint-Thibai. (Dans l'édition de M. Monmcrqué, son vrai nom lui est rendu.) Campion le nomme Saint Ybalt ; de ReU, Saint- Ybal ; Montglat , Saint Ibal, et c'est l'orthographe la plus ordinaire, quoique fautive.
gens capables de faire exécuter, et de n'y plaindre pas l'argent, qui en espargnera beaucoup pour l'advenir.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre , fol. 294. — Original, sans signature, de la main de Charpentier.
[A M, DE CHAVIGNr.]
De Paris, ce 23* aoust i636.
M' le Prince manda hier comme les ennemis se sont avancés vers la frontière de Bourgogne , et se sont saisis du poste de Verdun sur Saône. Il proposoit de faire retourner l'armée qu'amène le s"' Lambert, mais on a dépesché au dict s' Lambert pour luy mander qu'il continue sa route, et se haste de venir. Le remède à tous nos maux est d'amasser promptement l'armée de Picardie et aller aux ennemis.
On a mandé à M' le cardinal de La Valette de s'en venir droit à Espinal, pour de là joindre M' le prince en Bourgoigne, chacun commandant son armée; on l'a escrit à M"" le Prince.
Monsieur m'a dit qu'il désiroit, si le roy alloit à l'armée, d'estre son lieutenant général, et, s'il n'y va point, d'en avoir le commandement.
Je luy ay respondu que je ne croiois pas que Sa Majesté luy refusast aucune chose, si ce n'estoit pour le soin qu'il auroit de la conservation de sa personne; que je ne sçavois point les desseins du roy sur ce sujet; que, pour moy, je me tenois prest à suivre le roy, s'il alloit à l'armée^, quoyqu'avec une santé très incertaine, et que quand Sa Majesté seroit icy je sçaurois ses volontez.
' Il n'y a ni suscription , ni annotation ici comme en passant , était un bon moyen
qui en tienne lieu , mais une telle dépesché de rabattre cette prétention de Monsieur,
ne pouvait aller qu'à Chavigni, en ce mo- que le roi, Richelieu le savait, n'avait
ment auprès du roi. nulle envie de satisfaire.
' Cette résolution du cardinal , insinuée
Il y a 2 compagnies vacantes au régiment de la marine. Vous sçaurés du roy s'il luy plaist y pourvoir, ou s'il trouvera bon qu'on face monter 2 des meilleurs lieutenans du régiment.
Je me resjouis de devoir voir le roy bientost. Il ne sera pas moins utile à donner de bons ordres icy qu'il l'a esté sur l'Oyse.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 298. — Minute dt la main du secrétaire de nuit.
A M. LE MARESCHAL DE VITRY
Du 24 aoust i636.
Monsieur, Je désire avec tant de passion pour le service du roy que l'armée navale qu'il a mise en mer avec tant de peine et de frais, pour secourir vos costes, ne soit pas inutile, que j'adjouste encore cette seconde lettre à la première* pour vous conjurer de ne rien oublier de ce qui dépendra de vous pour faire qu'elle réussisse à quelque bon effect. Ce seroit une grande honte si vous ne chassies pas tous ensemble les ennemis des isles, ce que vous avés proposé plusieurs fois d'entreprendre tout seul. Au nom de Dieu, surmontés toutes sortes de difficultez de vostre part pour produire quelque bon effect, et vous souvenés que je feray tellement valoir vos services auprès du roy que vous aiu-és sujet d'en estre content. Je vous en conjure avec beaucoup plus d'ardeur que s'il y alloit de ma propre vie, et vous asseure que je me sentiray particulièrement vostre obligé si vous faictes tous ensemble réussir les desseins du roy à bonne fin. Je vous conjiu-e encore une fois de n'y oublier rien et de croire que je suis. . .
' Annotation mise par Cherré au dos * Nous n'avons point trouvé cette pre-
de la minute. mière lettre.
Arch. des A£F. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 298 v°. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. DU PONT DE COURLAY
24 aoust i636.
Mon nepveu, Le service du roy m'estant en bien plus grande recommandation que ma propre vie, je vous fais encore ces trois mots pour vous dire que j'aymerois mieux vous voir mort que vous eussiés manqué à contribuer tout ce que je doibs attendre de vous pour son advancement. Je ne vous escris pas cela pour qu'on m'ait mandé, ou que je croye que vous y ayés manqué en quoy que ce puisse estre, mais seulement pour vous convier de vivre avec teile union avec M" d'Harcourt et de Bourdeaux, que vous n'ayés tous qu'un mesme esprit pour produire quelque bon effect à l'advantage de la France. Je vous conjure aussy de vous conduire en sorte avec M"^ de Vitry qu'on ne puisse dire avec raison que vous ne soyés pas compatible.
Si vous suives mes désirs en ce sujet ^, j'oublieray tout le passé, et seray content de vous; travaillés y donc soigneusement et vous asseurés que je suis, etc.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 3o2. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
AU ROY
Du 24 aoust i636 '.
Je suis extresmement ayse que le voyage du roy ayt bien succédé
' Cherré a écrit au dos : « à M' du Pont. » " Le secrétaire de nuit n'avait mis ni
' Ces premiers mots du paragraphe sont suscription ni date; Cherré a écrit l'une de la main du cardinal. et l'autre au dos de celte minute.
comme il a faict, outre l'ordre qu'il a pieu à Sa Majesté donner à tous les travaux de l'Oyse. Paris est tout à faict rafermy et sera ravi du retour de Sa Majesté.
On dépescha hier un courrier à M' le cardinal de La Valette ^ pour le faire aller, dans la Franche-Comté, avec M' le duc de Weymar, se joindre à M' le Prince; et, sur le soir, on en receut un de luy par le quel il mande qu'ils vont au lieu où on leur mandoit sans le sçavoir, parce qu'ils le jugeoient nécessaire.
Il «est certain que M'' le cardinal de La Valette agit avec teste et affection. Leur dépesche porte qu'ils ont deffaict, vers Boucnon, deux régimens de Croates.
M'' d'Avau, qui est arrivé, asseure avoir veu jusques à Dieppe avec deux vaisseaux chargés de poudre et de salpestre ^.
M" des finances ont consenti la remise du sol par livre aux frontières de Picardie; il en faudra autant, à mon advis, d'un parisis de voictures qui a faict rumeur à Tours depuis huict jours; mais pour cela la présence du roy est nécessaire; elle le sera aussy pour résoudre les deppulez pour la paix, où il se trouve de nouvelles difficultez.
M' de La Force me vient de mander un advis que j'estime bon, qui est qu'il faut faire passer l'armée de Bourgogne le plus loin de Paris qu'on pourra, parce qu'on auroit de la peine à en tirer les officiers, et il faut chaudement employer les forces de Vostre Majesté pour empescher le progrès de ses ennemis. Cela se réglera avec Sa Majesté, ainsy qu'il luy plaira.
Je me trouve si accablé du travail dans Paris que, V. M. ne venant point aujourd'huy, je m'en vais à Ruel , où prenant l'air je seray plus proche d'elle, qui est la seule chose que je désire le plus.
' La lettre adressée au cardinal de ' La phrase est ainsi faite, le secrétaire
La Valette a été plusieurs fois imprimée; de nuit a sans doute mal entendu, faut-i]
nous en faisons mention aux analyses. mettre «eslre venu,» au lieu de «avoir
(Voy. à la date du a3 août.) veu?»
Arch. des A£F. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 3o5. —
Minute de la main du secrétaire de nuit.
SUSCRIPTION
POUR M. CHAVIGNY
26 aoust i636.
Monsieur Bouthilller fera partir Francières, s'il n'est parti pour Langres.
Escrira une lettre au marquis de Resnel pour se tenir à Chaumont sur peine de crime, et lever six cens hommes dans le pais, s'il peut, auquel le bailliage donnera la subsistance. Il luy mandera que si la peste est sy forte dans la ville il face butter et retrancher ses gens au dehors pour se jetter dedans à la première approche des ennemis.
II escrira au marquis d'Aluye pour faire sortir déterminément madame de Bassompierre d'Hermonville, et le comte de Tourniel de Nancy; et luy tesmoignera trouver très mauvais qu'il ne l'ait faict, comme aussy qu'il n'ayt pourveu au rasement de certains chasteaux qui peuvent incommoder Nancy.
Monsieur de Chavigny fera sçavoir s'il a pourveu à l'acbapt des bleds de Nancy.
Faut faire la dépesche de Rome à M'' le cardinal de Lyon en diligence ^
Faict à minuict le 26^ aousl i636.
' Nous n'avons point trouvé cette dépêche, mais nous avons une lettre du cardinal de Lyon , écrite à Chavigni le 1 8 septembre, annonçant la venue d'un courrier arrivé à Rome le i4 avec des dépêches du roi, du cardinal et de Chavigni; ce sont certainement celles dont il s'agit ici. Elles informaient le frère de Richelieu qu'il élait désigné pour aller en Alle-
magne se joindre aux envoyés chargés de négocier la paix. 11 remercie le roi, le cardinal et Chavigni de l'honneur qu'on lui fait; «mais, dit-il, je suis marry de n'estre pas assez habille homme pour \oub pouvoir servir aussy utilement que je le désirerois. Estant enfant d'obéissance, je me dispose à partir promplement , sans sçavoir néanmoins quel sera le sentiment
Cf.CX.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 3i4. —
Minute de la main de Cliavigni.
Biblioth. imp. fonds Letellier-Louvois, gSSi*, fol. 162. —
Copie de la main de Cherré.
AU GÉNÉRAL DES GALÈRES
Du a6 aoust i636.
J'ay tant de honte de vostre conduite que, vous priant de ne penser jamais que vous m'apparteniés, je vous prometz d'oublier pour tousjours ce que vous m'estes. Vous sçavés bien les difficultés qu'on vous a faictes à l'estabiissement du régiment des galères, de peur que la contestation des officiers avec ceux des galères ne le rendist pas seulement inutile, mais préjudiciable. Pour y remédier, le roy a faict un règlement qui sousmet les dicts officiers du régiment à ceux des galères. Je n'eusse jamais creu que vous eussiez eu, ny assez peu de jugement pour ne cognoistre pas que ce que vous avés faict ne se peut soustenir, ny assez d'impudence pour passer par dessus les ordres du roy. Aussy tost la présente receue restablissés les cappitaines des galères, faictes leur excuse de vostre promptitude, trouvés y tel prétexte que bon vous semblera, car si vous ne le faictes le lendemain de la réception de celle-cy, vous recevrés un ordre du roy qui vous commandera de le venir trouver pour recevoir la peine que mérite vostre imprudence. Vostre mauvaise conduite faict qu'on ne vuidera pas présentement s'il vous appartient de commander en une descente des isles, après le général de l'armée navale, ou non; mais le roy vous commande d'y obéir, non seulement à M' le comte
des Elspagnols sur ce sujet , ny encore bien cardinal de Lyon prit congé du pape le
au vray ceiuy de S. S. » (F' 186 du Re- 2 5 et partit le U octobre. cueil manuscrit, déjà cité, des lettres du ' Cherré a mis au dos de la minute :
cardinal de Lyon.) On témoigna quelque ■ Coppie de lettre escripte par S. Ém. à M'
mécontentement à Rome, néanmoins le le général des galères ; du 26 aoust 1 636. •
CARDII. DE niCHBLIEr. — V.
d'Harcourt, mais à mons' le mareschal de Vitry. Vous demeurerés sur vos galères; et, non seulement en ce point, mais en tout autre, vous esviterés toutes sortes de contention. ^Si vous ne le faictes, asseurés vous que je n'oublieray rien de ce qui me sera possible pour vous tesmoigner le ressentiment que je doibts avoir de vostre^ mauvaise conduite.
CCGXI.
Arch. des AfF. étr. France, i636, de juin à septembre, fol. 3ii. —
Minute de la main de Cliavigni.
Bibl. imp. fonds Letellier-Louvois , gSSA', fol. 178. — Original.
SUSCRIPTION
A MONSIEUR L'ARCHEVESQUE DE BORDEAUX
36 aoust i636.
Monsieur, Je ne sçaurois vous dire l'affliction que j'ay de la mauvaise conduite de M"' Du Pont^. Vous verrez ce que je luy escrits, et à M" les cappitaines des galères. Je vous prie de contribuer ce que vous pourrés pour réparer son mauvais procédé, et empescher que pareils désordres à l'avenir ne troublent le service du roy. Ma dou-
' Dans la minute, ces dernières lignes sont de la main de Cherré, auquel Cliavigni a cédé la plume.
' « Vostre mauvais procéder. » ( Le Tel- Her-Louvois.)
" Cette affaire fut en effet pour le cardinal un poignant chagrin; de Noyers s'en exprime avec un profond sentiment de tristesse dans une lettre adressée a l'archevêque de Bordeaux, lettre sans date, mais au dos de laquelle se trouve cette note : « Receue le 20 septembre i636. «De Noyers plaint l'archevêque d'avoir à s'occuper tous les jours de quelque accommodement :
« Que les François sont misérables , dit-il , et que nostre nation s'en va désormais descriée devant toute la face de la terre dans nos mauvaises humeurs et mauvaises intelligences contre nous-mesnies , Dieu y veille mettre la main , irasque civiles in exitiam hostihus vertat ! Vous verres assez l'image de la douleur et des sentimens de S. Em. sur le différend d'entre M. le général des galères et de ses capitaines; ces maudites rencontres le feront mourir si Dieu ne le fortiffie contre tant d'assaut/.. ' (Autogr. même ms. fol. 56a.)
leur m'empesche de vous en dire davantage. Asseurés vous que je seray à jamais ,
Monsieur,
Voslre très affectionné à vous rendre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 26 août i636.
Arch.des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 3i2 '. —
Minute de la main du secrétaire de nuit.
Bibi. imp. fonds Letellier-Louvois , 9334', fol. i64. — Copie.
A M" LES CAPITAINES DES GALÈRES
Du 36 aoust i63G.
M", Bien que la charge de général des galères authorize tellement
' Le manuscrit des Affaires étrangères , fol. 3 1 5 , nous donne la minute d'une autre lettre aux mêmes capitaines et sur le même sujet. Cetle minute est de la main de Chavigni, qui l'avait écrite apparemment sans savoir que dans la nuit Richelieu en avait dicté une autre, et peut-être sur un ordre donné la veille par le cardinal. Celle-ci n'a pas été envoyée, et l'on n'en trouve pas , comme pour les autres louchant la même affaire, l'original ou la copie dans le fonds Le Tellier-Louvois.
Nous la donnons cependant en note , parce qu'il nous semble intéressant de comparer la lettre dictée par le cardinal avec celle du secrétaire d'État qui avait sa plus intime confiance : « Messieurs , J'ai tant de desplaisir de la façon avec laquelle M' le général des galléres s'est conduit avec vous qu'il m'est impossible de vous le tesmoi-
gner. Je vous prie d'excuser son procéder, non pour l'amour de luy, mais pour l'amour de moy. Je vous en fais mil satisfactions pour luy avec asseurance que , si à l'advenir sa conduite ne répare celle du passé, Je prends dès cette heure vostre parti. Je luy mande qu'il vous restablisse aussi tost et suive le règlement du roy qui veult que les officiers du régiment des gallaires soient entièrement soubzmis à vos ordres. Je vous prie encore une fois pour l'amour de moy, nonobstant ce qui est arrivé, de sy bien vivre avec luy que le service du roy n'en reçoive point de préjudice; et de croire que je suis et seray
tousjours » Cherré a écrit au dos de
cetle pièce : « Aux cappitaines des galléres qui ont esté cassés par M' le général , du 26 aoust i636. •
ceux qui en sont pourveus que vostre général puisse en ceste considération prétendre avoir sujet de se plaindre de ceux qui ont reffusé de suivre les ordres qu'il a voulu establir, pour le service du roy, en l'occasion pressée du voiage qu'il estoit obligé de faire, sy est-ce tout§fFois que je suis sy fasché de ce qui est arrivé que je luy escris qu'il vous restablisse dans la fonction et dans l'bonneur de vos charges, et qu'il face observer le règlement faict par Sa Majesté pour esviter les différends' qu'on a préveu pouvoir arriver entre vous et les capitaines du régiment des galères. M'^ de Forbin sçait que lorsqu'il poursuivait l'establissement du dict régiment je m'y suis souventesfois opposé, craignant que plusieurs chefs, quoyque soubmis les uns aux autres, s'accomodassent mal ensemble. Le général des galères escrit qu'il n'a jamais eu intention de partager les commandemens de vos galères entre vous et les capitaines du dict régiment, mais seullement de leur donner postes aux lieux désignez par luy, le tout soubz vostre obéissance, pour y faire entièrement ce que vous leur ordonneriés. Il s'en expliquera plus particulièrement avec vous. Cependant, estant tous mes' amis comme vous estes, je vous prie d'esviter à l'advenir de semblables rencontres, par la defférence qui est deue à un chef supérieur. Je m'asseure que, de sa part, il vous en donnerra touttes sortes de sujets, selon que je l'y convie. Vous m'obligerés extresmement de suivre en cela mes prières, et de croire que je suis et seray tousjours. . .
' « Accidens. » (Le Tellier-Louvois.) ^ Les imprimés mettent « ses ;» la faute
' «Le baiHy de Forbin. » (Le Tellier- est évidente. Louvois.)
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. Sag. — Minute de la main de Charpentier.
A M. DE NANTES
Du Soaoust i636.
Je VOUS dépesche en diligence pour vous mander ce que je pense qu'aura à faire l'armée navalle quand elle sera arrivée, ce que vous ne conimuniquerés à qui que ce puisse estre, mais en baillerés seuremenl les pacquels entre les mains de M' le comte de Harcour et à M' de Bordeaux.
Si on peut faire réussir la négociation qui dès long temps est sur pied touchant Monaco, comme je vous en ay conjuré à vostre deppart, ce sera un grand coup pour estre deschargé, par ce moyen, de l'entreprendre de force; sinon le sieur du Plessis Besançon l'aiant bien recogneu , comme vous me mandés qu'il y estoit allé , c'est une des choses qu'il faudra entreprendre, au cas qu'elle soit facile et faisable en peu de temps.
Je ne vous mande point le particulier des autres, parce que vous le verres par la copie de l'instruction que j'envoie à l'armée navalle; c'est à vous à faire en sorte , avec M' le mareschal de Vitry, qu'il y ayt quelques gens sur pied prests à contribuer à ce qu'on voudra entreprendre. Je vous conjure de n'oublier rien de ce qui deppendra de vostre industrie et de vostre soin. Je me le promets ainsy, et suis bien asseuré que je n'y seray pas trompé ^.
' Cherré a écrit au dos le nom et la le vif mécontentement exprimé dans les date. lettres des 30 et 36 août s'était prompte-
' A en juger par le ton de cette lettre , ment apaisé.
Arch. des Aff. étr. Rome , i636, six derniers mois, t. 58, foi. 167. —
Mise au net de la main de Cherré;
préparée pour la signature, devenue minute, à cause d'une faute de copiste.
A M. MAZARINI
[. . .août i636 1.]
Monsieur, Vous apprendrés particulièrement par les lettres de M" de Chavigny que tant s'en faut que ceux qui sont à Rome de la part du roy vous y aient desservy, ainsy qu'on vous l'a faict entendre, qu'au contraire ils vous y ont rendu tous les bons offices qu'il leur a esté possible, suivant les ordres particuliers qu'ils en ont de la part de Sa Majesté et la prière que je leur en ay faicte plusieurs fois, ce qui vous aura peu estre confirmé d'ailleurs.
J'ai reçeu depuis deux jours une lettre de M' le mareschal d'Estrées, par laquelle il me mande qu'ayant essayé de vous servir au lieu où il est, il y a rencontré tant d'obstacles qu'au lieu d'avancer quelque chose à vostre avantage, il a trouvé que les difficultez s'augmentoient tous les jours, M' le cardinal Barberin faisant paroistre plus librement ses sentimens qu'il n'avoit point encore faict sur ce qui vous regarde. Qu'ayant représenté à M' le cardinal Antoine combien il importoit à son crédit et à sa réputation de maintenir ime personne que l'on sçavoit n' estre maltraitée qu'à son occasion, il l'a faict résoudre non seulement de vous protéger et vous assister plus puissamment qu'il n'a point faict, mais aussy de vous faire retourner à Rome à quelque prix que ce soit, vous faisant plustost renoncer à vostre vice légation. Et, bien que cela vous éloignast de nous beaucoup plus que vous n'estes maintenant, néantmoins, préférant vostre contentement au mien, j'estime que vous y serés plus utile et au service du roy et à vous-mesme, que non pas demeurant tousjours
' La date manque ainsi que le lieu de «aoust i636. » Sans doute pour le classedate. Une main étrangère a mis en tête : ment.
en Avignon '. En mon particulier, en quelque lieu que je sois, je vous puis asseurer que je suis et seray tousjours sincèrement,
Monsieur,
Vostre très affectionné à vous rendre service.
Arch. des AU. élr. France, i636, tom. 81, non coté. — Minute de la main de Charpentier.
AU MARÉCHAL DE RRÉZÉ
[■2 septembre i636.]
Mon frère. Je suis bien fasché de vostre mal, c'est à vous à suivre et vos sentimens et le conseil des médecins pour vostre santé. Quant au gouvernement de Calais je donnay hier charge à Des Roches de vous dire, puisque vous voulés le remettre entre les mains du roy, que quand S. M. y auroit envoyé un autre gouverneur, ce qui n'est pas peu difficile en ce temps, lors il vous en tiendra deschargé. Jusques là je ne doute point que le bon ordre que vous avés mis en la place ne la tienne en seureté. Le roy vous a accordé le gouverne-
' Mazarin retourna à Rome au commencement d'octobre. (Voyez ci-après deux lettres du 7 dudit mois.)
' Celte minute ne porte ni suscription ni date, mais notre manuscrit contient une lettre du marquis de Brézé au cardinal, lettre dont celle-ci est la réponse. Brézé se plaint des lourdes dépenses que lui occasionne le gouvernement de Calais , dont il lui faut avancer la solde de la garnison, pour quoi il a vendu sa vaisselle d'argent; il s'y ruine «V. Em. mieux que qui que ce soit au monde sçait si je puis envoyer tous les samedi à Calais 2,000 fr. puisque je n'ay pas un teston de bien
qu'elle ne m'ayt donné. » Il demande donc que le roi lui accorde gratuitement le gouvernement d'Anjou en échange de celui de Calais. Et, dans le cas où le roi n'y consentirait pas , il n'en abandonnerait pas moins Calais. Cette missive, datée du « dernier aoust , i indique pour la présente lettre le 1" ou 2 septembre; nous adoptons le 2 , parce que le remercîment du marquis de Brézé est du 3, et qu'il a dû suivre immédiatement le bienfait. Cette réponse de Brézé se retrouve encore, dans notre manuscrit, immédiatement après la lettre du cardinal.
ment d'Anjou, selon ce que vous l'avés désiré; vous avés grande obligation à sa bonté de s'estre ainsy accommodé à vostre contentement, en une occasion où de tels cbangemens ne sont pas aisez à faire à la veue des ennemis. Je prie Dieu de vous rendre vostre santé et à moy aussy. Ce pendant je suis...
CCGXVI.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 367. — ' Original, sans signature, de la main de Cherré.
SUSCRIPTION
POUR M. DE CHAVIGNY
SECRÉTAIRE D*ESTAT À PARIS
De Goussainviile', ce 4* septembre i636.
Si Monsieur ne peut partir plus tost que dimanche il n'y a rien à dire, mais en ces occasions la diligence faict tout, et perdre quelques fois deux jours est perdre beaucoup. Je croy que, partant dimanche au matin pour se trouver au iieu où sera le roy le jour mesme, son retardement ne gastera rien; mais il faudroit faire partir demain tout son esquipage. Il s'agit de snmma rerum^. Au nom de Dieu, disposés les affaires de Monsieur en sorte qu'au faict et au prendre, il n'arrive pas des retardemens qui pourroient couster le salut de i'Estat. On avoit résolu de partir jeudi, on le remet maintenant au dimanche. Je vous dis encore une fois que ce retardement ne peut apporter grand préjudice, mais de pareils puis après seroient capables de perdre tout^.
' Village près de Houdan, et à trois lo novembre i85i, le comité historique
lieues sud-est d'Anet. a ordonné le dépôt aux archives « des lettres
' Cherré , selon son habitude de peindre patentes de l'année i636, par lesquelles
le son sans comprendre , a écrit soma. Louis XIII nomme son frère gouverneur
' Le roi avait donné récemment à Gas- des armées de Picardie. » Cette pièce avait
ton le commandement des troupes ras- élé envoyée par M. Quesnet, correspon-
semblées en Picardie. Dans sa séance du danl. (Bull, des comMshislor. 1 85 1, p. 271.)
Arch. des AfF. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. Syi. — Original , sans signature , de la main de Charpentier.
SUSCKIPTION:
POUR M. DE CHAVIGNY
SECRÉTAinE DES COHMANDEIIENS.
De Goussinville, ce 7 septembre i636 '.
Monsieur de Chavigny sçaura que j'ay trouvé, à mon avis, Monsieur aujourd'huy moins eschaufé que la dernière fois que je le veis, et que la fougue des François requiert de les employer à la chaude.
Il sçaura de plus que Monsieur m'a dict que l'armée ne devoit passer que samedy; et qu'un quart d'heure après j'ay receu lettre du roy, par laquelle il me mande qu'il la fera passer mercredy ou jeudy.
Je croy que si Monsieur ne s'eschaufe et n'eschaufe tous les gens de guerre, et par son exemple et par ses discours, les affaires yront fort mal. Je sçay quel est le cœur de Monsieur, quelle est son ardeur, je sçay qu'il brusle d'ambition de bien faire, mais il faut qu'il le tesmoigne par sa diligence, et qu'en toute occasion il soit tousjours plus tost prest que les occasions d'agir ne se présenteront.
Je vous prie partir demain de Paris sans faillir, car, outre que vostre exemple donne lieu à beaucoup de gens d'y demeurer, on a besoin de conférer avec vous pour tout ce qu'il y aura à faire.
Fâites-en partir Monsieur mercredy matin au plus tard, et vous souvenés qu'un jour de délay est capable de ruiner les affaires.
Tous les avis que nous avons font cognoistre que , si on va promptement aux ennemis, on y prendra des avantages qu'on ne sçauroit
' Cette date est de la main du cardinal. La suscriplion a été écrite par de Noyers.
CARDIN. DE RICBELIED. V. 76
concevoir; si lenlement, on leur donnera lieu de se retirer sains et saufs, et faire périr l'armée du roy à leur veue. Au nom de Dieu hastés-vous.
CCCXVIII
Arch. des Aff. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 375. — Minute de la main du cardinal , de celle du secrétaire de nuit et de celle de Cherré.
A M. DE BULLION'
s septembre 1 636.
L'enlèvement du quartier d'Eguenfeld a esté plus^ que je
ne vous avois mandé. Il n'y a pourtant quasi point eu d'hommes tuez , mais ils ont perdu leur équipage.
Il y a moins d'ordre qu'il ne seroit à désirer, et il est difficile d'y en pouvoir mettre pour diverses raisons : ^ qui est employé dans les grandes affaires paroist de loing sur le haut du théastre, mais qui peut jouir d'un grand repos chez soy n'est pas mal à son aise. Il faut prendre le temps comme il est.
Je vous prie me mander si l'homme de M' le duc Bernard a eu satisfaction; cette affaire est importante; c'est un homme extraordinairement intéressé.
Nous avons besoin aussy de deux mil escus pour la pension de Ranipsau.
Si M"^ de Tresme sçait quelque chose au faict du Noir je n'ay rien à dire, mais je vous avoue que je ne le croy pas; c'est un philosophe perpétuel qui tire des conclusions à sa mode ".
* Ce nom et la date sont inscrits au dos. ' Ce paragraphe est écrit en surcharge
^ Richelieu a écrit cette première ligne entre trois lignes biffées , lesquelles sont
et a quitté la plume après avoir tracé le p sans importance. On y voit seulement que
du mol Cl plus; » un mot a ensuite été ou- cette lettre est la réponse à une lettre
blié; le secrétaire de nuit a continué. chiffrée de BuUion. Une autre lettre de ce
' Tout le reste, d'ici à la fin, est de même Bullion, du 26 septembre, parle en-
l'écriture de Cherré. core de ce personnage: 'Le Noir, qui est
Il se trouve beaucoup de difficultez de deçà, mais l'argent^ seul est capable de mettre les affaires en mauvais estât; et je vous avoue que je vous plains au soin que vous avés d'en trouver, et au peu de correspondance que vous trouvés en vos désirs.
Le roy désire que vous faciès prendre Plancy, qui se promène à Paris, tandis que son régiment a esté deffaict à Paris ^ faute de garde, et généralement tous les officiers de l'armée qui sont à Paris sur le pavé ! M' de Noyers en escrit une lettre à M"^ de Montbazon , afin que ce soit luy qui le face exécutter.
Je vous envoyé un billet' cy-enclos d'un homme qui est dans Paris, qui donne des avis aux ennemis. Vous le ferés mettre dans la Bastille.
Il y en a qui disent icy* qu'à Paris, chez la reyne, tout est plein de mauvaises volonlez contre le cardinal, vous tascherés le descouvrir, mais donnés vous garde de vous en ouvrir à Patrocle ^, parce qu'on tient qu'il est de la menée. Le trésorier en est et quelques dames. Vous pourrés bien sonder Patrocle de loin pour pénétrer ce que vous pourrés, mais prenés garde de ne vous descouvrir pas à luy.
Sçavoir s'il a faict mettre la lampe du roy à N. Dame'
à ia reyne mère, dit-il, traitte à la cour et il y a des religieux qui s'en meslent. » (Manuscrit cité aux sources, marqué maintenant tome 79*, fol. 4/(5. Voy. la lettre du cardinal à BuUion, du 38 septembre ciaprès.)
' Le manque d'argent.
' Sic. C'est sans doute une inadvertance.
' Ce billet ne se trouve pas dans ce manuscrit.
* Cette minute n'a point de lieu de date ; on a écrit au dos un quantième, mais non le lieu d'où elle a été écrite. Le cardinal était le 8 septembre à Goussainville près d'Anet ,
et il vint ce même jour coucher à l'abbaye de la Victoire, voisine de Senlis.
' Gentilhomme qui avait été autrefois ami et confident du commandeur de Sillery; il était entré au service de la jeune reine. Le trésorier d'Anne d'Autriche était d'Argouges, que le cardinal fit renvoyer un peu plus tard. (Voyez une lettre adressée à Chavigny le 2 a novembre i636.)
° Cette ligne écrite après coup, et qui semble une indication pour ajouter un paragraphe à cette lettre , se rapporte au vœu de Louis XIII dont il a été question cidessus, p. A68.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 397. — Original.
A M. DE CHAVIGNY
CONSEILLER DU ROY EN SES CONSEILS D'ESTAT ET PRIVE, SECRETAIRE DE SES COMMANDEUENS.
30 septembre i636.
Monsieur, Le roy eust bien désiré que ceux qui estoient dans Roye eussent receu un moins favorable traitement, ce qui sembloit nécessaire pour l'exemple, mais cependant il ne condamne pas les raisons que Monsieur a eues.
Sa Majesté eust de plus souhaitté que, les ennemis se retirant en désordre, l'on eust envoie une grande partie de cavalerie pour les incommoder en leur passage, ce que le s"^ de Vivans a dict au roy qui eust faict, au jugement de tout le monde, un grand effect.
Sa Majesté loue la résolution de passer promptement à Péronne, et estime qu'il ne faut perdre aucun avantage que l'on puisse prendre sur les ennemis.
Elle part lundi pour aller à Roye , et pour cet effect elle désire que l'on luy laisse sept à huit cens chevaux effectifs, ce qui n'affaiblira ny ne changera le dessein premier de vostre instruction, veu que par icelle vous devés laisser quatre cens chevaux à Roye et autant à Amiens, ce dont l'on vous descharge.
Aussy tost que vous serés passé à Péronne, Sa Majesté estime que l'on doit envoier se saisir du passage de Bray par delà, et y laisser quelque infanterie, et qu'il faut envoyer rompre celuy de Serisy.
Du reste, Sa Majesté pourvoi era à tout ce qui sera du deçà de la rivière estant à Roye,
Au nom de Dieu, faictes en sorte que ceste grande armée ne soit pas sans effect.
Vous avés fort bien faict d'envoier de tous costez ramasser des charrois, c'est la seule chose qui vous peut faire subsister.
Le roy se conteute que la Boissière demeure à Roye avec l'équipage de l'artillerie qui luy demeure, et que le marquis de La Barre continue à servir sous M"" de La Melleraye à l'armée de Monsieur.
Envoyés tous les jours des courriers pour avertir de vos nouvelles et sçavoir celles du roy.
Le roy considérant les bonnes actions que M' de S' Preuil a faictes, et particulièrement la dernière de Moreuil , a résolu de luy pardonner.
Faictes, s'il vous plaist, qu'il attende Sa Majesté à Roye avec M' le marquis de La Force.
Faictes, s'il vous plaist, mes excuses à monsS' frère du roy, si je ne luy escris point; la haste du courrier en est cause. Vous l'asseurerez de mon obéissance et croirés, en vostre parti cidier, que je suis,
Monsieur,
Vostre très affectionne à vous rendre service.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De la Victoire, ce 20* septembre i636.
Arch. des Aff. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. 4oi. — Original, sans signature, en partie chiffré, de la main de Cherré.
[A M. DE CHAVIGNI'
21 septembre i636.
Le roy doit arriver mercredy à Roye. Il est important qu'on soit maistre des passages dont je vous escris dans ce temps-là, afin que nous n'ayons plus qu'un trou à boucher.
On dit icy que les ennemis sont campez vers Ancre; si cela est je ne doute point que Monsieur ne prenne sa marche droit à eux, au quel cas ils lascheront asseurément le pied.
Si , lorsque Sa Majesté fera exécuter le dessein que vous sçavés, les
' La suscriplion et la date manquent; mais Chavigni, auquel allait cette dépêche, a écrit la date en tête.
ennemis vouloient revenir à Corbie, Monsieur auroit beau lieu, y venant aussy tost avec son armée par delà la rivière, de leur tailler des croupières; mais ils ne feront cela, à mon advis, tant à cause des vivres qu'ilz n'y pourroient avoir, que de la puissance de vos forces. Cependant ce sera à vous à y avoir l'œil, pour ne perdre aucune occasion de prendre tous les avantages qu'on pourra sur les ennemis.
Vous pouvés communiquer cette lettre à M"" de La Melleray et au s"' d'Argencourt, qui sçavent le dessein du roy; et je vous envoyé une autre lettre que vous pourrés montrer.
Je vous manderay, au retour de ce porteur, le temps au quel Sa Majesté fera faire son exécution, et le jour qu'il la faudra communiquer, afin que nous ne manquions les uns et les autres à bien prendre nos mesures.
Toutes les lettres particulières qui viennent de l'armée portent qu'on a perdu une belle occasion de deffaire les ennemis au passage de la rivière. Je vous prie me mander s'il est vray, et faire en sorte que s'il s'en présente quelque autre elle ne se perde pas.
Galasse est entré dans le Bassigny avec les troupes du duc de Lorraine. M'' le cardinal de La Valette et M"^ de Weymar, renforcez des troupes de M"^ le Prince et de Vaubecourt, le costoyent et font leur devoir.
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SUSCRIPTION
A M. DE CHA VIGNY
CONSEILLEE DU BOI EK SES CONSEILS ET SECRETAIRE DE SES COMMANDEUENS
31 septembre i636.
Monsieur, Le roy devant partir lundi , comme je vous ay mandé par le s' de Vivans, il doit estre de mon soin de sçavoir particuliè-
renient tout ce qui peut asseurer son voiage. C'est pourquoy je vous envoyé le s' de Chalucet présent porteur pour trois choses :
La première, pour que vous nous mandiés, lorsque vous serés à Péronne, ce que vous sçaurés de certain de Testât et du lieu où seront les ennemis;
La seconde , pour estre asseurez que Monsieur se rende maistre du passage de Bray et de Serizi ;
Et la troisième, pour estre asseurez de la marche que tiendra Monsieur avec son armée, afin que selon cela le roy prenne plus certainement ses mesures sur ce qu'il a à faire.
Vous sçavez comme la personne du roy m'est chère, et partant vous ne trouvères pas estrange si, désirant marcher lundi comme il faict, je désire estre certain de ce qui peut asseurer son voiage.
Si les ennemis ont repassé l'eau, comme on dict, peu de gens se saisiront du passage de Bray et de Serizi par deçà, et, rompans le dernier, se mettront sans difficulté en estât de ne pouvoir estre forcez au' en cette saison. Si aussy les dicts ennemis n'avoient pas
encores passé la Somme, et qu'il y en eust encores de deçà, la meilleure entreprise que Monsieur peust faire seroit d'envoier un corps puissant pour se saisir des dicts passages, après quoy il seroit aysé de faire périr la cavalerie ennemie qui demeureroit de deçà.
Vous aurés soin aussy, s'il vous plaist, d'envoier des gens entendus de Péronne rompre les guez qui seront sur la rivière jusqyes à Bray et Serizi quand vous serés maistre des deux passages.
J'espère que le voiage de Monsieur sera glorieux et le désire de tout mon cœur. Asseurés-vous de la continuation de mon affection envers vous, et que je suis.
Monsieur,
Votre trè» afTectioDoé à vous rendre service.
De l'abhaye de la Victoire, ce 21 septembre i636.
' Le mot est resté eu blanc dans le manuscrit.
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[A M. DE CHAVIGNr.]
De l'abbaye de la Victoire près Senlis, ce 22 septembre i636.
Le roy a avis de tous costez que la nécessité est desjà si grande dans Corbie qu'il n'est pas possible de plus. Ils sont réduicts à manger du bled en bouillie comme on faisoit au siège de Paris. Ils en ont en abondance, mais les moulins leur manquent. On donne un septier de bled pour un boisseau et demy boisseau de farine. On ne sçauroit croire l'incommodité que leur apporte le bruslement des moulins qui a esté faict dans les fauxbourgs de deçà.
Hz ont sy peu de vin qu'un religieux qui est sorty le dernier de la ville dict qu'il croit qu'il n'y en a pas trente pièces, La peste y est très grande et le flux de sang.
Cela estant, il importe extresmement d'empescher que de Bapaume , d'Arras et de Cambray on n'y puisse jetter un convoy; ce que Monsieur empeschera fort aisément, en tant que la marche qu'il prendra pour aller aux ennemis est à peu près le chemin qu'il faut tenir pour faire cet effect, estant impossible de s'advancer pour aller à eux sans couvrir Cprbie; particulièrement si on a cette visée, la quelle Monsieur doit avoir, sans se divertir pour cela de ce qu'il pourra entreprendre sur les dicts ennemis, puisque ces deux desseins s'accordent ensemble.
Envoyant de grosses parties en estât de n'estre pas battues à la guerre de ce costé-là, il sera impossible aux dicts ennemis de ravitailler cette place, et, si on empesche un tel effect, je croy qu'ilz auront de la peine à subsister long temps.
Monsieur en aura donc un soin particulier, s'il luy plaist, sans
' Il n'y a point de suscription , mais Chavigni a écrit au dos cette note de réception : 1 M'' ie cardinal. »
toutes fois se destourner, comme il est desjà dict cy-dessus, de ce qu'il pourra entreprendre advantageiisement contre les dicts ennemis. C'est un coup dont vous sçavez l'importance. Asseurés vous que si cette place n'est point raffraischie, elle retombera, avec l'aide de Dieu, entre les mains du roy plus tost qu'on ne le pense.
Sa Majesté est partie et sera, sans faillir, mercredi à Roye.
Nous venons d'avoir avis que ceux de Corbie attendent de Flandre un grand convoy de farine et trois grands moulins à bras. C'est une occasion pour signaler les armes du roy. Au nom de Dieu ne la laissés pas passer.
M' de Chaunes nous le vient de mander, et nous l'avons sçeu au mesme temps par un autre endroit.
Le Gard. DE RICHELIEU.
CCCXXIII
Ârch. des A£F. élr. France, i636, de juin en septembre, fol. ^26. —
Minute de la main du secrétaire de nuit.
AU ROY
Du ai septembre i636 '.
Le roy verra par la dépesche que j'ay faicte cette nuict à M' de Chavigny que ses serviteurs ne laissent pas tomber ses pensées à terre. J'ay escrit conformément à Rambures^ pour qu'il n'oublie rien de ce qu'il pourra pour traverser les convois qu'on voudroit faire à Corbie. Dans vendredy il faudra encore, à mon advis, escrire à Monsieur plus précisément sur ce sujet. Un dernier moyne sorty de Corbie représente encore les incommoditez des ennemis plus grandes, rapportant qu'il s'en meurt beaucoup de peste et de dvssenterie, et qu'il ne croit pas qu'il y ait trente pièces de vin dans la ville.
Le président de Chevry est mort; M' de Bullion a dépesche icy
' Clierré a indiqué au dos la date et la ^ Voyez aux analyses, à la date du
suscription, que le secrétaire de nuit omet 32 septembre, presque toujours.
C\IU)IN. DE niCHELIEn. — V. ^4
pour deux choses, la première pour l'asseurance de sa charge de président à son fds, la quelle il a poleté^; le prix luy en appartient asseurénient; mais n'ayant que 20 ans et les ordonnances voulans qu'il en ayt 3o pour estre receu, on ne sçauroit, sans ouvrir la porte à toute licence, luy permettre autre chose que, ou de se delFaire de l'office, ou de le garder sans y estre receu, jusques à ce qu'il ayt l'âge porté par les dictes ordonnances.
La seconde est qu'il se trouve une réserve de greffier de l'ordre et du cordon bleu, expédiée en faveur de son dict fils; il en demande la confirmation. Vostre Majesté sçait mieux que personne si elle a accordé la dicte survivance^ Si elle en a par le passé commandé l'expédition, il la faut asseurément confirmer; si aussy l'affaire est douteuse, ce que je ne sçîiy pas, je croy qu'il faudra respondre que Vostre Majesté estant à Paris s'esclaircira du faict, et cependant qu'elle a bonne intention pour le fils. II vous plaira de me mander si vous trouvés bon qu'on responde ainsy.
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SUSCRIPTION
A M. DE CHAVIGNY
CONSEILLER DU ROÏ EN SES CONSEILS D'ESTAT ET PRIVÉ ET SECRETAIRE DE SES COMMANDEMENS.
De Borin, ce 2 3' septembre 1 636.
Monsieur, Le roy trouve bon que vous le veniés trouver demain au soir à Roye, pour vous en retourner le lendemain. Vous amènerés le s"^ d'Argencourl, non pour demeurer avec Sa Majesté, mais pour retourner avec vous.
Il est certain que vostre armée ^ est trop grande, et que comme cela elle ne sçauroit subsister. Il en faut diminuer l'infanterie, et
' Pour laquelle il a acquitté le droit de ^ Chavigni était alors auprès de Mon-
paulette. sieur; «vostre armée» doit donc signifier
employer bien ce qu'on en tirera. Tout cela se trouvera à nostre entrevue.
Vous avés faict comme Esope de son fagot, qui pour le porter plus aisément le grossissait toujours.
Le roy avoit mis deux régimens à Noyon et à Chauny pour les prendre à son passage; il a trouvé que, parce que vous en aviés trop, on les a envoyés quérir pour en avoir davantage, et cependant il n'a pas maintenant les trouppes qu'il pensoit pour exécutter ce que vous sçavés. Cependant on ne lairra pas [sic).
M' des Noyers vous escrit la volonté du roy sur le sujet de deux autres régimens qu'il désire. Si vous faictes vostre devoir du coslé de delà l'eau, pour empescher qu'on ne jette un convoy dans Corbie, j'espère qu'il reviendra dans son premier estre ' devant qu'il soit cent ans.
Il s'est trouvé quelque nouvel acroche ^ depuis que vous estes parti , mais tout se vuidera selon la raison. Je suis et seray lousjours,
Monsieur,
Vostre très aSectionné à vous rendre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
M' le cardinal de La Valette et M' le duc de Veymar ont jusques à présent arresté Calasse sur le cul dans la Francbe Comté, et ont envoyé M' de Turenne une nuict dans le milieu de ses quartiers, le quel a taillé la compagnie de la garde du dict Calasse en pièces à la teste du quartier où il estoit logé luy-mesme. Cette armée-là ne faict pas grand bruict et fait eCfect quand il y en a lieu.
Vous aurés veu les lettres de Rambures, qui dict que les ennemis ont investy sa place. C'est une feinte, à mon avis, pour couvrir leur retraitte, mais qui vous oblige à marcher promptement, parce que
l'armée de Monsieur. Dans une autre lettre, ' Que Corbie sera prise, redeviendra
écrite le môme jour à Chavigui, Richelieu française ; « il • se rapportant à Corbie. lui répétait la même chose. (Voy. aux * Quelques dillicullés avec le roi.
analyses, à la dale^u a 3 septembre.)
vous aurés peut estre occasion de les attraper à Doulans et que par ce mesme moyen vous couvrirés Corbie, qui est ce que nous demandons.
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SUSCRIPTION
A M. DE CHAVIGNY
CONSEri.lF.n DU BOÏ EN SES CONSEILS ET SECRÉTAIRE DE SES COM»ANDrMENS.
De Roye, ce 27" septembre i636.
Monsieur, Ce mot est pour vous dire que le dessein que le roy a commandé à M"' le marquis de La Force a réussy sy heureusement qu'il est logé à la porte de la ville, ayant pris les trois bras de rivière et la demi lune que les ennemis avoient faicte à 5o pas de la muraille de la ville'. Ils y sont logez fort seurement. Reste à Monsieur à pourvoir au costé de delà. Moiennant cela j'espère que tout yra bien; l'on faict beaucoup espérer au roy de cette entreprise, si l'affaire va aussy chaudement de delà qu'elle a esté et yra par deçà.
Nous avons à tous momens des avis de l'estonnement des ennemis, qui est tel que, si on ne leur faict point de mal, ce ne sera que faute d'aller à eux.
11 est venu un courrier de M*^ de S' Chaumont qui apporte de fort bonnes nouvelles; le roy de Dannemark demeure purement neutre par la négociation du dict s' de S' Chaumont, ce qui a ^rt resjouy les Suédois.
Banier et Lesle sont joints, et ont pris tout le Luxembourg et la ville capitale de là. Ils vont attaquer les Saxons, où les quatre mil chevaux tirez de Pologne commandez par le colonel Gueuts^ ont esté
' Voy. Mém. de La Force, t. III, p. 181. des troupes impériales opposées à l'armée
'' Le comte de Gouez, dont les chroni- suédoise. Richelieu donne souvent le titre
ques et les journaux du temps écrivent de colonel aux généraux des troupes alle-
diversement le nom, était l'un des généraux mandes et suédoises.
contraints de retourner, au lieu de venir fortifier Gaias, qui ies attendoit.
Le Landgrave n'a plus d'ennemis sur les bras, et les affaires vont bien de ce costé-là; j'espère que tout yra bien, au moins oseray-je /
bien asseurer que, si vous faictes quelque chose de bon, cela sera asseurément avec l'aide de Dieu.
Le blocus de Corbie sera une belle entreprise, mais il la faut conduire avec grand soin et grande intelligence des travaux de terre. Je suis ce que je vous seray tousjours, et ce que je ne vous diray point, parce que vous auriés tort si vous l'ignoriés.
Le Gard. DE RICHELIEU.
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A M. DE BULLION'
37 septembre i636.
Monsieur, Je vous renveray Nazin demain matin avec toutte response pour l'Angleterre. Seulement vous diray-je aujourd'huy que Sa Majesté a faict exécutter heureusement une entreprise sur le faulxbastion de deçà de Corbie qui sépare tout à faict les ennemys de la France, et faict qu'ils ne sçauroient plus courre au deçà de la rivière de Somme.
Le roy a luy mesme esté auteur de ce dessein, en a dressé tous ies ordres, et instruict de sa propre bouche le marquis de La Force de tout ce qui a esté exéculté de poinct en poinct.
Si l'armée qui est de l'autre costé faict aussy bien son debvoir que Sa Majesté a bien joué son jeu de deçà, il y a beaucoup à espérer, et je ne doubte pas que le zèle de Monsieur et la passion de M' le Comte ne produisent de très bons effects.
Deux courriers viennent d'arriver d'Allemagne, l'un de M'' de
' De Noyers avait négligé de mettre à cette minute l'adresse et la date; Cherré les a inscrites au dos.
S' Chamond et l'autre de M' de Bussy, qui apportent de très bonnes nouvelles, entre autres choses que, par la négociation du dict s"' de S' Chamond \ le roy de Dannemarck demeure par contre neutre , ce qui a extresmement resjouy les Suédois; les troupes des quels, conduictes par les collonels Bannier et Esle^, ont desjà pris tout le Lunebourg et la ville capitale des Estats de ce prince. Le lantgrave de Hesse va bien. Il nous reste à sçavoir ce que font les Holandois.
CCCXXVII
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[POUR LE ROI
Le 27 ou 28 septembre i636.]
On estime que la fin de Sa Majesté doit estre d'attacher Monsieur au blocus puisqu'il le désire ainsy, et d'y employer aussy M'' le Comte puisqu'il trouve tous jours des dilficultez lorsqu'il faut employer l'armée à la campagne.
Pour parvenir à cette fin, aussy tost que Sa Majesté sera arrivée et que Monsieur et M' le Comte seront auprès d'elle, elle dira, s'il
^ Notre manuscrit ne donne à cette pièce ni suscription ni date; les conseils assez curieux que le cardinal envoie au roi doivent avoir été écrits un peu avant que Louis XIII arrivât à Corbie , et nous voyons que Richelieu annonce lui-même, le 3o septembre, que ce jour-là Sa Majesté va coucher à deux heures de Corbie (aux analyses). On peut donc placer cette pièce au 27 ou 28 septembre. Nous apprenons , d'ailleurs par les Mémoires de Richelieu, (liv. XXVII, p. 242 du tome IX de Petiiot) que le roi tint un grand conseil le 2 octobre. C'est dans ce conseil que fut jouée la scène pour laquelle le cardinal trace ici à chacun son rôle.
' De Noyers écrit ici S'Chaumont, deux lignes après s'être servi pour ce nom d'une autre orthographe; nous l'avons vu souvent écrit des deux manières.
' Jean Baner, que nous nommons Banîer, était feld-maréchal; il fut l'un des compagnons les plus distingués de Gustave-Adolphe durant la vie de ce prince, et il commandait en chef l'armée suédoise lorsqu'elle remporta, le 11 octobre de celte année i636 , la victoire deWittstock. Leslé, l'un des généraux de cette armée, avait opéré sa jonction avec Banier, et Richelieu en faisait annoncer la nouvelle dans la Gazette le jour même où il écrivait cette lettre.
luy plaist : Tenons promptement conseil pour voir ce qu'il faut faire, car, à quelque prix que ce soit, je ne veux pas perdre l'armée que j'ay mise sur pied, et le vray moyen de la perdre est de perdre temps, et la tenir sans rien faire.
Si les mareschaux de France sont là, elle les fera oppiner; puis, venant à M' le Comte, s'il dit bien, à la bonne heure; s'il ne faict que des dilïicultez. Sa Majesté le pressera de dire quelque chose de déterminé, et dira qu'en toute affaire il y a des difficultez, mais qu'il faut agir en les surmontant.
Le cardinal ne dira autre chose, sinon qu'il estime qu'il faut faire son principal du blocus de Corbie.
Le roy, après avoir ouy tout le monde et M. d'Angoulesme, dira : Messieurs, j'ay en pensée et de reprendre Corbie et d'incommoder le pays des ennemis. 11 est certain qu'en ce pays icy toutes mes forces ne .sçauroient subsister; partant il les faut diviser par nécessité, et à cela je trouve que le bien de mes affaires s'y accommode. Je prétends retenir 8 mil hommes de pied et mil chevaux au blocus de Corbie de delà; le reste l'envoyer vers le pays des ennemis.
Si M' le Comte faict difficulté d'aller au pays des ennemis avec peu de gens, le roy le prendra au mot adroitement, disant : Ma pensée est que ce n'est pas un employ d'un homme de vostre qualité, c'est celuy d'un mareschal de France ^
On croit que le mareschal de La Force avec son fils. Le Halier et Fontenay, doivent aller vers Montreuil pour par là brusler tout le pays des ennemis, et le mettre en estât qu'au printemps ils ne puissent s'en servir pour venir à nous; et prendre des quartiers d'hyver depuis Montreuil jusqu'à Bologne, tirant vers S' Paul; ^ s'ils trouvent le pouvoir faire seurement.
' Le secrétaire a ||iissé ici dans le ma- ' Malgré renlortillement de la phrase, nuscrit un quart de la page en blanc; on voit que la fin de ce paragraphe se était-ce en vue d'une addition qui n'a pas rapporte aux officiers nommés au comète faite.'* mencement.
Si M'' le Comte veut prendre cette commission on ne luy sçauroit denier.
POUR LE blocus'.
Le roy fera ce qu'il luy plaira en sa personne.
Monsieur a dit à M' de Chavigny qu'il feroit merveille du costé de delà. Je croy qu'il faut mettre avec luy La Melleraie , dans la fonction de sa charge seule, et Bellefonds.
Lambert travaillera de l'autre costé par les ordces qui luy seront donnez.
Quoy qu'on résolve , il faut résoudre dès aujourd'huy.
A MONSIEUR MONSIEUR DE RULLION
CONSEILLER DU ROY i:N SES CONSEILS ET SURINTENDANT DE SES FINANCES, À PARIS.
28 septembre i636.
Monsieur, Je vous envoyé un mémoire qui vous instruira de la response que vous pouvez faire à l'ambassadeur d'Angleterre.
Si les Holandois font quelque chose de bon, nos affaires iront bien avec l'ayde de Dieu. Je suis en peine de n'en sçavolr rien de certain.
Le s"' Mondin envoyé icy par M' l'ambassadeur de Savoie nous a dict que Son Altesse avoit escrit au dict s' ambassadeur que l'armée navale du roy avoit combattu et battu celle des ennemis, et que le grand effort estoit tombé sur les gallères de Florance. Je vous prie de sçavoir dudict s"^ ambassadeur ce que c'est de cette affaire, car
' Ceci est écrit, dans la minute, à la de papier; les deux colonnes de la demimarge et vis-à-vis le paragraphe cides- feuille étant remplies, il n'y avait d'autre sus : 0 On croit que, etc. » Il semble qu'il place que la marge. La dispositioa du man'y ait pas d'autre raison que le manque nuscrit ne doit donc pas être conservée.
nous n'en avons aucune nouvelle, et je désire avec grande passion en avoir la confirmation.
Si vostre argent alloit bien j'espérerois que les affaires prendroient un bon train, mais je crains vos lettres parcequ'elles disent tousjours que le fisque ne va pas bien.
L'affaire du Noir ^ est une pure fausseté.
M. le Premier a demandé congé au roy d'aller à Blaye que Sa Majesté luy a accordé.
On vous envoyera la commission pour l'exercice du controolle, comme vous le désirés.
Le siège de Doulens n'est rien , les ennemis , qui ont repassé la Somme sans que nous leur feissious mal, repassent encores la rivière d'Autliie, et j'ay peiu* que nous n'ayons point de jambes pour aller à eux.
Je vous remercie du soin que vous avés pris du remboursement des 80 mil •* pour les bledz de la Lorraine.
Asseurez-vous que je suis et seray tousjours.
Monsieur,
Vostre très affectionné à vous rendre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
De Roye, ce 28"* septembre i636.
* M. de Bullion doit dire à l'ambassadeur d'Angleterre que le roy ne désire rien tant qu'une bonne union avec le roy de la Grande Bretagne son frère. Que bien qu'il voye bien que la restitution du Palatinat sera la principale difficulté de la paix, il est néantmoins prest de s'y obliger, moyennant la ligue offensive et deffensive proposée.
Qu'il doit considérer ceste disposition ne pouvoir procéder que d'une grande inclination pour l'Angleterre, puisque s'obliger à la dicte restitution est une chose capable de prolonger longtemps la guerre, et empescher la paix désirée de tout le monde.
' Voyei ci-dessus, lettre du cardinal -à ' Ce mémoire est de la main de Ciiar-
Bullion , du 8 septembre, p. 678. penlier.
CARDIN. DE HICHELIEU. — V. ^5
Que nonobstant tous les inconvéniens qui en peuvent arriver pour la France, Sa Majesté passera outre pour l'affection singulière qu'elle porte au roy son frère, mais qu'à moins que de la ligue offensive et deffensive, le roy ne juge pas se devoir obliger à ladicte restitution.
Ensuite M"^ de Bullion luy dira qu'il a considéré les trois articles qu'il luy a donnez estre sy succincts, sy peu estendus, que quand on les devroit considérer les faudroit estendre davantage.
Il luy dira comme de luy mesme la façon en laquelle il estime qu'il les faudroit estendre , qui est celle cy dessous.
La première de n'assister directement ou indirectement les Espagnol et Impériaux.
Cette proposition peut estre estenduo, adjouslant : et ne leur fournir argent, vivres, munitions de guerre; retirer les troupes qu'ilz ont parmy eux, et ne leur permettre de faire aucunes levées dans tous leurs Estatz d'Angleterre, Ecosse et Irlande.
La .seconde, de permettre des levées présentement au moins jusques à six mil homes de pied.
Cette proposition peut estre estendue, adjoustant, qu'à ce printemps on en pourroit encores lever quatre mil outre les recreues qui pourroient estre nécessaii-es pour les premiers six mil, et que le roy d'Angleterre en entretiendra la moitié à ses despens.
La troisième, de donner sa flotte pour la conservation des havres et viles maritimes du royaume de France, ou à tel autre effet dont les deux roys conviendront, et dès à présent empescher que d'Espagne il n'entre en Flandre, ny hommes, ny vivres, ny argent.
Cette proposition peut estre estendue, en y adjoustant qu'il faudroit dès cette heure convenir que ladicte flotte sera commandée par le Palatin, ou quelqu'un de sa part, agréable à la France; pour agir selon les besoins que nous en aurons, et que l'employ des dicts vaisseaux nous soit libre, establissant un commun conseil pour la conduite de la dicte flotte, spéciffiant le nombre des vaisseaux, des soldatz et des munitions nécessaires.
M' de Bullion aura soin de lesmoigner grande inclination du roy vers le roy d'Angleterre, et grande satisfaction de l'ambassadeur, qu'il traitera le plus civilement qu'il lui sera possible, concluant tousjours que le vray moyen de faire quelque chose de bon est de venir à la ligue offensive et deffensive.
Il n'oubliera pas de luy représenter le bon estât auquel les affaires d'Alemagne sont; le roy de Danemarck sest tout à fait déporté de l'assistance que les Impériaux espéroient, et déclaré neutre par la négociation de M' de S'-Chamond, ce qui a tellement relevé les Suédois que Banier et Leslé, s'estans joincts ensemble, ont attaqué et pris tous les Estats du duché de Lunebourg, et la ville capitale mesme.
Qu'en suite ilz sont allez chercher l'armée saxonne qu'ilz ont peut estre combattue à présent.
Que cela a contrainct l'Empereur de retirer quatre mil chevaux commandez par le colonel Ghetz ', qu'il envoyoit à Galasse pour luy donner lieu d'entrer en France , et toutes les troupes qui estoient dans les Estatz du Langrave de Hesse pour rejoindre tout avec Saxe, lequel Langrave demeure maintenant libre et deslivré de toute apréhension. Il lui dira encores comme le colonel Wranghel, Suédois, qui commande dans la Poméranie, a deffait dix régimens saxons.
M' de Bullion ne donnera rien signé de luy audict s' ambassadeur. S'il luy donne l'estendue des articles par escrit, il doit adjouster au bas que le vray moyen de faire quelque chose de bon est de venir à la ligue offensive et deffensive *.
' Voyez p. 588, note a.
* Depuis que Richelieu avait fait déclarer la guerre à l'Espagne , ii songeait à contracter une alliance avec l'Angleterre. La négociation marchait bien lentement lorsque le comte de Leycesler arriva en France (voy. ci-dessus, 17 juillet, p. 5 12.) Un projet de traité avait été dressé; les trois articles dont il est ici question en formaient
la base. C'était Bullion que Richelieu avait chargé spécialement de suivre cette affaire, sans doute parce que Chavigni élail continuellement auprès du roi, soit à l'armée, soit ailleurs, t.-mdis que Richelieu lui-même faisait la campagne. A l'époque où nous sommes parvenus la négociation semblait s'engager sérieusement. Nous trouvons des lettres de Bullion au cardinal , de» 6 ,
RAISONS QUI PORTENT À FAIRE LE TRAITE D'ANGLETERRE
La première est que par là ils se lient au moins de ne se mettre avec les ennemis;
La seconde, qu'il asseurc vos portz;
La troisième, que la réputation de ceste liaison peut estre de grand poids dans la conjoncture présente;
là, 19, 21 et a6 septembre. Dans celle du 19, Bullion rend compte au grand ministre d'une nouvelle explication avec l'ambassadeur anglais sur les trois articles, el il ajoute : « Moyennant ce que dessus l'ambassadeur demande que le roy s'engage de ne traitter paix ny trefve sans la restitution du Palalinat el dignité électorale... . V. Em. me commandera, s'il luy piaist, ce que j'auroy à faire.» (Aff. étr. France i636, de juin en septembre f* 392.) On voit par cette dépêche que Richelieu se décide à promettre la restitution du Palalinat; mais ce dut être pour lui une résolution difficile à prendre. Nous voyons les perplexités de cet habile el prévoyant homme d'Etat, écrites de sa propre main , la veille même du jour où il donnait l'ordre d'accepter celte condition. Bullion lui avait mandé le 26 septembre : « L'ambassadeur d'Angleterre me presse de luy donner la résolution de V- Em. je difl'ère le plus doucement qu'il m'est possible» (ms. précité C 4^5) et au dos de cette lettre du 26 voilà ce que Richelieu écrivait : « Si la restitution ' est impossible, nous serons peu sages de nous y obliger. — Sy y estant obligez nous faisons
* 11 n'est pas besoin que le mot Palalinat soit écrit ici ; cardinal.
la paix sans cela, nous perdons nostre reppulalion. — Sy nous nous y obligeons sans le vouloir tenir, nous serons bien plus blasmables. — Je ne voy pas que nous sauvions les Anglois; et, qui plus est, il n'y a point de charité qui permette de se perdre asseurément pour ne sauver pas autruy. » (Même ms. f" 446 v'.) — Pour avoir pris presque immédiatement une détermination contraire à celle que ces réflexions faisaient pressentir, il fallait que Richelieu, ou promît ce qu'au besoin il était décidé à ne pas tenir (infidélité que ces réflexions mêmes ne permettent guère d'admettre, malgré l'habitude des arrièrepensées, trop ordinaire à la diplomatie), ou qu'il attachât à une alliance offensive el défensive avec l'Angleterre une importance qui lui conseillait de tout risquer.
' Avant de prendre une décision sur l'affaire dont le cardinal chargeait Bullion , il avait pesé les raisons pour el contre, et il a du soumettre au roi le résultat de cet examen. Le manuscrit nous a conservé le texte de celle espèce de délibération écrit de la main de Cherré. Bullion , à qui Richelieu l'avait envoyé, a mis au dos :
t Raisons pour et contre Angleterre. »
tout le monde comprend la pensée qui occupait le
La quatrième, qu'il empesche la Flandre de tirer du renfort ny des vivres d'Espagne.
RAISONS CONTRE
La paix en sera bien plus difficile, puisqu'elle ne se pourra faire sans la restitution du Palatinat. ce à quoy Bavière et l'Empereur, qui ne font maintenant qu'une maison, s'opposeront ouvertement, et ce d'autant pour l'électorat, qu'on ne veut laisser à Bavière que sa vie durant, que pour le fonds de l'Estat, qu'on veut avoir dès à présent, veu que Bavière a un filz petit filz de l'Empereur, et que par ce moyen toute la maison d'Autriche et tout le party catholique d'Alemagne se trouve intéressé à luy conserver celte dignité.
La deuxième, que cette condition nous met au hazard de perdre la liaison des Holandois et des Suédois :
Les Holandois, parce que, voyant la paix qu'ilz désirent passionnément plus difficile , cela leur donnera lieu de la faire eu leur particulier.
Les Suédois pour la mesme raison, joinct que la restitution du Palatinat leur fera craindre que l'on les veille obliger à restituer tout ce qu'ilz ont dans la Poméranie et dans le reste de l'Alemagne, ce qui leur donnera lieu de tascher à faire leurs affaires à part.
La troisième, que le traité de la pai-t des Anglais est sujet à diverses interprétations qui leur donneront lieu de ne rien exécuter de ce qu'ilz font semblant de nous promettre.
La quatrième, qu'en s'engageant à ne faire point la paix sans la restitution du Palatinat et de tout ce qui a esté pris à nos alliez en Alemagne, nous nous mettons hors du droit de conserver la Lorraine'.
' On verra bienlôt, à la date du 6 dé- plomaliques nécessaires au maintien des
cembre, un mémoire dressé pour la con- droits de la France. On y remarquera le
férence de Cologne , où Richelieu indique paragraphe où il charge le jurisconsulte
au publiciste-hisloriographe Godefroy les de la couronne de soutenir que la reslitu-
questions qui devront y être traitées, et tion du Palatinat par l'empire et l'Espagne
pour lesquelles il aura à rassembler -à n'entraîne pas la restitution de la Lorraine
l'avance les actes légaux et les pièces di- par la France.
Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, fol. 455. — Original, sans signature, de la main de Charpentier.
[A M. DE CHAVIGNI'
De Roye, ce 2g' septembre i636.
Nous sommes tantost au terme de n'oser plus faire de texte, de peur qu'il ne faille des gloses, et que l'on soit sy malheureux d'en donner de celles qu'on dict qui sont pires que le texte.
Le roy aiant appris le 27*^ que l'armée ne partoit pas de Péronne, comme il l'avoit mandé, dépescha à Monsieur pour le faire avancer autant qu'il pourroit; et, parce qu'il craignoit que sa diligence ne fust pas assez grande, Sa Majesté désiroit que monsieur le Comte s'avançast devant vers Corbie.
Deux heures après cette dépesche un gentilhomme de Rambures arriva, qui asseura la retraitte des ennemis avec une grande précipitation, et que la plus grande partie estoit desjà passée la rivière d'Otie ^, et qu'ils avoient laissé plus de 600 charriots par la seule allarme qu'ils avoient de l'armée du roy.
En ce moment on apprit que Monsieur estoit party de Péronne avec l'armée; Sa Majesté jugea que, cela estant, la marche du corps de l'armée couvriroit, en suivant sa route, Corbie, et que partant il n'y avoit pas de danger que M. le Comte s'avançast avec un corps puissant de cavalerie pour charger des gens qui s'en vont en desroute , et qui n'ont la hardiesse de vous attendre que parce qu'ils croient qu'on ne l'a pas de les attaquer.
' Il n'y a point de suscription, mais source dans l'Artois, mais qui traverse la
c'est Chavigni lui-même qui, à la récep- Picardie, et qui, après avoir passé à Dou-
tion de cette lettre, a écrit au dos : « Mon- lens, va se jeter dans la mer un peu au-
seigneur le Cardinal. » dessous de Montreuil.
' L'Aulhie, petite rivière qui prend sa
Après cela dispensés moy de servir le roy à faire des dépesches, car à des gens qui ne veulent pas entendre on ne sçauroit rien mander qui leur soit clair.
Je vous avoue qu'on a tousjours creu de deçà que l'armée que commande Monsieur estoit assez puissante pour faire deux choses; l'une pour investir Corbie, et l'autre pour, avec un corps puissant de cavalerie, aller tascher de charger les ennemis en leur retraitte.
On estime que six mil hommes et deux mil chevaux peuvent prendre les postes de Corbie , ce à quoy la rivière d'Ancre est extresmement favorable, et qu'avec le reste on pourroit poursuivre les ennemis, ce qui empescheroit que ceux qui demeurent à Corbie eussent ' rien à craindre. Après cela n'attendes plus d'ordres du roy, mais Monsieur, M' le Comte et tout leur conseil sont sages et avisez pour faire ce qu'ils estimeront plus à propos.
Arch. des Aff. élr. Rome, i636, six derniers mois, t. 58, fol. 360. — Original \
A M. MAZÂRIN,
VICE-LÉCIT D'ATIGHON, À AVIGIOII.
7 octobre i636.
Monsieur, Je suis extresmement aise de vostre rappel à Rome. Je désire avec passion qu'il vous soit avantageux. Pour ce faire il vous y faut maintenir. Parlant j'estime que toute condition qui vous sera proposée pour en sortir vous doit estre suspecte, si ce n'est pour venir nonce ordinaire de deçà, lorsque M'' Bologneti sera faict cardinal, ou pour avoir employ à la paix auprès du légat. Quelqu'autre commission qu'on vous puisse donner ne sera qu'un prétexte pour vous esloigner de Rome, et un chemin semé de fleurs pour vous conduire en quelque précipice.
' Le manuscrit met « n'eussent. • celle \eUre. {Histoire de Louis XIII, in-ii°,
' Le P. Griffel a donné des exirails de l. II, p. 690-693.)
J'estime qu'il est beaucoup meilleur pour vous de demeurer particulier en la cour où vous allés que vice-légat en Avignon.
Quant à M"' le mareschal d'Estrées, vous sçavés mieux que personne comme il a esté envoyé à Rome, puisqu'il ne s'est rien faict en cela que par vostre conseil. On l'a faict pour pratiquer les avis de M'' le cardinal Anthoine, qui n'estimoit pas M' de Nouailles assez fort. Il y est allé avec ordre de se bien comporter envers le pape, et de servir touta la casa Barberina, et particulièrement il vostro patroné '; ce seroit tesmoigner une grande légèreté que de le rappeler maintenant, et faire voir à ceux mesmes que nous avons voulu favoriser par son envoy, que nous sommes aussy peu capables de fermeté, comme nous sommes estimez légers en tout le monde. Nos amis et nos ennemis ne croyroient pas que nous peussions résister à quelque forte résolution qu'on peust prendre contre nos desseins. Il y a plus, c'est qu'ayant conseillé au roy de l'y^ envoyer, il ne feroit pas grand estât des avis qu'on luy donneroit de son rappel, et mespriseroit non-seulement ceux qui luy en porteroient la parole, mais encore ceux par l'avis des quelz la résolution de son envoy a esté prise. Je vous avoue que je ne croy pas qu'il fust bon, nj pour vous, ny pour nous de changer ainsy du blanc au noir, estant certain que quelque gi'ace que vous peussiés acquérir par son rappel ne sçauroit vous estre sy avantageuse comme la cognoissance qu'on prendroit par là qu'estant puissant à l'esloigner, vous auriés eu grand part à son envoy (ce que vous devés tousjours nier,), vous pourroit nuire. C'est à vous de vous gouverner en sorte que M' le cardinal Barberin ne puisse penser que vous ayez jamais rien entrepris contre ses désirs. M"' le mareschal d'Estrées se gouvernera avec tant de modestie que le pape et messieurs ses neveux auront sujet de s'en louer, ni'as-
' Le cardinal Antoine Barberini. Nous d'une foi.s l'occasion de remarquer que les
conservons celle orlhographe des mois secrélaires du cardinal avaient pour habi-
italiens lutta et padrone, non assurément lude d'imiter le son qu'ils entendaient, comme orlhographe de Richelieu, mais ' Il y a «luy, » dans le manuscrit,
comme signe de dictée. Nous avons eu plus
seurant bien qu'ils ne voudroient pas prétendre avoir occasion de s'en plaindre , quand il soutiendra fortement les intérestz de la France. Il m'est impossible à ce propos de ne vous dire pas que le traittement que Sa Sainteté faict à M' de Parme est insupportable , et qu'il est du tout contraire aux fins d'une bonne paix. Si le pape avoit fulminé excommunication aussy bien contre les Espagnols, qui sont dans ses Estats à main armée, comme il faict contre luy, au cas qu'il ne pose pas les armes dans certain temps, il nous auroit osté, au jugement de ceux qui ne sont partisans ny des uns ny des autres, tout sujet de plainte; mais d'user de l'extrémité de la rigueur contre M' de Parme, et ne rien dire contre les Espagnols, c'est, à proprement parler, les exciter à envahir ses Estatz, et donner lieu de croire à tout le monde que Sa Sainteté est d'accord avec eux pour partager la dépouille de ce pauvre prince, ce qui rendra l'entremise d'un légat entièrement suspecte, au traitté de la paix, à tous ceux qui ne sont pas partisans de la maison d'Autriche. Cette affaire touche tellement au cœur de Sa Majesté que si le pape ne prend une résolution qui empesche les Espagnolz de ruiner ce prince avec prétexte de son approbation, beaucoup estimeront que la France, n'ayant plus rien à espérer de Sa Sainteté, n'aura aussy plus rien à craindre de ce costélà. Je vous prie de travailler en cette affaire avec soin, comme estant importante à la réputation de Sa Sainteté, à toute sa maison et à l'avancement de la paix.
Quant à la poudre que vous avés envoyée à Lyon, le roy vous en remercie et recognoist en cela vostre zèle, mais il ne l'accepte qu'à une condition, qui est qu'on la payera au marchand à qui vous l'avés addressée à mesure qu'on la prendra. Il faut avouer qu'il n'y a que les Italiens, et particulièrement i Julii^qui sçavent faire les choses comme il faut. En temps de paix il distribue des poudres odoriférentes , et en temps de guerre des fulminantes. Tout ce que je puis dire là-dessus est que je me serviray tousjours des dernières contre les ennemis de l'Eglise et les siens quand il en sera besoin.
' Les Jules.
CABDIN. DE RICHEI.IEC. — V. 76
Je ne croy pas que vous trouviés plus M' le cardinal de Lyon à Rome ', cependant je ne laisse pas de luy escrire ainsy que vous le désirés. Assurés-vous , s'il vous plaist, de la continuation de mon affection et que je seray tousjours,
Monsieur,
Vostre très affectionné à vous rendre service.
Le Gard. DE RICHELIEU.
D'Amiens, ce 7 octobre i636.
Arch. des Aff. étr. Rome, i636, six derniers mois, l. 58, fol. 278. —
Minute de la main de Cherré.
Au folio 274 est une copie écrite de la main d'un commis". —
Bibl. Imp. Fonlanieu, P, 83 , pièce 72'. — Copie'.
A MAZARIN
7 octobre 1 636 '.
M. Mazarin allant à Rome pourra faire office près Sa Sainteté sur les points suivants :
Il représentera au pape les justes raisons qu'a le roy de faire instance près Sa Sainteté pour faire cesser ses poursuites contre le duc de Parme, en quoy il se conformera aux ordres qu'en a reçus M' le mareschal d'Esti ées , qui luy communiquera ce que Sa Majesté luy en a escrit.
' En effet, il en était parti le k octobre.
^ Au dos de cette copie Bouthillier a mis : « à M' Mazarin, allant à Rome, en response de ce qu'il a escript estant près de partir d'Avignon. »
' Celte copie porte la date du 8 octobre ; c'est sans doute celle de l'original, écrit le lendemain dujouroù notre minulefutfaite.
' Chavigni , écrivant à Mazarin le 8 octobre , lui disait : « Son Eminence a voulu
elle mesme vous escrire amplement se.s sentimens sur vos mémoires, qu'elle a voulu voir elle mesme et bien examiner. » (Ms des Aff. étr. cité aux sources, î° 287.) Dans cette lettre , Chavigni témoigne sa satisfaction de ce qu'on a permis à Mazarin d'aller à Rome, et son déplaisir de la défense qu'on lui a faite de passer en Piémont, «où il auroit pu adjuster beaucoup de choses qui ne vont pas trop bien. »
Il asseurera le pape et mess" ses neveux de la sincère volonté du roy, comme aussy de Son Eminence , pour une bonne paix générale , et leur fera voir les déguisemens des Espagnols, qui cherchent toutes sortes de moyens de faire partout des traittés particuliers avec les protestans ^ pour porter la guerre dans la France et l'Italie.
Que Sa Majesté a envoie ses ordres à M. le cardinal de Lyon pour aller à Coloigne et prendre le mesme chemin que M' le Légat, afin de .s'y rendre plustost. Ce changement a esté faict du maréchal de Brezé en la personne de M' le cardinal de Lyon, à cause d'une longue maladie arrivée audict mareschal.
Que les s" de Feuquières et d'Avaux sont prêts de partir, que cependant le bruit qui court des deux députés d'Espagne, Francesco de Melo et le chancelier de Milan, laisse les choses en suspends jusques à ce que l'on sache l'ordre qui y aura esté mis. Qu'il importe beaucoup pour le bien public que l'on sache promptement le temps auquel l'Empereur et le roy d'Espagne feront trouver tous leurs députés à Coloigne, pour ne leur donner lieu de chercher des excuses et prétextes d'amuser, et, tenant les esprits en balance entre la paix et la guerre, faire pencher les affaires du coslé qui leur sera plus avantageux.
Ledict s' Mazarini pourra dire comme de luy-mesme au pape et au cardinal Barberin que si le duc de Bavières ne s'est donné entièrement en proie aux Espagnols, au préjudice de la religion, de l'empire et de son propre bien, et s'il conserve une vraie correspondance avec Sa Sainteté et ledict s' cardinal , il peut leur tesmoigner en l'occasion présente qu'il est digne de leur amitié et de l'estime qu'ils font de sa prudence, déférant à leurs bons conseils qui ne peuvent estre autres sans doute qu'en la manière suivante, que M' Mazarini leur sçaura vivement représenter.
Il est évident que la dielte de Ratisbonne n'est convoquée par la maison d'Autriche qu'à deux fins, l'une pour faire eslire le roy de
' C'eil un reproclie que se renvoyaient tour à tour le cardinal et ses adversaires.
Hongrie roy des Romains; l'autre pour faire jurer la ligue à toute l'Allemagne contre la France et ses alliez.
Ces deux choses obtenues des Espagnols les tiendront dans la volonté et le pouvoir de ne faire jamais la paix, au moins avec les catholiques.
Ces considérations obligent le roy et ses alliez de se préparera la guerre, et de tourner plustost leur esprit aux moyens de la faire sans le désavantage de se laisser surprendre, que de se voir amuser par de vaines propositions de paix voyant des desseins, ou plustost des effects sy contraires et sy publics dans l'assemblée de Ratisbonne.
Que le désir que le pape a de la paix le doit porter à employer sans délay tout son pouvoir vers le duc de Ravière et les autres électeurs catholiques, pour faire qu'ils déclarent franchement à l'Empereur et à son tuteur le comte d'Ognate, mortel ennemi de Sa Sainteté et de sa maison, qu'ils ne procéderont à aucune élection du roy des Romains qu'après la pacification des troubles de l'empire, tant avec les princes allemands que leur voisins, ce que l'assemblée de Coloigne peut faire espérer dans peu de temps.
Sa Sainteté peut aussi leur faire entendre que si les électeurs catholiques se laissent emporter aux desseins qu'ont les Espagnols les faisant entrer en leur ligue, de les engager à une guerre perpétuelle contre le roy et ses alliez , lorsqu'ils témoignent une sy prompte volonté de traitter d'un raisonnable accommodement, il est à craindre que pour repousser cette violence ils n'excitent les Turcs et les malcontens de Hongrie à faire de cette part une puissante diversion, ce qui seroit rejelter l'Allemagne dans de nouveaux malheurs au grand préjudice de la religion catholique.
M' Mazarini sçaura bien appuyer ces choses de puissantes raisons, et quant à ce qui concerne le Turc, il ne seroit pas mal aisé de luy faire tourner ses pensées vers ce costé-là, où il espéreroit plus de succès que dans la Perse. Ce qui mesme luy serviroit d'un honneste prétexte de faire la paix avec ce roy sous des conditions honnestes qui luy sont offertes, et que les principaux conseillers du grand seigneur,
et principalement ceux qui luy tiennent lieu de gens d'église le persuadent d'accepter, outre les instances continuelles que luy en font les parens de défunt Bethléem Gabor.
A cela M'' Mazarini peut ajouster vers Sa Sainteté et M' le cardinal Barberin, qu'il sçait certainement que Sa Majesté est portée parleur considération, outre son inclination propre, de favoriser en ce qu'elle pourra le duc de Bavière, et qu'estant recherchée des Anglois, et de nouveau par un ambassadeur extraordinaire, d'entrer en ligue avec eux et de s'obliger à faire instance en la paix générale pour l'actuelle restitution des Eslats du palatin et de la dignité électorale, sa dicte Majesté n'y a pas voulu consentir jusques à présent, encore qu'elle soit grandement offensée par ledict duc, qui a exercé dans ses Estats des hostilités plus que barbares par Jean de Wert, général des troupes de la hgue, lorsqu'elles ont bruslé les églises, profané les choses les plus sacrées, tué les prêtres dans les lieux de la Picardie où ils n'ont point trouvé de résistance.
M' Mazarini fera voir à Sa Sainteté que, si elle n'y apporte quelque prompt remède, il est impossible qu'il n'arrive bientost l'un de ces deux inconvéniens au préjudice du duc de Bavière :
Ou les Espagnols s'obligeront au roy d'Angleterre pour le tirer de leur parti, de faire restituer le haut et le bas Palatinat, d'autant que les Anglois ne se contenteront pas de moins. Et encore que les Espagnols aient dessein de tromper, ce sera toutes fois un sujet de perpectuel trouble pour la maison de Bavière, dont lesdicts Espagnols se serviront exprès pour l'inquiéter et le tenir en sujétion par la crainte de cette restitution, y aiant faict obliger l'Empereur avec eux et les autres électeurs.
Ou si la maison d'Autriche ne contente présentement les Anglois aux despends du duc de Bavière, et si de sa part il ne donne nul sujet au roy d'attendre de luy des eifects d'amitié, se laissant emporter à la passion des Espagnols en l'élection du roy des Romains, et à la ligue contre la France, il n'y a lieu de douter qu'elle sera obligée de se tourner du costé des Anglois et de ne point déposer les
armes que le Palatin ne soit satisfaict; à quoy tous ses alliez la convient sans cesse, et spécialement les protestans pour leurs communs intérests.
Sa Sainteté en peut juger les conséquences tant pour le général de la religion que pour le particulier du duc de Bavière , et combien cette difficulté nouvelle retarderoit la paix.
Ensuite M"' Mazarini essayera comme de lui-mesme défaire que Sa Sainteté et M"^ le cardinal Barberin fassent promptement une bonne dépesche au duc de Bavière pour luy remonstrer ce que dessus, et le convier à se servir de l'occasion présente pour le maintien de sa maison et de ses droits. Comme aussy pour obtenir l'elTect d'une paix stable, en retardant l'élection du roi des Romains jusques à ce que sa prétention sur les Estats du Palatin, ou la restitution de ses derniers, luy soit asseurée. Ce qui ne peut estre que par un commun accommodement de tous les intéressés, quoy que les Espagnols luy puissent promettre , estant certain qu'eux seuls ne pourront garantir ce qu'ils auroient promis, et qu'au contraire ils seroient les premiers à oster, s'ils pouvoient , au duc de Bavière ce qu'ils luy auroient faict espérer sur les Estats du Palatin , lesquels ils aiment beaucoup mieux en leurs mains qu'en celles du duc de Bavière, dont il ne doute pas.
M' Mazarini pourra faire entendre au pape, comme de luy-mesme, que si Sa Sainteté se résoud de faire puissamment cet office vers le duc de Bavière, Sa Majesté en estant asseurée, cela pourra beaucoup servir pour la divertir de s'attacher aux intérests du Palatin contre le duc de Bavière, et beaucoup plus quand elle sçaura au vray la résolution dudict duc sur ce sujet.
Et à ce que ledict s' Mazarini ayt plus de fondement de dire ce que dessus, Sa Majesté donne pouvoir à M' le mareschal d'Estrées de parler à Sa Sainteté en cette conformité.
Sa Majesté désire avoir une prompte response des intentions du pape sur ce sujet, se promettant qu'il aura agréable de voir la confiance qu'elle prend avec luy en ce faict, qui luy est de telle importance comme est l'amitié du roy d'Angleterre , s'asseurant du secret
de Sa Sainteté et de M' le cardinal Barberin , et qu'ils auront esgard de faire entendre ce que dessus au duc de Bavière avec telles circonspections qu'il ne puisse s'en prévaloir en montrant leurs lettres pour s'avantager près les Espagnols au dommage de la France. Cependant Sa Majesté ne se tient pas obligée de ne point traitter avec les Anglois jusques à ce qu'elle soit certaine des intentions du duc de Bavière par l'entremise de Sa Sainteté, qui ne voudroit pas que le roy, sur une chose incertaine , donnast lieu aux Espagnols de porter les armes des Anglois contre luy, ce qui faict que la diligence est requise.
Pour ce qui regarde M' l'électeur de Trêves, encore que l'Empereur le remette pour quelques jours entre les mains de M' Baglioni, jamais il ne sera estimé libre qu'il ne soit en lieu hors du pouvoir dudict Empereur. Il auroit grande obligation à Sa Sainteté de luy obtenir un voyage à Rome, d'où après il pourroit retourner à la diette, où tout ce qu'il y fera maintenant sera réputé nul, comme faict par contrainte. Que s'il ne l'a pas demandé à Sa Sainteté, il s'en est retenu par la crainte du mal que luy feroient les Espagnols s'ils savoient qu'il eust faict cette instance. M' Mazarini pressentira l'intention de Sa Sainteté au cas que ledict électeur luy eust requis cette grâce.
Quant au mémoire qui a esté cy-devant envoie à M. Mazarini sur le sujet d'une guerre sainte, il s'en servira comme il jugera plus à propos, selon le cours des affaires, avec les circonspections exprimées audict mémoire.
Sur toutes choses, il prendra soin d'asseurer Sa Sainteté de la sincère affection que Sa Majesté luy porte, et à sa maison, et de son désir véritable de luy en donner toutes les preuves possibles; se promettant aussy le mesmc de sa part.
M' Mazarini en donnera de semblables impressions à M" les neveux de Sa Sainteté, et leur dira comme il a tousjours recognu que l'intention de Sa Majesté estoit de contribuer à leur grandeur et bonheur, qui consiste principalement en leur union et bonne intelligence.
Sy M' Mazarini veut obliger le roy et la France, il n'oubliera rien
de ce qui se peut faire pour favoriser les affaires de M' de Parme , que le roy a extraordinairement à cœur. On n'en dit pas d'avantage dans ce mémoire , parce que monseigneur le cardinal en escrit particulièrement '.
' Copie de cette dépêche fut envoyée le 3 octobre au cardinal de Lyon et à l'ambassadeur (maréchal d'Eslrées). Dans la lettre d'envoi dont nous ne trouvons qu'une copie', il leur est recommandé de faire entendre à Mazarin, à son arrivée à Rome, que le roi leur donne l'ordre de tenir bonne correspondance, et on leur explique les divers points qu'ils auront à traiter. 1° En ce qui concerne le duc de Bavière, il faut que le pape ait lieu de croire que Sa Majesté n'agit que pour obliger Sa Sainteté. Il ne serait point hors de propos de laisser concevoir au pape la crainte de la diversion du Turc. — a° Quant au différend avec Venise, Sa Sainteté sera suppliée par le roy de restablir l'inscription, sur quoy Sa Sainteté tesmoignera s'en remettre au roy pour le bien de la paix, estant toutefois bien assurée que Sa Majesté obtiendra des Vénitiens qu'ils se contentent que les choses demeurent comme elles sont. — 3° Quoyque le grand duc ayt faict sçavoir qu'en vertu du traitté de paix il estoit obligé de bailler ses galères au roy d'Espagne, Sa Majesté ne laisse pas d'en estre fort mal satisfaicte comme d'une chose inouïe , ce que toutes fois elle ne juge pas à propos de lesmoigner pour cette heure par une rupture ouverte, mais bien de commencer à luy faire sentir son juste desplaisir en desniant le tittre d'altesse au cardinal de Médicis **.
' Elle est de la main d'un secrétaire de Chavigni , lequel Chavigni en a sans doute fait la minute par ordre du cardinal. Cette copie , de cinq pages et demie ,
— li° Porter le cardinal Antoine à s'employer pour la conservation du duc de Parme. On ne diffère le dessein de Naples que dans l'intention de voir auparavant l'effet de nostre armée navale. Il sera à propos que le grand duc soit retenu dans son devoir vers Sa Majesté par la crainte que le pape et le roy se joignent dans le ressenliment qu'ils pourroient avoir de sa conduite. — 5° Sa Majesté, ayant appris que le chapitre général des capucins a esté convoqué pour la Pentecoste de l'an prochain, a commandé aux provinciaux françois de ne pas sortir de France, attendu les périls qu'ils courroient à cause du désordre du pays où ils auroient à passer, et aussy parce que des espions, revêtus de leur habit, pourroient venir en France avec de mauvais desseins, comme il est déjà arrivé. C'est ce qu'il faut faire entendre de la part de Sa Majesté au cardinal Saint-Onuphre, aux procureur général et procureur dudict ordre, et mesme au pape et à ses nepveux, s'il est besoin. — 6° Le s' de Saint-Chamond a faict sçavoir au roy qu'il a obtenu du roy de Danemarck qu'il ne fera point une paix particulière, mais qu'il envoyera ses depputez à Couloigne, aiant faict trouver bon audict roy que ce ne soit en qualité de médiateur pour le respect du pape auquel ladicte qualité est réservée. Faire bien valoir cela au pape, luy faisant remar-
est placée dans notre manuscrit avant la dépêche adressée à Mazarin, f" 260-270.
" Ce titre lui fut donné l'année suivante.
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Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 27. —
Original, sans signature, de la main de Cherré.
La minute, de la main de de Noyers', est au folio 28.
[AU ROI'
D'Amiens, ce 7" octobre i636.
L'ordre de la garde de la cavalerie que Vostre Majesté a faict ne pouvoit estre mieux.
Je croy qu'il faut avoir un soin extraordinaire de la garde de la nuit, et qu'il sera bon que Vostre Majesté envoyé sçavoir si en effect on y faict entrer mil chevaux.
Tenvoieray tous les jours pour haster les travaux.
Je ne prétends pas, ny par ma présence, ny par mes soins, y pouvoir servir de grand chose, mais j'y apporteray ce qui dépendra de moy.
Je garderay la lettre qu'il vous a pieu m'envoyer pour la donner à M' de Chavigni et suivre vos volontez en toutes choses. Asseurant Vostre Majesté que plus elle fera réflexion sur les actions de ses serviteurs, plus elle trouvera qu'elles n'ont autre fin que ses intérestz, qui leur seront tousjours plus chers que leur propre vie.
Les dépesches de M"' le cardinal de La Valette requièrent que nous soyons plus particulièrement informez de vos volontez, que M' de Noyers ira quérir demain.
quer que Sa Majesté luy concilie tous ses amis et mesme les protestans ; ce qui est de bon augure pour la paix dont la gloire luy sera donnée.
' De Noyers se trouvait alors auprès du cardinal.
' Chavigni a écrit au dos de cette pièce : I Monseigneur le cardinal. »
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Arch. des Aff. élr. Rome, i636, six derniers mois, t. 58, fol. 271. —
Minute de la main de Charpenlier.
Un premier brouillon , écrit aussi par Charpentier, est au folio SgA ',
et une copie, au folio 262 '.
[AU MARÉCHAL D'ESTRÉS '.]
Le 8 octobre i636.
* Le s' de Frangipane a escrit souvent à M"" le cardinal de la Valette, que le comte de Monterei luy avoit mandé plusieurs fois qu'on désiroit fort la paix en Espagne, et qu'on luy avoit envoie pouvoir de la traitter, ce qu'il désiroit grandement faire en Italie.
En outre le général des Jacobins a diverses fois escrit au père Carré*, prieur du noviciat de Paris, que ledict comte de Monterei avoit grand désir de cette paix et pouvoir pour cela.
Le père Carré en aiant parlé plusieurs fois au cardinal, il luy a tousjours respondu qu'on vouloit buter à une paix universelle et non pas particulière; et partant qu'on ne pouvoit entendre à traitter à
' Charpentier a mis au dos : « Minute de dépesche à M' le mareschal d'Estrée du septembre i636, »el postérieurement Cherré a écrit en tête : « Mémoire sur lequel a esté faict une dépesche à M' le mareschal d'Estrées, touchant la paix. »
^ Au dos de cette copie Bouthillier a écrit : « Au camp de Demuyn ; sur les ouvertures du général des Jacobins par diverses lettres au père Carré. »
' Richelieu a écrit en tête de cette minute , u Coppie de la despeschc faicte à M' le mareschal des Trez, » et Charpenlier a mis au dos, « pour M' Bouthillier, n sans doute pour faire faire l'expédition. Nous avons préféré ce texte parce qu'il a été corrigé de la main de Richelieu ; toutefois
nous conservons du premier brouillon in forme directe : « vous, etc. « Dans les deux autres pièces on a tourné les phrases à la troisième personne, et, au lieu de « vous , » on dit toujours : « le mareschal d'Estrées, etc »
* La minute commence ainsi ; « Faut escrire au mareschal Destrée que M. de Frangipane, etc.» Cette ligne s'adressait au secrétaire d'état, qui l'a effacéfî en faisant expédier la minute de Richelieu.
^ Les lettres du père Carré sont conservées dans la collection France; elles contiennent souvent de longs passages des missives que le général des Jacobins lui écrivait en latin et que le père Carré communiquait à Richelieu.
Rome, veu que tous les alliez du roy n'y traitteroient pas, et que cela ne serviroit qu'à les faire perdre par de faux ombrages qu'on leur voudroit donner, et ceux qu'ils pourroient prendre à juste sujet.
Sur ces réponses ledict père général a escrit au père Carré, du troisième de ce mois', que l'extresme envie que l'Espagnol a de la paix, et Monterei de la faire, avoit faict qu'on luy avoit envoie du pouvoir pour traitter avec tous les alliez, si on y vouloit entendre.
Ledict père escrit en outre qu'il vous en a parlé, que vous avés rcspondu n'avoir point de charge; ce qui a faict que ledict Monterei n'a pas envoie à Rome pour presser cette affaire comme il estoit prest de faire.
Vous ne pouviés mieux respondre, et Sa Majesté estime^ que cette négociation est plustost une embusche et un artifice pour luy faire perdre ses alliez et éluder un traitté général, que pour autre chose. Cependant, comme il faut profiter de tout si on peut, le roy estime que vous pourrés dire au père général des Jacobins, persistant en vostre première response, que vous n'avés point d'ordre, et qu'assurément le roy ne fera jamais la paix sans ses alliez, mais que, si on voyoit les conditions auxquelles l'Espagne voudroit traitter, on disposeroit plus promptement l'afTaire.
' Il y avait sur le premier brouillon libéralité, nous sommes icy arrivés de «3* septembre,» et c'est en effet le mot hyer au soir. ..» (France, 76-79, fol. Sao.) septembre qu'on lit an dos; mais la lettre Depuis ce jour jusqu'au 19 octobre, que n'a été envoyée que le mois suivant; la le père Carré était de retour, nous ne véritable date est celle que Richelieu a trouvons pas de lettres de lui. 11 est promise en tête. Une lettre de Rome, du bable que Richelieu se faissait remettre 3 septembre , ne dut arriver à Paris que les lettres arrivant de Rome à l'adresse du i5 au ao; nous ne trouvons pas de du père Carré, pendant l'absence de celuilettre du père Carré de ce lemps-là. Il ci. C'est une de ces lettres dont il est ici était parti de Paris vers la fin d'août par question.
Bourbon-l'Archambaud , où il devait pren- ^ '^ y avait d'abord • et nous croions de
dre les eaux; le cardinal lui payait les deçà que. . . » Mais cette phrase était peu
frais de ce voyage; une lettre de lui, adres- dans les habitudes de Richelieu, qui ordi-
sée de cette ville à Richelieu, le 27 août", nairement a soin, dans ses paroles, de
dit ; «Dieu mercy et vostre magnifique laisser sa place à l'autorité du roi.
Partant que ce seroit audict père général qui a tant de zèle pour la paix, et qui n'est point suspect à la France, bien qu'il soit en réputation d'estre tout à faicl affectionné à l'Espagne , à tascher de pénétrer les conditions, lesquelles pourroieut fort faciliter un sy bon œuvre.
Ensuite, de discours en discours, selon que vous y verres ouverture, vous luy pourrés représenter les intécestz de France, sçavoir est :
Pignerol ,
La conservation des Estats de M"' de Mantoue et traicté de Monçon ',
Les places de l'Alsace et Trêves,
Et la Lorraine.
Quant à Pignerol, outre que cette pièce a esté autresfois de la France, on ne peut pas révoquer en doute qu'il ne soit libre à un prince de disposer de son bien comme il luy plaist.
Pour ce qui est de la conservation des Estats de M"" de Mantoue, elle est si juste qu'elle ne peut estre mise en compromis. Peut-estre demanderont-ils que les François sortent de Gazai, et on peut en cela trouver un tel tempéramment que le roy ne s'en esloignera pas.
Pour ce qui est de la Valteline, les Grisons demeurans en possession de ce qui leur appartient, ^chasquun aura sujet d'estre contant.
Pour ce qui est de l'Alsace et Trêves, Sa Majesté ne faict nulle difficulté de remettre toutes les places à ceux à qui elles appartiennent; le mesme luy estant faict de ce qu'on tiendra dans ses Estats au temps de la paix '.
' Les mots » et traiclé de Monçon » ne coup plus explicite : « ce qui se peut expli-
se trouvent pas sur le premier brouillon, » quer justement, le roy neferapasdifficullé
où on lisait « la Valteline; » le cardinal les de retirer ses armes de ladicle Valteline
a ajoutés de sa main en effaçant ce dernier et des Grisons. »
mot, sans doute parce que la Valteline ' Celle dernière phrase depuis « le
élail comprise dans le traité de Monçon. niesme » n'est point du premier brouil-
' La fm de l'alinéa est de la main du car- Ion, et a été ajoutée ici de la main du
dinal ; elle remplace celte phrase , beau- cardinal.
Le poinct des Estats du duc de Lorraine est le seul qui peut rencontrer des difficultés, bien que la raison ne le puisse permettre; car, ou ses Estats relèvent du roy, ou des éveschés dont le roy est protecteur, ou ne relèvent ny de l'un ny de l'autre.
S'ils relèvent du roy, la rébellion du duc les acquiert à Sa Majesté; si des éveschés, sa piété l'oblige à vendiquer [sic) le bien de l'Église. S'ils n'en relèvent pas, le droit de la guerre donne juste tittre au roy de le conserver.
On sçait bien qu'ils allégueront là-dessus un nombre de raisons, quoyque de nulle force. Il suffit que vous sondiés par la proposition générale faicte à propos, comme de vous mesme jusques à quel point les Espagnols voudront venir.
La meilleure raison qu'on puisse alléguer aux Espagnols est celle de leur intérest. Ils prétendent conserver le Palatinat où ils n'ont droit quelconque que celuy de la guerre, qui n'est ny fondé, ny plausible, comme celuy que le roy a pour la Lorraine, outre le droit de vasselage.
Les intérestz de l'Empereur le portent à désirer la conservation des Estats de Wirlemberg; on ne sçait avec quel front on peut demander la restitution de la Lorraine légitimement acquise, en voulant conserver des Estats qu'on soustienl avec raison avoir esté usurpez.
Sur cela il sera de l'adresse de M' le mareschal d'Eslrées de pénétrer comme on pourroil ajuster ces affaires les uns avec les autres sans mettre leur ju.stice en esgalité.
Peut-estre que, par l'apétit que les Espagnols et les impériaux auront de conserver ce qui ne leur appartient pas, ils se rendront faciles à consentir que nous possédions ce qui nous appartient.
Si on pouvoit ajuster sous main les intérestz ci-dessus, la paix générale seroit bien avancée, d'autant qu'il ne resteroit plus qu'à ajuster ceux des coleguez.
Vous nous manderés en chiffre, bien secrètement, ce que vous pénétrerés de ces affaires.
' Surtout vous vous conduirés en sorte qu'on ne puisse prétendre que vous faciès aucune négociation^; l'intention du roy estant seulement que vous pénétriés comme on le pourra faire à Coloigne. Vous éviterés de voir souvent le père général, qui, estant partisan des Espagnol, pourrait donner cette impression.
MÉMOIRE A M. LE CARDINAL DE LION ET A M. LE MARESCHAL D'ESTRÉES
AUBASSADEUn EXTEACBDINAIRE DU ROÏ À BOME '.
8 octobre i636.
S. M. aiant veu le monitoire que le pape a publié contre M' le duc de Parme a jugé à propos que les dicts s" cardinal et ambassadeur en tesmoignent vivement ses sentimens à Sa Sainteté, en la manière qui s'ensuit :
Que S. M. trouve fort estrange qu'après avoir faict cognoistre au pape la part qu'elle prend en ce qui touche M' le duc de Parme, à cause de l'alliance qu'elle a avec luy, Sa Sainteté en soit venue à ces termes vers ce prince comme pour animer les armes de ses ennemis et le surcharger d'une nouvelle peine pendant qu'il est occupé à deffendre ses Estats.
La modération de Sa Sainteté en ce qui regarde l'intérest des siens, telle qu'elle a paru à toute la chrestienté lorsqu'elle a eu moyen de les avantager et mettre le duché d'Urbain dans sa maison, ne permet pas de croire qu'elle ayt aucune pensée de se prévaloir des occasions présentes aux despends d'autruy, et moins d'un prince
' Ce dernier paragraphe n'est pas dans ^ Boulhillier a ajouté au dos : « Sur le
le premier brouillon ; il est ici de la main seul affaire de Parme et du monitoire. Du
de Cherré. 8 octobre, au camp de Démuen. •
^ « Négociation, ndelamaindeRichelieu.
affectionné au saint siège comme est le dict s' duc, de sorte que S. M. ne voit point que Sa Sainteté peust tirer autre fruict de ce procéder, que de diminuer aux Espagnols le nombre de leurs ennemis en contraignant le dict duc de poser les armes. Le roy est trop bien persuadé de l'équité paternelle de nostre saint père pour croire que ce soit son but en cet affaire; mais s'il plaist à Sa Sainteté de le considérer de près elle verra que c'est le principal effect que le dict monitoire produiroit estant exécutté. Quiconque donc l'a engaigée dans cette procédure n'a eu autre dessein que celuy-là.
En quoy S. M. est confirmée parce qu'il est fort esloigné de la justice de Sa Sainteté qu'elle traitte ainsy le dict s' duc de Parme lorsqu'il est sur la deffensive pour conserver ses Estats à soy et au saint siège; et qu'en mesme temps elle dissimule les hostilitez que les Espagnol/; font dans les dicts Estats, la force et la violence qu'ilz emploient pour s'en emparer s'ils pouvoient, estants prests de prétexter [sic) leur usurpation des faulses prétentions qu'ils ont bien osé mettre en avant et soustenir à Sa Sainteté, dont le bruit est venu jusques aux oreilles du roy, lequel s'estonne longtemps y a comme Sa Sainteté se laisse porter à favoriser ceux qui luy en sçavent sy peu de gré.
Le monitoire qui a esté publié en mesme temps contre le prince Doria n'est pas chose qui puisse excuser la tolérance du pape vers les Espagnols, contre lesquels la justice l'obligeoit, ou de publier un semblable monitoire, ou de laisser au roy et au roy d'Espagne et à leurs alliez desmesler leurs intérestz sans y prendre part et faire chose qui préjudiciast aux uns ou aux autres.
Les dicts s" cardinal et ambassadeur se plaindront donc avec grand ressentiment, au nom du roy, de ce que Sa Sainteté a faict contre le dict s' duc et insisteront à ce que Sa Sainteté leur donne une parole précise qu'il ne sera faict aucune poursuite contre luy en conséquence du dict monitoire, en sorte qu'il demeure doresnavant entièrement libre de faire tout ce qui sera nécessaire pour le bien de ses affaires.
Us représenteront au pape qu'il oste le moyen à S. M. de continuer la bonne volonté qu'elle a tousjours tesmoignée d'entrer dans la paix, qui doit estre promeue par la médiation de Sa Sainteté, avec laquelle cette action du pape ne peut compatir, en ce qu'elle le feroit juger partial à tout le monde, de sorte qu'encore que le roy ne le voulust pas croire pour la bonne opinion qu'il a de son équité, sa réputation toutes fois l'obligeroit de suivre en cela le sentiment commun, et ainsi la négociation de la paix dès le premier pas seroit achopée, ce qui seroit d'autant plus sensible à S. M. qu'on imputeroit ce mal au pape, et que ses alliez protestons prendroient de là sujet d'avoir sa médiation d'autant plus suspecte qu'ils le verroient desjà avoir pris party. Ces choses seront dictes au pape de manière qu'il croye que effectivement le roy se retirera du traitté de la paix, et qu'il n'envoyera point ses depputez si Sa Sainteté ne luy donne contentement sur ce sujet; ce que S. M. remet toutes fois à la prudence des dicts s" cardinal et ambassadeur de mesnager et d'en user avec telle adresse que cela puisse convier le pape à ce qu'elle désire, sans toutes fois porter les affaires à l'extrémité, et que cela doive empescher l'effect de la dépesche portée par le s"^ Pelot pour le partement de M. le cardinal de Lyon.
Si M. le duc de Parme s'est résolu, en satisfaisant au dict monitoire, de certiffier au pape que ses trouppes sont retirées dans ses Estais, le roy n'a aucun ordre à donner pour ce regard aux dicts s" cardinal et ambassadeur; mais s'il a différé jusques icy pour sçavoir les sentimens de S. M. elle juge qu'il n'y a pas d'inconvénient qu'il obéisse seulement en cela au dict monitoire qui ne l'astreint à rien pour l'avenir. Il sera à propos que cela vienne du dict s'' duc plustost que d'en rendre le roy auteur; mesmc le pape ne doit point sçavoir que S. M. l'approuve. Il semble nécessaire que M' le duc de Parme en use ainsy pour n'irriter point le pape par un mespris à poursuivre l'effect du dict monitoire, comme il y seroit engagé d'honneur, au lieu que cela peut estre destourné ainsy que dessus.
Les dicts s" cardinal et ambassadeur donneront avis aux ministres
du dict s' duc à Rome que leur maistre doit tesmoigner toute sorte de révérence, de respect et d'affection au saint siège et vers la personne de nostre Saint Père ainsy qu'il est obligé, tant généralement que particulièrement, comme tenant des fiefs du saint siège, se contentant de maintenir ses droits, sans faire paroistre aucune aigreur; ains au contraire il est à propos qu'il s'acquitte de toutes les civilitez convenables vers Sa Sainteté et les siens, affîn qu'elle n'entre point en opinion qu'il se persuade que l'alliance de S. M. luy donne sujet d'avoir moins d'observance vers le saint siège, et la personne de Sa dicte Sainteté, ce qui pourroit produire des sentimens fascheux en son esprit à l'esgard du dict s"^ duc, rendre à Sa Sainteté cette alliance odieuse, et mesme l'opiniastrer à la détruire ou la traverser le plus qu'elle pourroit. Ils feront doucement sentir aux dicts ministres que Sa Sainteté n'a pas esté contente de ce que le dict s' duc, estant dernièrement retourné dans ses Estats, il n'en donna point avis à Sa Sainteté et ne luy fist aucun compliment sur ce sujet, ce qui peut avoir rendu Sa Sainteté plus facile à la publication dudit monitoire; ce qu'ils feront toutes fois en telle sorte que le dict duc n'ayt sujet de croire que S. M. veuille manquer en façon quelconque à sa protection , mais au contraire ils asseureront ses ministres que ne doutant point que le dict s' duc apportera de sa part toute bonne conduite, S. M. n'omettera aucun moyen pour le maintenir envers tous et contre tous; et qu'elle leur a donné charge très expresse de faire toutes puissantes déclarations et instances en sa faveur près de Sa Sainteté, estant à esviter que le dict duc, se croiant abandonné, se laisse porter, par quelque subit mouvement, aux artifices et recherche des Espagnolz.
S. M. insistant sur toultes les choses contenues cy-dessus auroit néantmoins agréable que les dicts s"" cardinal et ambassadeur vinssent à mesnager cet affaire en telle sorte avec le pape et les agents du dict duc, qui essayeront de le faire trouver bon à leur maistre, que pour le présent il asseure le pape de ne point faire soi-tir ses trouppes hors de ses Estats, et de les employer seulement en sa deffense,
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pourveu que les Espagnolz el leurs adhérens, comme les ducs de Modène et de Doria, se retirent effectivement de ses terres. Ce que le dict duc tesmoignera de faire, pour obéir à Sa Sainteté, laissant le soing à Sa dicte Sainteté de faire agréer au roy qu'il en use de cette sorte et de faire que Sa dicte Majesté ny ses colleguez ne luy imputent point cela à faute, comme estant au préjudice du Iraitté de ligue en laquelle il n'est entré que pour la' conservation de ses Estats.
Si le pape désire que les ministres du roy par delà luy donnent parole que S. M. agréera que le duc de Parme face ce que dessus, ils diront que quand Sa Sainteté sera bien asseurée que les Espagnol et leurs partisans se retireront des Estats du dict s"" duc, ils ont pouvoir de luy donner la parole susdicte de la part de S. M. pour ce qui la regarde, et qu'elle employera ses offices vers les autres princes ses colleguez en Italie avec telle instance qu'elle croit qu'ils y joindront leur consentement, S. M. se promettant que Sa Sainteté, ayant esgard au respect qu'elle luy rend en cela, apportera ses soings avec elle pour empescher que les Espagnolz molestent à l'avenir les Estats ny la personne du dict duc, et que Sa Sainteté y apportera une spéciale considération et précaution au traitté de la paix générale.
Les dicls s"'* cardinal et ambassadeur auront esgard que cette négociation soit plustost mise en avant par les ministres du duc de Parme que par eux, et que ce prince soit bien averti que le roy n'approuve pas ce moyen pour l'abandonner, ny pour diminuer le secours que S. M. luy a promis par le comte Fabio Scoti, et qu'elle faict marcher en toulte diligence, mais qu'elle le faict pour la crainte qu'il n'y vienne assez tost, ou qu'il ne puisse trouver une facile entrée dans les Estats du dict duc et affln d'arrester le cours de la tempeste qui le menace présentement et obliger le pape et le saint siège à sa seureté future.
Ce que dessus n'empeschera pas le dict duc de recevoir les troupes du roy dans ses Estats, el de faire après ce qui sera convenable selon le sujet qu'en donneront les Espagnols.
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 37. — Original, sans signature, de la main de Cherré.
[A M. DE CHAVIGNI'
D'Amiens, le 8 octobre i636.
Le marquis de La Force me vint hier dire adieu, et, au lieu de me parler du prétexte qu'il avoit pris au roy de sa retraite, il me dist qu'après les services qu'il avoit rendus il luy faschoit de servir avec Bellefonds et autres semblables, et me toucha aussy quelque mot de M' le Comte; tesmoignant qu'il seroit bien aise de ne servir que sous le roy, et sous l'Eminence de ma personne, adjousta-t-il, par exceds de courtoisie. Je luy leis les civilités requises.
Je le juge comme vous, ce que je ne sçavois pas, antipode de M' de Chastillon. Le prétexte qu'il a pris au roy est bien mal fondé ^, n'y ayant personne qui puisse estimer, sans une extraordinaire injustice, qu'un grand maistre de l'artillerie ne puisse pas visiter le lieu où il peut mettre des batteries; et qu'un mareschal de camp ne puisse pas aussy bien visiter les travaux qu'un autre.
Je suis bien fasché qu'on ayt arresté aujourd'huy le roy par l'avis qui lui fut donné hier au soir. Le dessein des ennemis ne doit estre autre que de nous donner beaucoup de fausses alarmes. Sa Majesté ayant donné les ordres qu'elle a faict doit faire son voiage en repos d'écrit, quoy qu'il puisse arriver.
M' de Nouveau^ demande qu'on licenlie ses deux compagnies de postillons à la charge qu'ilz serviront l'esté qui vient; je croy qu'il est raisonnable.
La suscriplion manque. Chavigni a que le roi ordonna au marquis de La Force
écrit au do» : «Monseigneur le cardinal.» de le suivre, et qu'il voulait que ledit mar-
' Le» Mémoires de La Force ne parlent quis demeurât près de lui. (T. III, i83.) pas de ce prétexte; ils disent seulement ' C'était l'administrateur des postes.
Il est mort un abbé de Chavagne en Poitou, dont l'abbaye vaut quatre mil francs; le roy verra s'il a quelqu'un des siens qu'il ayt affection d'en gratifïier. S'il n'a personne, ce que je vous prie de remarquer, Sa Majesté pourroit en gratiffier ou l'évesque d'Angleterre, qui n'a rien, ou le pauvre M' d'Andilly pour un de ses enfans. Mais je ne propose cela qu'en cas qu'il n'y ayt personne dans la maison du roy que Sa Majesté en veille gratiffier.
CCCXXXVI
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Du 9 octobre 1 636.
Puisque Sa Majesté va aujourd'huy aux travaux, je ne doute point qu'elle n'y face pourvoir à lout ce qui sera nécessaire^.
Il luy plaira ordonner les couverts les plus pressez dans les forts pour les soldats et les magasins, et les faire, s'il luy plaist, entreprendre à prix faict à des Suisses, comme on faisoit à la Rochelle.
J'ay faict achepter icy k mille planches, il nous en viendra encore dix mille; il plaira à Sa Majesté en ordonner l'employ.
Il est aussy temps, à mon advis, de faire butter les régimens au dedans de la circonvallation aux lieux où ils doibvent demeurer, afin qu'ils soient à couvert devant que le mauvais temps vienne.
Les ordres du roy les feront plus advancer en deux jours que les soins de quelque personne que ce soit en dix.
Je croy qu'il est à propos que Sa Majesté estant au travail ordonne
' Cherré a mis en tête la suscriptioii comme étant fort judicieuse et entendue,
et la date, que !e secrétaire de nuit ne met M. le cardinal de Richelieu y venoit aussi
presque jamais. très souvent; il étoit logé à Amiens, d'où
«S. M. veut eslre partout... Elle vint avec une merveilleuse diligence il faisoit
bientôt visiter tous les travaux et donna fournir toutes choses nécessaires... » (Wm.
plusieurs avis des choses qu'il falloit faire, de La Force, III, 182.)
la revue de l'infanterie de l'armée et déclare que les prestz commenceront lundy, afin que tous les soldats luy en sçachent le gré qu'ils doibvent.
Si elle approuve le pain à la cavalerie, c'est-à-dire une ration par cavalier, pour le temps qu'elle sera au lieu où elle est, elle doibt aussy le leur ' faire sçavoir pour la mesme raison que dessus.
J'ay faict prendre le capitaine du régiment^ de Gouvernet ainsi que Sa Majesté l'avoit commandé à M' de Noyers; s'il se trouve des tesmoins contre luy il plaira à Sa Majesté d'ordonner à ceux qui luy ont donné advis de son crime de les faire venir à M"^ le chancelier; un exemple est bien nécessaire.
Je rends très humble grâces à Sa Majesté de ce qu'elle a dict à M' de Noyers touchant Bournonville. Il y a sy long temps que ce malheureux continue en ses mauvaises pensées, et il est sy aysé de faire, ou faire faire un coup dans une armée où il est impossible d'empescher d'estre abordé de tout le monde, que je croy qu'il est bien à propos de faire arrester ce personnage. Si Sa Majesté l'approuve, elle peut commander à M' de Tresme de le faire faire et on le mettra dans cette citadelle.
Le feu roy, père de Sa Majesté, disoit d'ordinaire, à ce que j'ay apris, qu'il craignoit fort les fols, mais encore plus les esprits extravagans et' à demy esgarez.
Sa Majesté ordonnera, s'il luy plaist, le lieu où elle veut que le parc de l'artillerie soit mis et les batteries nécessaires.
Je croy qu'il faut faire venir toutes les petites pièces qui sont demeurées à Paris et Compiègne et autres lieux pour les* mettre dans les forts, et le faire de bonne heure de peur du mauvais temps.
Nous cherchons icy des maçons pour faire bastir des fours dans la circonvallation, et je fais tenir des farines prestes^ pour y mettre
' D'ici à la fin de l'alinéa, de la main et deux lignes plus bas, «d'ordonner.»
de Richelieu, ainsi que les mois • une ra- ' • A demy, » de la main de Richelieu,
lion , » un peu plus haul. * « Et autres lieux pour les , » idem.
' Le cardinal a écrit tdu régiment, • ' D'ici à la fin de la phrase, idem.
lorsqu'il aura des couverts. Je ne sçay pourtant s'il ne seroit point aussy bon de faire faire des biscuits pour les mettre en magazin; l'un et Tautre se pourra faire.
Nous envoyons aujourd'huy à Calais, Dieppe et Rouen, pour faire venir des avoines, des fourmages, de la chandelle, des beurres, des maurues, des pois, des febves, et du riz, si on en trouve.
Il faut aussy y faire provision' de bois à brusler, et en quantité pour les soldats. Vostre Majesté estant sur lieux verra à l'œil où on le pourra prendre plus commodément en récompensant les propriétaires.
Le dessein de Sa Majesté ne peut réussir qu'avec un extraordinaire soin, et beaucoup d'argent, dont on n'a pas grande abondance. Pour le soin on n'en manquera pas, à mon advis du moins; le^ travail de ses serviteurs particuliers ne sera pas espargné.
CGCXXXVII.
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AU ROY
Du 10 octobre i636 ■
Les visites que S. M. faict en ses travaux apportent tousjours de nouvelles seuretez en ses affaires*.
Il est bien important, à mon advis, de sçavoir si Jehan de Verth est séparé des ennemis pour aller à Liège, car si cela est, asseurémenl il est allé passer vers ^ la Capelle et entrera par auprès de Ro-
' « Y faire provision , » de la main de Richelieu.
* Depuis le commencement de la phrase
jusqu'ici, de la main de Richelieu, ainsi
que les trois derniers mots de cette lettre.
Le secrétaire a omis la suscripliou tt
la date; une annotation de Gherré au dos de cette pièce y supplée.
' Ces deux lignes placées en tête ont été ajoutées après coup.
' « Vers » et « auprès de » de la main de Richelieu.
croy, en la Champagne, où il fera ce qu'il voudra de ce costé-là, s'il n'y trouve point d'opposition. Je croy qu'en tel cas il sera besoin d'y envoyer un mareschal de camp avec douze cens chevaux pour l'empescher d'avoir ses coudées franches.
M' du Hallier estant nécessaire au quartier de M' le Comte, je croye que M' Lambert s'acquitteroit mieux de cet employ qu'aucun autre qu'on y puisse envoyer; cette proposition n'est qu'une suite de la résolution que Sa Majesté a desjà prise et dont l'instruction faicte pour M' le Comte, lorsqu'il debvoit aller en Artois, porte un article particulier; Sa Majesté jugera mieux que personne quand il sera temps de faire cest envoy.
Le marquis de Coaquin et le s' de Biscaras sont allez aujourd'huy en garde, selon que Sa Majesté l'a commandé.
A M. LE MARQUIS DE SOURDIS
10 octobre i636'.
Monsieur, Je voudrois bien que M' de Mande et vous feussiés aussy sages que vous devriés estre. Véritablement je n'eusse jamais creu que vous vous feussiez emportés l'un et l'autre à des passions extraordinaires, ce qui donne lieu à vos amis d'estimer beaucoup moins vostre conduite qu'ils ne désireroient. Le pis que j'y voy est que le service du roy en patlt. Tous ceux qui viennent icy rapportent que la garde de Nancy est faicte bien moins soigneusement que du temps de M' de Fossé, et que cette place pourroit estre plus aisément surprise. J'ay eu beaucoup de peyne à le croire; mais quand je considère l'opiniastreté que vous avés eue à n'obéir pas aux vo-
' La auscriplion et la date sont suppléées par une annotation au dos de la pièce.
lontez du roy, dont vous avés reçeu divers commandemens, je ne trouve point en mon esprit de quoy vous excuser.
Je trouve bien estrange que vous n'ayés pas voulu laisser sortir mile reseaux de bled pour Saverne, et peut estre cinq ou six cents reseaux tout au plus pour Bacara et pour Moyen. Quand vous en aurés dix huit mile reseaux dans Nancy, c'est beaucoup plus qu'il n'en faut pour quinze mois sur le pied de trois mil hommes. Remédiés à ce deffault et laissés sortir les dicts bleds pour Saverne, sur peyne de respondre au roy de l'inconvénient qui pourroit arriver de cette place. Vous ferés le mesme pour Moyen et Bacara, et si M"^ de Mande estoit party pour venir icy, vous ferés, avec M' de Vilarceau, ce qui est nécessaire au fournissement des dictes places, où il faut promptement envoyer des bledz.
Vous vous perdes en retenant madame de Bassompierre à Nancy, je vous l'ay desjà escrit plusieurs fois; c'est trop faire de la sourde aureille, et prendre des excuses vaines et frivoles, sur des maladies imaginaires, qui ne doivent point empescher son esloignement puisque vous en avés un commandement absolu.
Voyant que vous négligés de telle sorte les volontez du roy et les advis de vos amis, j'escris à M" de la Court d'Argis aussy bien [qu'] à vous pour sçavoir si l'ordre de la garde de la ville de Nancy est tellement changé qu'on ne mette plus des soldats sur le haut de chaque porte pour empescher les surprises, et pour réparer ce deffaut, s'il est vray qu'on le commette.
On dict aussy qu'on avoit accoustumé de faire faire l'excercisse aux jours de marché à la garnison, ce qui pourvoyoit à la seureté de la ville , ce qui ne se faict plus. Enfin on dict tant de choses que je ne vous le puis dire. Je vous prie d'y mettre ordre, et de pourvoir de telle sorte à la seureté de Nancy qu'il n'en puisse arriver d'inconvénient.
CCCXXXIX
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[A M. DE CHAVIGNI
D'Amifins, ce i4* octobre i636.
On me vient de dire que Monsieur a donné congé à toute la noblesse qu'il avoit amenée avec luy. Je vous avoue, si cela est, que je ne sçay ce qu'il faut espérer des ordres de ce prince. Je luy ay ouy dire plusieurs fois, devant que de partir, qu'il sçavoit bien que cette noblesse ne quitteroit point tant qu'il seroit à l'armée. Après cela voir que quinze jours après il leur donne congé, c'est un estrange cbangement bien à contre temps et contre raison.
M' de Beaufort m'a dict aussy qu'on disoit dans toute l'armée qu'ils ne toucheroient point d'argent de toute l'année et qu'on ne feroit point de monstre. Je crains bien qu'il y ayt de la malice; je ne sçay pas de qui, mais asseurément il y a du mal entendu, il est bon d'envoyer vers Monsieur pour arrester la noblesse.
Le R. père Josepli ne reviendra de cinq ou six jours.
Du Bois trouve tousjours quelque excuse'; cependant il commence à travailler.
' C'était un nommé Pigard, qui se faisait appeler Dubois. Capucin défroqué, échappé du couvent de la rue Saint-Honoré, il s'était sauvé en Allemagne, où il avait embrassé la religion luthérienne et s'était livré à l'étude de l'alchimie. Hevenu en France, il se lit recommander au père Joseph comme initié dans les secrets du grand œuvre et savant dans l'art de convertir les métaux en or. Le père Joseph s'engoua de l'adepte , et le présenta au cardinal de Uichelieu. C'était précisément
dans cette année ruineuse pour la France , lorsque la guerre dévorait tout, et que le trésor était vide. 11 paraît qu'on espéra un moment que Dubois allait le remplir. On le mita l'œuvre. Après une longue attente, il se déclara prêt à faire une épreuve solennelle, en plein Louvre, devant le roi, la reine, le cardinal et toute la cour. Les récits du temps font même jouer à Louis XIII un rôle assez ridicule dans cette scène burlesque. Dubois, flanqué d'un garde du roi placé près de lui pour garantir la sincérité
CARDIN. DE niCHELIEO. V.
M' de BuHion est gaillard. Il se plaint cependant de ne pouvoir faire argent. H m'escrit de quelques petites pratiques qui se font à Paris contre une personne que vous aymés bien, et qui est le tout vostre^
de l'opération, mel, aux yeuN de tout le monde, dans son creuset, deux ou trois balles de mousquet avec la substance merveilleuse qui devait opérer la transmutation, et, au moment indiqué par Dubois, le roi lui-même cbasse la cendre du creuset, au fond duquel se trouve, en eflet, au grrand ébahissement de la cour, un lingot de l'or le plus pur. La chronique veut que le roi, embrassant l'alchimiste avec effusion , promit à ce grand homme des lettres de noblesse , et une grosse somme au soldat iidèle témoin du prodige. Cependant le petit lingot, quelque merveilleux qu'il fût, ne faisait pas l'affaire du cardinal ; c'étaient des millions qu'il lui fallait. Dubois demanda du temps, il souffla, souffla, et ne produisit rien. Le cardinal se lassa à la lin de ce jeu impertinent; il fit prendre Dubois et lui donna des juges, qui le condamnèrent à mort. La Gazet'e du 27 juin 1 6^7 lui lit cette courte oraison funèbre : « Le 2 5' le nommé Du Bois, insigne im|)osteur, a esté e)cécuté à mort, par arrest do la chambre de justice, pour magie, fausse monnoye et autres crimes. » Le plus grand de tous, on ne le disait pas , c'était d'avoir pris le cardinal pour dupe. Mais la Gazette, qui annonça l'e.xécution , garda sur tout le reste un silence prudent. Lorsque Richelieu écrivait la présente lettre, la scène du Louvre avait-elle eu lieu , ou Dubois la préparait-il? Nous voyons, le 1/1 octobre, qu'après bien des délais Dubois commençait à travailler, et le 23, le père Joseph, à son retour, écrivant à Richelieu et se la-
mentant sur les énormes dépenses à faire et sur la pénurie du trésor, ajoutait : « Je voy que le secours du s' Dubois viendroil bien à point; je verray ceste après disnée ce qu'il fera ; j'ay attendu jusques-là à luy demander un de ses matras avec la matière qu'il aura mis dedans. Je luy feray bailler par escrit ce qu'il en faut faire, pour en
retirer ce que l'on prétend Je porteray
ou j'envoyeray au plus tost à S. Em. ce que le s' Dubois m'aura baillé. » (Ms. cité aux sources, fol. i3i.) Ainsi le père Joseph prenait fort au sérieux « le secours » qu'on pouvait attendre de l'alchimiste; et Richelieu a été assez longtemps qu'il n'en désespérait pas, bien qu'il lui arrivât d'en plaisanter. (Voy. ci après, p. 6tii.)
' Nous avons cherché aux Affaires étrangères la lettre de Bullion; elle nous donne l'explication de ce passage. Dans cette lettre, en partie chiffrée, écrile de Paris le 12 octobre, Bullion disait au cardinal : « Suivant le commandement de S. Em. j'ay ouvert les yeux de plus près que de coutume; il est vray, et l'ay tousjours ainsy recogneu, la reyne n'a pas bonne intention pour monseig*, et si elle-mcsme n'a péciié de la langue, il se peut faire que des aureilles elle a manqué , et je n'en doute point. Je travaille pour sçavoir les parlicularitez, sans me descouvrir à Patrocle (écuyer de la reine). La dame d'honneur et le trésorier sont sans doute de la partie. Je n'ay pas Jescouvert que cela ayt esclaté publiquement. Ils font tous bonne mine , sed si casus dareUir ausnros. . . L'abbé du
Arcli. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 5i. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. L'AMBASSADEUR DE POLOGNE
Du i5 octobre i(536'.
Excellentissime Domine,
Gralulor ex animo Vestrœ Excellenlia; de restiluta tandem sua sanilate quam tandiu vi morbi oppressam dolebam. Faxit Deus ut quod superest tam longi itineris conficiendi ex voto vestro succédât!
Gratissimum habet rex meus quod tam propensum erga se animum prsesertim in transitu per Germaniam Excellenlia Vestra profiteatur.
Quod altinet ad intercessionem régis vestri* in causa domini d'Avau Sua Majestas convenienti loco et tcmpore tantœ commendalionis necnon vestrae rationem habebit. Intérim obnixe Excellentiam Vestram rogo ut regem suum certiorem faciat de mea erga Majestatem Suam observantia, quae eo ardentior est quod sciam regem dominum meum
Dorai hante chez la reyne, et depuis peu autres se sont trouvés tous saisis dudict
de jours y a esté en très particulière con- manuscrit. Quand le procès sera instruit
férence plus de deux heures. Tout cela va j'en averliray raonseig', affin qu'il coni-
sur le compte de Tours. . . 11 ne faut point mande où il voudra que le procès soit
douter que les cabales de Tours ne con- jugé. » (Cette lettre autographe est dans le
linuent. ..» (Madame de Chevreuse était manuscrit cité aux .«ources, fol. 65.) alors reléguée en Touraine.) — Dans ce ' Cherré a écrit au dos de cette pièce
même rapport, Bullion ajoute : • Le lieu- la suscription et la date, tenant criminel de cette ville m'est venu * Vladislas VII. Les alliances malrimo-
trouver, sur l'avis d'un libelle diffamatoire niales contractées entre les princes de la
escripl à la main contre monseig", qui est maison régnante alors en Pologne et la
une rapsodie de toutes les calomnies de maison d'Autriche rendaient ces princes
Bruxelles. Il y en a desjà quatre prison- suspects à Richelieu, et nous verrons
niers, le quatrième accuse Grignan... J'ay bientôt Jean Casimir, le frère de Vladis-
donné charge au lieutenant criminel de Je las, arrêté à Marseille cl gardé dans une
faire conduire à la Basiille. .. Les quatre prison d'Étal pendant deux années.
singulari benevolentla et atFectu tantum principem prosequi, nec defuturum unquam uUis officiis quibus quod verbis prœfert re et effectu teslari possit. Datum Ambianl xv° octobris t636^
Excellentiae Vestrae
Addictissimus.
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[A M. DE CHAVIGNI'
D'Amiens, ce 1 5' octobre i630.
Le bruit est assez commun à Paris que le cardinal est fort esbranlé ! Je n'en ay rien voulu escrire jusques à présent. Ce n'est pas qu'on ne m'en ayt escrit et donné les advis. Le roy croira bien, s'il luy plaist, que je n'en croy aucune chose, et que j'ay la confiance que je dois avoir en sa bonté, et je ne vous en eusse rien mandé sans que vous verres, par une lettre de Leycester en Angleterre, comme il ne me donne pas plus long temps, ny à moy ny à tues amis, que cet hiver.
11 est certain que les mauvais esprits sont fort réveillez; mais je me tiens très asseuré que Dieu les confondra.
Après que le roy aura veu la lettre de Leycester vous me la ren-
' Vers ce temps-là il avait élé question nous n'avons rien trouvé qui nous ait ap-
que des troupes polonaises, servant dans pris si cette négociation avait eu, ou non,
les armées de l'Empereur passeraient au quelque résultat. — Notre manuscrit nous
service de France. Nous avons lu à la donne, folio 85, une lettre du père Joseph
Bibliothèque impériale (supplément fran- au cardinal, datée du 16 octobre, où nous
çais 930 , tom. IV, fol. 48) l'original d'un lisons : « J'ay veu M' l'ambassadeur de Po-
pouvoir envoyé au cardinal de La Valette logne; il tesmoigne grande affection pour
« pour traitter avec les Polonois. » Ce pou- la France. »
voir, signé du roi et contre-signe Bou- ^ Cherré n'a pas mis de suscription;
lliillier, est daté du i3 septembre. Ri- mais Chavigni a noté la réception au dos
chelieu ne parle pas ici de celle affaire, et de cette lettre.
voyerés, s'il vous plaist; vous sçavés bien la voye par laquelle elle vient; M' de Nouveau me l'apporta hier.
Je ne sçaurois assez m'estonner de l'action de Monsieur d'avoir donné congé à sa noblesse.
Je sçay encore quelque chose qui me faict cognoistre qu'il y a quelques grands qui sont aux escoutes pour voir si Testât présent des affaires pourra changer,
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 96. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
AU KOI'.
Du 18 octobre i636.
Il m'est impossible de tesmoigner à Sa Majesté le contentement et la satisfaction que je reçus hier de l'honneur de sa veue. Je supplie Dieu de tout mon cœur qu'il la maintienne en cette bonne disposition et me donne autant de moyen de la servir comme je le désire et le doibs; d'une chose la puis-je asseurer, qui est que je n'oublieray rien qui dépendra de moy pour ne luy estre pas du tout inutile ■'et jamais désagréable.
Plus je pense à l'importance d'empescher qu'on ne puisse jeter des mouhns dans Corbie, plus j'estime qu'il faut faire tout ce qui' se pourra pour cest effect, et partant je croy, si Sa Majesté le trouve bon, qu'il seroit à propos de loger M' Lambert avec les deux Brezés* et un autre régiment ou à Vert, ou à quelque autre logement où il y ayt bon couvert, entre le marquis de La Force et Vert, et luy donner charge de poser de son costé des corps de garde aux lieux où le roy l'estimera nécessaire, afin d'empescher le passage de la
' La suscription et la date ont été notées ' «Faire lout ce qui,» et, plus bns, le
au dos par Clierré. mot « nécessaire, • idem.
Ce» derniers mots sont de la main -de ' Le maréchal et son jeune fds. (Vov.
Richelieu. ci-defsus, p. "jîS.)
rivière à ceux qui voudroient jetter quelque chose dans la ville. M"' le marquis de La Force, en faisant autant de son costé aux lieux que Sa Majesté désignera aussy, s'il luy plaist, je croy qu'il en esvitera ce qu'on a le plus à craindre.
Quant aux lignes et redouttes qui furent hier proposées de faire autour de la rivière, j'estime que, puisqu'il les faut faire, il vaut mieux les faire bonnes et le plus à couvert du canon qu'il se pourra. Corbie est de telle importance que je ne croy pas qu'il faille oublier rien pour en faciliter la prise.
Je feray soigneusement ce qu'il pleut hier au roy me commander pour le corps de garde, pour les tourbes et pour les bacs, et supplie encore Sa Majesté d'avoir un grand soin de la rivière, et se souvenir que si M' le marquis de La Force est d'un costé et M"" Lambert de l'autre, la garde en sera faicte bien plus soigneusement. ^ Et comme Montalet estoit plus asseuré lorsque la mesche estoit allumée vertubleu! des deux costez, ainsy la seureté sera plus grande. Tout est sousmis au jugement de Sa Majesté, qui trouvera peut-estre quelque meilleur expédient.
CCCXLIII.
Arch. des A(î. étr. France, i636, oclobre, novembre, décembre, loi. io3. — Minule de la main du secrétaire de nuit.
POUR LE ROY
Du 19 octobre i636-.
M"" le chancelier eust faict donner de l'avoine dès avant hier sans le désordre avec lequel on la vouloil avoir; les cavaliers en vouloient avoir poiu" deux chevaux, les chefs au prorata, ce qui n'estoit point
' Ce souvenir de Montalet a été ajouté à la ligne : « Cependant lout est sous-
à la marge par ie cardinal, qui a écrit de mis, etc. »
sa main toute la phrase. Auparavant, * Cherré a rais la date au dos de cette
après le mol « soigneusement, » il y avait, minute.
raisonnable et qui ne pouvoit durer deux jours. Il en fera donner aujourd'huy au plus pressez, il en a six mille sepliers; on croyoit au commencement qu'ils fussent comme ceux de Paris, et, en ce cas, c'eust esté pour dix ou douze jours, mais il y a bien de la différence; les estrangers et les carabins à qui on donne du pain se passeront d'avoine, s'il plaist àVostre Majesté.
J'envoyay hier visiter les travaux qui sont advancez, mais non pas tant que je pensois; on n'a rien faict au nouveau travail de M"' de Chastilion, et je le tiens du tout nécessaire, parce que la ligne de la Folle Motte sera tousjours pleine d'eau, en sorte qu'elle ne sçauroit estre défendue par la mousquetairie. J'ay donné charge à la Roche, qui a achevé sa première tasche, de transporter tous les travailleurs au dessein de M' de Chastilion; et niesme je luy ay faict donner de l'argent expressément afin que le travail aille plus vitte. Je croy que V. M. trouvera bon qu'on face cette teste devant que s'attacher au nouveau fort qu'elle veut faire faire au dessus de celuy de M' Fontenay.
On ne trouve point de bacs icy, mais nous tascherons de faire accommoder les basteaux en sorte qu'ils feront le mesme effect.
On a arresté six vingts milliers de tourbes en ceste ville. Je fais, par vostre commandement, haster, autant qu'il m'est possible, les couverts.
Puisque Vostre Majesté entreprend d'avoir soin de ce qu'il faut faire au delà de la rivière de Somme, ses serviteurs n'ont point à en estre en peine, estant certain qu'elle faict merveilles là où il luy plaist s'appliquer.
L'accident du feu qui prist hier dans le fort de Fontenay avoit esté préveu dernièrement par diverses personnes qui y furent, dont j'estois l'un, et il est impossible qu'il n'en arrive encore inconvénient s'il ne plaist à V. M. commander qu'on y cslargisse les soldats et qu'ils ne soient pas buttez si pressez; c'est dommage du pauvre Buade qui y a perdu la vie.
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A M. DE BULLION
2 1 octobre i636 ^.
Monsieur, Le père Joseph vous parlera de l'envoy d'une personne qu'il est besoin qu'elle face un voyage en Allemagne, en lieu bien important; vous ne ferés, s'il vous plaist, difTiculté de luy donner l'argent qui est nécessaire, qui n'est pas une grande despense.
Il vous parlera aussy de la pension d'un nommé Kenisbek, à quoy vous jugerés qu'il est besoin de satisfaire.
Le roy voulant employer, comme vous sçavés, M"" d'Avau à la paix, on a jugé qu'il estoit bien à propos de le relever par la charge de l'ordre qu'avoit le président de Chevry. Sa Majesté trouve bon que le dict s' d'Avau en donne à son fils quelque récompense, mais elle ne veut pas que cette charge monte à un prix démesuré comme par le passé. Sa pensée seroit que la dicte récompense ne debvroit pas passer vingt ou vingt cinq mille escus. Cependant je tascheray, en considération de la mémoire du pauvre président, de luy faire agréer que son fils en reçoive jusques k trente. Je vous puis bien asseurer que, quand ce seroit un autre que M"" d'Avau qui auroit la charge, jamais le roy ne consentira à ime plus grande récompense.
Je vous prie terminer cette affaire promptement, cela important au voyage de Coulongue.
Monsieur s'en va aujourd'huy en pleine santé, le roy se porte bien; pour moy, je suis véritablement. ..
Je croy vous avoir mandé que Sa Majesté a envoyé ordre à M' le Premier de demeurer au lieu où il est.
' Ce nom et la date ont été indiqués au à Bullion, le même jour, est aux analyses, dos de cette pièce par Cherré. ci-après.
' Une autre lettre écrite par le cardinal
Arch. des A£f. élr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 121. —
Original, sans signature, de la main de Cherré.
La minute, de la main de de Noyers et de Clierré, est au folio 1 19.
[A M. DE CHAVIGNI
^ Le roy y pourveut dès hier au soir qu'il le sceut en faisant faire patrouille à pied et à cheval. — Copie du mémoire de M' d'Angoulesme*.
Le roy a envoie le s' de Croisilies dès la pointe du jour, et y envoie quatre cens pieux par un de ses ordinaires.
D'Amiens, ce 23' octobre i636.
Le roy sçaura par où les ennemis font sortir leurs espions par un accident qui est arrivé de quelques chevaux de l'artillerie; les ennemis passent, entre le pont de Verl et Fouilloy^, la rivière avec un petit bateau, où bon leur semble. Ils ont ainsy pris les chevaux de l'artillerie. Il plaira au roy commander qu'on y face bonne garde, car il est vray que quelque corps de garde qu'on y pose il n'y avoit pas une seule sentinelle.
Le travail de M' de Bellefonds ne va point du tout, il s'en faut beaucoup que sa ligne ne soit faicte ^. Aiusy ce costé-là est tout ouvert. Il est besoin de le diii-
La suscription manque, mais Cliavigni a écrit au dos : . W le cardinal. • C'est donc à lui que Richelieu écrivait.
' Il y a deux villages de ce nom dans l'ancienne Picardie, celui-ci est du département de la Somme, près de Corbie, et non loin de Vaire.
Les réponses du roy sont écrites au crayon, soit en marge, soit à la fm de la pièce , et , je crois , de la main de Chavigni.
Nous ne sommes pas sûr du mot
CARDIN. DE RICHELIEC. — V.
copie. Cela a trait sans doute à ce que nous marquons dans la noie 5.
Ici il y a dans la minute un passage qui a été effacé; il s'agit dans ce passage d'une critique de ces travaux faite par M. d'Angoulême. Il voulait que <• la ligne fust moins serrée, et conduite plus esloignée de la ville, de manière qu'on y eust trouvé un bon logement pour mettre les soldats à couvert. »
Le roy a donné ordre à W de Chaslillon pour cela, suivant ce que Sa Majesté dit à Picot.
Le roy a donné ordre à cela.
Le roy est estonné de cet article et ne sçait qu'y respondre.
genter davantage y ayant encore deux cens thoises d'ouverture. J'envoyeray demain solliciter le s' de Bellefonds. Il plaira à Sa Majesté luy en envoyer dire ua mot de sa part.
M' le Chancelier a faict aujourd'huy tenir au Bacadour un bateau chargé d'avoine jusques à quatre heures; personne n'en est venu demander. Il y en renvoyera encore demain, et il sera à propos qu'on vienne prendre la dicte avoyne, tousjours à midy.
M' de Noyers envolera demain des tourbes au dict lieu, mais si M" les mareschaux de camp ne veulent prendre soin de les envoler quérir avec leur ordre, tout ce que l'on fera par deçà sera inutile.
Je ne sçay ce qui se faict de l'argent qu'on envoie pour les travaux; on a desjà donné plus de cent mille livres. 11 n'est jour qu'on ne deppende plus de huict mil livres. Il est presque impossible d'y satisfaire. Outre tout ce qu'on a fourny j'envoyay hier deux mil francs à M' de Chartres, qui m'en demande encore aujourd'huy, et deux mil francs pour faire travailler au nouveau fort de M' de Chastillon. Au commencement je croyois qu'il y eust du retardement du trésorier de l'artillerie, mais on a esclaircy l'airairc et il a jusliffîé à M' de Noyeis qu'il a vuidé ses mains de tout
Le roy a demandé il y a deux jours les reveues sans les pouvoir avoir.
Bon.
Bon.
ce qu'il avoit, par les ordres de M'^ les mareschaux de camp et de Chartres', jusques au 20* de ce mois.
On délivre encores quarante deux mile rations de pain, qui est un abbus insupportable, non seulement pour la despense, mais parce que cela consomme tous les bleds du pays, où bientôt il n'_y en aura plus, et il est certain que c'est tout s'il y a des gens pour la moitié.
On acheptera demain pour faire cent casaques pour les sentinelles; et M' le chancelier donnera ordre de laire faire des guérites pour les Suisses pour les garantir du froit.
■^ M"^ de Noyers fera exécutter ce que Sa Majesté a commandé touchant la compagnie de carabins de Clou, qui est au chasteau de Beaucourt.
Le régiment de Chastelier Barlot arrive; je croy qu'il seroit bien à propos de le laisser en garnison à Chauny et Coussy pour le faire venir d'icy à quelque temps rafraischir les troupes du camp, parce que, s'il venoità présent, il dépériroit en moins de rien, ainsy qu'ont faict les autres.
Bon.
Sur le billet de M' de Chaunes le roy a commandé à M' de Chartres de faire mettre des pieux devant les ponts à deux pieds l'un de l'autre.
Le roy a commandé à M' d'Orgeval de faire rendre conte au trésorier de Paris, Blois, Tours et Orléans, parce qu'on dict qu'il a de l'argent entre les mains.
' Léonor d'Etampes , sieur de Valançay, évêque de Chartres.
' Ici linit, dans la minute, l'écriture de de Noyers et commence celle de Cherré.
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SDSCRIPTION :
POUR M. DE CHAVIGNY
ADPRÈS DD BOY '.
2 2 octobre i636.
Monsieur de Blérencourt vient trouver le roy. M"" de Tresme parla dernièrement à M. Bouthillier et à M' des Noyers aussy, recognoissant les défauts de son frère et leur tesmoignant désirer qu'il sortist de sa place en luy baillant sa récompense. Depuis le dict sieur de Tresme a parlé au dict s"^ de Noyers comme si c'estoit moy qui le désirasse particulièrement. Je sçay bien que c'est le procédé ordinaire de son esprit; mais je vous prie d'adjuster nettement avec luy cette aGFaire , en laquelle je ne désire rien , en mon particulier, que le service du roy et l'utilité propre de leur maison^, qu'il souhaitte encore plus que moy.
Il n'y a que trois expédiens : ou que M' de Blérencourt tesmoigne de luy mesme, ou par ses parens, qu'après avoir bien gardé son govivernement pendant le péril il s'en veut défaire lorsque l'hyver le met en seureté;
Ou que le roy luy dise qu'il désire qu'il le luy remette en luy rendant l'argent qu'il a desboursé;
Ou de laisser la chose comme elle est, auquel cas, bien que M"" de Vignoles soit mort et trespassé , le dict s' de Blérencourt aura tousjours son ombre en la personne de quelque autre esprit moins vineux* pour supérieur en sa place.
' C'est Richelieu qui a mis cette sus- ' Jeu de mots qui fait visiblement allu-
criplion. sion au nom de M. de Vignoles, et aussi
' La fin de l'alinéa, de la main de Ri- peut-être à son caractère, si l'on s'en rap-
chelieu. porte à la malice de cette plaisanterie.
De ces trois expédiens^ le premier est le meilleur. Je veux bien servir M' de Tresme en cette affaire, mais il recognoistra, s'il luy plaist, qu'outre que le service du roy requiert que son frère sorte honnestement de cette affaire, c'est aussy le bien de sa maison et son désir, qui n'est jamais contraire à son advantage.
Vous parlerés aussy de cette affaire à Sa Majesté pour sçavoir si sa volonté ne persiste pas à asseurer la place dont il est question, et luy dires que n'ayant autre pensée cpie de venir aux fins nécessaires à son service, par moyens commodes et convenables à sa bourse, comme à la seureté de son Estât, je sonday hyer le jeune Hoquincourt pour sçavoir s'il voudroit récompenser cette charge. Après quelques difficultez cruménales^, il me dist qu'il feroit ce que Sa Majesté luy ordonneroit.
Par ce moyen on tireroit deux grands advantages pour la Picardie : l'un la seureté de Péronne, l'autre l'accommodement des différends de Boulongne et du Monthulin, qui peut faire couper la goige aux gouverneurs; Hoquincourt donnant le Monthulin pour quelque partie de la récompense de Péronne, le roy pouroit mettre dedans quelque soldat déterminé qu'il choisiroit entre les siens, déclarant ce gouvernement estre du Bolonois et soubs la charge de M'' Villequier.
' Peut-estre que Hecour et son fils ne seroient pas mal propres à cette charge.
Voilà ce que le service du roy requiert sur ce sujet et qu'il faut faire, à. mon advis*, quelque difficulté qui s'y rencontre.
L'exemple de Calais monstre sy évidemment la voye qu'il faut tenir où il s'agit de la seureté de l'Estat que je n'ay rien à dire davantage.
Pour conclusion, la meilleure voye pour M" de Tresme cl deBlé-
' " Le premier, • de la main de Riche- ' Ce paragraphe, qui se place nalurel-
lieu. lemenlici , est écrilà la marge , sans marque
' Les dictionnaires du temps ne donnent de renvoi, comme une pensée survenue
pas ce mol, que Richelieu s'amuse à fa- après la lettre faite, briquer et qu'explique suOisaramenl le * Les derniers mots de ce paragraphe
voisinage du mot bourse. sont de la main de Richelieu.
rencourt est qu'ils prient d'eux mesraes qu'on leur rende leur argent. Si M"^ de Blérencourt ne veut prendre ce chemin, qui est le meilleur pour luy, je croy que le roy ne peut éviter de prendre celuy qui est du tout nécessaire pour l'Estat, disant au dict s' de Blérencourt qu'il désire qu'il luy remette sa charge moyennant le remboursement de son argent. Vous adjusterés, s'il vous plaist, cette affaire comme il faut.
M' Bouthillier a esté un peu malade, mais il se porte bien, grâces à Dieu, et est exempt de toute fiebvre.
Je suis ravi de sçavoir que le roy se porte bien.
Il arriva hier au soir un courrier de M' le cardinal de La Valette. Outre le renfort de Goetz, le marquis de Bade en amène encore un autre qui est proche d'eux, qui a passé le Bhin et qui est de six mille hommes; nous dépescherons ce matin un courrier à M'^de Longueville pour le haster.
D'Amiens, ce 22 octobre à 3 heures après minuict.
MÉMOIRE SUR M. LE DUC DE SAINT-SIMON
[Vers le 23 octobre i636.]
Du temps de M"' de Montmorency, M' le Premier fut un temps qu'il se conduisoit assés mal parce que l'autre le portoit à ce qu'il luy plaisoit.
' Cette pièce n'a point de titre dans le manuscrit; Cherré a mis au dos une annotation dont la reliure cache les premiers mots, lesquels doivent avoir le sens de ceux que nous substituons ici : [Conduite de M' le] « Premier, qui a obligé le roy à l'esloigner de la cour. » La pièce n'est point datée; elle a été écrite, comme on voit, après que M. de Saint-Simon eut reçu du
roi l'ordre de rester à Blaye , et sans doute vers le temps où Richelieu lui adressa la lettre du 23 octobre qu'on va lire. Elle se trouve classée dans ce manuscrit , on ne sait pourquoi , au mois d'avril ; c'est un de ces mémoires que le cardinal avait coutume de mettre sur le papier lorsqu'il voulait établir d'une manière précise les faits relatifs à certaines affaires qui l'occupaient.
Depuis, le dict s" le Premier a gardé longtemps une fort bonne conduitte, jusques à ce que de nouveau estant possédé par quelques personnes obscures il a repris un mauvais cbemin, lequel a particulièrement paru après l'infâme lascheté de son oncle, qui estoit gouverneur du Castelet. Au commencement du siège , il disoil ouvertement qu'il estoit asseuré que son oncle ne feroit point de capitulation, et que s'il en faisoit il seroit le premier à le condamner.
Aussitost que cette place fut rendue misérablement, il changea de langage et entreprit de dire que son oncle avoit faict le debvoir d'un homme de bien.
Cela fascha le roy; depuis, S. M. ayant tenu conseil à Chaliot, auquel il prit résolution de faire arrester le s' de S'-Léger, M"" le Premier, qui estoit à Chahot, l'ayant descouvert, escrivit de Chaliot mesme et dépescha un courrier à son frère, pour advertir son oncle de se saxiver, qui réussit sy bien qu'il receut l'advis deux heures devant que celuy qui estoit allé pour le prendre arrivast à Ham.
Cet article estant vérifié par information des maistres de postes et postillons qui menèrent le dict courrier de M' de S'-Simon, et des hosteliers qui le logèrent', S. M. vouloil juger cet incident avec le procès du s"^ de S'-Léger, qui fut condamné à estre tiré à quatre chevaux.
Le cardinal de Richelieu représenta à S. M. qu'il valoit mieux ne le faire pas, parce que la peine qui tomberoit sur M' le Premier seroit trop rude.
Depuis le dict s' le Premier tesmoignant tousjours un grand mescontentement et dégoust de cette action, le roy par bonté luy conseilla de s'en aller à farmée. Après y avoir esté huit jours, estant revenu trouver le roy à Senlis , il luy demanda congé , sur les bruits qui couraient que les Espagnols vouloient entrer en la frontière de Guyenne , d'aller à Blaye^.
Celle ■ information sur le voyage d'un vori , c'esl que c'était le roi lui-même qui, courrier passé à Ham le 28 juillet . a été en sortant du conseil , lui avait confié la réconservée dans nos manuscrits (France, solution qui venait d'èlre prise. Ce fut la t. 79, fol. 179 el suiv.). Saint Léger avait principale cause de la disgrâce de Saintrendu le Caleiet aux ennemis le a 5 juillet. Simon. Ce qui irrita surtout le roi contre son fa- ' Il était gouverneur de cette place.
1 estant allé, S. M. considérant son mescontentement et le peu d'alfection qu il avoit au bien de ses affaires, aus quelles il avoit préféré l'intérest d'un homme qui avoit faict une action inexcusable, luy a mandé qu'il demeurast là, et a faict cognoistre à ses parens qu'il désiroit qu'ils demeurassent chez eux sans venir à la cour.
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Arch. des Aff. élr. France, tom. 81 fol. 83. — Minute autographe.
A M. DE SAINT-SIMON
Du 23 octobre i636.
Monsieur, Le roy affectionnant son Estât plus que toute chose, j'ay tousjours recognu que la conduitte que vous avés prise à l'esgard de vostre oncle de S'-Léger ne luy estoit pas agréable^. Je vous en ay parlé plusieurs fois, mais peut estre que certaines considérations, que je ne pénètre pas, vous ont empesché de faire estât de cet advis. Je voudrois de bon cœur que vous eussiés continué à procéder comme vous avés faict quelque temps depuis la mort de M"^ de Montmorency. J'attribue le changement de vostre esprit à de mauvais conseils de personnes qui ayment mieux leurs intérests que les vostres. Quant à ce qu'il vous plaist me mander ^ que vous avés des choses importantes à me faire savoir, je suis bien fasché que vous ne vous en avisastes avant que demander congé au roy d'aller à Blaye.
' Cherré amis au dos le nom et la date. en lui « un autre homme; » et il ajoute :
■ Voy. la pièce précédente. • Lorsque j'auray l'honneur de vous voir,
' La lettre à laquelle celle-ci répond est je n'oublieray pas à vous dire des choses
datée de Blaye, le 10 octobre. Saint-Simon qu'il est naisaisaire que vous sachiez, et
afiecte de ne pas comprendre la cause de pour cela il sera bien à propos, s'il vous
sa disgrâce ; il accuse « les Baulrus de l'avoir plaist , de ne pas montrer ma lettre. » ( Ms.
ruiné» dans l'esprit du roi, il proteste qu'il cité aux sources, fol. -jh-) Saint-Simon usait
« se sent la conscience très-nette; » il prie là de pauvres finesses auprès d'un homme
le cardinal de le protéger et lui promet aussi bien informé que l'était toujours le
« de se corriger de certains défauts de col- cardinal. 1ère et de dcspit. » Son Eminence verra
En quelque lieu que vous soyez je veus croire que vos depportemens n'empireront point vos affaires et qu'ils ne donneront lieu de vous tesmoigner que je suis
Voslrc très affectionné serviteur.
(XCXLIX.
Arch. des Aff. étr. Hollande, iSya à i663, pièce 67'. — Original.
Mêmes arch. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. i5li.
— Minute de la main de Cherré.
[A M. DE CHARNACÉ']
D'Amiens, ce 24" octobre i63G.
Monsieur, La conduite^ du s"^ de Loppès, qui n'a rien faict de tout ce pourquoy on l'avoit envoyé, et a faict tout ce qu'il ne devoit pas faire, particulièrement en logeant impudament chez M' de Hauterive \ faict que je luy mande qu'aussy tost qu'il aura receu la lettre que je luy envoyé il s'en revienne eu ces quartiers, et qu'il vous remette entre les mains les lettres de change de cent cinquante md livres que je luy fis fournir en partant de Paris, pour achepter, pour la mer, deux cens miliers de poudre et douze mil mousquets. Je vous prie, lorsque vous les aurés, de me faire faire ces achapts le plus proniptement que vous pourrés, et d'envoyer le tout au Havre. Je ne veux pas vous dissimuler que j'ay besoin des dictes poudres et mousquets pour faire un nouvel armement naval, pour seconder celuy que nous avons faict dans la mer Méditerranée, et partant vous me ferés beaucoup de plaisir de diligenter l'achapt et l'envoy des dicts deux cens miliers de poudre et des dicts douze mil mousquets addroitement, sans tesmoigner néantmoins que j'en ay nécessité. Vous
' La suscription manque sur l'original. ques variantes qu'il est inutile de noter.
Au dos de la minute on lit : « A M" de ' Frère de Châleauneuf; il s'était sauvé
Charnacé et de Loppès. » Cette minute est en Hollande lors de la disgrâce de ce
datée du 23 octobre. garde des sceau.x, dans les intrigues du-
* La minute met ironiquement • la quel il était compromis, bonne conduite, etc. > Il y a encore quel-
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verres la lettre que j'escris au dict s'' Loppès' que je vous envoyé toute ouverte, afin que vous l'envoyés quérir et la luy donniés vousmesme. Je ne sçaurois assez m'estonner de la condultte de ce personnage; je n'eusse jamais creu qu'il eust eu sy peu de jugement qu'il en a tesmoigné en ce voiage. Cependant, pour ne pas ruiner le dict Loppès, s'il peut faire ces dicts achapts et envoys dans le temps que je luy mande par ma lettre, j'y consens, mais en ce cas je vous prie avoir l'œil que la chose s'exécutte ponctuellement et qu'au bout du temps il ne me paye pas de paroles. Je vous prie de plus de tenir la main à ce que la poudre soit telle qu'elle doit estre, moitié grosse et moitié menue grenée; et vous souvenés que ce n'est pas poids de Holande qu'il la faut acliepter, mais à seize onces la livre , qui est le poids au quel on la vend tousjours, ainsy que j'ay appris de Sabatier mesme. Le dict Loppès a envoyé icy un mousquet pour la campagne, pour monstre, qui a esté trouvé bon.
Il est besoin que vous sçachiés que je ne suis pas sy pressé des dicts mousquets que de la poudre, dont j'ay nécessairement affaire pour préparer nostre second armement de mer, ainsy que je vous ay desjà dict ci-dessus.
J'ay veu la distribution que vous avés faicte de l'argent qui estoit entre les mains du s"^ Heufft, la quelle je trouve fort bien et suis de vostre avis pour l'avenir.
J'ay veu aussy les trois articles de vos intérests que je trouve tous justes. Je ne manqueray pas de les solliciter avec vostre bon amy M"" de BuUion, et en effet il est raisonnable de vous entierer ^, à quoy je contribueray tout ce qui dépendra de moy comme estant véritablement.
Monsieur,
Vostre affectionné à vous rendre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
' Ici se termine la minute, et, sur la trait à la fin du volume, à la date du 23. même page, Cherré a écrit la minute de ' Ce mot est parfaitement lisible dans
la lettre à Loppès. Nous en donnons l'ex- le manuscrit.
M' Bouthiilier me vient de parler d'un changement de tiitre pour M"' le prince d'Orange dont je parleray au roy, et je m'asseure qu'il en aura contentement.
N'envoyant ce courrier que pour le contenu en la présente , on ne vous escrit point d'affaires, ce que l'on fera par la première voye.
Arch. des AIT. élr. France, i636, octobre, novembre, décembre, folio i45- — Minute de la main de de Noyers'.
AU PÈRE JOSEPH
Du 36 octobre, à Amiens [i636].
On estime qu'il fault demander au cardinal infant passeport et saufconduict pour les ambassadeurs du roy et ceux de ses alliés; et ce non seulement pour passer mais pour la seureté de la demeure et du retour, et pour les courriers qu'ils pourront envoler durant leur séjour au dict lieu.
On estime qu'outre cela l'envoi du courrier de mons"" le nonce vers celuy qui est auprès de l'empereur est encores nécessaire pour demander la mesme chose, l'Empereur les donnant pour luy et pour le roy catholique, dont il se fera fort. On juge à propos que le dict courrier porte les passeports et sauf-conduicts tant pour le voiage
' On lit au dos celle annotation , écrite de la main de Bouthiilier : a Mémoire du a6 octobre i636, touchant les passeports pour Coulongne, le dit mémoire envoyé au père Joseph pour respondre au sien, du aS du dict mois sur le mesme sujet. > Le mémoire du père Joseph , adressé au cardinal, est »u folio i3i.
^ Si l'on doutait que ce mémoire fût de Richelieu, on en aurait la preuve dans
la lettre que Bouthiilier écrivait, le lendemain 27, au père Joseph , et dans laquelle il disait à ce père : « Je vous envoie le mémoire que M'' le cardinal a fait luy-mesme pour respondre au vostre , etc. » (Fol. 1 55. ) Nous avons ici une preuve de plus que les secrétaires d'état écrivaient quelquefois sous la dictée du cardinal, ou bien sur ses brouillons
des députés de l'Empereur qu'autres princes ses alliés qui doibvent intervenir à la paix.
On remarque, comme porte le mémoire du père Joseph, de grandes longueurs en l'exécution de ce que dessus. Pour esviter celles qui pourroient venir de nostre part, il est besoing d'estre tous ensemble le plus tost qu'il se pourra.
On ne sçait que dire à M' de Bullion quand il veut prendre, sur le niilion qui à peine suffira pour la monstre de l'armée, les emmeublemens et appointemens des ambassadeurs. Cela est du tout impossible que les ambassadeurs aillent à Coulongne sans leur emmeublement.
Je vois bien que dans peu de temps nous n'aurons pas la maille si nous ne la trouvons à Mailly^ J'en escripts de nouveau à M' de Bullion^.
' Nous avons eu plus d'une occasion de remarquer que Richelieu aimait les jeux de mots; il les risquait volontiers, et parfois avec peu de bonheur. Pour comprendre celui-ci, il faut savoir que ce chercheur de la pierre philosophale , qui travaillait alors pour Richelieu et pour le P. Joseph, ce Dubois, ancien capucin, dont il est question ci-dessus p. 62 5, s'était marié sous le nom de Mailly. Malgré la pointe de plaisanterie qui perce ici, il n'est pas douteux que Richelieu n'ait fait travailler l'alchimiste très -sérieusement, et qu'il n'ait été un instant trompé aux promesses du fourbe. La gravité de la peine qu'il lui fit infliger nous semble donner la mesure de la déception qu'il avait éprouvée.
' Nous ne trouvons pas ici de lettre du cardinal à Bullion, mais bien la minute d'une lettre de Boulhillier audit Bullion, écrite évidemment par ordre de Richelieu. On y lit ce passage : « . . . Comme j'escrivois ce mot, le commis de l'espargne Sagués
est entré dans ma chambre et m'a faict tomber la plume des mains, n'amenant point la voilure que je vous ay demandée. Je maudis l'heure que je suis venu icy seul ; le moindre mal que j'y reçois est celuy d'estre environné de la peste; vous me laissés en hazar de voir que tout demeurera en un lieu où le roy est en personne, et où M^' le cardinal prend des soins indicibles pour relever les perles que nous avons faictes par la lascheté des nostres; excusés-moi si je me plains à vous de vousmesme; si vous estiés icy vous ne voudriés pas souffrir ce desplaisir. 11 n'y avoit rien si aizé que de séparer du milion que vous avés promis à S. E. les 11° mil** que je vous ay demandées; c'esloil commancer à vous acquitter de vostre promesse et l'on n'eusl rien treuvé à redire qu'ensuite vous eussiés envolé les viii" mil** restans. Pardonnésmoy si je vous pai-le avec chaleur; j'ay différé autant qu'il m'a esté possible ; il y a quatre jours que nous n'avons plus un lésion. . . «Voyez ce que le cardinal
Le procès de M' de Saulcourt fust jugé hier; on l'a traité fort bénignement n'aiant esté condamné qu'aux mesmes de S'-Léger ^ et du Bec, et sa lascheté estant beaucoup plus grande.
Arch. des AfiF. élr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. i58 v°. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M" DE CHARTRES ET DE FONTENAY
Du 28 octobre [i636].
M" de Chartres et de Fontenay, ministres ecclésiastique et militaire, sont priez de faire parachever entièrement tous leurs travaux dans la Toussaints.
M"' de Fontenay en outre est conjuré de mettre un si bon ordre à la garde de son quartier qu'il n'en puisse arriver inconvénient'. Il trouvera bon que je luy die que, comme entre les gens de guerre il faut estre bon, il faut estre rigoureux à les contraindre en discipline.
J'ay laissé bon ordre icy pour qu'on ne manque pas de tourbes. Il est question de les envoyer quérir au Bacadour, les faire serrer en lieu couvert et les bien mesnager; la question est de faire hasler les couverts; j'ay faict envoyer les planches pour cest efifect, je supplie ces M" qu'elles ne soient point diverties à autre fin.
M' de Noyers a envoyé un payeur au quartier de delà l'eau pour satisfaire aux despenses; lorsqu'il n'aura plus de fonds et que ces M" auront employé le fonds extraordinaire que je leur ay envoyé, s'il en faut davantage M' Bouthillier, qui demeure icy, en fera donner.
écriyait encore à ce sujet au roi , buitjours ' Saint-Léger avait été condamné à être
après, 1" novembre, p. 6^9. La lettre de tiré à quatre chevaux. (Voy. le mémoire
Bouthillier est datée d'Amiens, a5 oc- de Richelieu sur Saint-Simon, p. 638.) tobre, folio iSg de notre manuscrit. On ' Cherré a indiqué, au dos de la pièce,
voit dans celte lettre que le roi pai-tait pour les noms et la date, faire un petit voyage de cinq à six jours à ' Voy. aux analyses de la Gn du volume ,
Chantilly, et que Chavigni l'accompagnait. à la date du 37 octobre.
Arch. des AIT. étr. France, i636, oclobre, novembre, décembre, fol. i66. — Original , sans signature , de la main de Cherré.
[A M. DE CHAVIGNL]
Ce 2 g octobre i636 '.
La résolution que M' d'Esche avoit prise de son mouvement estoit un tesmoignage de sa sincérité et de sa sagesse, et le changement qui y a esté apporté à Paris en est un effect et un dessein du conseil de ce lieu, et non pas une humeur de sa damoiselle^. La cabale va à défendre peu à peu le terrein et tascher de le faire perdre à ceux qui par raison le doivent conserver. Il est certain qu'une telle résolution ne peut estre fondée qu'en mauvais dessein.
Ceux de Corbie ne se veulent rendre que par force, la raison ne peut rien sur eux, et si devant que de se rendre ils pouvoient faire périr ceux qui les attaquent ils le feroienl asseurément. Mais la prudence et la puissance du roy nous garantira d'un sy mauvais événement. Sa Majesté sçaura mieux cognoistre que personne les desseins des esprilz qui luy parleront, quoyque, à mon advis, ils seront bien couverts au commencement, et feront leur fusée bien longue.
La peste n'est icy et ailleurs qu'à cause du peu de soin qu'on a de jetter les ordures au loing. Les moindres sont importunes, et quand on en laisse trop amasser il est difficile par après de s'en délivrer sans que l'air se corrompe en les remuant.
En toutes choses une confiance générale en Dieu est un meilleur
remède que tous les thériaques du monde; je m'en veux servir en
, ce temps, et ensuite de celle que j'ay tousjours eue et auray au roy.
Il est prudent et advisé, et affectionné au bien de ses affaires, et à
la conservation de ses créatures. Satis est.
' La date a été mise ici par Richelieu. au dos de la pièce : » Monseig' le cardinal, v Quant à la suscription, elle est indiquée ' Mademoiselle d'Esche, ilUe d'honneur
par cette annotation de Chavigni, écrite de la reine. (Voy. ci-après, p. 6^9.)
DU CARDINAL DE RICHELIEU. 6lil
Prenés garde quand vous parlerés à Clienelle\ qu'elle ne puisse soubçonner qu'on ayt subodoré les escritures. Il vaut mieux ne luy rien dire du tout, et continuer à descouvrir animi motum et nocendi artes. Pourveu que Corbie vienne je seray content de toutes choses.
M' d'Angoulesme m'a dict tout ce que le roy luy a commandé sur le sujet des humeurs, de quoy elles passeront, avec l'ayde de Dieu. Il est certain que dans le jardin de ce bon père il y a des espines parniy les fleurs.
Je parts pour aller faire un tour à Abbeville. Je fais estât de revenir le lendemain de la Toussaints. Cependant je laisseray tous les ordres nécessaires à Amiens en l'acquit de ma charge, qui, comme vous sçavés, n'est autre que de solliciteur des diligences.
Je laisse tous mes ingénieurs ordinaires aux travaux; un des miens en outre pour la fourniture des tourbes en abondance, et des planches pour couvrir les corps de garde.
J'instruis le sigellaire et le grand bouteillier de France le mieux qu'il m'est possible, et m'en vas avec le reste des ombres des Valois'^ Faictes mes recommandations à deux et deux fort quatre, et trouvés invention qu'il face que quatre et quatre soient huict, afin qu'il double la dose des choses sans lesquelles les choses ne peuvent avoir la subsistance ny le succez que requiert la nature des choses.
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. i65. —
Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. LE COMTE
Du 39 octobre i636.
Monsieur, J'estois sur le point de vous envoyer un gentilhomme,
' Ce nom désignait la reine (p. 662, * Richelieu était ce jour-là d'humeur
note 2). On voit que l'espionnage était joviale; et puis il plaisante volontiers aux
déjà à l'œuvre pour préparer l'affaire du dépens de ce duc d'Angoulême, Charles
Val-de-Grâce, qui éclata au mois d'avril Je de Valois, fils naturel de Charles IX
l'année suivante. (p. 6.55), Ce sera tout à l'heure le tour de
iorsque M"^ de S'-Ibar est arrivé de vostre part; je luy ay dict ce que j'ay estimé plus nécessaire pour i'advancement du siège de Corbie, et de la subsistance des troupes, afin qu'il vous plaise y pourvoir, selon vostre prudence.
Il m'a tesmoigné que vous estiés dans les mesmes sentimens. Je vous envoie la supputation que le roy a faicle de son infanterie, et la distribution du pain qu'il a jugé devoir estre faicte, la quelle surmonte le nombre effectif des gens de dix mille rations, revenant la dicte distribution à 28 mille rations.
Si vous estimés en debvoir faire donner jusques à trente, je m'asseure que Sa Majesté le trouvera bon.
Les travaux vont assez bien grâces à Dieu; le soin que vous voudrés en prendre y donnera, je m'asseure, la dernière main entre cy et la Toussaints. On a donné de l'argent pour cet eflfect en tous les quartiers, et lors qu'il en faudra M'" Bouthillier, qui demeure icy\ y satisfera.
Tous les forts ne manqueront pas de tourbes, pourveu qu'ils les envoyent quérir au Bacadour. J'ay laissé ordre pour porter des planches à tous les dicts forts pour couvrir leurs corps de garde, et un de mes gens que je laisse icy exprès en aura le soin.
11 est bien important que vous contraigniésles officiers de se rendre plus soigneux des gardes qu'ils doibvent faire. La cavalerie jusques à présent s'en acquitte fort négligemment; mais je m'asseure que l'advertissement qu'il vous plaira de leur donner sur ce sujet les rendra [d'autant]^ plus soigneux à l'advenirque quelques uns ont esté négiigens.
Quant à la subsistance de la cavalerie il ne s'y peut apporter un meilleur ordre que celuy que M"" de S'-Ibar m'a faict cognoistre que vous désiriés y mettre.
Je m'en vais jusques à Abbeville pour pourvoir aux fortifEcations
Bullion; on devine que «le grand bou- gellaire » est Pierre Séguier, Je garde des
teiiler de France» est tout simplement sceaux?
ce bon Claude Bouthillier, le surinlen- ' Le cardinal écrivait d'Amiens,
dant. Est-il besoin d'ajouter que n le si- ' Mot oublié par le secrétaire de nuit.
des places qui sont de delà jusques à Calais. En quelque lieu que je sois, Monsieur, je seray
Vostre , etc
Je vous envoyé le roolle des troupes de cavalerie que le roy a jugé devoir estre réformées, soit par la prière des capitaines propres, soit par la descroissance de leurs compagnies qui se sont réduites à néant.
Si vous en cognoissez quelques autres qui méritent pareilles réformes vous en donnerés, s'il vous plaist, advis à Sa Majesté.
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 188. —
Original.
SUSCRIPTION
AU ROY
1" novembre i636.
Sire, Cette lettre n'est que pour dire à Vostre Majesté que je n'ay rien de nouveau à luy mander du siège de Corbie, y ayant quatre jours que je suis party d'Amiens. Auparavant que de faire ce voiage je n'oubliay rien du devoir d'un simple soliciteur des diligences pour faire que tous les travaux s'advançassent à souhait, et je croy asseurément que chascun y fera son devoir. M' Bouthiiler me vient d'envoier un mémoire de M' de Chastillon, qui demande trente mil francs d'une part pour les travaux qu'il veut commencer pour son attaque de force, et cinquante mil de l'autre. Je vous puis asseurer qu'il n'y a pas im sol entre les mains de M"' Bouthillier. Cependant on en empruntera de tous costez, et rien ne demeurera jusques à ce qu'il ayt pieu à Vostre Majesté faire que M"" de Bullion nous envoyé au moins deux cens mil francs, outre la monstre. Il n'y a, à mon avis, que Vostre Majesté qui le puisse disposer à cette voiture, qui est sy nécessaire que sans cela tout demeureroit. Cependant, à ce qu'on apprend, Corbie iroit bien loing par la fain. Un soldat en est sorty qui dict qu'ils n'ont pas dans la ville de nécessitez qui les contraignent
CARDIN. DE BICIIELIEU. — V. 82
à se rendre. Le mesme adjouste, à ce qu'on me vient de mander du camp, qu'il croit qu'on en aura bonne raison par la force; je m'en rapporte à ce que l'expérience fera voir, et suis en bonne espérance , avec tout le monde, de voir réussir cette affaire au contentement de Vostre Majesté, de laquelle je suis et seray toute ma vie, etc.
Le Gard. DE RICHELIEU.
D'Abbeville, ce premier novembre i636.
Je ne mande point à Vostre Majesté Testât où est Abbeville. J'espère que nous porterons les habitans à avancer cent mil francs pour les fortiffications, qu'ils reprendront sur eux-mesmes.
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. ig/i- —
Original.
D'Abbeville, ce 2° novembre i636.
Je suis très aise que le roy soit en bonne santé à Chantilly et en bonne humeur, vous me le mandés. Je vous prie de contribuer tout ce que vous pourrés à ce qu'il s'y divertisse bien , rien n'estant sy nécessaire à sa santé que le divertissement, ny au bien de l'Estat que sa santé.
Puisque le roy sçait maintenant par Mad*""" de La Fay. que M' le Premier et sa caballe luy disoient en termes exprès qu'on la vouloit chasser, il n'y a plus lieu de douter du bon dessein qu'avoient ces M". La sincérité de M^''^ de La Fayette justiffie la mahce des autres. Je m'asseure que de plus en plus le roy recognoistra que ces M'* avoient des pensées du tout contraires à ce qu'ilz dévoient.
Je croy, comme vous, qu'il faut [sic) beaucoup mieux que Vieupont-
' Chavigni a écrit au dos celte note de " M"' de Vieuxponl et M'" Desche (qu'on
réception : i M^' le cardinal. » écrit ordinairement d'Esclie et quelque-
ayt familiarité avec M^''* de La Fay. que Desche, qui se doit retirer si elle est sage; et elle ne peut faire autrement sans un évident dessein.
fois d'Aische) étaient deux filles d'honneur de la reine qui furent mêlées à Tinlrigue ourdie pour éloigner M"* de La Fayette du roi. Quelques mois avant la date de cette lettre , où le cardinal laisse voir sa défiance de M"' d'Esche, on avait déjà songé à la brouiller avec M"' de La Fayette. Le père Carré, qui avait joué dans toute cette affaire un rôle si indigne d'un religieux, écrivait, le i a mars, au cardinal une longue lettre, où nous remarquons
cette phrase : la gouvernante me
dit encore que par cy-devant Vieuxpont avoit faict rompre la petite avec Desche, disant pour sa raison que Desche n'avoit pas l'esprit de faction, et ne seroit pas capable de consentir à un bon coup. • (Arch. des Aff. étr. i636, de janvier en mai, fol. aaS). Mais, soit que le père Carré fût mal informé, soit que M"' de Vieuxpont n'eût point réussi dans son charitable dessein , M"' d'Esche était restée l'amie de M"'de La Fayette. Chavigni , qui était en ce moment a Chantilly, où il faisait auprès du roi le métier de surveillanlpour lecardinal , bien plus que les fonctions de secrétaire d'État, rendait compte à Son Éminence de tout ce qui se passait entre Louis XIII et sa jeune amie. Nous avons , à ce moment , dans nos manuscrits, deux lettres de lui sur ce sujet , l'une du 3 1 octobre , a laquelle celleci répond, l'autre du U novembre , où nous lisons , apré.s quelques détails sur les confidences de M"' de La Fayette à son royal
amant : mais Son Éminence ne
doibt point estre en peyne de rien sur ce sujet, car comme M"' de La Fayette a
rompu avec Vieuxpont, elle est à cette heure en terme de faire la mesme chose avec Desche, contre qui elle dit tous les jours mil choses au roy. » (Ms. cité aux sources, fol. 172 et 208.) Mais comment se fait-il que cette bonne demoiselle d'Esche, si peu capable, au témoignage du père Carré, de l'esprit de faction, donne maintenant au cardinal de si vives inquiétudes ? M"* d'Esche était cousine de M. de S'-Simon, récemment disgracié; et dans cette lettre du 4 novembre Chavigni disait : «Le roy m'a commandé de donner avis à Monseigneur que M"* de La Fayette luy avoit fait sçavoir en grand secret que Desche devoit venir à Chantilly un de ces jours, et que, quoyqu'elle eust promis à son père d'estre sage et de ne rien dire de mal à propos , elle ne croyoit pas qu'elle peust s'empescher de parler à S. M. de son cousin , et qu'elle l'en avoit voulu advertir afin qu'il ne fust pas surpris. » El Chavigni ajoute en marge : « Le roy prie Son Éminence de ne parler de cela à personne. • Perdre entièrement S'-Simon , ce cher favori, dans l'esprit du roi, était, en ce moment de grand péril pour la France et de grande inquiétude pour le cardinal, un des principaux soucis de Richelieu, et chacun pour lui plaire mettait la main à l'œuvre : « M' de la Meilleraie, luy écrit encore Chavigni dans la lettre précitée, aura rendu compte à Monseigneur de ce qui se passa hier; je n'ay rien à y ajouster, sinon que M. Bullion joua parfaitement bien sur toutes choses et particulièrement sur l'affaire
Tout ce que fera le roy, en celte occasion et en toutes autres, sera trouvé bien faict de ses serviteurs, qui n'ont autre but que le contentement de Sa Majesté, et la prospérité de ses affaires.
11 n'y a rien à dire à faire servir M' du Chaslellier Barlot au siège de Corbie ^
M' de Noyers a envoyé ordre à Ponthoise , Chauny et Coussy pour y faire subsister les troupes qui y sont en garnison.
On mesnagera l'argent de la voiture en sorte qu'il en restera, s'il se peut, pour donner aux recreues à mesure qu'elles arriveront; mais les travaux vont si liault qu'on ne sçauroit s'empescher de despendre beaucoup pour y satisfaire. C'est tout ce que je puis vous dire, sinon que je suis tout à vous.
J'escrivis hier au roy, je ne sçay rien de nouveau à luy mander, sinon que M' le mareschal de La Force a bonne espérance des travaux de son costé.
Card. DE RICHELIEU.
Au lieu de parler à Chenelles ^ de sa mauvaise conduite, il vaudroit mieux que le roy exécutast la résolution que je luy ay veue d'esloigner d'Argouges ^, ce qui se peut faire avec justice et pré-
du Stercoral, contre qui il parla fort bien , et contre tous ses parens , en sorte que Sa Majesté ne jugea en façon du monde qu'il y eust eu aucun concert. » Ce sobriquet méprisant de Stercoral (l'homme du fumier), qu'invente Chavigni, désigne sans ancun doute le premier écuyer. Et nous avons vu mainte lettre écrite à Cliavigni par S'-Simon, après sa disgrâce , où il l'invoque comme un ami en qui il met toutes ses espérances.
' Avant de l'envoyer à l'armée en qualité de maréchal de camp, le roi avait ordonné à Chavigni n de savoir le sentiment de Son Eminence. » ( Lettre de Chavigni du 3i octobre.)
^ On écrit aussi Chesnelle, nom convenu entre Richelieu et les siens pour désigner la reine, comme le roi était appelé « Le Chesne. » Tantôt on met « M"" Chenelle,» tantôt • M' Chenelle. " C'est toujours d'Anne d'Autriche qu'il s'agit.
' Chavigni répond dans sa lettre du 4 novembre , en partie cliifTrée : « J'ay fait voir au roy ce que Monseigneur m'escrit touchant le s' Chenelle. Sa Majesté trouve très à propos d'oster d'Argouges; mais pour faire la chose avec forme elle fera revenir Aa dans quatre ou cinq jours pour concerter avec luy la chose et résoudre qui on mettra en sa place, afin que tout se face ensemble. S'il y a cependant quel-
texte, veu les grandes dépenses auxquelles la reyne s'est trouvée constituée. M" de Bullion ayant faict son voyage à Chantilly cela peut estre fort bien exécutté avec grande utilité pour la bourse du roy, et grand bénéfice pour le bien des affaires, qui ne requière pas que la reyne face faire telles gratiffication et voyages que bon leur semble en faveur de ceux qui ne favorisent pas les affaires du roy. La continuation des pratiques avec la Fargis et Mirabel requiert cela, autrement il en arriveroit de finconvénient. En ce cas il faudroit mettre un fort homme de bien en la place dudict S" d'Argouges tel que le roy peut choisir. M' de Bullion en peut cognoistre. Vous vous souviendrés, s'il vous plaist, que, si on met un homme de réputation, cette affaire sera approuvée de tout le monde, et, au contraire, un mauvais ferait un contraire effect.
On a envoyé icy le trésorier de l'artillerie, à qui je croy qu'on a fermé la main; il est fds de M. de Lornie. Je vous le renvoyeray demain avec une lettre apparemment de faveur, et qui aucunement ne fera pas, et ne doit rien signiffier, sinon que le service de Dieu et du roy sont préférables à toutes choses.
Arch. des A£f. élr. France, l. 16*, pièce 58' — Original, sans signature, de la main de Cherré.
[A M. DE CHAVIGNI'
[3 novembre i636.]
Les dernières pièces interceptées escrites de Flandre à Chenelle
qu'un sur qui Monseigneur jelle les yeux je le feray proposer par A3 comme de luymesme; sinon on cherchera le meilleur.
Il faut que M' Chenelle soit un grand fourbe, ,car il m'a toujours parlé avec estime et amitié de 2 a (le cardinal.) • Les éléments qui nous ont servi à recomposer le cinffre ne nous donnent point le sens
des deux nombres 4^ et 43. Il nous paraît évident qu'ils désignent la même personne, et que c'est Bullion, lequel venait de quitter Chantilly, et qui, comme surintendant, avait qualité pour choisir le trésorier de la reine.
' Celte pièce est en partie chiffrée , et Cherré a écrit en tête : « M' de Chavigni
promettent qu'on verra quelque chose de nouveau, et qu'on attend quelque changement qui les rendra padrones y goustosos del campo^, et se mocquent fort des armes et de l'inconstance de la France. J'espère qu'on en verra bien d'autres à l'avenir. En vérité M. de Chenelle n'est pas excusable après tous les bons traitemens qu'il a receus. Il faut, à mon avis, priver ce gentilhomme de mauvais esprits; et commencer par celuy dont je vous ay escrit ce matin ^.
Arcli. des Afl. élr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 199. —
Original.
D'AbbeviHe, ce 3 novembre i636.
Je viens d'apprendre la mort du s' de S' Léger, qui estoit gouverneur du Castelet, dont j'avois desjà ouy parler, qui est extresmement estrange. Estant à Marsillac chez l'abbé de S' Léger, il se voulut mettre dans une grande cuve pleine de vin nouveau et de marc; aussy tost qu'il y fut il s'écria que la fumée le suffoquoit, on fit l'impossible pour le retirer ; un palefrenier se jetta dans la cuve à cette fin, mais les fumées du vin de Gascogne sont sy fortes qu'ils furent estoufifez tous deux*. L'abbé de Vaillac a apporté bonne et valable
deschiffrera, s'il luy plaist, ce billet luymesme. » — La suscription manque, aussi bien que la signature et la date; mais le contenu et l'écriture de Cherré prouvent que c'est un billet du cardinal ; la note placée en tête dit que ce billet va à Chavigni. Quant à la date, elle nous semble clairement indiquée par la lettre du a novembre que nous trouvons dans un autre manuscrit, laquelle avait été écrite le matin; ce billet vint ensuite.
' a Maîtres et en pleine possession du
champ de bataille. » Une jeune reine espagnole avait mis la langue castillane à la mode à la cour, comme avaient fait de l'italienne les reines de la maison de Médicis.
' D'Argouges.
' Point de suscription , mais la note de réception , inscrite au dos , est de la main de Chavigni.
* Chavigni répond le It novembre : " Le roy avoit desjà ouy dire quelque chose de la mort de M' de S' Léger; il n'est marry que de ce qu'elle n'a pas servi d'exemple
information de ce que dessus. Le zèle mesme que luy et son frère ont au service du roy faict qu'ils ont arresté le valet de chambre de feu S' Léger, le sergent major du Castelet, et l'abbé de S' Léger mesme, qui avoit retiré l'autre, le tout conformément à la teneur de l'arrest donné contre S' Léger et du Bec, qui rend criminelz ceux qui leur dorment assistance. Je croy qu'il faut envoyer commission à quelqu'un sur les lieux pour ouir les dicts arrestez, conformément au dict arrest.
Je demeureray encores aujourd'huy icy pour achever de donner ordre aux affaires, tant pour Abbeville que pour Ardres, qui se finiront, s'il plaist à Dieu, ce soir. Aussy lors qu'elles seront conclues j'envoyeray St Preuil à Chantilly, sous prétexte de porter des nou» velles auroy, pour recevoir de Sa Majesté la grâce qu'il lui faict touchant le gouvernement d' Ardres.
Jamais M"' d'Angoulesme ne fut meilleur; je l'avois prié et conjuré de faire en sorte qu'on ne fist point de cérémonie en arrivant en cette ville, je souhaitois y venir comme incogneu, s'il se fust peu, sans réception de gens de guerre, et, comme vous sçavés, avec abstinence de harengues; ce qu'il m'avoit promis. Je trouvay et garnison et toute la ville en armes; et, au lieu que d'ordinaire on n'a que deux ou trois harengues, le nombre en fut multiplié jusqu'à tel point que le jour de mon arrivée n'y suffit pas, il en resta pour le lendemain.
Je renvoyé de Pequigni de l'argent que j'avois faict apporter parce que , comme vous sçavés , ledict s' d'Angoulesme n'oublie pas à exalter son crédit lorsqu'il le veut faire; cependant ce crédit ne nous a pas fourny une seule obole. Aborant les grands festins, comme je fais, parlant ensemble nous présuposions un traitement fort propre et modéré, pour tesmoigner qu'il estoit seigneur du domaine il ne s'est pas veu une seule escuelle lavée ! et autant qu'il a esté copieux en harengues, il a esté resserré en festins. Le meilleur, à nostre avis, est que la veille de la Toussaincts il me fit grande feste d'un nepveu
en place publique. li semble ponrtan* que le soit réservé à luy- mesme. » (Ms. cité Dieu n'ayt pas voulu laisser aux hommes aux sources, fol. ao8. — Voy. ci-dessus, le cbastiaient de son crime, et qu'il se p. 638.]
de son cordellier, qu'il me vouloit faire entendre le lendemain prèscher. D'abord que nous fusmes en l'église des Capucins, je vis entrer en chaire Daireins, que bien cognoissés, qui est à moy. Incontinant en le regardant je luy dis : Monsieur, vous m'aviés faict feste du nepveu de vostre cordellier; ce prédicateur-là demeure avec moy. Il nous soustint que Daireins estoit nepveu de son cordellier avec tant d'asseurance, que nous fusmes contraincts de luy accorder. Depuis, information faicte, il se trouve que non seulement n'est-il pas son nepveu, mais qu'il n'eut jamais envie de l'estre. Après tout cela il est de la meilleure compagnie du monde, et se réjouist fort du déceds de M"" de Coraesnil, comme gouverneur de Rue, parce que ses garennes et un mouliu qu'il a augmenteront son domaine de sept
ou huict cens livres ^
Le Gard. DE RICHELIEU.
CCCLVIII
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 197. —
Original.
[A M. DE CHAVIGNI
D'Abbeville, ce 3 novembre i636.
Je parts demain matin pour m'en retourner à Amiens et voir ce qu'il faudra faire pour avancer les affaires de Corbie.
' On voit que, quand le cardinal veut bien se dérider, sa plaisanterie n'est ni sans malice ni sans gaieté. Louis XIII s'en amusa : « Ce que Monseigneur m'a fait l'honneur de m'escrire de M. d'Angoulesme (mandait Cbavigni à Richelieu le t^ novembre) a bien donné du plaisir au roy; il l'a compté ce matin à tous ceux qu'il a veus. Il ne restoit, après avoir fait entendre à Monseigneur un prédicateur qui estoit à Son Eminence que de luy dire qu'il avoit d'excellens ofEciers pour la
fraitter, et faire comparoistre les s" Daigués, de La Borde, Laurent et La Garde, qui sont à luy comme M. Daireins est neveu de son cordelier. Dieu le bénisse; peut-estre auroit-on peyne à en trouver un autre qui eust l'imagination aussy aisée que luy. » On voit que l'élève ne maniait pas la plaisanterie aussi légèrement que le maître.
' Cette suscription nous est indiquée par l'annotation que Cbavigni lui-même a mise au dos de cette lettre : » M*' le cardinal, t
La lettre que M' de Chastillon a escrite au roy ne m'estonne point. J'avois desjà veu ses demandes d'argent. Sa Majesté juge très bien qu'il s'excusera sur l'argent si on ne luy en donne; j'asseure Sa Majesté qu'il n'en manquera point.
Au commencement il ne demandoit que vingt canons pour tout le siège; maintenant l'on demande plus de trente pièces d'artillerie, canons ou couleuvrines, et j'espère qu'ilz n'en manqueront pas en faisant venir six de Calais, et deux de cette ville.
11 est desjà venu soixante dix milliers de poudre de Rouen et il en vient encore autant.
Ces M" disent qu'il y a peu de gens dans l'armée, et cependant ilz ne se veulent pas contenter de trente mil rations de pain, et font le diable pour en avoir davantage. Dans six jours je manderay au roy au vray ce qu'il y aura dans l'armée, car je proposeray à M'" le Comte de faire faire une revue exacte, tant de l'infanterie que de la cavalerie.
Ce n'est pas l'appréhension de l'attaque de force qui a mis l'armée au point où elle est, au contraire, les soldatz s'en réjouissent, et le dépérissement des troupes est arrivé auparavant que l'on y eust pensé. La légèreté des François est seule cause de ce désordre.
M' le mareschal de Chastillon est le seul autheur de la proposition d'attaquer la place de force, mais j'advoue que je la tiens raisonnable, et d'autant plus nécessaire que les affaires du roy seroient en mauvais estât s'il failloit demeurer quatre ou cinq mois devant Corbie.
Les Hollaudois n'eurent pas plus tost circonvalé Sckink, qu'ils commencèrent l'hiver l'attaque de force.
Au reste je tiens bien plus difficile de faire subsister tout l'hiver une armée mal campée, avec des incommoditez indicibles, que de soustenir pendant un mois, que demande M' le mareschal de Qhastillon, une attaque de force.
Le deffunt roy attaqua la Fère de force le lendemain de la Toussaints et la prist, non obstant la saison et sa situation marescageuse,
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L'accident qui est arrivé en Guienne, où les Espagnols sont entrez, saisy Socoa, S' Jean de Lus et autres lieux semblables, et le secours que l'on demande de ce costé là, requiert qu'on se haste de deçà, pour pouvoir courir partout.
Au reste il n'est pas à croire qu'une place qui a esté prise en sept jours par les ennemis ne puisse l'estre en un mois sur des gens qui y ont des incommoditez indicibles.
Le roy, qui a un jugement singulier pour toutes cboses, et parti culièrement pour celles de la guerre, a desjà approuvé cette proposition. Quand l'événement n'en seroit pas bon, il est impossible par raison de ne la tenir pas bonne, et la longueur d'un blocus seratou.sjours pire.
Les Espagnols gaignent tout pour bazarder, et nous perdons tout pour ne bazarder pas, qui assalta vince.
Corbie pris, on chassera les ennemis de Guienne en y envoyant deux vieux régimens qu'on demande avec grande instance. Pour le présent, si le roy le trouve bon, l'on renvoyé l'Espine pour faire marcher le régiment de Monlagnac, qui est en Limousin.
L'on dépesche à M'' d'Aluin pour y faire marcher le régiment de Sarignan, et les compagnies de chevaux légers de Meriville et de Pujolz.
On leur envoyé trente com°"* d'infanterie et six de cavalerie. Reste à vous, par ordre du roy, de faire que M' de Builion envoyé quelque bonne assignation payable présentement sur les lieux, pour en faire les levées.
Il seroit important d'envoyer une couple d'honnestes gens de la part du roy pour jetter dans Rayonne, de la portée de Miraumont. Sa Majesté y pensera, s'il luy plaist. Il semble que Venues y serviroit fort bien. Nous y envoyons d'icy L'Essart pour ayde de camp, entendu plus qu'à l'ordinaire.
Il faut faire de nécessité vertu en telles occasions.
Tous les diables sont deschaisnés contre la France, le grand Cacatonois le cardinal de Savoie, a reçu la protection de l'Empire, et a
faict sa déclaration contre la France. C'est asseurément, à mon avis, non seulement sans le sceu, mais contre le gré de son frère, pour les raisons que M"^ d'Hémery mande au long, dont le roy sçait la principale.
Toutes ces contrariétez ne me font point perdre l'espérance, et si Corbie réussit bien en peu de temps, j'espère bon succez de tout.
Il faut par nécessité oster Cornet de Nancy pour plusieurs raisons, et entre autres par ce qu'il a faict appeller La Cour d'Argis. Il seroit bon encore pour envoyer en Guienne, mais, en ce cas, il faudroit songer à remplir sa place à Nancy en mesme temps qu'on l'en tirera. Sa Majesté y pensera, s'il luy plaist, et mandera sa volonté.
M' le comte de Lanoy se plaint de ce que l'on n'a envoyé aucune recreue au régiment de Longueval, quoy que le m™ de camp en aye touché l'argent.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Arch. des AfF. élr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 207. — Original , sans signature , de la main de Cherré.
D'Abbeviile, ce 4" Dovembre i636.
Enfin nous avons achevé l'affaire d'Ardres moyennant soixante et dix mil livres, dont le roy en paye quarante et S. P. ^ trente, par le moyen de ses amis. Je l'envoyeray après demain porter un paquet au roy, qui luy déclarera sa volonté.
Outre un sergent major pour Nancy, au lieu de Cornet, nous en
' Une annotation écrite au dos par Cha- avec une réponse du roi; mais cette ré-
vigni fait connaître que c'est à ce secré- ponse n'est pas ici; ordinairement le roi
taire d'étal que s'adressait la lettre. Dans répond eu marge.
un nuire coin du verso les mots. « A inori ^ Saint-Preuii , à qni le roi donnait ce
cousin le cardinal de Richelieu, «indiquent gouvernement. (Voyez ci-dessus, 3 no-
que ce mémoire a été renvoyé au cardinal vembre, p. 654.)
avons besoin d'un pour Amiens, qui doit estre aussy une pièce excellente, car, à dire le vray, la ville est en pauvre estât. ProuviUe, qui y estoit autresfois, estoit homme de condition. Il faut trouver un brave homme, soldat bien entendu, vigilant; je suplie le roy d'y penser. Le bon homme M'' de Chaunes est le meilleur homme du monde, mais il est tellement hay dans la ville qu'il le faut ayder. Il est difficile de faire sy bien qu'il seroit à désirer, mais tousjours le faut-il faire, et ce ne seroit rien d'avoir pourveu à beaucoup de lieux de la province et laisser le principal en péril.
Au nom de Dieu, faictes que M'' de Bullion donne à M" d'Avau et de Feuquières ce qu'il faut pour leur voiage '. Le feu est aux quatre coins de la maison et peu de chose empesche que nous y mettions de l'eau par la paix.
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 216. — Original , sans signature , de la main de Cherré.
SUSCRIPTION
POUR M. DE CHAVIGNY
âECBÉTAII\E D'ESTAT, À CHANTILLY.
De Pequigny, ce 5' novembre 1 636.
Le roy m'a escrit un billet qui vous oblige plus que vous ne mérités. Il tesmoigne désirer que vous soyés plus assidu auprès de luy que la demeure de S* Nicolas ne vous l'avoit permis jusques à ce joiuqu'il m'a escrit ce billet. Je vous prie de vous rendre assidu le plus qu'il vous sera possible , et de vous accomoder en cela à la raison et à l'humeur du roy.
Sa Majesté me mande que vous me manderés quelque chose qu'elle a descouvert d'Esche que je n'ay point receu de vous; cela viendra pour la première fois.
' On sait qu'ils devaient se rendre à l'assemblée des plénipotentiaires, à Cologne.
Je ne sçay comme va le siège de Corbie; je ne suis ny pour le blocus, ny pom' l'attaque de force. Lorsque M' le raareschal de Chastillon en fîst la proposition au roy, je n'avois jamais ouy parler qu'il la deust faire. Bien estimay-je, ainsy que je vous ay desjà escrit, que s'il faut demeurer devant la place six mois par le blocus, comme apparemment on n'en aura pas meilleur marché, les affaires du roy iroient très-mal. Si Galasse gagnoit un combat qu'on est à la veille de donner, on seroit en mauvais estât si Corbie retenoit les forces du roy.
Autresfois nos pères ont esté plus hardis que nous. Henry second assiégea Hedin en décembre et le prit. Pour conclusion , je seray simple soliciteur des diligences en quelque résolution qu'on prenne. Je vous conjure encore une fois de vous rendre assidu auprès de Sa Majesté et de croire que je suis tout à vous.
Arcb. des AfiF. élr. France, iG36, octobie, novembre, décembre, fol. 234. — Original, sans signature, de la main de Cherré.
[A M. DE CHAVIGNI'
D'Amiens, ce 7' novembre i636.
Dieu qui est au ciel sçait que lorsque M' le mareschal de Chastillon proposa au roy d'attaquer Corbie de force il ne m'en avoit parlé directement n'y indirectement, n'y moy à luy, et je ne sçavois en aucune façon son sentiment. Après le partement du roy je m'en allay à Abbeville; durant mon voiage il a commencé ses approches et ses tranchées, il faict deux redoutes avancées. Il asseure plus que jamais l'efFect de sa proposition. Je fus hier au quartier de Lambert expressément pour voir ce que tout le monde diroit sur ce sujet. M. le Comte et M" les mareschaux de France et de camp s'y trouvèrent tous.
Cherré n'a point mis de suscription; Cliavigni, < M*' le cardinal, • montre que mais cette annotation mise en marge par c'est à lui-même que Richelieu écrit.
On n'estima pas qu'il y eusl à douter en cette affaire, et j'ose respondre qu'il n'y a point d'officiers dans l'armée, grands et petits, qui ne le désire, soit pour l'avantage du service du roy, soit pour l'extresme appréhension qu'un chascun a de demeurer pendant l'hiver dans les extresmes incommoditez qu'ils reçoivent dans le camp. Il n'y a que M' le Comte dont je ne sçay pas bien les sentimens, parce que quelques fois il ne prend pas plaisir à les dire. J'envoye au roy Testât au vray au quel est son armée. Si elle est dépérie, ce n'est pas l'attaque de force qui en est cause, car l'on n'a pas encore tiré un coup de mousquet.
M"^ de La Melleraye m'a dict que le roy improuve fort l'attaque de force, et que Sa Majesté s'estonne comme je l'approuve. Je l'ay faict sur la proposition qui en a esté faicte devant le roy, et, quoy que je n'en sois pas autheur, j'y persiste encore pour les raisons que je vous en ay desjà mandées. Il semble qu'il vaut mieux hasarder trois cens soldats par une attaque courte contre peu de gens abbatus, que de .s'exposer à une longueur de siège pendant la quelle je ne sçay si la puissance du roy pourra entretenir et faire subsister son armée dans les grandes incommoditez qu'elle souffriroit indubitablement. C'est l'avis de toute l'armée comme je vous ay dict.
Il est sorty un nouveau soldat Walon, bien fait, qui asseure les mesmes choses que le petit garçon. Ce dernier dict qu'il y a quinze jours que celuy qui commande envoya au prince Thomas la reveue des troupes, qui estoit de i 3 à i^oo hommes. Il dict que depuis il en est mort, l'un portant l'autre, sur le pied de 20 et 2 5 par jour; il faict son compte qu'il n'y a pas plus de neuf cens hommes qui puissent rendre défense. Voylà l'estat au quel sont les ennemis.
M' de Chaslillon désira hier qu'on fist mettre vingt mil francs à son travail; moyennant cela il me promit qu'il feroit faire trois cens pas de tranchée en trois différentes attaques, ce qu'il a faict, sans que les ennemis ayent donné autre incommodité aux travailleurs que deux soldats qui ont esté légèrement blessez, encore par hasard.
Dans six jours on pourra faire un jugement certain au roy de
l'événement de cette affaire, sur quoy Sa Majesté pourra prendre ses mesures pour avancer ou retarder son voiage, selon qu'elle l'estimera à propos. Ma pensée est que si la place doit estre prise , comme tout le monde l'espère, que le roy doit arriver cinq ou six jours devant. Cependant je le suplie de se tenir en bonne humeur comme tous ses serviteurs y sont, et de croire qu'on n'oublie rien de ce qui se peut pour son service. S'il plaist à Sa Majesté donner les ordres nécessaires pour avancer les recreues des régimens, c'est la meilleure et la plus importante chose qu'elle puisse faire pour le bien de ses affaires.
On estime qu'il seroit bien à propos qu'il pleut au roy envoyer M'' le marquis de La Force ou M" de Chastellier Barlot, à Bruière, Marie ouVervins, avec ordre de ramasser toutes les trouppes pour s'opposer au dessein que Picolomini et Jean de Vert pourront avoir d'aller joindre Calasse, et, au cas qu'ils s'y joignent, de se joindre aussy à M' le cardinal de La Valette. Cette affaire est de très grande importance. Les avis qu'on a portent que les ennemis fillent de ce costé-là et qu'ilz ont ce dessein, tenant Corbie hors de moyen d'cstre secouru.
Tous les régimens nouveaux faisant desbander leurs soldatz pour avoir prétexte de s'en aller, on estima hier que le jour de la monstre, qui sera lundy, il seroit bon de faire un bon pour le quel il seroit ordonné que tous les officiers qui auroient laissé desbander leurs soldats seroient obligez de demeurer dans l'armée à leurs despens pendant le siège de Corbie, comme cappitaines, lieutenans et enseignes refformez dans les autres régimens, sur peyne d'estre dégradez. Si le roy l'approuve, on continuera ce dessein; sinon il y a du temps pour nous faire sçavoir sa volonté.
Le roy verra icy comme M"" de S' Preuil sçait le sujet de son voiage, par ce qu'il luy en a fallu parler à cause de dix mil escus qu'il faut que ses amis fournissent pour luy. Sa Majesté luy peut dire que si ses affaires n'estoient en l'affaire' au quel elles sont, ({u'elle payeroit tout à fait le gouvernement.
' Sic; faut-il lire «l'eslat?»
Aujourd'huy l'accord de madame de Chaune et de M' d'Angoulesme se faict, M"' de La Vrilliere entremetteur.
M"" de S* Prend vous pourra dire comme M' le Comte s'estoit mis en teste qu'il se faisoit un traité au camp de Corbie, ce dont on entendit jamais parler.
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 'ilili. — Original, sans signature, de la main de Cherré.
[A M. DE CHAVIGNI
D'Amiens, ce 8 novembre i636.
M' de Chaunes vient d'avoir avis du Pays-Bas, qu'il tient fort asseuré, que les ennemis se séparent; qu'on laisse mil chevaux de la cavalerie de Flandre et quatre mil hommes de pied dans Arras; que Jean de Wert va hiverner dans le Hainault, et que Picolomini est party pour, passant vers Cambray, s'en aller au Liège.
Je croy qu'il est du tout important que le roy envoyé un mareschal de camp, comme je vous le manday hier, à Vervins, Marie ou Brières, avec pouvoir d'assembler toute la cavalerie qui est en ces quartiers quand il voudra, et ordre de le faire si Picolomini prend la route de Champagne pour aller au Liège, ou s'advancer vers Calasse.
Longueval, qui est vers Guise, a mandé à M" de Noyers qu'il assembloit quand il vouloit cinq mil hommes de pied et cinq cens chevaux des milices de ceste frontière, pour la levée des quelles il a commission. Avec cela, et mil ou douze cens hommes qui sont dans Guise, on peut asseurément bien incomoder Picolomini, qui passera avec beaucoup de chariotz et de bagage.
Quand mesme l'avis de M'^ de Chaunes ne seroit pas véritable, ce qu'il soustient pourtant l'ort asseuré, le roy ne sçauroit mieux
' Le manuscrit ne met point de suscription; voyez la note de la lettre précédente, p. 661.
faire que d'envoier un mareschal de camp aux lieux susdits pour esviter aux fausses prophéties.
J'ay veu ce que vous me mandés du s' d'Argouges '. Le roy prend un fort bon chemin de faire revenir ^3 * poiu: cet effect, qui est nécessaire, à mon avis. Je ne cognois personne pour proposer en sa place. Il est besoin que ce soit un homme tout au roy, et qui soit homme de bien.
M"" de La F. se conduit fort bien, selon ce que je veoy par vos lettres, et ce qu'il plaist au roy m'en faire sçavoir. Sa Majesté luy ayant tesmoigné que je l'honore ne l'a point trompée asseurément, estant certain que je serviray toutes les personnes qui seront auprès d'un si bon maistre. Elle a très-grande raison de croire que Desche ' ne se contiendra pas en son devoir, et apparemment ce n'est pas chose compatible que le cousin* soit disgracié, et que la cousine paroisse à la cour; et son oppiniastreté à demeurer tesmoigné dessein, mais le roy est plus fin qu'eux tous ensemble. La conduite que vous me mandés que Sa Majesté y veut tenir est très-bonne.
Quant à Mad"' Chesnelle^, je ne vous puis dire autre chose, sinon que l'ancienne générosité de la Lapidaire '' a tousjours faict qu'en ce pays-là on a pris le contre pied de M' du Chesne'; c'est un esprit léger, qui se laisse porter à beaucoup de choses qui iuy sont bien contraires. Je prie Dieu qu'il luy pardonne le passé, et qu'il ia dirige mieux pour l'avenir.
Je suis ravy de la bonne disposition en laquelle le roy est en toutes façons.
M"' le Chancelier fera informer comme il faut pour ce qui est de éger
S* Léser*
' Ce nom est en chiffres. ' Ou sait qu'il avait été condamné au der-
' Bullion. (Voyez ci-dessus, p. 65a.) nier supplice, par contumace, et que, tout
' Autre nom chiffré. Lettre du a nov. récemment, il était mort d'accident chez
' S'-Simon. (Même lettre, notes.) un ami où il était caché (p. 654). C'est sans
' La reine Anne. . doute cerecel.ainsiquel'arrestation des per-
* M°" de Chevreuse. sonnessaisiesàcetteoccasion.quifaitl'objet
' Le roi. de l'information nouvelle dont il s'agit ici.
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J'espère, avec tout le monde, que Corbie sera au roy à la fin du mois '. Dans le 1 5*^ on verra clairement ce qui en pourra estre.
CCCLXIII.
Arch. des AfiF. étr, Turin, t. 2i, fol. 683. — Mise au net de la main de Cherré.
AU DUC DE SAVOIE
1 1 novembre i636.
Monsieur, Je ne sçaurois assés vous tesmoigner le desplaisir que j'ay de la faute qu'a faicte M"" le cardinal de Savoie ' pour celuy que vous en recevés. Le roy, qui prend intérest à tout ce qui vous touche, en a esté touché, en vostre considération, comme vous le pouvés juger. Je suis extresmement fasché de voir la malice avec laquelle les Espagnols divisent vostre maison, pour tascher à la ruiner avec le temps. Dieu, qui arreste souvent le cours de leurs mauvais desseins, destournera, je m'asseure, celuy-cy, en sorte qu'au lieu d'en recevoir du préjudice V. A. en tirera de l'avantage. Sa Majesté m'a commandé de vous asseurer particulièrement de son assistance en toutes occasions. Pour moy, Monsieur, je vous asseure que cet accident redouble mon affec-
' Dès le 10 novembre Corbie avait capitulé, et la garnison espagnole en sortit le i4- Le Clerc ( Vie du cardinal de Richelieu) dit par erreur le 19. (Voy. ci-après, p. 669 et 67/i)
' Cherré a écrit au dos de la feuille dont les feuillets sont cotés 683 et 68à : « A M' et à M"" de Savoie , sur le sujet du changement du cardinal de Savoie, du xi' novembre i636. » Nous donnons la lettre adressée au duc de Savoie; celle que le cardinal écrivait ce même jour à la duchesse, cotée ici 684 , ayant été imprimée, nous nous bornons à en mettre l'analyse à la fin de ce volume (1 1 novembre).
' L'ambassadeur de France à Turin
écrivait à Richelieu, le 3 5 octobre, que le cardinal de Savoie, ayant quitté la comprotection de France pour accepter celle de l'empire, se déclarait dans le sacré collège pour le parti espagnol. Le roi d'Espagne le récompensa par un don de cent mille écus et une pension de « 4o,ooo ducats sur l'évesché de Civille , » dit d'IIémery (apparemment Séville). Cet ambassadeur ajoute que c'est le prince Thomas en partie qui est cause de ce changement. « Madame est malade au lit de celte affaire , » dit-il (manuscrit cité aux sources, fol. 189). Le prince Thomas lui-même avait pris du service dans l'armée espagnole dès le mois de juillet (le aa).
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tion à tout ce qui concerne le service de Madame et le vostre. En cette considération si V. A. a eu jusques à présent soin de se conserver, je la supplie d'en avoir beaucoup plus à l'avenir, prévoyant bien que les Espagnols, en voulant à vostre Estât, n'en veulent pas peu aussy à vostre personne, que j'honore et estime plus que je ne luy puis dire, comme estant véritablement. Monsieur,
Vostre très affectionné serviteur.
Arch. des AflF. élr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 263. —
Original.
SUSCRIPTION
AU ROY
1 1 novembre i636.
Sire,
Enfin les ostages sont deslivrez de part et d'autre', et la capitulation signée. Je ne l'envoyé point à Vostre Majesté parce que mons' le Comte l'aura faict. La substance est qu'ilz doivent sortir vendredi à dix heures du matin, s'ilz ne sont secourus auparavant; ils emmènent deux pièces de canon et laissept le reste.
M' de Chaunes vient d'avoir avis que le cardinal infant est fort malade à Arras; que Picolomini et Jean de Wert partirent hier à huict heures du matin avec des guides du pays; on ne sçait où ils sont allez, mais chacun philosophe que c'est pour passer en Champagne; c'est pourquoy je croy l'envoy du marquis de La Force du tout nécessaire, et l'ordre à Longueval de le joindre avec ses milices, s'il en est besoin,
J'envoieray demain à Vostre Majesté un estât de ce que M' d'Angoulesme et moy pensons pouvoir estre faict de toutes vos troupes après la rédition de Corbie, afin que Vostre Majesté juge si la disposition en sera bonne, et qu'après y avoir changé ce qu'il luy plaira,
' Voy. auK analyses , 9 novembre.
elle me le renvoyé escrit de la main de M'' Lucas' et signé d'elle, me mandant au bas de le bailler à M"^ le Comte, afin que sa volonté soit exécuttée.
La revue générale a esté faicte aujourd'huy; je n'en ay point encores veu les extraicts. Aussy tost qu'ils seront retirez, on les envoyera à Vostre Majesté, et devant que de partir d'icy on fera payer les gens de guerre, afin que chacun s'en aille guay et content.
Il plaira à Vostre Majesté jetter les yeux sur quelqu'un pour estre sergent major à Nancy. M' le marquis de Sourdis, qui est icy, dict que Vostre Majesté cognoist un nommé Belcastel, sergent major du régiment de Lambertie, qui est dans la place, qui est fort capable; je ne cognois ny son visage, ny sa portée.
Gorbie estant expédié, il faut promptement faire tout ce qui se pourra pour ayder à chasser Galasse de la Bourgoigne. Cela faict, les mal affectionnez n'auront pas grande occasion de contentement. Pour moy je n'en auray jamais de plus grand en ce monde que lorsque Vostre Majesté aura sujet de l'estre autant que le désire celuy qui sera éternellement, etc. ^
D'Amiens, ce i i novembre à unze heures du matin.
GCCLXV.
Arch. des A£F. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 263. —
Original, sans signature, de la main de Clierré.
POUR M. DE CHAVIGNY
SECRÉTURE D'ESTAT, À CUAUTILI.I '.
D'Amiens, ce 1 1 novembre i63(3, à 9 heures du matin.
Enfin Corbie forcé par la force tire à sa fin. Les ostages sont donnez
' On sait qu'il était attaché au roi comme la formule finale consacrée, à moins que
secrétaire de la main; il imitait très-bien ce ne soient de simples billets. Nous avons
l'écriture de Louis XIII. averti (p. 8/4 ci-dessus) que nous la sup-
' Rappelons ici que , dans les lettres qu'il primions pour ménager l'espace, adresse au roi , Richelieu ne néglige jamais ' Cette lettre porte une seconde suscrip-
de part et d'autre; et depuis ces deux lignes le traité est signé. Je he l'envoyé point au roy parce que M'' le Comte l'aura faict. Hz doivent sortir vendredi à dix heures du matin, s'ils ne sont secourus auparavant; ils emmènent seulement 2 pièces de canon.
En vérité c'est un coup de Dieu, et, si l'affaire eust duré long temps, il eust esté nécessaire que le roy fust revenu icy, comme il en avoit faict le dessein. Tel rira de cette affaire risu sardonico, qui ne sera pas bien aise de la véritable joye qu'en ont les vrays serviteurs du roy. L'expérience apprend tousjours beaucoup de choses.
Après y avoir pensé et repensé nous ne voyons point d'homme plus propre pour estre mis dans cette place que Nanteuil , parce qu'il est jeune, chaud, capable et riche, ce qui est du tout nécessaire. Le roy est le maistre.
Il plaira à Sa Majesté aussy choisir un sergent major pour Nancy.
11 est aussy besoin d'en avoir un autre pour cette ville d'Amiens, homme capable, et de quelque authorité pour sa condition.
Voylà tout ce que j'ay à vous dire maintenant, sinon que je vous prie de baiser les mains de ma part à M' Nazon ' et l'asseurer de mon très humble service.
Vous obHgerez fort le porteur, maintenant que le siège de Corbie est achevé, de luy procurer le congé du roy d'aller aux couches de sa femme.
Je juge important et pour cause que le roy mande à Renaudot qu'il ne mette rien dans la Gazette du siège de Corbie qu'il ne luy envoyé; et demain vous aurés un mémoire de ce que je pense ^.
lion sur un autre côté du pli : « A Mon- le sobriquet donné en plaisantant par Cha-
sieur de Chavigny, secrétaire du roi en vigni à un personnage que nous n'avons
ses conseils et secrétaire de ses comman- pas encore deviné.
démens. A Chantilly. . * Richelieu l'envoya en effet le 1 a . ( Voy.
' On a vu (ci-dessus, p. 461 ) que c'est la lettre suivante.)
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, foi. 276. — Original, sans signature, de la main de Cherré.
[A M. DE CHAVIGNL]
D'Amiens , ce 12 novembre i63b.
Je vous envoyé un mémoire dressé en nostre conseil de guerre d'Amiens, sur la présupposition que Galasse ne se fust pas retiré.
Je vous envoyé aussy celuy que nous avons faict ensuite sur la nouvelle de sa retraite. Le tout soumis aux volontez et au jugement de Sa Majesté.
Je vous envoyé aussy un mémoire pour la Gazette, que le roy corrigera ainsy qu'il luy plaira, ensuite de quoy le cas requiert qu'il soit escrit par le s' Lucas et envoyé, comme Sa Majesté a accoustumé, à Renaudot^
Il est important que le roy escrive diligemment à M' le Comte une lettre qui porte que S. M. ne veut point qu'on retire son armée
' La Gazette qui parut le i5 publia, sous la rubrique de Paris, \li novembre, un article qui doit être celui que Richelieu envoie, et ce que nous apprenons ici donne à cet article de la Gazette un intérêt particulier. On y voit que la proposition du maréchal de Châtillon d'assiéger Corbie, «qui parut estrange à beaucoup de gens, à cause de la saison , fut appuyée si fortement de S. Ém. que S. M. don t la solidité du jugement ne sçauroit estre assez estimée, s'y résolut et y demeura ferme (p. 723). » Richelieu adopta l'avis proposé par le maréchal de Chàlillon; mais avec une réserve qui contraste un peu avec la chaleur sur laquelle on insiste dans l'arlicle de la Gazette. Nous avons à cet égard son propre
témoignage , consigné dans sa lettre à Chavigni du 7 novembre (ci-dessus, p. 661). Il est évident que Richelieu se ménageait en vue de l'issue incertaine d'un siège. Les détails sont donnés dans un extraordinaire de la Gazette du 17 novembre. Nous voyons encore, par la présente lettre, que les articles envoyés par le roi à la Gazette, et dont on conserve quelques-uns parmi les manuscrits de la Bibliothèque impériale, ne sont pas toujours l'œuvre de Louis XIII, bien qu'ils soient de sa propre écriture, ou de celle de Lucas, qui imitait la main du roi. On se tromperai! donc en les lui attribuant exclusivement, comme on l'a fait quelquefois.
de la circonvalatlon qu'on n'ayt faict abattre tous les travaux qui ont esté faicts, tant pour la dicte circonvalation que pour l'attaque de force. Cela est du tout nécessaire, car autrement Corbie seroit en mauvais estât. Le choix que le roy a faict pour gouverneur de cette place est fort bon, et, à mon avis, ne se pouvoit faire meilleur'. Je n'en divulgueray rien qu'après que la place sera rendue, et que j'auray receu une lettre de Sa Majesté que vous m'envoyerés par ce porteur, qui portera qu'elle a jette les yeux sur celuy dont il est question pour luy donner cet employ, et qu'elle m'a commandé de luy dire, et luy faire expédier ses provisions par le s' de la Vrillière. Au bas il y aura : Mon cousin, vous ferés sçavoir à M'' le Comte la résolution que j'ay prise sur ce sujet.
Vous sçavés combien je suis ravy quand je me rencontre dans les sentimens du roy. Il est vray qu'il faut doresnavant esviter les inconvéniens aux quels on s'est trouvé depuis quelque temps par l'employ de personnes plus capables d'occuper les commendemens, que dignes de les remplir. Les pensées qu'il plaist au roy me mander sur le sujet du commandement de ses armes sont très justes, il n'y a qu'à les suivre.
Quand je seray auprès de Sa Majesté, il sera bien aisé de trouver des expédiens de les suivre sans que personne s'en puisse plaindre. Cependant si Sa Majesté est de nouveau solicitée d'employs qui luy ont esté demandez depuis peu, elle peut respondre que la retraite de Galasse l'empesche de vouloir envoyer de nouvelles armées de ce
' C'était M. de Nanteuil. M. de Noyers l'avait proposé : tQui S. M. veut-elle que l'on mette dans Corbie? (écrivait-il à Chavigni , le 1 o novembre ) ; ce ne sera pas un bénéfice sans cure; il y faut mettre un homme de grande action, de santé valide et de bonne bourse. On estimeroit que S. M. pourroit considérer M' Lambert, mais il sert bien à la campagne, est pauvre et pas jeune. Nantlieul y seroit plus propre
eslanljeune , agissant , intelligent et homme de moyens , et qui , ayant de l'ambition , les employera volontiers à acquérir de l'honneur. » (Ms. cité aux sources, fol. a6o. Au fol. 287 se trouve une lettre du roi au cardinal, datée du i3, où S. M. informe Richelieu de son choix.) On vient de voir (lettre du 1 1 novembre à Chavigni) que Richelieu avait déjà désigné ce même Nanteuil.
fi72 LETTRES
costé là, qu'elle veut mettre ses troupes en garnison, et qu'au printemps elle verra ce qu'elle aura à faire.
Le roy sera indubitablement, avec l'ayde de Dieu, vendredy dans Corbie. Si les souhaits des serviteurs de Sa Majesté eussent eu lieu, elle y fust entrée dès hier. Ma pensée n'estoit point qu'on deust accorder l'envoy vers le cardinal infant; mais on a estimé plus à propos de le faire. Le bon homme mareschal de La Force a faict tout ce qu'il a peu pour empescher qu'on ne donnast ce terme; mais sa jeunesse et la mienne n'ont pas esté considérées. Nul ne sçaura cela, s'il vous plaist, que Sa Majesté, et je seray bien aise qu'il ne s'en parle point du tout.
Les mal affectionnez de Paris et de beaucoup d'autres lieux seront maintenant au bout de leur rooUet, et ceux qui fondoient leurs espérances sur la ruine des personnes dont il plaist au roy se servir recognoistront que leur partie n'estoit pas bien faicte, et qu'en bien faisant il n'y a rien à craindre , principalement quand on sert un prince aussy bon que judicieux.
En vérité le roy et ses serviteurs doibvent beaucoup à Dieu, et chacun doit penser sérieusement à recognoistre ses grâces.
Vous avés grande raison de dire que ceux que vous sçavés qui ont espéré de bons succez, ayant creu qu'après les espines qui estoient nécessaires à la France Dieu luy envoyeroit des roses, estoient bien fondez. Telles personnes méritent bien qu'on en face cas.
La reveue de l'armée a esté fort mal faicte. Il est besoin qu'il plaise au roy mander à M'' le Comte que Sa Majesté désire que vendredi, lorsque les ennemis sortiront, il voye toute l'armée du roy en bataille , et là on taschera de faire une meilleure reveue. Il est besoin aussy que la dicte lettre à M"^ le Comte porte que Sa Majesté désire qu'il face délfense, sur peyne de la vie, de mettre le feu dans le camp, et qu'il face porter les meilleures huttes dans le dehors de la ville et aux lieux qui seront choisis sur les remparts, pour hutter la garnison qu'on y mettra, à cause du mauvais air. La dicte lettre portera aussy que Sa Majesté le prie de faire mettre et conserver dans Corbie les
corps de garde et grands couverts qu'on avoit faicts pour la cavalerie dans la circonvallation.
Nous jugeons du tout nécessaire que le roy face une remise des tailles pour trois années à celte frontière, à prendre depuis Beauvais tout du long de la rivière du Terrin, retournant jusques à Noyon et Guise. Vous nous ferés sçavoir la volonté du roy, et, si Sa Majesté le trouve bon, comme je n'en doute pas, nous en ferons publier la déclaration devant que de partir; sans cela le pays ne sçauroit ny se soustenir, ny se remettre.
M' le mareschal de La Force estime qu'il ne faut point razer la demye lune de Campis, ny le fort que son fils a faict faire de deçà, pendant que la guerre durera, afin d'estre tousjours maistre de la rivière, et nous croyons qu'il a raison.
Nous ne jugeons point qu'il faille apporter aucun changement en la résolution qui a esté prise de razer la maison de Tilloloy '.
CCCLXVII.
Arch. des AÉF. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 419. — Original, sans signature, de la main du secrétaire de nuit.
SnSCRIPTION :
POUR M. DE CHAVIGNY
[la noTembre »636 '.]
Vous jugerés bien pourquoy je juge la Gazette que je vous envoyé nécessaire; en vérité il n'est pas raisonnable que M' le Comte, qui
' C'était un château appartenant à Saucourt, condamné, comme on sait, pour avoir rendu Corbie. Cliavigni avait écrit au cardinal , le i o novembre , de Chantilly : « M' d'Avaux est arrivé ; il demande au roy qu'on ne rase pas le Tilloloi, parce que mad' de Saucour, sa sœur, y a son douaire de quatre mil livres et son habitation. . . Il
dit que M' de Saucour a quatre autres maisons en Picardie , et qu'on peut prendre celle qu'on voudra pour la justice publique. )) (Ms. cité aux sources, fol. a56.)
' La date manque. On a mis au dos « novembre,» sans quantième. Nous voyons par la lettre précédente, adressée aussi à Chavigni, que celle-ci est du même jour.
publioit partout icy dans l'armée que l'entreprise de force estoit ridicule, qu'on seroit contrainct de la laisser, et qu'elle obligeroit à quitter le blocus, et qu'il s'estonnoit comme M"' le cardinal s'y portoit, veu que la chose estoit si aparemment mauvaise; il n'est pas, dis-je, raisonnable qu'il tasche de faire croire aux badaults de Paris qu'il a faict des merveilles en cette occasion; mais il est nécessaire qu'on sçache que c'est la personne du roy seule, et que l'advis de ceux dont il y est parlé y a servi.
Sa Majesté escrit au cardinal sur ce sujet cent fois plus obligemment qu'il ne mérite'; il est besoin que la chose paroisse au public comme elle est mise dans le mémoire.
CCCLXVIU.
Arch. des Aff. élr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 296. —
Original, de la main du secrétaire de nuit.
SUSCRIPTION
AU ROY
D'Amiens, ce i4 novembre i636, à trois heures après minuict*.
Sire,
Par la grâce de Dieu Vostre Majesté est dans Corbie, ainsi que ie présent porteur luy dira, auquel j'ay donné charge de n'en partir point qu'il n'eust veu son régiment des gardes maistre des portes. C'est un manifeste effect de la main de Dieu qui mérite que Vostre Majesté et ses créatures le recognoissent soigneusement.
J'ose me promettre qu'elle n'oubliera rien de sa part de ce qui dépendra d'elle à cette fm, et en vérité je tascheray de faire le mesme.
Aussy tost que la capitulation a esté faicte , le temps s'est rendu sy mauvais, que Dieu paroist visiblement en cette occasion.
Il plaira à Vostre Majesté faire chanter le Te Deam, ce que nous
' La réponse de Richelieu à la lettre du nuscrite. Nous la notons aux analyses sous roi dont il parle ici a été imprimée sans la date du i a novembre, date. Nous ne l'avons point trouvée ma- ' Cette date est de la main du cardinal.
ferons dès aujourd'huy en cette ville, quoy qu'à dire le vray la maladie n'y soit pas médiocre.
Vostre Majesté escrira aussy, ^s'il iuy plaist, selon l'usage accoustumé à sa bonne ville de Paris, pour faire chanter, et commandera le mesme par tout son royaume.
La prise de Corbie et la retraite de Gallasse méi-itent cela pour le moins. Je suis et seray tant que je vive, etc.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Je manday avant hier à Vostre Majesté que M' le mareschal de La Force estimoit qu'il faut conserver le fort qu'a faict son fils; nous en avons depuis conféré ensemble; tout le monde demeure d'accord qu'il faut conserver cette teste de rivière, mais on croit que, la redoute de Campis estant réduicte en une bonne corne joincte aux deux contrescarpes de deux demyes-lunes de la ville par deux bonnes lignes, cela peut-estre suffira, et que le fort est trop esloigné et de trop grande garde. Je sçauray l'advis d'Argencourt, et Vostre Majesté résoudra le tout.
Vostre Majesté me pardonnera bien, s'il vous plaist, si j'use d'un tel secrétaire parce que cette lettre est escrite à trois heures après minuict. Le \k novembre i636.
Arch. des A£f. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. agS. — Original, sans signature, de la main de de Noyers.
[A M. DE CHAVIGNr.l
D'Amiens, ce i4 novembre, à xi heores du matin.
L'humeur de M' le Comte, qui de sa nature est un peu difficile et espineuse, faict qu'au lieu de suivre le premier advis que nous
' « S'illuy plaist, «delà main du cardinal. adressée à Chavigni, qui a mis au dos une ' Cette lettre, sans suscription, est noie de réception.
avons doné au roy, de luy envoier la distribution des garnisons toute faicte, j'ay retenu le paquet, et croions qu'il vault mieux que le roy luy envoie un des siens en diligence pour luy mander que, Corbie estant -pris, il désire qu'il le viene trouver pour adviser avec luy à la séparation des trouppes', et particulièrement à celles qu'il fault envoler en Champagne. Cela remédiera à beaucoup de choses que vous pouvés juger; et Sa Majesté, par après, iuy dira la mesme résolution qu'elle luy envoioit par escript. Cependant il ne se perd point de temps à ce changement, parce qu'il fault tousjours desmolir les forts et pourvoir à la place, ce qui se fera mieux quand il y aura moins de chefs.
Je ne vouldrois pour ri«n du monde empescher la grâce qu'il a pieu au roy faire aux Beaumonts et au frère de Caslelnau. Quand j'avois demandé pour M'' de Chaulnes cette pièce^, c'estoit à condition que Sa Majesté n'en eust pas disposé, et la disposition qu'il a faicte est fort bone, comme aussy celle de la charge d'escuier vaquante à Messardiere.
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 3o6. —
Original, sans signature, de la main du secrétaire de nuit.
SUSCRIPTION
POUR M. DE CHAVIGNY
À CHINTILLI.
Ce i6 novembre i636, à trois heures après minuict'.
Il y a beaucoup de choses icy à faire sçavoir au roy, que je remets, pour estre trop longues à escrire, à luy dire de vive voix. Aux environs d'Amiens il se trouve, et beaucoup, et d'ignorance et
' Voy. ci-après la lettre datée du 16, à ' Cette date a été écrite de la main du
huit heures du soir (p. 680). cardinal sur la lettre pliée, du côté opposé
' Voy. aux analyses deux lettres du au côlé de l'adresse. 12 novembre, à Chavigni.
de présomtion, à ce que dict le vieux Moyse, et, qui plus est, selon ^ des apparences et des conjectures bien pressantes, elles sont accompagnées de malices.
Il y a des gens^ qui se délectent de dire à l'aureille du tiers et du quart que le cardinal de Richelieu a donné cent mille francs soubs main à celuy qui commandoit dans Corbie, et que c'est à cause de cela qu'il s'est rendu; ces honnestes gens là asseurent cette fausseté, qui va à la diminution de la gloire du roy, comme s'ils en sçavoient les tenans et les aboutissans.
Ceux à qui ils en ont parlé leur ont représenté ce qu'ils debvoient sur ce sujet; ce qui ne les a pas destournez de leur bon dessein.
Je tascheray de descouvrir quels ils sont. Rostignac fist un tour, lorsque M' le cardinal de La Valette fut secourir les places d'Alsace, qui mérite animadversion. Après avoir reçeu sa monstre, il ne voulut point passer Mirecour et désobéit à tous les ordres qu'il receut du dict s"' cardinal.
On croid qu'il est à propos que le roy commande au cardinal de Richelieu de faire arrester le dict Rostignac, dont le régiment est arrivé, et sçavoir pourquoy il a esté réfractaire.
Je fais estât de partir d'Amiens jeudy, si je puis^, et aller droict à Royaulmont pour avoir l'honneur de voir le roy.
M"" du Hallier supplie le roy de luy donner un peu de temps de faire ses affaires à Paris et ne l'envoyer pas en Champagne. Il sera aisé de trouver l'invention de le contenter sans que le service du roy en pâtisse.
' « Selon , > de la main de Richelieu en nomme dans sa lettre de dix heures du ma-
interligne. — Qui est ce vieux Moyse? Ne lin, à Chavigni (p. 678).
serait-ce pas le père Joseph ? ' La fin du paragraphe , de la main de
* Le comte de Soissons; le cardinal le lUchelieu.
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 3o8. — Original, sans signature, de la main de Cherré '.
SUSCniPTION ;
POUR M. DE CHA VIGNY
SECRÉTAIRE D'ESTAT, À CHANTILLY
D'Âmieus, ce i6 novembre i636, à dix heures du matin.
Non seulement le roy peut il aller à S'-Germain comme il le désire, mais j'estime qu'il est très à propos qu'il y aille et qu'il s'aproche de Paris, et le plus tost sera le meilleur. Par ce moyen j'iray droit à Ruel, pour avoir l'honneur de m'aprocher de luy.
Je ne sçaurois partir que jeudi afin de laisser toutes choses icy comme il faut.
Le roy a très grande raison de dire qu'il ne faut point que M' le Comte revienne icy, et qu'il faut qu'il demeure à Paris; c'est un très estrange homme. Je me rapporte en tout et partout à l'avis de Sa Majesté. Quand il sera à S'-Gennain, s'il veut revenir, le roy luy dira qu'il n'y a plus d'affaires en Champagne qui puissent requérir sa personne, et que, quand il y en eust peu avoir, elles eussent tourné du costé de la Bourgongne, au quel cas il eust donné toutes ses trouppes à M' le Prince, et n'eust envoyé pour cest effect qu'un mareschal de camp en Champagne, afin d'oster toutes les difficultez.
Si M'' le Comte, qui a souvent des imaginations hétéroclites, faict de mauvais contes à Paris, le roy doit dire le contraire hautement. Il faict icy courre le bruit qu'on a donné cent mil francs au gouverneur de Corbie. Si le roy en apprend quelque chose, au cas qu'il continue, il ne sera pas mesmes mauvais qu'il luy en dye son sentiment, et luy demande sur quel fondement il peut dire une chose sy esloignée de toute apparence.
' Cette pièce est chiffrée; on a écrit le déchiffrement en interligne.
La victoire de Calasse plaira sans doute extraordinairement à M' le Comte , tant à cause de l'aigreur ordinaire de son esprit que de la bonne volonté qu'il porte à M' le cardinal de La Valette. Cependant la prise de Corbie jointe à cet avantage rabattra bien le caquet de ceux qui ne marchent pas droit.
CCCLXXII.
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SUSCRIPTION
POUR M. DE CHAVIGNI
POUR LE ROY ET M. LE JEUNE SEULS
Ce 16 novembre i636, à lo heures.
Le second avantage que je viens d'apprendre remporté sur Calasse me ravist, et m'oblige à recognoistre la vérité de tout ce qui nous a esté dict^. C'est la victoire qu'il y a long temps qui estoit promise et que nous attendions plus tost qu'il ne failloit par nostre impatience.
Le siège de S^-Jean-de-l'Aune, secouru par la hardiesse d'un chef qui a surpris avec adresse les ennemis, est clairement ce qui fust dict lorsque la Capelle estoit assiégée, et qu'il fut respondu que la hardiesse et l'adresse d'un chef surprendroit les ennemis et secoureroit la ville; et depuis, la Capelle estant prise, il luy fut dict souviens toy, ma fille, que je ne t'ay point nommé la Capelle.
La prise de Corbie m'a esté escritte par Ezéchiely' auparavant qu'elle capitulast nominatim, la personne luy ayant nommé Corbie en termes exprès, et je ne voulu pas le mander parce que je craignois que le roy n'eust pas grande créance à cause qu'on n'avoit pas veu la
' Cette suscription est, comme Ja pièce lieu veut parier. Le ton mystique de cette eile-mêrae, de la main de Richelieu lettre est à remarquer.
' On ne sait de quelle prédiction Riche- ' Le père Joseph.
victoire promise; joinct que moy mesme, quoy que j'espérasse, je doutois et avois une foy fort foyble.
Je vous avoue que je suis touché au vif, et j'espère que le cachet que Dieu imprime en mon cœur me demeurera à jamais. Je supphe le roy de se souvenir de ce que dessus, et de se donner de plus en plus à Dieu, qui l'y convie par des moyens si advantageux et si doux. Je vous prie aussy de vous rendre ce que je croy que vous estes déjà, c'est-à-dire homme de bien, [mais'] comme il y a de la marchandise à tout prix, je désire que vostre piété soit plus fine qu'elle n'est. Adieu, gardez-moy, s'il vous plaist, ce mémoire pour me le rendre ^.
CCCLXXIII.
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[A M. DE CHAVIGNL]
D'Amiens , ce 16* novembre , à 8 heures du soir.
M' Bouthillier se souviendra, s'il luy plaist, de dire au roy que j'estime qu'il est à propos, après que M"" le Comte l'aura entretenu et que Sa Majesté aura réglé avec luy les garnisons, qu'il die à M"" le Comte qu'il en va envoyer Testât à M'Ie cardinal, afin qu'il ne croye pas que cela soit desjà faict*. Il luy dira aussy, s'il luy plaist, quand il le verra : J'ay pensé qu'un des meilleurs hommes que je pouvois mettre dans Corbie estoit Nanteuil, à cause qu'il est jeune, courageux
' Mot déchiré. Quelques linéaments encore visibles indiquent celui que nous substituons.
^ Remarquons aussi cette précaution que prend Richelieu.
' Cette pièce est chiffrée; il y a un déchiffrement interlinéaire.
' M. le Comte tenait beaucoup à mettre
lui-même les troupes dans leurs garnisons , et , comme il insistait auprès du roi , cela n'est pas digne de vous, lui dit le roi; ce qui lui déplut , et il s'en plaignit au duc de La Force. (Voyez dans les Mémoires de ce maréchal, tom. III, p. 187, le passage où il donne quelques détails sur l'éloignement du comte de Soissons.)
et qu'il peut faire de la despense. Ensuite de quoy il adjoustera : Je le manday hier au cardinal de Richelieu '.
(XCLXXIV.
Arch. des Aff. (?tr. France, 1619 à i64i, tona. 6, fol. a^g- — Original.
[AU ROI
[ 1 7 novembre 1 636 '. ]
Ne méritant pas le moindre des tesmoignages qu'il vous plaist me rendre de la satisfaction que vous avés de mes services, je les ay receus comme effects de vostre pure bonté. Je ne prétendray jamais autre gloire que de vivre à l'ombre de la vostre en vous servant aussy fidèlement que jamais serviteur ayl faict maistre. Dieu, qui pénètre les cœurs, m'est tesmoing de cette vérité, et qu'il n'y a rien au monde qui me puisse contenter que l'accomplissement de ses volontez et les prospéritez de vos affaires. Je ne sçaurois assez tesmoigner à V. M. la joye que j'ay de voir qu'elles changent de face. La prise de Corbie et le lèvement du siège de S'-Jean-de-Laune , assiégé par toutes les forces de l'Empire, et ensuite la retraite de Galasse, sont deux pièces de grande considération. V. M. verra le mémoire que M" d'Angoulesme ' Cbavigni a écrit, au bas du billet du «ans doute appartenu, ainsi que les deux
cardinal, les lignes suivantes : iJe viens de recevoir présentement ce billet de M' le cardinal que j'euvoye à Vostre Majesté déchiflré, elle aura agréable de me le renvoyer, s'il luy plaisl. J'ay desjà appris que les bruicts de Paris vont comme il fault, et la plus part du monde sçait la vérité des choses comme elles se sont pa>sées; j'en diray dadvantage à Voslre Majesté quand j'auray l'honneur de la voir à Paris. Ce 18 novembre i636. •
' La suscripdon manque, le second feuillet n'étant point dans le manuscrit. '
' Celte pièce n'est point datée. Elle a
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pièces qui la précèdent, à une collection plus ancienne que celle où elles sont intercalées maintenant; elle y portait le numéro 76; et les deux pièces précédentes étaient numérotées 7^ et 76, datées, l'une du 16 novembre, l'autre du 19; de plus, la teneur de la présente lettre la place naturellement entre ces deux missives; la mention de la prise récente de Corbie, de ia levée du siège de Saint-Jean-de-Losne, et des commandements de Champagne ne laisse pas de doute à cet égard; nous lui donnons la date du 1 7 novembre.
et moy avions dressé auparavant que de sçavoir la retraite de Galasse, et ensuite un autre qui contient ce que vos serviteurs estiment estre à faire maintenant qu'il s'est retiré. Le tout est soumis à son jugement, pour en user ainsy qu'il luy plaira.
J'ay veu ce qu'il vous plaist me mander touchant le commandement des armes que V. M. pourra estre obligée d'envoyer en Champagne; ce qui est fondé en tant de justice et de raison, que non seulement n'y a il rien à changer, mais qu'elle est obligée de suivre ses pensées. Je suis ravy de la bonne humeur en laquelle elle est, et prie Dieu qu'il me face la grâce de la servir avec autant de succès comme je le feray certainement avec fidélité, avec laquelle je seray éternellement.
Sire, de Vostre Majesté, etc.
S. M. ne sera pas faschée de sçavoir que les oslages ont bien recognu M" de Chartres et l'ont tousjours appelé M'' le Mayeur, et, quand on leur a dict qu'il estoit d'une autre condition, ils ont creu qu'on se vouloit moquer d'eux, et ont continué à le traitter de cette qualité.
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, Col. 324. —
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— La minute, aussi de la main de Cherré, est au folio 3a6.
A M. DE CHAVIGNI
D'Amiens, ce iS' novembre i636.
Il est à propos d'achever l'affaire de Dargouges'' auparavant que M' le C arrive auprès du roy*. Après avoir payé huict cens mil escus
' Cet original est chiti'ré; mais il y a ' Le comte de Soissons.
un déchiffrement interlinéaire. ' La minute, écrite en clair, déguise
* On a vu ci-dessus (lettre du 2 no- cependant quelques noms au moyen de
vembre) que Richelieu avait résolu de sobriquets convenus, mais ces sobriquets
faire renvoyer le sieur d'Argouges, Iréso- ne sont pas les mots du chiffre. Ainsi dans
rier de la reine. la minute le roi est nommé « Le Cliesne , •
de debtes pour la reine, en quoy la Fargis et Mirabel n'ont pas eu peu de part, il n'est plus raisonnable de laisser la porte ouverte à pareils désordres. Un homme lidèle, en la place de celuy qui est confident en telles occasions, empeschera qu'on ne puisse tomber en pareils inconvéniens.
Je fais estât de partir demain pour aller coucher en une maison qui est à M*" d'Espagny, nommée Bouillancourt, à quatre lieues de Corbie.
Il faudra par nécessité faire un chastiment de beaucoup d'officiers qui ont laschement abbandonné leurs charges dans les régimens nouveaux.
Il V en a cinq ou six dans Périgord qui ont quitté leurs compagnies pendant le siège de Corbie, et se sont retirez avec leurs lieutenans et leurs enseignes, rien n'y estant demeuré que les sergens. Le régiment est par ce moyen réduit à fort peu de gens, et ne peut pas tenir grand lieu dans la garnison de Corbie, où le roy l'a destiné. Nous avons estimé, pour remédier à cet inconvénient, de ramasser /l ou 5 compagnies des régimens cassez dont les cappitaines tesmoignent bonne affection, lesquels veulent bien entrer en la place de ceux qui se sont retirez, si le roy le trouve bon. C'est un moyen pour faire que le dict régiment ayt 7 ou 8 cens hommes en cette garnison. Vous me ferés, s'il vous plaist, sçavoir la volonté de Sa Majesté '.
J'escris une lettre au roy qui peut estre montrée à tout le monde expressément.
N'oubliés pas d'envoyer un courrier qui apporte le lieu et les ordres nécessaires pour envoyer les troupes en garaison, afin qu'il paroisse que le roy l'a résolu depuis l'arrivée de M' le Comte.
et dans la lettre chiffrée , « Ajax. > La reine se servait Richelieu dans maintes corres-
esl nommée, dans la minute , i Chenelle , » pondances , déguisaient à peine les noms
el dans la lettre chiffrée, iCaïus. > C'est véritables. que les mots Le Chesne et Chenelle, dont ' La minute finit ici.
CCCLXXVI
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SUSCRIPTION
AU ROY
19 novembre i636.
Sire,
Je pars présentement pour m'en aller à Corbie, et de là trouver Vostre Majesté; les travaux sont presque tous deffaicts, et demain au soir asseurément ils seront entièrement ruinez, à ce que tous ceux qui y font travailler m'asseurent.
On paye la monstre en sorte que tous les gens de guerre ont sujet d'estre contens, et le sont en effect.
Toute l'artillerie est retirée dans Amiens. Outre la fourniture de la citadelle, on laisse dans la ville près de quarante canons, et cent quarante miliers de poudre.
On met dans Corbie les farines, les fromages, et autres préparatifs qu'on avoit faict faire pour passer l'hiver au blocus, et les moulins de M"" de Noyers.
Vostre Majesté m'ayant faict l'honneur de m'escrire qu'un de ceux qu'elle considéroit pour mettre en cette place estoiî Nanteuil, je le lairay dans icelle avec commission de Vostre Majesté pour y commander, en attendant qu'il luy plaise y pourvoir absolument, selon qu'elle l'aura agréable.
Les troupes attendent avec grande impatience l'ordre nécessaire pour aller en garnison, et les lieux ausquelz ils doivent estre. Cependant les régimens des gardes et des Suisses marcheront vers Paris.
Roquelaure, Le Vigan, Navaille et Tonneins vers la Guienne, selon que Vostre Majesté l'a commandé, et le reste attendra les ordres de Vostre Majesté en faisant tousjours quelques journées vers l'Oyse sous la conduite de M" Lambert et de Bellefonds.
Voilà Testât des affaires de deçà, à quoy je n'adjousteray rien, sinon que je suis et seray toute ma vie,
Sire, etc.
Le Gard. DE RICHELIEU.
D'Amiens, ce 19* novembre i636.
CCCLXXVII.
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A M. LE COMTE D'ARCOURT \
Du 1 9 novembre 1 636.
Monsieur, Je ne vous céleray point que j'ay esté un peu surpris à l'arrivée de vostre courrier, puisque, croyant apprendre de luy les nouvelles de la reprise des isles de S'*-Marguerite et de S'-Honoré, je me trouve obligé à prier le roy d'y dépescher tout de nouveau pour en presser l'attaque, estant bien fascheux qu'il se rencontre des difficultez en une affaire de telle conséquence de la part de ceux qui la debvroyent le plus diligenter. Il faut néantmoins passer pardessus ces obstacles et faire voir en ce rencontre que vostre courage , vostre zèle et affection au service du roy, et le désir particulier que vous avés de la satisfaction de ceux qui vous estiment comme moy est capable de surmonter tout ce qui sy pourroit opposer.
J'escris fort précisément à M' l'archevesque de Bordeaux qu'il fasse en sorte que personne ne se puisse excuser sur le défaut de ce qui regarde le faict de la marine, et je m'asseure tant en ses soins, affection et diligence qu'il y pourvoiera au contentement d'im cbacun, comme je vous prie de le faire en ce qui dépendra de vostre charge, afin que le roy, ayant réduit en son obéissance la ville de Corbie, et
Cherré a écrit ceci au dos de la pièce, qui manquait de suscription el de date.
M' le cardinal de La Valette repoussé l'armée de Galasse et mis en desroute son arrière garde avec grand perte d'hommes, de munitions et de canon, la reprise des isles espandant partout la réputation des armes du roy, réduise ses ennemis au point qu'il est à désirer pour le repos de la chrestienté.
Sa Majesté despeche vers vous M' de Bausmes premier cappitaine au régiment de la marine , et l'a chargé , aussy bien que le s"^ de Frémicourt qu'elle vous a naguères envoyé, de servir dans cette occasion, et d'estre présent à tout ce qui s'y passera, afin de luy pouvoir tesmoigner à son retour comment chacun se sera acquitté de son debvoir. Vous luy donnerés, s'il vous plaist, créance sur ce qu'il vous dira de la part de Sa Majesté; vous conjurant de faire paroistre en cette occasion combien vous aymés son service et la satisfaction particulière d'une personne qui est de tout son cœur.
Monsieur, vostre, etc.
A Corbie, ce 19* novembre i636.
AU MARÉCHAL DE VITRY
19 novembre j636.
Monsieur, Vous ne verres que courriers et dépesches de la part du roy jusques à ce que vous ayés chassé ses ennemis des isles S"- Marguerite et S'-Honorat. Cette entreprise est de telle conséquence à la réputation des armes de Sa Majesté que vous ne debvés trouver estrange toutes les instances que l'on en faict. M' de Bausmes, cappitaine du régiment de la marine, s'en va par commandement de
' Ces mots, « M' le mareschal de Vitry, » écrits au bas de cette minute, tiennent lieu de sugcription.
Sa Majesté pour en solliciter et presser l'exécution; et, en cas qu'il manque quelque chose dépendant de l'armée navalle ou des gallaires, y faire supléer en toute diligence par les soins de M" l'archevesque de Bordeaux, qui sçait trop l'importance de cette affaire pour ne pas faire l'impossible à ce que l'on ne se puisse plaindre du défiant des choses dont je me repose sur luy, ainsy que je luy escris fort précisément.
J'ay veu tant de feu, tant de zèle et de courage dans toutes les dépesches que j'ay reçeues de vous depuis qu'il a pieu au roy vous donner commandement dans cette entreprise, que je m'asseure d'en apprendre bientost les effects, et que le levant ne sera pas moins jaloux de la gloire du roy que l'a esté le couchant, où Sa Majesté a réduit, par la force de ses armes, la ville de Corbie soubz son obéissance, et repoussé l'armée de Calasse dans la Franche-Comté, avec notable perte d'hommes, de munitions et de canon. Vous ne doubterés pas aussy que les services que vous rendrés en cette occasion ne soyent considérez selon leur mérite, et que je m'employe ensuitte très volontiers pour vous faire cognoistre que je suis,
Monsieur, vostre, etc.
A Corbie, ce 19 novembre i636.
CCCLXXIX.
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[A M. DE CHAVIGNI'
De Bouiilaacoui't, ce 21 novembre i636.
11 estoit impossible de prévoir la résolution de Monsieur, après tant d'honneurs, tant de grâces et de bons traitemens reçeus du roy.
' Pour la suscriptiort , voy. la note 1 de la lettre du 7 novembre à Chavigni.
Quant à M"" le Comte, il est maintenant aysé à juger qu'il méditoit quelque chose il y a longtemps.
La façon avec la quelle il s'est gouverné au siège de Corbie , dont visiblement, sur la fin, il relardoit l'avancement, n'en est pas un petit argument.
Avant hier le jeune Desroches Baritaut, qui estoit prisonnier, dist que Picolomini luy avoit dict en partant : Vous serés bien estonné de quelque chose qui arrivera en France; ce qui montre bien qu'ilz sçavoient ce que nous ne pouvions pas soubçonner.
Hz ne peuvent aller que vers la Guienne, en Angleterre par Dieppe, ou en Piedmont'.
Je croy plustost le premier que les deux autres. Il est à craindre, s'ilz vont là, qu'ilz duppent en passant ou M'' de Brassac, ou M' le Premier, disant que Monsieur va commander l'armée du roy à Bayonne, et cependant qu'ilz se saisissent de leurs places. Je croy que vous aurés envoyé partout; ce qu'il faut faire diligemment au cas que vous ne l'ayés pas faict. Je vous prie me faire sçavoir ce que vous apprendrés. Je seray demain au soir à coucher à Merlou^.
J'espère que Dieu tirera le roy de cette affaire comme il a desjà faict de plusieurs autres; mais en vérité on ne sçauroit assez s'estonner d'une sy mauvaise résolution.
' Us n'allèrent dans aucun de ces trois pays , et se séparèrent , en quittant Paris , dans la nuit du ao au 21 novembre.
(Lettre de Richelieu au cardinal de La Valette, du 21 novembre, aux analyses.) Le duc d'Orléans se rendit à Blois, le comte de Soissons se retira à Sedan , mécontents plutôt que rebelles. Ils envoyèrent
en Guyenne pour essayer de nouer quelque intrigue avec les ducs d'Epernon et de La Valette; mais on voit qu'ils n'avaient rien préparé à l'avance. L'imagination inquiète du cardinal de Richelieu, trop justifiée par les tristes expériences du passé, supposait un complot qui n'existait pas.
^ Ce nom est chiffré.
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[A M. DE CHAVIGNL]
[33 novembre au matin '.]
Je croy que le roy doit envoler commander à madame^ la Comtesse de se retirer à Creil, et n'en partir point, car dans Paris elle pourroit faire beaucoup de menées pour favoriser les mauvais desseins de son filz. Ce sont les femmes qui sont les plus mauvais outilz en telles affaires. Celle cy est aigre de son naturel , va dans le Louvre et partout à ses caballes. Je ne croy pas qu'on doive rien dire à madame de Longueville jusques à ce qu'on voye ce que fera son mary. Peut estre que d'elle mesme elle suivra sa mère.
CCCLXXXI.
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[A M. DE CHAVIGNI'
Ou Plessis S' Just, ce 32' novembre i636.
Le jeune duc de Relz estant avec M' le Comte ils pourroient bien aller à Belle-Isle, pour de là passer en Angleterre; c'est pourquoy il est bien important de dépescher promptement un gentilhomme du roy en Bretagne pour avertir tout le monde de prendre garde à eux,
' Ce billet, sans suscription, a été écrit quatrième paragraphe), est datée du 33 no-
pour être communiqué au roi, et Cha- vembre.
vigni en a noté la réception au dos; la ' Le lendemain le cardinal approuve
date manque, et notre manuscrit l'a classé Chavigni de ne s'être point hâté d'exécuter
au hasard à la lin de novembre ; mais cet ordre (ci-après, lettre ccclxxxv).
nous remarquons qu'une lettre, écrite le ' Pour la suscription, voyez la note 1
même jour que ce billet (ci-après , p. 693 , de la page 660.
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et principalement pour parler comme il faut à M' de Brissac, à cause de Blavet. Il faut que ce soit un homme cogneu, et intelligent, affectionné au temps, et éviter' celuy qui pestoit sur le sujet de Péronne, ce dont M' de Tresme vous advertit. Cette place de Blavet me faict peur estant de la conséquence qu'elle est et entre les mains d'une personne si foible comme est celuy qui fa.
Vous n'oublierés pas de faire avertir M'' de Pontchasteau; je m'asseure que M' de la Melleraye n'aura pas manqué d'envoier à Nantes.
L'affaire de d'Argouges^ est importante à achever, et il est important de prendre cette conjoncture de la retraite malheureuse qui est arrivée. Il ne faut pas manquer de faire en cette occasion tout ce qui est nécessaire, autrement nous tomberons dans des précipices dont nous ne nous retirerons pas. La cabale de 1 3' sera plus dangereuse que janïais; il ne faut rien avoir à craindre dans la cour. Si vous estes sy empesché à trouver un hommn pour mettre en la place de l'autre, que le roy y mette le bonhomme M"^ Lucas. Il sera approuvé de tout le monde. Il faut envoyer l'autre* dans sa maison des champs, avec deffense d'en sortir sans permission du roy; et il sera de la bonté de Sa Majesté de luy donner surséance de ses debtes pendant deux mois. Cette affaire doit estre faicte, s'il vous plaist, dans demain au soir, afin que le s' Amadeau^ n'en ayt pas l'enui à son arrivée, ce qui ne seroit pas raisonnable, puisque ce n'est que la pure nécessité du service du roy qui oblige d'en user ainsy, cité cita citissimè.
On a donné ordre de deçà aux places de Picardie et mesmes envoyé à celles de Champagne.
Je mène avec moy les compagnies de gendarmes de la reyne. Desroches -Baritaut, de S'-Géran, la mienne. Et les compagnies de chevaux légers de Desroches- S*-Quentin, La Clavière, Auzonville, Baslou, Pont de Courlay et la mienne.
Il en viendra encore quelques autres entre cy et demain.
' On a effacé ici les mots : a que Sa Ma- ' La reine ( ?).
jesté choisisse. » * D'Argouges.
' Mol chiffré. ' Le cardinal.
Il est nécessaire que le roy ayt tousjours deux mil chevaux bien choisis à cinq ou six lieues de luy. Sa Majesté pensera aux logemens, s'il luy plaist, et, dans les troupes qu'amènera M'' le mareschal de Chaslillon et dans celles-cy, il sera aysé de faire le choix. Il les faut loger en lieux qui soient comodes et à la main pour s'en servir, où elles puissent vivre et se refaire assez grasement sans désordre. Je me chargeray bien d'en faire vivre 7 ou 8 avec ordre. M' d'Angoulesme en pourra faire autant, et ainsy d'autres.
M"^ le Prince, auparavant cecy, avoit demandé congé de faire un tour à la cour, je croy qu'il est à propos de le luy accorder et le faire venir sur cette occasion; et si Monsieur et M' le Comte tirent vers la Bretagne, il sera à propos de le luy envoyer et M' de la Melleraye avec luy, car, quoy qu'ilz ne soient pas trop bien ensemble, je m'asseure que dans ce rencontre ilz ne lairront pas d'y bien vivre, ce que j'estime nécessaire, parce que n'y pouvant pas aller, nioy qui en suis gouverneur, je craindrois que l'authorité de M' de la Melleraye ne fust pas assez grande pour soustenir les affaires de ce temps.
Je vas aujourd'hui coucher à Merlou. Si ma santé me le permet, je continueray demain pour me rendre lundi à Ruel, ou au plus tard, quoy qui arrive, j'espère que j'y arriveray mardi; mais sans accident en ma santé j'y seray Kmdi.
Jamais je n'ay veu une sy légère infidélité ' que celle de Monsieur, ny peust estre une malice sy noire que celle de M' le Comte.
CCCLXXXII
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snSCRIPTION ;
«eckbtmue d'estat, X paris.
DeMeriou, ce îî novembre i636.
Je me rendray demain à Presle pour estre lundi à Ruel. ' Une infidélité commise avec tant de légèreté.
Il n'est pas nécessaire de remplir la place que vous sçavés ' pour en ester celuy qui y est. Cependant celuy que je vous ay mandé ce matin sera meilleur qu'un autre estant tout au roy.
Si vous sçavés quelle route aura pris Monsieur, vous me ferés plaisir de me le mander.
11 faut envoyer un homme du roy vers M"" de Longueville, qui luy tesmoigne grande affection et confiance de la part de Sa Majesté, et qui sache le fond du pot de son costé.
La sortie de la dame que je vous ay mandé ce matin est du tout nécessaire, et le plus tost sera le meilleur-.
Je crains un peu Nantes ainsi que je craignois qu'on duppast ou M" de Brassac, ou M' le Premier. Je croy qu'on y aura pourveu.
Qui sçauroit où on pourroit trouver Monsieur, nous estimons en nostre petit conseil, que pour tascher à le retirer de sa faute, luy et ses adhérens, ou au moins pour justiffier de plus en plus les actions du roy, il seroit à propos d'y envoler quelqu'un; et M"' de Noyers et moy estimons que la personne de M'' de Bautru y seroit fort propre.
CCCLXXXIII.
Archives de l'Empire, Guienne, n' partie, K i34, P 78 , pièce 16. • — Minute de la main de Cherré.
A M"" D'ESPERNON ET DE LA VALLETTE
Du 23 novembre i636.
Monsieur, Venant d'apprendre que M"" le Comte a porté Monsieur à sortir de la cour, et, qui plus est, qu'il luy faict prendre la route
' Sans doute la place de trésorier de noms et la date sont annotés au dos de la
la reine, pour laquelle, on vient de le voir, minute. Une autre note indique que la
Richelieu proposait M. Lucas. lettre « n'a pas esté envoyée. » Avantl'envoi
' Chavigni a écrit ici en marge : « Ma- le cardinal avait été informé que sa con-
dame la comtesse de Soissons. > (Voyez jeclure , au sujet de la Guyenne , n'était pas
ci-dessus, lettre CCCLXXX. ) fondée; alors il envoya Baulru au duc
' 11 n'y a point de suscriplion , mais les d'Orléans.
de Guienne, je vous dépesche ce gentilhomme pour vous en donner avis et vous conjurer de faire donner sy bon ordre en toute la Guienne qu'il ne s'y puisse rien passer contre le service du roy. Je me promets de vostre amitié, en cette occasion, des effects qui passent l'ordinaire, et vous asseure que j'en auray un ressentiment conforme. S'il est vray que Monsieur et M' le Comte aillent en vos quartiers, il sera de vostre prudence de tascher de les porter par S' Ibar ou quelqu'autre de vos amis à se remettre en leur devoir. Leur propre intérest et celuy de la France les y doit convier, et je vous asseure que j'y contribueray tout ce qui dépendra de moy auprès du roy, qu'on y disposera aisément, vous pouvant asseurer, sur mon honneur, qu'il n'a pas eu une pensée à leur préjudice. Je vous supplie de travailler à ce que dessus et de croire. . .
CCCLXXXIV.
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SCSCRIPTION:
POUR M. DE CHAVIGNY
SECRITAIIIE O'ESTAT, À PABIl.
De Merlou, ce 3 3* novembre i636.
Vous m'avez extresmement obligé de me faire sçavoir la routte que M' le Comte a prise, en estant en peyne. Vous aurés maintenant veu par le mémoire que je vous envoyay hier au soir, que je suis tombé dans le mesme sentiment du roy sur le sujet de l'envoy vers Monsieur. Celuy qu'il a pieu à Sa Majesté choisir pour cela est fort propre, mais j'ay peyne à croire qu'il l'attrape.
Je vous ay tant mandé ce qu'il failloit faire pour éviter les caballes chenelliques ', que j'estime inutile d'en dire davantage. Les affaires
' De la reine, que dans un langage de convention Richelieu nommait Chenelle, ainsi que nous l'avons dit plus haut.
d'estat ne requièrent pas qu'on perde un seul temps, et je crains bien que nous en perdions à douzaines.
Je me rendray demain à Ruei, ayant besoin de me reposer et purger avant que me commettre aux tintamares de Paris, s'il est besoin que j'y aille, car, à dire le vray, je n'ay pas trop d'asseurance que mon mal ne me peust revenir par le traquas, et je ne veoy rien que je ne face aussy bien pour mon particulier, de Ruel que de Paris. Je vous prie de dire au père Joseph qu'il s'y trouve demain de bonne heure, et je me promets que je vous y verray aussy.
Les régimens des gardes et des Suisses ai'riveront bientost auprès du roy.
CCCLXXXV.
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SUSCRIPTION
POUR M. DE CHAVIGÎVY'.
A Presle, ce 33 novembre i636.
Je suis extresmement aise que Monsieur soit à Blois et que M' le Comte ne soit point sorty du royaume. Il faut accomoder cette affaire avec douceur. Vous avés fort bien faict de ne point faire faire commandement à madame la Comtesse ^, parce que ce n'estoit qu'en cas que M' son fdz fust sorty du royaume comme nous le croyions tous. Au contraire il luy faut donner toute asseurance pour elle et M' le Comte. Je croy que le plus tost qu'on pourra renvoyer Rames sera le meilleur, et ma pensée est qu'il faut envoyer Bautru avec luy, et tourner tout en raillerie et en réprimande de cette nature '.
' C'est Richelieu qui a mis cette sus- avait donné l'ordre. (Lettre à Chavigni, cription. ci-dessus, p. 689.)
* On a vu que c'était le cardinal qui en ' Voy. la lettre qui suit.
J'escris trois mots à Sa trop facile Altesse que vous envoyerés par Bautru, si le roy le trouve bon.
Je croy que si le roy trouve bon de demeurer demain à Versailles, estant à Ruel, ce sera le vray lieu pour pouvoir plus facilement faire les affaires.
Je ne mène point les troupes qui sont venues avec moy plus avant de peur qu'elles donnent ombrage, qu'il faut esviter en Testât auquel sont les choses, selon ce que je veoy par vos lettres.
FR^RR UNIQUE DO ROY
3 3 novembre i636.
Monseigneur,
Vous mérités une bonne réprimande. Je m'asseure que si j'avois l'honneur d'estre auprès de Vostre Altesse, elle l'advoueroit ingénuement. Les grands et continuels tesmoignages que vous avés receus de l'affection du roy vous ostent tout lieu de doubter de sa bonté, et les preuves que vos serviteurs vous ont rendues en toutes occasions de la passion qu'ils ont à vostre bien ne peuvent souffrir que vous croyiés qu'ils soient autres qu'ils ont esté par le passé. Vostre Altesse sera telle qu'il luy plaira, mais je la puis asseurer que le roy ne sera jamais autre que plein d'affection paternelle pour vous; et
' On lit en tête de cette minute : • Par doute que la lettre écrite le a 3 n'a été en-
M' (le Baulru. » Elle porte la date du a5, voyée que le a5; ce qui s'accorde avec la
mise en surcharge au lieu de 23, chiffre date de la lettre du roi à Monsieur, dont
que Cherré avait d'abord écrit en lête, Bautru fut chargé, date qui doit être
ainsi qu'au dot de cette pièce; c'est sans exacte.
moy, Monseigneur, que remply de zèle et de passion pour vostre avantage. Après tout j'ose vous respondre à vous mesme que vous serés tel que la France le désire, que vos intérests le requièrent, et que l'excessif amour que le roy a pour vous vous y obligeront tousjours. Vous estes bon, Monseigneur, mais il faut faire banqueroute à une certaine facilité qui vous rend quelquefois aussy susceptible des mauvais que des bons avis. Pour bien faire, il ne faut plus parler du passé, et je respons à Vostre Altesse, sur ma vie, que non seidement le roy n'a point eu de pensée contraire à vostre contentement , mais qu'il n'en aura jamais que de vous bien faire. Vous le croirés, je m'asseure, et que je seray éternellement, Monseigneur, de Vostre Altesse,
Le très humble et très obéissant serviteur.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Presle^ ce 23 novembre i636.
Si Sa Majesté a eu intention de faire aucun mal à M' le Comte . je veux perdre l'honneur et la vie^.
M' de Bautru vous va trouver de la part du roy, qui vous dira toutes choses. Je m'asseure que vous aurés entière confiance en luy parce qu'il est de vos confrères en Belsebuth.
CCCLXXXVII.
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LETTRE DU ROI A MONSIEUR'
35 novembre i636.
Mon frère, la façon avec laquelle j'ay tousjours vescu avec vous
Village près de l'Isle-Adam. Le car- dans l'original, a été ajoutée après coup
dinal revenait à petites journées de Pi- sur la minute, et le paragraphe relatif à
cardie; il arriva à Rue! le a4. Bautru ne s'y trouve pas.
Cette phrase , qu'on a mise en marge ' Cherré a écrit en tête pour tenir lieu
depuis vostre retour de Flandre et la vraie amitié que je vous porte, font que je ne sçaurois assez m'estonner de la facilité avec la quelle vous avés ajousté foy aux mauvais avis qui vous ont esté donnez. Je me loue cependant de ce que, vous ayans esté suggérez avec beaucoup d'artifice, ils n'ont faict autre effect en vous que de vous porter à m'avertir' pour me donner lieu, par ce moyen, de vous faire sçavoir que j'ay plus de bonne volonté pour vous que jamais frère n'en eust pour un autre, et que jamais je n'ay pensé à ce qu'on a voulu meschamment vous persuader. Je vous considère non seulement comme mon frère, mais comme je ferois un fils unique. Je vous traitteray lousjours de mesme, sans désirer autre chose de vous qu'autant do vraie amitié que vous recevrés de tendresse de moy. Le s' de Botru que jenvoye exprès avec le s'' de Rames ^ vous confirmera plus particulièrement ce que je vous dis. Vous prendrés entière créance en luy, et vous promets qu'il ne sçauroit vous donner tant d'asseurances de ma part qu'elles ne soient moindres que les sentimens de la véritable affection que j'ay pour vous. Je suis , etc.
J'ay beaucoup de desplaisir de la laute qu'a faicte mou cousin le comte de Soissons; vous sçavés que son humeur et la mienne n'ont pas trop de rapport l'une à l'autre, mais je vous puis asseurer que je n'ay jamais pensé qu'à le bien traitter, et je seray bien aise qu'il me donne lieu, par sa conduite, de demeurer en ces termes; ce que je désire de tout mon cœur, oubliant dès cette heure l'escapade qu'il a faicte pourveu qu'elle ne passe point plus outre.
de suscriplion et de date : i Response du vembre, au sujet du départ de Monsieur,
roy à Monsieur par M' de Bautru, du luidit: «S. M. a commandé au s' de Rames
3 5 novembre 1 636. » de l'aller trouver à Versailles, ayant résolu
' Nous n'avons point trouvé la lettre de ne le dépescher que par vostre advis et
de Monsieur à laquelle le roi répond. selon que V. Ém. jugera à propos. » (Ms.
* BuUion écrivant au cardinal, le a3 no- cité aux sources, fol. 669 )
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moy, Monseigneur, que remply de zèle et de passion pour vostre avantage. Après tout j'ose vous respondre à vous mesme que vous serés tel que la France le désire, que vos intérests le requièrent, et que l'excessif amour que le roy a pour vous vous y obligeront tousjours. Vous estes bon, Monseigneur, mais il faut faire banqueroute à une certaine facilité qui vous rend quelquefois aussy susceptible des mauvais que des bons avis. Pour bien faire, il ne faut plus parler du passé, et je respons à Vostre Altesse, sur ma vie, que non seulement le roy n'a point eu de pensée contraire à vostre contentement , mais qu'il n'en aura jamais que de vous bien faire. Vous le croirés, je m'asseure, et que je seray éternellement, Monseigneur, de Vostre Altesse,
Le très humble et très obéissant serviteur.
De Presie', ce 23 novembre i636.
Si Sa Majesté a eu intention de faire aucun mal à M' le Comte . je veux perdre l'honneur et la vie^.
M"' de Bautru vous va trouver de la part du roy, qui vous dira toutes choses. Je m'asseure que vous aurés entière confiance en luy parce qu'il est de vos confrères en Belsebuth.
CGCLXXXVII.
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LETTRE DU ROI A MONSIEUR
3 5 novembre i636.
Mon frère, la façon avec laquelle j'ay tousjours vescu avec vous
Village près de l'Isle-Adam. Le car- dans l'original, a été ajoutée après coup
dinal revenait à petites journées de Pi- sur la minute, et le paragraphe relatif à
cardie; il arriva à Ruel le 24- Bautru ne s'y trouve pas.
Cette phrase , qu'on a mise en marge ' Cherré a écrit en tête pour tenir lieu
depuis vostre retour de Flandre et la vraie amitié que je vous porte, font que je ne sçaurois assez m'estonner de la facilité avec la quelle vous avés ajousté foy aux mauvais avis qui vous ont esté donnez. Je me loue cependant de ce que, vous ayans esté suggérez avec beaucoup d'artifice, ils n'ont faict autre effect en vous que de vous porter à m'avertir' pour me donner lieu, par ce moyen, de vous faire sçavoir que j'ay plus de bonne volonté pour vous que jamais frère n'en eust pour un autre, et que jamais je n'ay pensé à ce qu'on a voulu meschamment vous persuader. Je vous considère non seulement comme mon frère, mais comme je ferois un fds unique. Je vous traitteray tousjours de mesme, sans désirer autre chose de vous qu'autant de vraie amitié que vous recevrés de tendresse de moy. Le s"' de Botru que jenvoye exprès avec le s' de Rames ^ vous confirmera plus particulièrement ce que je vous dis. Vous prendrés entière créance en luy, et vous promets qu'il ne sçauroit vous donner tant d'asseurances de ma part qu'elles ne soient moindres que les sentimens de la véritable affection que j'ay pour vous. Je suis , etc.
J'ay beaucoup de desplaisir de la l'aute qu'a faicte mou cousin le comte de Soissons; vous sçavés que son humeur et la mienne n'ont pas trop de rapport l'une à l'autre, mais je vous puis asseurer que je n'ay jamais pensé qu'à le bien traittcr, et je seray bien aise qu'il me donne lieu, par sa conduite, de demeurer en ces termes; ce que je désire de tout mon cœur, oubliant dès cette heure l'escapade qu'il a faicte pourveu qu'elle ne passe point plus outre.
de suscription et de dale : • Response du vembre, au sujet du départ de Monsieur,
roy à Monsieur par M' de Bautru, du iuidit : «S. M. a comnnandé au s'de Rames
2 5 novembre i636. > de l'aller trouver à Versailles, ayant résolu
' Nous n'avons point trouvé la lettre de ne le dépescher que par vostre advis et
de Monsieur à laquelle le roi répond. selon que V. Ém. jugera à propos. • (Ms.
Bullion écrivant au cardinal, le 23 no- cité aux sources, fol. 369 )
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CCCLXXXVIII.
Arch. du royaume, Guyenne, 2" partie, K 12/i, P 79, pièce 17'. — Minute.
A M. DE LA VALETTE'
Du 27 novembre i636.
Monsieur, J'ay esté bien aise de recevoir la lettre que le s' Cartier m'a apportée de vostre part, à mon arrivée en ce lieu. Le bon succès que le roy a eu en Picardie par la prise de Corble, et celuy qui est arrivé en Bourgogne par la retraitte de Calasse et la déroute d'une partie de son armée, me font désirer avec passion de les voir suivis d'un troisième qui arrive en Guienne par le soin et la diligence de M' vostre père et de vous.
C'est chose aussy importante pour vostre réputation comme elle l'est pour l'Estat. Je la souhaite pour ces deux considérations et vous asseure que celle qui vous touche ne me touche pas peu. Ayant le commandement des armes du roy de delà, je seray ravi si vous en chassés les ennemis avec autant d'heur qu'on a faict des frontières de deçà. Afin que vous le puissiés, c'est au roy à vous donner^ des troupes, des moyens de les faire subsister, et de bons officiers.
Outre le régiment de Béarn que vous avés, les recreues de Calonge et de Lusignan, les régimens de Languedoc et de Sérignan, le roy trouve bon que vous mettiés le régiment de Guienne sur pied, comme vous le désirés, et vous envoie en outre sous la conduite du s' de La Force ceux de Tonneins, Navailles, Roquelaure, et Le Vigan, qui tiennent lieu de vieux régimens.
Pour ce qui est de la cavalerie, outre la compagnie de gendarmes
' Fils aîné du duc d'Épernon. — Le nom ' Cette ligne , depuis « aiin que , • de la
et la date ont été écrits en tête de celte mi- main du cardinal , ainsi que ces mots un
nule par Cberré , qui a répété au verso les peu plus bas , « les régimens de Languedoc
mêmes indications; seulemeni , au lieu du et de Sérignan ; » et encore, sous la con-
3 7, il a mis le 28; c'est apparemment la date duite du s' de La Force. » donnée à l'original, expédié le lendemain.
de M"" d'Espernon, celle de M"' de Grammont, les compagnies de chevaux légers de Merinville et de Pujols qui marchent avec les deux régimens de Languedoc, S. M. trouve bon que vous faciès 3 ou 4 compagnies de chevaux légers en Guienne, et a donné ordre que le prince de Marsillac vous en mène 2 ou 3 ^ et peut estre davantage, ce qui est beaucoup plus de cavalerie qu'il ne faut avec la noblesse que vous pourrés avoir.
Quant aux officiers, le roy a mandé M'"d'Arpajon outre M"' de Montferrand, que iM'' d'Espernon a tousjours désiré. Pour sergent de bataille, on vous envoie le s"' d'Espenao; pour aides de camp les s"^ de Presses et '', qui seront desjà près de vous, et de plus le s"' de S' Orse
et Carnet.
Pour ce qui est de la subsistance, outre les bleds que M"" de Vertamont mande avoir amassés à Ax, on a faict marché avec 'Montoron, trésorier de France de Montauban, pour vous en fournir cinq cens muids; et on vous envoie une commission pour lever 3oo,ooo francs sur les généralités de Bordeaux et de Tholose.
Pour ce qui est des munitions de guerre, outre celles que vous avés* , Sabatier vous en fera fournir * autant qu'il se pourra.
Ainsi il ne vous restera rien que vous puissiez désirer de la part de S. M. qui vous soit nécessaire, et nous n'aurons plus qu'à attendre des effects de vostre soin, de vostre diligence et de vostre bonheur.
En un mot, il faut buter à chasser les ennemis du lieu où ils se sont logés; quelques travaux qu'ils puissent avoir faicts, les incommodités qu'ils auront à y subsister leur donneront, avec le temps, beaucoup de peine à les pouvoir défendre et combattront avec vous.
Je vous conjure de tesmoigner en cette occasion avec ardeur vostre passion au service du roy et pour l'amour de l'Estat et pour l'amour
' D'ici à la fin de l'alinéa, de la main Montauban,» de la main du cardinal, et
de Richelieu. aussi la dernière ligne du paragraphe.
* Le nom est reslé en blanc sur l'ori- ' II y a ici un mot à lire,
ginal. Les mots « qui seront desjà près de ' • .\utant qu'il se pourra, » de la main
vous , et de plus , » de la main de Richelieu. de Richelieu , ainsi que ces mots , « de la
' «Montoron, trésorier de France de part de S. M.»
de vous mesrae, ' et de croire que je ne désire rien plus que d'avoir lieu de faire valoir vos services, et que je suis véritaljlement,
Vostrc, etc.
S'il y alloit de ma vie en cette affaire , je ne vous supplierois pas avec tant d'instance de la faire réeussir au contantenient du roy comme je faicts^.
CCCLXXXIX.
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[a m. de chavigni'.]
De Ruel, ce 3o' novembre i636.
Je diray à M' de Noyers ce qu'il faut pour le régiment du Gué S"' Fleve , qu'on tirera de garnison pour le mettre à la campagne sans rien gaster jusques à ce qu'on voye plus clair.
Quant à la pensée qu'a Sa Majesté de faire dévaliser les courriers de M' le Comte qui yront et viendront, soit à Blois, soit à madame la Comtesse, je la tiens très bonne. Reste à voir comme il la faut exécutter. Je ne sçay pas où les lettres passeront; à mon avis, elles pourront s'adresser ou à Jouy, à Blois, ou au comte de Fiesque, ou à Montresor. Vous y penserés avec Sa Majesté et pourvoirés aux moyens nécessaires.
Il commence à m'ennuyer que Baiitru ne mande des nouvelles. Quand on aura veu ce qu'il fera sçavoir, il faudra envoyer Justel vers madame de Bouillon pour empescher que Sedan ne face rien mal à propos, et que M' de Bouillon, qui autrefois a pensé s'embarquer dans les desseins de Monsieur, ne s'embarrasse avec M' le Comte, sous prétexte de réparer les plaintes que Monsieur faisoit de luy.
Depuis ce que dessus escrit, Boissy est arrivé, qui vous dira ce qui
' D'ici à la fin , de la main de Richelieu. ' La suscription manque; mais Cha-
' L'insistance du cardinal trahit ses in- vigni a écrit au dos de cette pièce une
quiétudes, qu'il confie à Chavigni à la fin note de réception.
de la lettre suivante.
se passe de delà. Je crains qu'avec le temps Monsieur face une plus grande équipée. Je croy qu'il est bien à propos d'envoyer quelque confident qui puisse parler comme il faut à M" d'Espernon et de La Valette; et qu'il faut envoyer de tous costez sagement et discrètement.
Arch. des AflF. étr. France, i636, trois derniers mois, fol. 43a.
— Minute, de la main de Cherré.
Bibl. imp. fonds Baluze, pap. des arm. lettres, paq. i, n° i, Toi. 77. — Original.
SUSCRIPTION
A MONSEIGIVEUR LE DUC D'ORLÉANS
FHÈRE DNIQDE OU ROY.
1" décembre i636.
Monseigneur, Monsieur le comte de Guiche ayant désiré vous aller rendre son devoir, Sa Majesté a joint à son désir l'envoy de sa personne pour vous tesmoigner de plus en plus son affection, et vous faire voir qu'elle n'oubliera rien de ce qui deppendra d'elle pour empescher que le voiage que vous avés faict sans son sceu ne vous soit préjudiciable. Si Vostre Altesse se considère elle-mesme, il luy sera impossible de ne cognoistre pas clairement la bonté de Sa Majesté, et le chemin qu'elle doit prendre pour son propre bien; mais si d'autre part elle preste l'aureille à certains Dateurs qui sont capables de chercher leur avantage sans considérer le sien, c'est le vray moyen de se priver du contentement et du bonheur qui luy est asseuré dans la bienveillance du roy, qui est très sincère pour Vostre Altesse. M' le comte de Guiche l'asseurera particulièrement de la passion que j'auray tousjours à son très humble service, comme estant et voulant estre à jamais, Monseigneur,
Son très humble et très obéissant serviteur.
Ruei, ce 1" décembre i636.
protection, pourveu que vostre conduitle soit telle que je la dois attendre d'un bon et fidèle sujet. Je me le promets d'une personne de vostre naissance, et 'prie Dieu qu'il vous ayt. ..
CCCXCIII.
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A M. DE LIANCOURl
4 décembre ' i636.
M' de Liancour yra à Sedan et dira à M"" le Comte qu'aiant mandé au roy que les avis qu'on luy avoit donnez estoient de lieu certain. Sa Majesté a tant d'intérest à esclaircir cette calomnie qu'elle l'a envoie expressément pour le prier d'en déclarer les autheurs. Que Sa Majesté tiendra l'action qu'il a faicte pour bien fondée et ne luy en sçaura aucun mauvais gré pourveu qu'il luy donne cognoissance de ceux qui luy ont falct prendre une telle résolution, par l'importance* des avis qu'ils luy ont donnez.
Si le dict s'' Comte reffuse d'esclaircir Sa Majesté de ce qu'il désire, le dict s'' de Liancour luy dira, après avoir faict toute sorte d'instance raisonnable sur ce sujet, que la bonté de Sa Majesté est telle qu'elle luy a commandé de luy dire que, nonobstant que ce procédé d'un sujet envers un grand roy soit un peu estrange, elle ne laisse pas de luy vouloir tesmoigner sa bonté pourveu qu'il luy en donne lieu.
villes; il est probable que ces dix lettres qui se trouvent dans les papiers de Richelieu lui avaient été renvoyées parles maires auxquels le comte de Soissons les avait adressées ; si toutefois Richelieu ne les avait pas surprises en chemin.
' Ces d€rnier.s mois, écrits par Richelieu , ont été substitués à ceux-ci qu'on lit dans la minute : « Sur cela je demeure. .. »
' Il n'y a point de suscription; le secrétaire a écrit au dos : n Copie de l'instruction de M' de Liancour allant de la part du roy trouver M' le Comte le li décembre 1 636. »
' Cherré a mis à la marge : « 5 décembre.» Comme pour la lettre précédente, c'était sans doute la date de l'expédition.
' Ne faudrait-il pas lire « l'imposture ? »
Que s'il est sorty de la cour par pure appréhension, Sa Majesté a compassion de sa mesprise et de sa faute, et trouvera bon qu'il demeure hors du royaume et qu'il y jouisse de son bien et mesme de ses pensions' et appointemens, pourveu qu'il se conduise comme un bon et fidèle sujet.
Le dict s' de Liancour représentera à M' le Comte que le roy eust peu, par ses lettres, le convier à revenir auprès de luy; mais que c'eust esté justement prendre le chemin de le jetter dans le crime par la désobéissance qu'il eust faicte à un tel ordre, ce que Sa Majesté a non seulement voulu esviter pour ne le faire pas tomber en un tel inconvénient, mais en outre a voulu luy donner moyen de se tirer de la faute qu'il a faicte agréant le sesjour qu'en suitte il fera hors du royaume, pourveu qu'elle soit asseurée qu'il s'y conduise comme un bon et lidelle sujet ^ainsy qu'il est dit cy dessus.
Le dict s" de Liancour fera cognoistre le bon procédé du roy à tout le monde, et particulièrement à madame de Bouillon, luy disant que Sa Majesté ne trouve point mauvaise la retraite imprévue qu'elle a donnée au dict s'' le Comte, ny le sesjour qu'il fera, pourveu qu'il n'y soit médité ou procuré aucune chose contre le repos de son Estât, ce que le roy s'asseure bien qu'elle ne voudroit pas souffrir.
Bibl. imp. Cinq cents Colbert, t. 386, fol. 378. — Copie de la main de Dupuy. Fonlanieu. Portefeuille 483-484-
MÉMOIRES POUR LA CONFÉRENCE DE COLOGNE AU CHANCELIER
6 décembre i636.
Monsieur le chancelier advertira, s'il luy plaist, le s"^ de Godefroy
D'ici à la fin du paragraphe, de la que le mot « imprévue, » un peu plus
uiain de Richelieu. loin.
' Ces derniers mots du paragraphe sont ' Il n'y a point de signature; on a mis
également de la main du cardinal , ainsi à la marge : « M' le cardinal. »
CIIBDIN. DE RICHELIED. — V. 89
de se préparer pour faire le volage d'Alemagne et luy donnera ordre de se munir de toutes les pièces dont on peut avoir afFaire.
Il faut, entre autres, avoir toutes celles qui peuvent justifier que M" de Savoie a peu vendre Pinerol, et la France l'acheter et le posséder sans préjudice de l'Empire, pour plusieurs raisons, et, entre autres, parce que autrefois elle l'a possédé juridiquement.
Il faut aussy porter toutes les pièces qui peuvent servir à justiffier que le roy peut justement retenir toute la Lorraine, le Barrois par conGscation, à cause de la rébellion du duc, qui, à raison de ce duché, est vassal de ce royaume; beaucoup d'autres pièces à raison qu'elles despendent des trois éveschez, dont le roy est protecteur, et le corps du duché , jure belti.
Il sera besoin aussy de faire provision de plusieurs pièces qui peuvent justifier beaucoup d'usurpations que TEspagne et l'Empire ont faictes sur leurs voisins, et autres princes, avec de sy foibles prétextes que le roy a très évident sujet de conquérir et retenir la Lorraine.
Il faut aussy faire provision des pièces qui peuvent avérer comme justement les duchés de Mantoue, de Montferrat appartiennent à monsieur de Mantoue d'à présent. Et comme, par conséquent, le dessein qu'avoient les Espagnols de l'en dépouiller estoit 1res injuste.
Il faut chercher toutes les pièces qui peuvent justifier qu'il a esté libre à mons. de Parme de prendre les armes avec tel party que bon luy a semblé , et que pour les avoir prises pour la France il ne peut estre dépouillé ny de l'empereur, ny du pape.
Il faut aussy amasser toutes les pièces en général qui peuvent justifier les franchises et libertés de messieurs les électeurs; et, en particulier, comme mons. l'électeur de Trêves a peu et deub s'appuier de la France pour se garantir du roy de Suède, en un temps où l'empereur ne s'en pouvoit garder luy-mesme.
Il faut aussy porter tout ce qui peut justifier que l'empereur, ny le roy d'Espagne, ne peuvent, avec apparence, retenir aucune chose
du Palatinat et de Wirtemberg, et demander la restitution de la Lorraine', et que quand mesmes il voudroit restituer ces deux pièces il ne s'ensuit pas que le roy deust faire le mesme de la Lorraine, veu qu'il y a tout un autre droict.
Il faut, en outre, porter tout ce qui peut justifier la séance et le rang qu'ont tenu les ambassadeurs de tous les princes chrétiens aux divers traictés de paix qui se sont faicts.
Il faut aussy voir s'il n'y a point eu quelque cardinal qui s'y soit trouvé de la part des rois, et quel rang il a tenu.
11 faut que monsieur Godefroy soit fourny et garny de tout ce que dessus dans quinze jours, au plus tard, ne pouvant différer à partir plus tard.
Faict à deux heures après minuict, le 6 décembre i636.
Arch. des Aff. élr. Turin, I. lit, fol. 707. — Original signé, mais devenu minule à cause d'une correction.
AU DUC DE SAVOIE
9 décembre i636.
Monsieur,
La part qu'il a pieu à V. A. me donner de l'heureux accouchement de Madame m'oblige plus c[ue je ne luy sçaurois dire. Je la suplie de croire que je tascheray toujours, autant qu'il me sera possible, à me rendre digne de l'estime qu'elle daigne me tesmoigner faire de moy. L'honneur que Vos Altesses me font en cette occasion est tellement au delà de mon attente, que, comme je n'ay point de paroles pour leur en rendre grâces, je ne puis aussy que je n'en conserve soigneusement le souvenir, pour leur en tesmoigner mon ressenti-
' Voy. à la page 697 ci-dessus, quelle «Response de S. Em. sur l'accouclicutent était sur cette question la véritable opinion de la duchesse; désir qu'il (le duc de Sade Richelieu. ?oie) avoil que monseigneur fust son com-
* Cherré a mis en léte de celte pièce : père. »
ment, qui sera asseurement extraordinaire pour correspondre à l'obligation et à l'effort que la nature a voulu faire en ce rencontre'. Je suplie V. A. croire que quand les occurrences me donneront lieu de luy rendre des preuves de cette vérité, et de la passion avec laquelle je désire et désireray tousjours la servir, elle cognoistra, je m'asseure, qu'elles surmonteront beaucoup mes paroles, et que personne ne peut estre plus certainement que je ne suis^. Monsieur,
Votre très affectionné serviteur.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 9® décembre i636.
Arch, des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, foi. 48o. — Minute de la main de Cherré.
A M. DE BORDEAUX
Du 9 décembre i636'.
Monsieur, Il me sembla estre tombé des nues quand je vis vostre lettre, ne pouvant croire qu'un homme soit sy perdu de jugement que de commettre la faute que vous me mandés estre arrivée en vostre personne. En toute occasion je vous tesmoigneray que je ne désire rien tant au monde que la raison, la justice et le contentement de mes amis. Il faut servir le roy aux occurrences présentes, puis
' Vicier Amédée avait annoncé au car- en i65o à un prince de Bavière; l'autre,
dinal, le 6 novembre, «l'heureux accou- Catherine-Béalrix, mourut au berceau, en
chemenl de la duchesse, de deus figles qui 1637.
se portent très bien. » Et l'ambassadeur ' Le cardinal écrivit à la duchesse de
d'Hémery, écrivant le lendemain 7, ajou- Savoie une lettre de félicitalion , dont nous
lait : « Madame auroit désiré un fils qui n'avons point trouvé le manuscrit. Elle a
portast le nom de S. Ém. Elle attend été imprimée , et nous en faisons mention
néangmoings si V. Em. luy veult faire la aux analyses , à la date du 9 décembre, grâce de les nommer...» (Ms. cité aux ' Le nom et la date ont été notés au
sources, fol. 703 et 70A.) De ces deux dos de cette minute, filles , l'une, Adélaïde-Henriette , fut mariée
on verra ce qu'il faudra faire pour réparer le tort que vous avés reçeu ^ Asseurés vous de mon affection et que je suis. . . ^
CCCXCVII.
Arch. des Aff. élr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 48o. —
Minute de la main de Cherré.
Bibl. imp. fonds Dupuy, t. AyS. — Copie.
Bibl. de l'Arsenal coUect. Conrari, in-^°, t. XIII, fol. 1171. — Copie.
A M. DE VITRY
' 9 décembre i636.
11 est si peu croyable qu'un homme de vostre profession ayt voulu offenser un homme de la qualité et de la condition de M' de Bor-
' De Noyers, qui écrivit le même jour à l'archevêque, est un peu plus explicite sur ce point : ■ Je ne vous sçaurois assez représenter le desplaisir qu'a receu S. Ém. d'apprendre ce qui s'est passé entre vous et monsieur de Vitry ; la chose est si extraordinaire qu'il faut une foy plus que vulgaire pour croire ce que l'on en escript. Il n'y a que l'attaque de? isles qui puisse en relarder l'information, que S. Ém. désire estre faicte par M' de Lauzon , aussytosl que l'aiTaire des isles sera faicte ou faillie. » Ensuite de Noyers presse l'archevêque de favoriser le passage du secours de Parme. Cette lettre, dont l'original autographe est à la Bibliothèque, dans le fonds Letellier-Louvois, gSS^*, fol. ftga, a été imprimée dans la Correspondance de Sourdis, in-4°, I, 19a.
' Cette déplorable querelle, et d'autres circonstances également fâcheuses, qui prouvent combien, malgré sa fermeté et son despotisme, Richelieu était souvent mal obéi, firent échouer l'entreprise. des îles. On verra aux analyses , à la date du a a décembre , la mention de la lettre sévère
que Richelieu fit écrire par le roi sur ce sujet à l'archevêque de Bordeaux. Déjà la veille de Noyers lui avait écrit de son côté pour lui dire la cruelle déception que le roi. le cardinal, et la France entière avaient éprouvée du triste succès « de ce grand armement naval qui tenoil tout le monde aux escoutes par sa première entrée dans la mer du Levant. » — «A présent, poursuivait de Noyers, le roy vous mande à tous de vous appliquer au secours de Parme, qui , venant à réussir, réparera aulcunement la honte du premier. » Le secrétaire d'état de la guerre indique ensuite quelques moyens d'exécution et recommande de ne pas perdre un moment. 11 termine ainsi sa lettre : « Achevés , s'il vous plaisi , le reste , et me croyés , bien que dans une extresme amertume et blessé au vif de la maladie du bien public, vosire, etc. «Cette lettre, qui est autographe dans le manuscrit de Letellier-Louvois, g33A', fol. 606, a été aussi imprimée dans la Correspondance de Sourdis, in 4", t. I, p. 227.
' La copie du manuscrit Dupuy met ici : • De Ruel. »
deaux, comme on dict que vous avés faict, que si je vous avois veu commettre actuellement cette faute je ne sçaurois me le persuader. Si ce malheur vous est arrivé, il n'y a sorte de voye par laquelle vous ne déviés tascher de vous en purger' devant Dieu et devant les hommes, entre lesquels vous ne sçauriés trouver aucun qui puisse excuser une telle action, quelque bonne volonté qu'il ayt pour vous; j'en suis plus affligé que je ne sçaurois vous le dire, et pour la personne de M"' de Bordeaux, que j'affectionne parti cvdièrement, et pour la vostre , de qui je suis^ . . .
CCCXCVIII.
Bibl. imp. supplément français, n° 34 (volume non coté vers la fin). — Copie.
AUX ÉTATS GÉNÉRAUX
i4 décembre i636 *.
Très chers grands amis alliez confédérez , L'estime particulière que nous faisons de nostre très cher et bien amé cousin le P. d'Orange, non seulement à cause de sa naissance telle que chacun sçait, la maison dont il est issu estant assez connue, mais aussy pour les grandes et recommandables qualitez qui se rencontrent en sa personne, et les belles actions qu'il a faictes dans le
' La Correspondance de Sourdis (t. I, p. 191) a imprimé inexactement cette lettre ; elle met ici un point , et commence la phrase suivante par, « Vous ne sçauriez. . . » de sorte que , grâce à cette suppression , le mot 0 aucun » ne se rapporte à rien. L'éditeur ne dit pas à quelle source il a puisé cette pièce.
* Le manuscrit Dupuy achève la phrase, « Très-affectionné serviteur. » Dans ce même manuscrit , la réponse du maréchal de Vitry suit la lettre de Richelieu, aussi bien que dans le manuscrit de Conrart, et dans la Correspondance de Sourdis , imprimée.
' Cette copie n'a point de suscription; on a mis en tête ce préambule : « Lettre du roy touchant le titre d'altesse attribué au P. d'Orange , sur quoy en est ensuivie la proposition faicle par le seigneur de Charnacé, ambassadeur à La Haye, le 3 de janvier 1637. »
' En imprimant un fragment de cette pièce , ainsi que nous l'indiquons plus bas , Aubery ne lui donne point de date, et il dit que le prince d'Orange reçut le titre dî altesse à la fin de i635; c'est une erreur que rectifie noire manuscrit.
commandement des armées, où il a acquis tant de réputation qu'il n'y a point de marques d'honneur qui ne luy puisent estre justement attribuées, nous a convié de luy en donner une nouvelle, le faisant jouir doresenavant par nos ambassadeurs d'un autre tiltre que celuy dont on le traittoit ci -devant. De quoy nous aurions ordonné au s' de Charnacé ^ de vous donner part en nostre nom et d'user ci-après du tiltre qu'il vous fera entendre pour le regard de nostre dict cousin. Nous ne doutons point que vous n'ayés beaucoup de contentement de le voir honoré de cette sorte, et d'avoir un exemple pour tesmoigner d'autant plus l'estime que vous faictes de sa vertu, qui est sy utile à vostre Estât; ce que nous avons considéré, en cette occasion, selon l'affection que nous avons à vostre bien, auquel il contribue continuellement. Nous souhaitons, par cette mesme raison, que vous jouissiés longtemps du fruit de ses soins et de ses travaux, et qu'au surplus vos affaires soient en perpétuelle prospérité; priant Dieu, sur ce, qu'il vous ayt, très chers grands amis et confédérez, en sa sainte garde. Escrit à Noizy, le xnii° décembre i636. Vostre bon ami et confédéré; signé Louis. Et plus bas : Bguthillier^
Arcb. des Aff. étr. France, i636, trois derniers mois, fol. 5o6. — Minute
de la main du secrétaire de nuit.
Bibl. imp. Béthune, 9387, fol. 96. — Copie de la main de Cherré.
[LETTRE DU ROI A MONSIEUR'
A Noizy, du i6' décembre i636.
Mon frère, La part que je vous ay tousjours donnée en ce qui concerne mes affaires, lorsque vous avés esté en estât de la recevoir,
' Le commencement de celle pièce , jus- cembre, la mention de diverses lettres
qu'ici , a été imprimé dans Aubery, Mém. écrites à celle occasion, t. V, p. 429, et dans le Recueil de 1696, ' Il n'y a point de suscription ; Cherré
t. Il , p. 9 ; et enûn dans ï Histoire de Maza- a écrit en tète : t Coppie de la lettre du roy
rin, par Aubery, 1. 1, p. 1 12 (éd. de 1718). à M', sur le sujet de M' le Comte, portée
' Voy. aux analyses, à la date du 17 dé- parM'deCbavigny.du 16 décembre 1 636.»
faict que j'ay bien voulu vous faire sçavoir, par la présente , que j'oublie de bon cœur la mesprise en la quelle est tombé mon cousin le comte de Soissons, se retirant sans sujet d'auprès de moy, que je trouveray bon qu'il demeure au lieu où il est, tandis qu'il ne pourra aussy bien garantir son esprit d'apréhension, comme je sçauray tousjours bien garantir sa personne de mal dans mon royaume, et que je le lairray jouir des cmolumens de ses charges et des pensions que je luy donne, pourveu qu'il y vive comme un bon et fidèle sujet doit faire au respect de son souverain, sans intelligence et pratique qui soit contraire à mon Estât. Je luy accorde d'autant plus volontiers cette grâce que je sçay que vous l'aimés, et que je vous aime comme estant, etc. '
' Le roi écrivit cette lettre à son frère après avoir reçu la soumission de Gaston , datée du 1 1 décembre. Vingt jours s'étaient passés depuis la fuite inopinée de Monsieur. Dès qu'on fut informé qu'il n'avait pas quitté la France, Richelieu, que sa fuite avait profondément inquiété, un peu remis de sa première frayeur, affecta de prendre l'affaire sur le ton demi-plaisant , et lui écrivit la lettre qu'on a vue à la date du 23 novembre (p. 695) ;mais, en réalité, la cour n'était pas remise de la chaude alarme qu'avait causée cette nouvelle incartade du frère de Louis XIIL Richelieu se hâta de lui dépêcher coup sur coup des ambassadeurs pour prévenir une plus grande faute et tâcher de ramener ce prince.
Bautru fut envoyé le premier, comme le personnage qui lui pouvait être le plus agréable, et, à cause de cela, le plus capable de pénétrer les secrètes intentions de Gaston. Après Bautru, qui n'était bon
* Nous en avons rencontré une copie aux archives des Afiaires étrangères , écrite de la main d'un secrétaire de Chavigni , et portant en tête : « Mémoire de
qu'à sonder le terrain et à préparer la voie , Richelieu envoya les habiles; le comte de Guiche et Chavigni firent si bien qu'ils amenèrent Monsieur à cet acte de soumission du 1 1 décembre, lequel fut rédigé de concert par les envoyés du cardinal et par les gens de Monsieur. La minute, corrigée de la propre main de Ga.ston , se trouve à la Bibliothèque impériale , dans les manuscrits de Baluze (pap. des arm. lett. paq. vu , n" 2 , 3 , 4 , fol. 28). On lit au dos : « Minute de l'escrit que Monsieur signa , dressé et réformé en sa présence*. » En voici le texte, qui fait connaître les prétentions de Monsieur et les difficultés de la négociation : « Monseigneur supplie très humblement le roy d'avoir agréable de vouloir terminer tous les sujets qui peuvent luy donner quelqu'occasion de soubçon et de défiance, et qui consistent à demeurer d'accord de toutes les choses qui regardent son mariage , soit que S. M. veuille y donner
Monsieur pour le roy, donné à MM. le comte de Guiche et de Chavigni , à Blois , le 1 1 décembre i636.»
CD
Arch. des AIT. élr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 607'. — Original. — Minute de la main du secrétaire de nuit, fol. bog.
[A MONSIEUR
16 décembre i636.
La véritable affection que ie roy a tousjours portée à Monsieur son frère et à son Estât a faict que Sa Majesté n'a peu s'empescher jusques à présent de luy faire sçavoir plusieurs fois qu'elle ne pouvoit aprouver la convention du mariage qu'il avoit faict avec la princesse Marguerite de Lorraine, comme estant directement contre les formes du royaume, et contre son propre bien. Cependant mon dict sieur' frère du roy ayant faict sçavoir à Sa Majesté que c'estoit la seule chose d'où pouvoit dépendre son contentement, et qu'outre que, s'il iuy plaisoit la consentir, elle ne seroit plus contre les loix du royaume, il i'obligerolt par ce moyen à n'avoir jamais autre pensée que de luy plaire et s'attacher à toutes ses volontés, ce qu'il feroit très religieusement *.
Par ce fondement Sa Majesté promet à Monsieur*, son frère, consentir à son mariage s'il le désire ainsy, le rendant dès à présent sy
présentement son consentement, ou bien intentions. Faict à Blois, ce xi' jour de qu'elle veuille qu'il soit jugé s'il est va- décembre i636. » — Chavigni, qui avait labié ou non; et, en ce dernier cas, S. A. apporté les paroles de Monsieur, lui redemande une place de seureté à S. M. Et porta l'engagement que prenait le roi. s'il luy plaisl de demeurer d'accord du (Voy. la pièce suivante.) dict mariage tout sujet de défiance est osté ' Cet original est maintenant classé dans à S. A. demeurant très contente, très satis- le t. XVI, pièce 55, de la collection France, faicte et très obligée à l'extresme bonté de ' La suscription manque; Cherréa écrit S. M. à la quelle monseigneur demande en tête de la minute : • Coppie du mémoire aussy un traitement favorable et raison- porté à Monsieur par M. de Chavigny, sur nable pour M' le Comte, suivant ce qu'elle le sujet de son mariage , du i6*déc. i636. » en a dict plus particulièrement à mess" de ' « Seigneur, » dans la minute. Chavigny et comte de Guiche, aux quels * a Ce qu'il feroit très religieusement, » Son Altesse a voulu donner le présent escrit de la main du cardinal , sur la minute, pour tesmoigner à S. M. la sincérité de ses ' • Monseigneur, > dans la minute.
libre en celte action qu'il dépendra de iuy d'avoir ou n'avoir pas la dicte princesse pour espouse. Sa Majesté désirant seulement que, s'il en prend la^ résolution, il n'espouse pas les prétentions de la maison de la dicte princesse, ny les passions du duc Charles de Lorraine contre sa personne, mais demeure inséparablement lié aux justes intérests de la couronne, et n'ayt aucune intelligence qui puisse Iuy estre préjudiciable.
^ Faict à Noisy, le xvi^jour de décembre i636.
* Tout ce qui est cy-dessus est ma volonté.
LOUIS
Plus bas : Bouthillieb.
* Cette grâce a esté inutile parce que Monsieur n'a pas voulu accomplir ce qu'il avoit promis par escrit mesme signé de Iuy, ce qui faict que M' de Chavigny a rapporté ce papier au roy après l'avoir montré à Monsieur, signé et contre-signe comme il est.
Arch. des Aff. élr. France, i636, oclobre, novembre, décembre, fol, 5io. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
[16 décembre i636»].
Nous, etc.® Eiendant grâces très humbles au roy de celle qu'il nous accorde pour la liberté de nostre mariage, ainsy qu'il est porté cydessus^, déclarons sincèrement ne prétendre la recevoir qu'aux con-
' «Que s'il en prend ia,» de la main ' Selon son habitude, le secrétaire de
du cardinal , sur la minute. nuit n'a point mis de date à cette promesse
^ Cette date n'est point sur la minute, dictée au duc d'Orléans par Richelieu ; mais
non plus que tout ce qui suit. celte date nous est implicitement donnée
' Ces mots, écrits de la main du roi, par le mémoire que Chavigni portail à Mon-
sont barrés. sieur, lequel est du 16.
' Ces lignes, de la main de Cherré, " Les mots ■ Nous, etc. » sont de la main
se trouvent sur l'original, dans l'espace du cardinal.
blanc laissé entre la signature du roi et le ' Ce mot indique que les deux enga-
contre- seing de Boulhillier. Ce contre- gements devaient être écrits à la suite l'un
seing a été biffé aussi. de l'autre , cependant ils se trouvent sur
ditions cy-dessus exprimées; et particulièrement que, bien que nous ayons la dicte princesse Marguerite de Lorraine pour espouse, nous ne lairrons pas d'espouser tous les intérests de l'Estat et du roy contre le duc Charles de Lorraine et tous ceux de cette maison qui pouroient prétendre quelque chose au préjudice de l'un ou de l'autre.
Nous jurons ce que dessus sur les saints Evangiles, et nous obligeons à l'observer très religieusement et n'avoir à l'avenir aucune intelligence qui puisse estre préjudiciable au repos de ce royaume.
CDI.
Arch. des Aff. élr. Rome, i636, six derniers mois, t. 58, fol. 34o. — Original.
A M. MAZARIIV.
26 décembre i636.
Monsieur, Je ne sçaurois vous représenter la joie que j'ay aiant sceu la bonne réception qu'on vous a faicte à Rome, dont je désire la continuation plus que vous mesme. Je m'asseure que vous n'oublierez rien de ce qui deppendra de vous pour la faire durer. Si M. le cardinal Barbarin veut ouvrir les yeux à ses propres intérests, comme je n'en doute point, il verra que la France luy sera cent fois plus asseurée que l'Espagne. L'équipée de M'' le cardinal de Savoie le doit faire penser à luy'. Pour moy, je suis très fasché de la faute qu'a commise ce prince; mais je me console dans ce malheur parce qu'il nous a donné lieu de tesmoigner à M' le cardinal Antoine l'estime que la France faict de sa personne. Reste seulement que Sa Sainteté ne trouve pas mauvais ce qui ne peut tourner qu'à l'avantage de sa maison. Vous estes adroit et habile, vous verres, s'il vous plaist, avec mons' le mareschal d'Estrées, à mesnager tout ce qui
des feuillets séparés, elles pièces que nous par le cardinal de Savoie pour prendre
rapprochons ici sont désunies dans les ma- celle d'Espagne, fut donnée au cardinal
nuscrils. Antoine Barberini , neveu du pape et frère
' On se souvient que la protection de du cardinal François Barberini, ministre
France dans le sacré collège, abandonnée de Sa Sainteté.
sera nécessaire en cette occasion. Je vous prie d'avoir un soin particulier de faire que M"" le cardinal Bichy et M' le mareschal d'Estrées vivent bien ensemble, et qu'il n'y ayt rien entre eux qui puisse empescher qu'avec amitié ils ne conspirent à une mesme fin. Vous sçavez comme j'aime mon dict s'' le cardinal; je ne me sentiray pas peu vostre obligé si vous accommodes cette affaire en sorte que luy et son frère soient satisfaicts de M"" le mareschal d'Estrées, qui asseurément les servira. Je ne vous dis rien du bon mons"^ le cardinal de Bagny, parce que je m'asseure qu'il ne doute pas que je ne l'estime autant que je le dois. Je voudrois le luy pouvoir lesmoigner en quelque occasion signalée; il le cognoistra en toutes; et vous, que je suis et seray tousjours, Monsieur,
Vostre très affectionné à vous rendre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
DeRuel, ce 26* décembre i636.
CDU.
Arch. des Aff. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 5/i5. — Minute de la main du secrétaire de nuil '.
AU PÈRE BINET
Du 27 décembre i636.
Mon Père, Aiant pensé cette nuict à la demande que vous me listes hier, s'il y auroit danger qu'en vostre voyage vous vissiez M' le Comte ,
' Le cardinal a fait ajouter quelques mois par Cherré, qui a mis en tête de cette minute : « Au P. Binet, touchant M. le Comte.» — Le père Etienne Binet, auteur de divers écrits aujourd'hui inconnus , avait acquis une certaine importance chez les jésuites, soit par ses ouvrages, dont l'un du moins avait eu de nombreuses éditions, soit par les fonctions qu'il avait
exercées dans son ordre. Pascal s'est souvenu de lui dans les Provinciales. Le père Binet fut chargé par le général d'écrire à Richelieu au sujet de la disgrâce du père Caussin; on verra ci-après, à la date du 20 janvier 1 638, avec la lettre que lui répondit le cardinal, un extrait de celle du père Binet. Ce jésuite mourut à Paris en 1639; '' '*^*'' "'°" soixante et onze ans.
je vous fais cette lettre pour vous dire que tant s'en faut qu'il y puisse avoir aucun inconvénient; au contraire je croy qu'il sera très à propos que vous en preniés l'occasion ; j'en seray bien ayse en mon particulier afin que vous taschiés de le remettre en im aussy bon chemin qu'il semble qu'il est prest d'en prendre un qui, à mon advis, quelque événement qu'il puisse avoir, n'en peut avoir d'autre que sa ruine. Je l'ay tousjours beaucoup estimé , et je m'asseure qu'il ne niera pas que je n'aye tascbé de le servir en diverses occasions. J'ay veu qu'il me tenoit assez de ses amis pour croire que je désirois son bien; je ne sçay ce qui luy a faict perdre cette croyance; je sçay bien qu'il n'en a aucun sujet.
Si vous trouvés les choses en estât que vous jugiés qu'il y ayt lieu de l'asseurer de mon affection et de mon service vous le pouvés faire, et vous pouvés estre asseuré que je correspondray par elfects à toutes les paroUes que vous avancerés, en suite de quoy je vous asseureray par cette lettre que je demeure,
Vostre trës affectionné à vous servir.
CDIIL
Arch. des AIT. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 6^7. — Mise au nel de la main de Cherré '. — Minute de la main de Charpentier, fol. 544-
[A MONSIEUR
27 décembre i636.
Monseigneur, '
J'estimerois estre coupable si je ne faisois sçavoir à V. A. la bonté
dont il a pieu au roy user aussy tost qu'il a sceu que vous envoyiés
' La pièce avait été préparée pour la faire connaître au prince sa pensée? Nous
signature, mais elle n'a pas été signée; croyons pourtant que Richelieu n'a pas
a-t-elle été refaite? ou Richelieu' a-t-il jugé voulu perdre celte occasion de donner à
plus convenable dans cette circonstance Gaston une leçon directe. Mais, envoyée
de n'écrire qu'à Chavigni , qu'il charge , ou non , cette lettre présente un intérêt
comme on voit, dans la lettre suivante, de incontestable.
M'"le comte de Fiesque vers M'' le Comte, aiant de son propre mouvement envoyé un passe-port pour luy à madame la Comtesse, de crainte qu'on l'arrestast par le chemin. En vérité estant fidèle serviteur de V. A. ainsy que je luy ay tousjours tesmoigné, je ne puis que je ne luy die qu'elle seroit extresmement blasmable si elle ne correspondoit aux avances qu'il plaist à Sa Majesté de faire. Quoy qu'on puisse dire. Monseigneur, on ne sçauroit m'empescher de croire que vous ne cognoissiés enfin ce qui vous est le plus utile et que vous ne voyiés clairement que toute vostre grandeur ne consiste qu'en celle de cet Eslat, et en la bienveillance du roy, qui vous est entièrement asseurée. Pour moy, Monseigneur, il me semble que vous ne pouvés douter de ma très humble servitude, puisque je n'ay jamais eu autre Lutjque de contribuer ce qui deppendoit de moy pour vous tirer des mauvais pas où les mauvais conseilz que vous avés receus quelques fois vous avoient porté. J'avoue à V. A. que ce qui la tousche me touche très sensiblement, et qu'outre l'affection de f Estât j'en ay une très particuhère pour sa personne, de la quelle je suis très certainement,
Monseigneur,
Le très bumble et très obéissant serviteur.
De Ruel, ce 27*= décembre.
CDIV.
Arch. des Atf. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. bùi- —
Original, sans signature, de la main de Charpentier, en partie chiffré. —
La minute, aussi de la main de Charpentier, est au folio 5^3
SUSGRIPTION :
POUR M. DE CHAVIGNY
SECRETAIRE D'ESTAT '
De Ruel, ce 27° décembre i636.
l^orsqu'on a veu que vous tardiés tant à mander de vos nouvelles.
C'est la réponse à une lettre de Cha- qui a été recueillie dans ce manuscrit, vigni au cardinal, datée de Blois le 2a , et fol. 525.
on a bien creu qu'il y avoit quelque changement en l'esprit de Monsieur. Vous aviés creu, au sortir de vostre voiage, que Monsieur voudroit estre conducteur de la barque; mais il paroist maintenant qu'il veut estre conduit; cependant la raison voudroit le contraire.
Madame la comtesse de Fiesque a dict ouvertement à M' et à madame Bouthillier, que son fils luy avoit dict que vous estiés retenu à Ëlois jusques à son retour pour la seureté de sa personne. Ce procédé est bien estrange s'il est vray. Le roy en use bien autrement, car il a envoyé un passe-port à madame la comtesse sans qu'on le demandast pour le comte de Fiesque, de peur qu'on l'arrestast par le chemin. Vous le ferés valoir à Monsieur, et au mesme temps luy pourrès dire le bruit que M' le comte de Fiesque a espandu de vostre arrest.
On croit que vous pouvés demeurer jusques au retour du dict s' comte de Fiesque, et cependant si vous jugiés qu'il y eust du péril pour vous et pour M' le comte de Guiche, Sa Majesté vous laisse la liberté de vous retirer quand et ainsy que bon vous semblera.
Dans Sedan on fait courre le bruit ouvertement que M' d'Espernon. M' le duc de La Valette et M' de Retz sont acquis à Monsieur, et cependant nous sommes très asseiu-ez que ces bruits sont faux.
M' de Biscaras est de retour de Guienne , dont il rapporte au roy tout contentement et asseurance.
Le roy croit que Monsieur ne pouvant aller en Gascongne , ny vers la mer, voudra gagner Sedan; c'est à vous à le prévoir et nous en mander diligemment ce que vous en pensés et ce que vous estimerés estre à faire sur ce sujet.
Vous sçaurés bien faire considérer à Monsieur le blasme qu'il attirera sur luy s'il manque à ce qu'il a promis, et s'il adhère à ceux qui ne craindront pas de hasarder le royaume n'y ayans pas la part qu'il y a.
On ne peut croire que Monsieur voulust vous arrester, cependant on a pensé de deçà aux remèdes pour une représaille.
' Je vous envoie la copie de la lettre que j'escris à Monsieur, afin que vous voyiez s'il est à propos de la luy donner.
CDV.
Arch. des AfF. étr. France, i636, octobre, novembre, décembre, fol. 548. —
Original, sans signature, de la main de Cherré, presque entièrement chiffré. —
La minute, de la main du secrétaire de nuit, est au folio 55o.
[A M. DE CHAVIGNr.]
De Ruel, ce 3o* décembre i636.
Le roy a trouvé fort bons les advis que vous avés envoyés, et avoit eu de son propre mouvement prévoyance de ce que vous luy mandés.
On envoyé des garnisons en tous les lieux que vous avés désignez tout du long de la rivière d'Yonne '.
M' du Hallier va à Montreau sur Yonne, le s' de Launoy, *son oncle, à Cravans, qui est quasy à la leste de la dicte rivière; le comte de Saligny à Digoin, pour garantir cet autre costé.
Ce sera à vous, au cas que ^les oiseaux qui veulent prendre l'essort prennent ces routtes, de faire advertir à tue cheval ces personnes-là, qui feront mettre des gens par tous les passages voisins.
On a escrit au mareschal de Brezé et à la Melleraie ce qu'il faut, selon vos advis, si par hazard ^on prenoit cette route, ce que je ne croy pas; vous aurés soin d'en donner advis.
' Ces dernières lignes ne sont point dans la minute.
' Cette lettre manque de suscription, mais c'est Chavigni qui a mis au dos une note de réception.
' L'écriture du cardinal se trouve à tout moment dans la minute; c'est lui qui a écrit le nom de la rivière, ainsi que les mots t à Montreau sur Yonne. »
* D'ici à la fin du paragraphe, de ia
main de Richelieu , hormis les mots • le comte de Saligny à Digoin. • Au lieu de «cet autre costé, b on a écrit, en déchiffrant, « un autre chasleau ; » c'est une méprise du déchiffreur.
^ • Les oiseaux qui veulent prendre l'essort , « de la main du cardinal , ainsi que la fin du paragraphe depuis • qui feront. »
' n On prenoit , • de la main de Richelieu.
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Nostre pensée est que 'Monsieur pourroit plustost aller vers la Normandie pour s'embarquer \ers Cherbourg, Grandville et autres lieux de cette coste '^pour aller en Angleterre.
On dict icy que La Ferté s'est faict porter chez luy malade de Blois. Si c'est une vérité et non une feinte, nostre soubçon diminuera; vous nous en esclaircirés, s'il vous plaist. Nous envoyons sur les lieux pour donner le meilleur ordre qu'on pourra, ce qui est assez difficile. Si Monsieur n'est en la bonne disposition qu'il doit estre, prenés garde, s'il vous plaist, s'il vouloit s'esloigner de la cour, qu'il ne se saisist du papier que le roy vous a donné sur le sujet de son mariage, ^pour prétendre ensuite en avoir le consentement, bien qu'il ne satisfist pas de sa part aux conditions qui y sont spéciffiées. Il vous sera bien aisé de vous en garantir en le mettant hors de chez vous, ou en le cousant sur quelqu'un de vos valets bien assuré, ou en tout cas le rompant lorsque vous verres n'en avoir plus besoin.
* M' le comte de Fiesque vient d'arriver ici. Le roi désire qu'aussy tost qu'il sera retourné vers Monsieur, vous tiriés response de S. A. et que vous et M"^ le comte de Guiche, sans aucun délay, veniés retrouver Sa Majesté pour luy rendre raison de ce que vous avés faict en vostre voiage.
Ce 3 1 décembre , à Paris.
CDVI.
Bibl. imp. fonds Baluze, arm. v, paq. 4, n° a , fol. 3. —
Copie de la main de Charpentier.
ACADÉMIE POUR MIL GENTILSHOMMES
Il en sera nourry ^oo destinés à l'Eglise et 6oo pour les armes.
' « Monsieur pourroit pluslosl aller vers la , » de la main de Richelieu.
* « Pour aller un Angleterre, « idem.
' D'ici à la hn de la phrase , idem.
* Celte fin n'est point dans la minute.
CARDIN. DE niCHELIEC. T.
Cette lettre porte une double date, io en tête, 3i à la fin. Ce dernier paragraphe aura sans doute été ajouté le lendemain du jour où la lettre aura été faite.
' Richelieu conseilla au roi de créer
Ceux de l'Église seront reçeus à 12 ans, nourris et entretenus jusques à 20, et apprendront les humanités, philosophie et théologie; et ceux qui ne seront pas jugés propres pour les lettres seront envoyez avec ceux qui seront nourris pour les armes.
Pour estre receus, il faudra qu'ils soient nobles d'extraction et sachent lire et escrire.
Ceux qui seront nourris pour les armes seront receus à 1 5 ans et y demeureront 3 ans.
Ils seront nobles d'extraction.
Ils sauront lire et escrire.
Ils apprendront à tirer les armes, dancer, voltiger, l'exercice du mousquet et de la pique, et tous les mouvemens de l'infanterie;
Seront instruits aux mathématiques en ce qui regarde la pratique;
Apprendront les quatre premières règles de l'arithmétique et liront l'histoire.
On les exercera à lutter, sauter, jetter la barre, nager et autres exercices du corps.
Us auront de six en six un valet.
Ils coucheront 2 à 2 et 6 dans une chambre.
Il faut un vieil gentilhomme pour avoir soin des 600 destinés aux armes.
Il faut 6 sous-gouverneurs.
Il faut 6 maistres d'escrimes.
6 maistres à dancer.
un établissement spécialement consacré à l'éducation de la jeune noblesse. Le tome XXI, p. 278, du Mercure français a donné, àlafinderiiistoirederannée i636, le plan de cette institution , qui avait été fondée par le roi à l'instance du cardinal de Richelieu, dit le Mercure. (Elle était établie Vieille- Rue-du-Temple.) Le Clerc a imprimé de nouveau ce plan avec de légères difl'érences , sous la date du 24 septembre
i64o, t. V, de la Vie du cardinal de Richelieu, p. 160. C'était une fondation beaucoup moins importante que celle dont il est ici question. Nous n'avons trouvé nulle part la preuve ou même l'indice que ce projet, conservé dans les manuscrits de Baluze, ait jamais reçu aucune exécution. Peut-être est-ce ici la première pensée de l'établissement fait, d'après les conseils de Richelieu, en i636.
6 voitigeurs.
6 maistres de mathématiques.
Les sous-gouverneurs auront soin de leur faire lire l'histoire.
Il faut faire estât de 3oo •♦ pour chaque escolier.
Pour le gouverneur mille livres d'appointement, luy, 2 valets et un cheval nourris.
Pour chaque sous-gouverneur 5oo**, lui et un valet nourry. — Chaque maislre d'escrime, d.
Liliis ' manebunt.
CDVII.
Arch. des AfT. élr. France, t. 8i, fol. 356-370. — Mbe au net écrite par Cherré et corrigée par Richelieu.
CONTROOLE GÉNÉRAL POUR 1636.
Messieurs les surintendans font estât d'entretenir tout du long de la présente année i636, sur le pied de six monstres :
Cent soixante-douze mil h. de pied;
Vingt un mil quatre cents chevaux d'une part;
Six mil d'une autre pour le duc de Weymar;
Et six mil autres sur les taxes des finances qui reviennent à quatre millions.
Et d'autant que l'entretien de six mil, sur le pied de six monstres, ne revient qu'à deux millions cent mil livres, il reste des quatre millions de la taxe dix neuf cent mil livres, dont le roy pourra disposer comme bon luy semblera.
' 11 y a là un mot peu lisible qui semble pouri 636. De nombreuses corrections dans être junctœ; ces trois mots latins sont de le détail des états , faites de la main de Rila main de Richelieu. . chelieu, attestent la participation directe
* Ce mot décembre a été écrit après du cardinal à ce travail. Nous en plaçons
coup ; il ne peut se rapporter qu'à 1 635 , la substance à la fm de l'année ; on pourra
car ce contrôle a été préparé à l'avance comparer aux prévisions les faits accomplis.
12k LETTRES
Outre l'entretien des dicts gens de guerre qui revient à 2 9,800,000" d'une part, A milions pour le duc de Weymar, Ix milions pour l'affaire des taxes, les dicts s" surintendans font estât d'employer trois milions pour l'artillerie, 2 milions 70,000 " pour les deux marines', et 1,600, 000 *^ pour l'équipage extraordinaire des vivres.
En ce que dessus ne sont point compris ny le payement des garnisons ordinaires, ny les fortiffications pour les quelles on faict fonds de 1,200,000**.
Après ce préambule vient le détail des diverses armées, avec leur solde, durant Tannée i636, jusqu'à ce qu'elles soient mises en garnison.
Ensuite :
OBSERVATIONS
Est à nolter que. bien que ce soit chose certaine qu'il n'y aura jamais dans les armées du roy plus grand nombre de gens effectifs que ce qui est porté dans les controoles cy-dessus, il faut pour chaque armée destiner le fonds un peu plus grand, et prescrire aux commissaires el payeurs d'offrir de payer actuellement tous les gens effectifs qui se trouveront par leurs reveues, ce qu'il faut faire en effect, faisant les dictes reveues sy exactes qu'ils n'y puissent estre trompez.
Par ce moyen les gens de guerre ne prendront point d'excuses de ne tenir pas leurs compagnies complettes sur les commissaires et payeurs, et cependant le roy ne payera pas plus de gens qu'il s'en trouvera d'effectifs dans ses armées, ny plus que les contrats cy-dessus en portent.
Est à notter que l'espargne des deux premières monstres, etc.
Ici un calcul dont il résulte que, sur les six premières montres de l'infanterie et de la cavalerie, l'épargne est telle qu'on en pourra payer une septième et plus.
' On distinguait alors la marine de Richelieu fut nommé grand maître de la l'Océan et celle de la Méditerranée par navigation, il mit toule la marine de les noms de marine du Ponant et du Le- France sous son autorité; on continua vaut; elles étalent administrées et com- néanmoins à se servir de la double demandées chacune par un amiral. Quand nomination.
Est à notter qu'en prenant sur les 1,900,000** qui restent de la taxe des financiers un milion pour les armemens extraordinaires des mers de Ponant et Levant, il restera encore 900,000** pour employer en despenses extraordinaires qui arriveront au courant de l'année.
VIVRES
Est à notter qu'au lieu que l'année passée on donna le marché des vivres de toutes les armées à un seul munitionnaire, dont on s'est mal trouvé, il faut celte année diviser cet employ et cette cliarge à diverses personnes.
Si on veut que le roy soit servi il faut qu'un homme de grande qualité prenne le soin général des vivres, et ne bouge de la cour pour en rendre compte.
Il faut de plus qu'en chaque année il y ayt une personne de qualité comme évesque ou mareschal de camp qui ayt alFection et capacité pour les faire bien aller.
Il faut en outre que telle personne ayt sous luy divers commis poiu- employer selon qu'il estimera à propos et qu'il ayt de l'argent pour achepter des bleds en tous les lieux où farmée marchera, outre ceux dont on fera magazin en divers lieux.
Il faut en outre que celuy qui aura en chaque armée soin des dicls vivres ayt un prévost ou lieutenant et dix ou douze archers.
Si j'en estois creu, il y auroit un trésorier particulier des vivres séparé de l'extraordinaire pour beaucoup de raisons aisées à dire et longues à escrire.
Outre les charrois à quoy les munitionnaires seront obligez en chaque armée, qui ne peuvent estre moins de cinquante en celle de M' le cardinal de La Valette , autant en celle de M. de La Force , il faut avoir 200 charettes en chacune des deux armées, attelées de k bons chevaux chacune, qui soient sous la conduitte de personnes capables de les faire travailler et subsister ainsy que le besoin le requerra.
Il est à propos d'avoir des charettes bien faictes, couvertes de toile cirée à la flamande, pour mettre le pain, bleds et farines à couvert sans
surcharge de quaissons qui ne servent qu'à augmenter le poids ^ et le travail des chevaux.
POLICE
Pour rendre l'armée policée , il faut par nécessité remettre les prévosts et les commissaires des régimens.
Nombre des prévosts et archers pour chaque armée , un prévost pour chaque et des archers : lio pour l'armée de Lorraine, 20 pour celle de M' le Comte, 20 pour celle de Picardie, 26 pour celle d'Italie.
Il faut en outre avoir à chacune un hospital bien réglé, et, pour
cet elFect, choisir pour chacune un bon ecclésiastique bien entendu,
actif et zélé, au lieu d'en donner le soin, comme on a faict par le
passé, à des maistres des requestcs qui sçavent mieux plaindre la
, misère des soldats blessez qu'y apporter remède et les faire secourir.
Ici un chapitre de l'artillerie, poudre et chevaux qu'il faut à chaque année.
BLEDZ
Détail de tout ce qu'a promis M. de BuUion , pour fourniture de blés en divers lieux;
De ce qu'ont proposé pour le même objet le marquis de Sourdis et M. Gobelin.
Détails concernant la cavalerie, les gens qui demandent à en lever, et sur les troupes étrangères qu'on tâche de faire venir.
M"" d'Avaux' doit faire venir 4, 000 cosaques et C,ooo lansquenets, pour lesquels on a donné 3oo,ooo** en argent et 180,000 en sel.
On doit faire venir, si on peut, des troupes du landgrave de Hesse, 1 ,5oo chevaux et 4, 000 lansquenets, pour lesquels on a donné 120,000^ au comte de Hanau.
Le maréchal de Brézé doit faire venir, s'il peut, 2,5oo Allemands par des hommes qui se sont offerts à les lever, pour lesquels on a envoyé lettres de 2 00,000 ** par HeufT^.
Projet de garnisons pour i636. (Une page de noms et de chiffres.)
' 11 exerça à celte époque des fonctions ' Heufft, banquier hollandais, était à
diplomatiques dans plusieurs cours du Paris agent des Etats Généraux. Nord.
EXÉQCUTIONS À FAIRE PRESENTEMENT'.
Pour accomplir les estais cy-dessus il faut faire présentement toutes les recreues tant d'infanterie que de cavalerie selon Testât qui en sera donné par M' Servien, et d'autant que, quelque diligence qu'on puisse faire, il faut tousjours trois mois pour avoir de nouvelles troupes à l'armée, et qu'il est nécessaire que les dictes recreues y soient à la fin de mars, il ne faut perdre aucun moment pour les faire.
Ici noie de divers régiments à lever; plusieurs des noms sont écrits par Richelieu, puis, venant aux compagnies de gendarmes, on dit :
Quant à celle de M' le Prince, elle est sur pied, et les autres y ont sy peu esté, qu'ayant receu l'argent du roy, elles se doivent remettre gratis pour esviter le chastiment que les cavaliers qui les composoient ont mérité en se desbandant.
Eniin ce travail se termine par trois pages où sont indiquées les mesures à prendre pour lever ou compléter des régiments, faire revenir des troupes de Flandre, fournir de meilleurs chevaux, supprimer divers corps et les remplacer par d'autres; il faut tout faire • pour estre prest à la fln de juillet à remplacer le déchet qui sera lors arrivé aux armées. •
CDVIII.
Arch. des Aff. étr. France, t. Slt, fol. à. — Copie'.
AU LOUVRE
i" janvier 1687.
Messieurs, Je vous ay mandez pour vous dire le mescontentement
' Tilre écrit après coup par Richelieu. fois que c'est Richelieu qui prépare les ' Kous n'avons point trouvé la minute courtes allocutions que le roi adresse an de cette pièce ; mai» nous avons vu maintes parletnenl.
que j'ay des difficultez que vous avés faictes à l'exécution des ecditz verifliez en ma présence. Si je n'estois asseuré de vostre affection, je croirois que vous voudriés traverser la prospérité de mes affaires. Je m'estois promis vingt millions de ces ecditz , qui est un grand secours en la nécessité présente. Vous sçavés les grandes despenses que je suis obligé de faire pour l'entretenement des grandes armées que j'ay sur pied. Mes ennemis estoient entrez dans mon Estât et avoient pris une ville importante; Dieu m'a faict la grâce de les faire sortir du royaume, et retirer la ville de leurs mains. J'espère qu'il me continuera son assistance en une cause sy juste; mais il est nécessaire que mes sujets, et premièrement mes officiers y contribuent, avec affection et fidélité, tout ce qui deppend d'eux. Je vous commande de tenir particulièrement la main à fexécution de ces ecditz si vous voulés mériter la continuation de mes bonnes grâces.
Monsieur le procureur général, il y a plusieurs ecditz vériffiez en mon parlement dont l'exécution est demeurée; voilà le mémoire. Je vous commande d'en faire la poursuite avec le soing et l'affection que vous debvez à mon service. Vous ferés sçavoir au chancelier de temps en temps Testât de ces affaires, et ce que mon parlement y aura faict.
CDIX.
Arcli. des Aff. élr. France, 1687, de janvier en mai, fol. 47. —
Mise au net de la main de Cherré. —
Copie aussi de la main de Cherré, fol. 45 '.
AU ROY
Du xi' j.invier iBSy.
Sire,
Les événemens de l'affaire de Monsieur et de M' le Comte, de quelque façon qu'on les regarde, semblent et vont sy incertains, qu'il n'y a personne qui puisse dire déterminément à Vostre Majesté quelle
' Cette copie donne le lieu de dale, Paris.
voye est la meilleure pour en sortir heureusement; c'est pourquoy vostre inclination allant à ne souffrir pas que la négociation, qui jusques icy a esté inutile, tire davantage en longueur, de peur que, jectant dans le printemps sans aucune résolution qui peust contenter Vostre Majesté, Monsieur et M' le Comte ne soient lors en estât de faire plus de mal qu'ils ne sont présentement, je prends la plume pour luy dire, sans avoir aucun desplaisir de la résistance que fist hier Vostre Majesté aux propositions qui luy furent faictes de ma part, pour tascher d'adoucir les affaires en sorte que l'aigreur n'esloigne pas la paix, que je me sousmets d'autant plus volontiers à ses sentimens qu'on ne voit point de certitude à quelque chemin qu'on puisse prendre.
Vostre Majesté se souviendra, s'il luy plaist, que, quelque proposition qu'on luy ayt faicte d'accomodement, elle n'a pas retardé un seul jour les préparatifs qu'il falloit faire pour prendre une autre voye. On a garnyles passages que Vostre Majesté a commandés, et er suite il a fallu faire venir de la cavalerie pour suivre telle résolution qu'il luy plaira, la quelle n'est pas encore arrivée. L'on continuera à exécuter ponctuellement et dihgemment les ordres que Vostre Majesté donnera pour suivre sa première pointe. Il n'est donc plus question que de sçavoir vos volontez; et cependant, pour mettre les choses au chemin que Vostre Majesté désire, l'on donnera demain matin au s' de Chaudebonne les dépesches pour s'en retourner à Blois'.
11 est du tout nécessaire'^ qu'il plaise à Vostre Majesté nommer quelques personnes de capacité et fidélité pour envoyer à Rocroy, Charleville et Mouzon, pour donner ordre à la seureté de ces places qui ont besoin de personnes affectionnées et intelligentes pour les asseurer, faire munir et fortifEer. Il y a tant de difficulté en ce temps
' Voy. aux analyses, à la date du lojan- Iruction donnée à M. de Léon, allant aussi
vier, les lettres du cardinal et du roi à à filois.
Monsieur ; à la date du 1 1 , l'indication de ' « Il est du tout nécessaire , » de la main
considérations sur l'njfuire de Monsieur; àla de Richelieu, ainsi que les mots ■ faire niu-
dale du i3 , l'instruction donnée à M. de nir et fortiflier, > un peu plus bas. Bautru; à la date du 17, une autre ins-
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à trouver des personnes fidèles, qu'en vérité je n'en cognois point à luy nommer, tout ce qui est de meilleur estant employé.
Je tiens sy important de pourvoir à toute cette frontière, que nous venons de dresser une dépesche à IVl"^ de Chastillon, par la quelle Vostre Majesté luy mande d'aller tenir son siège à Mézières, et visiter toutes ces places. Cependant Ton ne le fera point partir que l'on n'ait la response de Vostre Majesté. On estime qu'il doit mener avec luy une couple de bons régimens pour distribuer dans les places qui en auront le plus de besoin. Vostre Majesté prendra, s'il luy plaist, la peyne de les désigner. Je la suplie de croire que je suivray avec joye ses volontez, et que si je voyois quelque chose de certain je ne lairrois pas de luy dire quoy qu'il fust contraire à ses pensées.
M' de S' Malo a parfaitement bien faict aux. Estais de Bretagne; et est considéré en la province comme fhomme de Vostre Majesté. C'est un esprit' chaud, qui prend feu quelque fois sans mauvaises intentions, mais les retours en sont tousjours bons. Si Dieu n'oublioit point les fautes les plus criminelles des hommes, il y a longtemps que le genre humain seroit exterminé, à plus forte raison est-il à propos d'oublier celles qui font plus de bruict que d'effect.
Flamarins fut, si je ne me trompe, l'année passée accusé de favoriser au moins quelque médisance notable contre moy, et fut prisonnier pour cet eflfect^. Rien ne rectifie tant les mauvaises intentions que les bienfaicts, et par conséquent la considération de l'Estat, et la vertu chrestienne, m'ont porté à seconder les vœux de ce personnage au désir qu'il a d'avoir le petit bénéfice dont on a parlé à Vostre Majesté, pour détremper son amertume. C'est un homme qui est en quelque considération auprès de M' d'Espemon, qui est le chien au grand collier^ en cette occasion.
Je croy qu'il faut faire peu de cas de toutes sortes de grattifications en ce rencontre, pour ramener les cœurs qui sont fort aliénez,
' « Esprit, » de la main du cardinal. graphe suivant, de la main de Richelieu.
' «Et fui prisonnier pour cet effect,» ' «Que Ton considère.» Ces mots ont
ainsi que le mol « grattiftcations » du para- élé effacés ici.
et ce qui ne coustera maintenant qu'un teston coustera une pistole, pour le moins, lorsque les affaires seront en rupture ouverte.
Il plaira à Vostre Majesté mander si elle veut que l'on hazarde de renvoier la Rivière', qui promet merveille sans qu'on en espère beaucoup. Le seul fondement qui porte à le laisser sortir est qu'il ne sçauroit mettre les choses en pire estât qu'elles sont, et que peut eslre prendra-t-ii avec le temps, par son intérest plus que par celuy de l'Estat, dont, à mon avis, il ne se souciera guère, le contre-pied de Montrésor et des autres de cette faction.
A M. LE DUC DE BRISSAC
Du XII* janvier 1687.
Monsieur, Pour response à la lettre que vous m'avés escritte, je suis bien aise de vous pouvoir dire que j'ay prévenu ce que vous désiriés en l'un des chefs contenu en icelle, puisque le s' des Touches sera maintenant arrivé auprès de vous avec de l'argent pour faire travailler au dehors de vostre place.
Quant à l'évocation dont vous représentés avoir besoin, je l'ay obtenue de M' le Chancelier et vous l'envoyé par le présent porteur, que je vous dépesche expressément pour esviter la mésintelligence qui pourroit arriver entre vous et M" les Estats de la province sur le sujet de vostre régiment. Lorsqu'il y a eu lieu de craindre quelque chose en la province par les armemens qui se faisoient à la Courongne, je suppliay le roy de trouver bon que vous le missiés sur pied; maintenant que la saison ne donne pas apparemment lieu de craindre aucune descente, puisque les Estats estiment qu'il soit
' L'abbé de la Rivière était, conune quelques mois. — ' Cherré a écrit au dos on sait, aumônier de Monsieur; Richelieu l'indication du nom et de la date, l'avait fait mettre à la Bastille il y avait
♦ga.
incommode à la province, je vous prie de leur donner le contentement qu'ils désirent sans difficulté, afin qu'une autre fois ils soient d'autant plus prompts aux levées qu'il faudra faire pour la défense des costes, qu'on l'aura esté à licencier les troupes levées lorsqu'ils ne les jugent pas nécessaires. M'' de Baumes présent porteur, en qui j'ay confiance, vous dira ce que l'artifice de quelques personnes a faict espandre à vostre préjudice, et ce que j'ay dict au roy sur ce sujet; il se tient aussy asseuré de vous pour son service que [de] qui que ce puisse estre; mais comme je serois très volontiers vostre caution, si vous en aviés besoin , je vous prie de me faire sçavoir si, bien que vous soyés d'ame fort cbaste, vous ne laissez pas d'avoir esté sollicité. Ceux qui l'ont esté en ont usé ainsy, et ce que vous manderés [restera'] entre le roy, vous et moy, qui seray tousjours vostre.. .
^ Lettre à M' de Kerolin sur l'asseurance que j'ay en son affection et en sa fidélité au service du roy, en créance sur M' de Baumes.
Lettre à M*^ le commandeur sur le sujet de la Chaume.
Quatre cens escus Cbesnoy. Donner de l'argent à Boissy, à Beaufort et à Baumes.
CDXI.
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SUSCRIPTION
A RÉVÈRENT PÈRE GONDRAN
GÉNÉRAI. DES PÉHES DE L'OHATOIBB '.
i5 janvier 1637.
Je vous envoyé la lettre du roy pour Monsieur et celle que je
Le secrétaire de nuit a oublié ce mot , le même feuillet que la minute de la lettre ou tout autre de même signification. à M. de Brissac.
Ces notes de souvenir se trouvent sur ^ Le cardinal de Richelieu écrit tou-
prends la hardiesse d'escrire à Son Altesse ^ qui vous donnera lieu de luy faire valoir le zèle que j'ay pour sa personne, estant aussy passionnée^ qu'elle le peust estre et du tout correspondante aux sentimens de mon cœur. Je vous envoyé aussy les deux papiers qu'il sera besoin de signer si on veut faire quelque chose. Le roy me vient de commander de vous conjurer de bien pénétrer si les intentions de Monsieur sont telles que vous les représentés, parce que c'est de là que deppend la loy et les prophètes. Je m'asseure que vous n'y oublierés rien de ce qui deppendra de vous, ce qui m'empeschera
jours ce nom Gondran ou Gondren. Ce père, qui avait succédé à Bérulle, en 1629, dans les fonctions de général de l'Oratoire, était l'un des docteurs de Sorbonne les plus distingués , et l'un des meilleurs théologiens du temps; il fut aussi l'un des ecclésiastiques les plus sincèrement pieux et les plus vénérés. Ses mœurs douces, son caractère affable, donnaient de la persuasion à ses paroles, et il passait pour un des plus habiles et des plus heureux convertisseurs de ce temps-là. On le chargea, malgré lui , de la direction de la conscience et de la conduite politique de Gaston. Le père de Gondren connaissait parfaitement la difficulté de cette double tâche, et ne l'entreprit que par obéissance. Lorsque le déplaisir que reçut Gaston des obstacles qu'on mettait à son mariage avec la princesse Marie lui fit prendre la résolution de passer en Lorraine, le père de Gondren en donna avis à la cour. Il reçut alors l'ordre secret de suivre partout ce prince ; mais il ne parvint pas à l'empêcher de sortir du royaume; la Biographie universelle se trompe lorsqu'elle allirme le contraire. Le P. de Gondren fut plus heureux dans la circonstance dont il s'agit ici. Il avait été envoyé, le a4 décembre i636, à Blois, où Monsieur s'était retiré, et il
contribua à le réconcilier avec le roi. La réunion des deux frères eut lieu à Orléans , le 8 février iGSy, et le cardinal de Richelieu a reconnu que tout l'honneur de cette difficile négociation appartenait au générai de l'Oratoire : « Le P. de Gondren moyenna , dit-il, une entrevue entre les deux frères, avec tant de dextérité et de soin, qu'il réussit , par la conGance qu'il avoit en luy, dans une négociation où les plus habiles politiques avoient échoué. • Louis- Charles de Gondren, qui était né près de Soissons, le i5 décembre i588, mourut à Paris, le 7 janvier i64i. Le cardinal de Richelieu lui envoya ses médecins pour l'assister durant sa dernière maladie. Le cardinal lui savait gré des services qu'il avait rendus en s'efforçant constamment de prévenir, d'atténuer et de réparer les fautes de Gaston. Il aurait récompense ces services par un évêclié, si l'humble père, qui n'avait pas accepté l'offre du roi de le faire cardinal, n'eût également refusé la mitre, que voulait lui donner Richelieu.
' Voy. aux analyses , à la date du 1 5 janvier.
' Est-il besoin de faire remarquer que cet adjectif se rapporte au mot « celle • (la lettre du cardinal) ?
de vous en dire davantage, mais non pas de vous asseurer que je suis et seray tousjours véritablement, Mon Père,
Voslre très affectionné à vous rendre service.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 1 5^ janvier 1687 ^
CDXII.
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A M. LE PRINCE
Du 25 janvier 1687.
Mon cousin, J'ay
bien voulu vous faire part du retour du s' de Bautru , qui, ne m'ayant apporté autre chose qu'un refus de la place de Mouzon que j'avois offerte à mon cousin le comte de Soissons, ne vous estonnera pas, je m'asseure, moins que moy. Il a d'autres pensées dont Dieu me préservera, s'il luy plaist, estant aussy résolu à ne luy donner pas des places par le moyen des quelles on puisse diviser mon royaume, comme je m'estois porté avec facilité à luy donner Mouzon pour guérir son esprit de ses meffiances, bien qu'elles soient sans fondement.
Je veux espérer qu'il prendra de meilleures résolutions que celles qu'il m'a tesmoignées en cette occasion, et que Dieu m'assistera en cette affaire, comme il a faict par sa bonté en beaucoup d'atxtres. Sur ce, je prie Dieu...
' Voyez aux analyses une autre lettre taire de nuit n'avait mis ni suscription , ni
écrite par le cardinal au père de Condren , date , Cherré a écrit : « A M' le Prince , du
le 2^1 juillet 1687, relative aussi à la mis- aôjanvier, surle reffus fait par M'IeComte
sion dudit père auprès de Gaston. des offres que M' Botru luy a portées de
' Au dos de la mise au net on lit : la part du roy. » L'instruction qui avait été
Cl Forme de dépesche générale sur l'affaire donnée est datée du 1 3 janvier. Nous en
de M' le Comte. » faisons mention aux analyses.
' En tête de celle minute, où le secré-
CDXIII.
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SCSCRIPTION :
A M. LE BARON DE CHARNACÉ
COnSElLLER DC HOY EN SON CONSEIL D'ESTAT, MABESCHAL DE CAHP EN SES ABMÉES ET SON AMBASSADEDK EN HOLLANDE.
26 janvier i 637.
Monsieur, Je suis extresniement aise d'avoir veu la bonne disposition en laquelle vous me mandés qu'est M"" le Prince d'Orange, qui trouvera asseurément une parfaite correspondance de deçà. Comme vous me remarques particulièrement qu'il se porte à tout ce qu'il pense pouvoir contenter le roy, je vous puis assem-er qu'il ne se présentera aucime occasion qui luy puisse estre avantageuse que Sa Majesté n'embrasse. Pour mon particulier, je tiendray à faveur singulière de luy tesmoigner de plus en plus l'estime que je lais de sa personne et de son mérite.
Je suis aussy extresmement aise de ce que mon dict s' le prince d'Orange a erapesché le licentiement de quelques troupes, parce que, selon qu'il a représenté à M" les Estats, le seul moyen d'avoir la paix avec les Espagnolz est de les y contraindre par la guerre.
Nous faisons la mesme chose de deçà ayant dès cette heure reiglé l'entretènement de cent mil hommes de pied, et de vingt deux mil cinq cens chevaux, le tout quant à l'infanterie payée par prest toute l'année, avec le pain de munition, pour les avoir plus effectifs, et six monstres pour la cavalerie. De cela nous destinons pour l'Italie dix huit mil hommes de pied et deux mil cinq cens chevaux, sans y comprendre les forces de M"" de Savoie;
En Bourgogne, pour s'opposer à Calasse, ou autre qui pourroit tenir sa place, quinze mil hommes de pied et trois mil cinq cens chevaux, sans les troupes de M' de Weymar, qu'il ne faut compter
que pour quatre mil chevaux et deux mil hommes de pied, bien qu'il en doive avoir davantage ;
En Champagne, quinze mil hommes de pied et sept mil chevaux;
En Picardie, dix mil hommes de pied et deux mil chevaux;
En Guienne, dix mil hommes de pied et mil chevaux;
En la Valteline, huit mil hommes de pied et cinq cens chevaux.
Le reste sera auprès du roy et dans les garnisons.
Le tout est de bien employer ce que dessus. Si M"' le prince d'Orange a quelque bon dessein particulier, nous serons bien aise de voir qui fera le mieux à l'envy, et je vous asseure que bien que la gloire se partage peu, mesme entre les meilleurs amis, je désire dès cette heure qu'il face mieux que nous.
Vous aurés reçeu il y a plus de quinze jours la dépesche par la quelle le roy donne de l'altesse à M' le prince d'Orange, et les miennes conjointement pour luy et pour madame sa femme, que je seray très aise de servir en toutes occasions.
Si vous ne cognoissiés ce que c'est d'un Espagnol et d'un Maure davantage, je vous respondrois à l'article du seig'' Loppès. Je m'asseure que de delà il gouverne toute la France; mon humilité va jusques à ce point que je ne vous prie pas de luy oster cette vanité; mais vous soufTrirés aussy, en revanche, quand il sera de retour en ces quartiers, que nous croiyons qu'il a gouverné tous messieurs les Estats et monsieur le prince d'Orange.
M"' de Chavigni vous escrit sy amplement sur le sujet des affaires générales que, me remettant à ses dépesches, je finiray celle-cy en vous asseurant de la continuation de mon affection en vostre endroit, et que je suis certainement.
Monsieur,
Vostre très affectionné à vous rendre service.
Le Gard. DE RICHEUEU.
De Fontainebleau, ce 26 janvier 1687.
CDxn'.
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SUSCRIPTION
A M. DE CHAVIGNY
CONSEILLER DU ROT EN SON CONSEIL D'ESTAT, SECRETAIRE DE SES COUMANDEUENS ET CHANCELIER DE MONSIEUR, À BLOIS.
D'Arlenay, ce 3o' janvier 1637.
Si M' le comte de Brion eust joint le roy en autre lieu qu'à deux lieues d'Orléans, je ne doute point que Sa Majesté ne se fust arrestée à la suplication de Monsieur, et sur les asseurances que vos lettres donnent de sa bonne disposition.
On vous a envoyé par un courrier une asseurance sy absolue pour S. A. que si elle se veut accomoder elle n'en peut estre empeschéë, ny par crainte, ny par prétexte d'icelle, estant certain que si le roy luy vouloit faire mal, à quoy il n'a jamais pensé, il ne luy eust pas donné la dicte asseurance signée, contre-signée et scellée.
Au nom de Dieu ostés à Monsieur toutes les apj)réhensions frivoles qu'il a, et l'asseurés et de l'affection du roy et de mon service très liumble et fidèle.
Monsieur n'abandonne point M' le Comte quand le roy luy pardonne ses fautes passées en sa considération, et qu'il luy laisse tout son bien et ses Estats, ce qu'asseurément Sa Majesté ne feroit pas sans Son Altesse; mais personne ne dira que Monsieur soit obligé de luy faire donner des récompenses pour l'avoir voulu perdre'.
S. A. n'aura pas esté trois jours avec le roy qu'elle ne cognoisse son bien el qu'elle ne voye clairement que ceux qui l'en ont voulu séparer font faict pour leurs intérests particuliers, contraires à ceux du roy, de l'Estat, et de Son Altesse.
Le roy n'avancera aucunes troupes au delà d'Orléans^.
' M. le Comte ne se lenail pas même (".otutesse du 6 février, à M. de Longuesatisfait des grâces du roi. (Voy. aux ana- ville du 7, et à M. do Chavigni du 12.) lyses les lettres du cardinal à madame la " Voir aux analyses une lettre de Ri-
CARDIV. DE RICMELIEC. — V. gS
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QUI EST ALLÉ QUÉRIR DES RELIQUES
[Vers la fin de janvier iBSy '.]
C'est au personnage qui va faire voyage de se gouverner avec
chelieu et une autre du roi à Monsieur, sur le même sujet et de même date; et une lettre du cardinal à Chavigni, du 3 février. Voyez aussi une lettre du marquis de La Force, qui accompagnait le roi dans son voyage d'Orléans , lettre écrite de celte ville, le 2 février. [Méin. t. III, p. /lia.)
' A l'époque i laquelle appartient cette instruction, le gouvernement se servait souvent de moines pour des missions secrètes; les ennemis du gouvernement en usaient de même dans l'intérêt de leurs intrigues. Les voyages des religieux d'une province à l'autre, ou à travers la France pourles pays étrangers, semblaient d'abord ne devoir éveiller aucun soupçon; mais ce manège ne dut pas longtemps rester Ignoré, et la déliance s'altaclia particulièrement aux hommes portant l'habit monastique. Nous trouvons dans un recueil de missives adressées au chancelier Séguier, à la date du 8 novembre i633, une lettre de Laflemas, intendant de justice, police et fmances , à ïroyes , où nous lisons : " Il passe tous les jours de nouveaux inoynes , minimes, recollets, etc qui sont la plus grande force d'Espagne. . . ils viennent de Florence , de Rome , etc. et vonlà Bruxelles , ont des lettres de personnes suspectes, de l'argent et des lettres de change, ce qui tesmoigne qu'ils sont envoyez par gens puissans; quelques-uns vont en carrosse;
c'est icy un lieu de passage entre la Flandres, la comté de Bourgogne et la Lorraine. » LalTemas n'en arrête que quelques-uns, « de peur de faire dire qu'on en veut aux moynes. » (Bibl. imp. Saint-Germain, n° 709/2, pièce 65.)
' Ce titre a été écrit par le cardinal; l'instruction est delà main de Charpentier, avec des corrections et additions de Richelieu. Dans une espèce de table placée en tête de ce manuscrit, table écrite d'une main inconnue et récente, il est dit : n Lp nom du P. Caussin est déguisé par ce caractère P. B, mais le cardinal a écrit au haut de la première page, le P. Caussin. » Nous ne trouvons point ce nom au haut de cette première page. Le nom du père Caussin est en effet écrit, non de la main du cardinal, mais de celle de Baluze, en tète d'une autre pièce, fol. 23, etc. pour donner l'explication des initiales R. P. C. du titre de ladite pièce, lequel titre a été écrit par Richelieu. (C'est un mémoire pour la négociation de la paix.) Les lettres P. B. signifient, dans la pièce que nous imprimons , le père Bach , nom tracé en toutes lettres de la main du cardinal. Celui qui a fait cette espèce de table l'a peut-être écrite sur un souvenir vague, et il aura confondu les deux pièces, fol. 8 et fol. 23.
' Cette pièce, qui n'est point datée , doit appartenir à l'année lèS-j, époque où l'on
l'adresse qu'il jugera plus à propos, selon les habitudes qu'il a ou qu'il peut prendre pendant qu'il fera ses diligences pour tirer ses reliques, et se conduire en sorte qu'il ne s'engage qu'autant et à mesure qu'il pourra juger que ceux à qui il aura affaire auront bonne intention.
Pour bien faire il est nécessaire qu'il ayt une cognoissance plus que générale des conditions auxquelles on peut faire la paix.
Pour cet effet il doit sçavoir que la France tient plusieurs places en Alsace, lesquelles elle est preste de rendre par la paix, pour le bien commun. Elle en tient deux en Italie, Brème et la Villate, dont elle est preste de faire de mesme '.
Elle tient aussi le passage des Grisons et divers forts dont elle veut bien encore se deppartir, remettant le tout entre les mains des dicts Grisons à qui ils appartiennent.
Pignerol, que le roy a acheté de M' de Savoie, ne peut trouver aucune difficulté puisqu'il a desjà autrefois esté possédé par la France, et que M' de Savoie demande la ratification du contrat qu'il a faict aussy bien que Sa Majesté.
La conservation de monsieur de Mantoue est sy juste et tous les princes souverains y ont tant d'intérests qu'il ne s'y peut pas trouver difficulté.
fit diverses tentatives pour acheminer les truction donnée à Korlé n'est pas daté affaires à la paix, et nous avons des données non plus; mais nous apprenons par les suffisantes pour la placer vers le commen- mémoires de Richelieu que, « dès le 16 fécement de ladile année. Nous avons ren- vrier 1637, » le s' de Saint-Chamond, qui contré, dans le manuscrit de Baluze cité était en Allemagne auprès des généraux aux sources (fol. 1 2 A) , une pièce écrite de commandant l'armée suédoise, « avait enla main de Cherré, faisant partie d'une voyéM. deRorté en Suède. »(Liv. XXVIII, instruction donnée à M. de Rorlé, mi- t. IX', p. 4oo de l'éd. Pélitot.) Or une insnistre de France en Suède, et cette pièce Iruclion présentée en Suède au milieu de reproduit mot pour mol plusieurs pas- février ne peut pas avoir été rédigée à sages de l'instruction donnée au Minime; Paris plus lard que la fin de janvier, ainsi au même moment on faisait en Suède ' Dans l'instruction donnée à M. de et en Espagne des négociations semblables, Rorté ce paragraphe est le même, ainsi ouvertement chez les alliés, chez les enne- que le commencement du paragraphe suimis avec mystère. Ce fragment de Tins- vant, jusqu'au mot < deppartir. »
Si les Espagnols ont grande jalousie de la garnison françoise qui est dans Cazal, le roy est tout prest de consentir à tout autre bon expédient qui se pourra trouver d'asseurer cette place au contentement de toute l'Italie, qui y a intérest '; pourveu que la paix soit bien asseurée et qu'elle ayt quelque garantie qui oste toute l'appréhension de nouvelle guerre. Ce qui se peut faire en establissant de bonnes lignes, soit en Italie, soit en Alemagne, par lesquelles les princes qui y entreront s'obligent de prendre les armes contre ceux qui y feront quelque innovation au préjudice de ce qui sera arresté par le traitté de la paix.
^ Ainsy la seule difficulté qui se peut trouver à la paix à l'esgard de la France ne peut consister qu'en ce qui est de la Lori'aine, dont on demandera la restitution. Si la France n'avoit que les raisons générales qui se troviveront aux intérests de beaucoup d'autres princes, elle les estimeroit suffisantes pour se garantir de cette prétention, mais en ayant de particulières elle ne croit pas que, quelque animosité particulière qu'aient ses ennemis, ils puissent faire grandes instances sur ce point quand ils les auront cogneues.
Il faudroit avoir une injustice* plus qu'imaginable, pour que les ennemis veulent retenir beaucoup de choses qu'ils ont desjà partagées entre eux et demander la restitution, soit à la France de la Lorraine, soit à la Suède de beaucoup de choses justement conquises par les uns et par les autres. Cependant, outre ces considérations générales, qui touchent tous les princes qui sont embarquez en cette guerre. Sa Majesté a des droits tout particuliers qui consistent tant aux traittés qu'elle a faicls avec M' de Lorraine qu'en ce qu'il est sujet et vassal du roy, [ce] qui rend sa rébellion d'autant plus considérable et plus punissable par la privation de ce qu'il a perdu*.
' Tout ce passage, depuis « Pignerol » traction de M. de Rorté , où l'on avait écrit
jusqu'ici, est le même dans rinstruclion « impudenco, » mol qu'on n'y a pas efl'acé,
faite pour M. de Rorlé. et qui a été conservé dans les Mémoires
* D'ici jusqu'au paragrpiie « Après tout de Richelieu, où cet arguinonl est repro
ce que. . . » idem. duit.
' Ce mot est en surcliarge dans Tins- * Un passage est écrit en marge de ce
Après tout ce que dessus, pour montrer la sincérité avec la quelle la France veut piocéder en la paix, le P. Bach pourra dire que peutestre Sa Majesté pourrait-elle consentir ' que ses intérests en ce qiii est de la restitution de la Lorraine marchent de mesme pied que ceux des Impériaux et Espagnols en la restitution de ce qu'ils ont conquis en Alemague, en sorte que, s'ils ne retiennent pas en propriété leurs dictes conquestes '■^, la Lorraine ne demeure pas en propre à la France, mais seulement en la mesme façon que les dicts Impériaux et Espagnols pourront conserver ce qui leur pourra demeurer de leurs conquestes. Par exemple, si ce qui sera décidé devoir demeurer aux Espagnols et Impériaux, ou à de leurs alliés ^ ne leur est laissé que jusques à ce qu'on les ayt remboursés des frais de la guerre. Sa Majesté consentira la mesme chose pour ce qui est de la Loraine, sans y comprendre le Barrois, et autres lieux qui, relevant du roy en vasselage ne peuvent esviter d'estre confisquez*, ny ce qui despend des trois éveschez, qui par raison leur doibt estre rendu.
Si l'homme qui va faire voyage trouve une entière disposition au bien, et qu'il juge qu'aiant faict quelque ouverture de ce qui se peut faire de deçà, ils y veulent entendre de bonne foy et y correspondre
paragraphe, sans qu'on indique s'il doit être intercalé dans le texte. La même circonstance se représente dans l'instruction de M. de Rorté. Nous ïiiettons ici ce passage, qui rappelle des faits dont il était nécessaire que le souvenir fût présent à la mémoire des négociateurs : « Le Palalinat, le Vurtemberg, tout ce qui appartient au marquis de Baden, et Dourlac, Juliers et autres lieux appartenant au duc de Neubourg , Trêves et Spii e , la plupart des Eslats des comtes de Nassau, de Hanan, de Solms, de Vitgenslein et autres. Marpourg osté au landgrave de Hesse et donné à celui de Darmslat, l'ar-
chevesché de Magdcbourg donné au til.s de l'électeur de Saxe. •
' Depuis les mots, «le P. Bach» jusqu'au mot « consentir, » correction de Richelieu pour remplacer ton croit que S. M. pourroit consentir. »
* Ajirès le mot «conqueste,» il y avait «le roy veut bien aussi que la Lorraine ne luy demeure pas en propre , mais , etc. • On a substitué ce qui est ici, et les mots «à la France • sont de la main de Richelieu.
' Le cardinal a écrit ici, en surcharge, « ou à de leurs alliés. «
' La lin du paragraphe est une addition de la main de Richelieu.
de leur part sans artifice, en ce cas ils pourroient renvoyer un autre personnage de sa profession, bien instruit de leurs intentions et porteur mesme de pouvoirs, si on l'estime à propos, pour terminer ies différens, sous prétexte d'apporter des reliques conjointement avec le P. B. lequel cependant ne seroit point veu publiquement de deçà, mais verroit particulièrement M' D. N. '
Le meilleur expédient qu'on pense pour faire réussir cette affaire, est que le P. B. prenne habitude avec quelque personne confidente de sa profession, qui entrant aussy bien que luy dans le discours et le dessein de la paix, puisse par après en parler au C. D*, et luy faire venir l'envie de voir particulièrement le P. B. qui ne doit jamais avouer avoir esté envoyé à cette fin, ny avoir une instruction particulière sur tous les chefs, mais bien dire seulement qu'il en a sy souvent ouy parler chez M' D. N. qu'il n'ignore pas les principaux points contestés entre nous, ny, en général, les principaux expédiens par où on en pourroit sortir. ^Mais qu'il ne conseille pas, ny n'est pas raisonnable qu'on s'en fye en luy qui ne sçait pas les choses certainement; mais qu'il asseure bien de faire parler confidemment à M'' de N. qui dira, à son avis, le mesme qu'il faut, et qui est dans l'estroite confiance du cardinal, qui estime grandement le C. D. selon qu'il l'a ouy dire du dict s"^ de N. et désire sincèrement la paix. Et estime qu'en suite d'icelle il y a beaucoup de bonnes choses à faire contre les Turcs, les quelles ne seront pas difficiles à faires réussir, s'il y a une bonne intelligence entre le C. D. et le cardinal.
' «M. de Noyers,» sans doute. ' D'ici à la fin, de la main de Riche-
' Le comle-duc d'Olivarez. lieu.
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INSTRUCTION POUR M. DE RORTÉ
[Vers la fiD de janvier 1637.]
H faut représenter au chancelier Oxenstern que la paix est fort facile, eu esgard aux intérests de la France; ce qu'il est aisé de prouver clairement en ce que tous les points qui sont à vuider à son esgard ne rencontreront aucune difficulté qui approche de celles qui se trouveront à la décision des intérests des autres princes.
Le roy tient plusieurs places en Alsace, etc. . . (Comme dans l'instruction du minime; ci-dessus, p. ySg.) Il tient les passages des Grisons lorliffiés, qu'il veut bien encore restituer, le tout sans autre intérest que ceux que ses alliez y auront. Ainsy, n'ayant point de dessein de s'agrandir en tout ce que dessus, tant s'en faut que les intérests de la France puissent rendre la paix plus difficile qu'au contraire la disposition en la quelle est Sa Majesté la peut beaucoup faciliter.
Pignerol que le roy a acheté. . . (Comme dans la susdite instruction.)
Après tout ce que dessus, pour montrer la bonne amitié que le roy veut entretenir avec la Suède, Sa Majesté consent que ses intérests, en ce qui est de la restitution de la l^orraine, marchent de mesme pied que ceux que la dicte couronne de Suède a en la restitution de la Poméranie, en sorte que si la Poméranie ne peut demeurer en propriété aux Suédois, le roy veut bien aussy que la Lorraine ne luy demeure pas, mais seulement en la mesme façon que la dicte couronne de Suède pourra conserver ce qui luy pourra demeurer de ses conquestes.
' Ce titre n'est point dans le manuscrit; deule, à la page y.'îS. — Les Mémoires
seulement Baluze a juis le soin d'écrire en de Richelieu font mention de celte ins-
téle:« C'est de la main de Clierré. «Quant iruction. T. IX de l'édition de Petitot. à la datf , voy. la note 3 de la pièce précé-
Par exemple si ce qui sera décidé devoir demeurer à la couronne de Suède ne luy est laissé que jusques à ce qu'on l'ait remboursée des frais de la guerre, Sa Majesté consentira la mesme chose pour ce qui est de la Lorraine, bien que, comme il est représenté cv-dessns, elle ait d'autres droicts que celuy des armes.
Ce que dessus estant bien représenté au chancelier Oxenstern, il est impossible, à mon avis, qu'il ne cognoisse clairement le grand avantage que la couronne de Suède peut avoir à demeurer unie avec la France.
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LETTRE DU ROI A MONSIEUR'
Du 2 fébvrier i 637.
Mon frère, encore que la façon avec la quelle j'ay tousjours vescu avec vous ne vous laisse aucun lieu de craindre que je puisse avoir des pensées qui vous soient préjudiciables, si est-ce toutes fois que pour prévenir toutes les faulces appréhensions qu'on vous pourroit donner, vous conviant, comme je fais, de me venir trouver pour faire voir à toute la chrestienté la bonne intelligence qui est entre nous, je vous promets, en foy et parole de roy, et sur peine de perdre l'honneur et la réputation, qui me sont plus chères que ma propre vie, que
' Le secrétaire a écrit en tôle de cette pièce : « Response du roy à Monsieur, par M' de Chavigny. » On a vu que Chavigni avait déjà été envoyé à Blois, le 26 février; c'est ici un second voyage qu'il fait vers Monsieur. — Nous trouvons, à la Bibliothèque impériale, ancien fonds, n° gSSy, fol. 2 5, une autre lettre du roi adressée à son frère, deux jours après celle-ci, La minute dt> cette lettre a été écrite par de
Noyers, elle ne contient que quelques mots d'amitié; Charpentier a mis au dos cette annotation ; « Lettre du roy à Monsieur, son frère, par M' le cardinal de La Valette, du h' febvrier 1637, à Orléans. » Le cardinal de La Valette fut, dans cette circonstance, envoyé à Monsieur comme une des personnes aue S. A. accueillait le plus favorablement
si, estant auprès de moy, vous persistes à vouloir sortir hors du royaume, je vous le permettrai avec toute la seureté que vous désirés. Que si, après vous avoir accordé cette asseurance vous n'effectués ce que je désire, vous ferés voir à tout le monde que vous avés des desseins tout autres que je ne veux penser, et qui ne peuvent avoir autre fin que vostre propre perte, que j'empescheray tousjours autant qu'il me sera possible. Asseurés-vous que je vous ayme comme mon fils et que je suis. . . '
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' r ESCRIT CONTENANT LES GRACES QVE S. M. ACCORDE
À MONSIEUR
ALLANT \ VENISe, PASSANT PAR LA COUR, DO QUEL m' de CQAVIGNY SB SODVIENDHA DE SE SERVIR LE PREMIER '.
1 février 1637.
Le roy n'ayant point de plus grand désir que d'employer tous les
' Chavigni, porteur de ceUe lettre, recevait en même temps la iriple instruction qu'on va lire, ainsi que l'engagement conditionnel que le rui avait déjà signé la veille et que nous donnons ci-après.
* Ce que nous mettons ici en titre est une noie que le secrétaire a inscrite au dos de la pièce.
' En envoyant Chavigni auprès de Mon- .sieur on avait prévu les dilFicultés que pourrait faire ce prince, et, dans cette prévision , on avait modifié de deux manières différentes cette instruction. On avait donc chargé Chavigni de trois écrits , signés tous
CARDIN. DE RICHEMED.
trois du roi et contre-signes Sublet. Nous noierons les différences qui caractérisent ces trois projets d'arrangements. Le second se trouve dans ce manuscrit, au folio i ^a , tracé de la main d'un secrétaire de de Noyers. On lit au dos : « 2' escrit contenant les grâces que Sa Majesté accorde à Monsieur, allant à Venise, passant par la cour, dont M. deChavigny ne se servira qu'après n'avoir pu faire consentir au premier. » Le troisième, au folio 176, est de la même main que le second; au dos on a mis ceile annotation : « 3° escrit, portant permission à Monsieur d'aller à Venize sans passer à
moyens possibles pour affermir le repos de ses sujets, et pour establir la tranqujUité publique, et sçachant comme l'union et l'intelligence parfaite entre Sa Majesté et Monsieur, son frère, y peuvent beaucoup contribuer. Sa Majesté a receu en bonne part les instances que mondict s' luy a faictes par plusieurs de ses lettres, et par diverses personnes qu'il luy a envoyées, pour la suplier très-humblement d'oublier la faute qu'il a faicte s'estant retiré à Blois au mois de novembre dernier, sans sa permission, et de le recevoir en sa bonne grâce. Et, bien qu'elle n'ayt jamais donné sujet à mondict s"^ de croire qu'elle ayt eu aucune pensée préjudiciable à sa personne ny à ses intéretz, néantmoins voulant luy oster toute occasion d'ombrage, et faire cesser toutes les faulces appréhensions que l'on pourroit luy avoir données. Sa Majesté déclare que si mondict sieur ne veut defférer à la prière qu'elle luy faict pour la troisième fois de venir demeurer près de sa personne, où il sera en toute seureté el liberté, au moins elle le conjure d'y venir faire un tour, sur l'asseurance qu'elle luy donne que si, après qu'il y aura receu touttesmoignage de sa bonne volonté, il persiste à vouloir sortir hors du royaume, ce qu'il ne peut faire sans causer un extresme desplaisir à Sa Majesté, en ce cas elle luy permettra de se retirer en toute seureté dans les Estats de la république de Venise avec ceux de sa maison', fors et excepté quelques uns que chacun sçait estre capables de parachever de le porter à sa perte, où elle le laissera librement jouir de ses pensions, revenus, entretènement et charges, ainsy qu'il faisoit avant le mois de novembre dernier, ce à quoy Sa Majesté s'engage en foy et parole de roy, et sur son honneur et réputation, qui luy sont plus chers que sa propre
la cour, dont M' de Chavigny ne se servira qu'à l'exlrémilé. » Une mise au nel de ce Iroisième écrit se trouve dans ce manuscrit, au folio 326, de la main de Cherré, qui a écrit en tête : « Projet de grâce qui fut donné à M' de Chavigny pour accorder à Monsieur, au cas qu'il persistas! à vouloir sortir du royaume, le quel n'a point
eu de lieu , Monsieur ayant enfin accepté la première proposition du roy, de le venir trouver et de demeurer auprès de luy. •
' Les mots 0 fors et excepté quelques uns que chacun sçait estre capables de parachever de le porter à sa perte » sont retranchés dans l'écrit numéro 2 et dans le numéro 3.
vie', poiirveu que mondict sieur jure sur les saints Evangiles, entre les mains du père Condran, son confesseur, et en présence du s"^ de Léon, Chavigni et Botru, et des principaux de sa maison, qu'estant hors du royaume il n'aura point d'intelligence avec aucunes personnes qui puissent eslre suspectes à Sa Majesté; qu'il ne fera directement, ny indirectement, aucunes pratiques contre son service et le bien de son Estât; qu'il ne recevra point M' le comte de Soissons auprès de luy, et qu'il se sousmet, en cas de contravention à ce que dessus, à encourir l'indignation de Sa Majesté, à la perte de son honneur et de tous ses biens.
Sa Majesté promet encore à mondict sieur son frère d'oublier la faute de M' le comte de Soissons, bien qu'elle soit du tout extraordinaire, la luy pardonner et le laisser jouir de tous ses estais, pensions, entretènemens, revenus et esmolumens de ses charges, pourveu que le dict sieur comte de Soissons demeure aux termes d'un bon et fidèle sujet, sans avoir aucune intelligence, pratique ny correspondance qui puisse estre préjudiciable ou suspecte à Sa Majesté et contraire au repos de son Estât. Et qu'au cas que le dict sieur comte de Soissons ne veuille pas accepter les susdictes conditions, ou que les ayant acceptées il vienne à y manquer, non seulement mondict s' n'ayt plus d'intelligence avec luy, ains agisse en toutes les occasions qui se pourront présenter, à son esgard, selon les ordres qu'il recevra de Sa Majesté. Faict à Orléans, le deuxième jour de febvrler mil six cens trente sept.
LOUIS
SUBLET
' Ici l'écrit numéro 3 met un point, et sa maison, fors et excepté quelques uns poursuit, à la ligne :• Que si mon dict sieur, que chacun sçail estre capables de paraprévenu par mauvais conseilz, ne veult pas cliever de le porter à sa perte. Sa dicte encores condescendre à cette proposition , Majesté promet en ce cas l'y laisser jouir Sa Majesté consent, quoy qu'avec beau- de ses eslats, pensions, entretènemens et coup de regret, qu'il se relire dès cette charges, ainsy qu'il est dict cy-dessus : heure en l'Estat de Venise , avec ceux de pourveu , etc. ■
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DE LA PART DE SON ALTESSE
L'acquitement des debtes après la paix générale suivant la liquidation qui en sera faicte en présence de telle personne qu'il plaira au roy de commetre.
Que l'on fera valoir dès maintenant toutes les assignations qui ont esté données à monseigneur.
Que, dès maintenant aussy, il plaira au roy luy donner la somme de trois cens mil livres pour les bastimens de Son Altesse, et pour les autres raisons qui ont esté représentées par M' de Chaudebonne.
Qu'il plaira aussy au roy d'accorder que , Madame estant en France, il luy donnera une pension à l'espargne pour l'entretennement de sa maison, suivant Testât qui en sera faict en présence de telle personne que le roy aura agréable de conmiettre.
2 février lôSy.
Jusques à cinq cens mil livres après la paix.
Bon.
Le roy accorde cl " **, qui seront fournis à divers paiemens selon qu'ils seront effectivement employez à ses bastimens.
Quand le mariage sera célébré, et qu'elle sera venue trouver mon frère en France, je luy accorderay volontiers.
' Ici Cherré a écrit à la marge : « Grâces particulières accordées par le roy à Monsieur, données à M' de Chavigny, le 2' février, s'en allant à Blois. » Ces deux annotations se contredisent; pour expliquer
celte coniradiclion, il faut supposer que le mémoire avait été dressé pour être, en effet , envoyé à Chavigni , mais que celuici , revenu inopinément à Paris , en aura été fait porteur.
Qu'il plaira aussy au roy d'accorder la liberté aux s" du Fargis et Le Coudray, comme aussy celle des s" de Goville et de La Mothe Massas.
Exemption pour les villes de l'apanage, et de celle de Tours, à cause de la levée qu'elles ont faicte l'année dernière de trois régimens à leurs despens, suivant la parole que S. A. leur en a donnée après avoir eu celle du roy, ensemble leur continuer les octroys qu'on leur veut oster.
Néant pour le généi-al.
Sa Majesté voulant bien eslargir le s' du Fargis après la paix, à condition qu'il demeurera au lieu qui luy sera ordonné.
Néant, pour la conséquence.
Addition au dict mémoire. Les passe-ports nécessaires pour le retour près Son Altesse de ses serviteurs qui sont en campagne après que le traitlé aura esté signé.
Une déclaration d'amnistie générale pour tous ceux qui auroient faict quelques voiages par ordre de Son Altesse, ou par celuy de M"^ le Comte, ou bien qui auroient esté employez pour leur service en quelque manière que ce soit, comme aussy pour tous ceux que l'on pourroit mescroire [sic] d'avoir eu quelque affection pour les intéresls de Son Altesse, ou de M' le Comte, dans l'occasion présente, sans que les uns ny les autres en puissent estre recherchez à l'avenir, et que cela les puisse esloigner des bonnes grâces de Sa Majesté.
Que Monseigneur aura la liberté de demeurer en ses maisons, et d'aller où bon luy semblera dans le royaume, et qu'il ne sera pressé d'aller à la cour contre sa volonté, et jusques à ce que, de son propre mçuvement, il suplie Sa Majesté de luy permettre d'y aller, comme il estoit porté par le traitté de Bruxelles.
Je leur pardonneray, mon frère se remettant en son devoir.
J'accorde cet article pour les gens de mon frère, et pour ceux de M' le Comte, s'il se remet à son devoir.
Cet article est ridicule, mon frère ayant tousjours eu dans mon royaume autant de seureté et liberté que moy.
Ensuite de ce qu'il plaira au roy d'accorder Les promesses sont
des articles cy-dessus, seront mises aussy par comme on a accoustumé articles les promesses qui ont esté apportées par j i r • M'' de Léon.
Faict à Orléans, le i" jour de février 1637.
Sa Majesté accorde la response aux articles cy-dessus, au cas que Monsieur vienne à la cour pour demeurer auprès d'elle.
LOUIS
Sdblet.
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Au folio 2 1 k est la minute , de la main de de Noyers , de Cherré et de Charpentier.
SDSCRIPTION:
POUR M, DE CHA VIGNY
D'Orléans, ce k' febvrier 1687.
Il est à craindre en la façon que Monsieur conduit son affaire, que nous passions pour duppe, qu'il tire l'effect de tout ce qu'il désire, et que le roy ayt peu d'asseurance de ce qu'il en doit attendre.
Le père Gondran dict que Monsieur ne désire point son mariage, et cependant le changement qu'il veut en l'acte faict voir clairement qu'il ne demande point le consentement du roy par vanité, mais pour désir qu'il a de l'effectuer, ce qui est fort indifférent à Sa Majesté, fors en ce que les suittes en peuvent estre très dangereuses, cette maison estant funeste à la France.
L'acte qu'on vous avoit donné estoit comme il le faut parce que le roy ne donne son consentement que sur la bonne conduite de Monsieur, ce qui faict qu'il estoit bien raisonnable de voir deux ou trois mois comme il se gouverneroit.
Au reste il estoit du tout asseuré pour Monsieur, et le roy n'est pas prince à reffuser l'effect d'une promesse authentique, et il laissoit
entière liberté à Monsieur de faire ce qu'il eust voulu, sans avoir l'envie de la résolution qu'il eust prise.
On vous renvoie encores le premier acte du roy, et celuy que vous désirés; mais vous devés, devant que de donner le dernier, s'il y a lieu, faire contenter Monsieur du premier.
Si Monsieur fust allé hors du royaume, il ne demandoit point le consentement du roy à son mariage, et maintenant il pourra arriver qu'il se. retirera de la cour lorsqu'on y pensera le moins, et il aura tout ce qu'il peut désirer de Sa Majesté pour son dict mariage. De façon qu'au moins seroit-il raisonnable que vous tirassiés asseurance de Monsieur qu'il ne prétend point que le dict acte du roy luy donne aucun droit qu'en tant qu'il demeure en union avec Sa Majesté et dans son obéissance.
On vous envoyé l'adjonction que vous désirés en la promesse du roy pour M'' le Comte.
De plus la déclaration d'amnistie.
Souvenés-vous que le roy s'attend que Monsieur n'amènera point icy les mauvais esprits, sur ce que vostre précédente disoit qu'ils méditoient leur départ. Ceux qui ont esté pestiférés ne reviennent jamais en lieu de respect sans avoir faict auparavant une bonne quarantaine.
Puisque Monsieur a accepté le premier party , vous n'avés point d'autre acte à luy donner que l'un des deux du mariage qu'on vous envoie.
Celuy où est l'adjonction en faveur de M' le comte de Soissons, celuy des grâces particulières.
Et l'amnistie pour luy et les siens, et rapporterés tous les autres.
Le roy escrit à Monsieur civilement pour le convier de venir, et envoyé M' le cardinal de La Valette pour faire la chose avec plus d'honneur.
Souvenés-vous que le roy désire beaucoup que Monsieur n'envoyé que le comte de Brion à Sedan S et que, s'il luy donne Le Gué
M. de Brion revint avec un mémoire, est fait mention aux analyses, à la date du auquel le roi répondit le a février; il en a 5 février.
S" Fleve pour adjoint, Sa Majesté aura moins d'asseurance de sa sincérité '.
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A M. LE CHANCELIER
Du 7 février 1637.
Monsieur, Personne ne m'a rien escript qui vous concerne , et quand on l'auroit faict je sçay bien escouter, et croire de vous [ce] qu'on doibt attendre d'un homme de cœur, de fidélité et d'une affection sincère.
L'affaire de la chambre de l'édict ne se peut faire en aucune façon. J'aimerois mieux mourir que de voir une affaire de cette nature establie pendant le temps que j'ay l'honneur de servir le roy en ses conseils.
Je n'ay rien à dire au pouvoir que désire monsieur le Prince d'interdire le parlement de Bourgogne, au cas qu'il se tesmoigne si mal affectionné de résister tout à fait aux volontés du roy. Je croy au contraire que M' le Prince respondant de l'événement, comme il faict, il ne sera pas mauvais de prendre l'occasion d'humilier cette compagnie, qui debvroit rechercher en ce temps le moyen de servir au lieu de le fuir, mais nous parlerons plus amplement de cette affaire estant à Paris.
Je ne sçaurois assez m'estonner de la continua lion de la difficulté que Mess" du parlement apportent à ce à quoy ils sont non seulement obligés par le debvoir de leur charge, mais par leur parole et par la reconnaissance des grâces que le roy leur a faict en ces occasions. En vérité il y a trop de dureté et d'aveuglement en leurs esprits en ces rencontres où la nécessité de l'Estat paroist à tout le monde ^.
' Aux analyses, lettres de Richelieu à 'La pénurie de l'Etat était grande,
Monsieur, du /i février; et à Chavigni, du 7. mais la misère du peuple était profonde;
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Dépôt de la guerre, tom. 34. pièce ayS'. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
DÉPESCHE GÉNÉRALE AUX GOUVERNEURS ET LIEUTENANS DES PROVINCES ET ARMÉES,
TOOCHANT L'ACCOMMODEMENT DE MONSIEUR AVEC LE ROY
Du 11 febvrier 1687.
* Dès lors que mon frère le duc d'Orléans se retira à Blois, au mois de novembre dernier, sans prendre congé de moy, en sorte qu'au jugement de tout le monde j'avois sujet de douter de ses intentions, je creus bien que, s'il avoit le soin qu'il debvoit d'examiner les motifs de cette action arrivée immédiatement après luy avoir donné les plus confidentes marques qu'il pouvoit désirer de ma bienveillance, dans un emploi où il avoit le commandement et la conduite des principales forces du royaume, il cognoistroit bientost que les advis et les mouvemens qui estoient cause de son esloignement estoient contraires non seulement à la vérité, mais à son propre bien. Cette créance ne m'empescba pas de donner tous les ordres néces-
tous les écrits du temps sont unanimes sur la guerre, car l'expédition préparée pour
ce point: • L'on avoit demandé à toutes les la signature, et devenue minute, après
villes, disent les Mémoires de La Force, un quelques corrections du premier commis
emprunt qui alioit fort haut et qui faisoit de ce secrétaire d'état, se trouve dans le
crier beaucoup de gens. 1 (T. III, p. 19a.) même manuscrit, sous le numéro 27^;
Non-seulement le parlement de Paris , mais mais elle ne fut pas approuvée du cardinal ,
les parlements des provinces s'associaient qui l'a refaite, comme on voit ici, en con-
à ce cri populaire ; ceux de Rouen , de servant seulement quelques phrases de la
Bourgogne, faisaient en ce moment de dépêche de de Noyers. — Le cardinal
grandes difficultés pour l'enregistrement chargea Bouthillier, le surintendant, de
des édils Gscaux. faire partir cette lettre « au plutôt. » Le
' La pièce est sans titre dans notre billet de Richelieu à Bouthillier, daté
manuscrit; ceci est une annotation écrite d'Angerville, le 11 février, se trouve, en
au dos par un commis de de Noyers. . original , aux archives des Affaires étran-
* Une dépêche générale avait été faite gères, France, 1687, de janvier à mai, dans les bureaux du secrétaire d'état de folio a6i.
CAIIDIX. DE RICBELIEC. -
saires pour prévenir les mauvaises suittes que poiivoit avoir' cette séparation. Mais, grâces à Dieu, ils ne m'ont se rvy qu'à me confirmer^ de plus en plus en la fidélité de tous mes sujets, dont j'ay trouvé la constance inesbranlable. Mon frère ayant sy' bien jugé que l'union des cœurs est aussy bien nécessaire en ce temps que celle des forces du royaume, pour agir plus puissamment contre les ennemis de la grandeur de cette couronne et de son repos, il s'est porté de luy mesme à tout ce que j'eusse peu désirer. Il n'a pas plustost recogneu sa faute que je l'ay oubliée de bon cœur, adjoustant telle foy aux asseurances qu'il m'a données de son atfection et de son zèle au bien de cet Estât, que je m'en rends caution envers moy mesme. Je me suis" résolu, sur la supplication de mon dicl frère, de pardonner à mon cousin le comte de Sbissons la faute qu'il a commise non seulement en se retirant à Sedan sans mon congé, mais se conduisant, depuis ce temps là, tout autrement que je n'eusse peu me le promettre. Ce que je fais très volontiers pourveu que mon dict cousin se remette dans son debvoir quinze jours après que la déclaration que j'ay faicte de mes volontez sur ces grâces sera publiée. Ce que j'ay bien voulu vous faire sçavoir par cette lettre, alln ([ue vous en donniez part à tous mes serviteurs et sujets de l'estendue de vostre charge^; priant Dieu vous avoir en sa sainte et digne garde. Escrit''. . .
' L'exemplaire de cette circulaire qui fut envoyé au lieutenant général marquis de Prasiin se trouve maintenant, avec d'autres papiers qui ont appartenu à la famille Prasiin, dans les archives du déparleraent de la Marne , liasse intitulée : Pons- Prasiin, émigré, 1793. Nous notons quelques différences que nous avons remarquées. La pièce a été imprimée dans le Bulletin de la Société de l'histoire de France , 4 f'vril i854. Au lieu « d'avoir, » cet exemplaire met « apporter. •
' « Faire cognoistre. . . la fidélité , " lettre au lieutenant général de Prasiin.
' «Et comme mon frère a,» lettre au lieutenant général de Prasiin.
* « Aussy, • idem.
^ Ici la lettre adressée à M. de Prasiin , ajoute : « Et encore que j'estime que mon dict cousin suivra le bon exemple de mon frère, néantmoins, en attendant que cela soit, j'entends que l'on continue à faire très exactement les gardes extraordinaires establies sur l'occasion de la retraite de mon dict cousin. Et sur ce je prie , etc. •
" La circulaire envoyée à M. de Prasiin est datée d'Orléans.
Il faudra au bas escrire par apostilles à toutes les villes du cœur du royaume qui n'ont rien à craindre qu'elles ne facent point de garde, et à toutes celles de Champagne que, ne sçachant point encore ies intentions de M' le comte de Soissons, elles continuent à faire bonne garde et à exécuter tous les ordres qu'elles ont reçeus du roy depuis la retraite du dict s'' comte de la cour, jusqu'à ce qu'elles reçoivent autre commandement de Sa Majesté'.
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A M. DE LA MELLERAYE.
D'Angerville, ce xi* febvrier 1637.
Aiant considéré et pensé depuis le parlement du s' de Chalucet que le s' de Kersauson m'a dict plusieurs fois que M' de Brissac^ luy avoit formellement dict, pour me faire sçavoir, qu'il n'estoit pas en estât de soustenir un siège plus de 8 jours, et sçachant que les ennemis font un grand armement en Espagne, je désire qu'avant que vous reveniés que vous alliés vous mesme à Blavet, tant par forme de visitte pour faire voir à M' de Brissac que vous estes de ses amis, que pour luy tesmoigner que je vous ay mandé d'y aller, et luy disant ouvertement que vous en avés receu ordre du roy, afin de voir avec luy les moyens de mettre sa place en estât qu'elle n'ait rien à craindre du dehors. Je vous envoyé la lettre que j'escrits au dict s' de Brissac toute ouverte, laquelle je vous conseille de luy envoier devant par un gentilhomme pour luy oster tout ombrage.
Le s' Destouches, que M"" Desnoyers y a envoie et qui est sur le.s lieux, qui est intelligent, fidelle et affectionné, vous aidera bien à vous faire voir ce qui sera de cette place. Il faut voir ce qu'on peut
On a obéi à celte note dans la lettre * Voy. aux analyses, à la date du 1 1 fé-
adressée à M. de Prasiin. vrier
faire non seulement pour empescher l'effort des ennemis au cas qu'ils eussent mis pied à terre, mais pour empescher leur entrée dans le porl; en un mot je vous prie d'aider sy bien à pourvoir à cette place que nous n'aions rien à en craindre. Vous donnerés aussy les meilleurs ordres que vous pourrés, en tout ce qui deppendra de vous, dans la Bretagne par authorité, et aux autres lieux par soings, par vigilence et par avis.
11 est besoin encore de pourvoir à Concarneau; je vous prie d'aller jusques-là, et exécutter le traitté que le s"" de Chalucet a faict avec le fils de M'' de L'Isle Rouet pour sa place, qui est de 20 ou 2 i mil**, selon que le dict s" de Chalucet vous dira, lequel vous pourrés mener avec vous à cet effect. Il faut mettre M' de Locmaria dans la place. Je suis d'accord de luy donner contant la moitié de cette somme de mes deniers, et luy faire donner le reste en assignation par le roy, selon ce que je luy ay dict. En tout cas si le dict s' de Locmaria ne pouvoit faire trouver contant les dix mil livres qu'on luy doit donner en assignation, vous ne ferés point de difficulté de vous obliger pour moy de la somme entière, laquelle je feray paier à lettre veue au s"^ de L'Isle Rouet. Je vous prie terminer cette affaire, et mettre le dict s"" de Locmaria dedans afin que l'on puisse estre en repos de cette place.
Le roy envoie vostre régiment vers Brouage avec les prests, pour avoir un vieil corps en estât d'aller de quelque costé que les ennemis se puissent présenter, c'est à M"^ de Brissac, de Pontchasteau et à vous de donner un sy bon ordre en la Bretagne qu'en un instant on puisse . faire Ix ou 5oo chevaux pour s'opposer aux ennemis de quelque costé qu'ils puissent descendre.
Nonobstant la lettre que j'escris à M"" de Brissac, si vous le trouvés en disposition de traitter de sa place, vous pouvés conclure ce marché, selon que le roy le trouve bon, pour vostre beau frère; mais si vous en venés là, vous sçaurés sy bien vous gouverner qu'il ne paroisse pas que ce soit vostre dessein.
Je vous prie enfin , avant que partir de la province , d'asseurer sy
bien toutes choses qu'on n'ayt point à craindre la descente des Espagnols, laquelle asseurément ils y veulent faire. Je croy que pour cet effect il faut donner quelques ordres à l'arrière ban de la province, au cas qu'elle soit attaquée, et, parce que je craindrois que cet arrière ban fust long à amasser, j'estime qu'il faut dès cette heure asseurer 3 ou 4 compagnies de gendarmes selon que vous l'estimerés plus à propos, comme une à M^ de Pontchasteau , et ainsy d'autres, selon les lieux où se pourroit faire la descente qui, à mon avis, sera plus tost vers Blavet ou le Conquet qu'en autres lieux.
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A M. LE COMTES
Février [?] 1637».
Monsieur,
Il y a quelque temps que M' de Saint Ibar, venant à Paris , me tesmoigna que vous désiriés que je demandasse pour vous au roy la confiscation de Saucourt. Je luy respondis que Sa Majesté avoit faict estât d'appliquer telles confiscations à i'hospital des estropiez , mais que si c'estoit actuellement pour vous, sans dessein de la sauver ou pour les parens, ou pour le criminel, je m'y employerois très volontiers. Depuis, madame la Comtesse m'en ayant parlé de nouveau, je luy fis la mesme response, y adjoustant que par arrestz donnez en cas semblable on ne pouvoit prétendre favoriser les convaincus ou leurs hé-
' Annotation écrite au dos de cette dé- ment : «février 1687 ;» il n'est pas vraipêche: • LetlredeMonseig' à M' le Comte, semblable que le comte de Soissons ait qui n'a point esté envoyée. » Malgré cette fait faire la demande qu'elle contient au circonstance, nous donnons cette lettre, moment où il mécontentait si vivement qui nous a semblé bonne à connaître. le roi; mais nous n'avons pas le moyen
' Le secrétaire n'a point daté cette de rectilier l'erreur que nous soupçonlettre, et on a mis en tête, pour le classe- nons.
ritiers et parens, sans crime de lèze majesté. Que je ne croyois pas que vous voulussiez assister des gens qui ont faict un sy grand préjudice à l'Estat. Qu'il y avoit une considération particulière qui, outre les générales, vous en devoit oster la pensée, sçavoir est que beaucoup trouveroient à redire si vous portiés la moindre faveur à un homme qu'on croit avoir rendu par trahison une place au prince Thomas, qui est vostre beau frère. Je concluds que si ^ . .
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Minute de l'écriture de Séguier; presque entièrement refaite à la marge,
de la main de de Noyers '.
CE QUE LE ROY A DICT A M" DU PARLEMENT DE PARIS
LE i" MARS 1637'.
Le roy ayant ouy M" du parlement leur dira :
Que l'édict sur l'exéqution du quel ils font remontrances a esté registre en sa présence, qu'il importe pour son authorité qu'il soit exéquté ;
Qu'ils luy ont promis solemnellement et ont receu des grâces de iuy en cette considération.
Que si les rois ses prédécesseurs ont faict cette grâce à la compaiguie de ne comprendre dans la revente dil domaine les clers du greffe, ils l'ont faict en un temps que les nécessités de l'Estat n'estoient pas sy grandes qu'à présent;
Que la vénalité n'empesche pas que les officiers dont il est question ne soient fidels, secrets et capables, puis qu'autrement l'on pourroit dire le mesme des présidens et des conseillers.
' La mise au net est interrompue ici, a tracé de sa main la première ligne, celte
el je n'ai pas trouvé la minute. minute, qui annulait celle de Séguier.
' Il n'est pas douteux que de Noyers ' Ce titre est une annotation écrite au
n'ait écrit sous la dictée du cardinal, qui dos de la pièce par Cherré.
Pour conclusion, Messieurs, la raison veut que je sois obéi, et je veux ce que veut la raison.
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[AU ROI
De Ruel, ce lo' mars 1637.
M" de Vendosme me firent tesinoigner, il y a environ 2 mois, depuis la prise de Corbie, qu'ils désiroient bien estre sur Testât des pensions; je n'eslimay pas lors en devoir parler parce qu'il eust semblé que la retraitte de Monsieur leur eusl plus tost fait accorder ceste pension que la bonté de Vostre Majesté. Maintenant que l'affaire de Monsieur est beureusement terminée, je croy que Sa Majesté leur peut accorder à chacun une pension de 4 à 5 milescus, qui fera voir la générosité de son procéder, et donnera tousjours de plus en plus occasion à un chascun de demeurer en son devoir ■'.
M"" de BuUion n'est point encores guéry de sa goûte pour travailler; cependant le temps presse partout et les recreus qu'il faut faire pour les troupes allemandes ordonnées de longtemps ne sont point encores payées.
' Ce mémoire sans suscription, mais écrit pour le roi, avait été envoyé à Cliavigni, qui était alors auprès de Sa Majesté.
' La réponse que Chavigni fit à celte lettre se trouve dans le même manuscrit, cotée 36 1. Il dit au cardinal : « Le roy accorde très volontiers à M" de Vendosme les pensions dont M'' luy a escripl. » Et, sans répondre à la plupart des articles de cette lettre, il disait : « Le roy est résolu d'attendre à Dangus ce que deviendra l'affaire du parlement de Rouen * ; il trouve
* Voy. aux analyses, à la date dn i >.
dans ce pays son divertissement, estant 1res propre pour toutes ses chasses. Il n'a point voulu encore envoier si^avoir des nouvelles de L. F. (La Fayette). Boisenval l'en presse, mais il diffère tant qu'il peut. 11 se mocque depuis le matin jusqu'an soir de M' de Souvré , qui a dit que S' Thomas cstoit de ses parens; et là dessus on cite la princesse de la Mirande. ■ La letlre est datée : » A Noyers, le 10 mars. » Chavigni était alors chez M' de Noyers, à Dangu.
Les nouvelles viennent de toutes parts du gain de la nouvelle bataille de Banier; les lettres de Cologne portent aujourd'huy qu'il y a 9 mil hommes morts sur la place, et tout le canon et le bagage pris. Je prie Dieu de tout mon cœur que cela puisse faciliter la paix, que je souhaite plus que ma vie.
Auger est revenu d'Angleterre qui dict rapporter contentement, mais ne l'aiant pas veu je ne sçaurois qu'en dire asseurément; aussy tost que M' de Bullion, qui est commissaire en cette affaire, en aura sceu les particularitez, je ne manqueray pas de les faire sçavoir à V. M.
M' le Prince part après demain pour s'en aller en Bourgogne faire vérifier les édits au parlement.
On n'a point encores des nouvelles de Brion\ ce dont chacun philosophe diversement.
M"" de La Valette a emporté un petit fort sur les ennemis, où il y avoit 80 ou 100 hommes qui ont esté tuez, fors 3 prisonniers,
S' Preuil est allé dans les fauxbourgs de S' Omer pour enlever un_ régiment d'Irlandois qui en estoit deslogé le jour auparavant, à la réserve d'une compagnie, qu'il a taillée en pièces.
La compagnie de Bussy de Vere^ a esté taillée en pièces en Auvergne fort mal à propos, et ce par une contrariété d'ordres qui peut causer beaucoup de mal. Ils estoient establis dans la garnison que Vostre Majesté trouvoit bon par l'ordre de M"' de Noyers; un autre ordre signé Philipeaux avec un deppartement de Descures leur ont faict quitter cette garnison pour les envoler en un autre lieu; ce lieu là n'a pas voulu les recevoir ne voiant pas l'ordre du secrétaire de la guerre, ainsy ils ont esté contraints de battre la campagne, ce qui a excité ce désordre. Le service de Vostre Majesté requiert que vous deffendiés à tout autre secrétaire d'Estat que M'' de Noyers de se mesler des ordres de la guerre.
' Il avait été renvoyé à M. le Comte, le Nous avons trouvé ce nom écrit Bussy de
2 5 février. (Voy. aux analyses, à celte date Veire, ci-dessus, p. 344, à la date du lyno-
et à celle du 27 mars.) vembre i635, lorsque cet officier relevait
' Ou «Vert,» le mot est surchargé. sa compagnie, déjà une fois détruite.
Depuis cette lettre escrite, la nouvelle du guain de la bataille de Banier se confirme^ On escrit de Strasbourg que Gallasse a eu ordre de quiter le Rhin et s'avancer jusques au Danube, ce qui justifie bien le mauvais événement qui est arrivé aux Impériaux; cela peut estre empeschera qu'on attaque la Valteline, comme nous en avons peur par les avis qui viennent d'Italie.
Montausier et Canisy, qui y estoient mareschaux de camp, aiant esté tuez, et Frezelières estant revenu icy pour sa maladie, il n'y reste plus que Leques, ce qui faict qu'il est du tout nécessaire d"y envoler 2 mareschaux de camp de nouvelle création, qui aient ambition pour correspondre à la réputation de ceux qui les ont précédez en ce lieu.
Il plaira à Sa Majesté d'y penser comme à une chose pressée et nécessaire.
Il ne me reste rien à faire sçavoir à Sa Majesté pour le présent, seulement finiray-je ce mémoire en l'asseurant que je seray toute ma vie cent fois plus attaché à ses intérestz et à son contentement qu'à ma propre vie.
CDXXVU.
Arch. des Aff. étr. France, 1637, ^* janvier en mai, fol. 366. — Minute de la main de de Noyers.
A M. LE GÉNÉRAL DES GALLÈRES
Du i3 mars 1687.
Mon nepveu, vous avés receu ordre du roy pour tenir xii gallères en mer, soit pour l'entreprise que vous avés mandée du passage des gallères d'Espagne, que je souhaite de tout mon cœur que vous puis-
' La nouvelle était fausse; le cardinal sans importance, où les Suédois et les
se hâla trop de la faire mettre dans la Ga- impériaux, vainqueurs et vaincus tour à
zelle du 1 4 mars, en promettant des dé- tour, se montrèrent, jusqu'à la fin de
tails; on les attendit vainement. Cliaque l'année, dans l'impuissance de rien faire
jour la Gazette annonçait quelque combat de décisif.
CARDIN. DE mCBELIED. — V.
siés rencontrer pour y acquérir l'honneur que je vous désire, soit pour le desseing qu'a M"" de Vitry qu'il désire estre tenu secret, soit pour un autre qu'a M' d'Arcour, qu'il vous communiquera s'il se voit en estât de l'exécuter. Je joincts cette lettre à celle de Sa Majesté pour vous dire que vous ne me sçauriés faire un plus grand plaisir que de me tesmoigner en quelqu'une de ces occasions ce que vous valés.
Or, parce que je sçai la mauvaise intelligence qui est entre ces messieurs, je désire que, nonobstant toute leur jalousie, vous assistiés celuy qui sera le plus prest et en estât d'exécuter son desseing.
Par ce moyen nul n'aura sujet d'eslre mescontent, et, qui plus est, vous pourrés correspondre à tous les deux desseings parce que celuy de M' de Vitry ne pourra estre prest qu'en avril, et que celuy de M"" d'Arcour se pourra exécuter bien plus tost.
Vous ne parlerés point à l'un du desseing de l'autre et garderés secret à tous les deux.
Je vous conjure en cette occasion de tenir vos gallères en tel estât que tant s'en fault que l'on se puisse excuser sur vous, que vous au contraire vous pressiés ceux qui auront envie de bien faire de mettre leur desseing à exécution.
Si vous estes assez heureux de tesmoigner en cette occasion ce que vous valés je suis d'accord de jouer avec vous sur nouveaux frais à l'advenir. Sur ce, je suis,..
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A M. DE BULLION'
Ce 28 mars 1637.
L'accident qui est arrivé en la Valteline est si grand que je ne sçay si on y pourra apporter remède. Si on ne le peut, les suites en sont ' Cherré a écrit au dos de cette minute le nom et la date.
à craindre bien estranges; Dieu sçait si après les Suisses ne se révolteront pas contre nous faute de payement; Dieu sçait si ensuite l'Italie tiendra ferme; Dieu sçait de plus si après nous trouverons facilité en la paix ; et mons' de Bullion sçait mieux que personne s'il trouvera en Suisse des millions pour soustenir la continuation de la guerre. Ce mal est arrivé faute d'argent; pour un escu qu'il eust fallu donner à temps il en faudra dix, et encores ne réparera-t-il pas la perte qu'on a faicte. H y a long temps que je presche mess" des finances; je les conjure de le croire maintenant, autrement il y aura peu de salut à espérer dans les affaires. Je sçay bien qu'ils ne peuvent pas ce qu'ils veulent, et que ce qu'ils font en ce temps est capable ' Mais il y a certaines affaires privilégiées dont il fault prévoir les événemens avant que les mauvais succès en facent cognoistre le péril.
Mens' des Noyers vera avec M' de Bullion ce qu'il faudra et ce qui se pourra faire.
M' de Bullion se souviendra qu'il n'a rien donné pour les fortiffications des années i635 et i636, et que le fonds qu'il a donné pour i635 n'est ny payé, ny asseuré. Je crains en vérité qu'il n'y arrive inconvénient.
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Sire,
AU ROY
Du 39 mars lëSy.
Les mauvaises nouvelles des Grisons ont esté confirmées par un courrier. Les perfides Grisons se sont accordés avec les Impériaux et les Espagnols, et la dernière lettre de M' Melian^ porte qu'on debvoit assiéger M' de Rohan dans le fort de France.
11 y a ici un naol que nous n'avons pu déchiffrer. — * Ambassadeur de France en Suisse.
Si on eust fourni l'argent pour l'accord qu'il faloit à temps, les gens de M"" de Rohan croyent que cela ne fust pas arrivé.
Je m'en vay à Paris pour faire résoudre M"" de BuUion pour empescher qu'il n'en arrive autant en Suisse.
Il y a long temps que je crains de pareils événemens pour les places; faute de fonds pour payer leurs garnisons et pour les fortifier.
Je n'oublieray rien de ce que je pourray pour persuader M" des finances de ne mesurer pas toutes les affaires à une mesme aune.
Je reviendray ce soir si je puis.
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AU ROY
Du 3o mars 1637.
Je fus hier disner à Paris pour voir M' de Bullion.
Nous fismes en trois ou quatre heures, avec luy, tout ce qu'on peut faire à l'heure présente au malheur de l'affaire de la Valteline.
Prioleau' part ce matin avec deux cens mille francs pour Mons' de Rohan, et deux cens mille pour les Suisses, lesquels nous avons faict fournir comptant à M' Lumagne. Il n'y a pas moyen de les tirer payables que dans la fin de la sepmaine qui vient.
Nous fismes aussy faire tout ce qui se peut faire pour haster les préparatifs nécessaires, tant pour l'armée de M' le cardinal de La Valette que [de] M'' de Chastillon^; mais à dire le vray je voy la saison bien avancée et, avec beaucoup d'espérance, peu de certitude. M'' de Bullion est plein de bonne volonté, mais cela ne rend pas l'argent, dont il n'a que les assignations, effectif, et sans cela les affaires de la guerre ne vont point.
Je voy bien que si l'indisposition de M' de Bullion dure, qu'il me faudra aller de deux jours l'un à Paris.
' Secrétaire du duc de Rohan. — ' Voy. aux analyses une lettre du 28 mars.
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MÉMOIRE
SUR LE SUJET DE LA PAIX
Du 6 avril lôSy.
Si Sa Sainteté continue à négocier la paix comme elle a commencé, on ne verra jamais la fin de sa négociation, ni le commencement du traitté qu'elle veut faire.
Pour faire que le traitté de la paix se puisse commencer, il est nécessaire que tous les députés s'y trouvent.
Pour qu'ils s'y trouvent, il est besoin qu'ils y soient conviés, qu'ils ayent seureté pour y aller, et que les entremetteurs ne leur soient point suspects.
Les Suédois n'y sont conviés de personne, et n'y veulent pas aller, tant pour cette raison que parce que le pape tesmoignant ne vouloir pas que ses ministres agissent avec les protestans, son entremise leur est justement suspecte.
La France, ny aucun de ses confédérés, n'a les passeports nécessaires pour se trouver à l'assemblée, et quand la France auroit les siens tels qu'ils doivent estre, elle ne s'en servira pas si ses colleguez n'ont les leurs.
M"' le légat entremetteur est suspect à tous les protestans, et qui plus est incapable d'agir avec eux, puisque le pape ne luy permet pas; et partant il est clair qu'en continuant à parler de la paix comme on faict, on n'en verra jamais la conclusion.
11 est besoin de représenter vivement ces diffîcultez au pape et à M' le cardinal Barberin, afin qu'ils veuillent y chercher quelque
remède, ou qu'ils cognoissent au moins qu'en parlant de la paix ils ne la feront jamais.
Le vray remède seroit qu'il pleust à Sa Sainteté changer l'ordre qu'elle a donné à ses ministres de ne pas traitter avec les protestans, et qu'elle leur fist sçavoir qu'elle s'y conduira sans autre mouvement que celuy de la raison et de la justice des intérests d'un chacun.
Il luy seroit glorieux d'en user ainsy, et de leur procurer une paix temporelle par laquelle il prendroit tel pied dans leurs esprits qu'il ne seroit pas incapable, comme il est, de leur en procurei", avec le temps, une éternelle.
Les exemples des prédécesseurs de Sa Sainteté la peuvent porter à cette conduite; cependant, s'il ne la veut pas prendre, au moins peutil conjurer les autres princes catholiques de suppléer à son défaut.
Si l'on ne gaigne l'un des deux points sur Sa Sainteté, il est certain que toutes les peines qu'elle pourra prendre pour la paix n'aboutiront à autre fin qu'à parler inutilement de la chose du monde qu'elle désire le plus.
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SUSCRIPTION
A M. LE MARESCHAL D'ESTRÉES
Monsieur, Si le s'' de l'Amontot m'eust représenté les difficultés que vous me mandés luy avoir donné charge de me dire, sur l'affaire de la protection de M' le cardinal Antoine S et vostre avis sur ce sujet, vous n'auriés pas manqué d'y avoir response, et mon dict s' le cardinal satisfaction. Mais j'ay seulement cogneu ce qui est de cette affaire par
' Tine lettre adressée le même jour à Mazarin nous donne la date de celle-ci. (Voy. aux analyses, le 8 avril.)
vostre dernière lettre du 1 1 mars. Le roy n'a point eu de peine à se résoudre en cela; son dessein a tousjours esté de contenter M"" le cardinal Antoine. Il vous envoie le brevet de protecteur pour luy donner. Si le pape trouve bon qu'il préconise, le roy en sera bien aise, mais quand mesme il ne le voudra pas, Sa Majesté sera contente de Sa Sainteté, si elle consent qu'il accepte la dicte protection, quoy qu'il ne l'exerce pas présentement. Enfin le roy vous envoie le brevet entre les mains, pour le donner au dict s'' cardinal Antoine sans l'obliger à autre chose qu'à ce que vous, qui estes sur les lieux, jugerés à propos, par l'advis de MM" le cardinal de Bagny et Mazarin, Je vous prie de faire sçavoir à mon dict s"^ le cardinal Antoine la passion que j'ay et auray tousjours à son service, et certainement il auroil eu plus tost contentement si j'eusse sceu plus tost les difficultés qui se rencontrent.
Je vous prie désormais aux affaires importantes de m'en escrire particulièrement, comme vous avés faict en celle-ci, car quelquefois on oublie, sans y penser, des choses dont on cognoist par après la conséquence. Cependant asseurés-vous, s'il vous plaist, de la continuation de mon affection et que je suis.
Monsieur,
Vostre Irès afiectionné serviteur.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Si le pape ne veut pas que M' le cardinal Antoine fasse présentement les fonctions de protecteur, on peut choisir dès cette heure, par l'avis niesme du dict s"^ cardinal, un comprotecteur, ou vice-protecteur, selon qu'il l'aimera le mieux, lequel fera les fonctions de la charge pendant la vie du pape. Et en ce cas M' le mareschal d'Estrées devra bien regarder avec mon dict s' le cardinal Antoine, M" de Bagny et Mazarin, quel cardinal il faudra choisir pour tel emploi.
Je vous rends grâce du soin que vous avés eu de l'affaire de Cisteaux, et vous conjure de continuer. Si le pape est bien informé il sçaura, je m'asseure, que je ne prends pas les bénéfices pour en pro-
fiter, mais bien pour les tirer de leur ruine, et les mettre en estât d'une bonne réforme.
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Mise au net, devenue minute, la lettre ayant été corrigée avant la signature.
De la main de Charpentier.
A M. LE PRINCE
Du 16 avril 1637.
Monsieur', Les grandes divisions qui sont en Provence et l'importance des affaires des Isles dont l'attaque a esté heureusement recommancée, faict que le roy a, de son propre mouvement, jette les yeux sur vous, comme sur la seule personne qui, par fauthorité que lui donne sa naissance, et par le zèle qu'elle a au bien de cet Estât, peut accomoder cette affaire. Sa Majesté vous conjure donc, Monsieur, de partir aussy tost que vous aurés receu sa dépesche, et, usant de vos diligences ordinaires, vous en aller en Provence. Elle ne doute point que quand vous y serés, vous ne donniés sy bon ordre à toutes choses que tout réussira à son contentement, et à l'avantage de cet Estât, ce qui ne nous sera pas une petite gloire. Les Isles ne peuvent manquer de tomber entre les mains du roy, pourveu que ceux qui ont entrepris l'attaque soient secourus d'hommes, de vivres et de munitions de guerre, ce que vous pourrés aisément faire, veu les levées de communes qui se font dans le pays, et deux régimens qu'on y envoie d'ailleurs, veu les contributions d'argent que la province faict, et le fonds que nous y avons envoyé pour la sub-
' Nous remarquons, pour les personnes n'usait du mot en vedette qu'avec les curieuses de l'étiquette et du protocole, princessouverains.et avec Monsieur, frère que, dans ses lettres au prince de Condé, du roi. Au moins est-ce là sa règle ordile cardinal ne met qu'un seul mot dans la naire; s'il y a quelques exceptions, peutligne, après le mot" Monsieur, «ou, comme être les faut-il attribuer à la distraction du on disait alors, il lui donne la ligne. Il secrétaire.
sistance de l'armée navale. Quant aux munitions de guerre, le s"" Luguet, qui est party depuis six jours de deçà, a charge de faire fournir cent milliers de poudre, dont il m'a asseuré une bonne partie estre dans Marseille. Vostre seule présence remédiera à tout, et particulièrement aux divisions qui sont entre les chefs ^
On ne touchera point aux affaires de Bourgogne que vous ne soyés de retour, et que vous n'ayés faict glorieusement prendre les isles. Après quoy vous aurés une seconde gloire, de mettre à raison des gens mal affectionnés d'un parlement^.
Vostre trës humble et tr&s aOectionné serviteur.
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LETTRE A M. DE LAUSON
Du 16 «Yril 1687.
Il n'est point besoin de vous représenter l'importance de l'entreprise des isles, elle vous est assez cogneue; aussy peu vous eschaufferai-je à ce qui peut advancer le service du roy, sçachant bien la passion que vous y avés; mais aussy ne prens-je la plume [que]' pour vous conjurer de travailler à faire cesser toutes les jalousies qui jusques
' Ici le cardinal avait mb une virgule et terminait ainsi la phrase : « Le roy vous donnant pouvoir et sur mer et sur terre , ce qui vous tesmoigne de plus en plus la confiance qu'on a non seulement en vostre capacité , mais aussy en vostre probité. »
* On lit en marge ce passage , qui devait sans doute être ajouté à la lettre , et qu'on a effacé ensuite : • Le soin que je dois avoir de vostre personne faict qu'encore que le roy vous donne pouvoir sur mer et
sur terre, je vous conjure de n'y aller point que les isles ne soient remises en l'obéissance du roy, vostre présence estant du tout nécessaire pour donner les ordres en terre , d'où les secours de la mer doivent venir. » La suppression de ces deux passages ne semble-t-elle pas indiquer que l'on craignait de donner au prince de Condé un pouvoir trop étendu ?
' Ce mot, qui nous parait oublié ici , ne suffit pas cependant pour rendre la phrase régulière.
CARDIN. DE niCHELIEO. — V.
icy ont esté entre tous ceux qui ont commandé, que le service du roy n'en soit pas retardé, que je ne doute pas que chacun n'ait bonne intention et beaucoup de zèle, mais qu'il est vray que jusqu'à présent, je les ay veus plus soigneux de faire des procès-verbaux pour justifier leur procédé que de chercher des expédions pour faire réussir les affaires. C'est en quoy je me promets que vostre industrie et vostre bonheur paroistront, faisant cesser cette conduite, et obligeant un chacun à s'estudier à rendre des effects advantageux, et non pas à prendre des actes inutiles de leurs diligences. Je vous prie ne rien espargner à ces fins, et si par malheur vous ne pouvés porter tout le monde à la raison,, au moins mettes l'affaire en estât que le roy puisse tirer raison par authorité de ceux qui l'auront sy mal servi en cette occasion sy importante.
CDXXXV
Arch. des Aff. étr. Turin, t. 25, fol. 79. — Original, sans signature, de la main de Charpentier.
A M. DE CHAVIGNY
De Charonne, ce 1IC avril 1637.
Monsieur de Chavigny n'oubliera pas de m'envoyer demain matin, avant que M' l'ambassadeur de Savoie et le P. Monot viennent icy, un extrait des conditions du traitté fait entre le roy et M' de Savoie \ pour sçavoir à ce à quoy M' de Savoie manque , et ce que le roy luy a donné depuis, outre et pardessus le traitté, afin que je puisse respondre au P. Monot, s'il me parle demain.
Je vous envoyé les articles du traitté d'Angleterre que j'ay leus
' L'extrait demandé par le cardinal se pièce de quatre pages , écrite de la main
trouve dans notre manuscrit ; mais , comme d'un secrétaire de Chavigni , et de Chavigni
il est sans date, on n'a su où le placer, et lui-même. Le cardinal a mis en tète :
celui qui a classé autrefois ces papiers l'a « Raisons pour respondre aux violences du
mis à la fin de juillet, fol. 229. C'est une P. Monol. »
et veus; je ne sçay si celuy qui les a mis en françois est bon latin, mais je sçay bien qu'il est mauvais François.
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A M. LE BARON DE CHARNACÉ
COIKEILLEH DU ROI EN SON CONSEIL D'ESTAT ET SON AUBASSADEUB À LA HAIE
5 mai i&Z-j ',
Monsieur, après avoir tesmoigné la satisfaction qu'a le roy de la façon avec la quelle vous agissez pour son service au lieu où vous estes, et le contentement particulier que j'en ay, je vous conjureray par ces lignes, en continuant vos soins et vostre diligence, défaire en sorte que M"^ d'Aigueberre, que Sa Majesté envoyé de nouveau en Hollande, soit promptement dépesché avec une bonne résolution de M" les Estats. Je ne vous dis point le sujet de son voiage, parce que vous l'apprendrés particulièrement et par sa bouche et par la dcpesche de M' de Chavigny qu'il vous porte ^, mais seulement qu'il n'y
' Charnacé a mis au dos de celte dépêche : i Reç. le I a par M' d'Aigueberre. Resp. par le mesme. » La réponse dut suivre de près la réception, car M. d'Aigueberre, envoyé encore en Hollande, partit pour ce nouveau message le a8 mai. (Voy. aux analyses une lettre de cette date.)
' La dépècbe de Cliavigni n'est point dans ce manuscrit, mais nous pouvons y suppléer : l'un des points les plus importants des instructions de Charnacé était de presser le prince d'Orange de faire une diversion en Flandre, et cet ambassadeur s'y employait avec ce zèle, celle chaleureuse activité qui était une des qualités de cet homme distingué. Le message que portait M. d'Aigueberre avait pour objet de décider les Etats à prendre Dunkerque
aux Espagnols. Frédéric-Henri soumit divers projets à l'assemblée : ferait-on le siège de Gueldre, celui de Dunkerque ou de Breda? Les États proposèrent de s'emparer de Hulsl, afin de s'ouvrir une entrée dans la Flandre; mais Charnacé insista si fortement pour l'attaque de Dunkerque , qu'il fit prévaloir la proposition de la France. On donnait aux Hollandais pour cette entreprise un secours de 5,ooo hommes et 6oo chevaux. D'Aigueberre était en outre chargé de promettre le concours de l'armée du cardinal de La Valette. (Voy. aux analyses deux lettres des i" et 3 juin.) Malheureusement une tempête assaillit la flotte hollandaise et occasionna des relards; l'ennemi eut le temps de prendre des mesures qui forcèrent d'abandonner l'entreprise
a point de temps à perdre, et que vous pouvez asseurer Mess" les Estats et M' le prince d'Orange que le roy mettra en campagne au temps porté par vos dépesches. Je ne doute point que le s' d'Aigueberre ne rapporte à Sa Majesté toute la satisfaction qu'elle doit attendre de M" les Estats en une occasion comme est celle-cy. Sur cette espérance je ne vous feray cette lettre plus longue que pour vous asseurer de la continuation de mon afFectiou envers vous et que je suis,
Monsieur,
Vostre tris affectionné à vous rendre service. Le Card. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 5* may 1687.
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Du 9 may 1637.
Le s' de L'Isle Bellebrune sera dépesché à Amiens pour y estre sergent major; il a très bonne mine pour sy peu que je l'ay veu. Je croy certainement^ que V. M. aura contentement de son choix.
Rambures est venu , qui est ravi de Testât auquel on a mis sa place par l'envoy de l'argent et de l'homme qui y faict travailler; il désireroit que les ennemis l'assiégeassent.
Il asseure qu'on travaille à Pontdormy, et Boissy, qui n'y estoit pas encore arrivé, fera advancer le travail comme il faut. J'ay parlé à Rambures du dessein que sçait V. M. Il doibt voir la personne qui en a l'intelligence avec M"" le cardinal de La Valette.
de Dunkerque, et on alla faire le siège de aussi vaillant soldat qu'habile diplomate,
Breda. Charnacé qui, à ses fonctions d'am- fut tué durant le siège, bassadeurjoignaitlecommandementd'une ' Le mot « cerlainemenl » a été ajouté
partie des troupes frani^aises, et qui était de la main de Hichelieu
Je ne sçaurois représenter à Sa Majesté le desplaisir que m'apporte l'affliction qui la travailles mais j'en porte par souhait la moitié pour le moins pour le soulager, et ne doute point que Dieu, pour la gloire du quel elle supporte patiemment ce qui la travaille, ne la console promptement. Les roys qui se soumettent à sa volonté et préfèrent sa gloire à leur contentement n'en reçoivent pas seulement rescompense en l'autre monde, mais en cestuy-cy, et en vérité je n'espère pas peu de bénédiction temporelle pour V. M. pour la façon avec la quelle elle se conduit en l'occasion dont il est question.
Je suplie Vostre Majesté d'avoir agréable de me faire savoir^ Testât au quel elle est en ce sujet; et, si elle juge que ma misérable présence luy puisse apporter quelque soulagement, je l'iray trouver aussy tost, l'asseurant que le plus grand contentement que je puisse avoir dans ce monde est de la servir et de luy plaire.
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SUSCRIPTION
A M. LE MARESCHAL D'ESTRÉES
9 mai 1637.
Monsieur, Le roy ayant pris maintenant une résolution de faire payer à l'avenir les pensions estrangères tout autrement qu'elles n'ont esté jusques à présent, et m'ayant commandé d'en être moi-mesme le
' La passion du roi pour mademoiselle mélier, écrivait au cardinal, le 19 mai, de La Fayette était en ce moment dans sa une lettre qui commençait ainsi : « Hier crise, et la destinée de celle jeune fille je reçu une lettre du valet de chambre, allait se décider irrévocablement. Poussée par laquelle il m'avertissoit qu'aujourd'hui dans le cloître par les intrigues dont Ri- la nièce viendroit et entreroit dans le mochelieu l'avait environnée, bien plus que nastère. » (Ms. cité aux sources, fol. 568.) par une vocation longtemps incertaine et On peut remarquer la chaleur avec lairrésolue, elle entra enfin à la Visitation, quelle Richelieu semble vouloir consoler le 1 9 mai. Le père Carré , chargé de mener une douleur qu'il causait lui-même, cette basse intrigue, et qui couvrait sous '' Le mot « savoir, » ainsi que « puisse » des paroles de dévotion la honte de ce et ije l'iray, • est de la main de Richelieu.
trésorier pour estre délivré de la tyrannie de Mess'* les surintendaiîs, je vous en donne avis afin que vous taschiés de gaignier les cardinaux que vous estimerés les plus affectionnez à la France, et les plus capables de servir le roy, et les asseuriés que les pensions qui leur seront promises ne passeront que par mes mains, et qu'il n'y aura que vous, moy et M' de Chavigny, qui a la charge des pays estrangers, qui en ayent cognoissance. Je vous prie donc d'agir avec vostre discrétion et chaleur naturelle pour tascher de gaigner le plus de cardinaux que vous pourrés. Vous pouvés donner de nouvelles pensions sur ma parole, jusques à la somme de soixante mille livres, et je les payerai par mes mains. Je vous prie me mander ceux que vous estimerés pouvoir estre gaignés et les asseurer particulièrement que le secret qu'ils peuvent désirer sera fidèlement gardé.
M"" de Chavigny vous escrit de la part du roy ce qui s'est passé sur la proposition de la trefve particulière en Italie, qui seroit aussy dangereuse comme la générale peut estre utile à la paix. Je vous prie de considérer soigneusement ce que l'on vous en mande, et faire ce que vous pourrés sagement pour voir si c'est chose que l'on puisse faire réussir.
Je ne vous mande rien sur la maladie du pape que je viens d'apprendre, parce que je ne doute point que s'il plaisoit à Dieu en disposer vous ne fassiés l'impossible pour faire que son successeur ayt les intentions telles qu'on les peut désirer. Ce pendant je vous conjure de croire que je suis et seray tousjours,
Monsieur,
Vostre très affectionné serviteur.
LoCird, DE RICHELIEU.
De Charonne, ce 9^ may 1637.
Depuis la présente escrite j'ay veu par vos dernières la maladie qui est arrivée au pape. Je loue Dieu de tout mon cœur d'avoir veu par vos mesmes dépesches que sa maladie n'est point dangereuse, et que nous n'avons point à changer de pontificat. Cependant si ce mal-
heur là arrivoit pendant que vous serés à Rome, je vous conjure de vous porter fortement et courageusement en cette occasion selon que le bien de la chrestienté et le service du roy le requerront. Je m'asseure qu'en tel cas M"" le cardinal Antoine tesmoignera son affection et son courage à la France, et que M' le cardinal Barbarin ouvrira les yeux à son propre bien.
CDXXXIX.
Arch. des Aff. étr. Rome, 1637, cinq premiers mois, t. 69, fol. 345. — Minute de la main du cardinal; copie écrite par Charpentier, fol. a6i.
SUR I.E SUJET DE LA MALADIE DU PAPE
Il est impossible de donner des ordres pressis à M"' le mareschal d'Estrées sur le sujet de la vacance du Saint Siège au cas qu'elle vinst à arriver, parce que divers accidens qui peuvent arriver et qu'on ne peut prévoir peuvent donner suject à diverses résolutions.
La première chose qu'on estime à faire est de tascher en ce cas d'unir, s'il se peut, toute la maison Barbarine pour l'eslection d'un suject favorable à la Xstienté qui soit capable de prendre de fortes résolutions pour en procurer le bien.
Que si aussy le cardinal Barbarin embrassoit tout à fait les intérests d'Espagne, il vist à 'réunir, en ce cas, tout ce qu'il pourroit pour s'opposer au dessein des Espagnols, et particulièrement le cardinal Antoine avec le plus de créatures qu'il sera possible, le cardinal Magaloti et tous ceux qui auront juste suject de craindre la domination tyrannique des Espagnols.
Le roy envoie une lettre de crédit au dict s' mareschal de 100 mille livres, dont il ne se servira qu'en cas de besoin, ce qui n'est pas à dire qu'il ne faille prévoir dès celte heure ce qui peut arriver avec le temps et engager dès à présent les cardinaux dont on pourra s'as-
seurer à empescher qu'il ne se face , par la brigue de la maison d'Autriche, quelque eslection préjudiciable à l'Eglise et à la Xstienté.
Le suject que Sa Majesté désireroit le plus pour pape est M' le cardinal de Bagne, c'est celuy à l'eslection duquel il faut tendre par tous moyens raisonnables et possibles, s'y gouvernant cependant avec telle discrétion et adi-esse que, si l'on soubçonnoit le dessein du roy, personne n'en pust avoir cognoissance.
Que si le dict s' cardinal de Bagny ne pouvoit parvenir au pontificat, on remet au dict mareschal, sur la cognoissance qu'il aura par luy-mesme et les bons avis qu'il pourra avoir des cardinaux Antoine, Bagny, Bichy et du s' Mazarin, de se porter au suject qu'il estimera plus à propos et où il pensera qu'on pust trouver plus de résolution et plus de seureté.
Que Sa Majesté ne luy prescrit point aussy d'esclure nommément aucun suject, mais luy laisse le pouvoir de le faire par l'avis des susnommez, si l'occasion et le bien public le requièrent, et se promet fort qu'il agira d'autant plus sagement et fortement tout ensemble qu'elle luy laisse pleine liberté de se conduire selon qu'il jugera le devoir faire par les diverses occurrences qui peuvent se rencontrer.
On croit qu'il est bon de donner sans faire attendre davantage la protection à M"" le cardinal Antoine, pourveu qu'il s'oblige, comme il a esté mandé au dict s"" mareschal, de ne la quiter jamais pour quelque respect que ce puisse estre.
Cependant cette affaire est laissée au jugement du dict s' mareschal, ainsy que les précédentes cy-dessus, pour en user ainsy qu'il l'estimera plus à propos.
Sa Majesté estime que la considération que faict M' le cardinal Antoine de ne donner pas la comprotection à M'^ le cardinal Spada de peur de dégouster M"^ le cardinal Bichy est fort raisonnable, et que la proposition qu'il faict de gaigner ou Borghese , ou Cesarino ^ est
' Les noms 11 Borghese » et n Cesarino , » dans la copie écrite par Charpentier; ils que Richelieu a laissés en blanc dans sa ont ensuite été mis par un autre secréminule, étaient également restés en blanc taire.
fort bonne. Elle donne encore toute liberté au dict s' marescbal d'agir en cette occasion. Cependant elle approuve de s'asseurer de M' le cardinal Spada de' 2 mille escus de pension, selon l'ouverture qu'en faict le dict s"" marescbal, et se promet que, maintenant que les pensions de Rome seront payées par les mains de Ms' le cardinal, plusieurs en recevront qui n'en eussent pas voulu auparavant.
Vous prendrés garde de ne donner cognoissance de ceux qui voudront s'intéresser avec la France qu'à ceux de Rome ausquels ils le consentiront^.
Quant à ce que mande le dict s' marescbal que le P. Carré écrit à Rome à son général, on l'asseure qu'il n'a cbarge quelconque d'escrire d'aucune affaire. Quelquefois' il apporte monstrer à M^'' le cardinal des lettres de son général qui parlent des bonnes intentions que les Espagnols ont à la paix; à quoy le dict seig' cardinal respond que celles de la France sont encore meilleures, mais qu'il est question de voir les effects des uns et des autres. Il a plusieurs fois faict voir que son général escrit qu'il faut faire la paix à Rome, ce que Monseig' le cardinal a tousjours rejeté, disant que c'esloit chose impossible à cause des alliez du roy dont Sa Majesté ne se veut pas séparer. Il a faict voir par deux fois à Monseig' le cardinal des lettres par les quelles le général mandoit qu'on sçauroit avec le temps les bonnes intentions d'Espagne.
Monseig' le cardinal dist au P. Carré qu'il n'entendoit point cela.
' La copie de Cliarpenlier met plus correctement : • Moyennant deux .. »
' Ici iinit l'écriture du cardinal, et au dos de la copie de Charpentier est écrit : « M' de Chavigny ne m'aiant pas laissé sa dépesclie verra si ma mémoire ne m'a point faict oublier quelque point à quoy il faille respondre, et au cas qu'il y en eust quelqu'un obuiis , il y satisfera. » Cette note a évidemment été dictée, sinon écrite, par le cardinal. Chavigni a en effet satisfait aux points omis , en ajoutant à la copie de
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Charpentier les divers paragraphes qui suivent.
' Il le faisait constamment. Nous avons vu, dan» les papiers du cardinal, maintes lettres de ce père, dans lesquelles il copie pour Son Eminence de longs passages des lettres écrites en latin que lui adressait ce père générai. Mais ce qui est bien certain, c'est que Richelieu jugeait le père Carré plus capable d'intrigues que de politique; il l'employait comme espion et non comme conseil.
et qu'il poiivoit escrire au général qu'il devoit s'expliquer davantage s'il vouloil estre entendu.
Si cela a donné fondement au prétendu voyage de Ridolphi, on ne le sait pas, mais c'est chose dont on n'a jamais ouï parler, et qu'on n'estime pas à propos, estant bien meilleur, s'ils avoient quelque chose à dire, qu'ils le fissent savoir au dicl s' mareschal.
On estime qu'il sera bon qu'adroitement le dict s' mareschal fasse rompre par le s' Frangipani cette coutume que le P. général a d'escrire de telles matières au P. Carré; et que si le dict général à quelque chose à faire sçavoir, qu'il le fasse dire au dict s"' mareschal.
Le dict s' mareschal a fort bien faict de ne se trouver pas à léglise de S' Louis lorsque le cardinal de Savoie y a voulu aller. Sa Majesté estime qu'il ne le faut point convier lorsqu'on solemnisera la fête de cette église.
Le dict s' mareschal entretiendra intelligence avec M' le duc de Parme, et lors qu'il luy fera sçavoir les dégousts qu'il a des Espagnols, qui ne manqueront pas de le maltraiter à celte heure qu'il est en leurs mains, il luy donnera les meilleures paroles qu'il luy sera possible de la part du roy, luy faisant tousjours espérer la protection de Sa Majesté quand les occasions luy en donneront les moyens.
Le roy trouve très à propos la proposition qu'a faicte M' le cardinal Antoine de tirer des soldats du costé de Venise en cas de besoin. Et S. M. escrit à son ambassadeur afin qu'il les envoie au premier avis qu'il en aura du dict s"" mareschal.
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AU MARESCHAL DE CHASTILLON
j8 may 1687.
Monsieur, J'ai prié M' le colonel Bouillon et le s' de Rozieres ' de
' M. de Rosières, gentilhomme de Pi- quières; il avait une compagnie de checardie, était neveu du marquis de Feu- vau-légers. Gouverneur de Vie en i636,
vous aller trouver pour une entreprise qu'ils espèrent faire sur Vaudrevange, la quelle faciliteroit grandement le secours qu'on peut donner à Herniensten. Je vous conjure d'y apporter par vostre prudence et par l'afTection que vous avés au service du roy, tout ce qui deppendra de vous pour la faire réussir, et ce pendant de croire que je suis et seray tousjours, etc.
M. de Feuquières lui avait fait donner ce gouYernementaucommencementde 1637.
Le roi, dans une lettre datée aussi du 28 mai , dit au maréchal : « Comme le s' de Rozières a une cognoissance particulière de tout le pays de Lorraine , et de ces quartiers où ma dicte armée est destinée, je désire que vous mettiez en particulière considération les avis qu'il vous donnera sur les desseins aux quels elle pourra estre employée» (p. a 16). L'entreprise surVaudrevange et d'autres petites places que les ennemis tenaient sur la Sarre, avait d'ailleurs un double but. Outre le brsoin de se débarrasser de ces repaires pour les partis ennemis, on voulait masquer une entreprise plus considérable. 11 s'agissait de ravitailler celte place que le cardinal nomme Hermeiislen, le maréchal Hermstein, et qui est Ehrenbreitstein, vis-à-vis Coblentz. De Noyers fut chargé de donner au maréchal les instructions de détail pour le convoi, pour le passage du Rhin , etc. ainsi qu'on le voit par une lettre qu'il écrit au maréchal, le .So mai, et où il lui dit : «Faites l'impossible pour rendre ce service, qui ne sera pas moindre que la prise d'une ville » (p. 218). Nous apprenons par cette même lettre ce qu'était Bouillon , dont parle le
cardinal : « Il y a icy, dit de Noyers, un de nos collonels estrangers, nommé Bouillon , qui soflre de servir ; il est vaillant et propre à une telle entreprise ; mais , parce que nous ne sommes pas assez persuadez de sa capacité et conduite, le roy désire que vous en donniez la direction à M' de Rozières, que vous cognoissez pour sage et brave gentilhomme , discret et fidel. • Au reste , le dessein dont il est parlé dans celte lettre fut bientôt abandonné; le roi et de Noyers écrivaient au maréchal , le 5 juin , qu'au lieu de mener l'armée sur Vaudrevange et la Sarre, il fallait l'assembler du côté de Sainte-Menehould, à cause des inquiétudes que donnait en ce moment le comte de Soissons (p. 2.34). En même temps le maréchal de Chàtillon écrivait de son côté à M. de Noyers, le 6 juin , au moment où il recevait l'ordre, qu'il était du tout impossible qu'il s'y conformât : " Je n'ay jamais ouy proposer, dit -il, dessein plus esloigné de toute apparence d'exécution. » Et il explique les obstacles; il ajoute que le grand secret qu'on lui reconnnande est inutile , l'entreprise ayant été divulguée à Paris par Bouillon , et que lui-même l'avait apprise, par le bruit public, avant de recevoir les ordres du roi (p. 242)-
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A M. DE LA VALETTE
PAR M. D'ESPENAN, LE 3o MAY 1637'.
Monsieur, On a pourveu de deçà à ce que vous pouvés désirer pour la subsistance de vostre armée; je vous puis asseurer qu'outre le service du roy, tout ce qui vous touchera me touche autant que vousmesme. Reste de bien employer les forces que vous avés. Je vous en conjure, au nom de Dieu, et qui plus est pour l'amour de vousmesme. Jusques icy je ne vous ay rien mandé des mauvais bruicts qui sont venus de Sedan, maintenant, vous aimant comme je fais, je ne puis vous céier qu'ils sont tels que pour détromper le monde il faut quelque effect notable qui donne plus de lieu à un chacun de croire, par ce qu'ils verront, ce que vos amis désirent pour vous, que non pas ce qui est espandu à vostre préjudice.
J'ay empesché jusques à présent que ces mauvais bruicts ne soient allés jusques aux oreilles du roy, et je ne désire rien tant qu'ainsi qu'il est arrivé de bons événemens en Provence, il en puisse arriver en Guienne, afin que je les fasse valoir. Je vous conjure donc de faire quelque chose d'extraordinaire, et vous asseure que vos intérests me seront plus chers qu'à vous mesme.
Le roy vous envoyé M' d'Espenan, qu'il a faict mareschal de camp après l'honneur qu'il a acquis au voyage que S. M. luy commanda de faire en Provence. 11 est passionné à ce qui vous touche. Je m'asseure qu'il n'oubliera rien sous vos ordres pour exécutter ce que vous eslimerés à propos. Au nom de Dieu , entreprenés quelque chose qui puisse avoir un bon événement, et croyés que je suis et seray tousjours. . .
' Cherré , qui a écrit ceci en tête de la minute , a mis au dos >< M. le duc de La Valette , du 28 may. »
CDXLII. - Arch. de AfiF. étr. Hollande, 1572 à i663, pièce 67°. — Original.
SUSCRIPTION
A M. LE BARON DE CHARNACÉ
CONSEILLER DU BOT EH SON CONSEIL D'ESTAT ET SON AMBASSADEUR EN HOLANDE.
1" juin 1687 '.
Monsieur, Vous m'avés faict cognoistre par plusieurs de vos lettres que vous ne sériés pas fasclié, si je prenois résolution de faire achepter des armes et des munitions de guerre en Hollande, d'en avoir la commission, sans y envoyer exprès, ainsy que l'on a faict par le passé. Cela m'oblige à vous prier, par cette lettre, de vouloir vous mesme faire marché avec des marchands des quartiers où vous estes, pour armer six mil chevaux à la hongroise, c'est-à-dire, d'une bonne cuirasse devant et derrière à l'espreuve de la carrabine, et le pot; le tout sy bien faict que je cognoisse que c'est M' de Charnacé qui en prend soin, et que c'est pour le cardinal de Richelieu qu'il faut faire les dictes armes. Lorsque le dict marché sera faict, vous me donnerés, s'il vous plaist, avis du prix dont vous serés convenu pour chacune paire, du temps que les dicts marchands auront pris pour faire la fourniture des dictes armes, et de celuy que vous aurés arresté avec eux pour le payement, afin que je donne ordre à vous envoyer l'argent qu'il faudra pour cela. Ce pendant je vous conjure de croire que je suis.
Monsieur,
Vostre très affectionné à vous rendre service ,
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce i"juin 1687.
' Charnacé a écrit au dos : « Reç. le a6, par M' de Bariere; resp. le 3 juillet, par le mesme. •
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AU ROY
Du 4juin 1G37.
Monsieur le cardinal de La Valette vient d'envoyer icy d'Estrade pour dire qu'il ne juge pas à propos d'attaquer * à cause qu'il
ne pourroit pas sy commodément y faire porter ses vivres, mais qu'il juge pouvoir entreprendre ou S' Omer d'une part ou ^ de l'autre.
On luy a respondu qu'il n'y a point d'apparence d'attaquer* à
cause que M"" le Prince d'Orange désire qu'on destourne les troupes des ennemis de ce costé là , faisant une entreprise en un lieu qui en soit esloigné, et que partant il failloit se résoudre à l'autre.
Les assignations données pour l'artillerie vont si mal qu'il n'est pas possible de plus, ainsy que le fonds destiné pour les chevaux des vivres. Ces deux points estoient un des sujets principaux du voyage du s"^ d'Estrade.
Je ne sçay quelle pièce coudre au manque d'argent qui arrivera pour les dicts équipages qui ne subsistent point par discours, ny par assignations non présentes. Pour cette fois M' de Noyers et moy avons faict trouver quatre vingt mil francs sur nostre crédit, mais cela ne fournira que pour un mois.
Vostre Majesté verra par une lettre interceptée Testât des forces
' Cherré a écrit au dos de cette pièce la date ainsi que l'adresse, omises par le secrétaire de nuit, et une main étrangère a écrit après coup, en tête, cette espèce de sommaire : « Sur l'envoy du s' d'Estrades par le cardinal de La Valette. »
' Il y a ici un mot effacé; il semble qu'on peut lire sous les ratures : « Cam-
bray. 1 Le cardinal a écrit en marge , devant ce mot raturé, « En blanc. »
' Ici un autre mot soigneusement raturé ; il paraît qu'il y avait « Bapaume. »
' Encore un mot complètement effacé.
— Voy. aux analyses une lettre adressée, le 3 juin, au cardinal de La Valette, où sont nommées les places que ce général se proposait d'attaquer.
des ennemis en Flandres, et ce qu'ils mandent de M'' le comte de Soissons; à propos de quoy j'estime luy debvolr dire deux choses, l'une que M"" de Vaubecour mande qu'il y a de grandes allées et venues, l'autre que madame de Longueville, fondante en larmes, tesmoigne eslre au désespoir de l'extrémité en laquelle est M' son frère et des résolutions qu'il est sur le poinct de prendre. Elle propose pour remède qu'on remette son frère en la charge de grand M^ et qu'il n'expédiera aucuns estats que ceux que le roy aura premièrement agréez, et qu'il les envoyera à Sa Majesté pour recevoir ses ordres avant que de les expédier. Qu'elle sçait et confesse que quelques gens ont porté M'' son frère à entreprendre des choses à quoy il ne debvoit jamais songer, mais qu'il donnera sa parole de ne tremper jamais avec eux et qu'il la gardera lidellement; elle adjouste qu'elle n'a pas voulu expressément y renvoyer Campion •, ce qui est véritable, Campion estant encore à Paris, de peur que, sur les responses qu'on luy faict, il n'achève de se perdre.
Jusques à présent nous avons négligé de faire sçavoir pareils advis à Vostre Majesté; maintenant je les mande sur l'occasion de cette lettre interceptée, et j'advoue que, si ce qui est porté par icelle est véritable, il faudroit faire bien plus que ne propose madame de Longueville pour en arrester le cours ^ et j'ay de la peine à croire qu'il se contente de ce qu'elle propose. Vostre Majesté jugera s'il ne seroit point à propos de la prendre au mot.
Il paroist par les lettres interceptées que le travail que les ennemis font à Gravelines est fondé sur les lettres prises par le cardinal infant de l'admirai Dorp; je l'envoyé à Vostre Majesté, avec deux autres incluses en ce paquet; il luy plaira les renvoyer après les avoir leues et brusier cette lettre. '
L'infanterie de M"^ le cardinal de La Valette n'est pas trop forte;
' On sait que Campion, gentilhomme jeté contre le cardinal, à Amiens, l'année
attaché au comte de Soissons , était l'iia de précédente.
ceux qui s'étaient montrés le plus déter- ' On envoya à M. le comte le P. Hila-
minéâ dans le complot d'assassinat pro- non pour tâcher de s'arranger avec lui.
on dict qu'il y a quelques régimens qui sont à la moitié moins que la contribution qu'ils ont tirée cet hiver; si cela est ils méritent un chastiment exemplaire , et croy qu'on ne sçauroit le faire sans préjudicier notablement au bien de vos affaires.
Je change de matière pour dire à Vostre Majesté qu'un religieux est allé trouver mademoiselle de Chemeraut pour luy dire qu'il sçavoit de bon lieu que vous la vouliés aymer ', qu'il l'en advertissoit, et de plus que, si [elle] ^ vouloit se laisser conduire par ses advis en cette affection, ses affaires iroient bien. Cet advis est très véritable; Sa Majesté n'en fera pas semblant, s'il luy plaist.
FRÈRE DNIQUE DO ROY
6 juin 1687.
Monseigneur,
Mons' le comte de Brion, s'en retournant trouver Vostre Altesse,
luy dira sy particuhèrement ce qui se passe de deçà, et Testât auquel
est maintenant l'affaire de monsieur le Comte , qu'il seroit superflu
de l'en entretenir par ces lignes. Je me contenteray seulement de
' Celte insinuation du cardinal au mo- a un sens que ne pouvait deviner le roi.
ment où mademoiselle de La Fayette ve- Sons apparence de consoler sa douleur,
nait d'entrer au couvent , où le cœur du roi Richelieu essayait de mettre en la place
allait sans doute éprouver le besoin d'un que laissait vide la retraite de cette tendre
attachementnouveau, mérite d'être remar- et pure La Fayette, et qui pouvait être
que. Pour nous, qui savons que cette Me reprise par la fidèle et désintéressée ma-
d'honneur de la reine était vendue au car- dame de Haulefort, une créature qui était
dinal, et qui avons pu lire dans nos ma- à lui. Louis XIII ne tomba point dans
nuscrits les lettres mystérieuses et perfides le piège, et mademoiselle de Chemeraull
que mademoiselle de Chemerault envoyait n'eut point ce prix de sa trahison, à Richelieu*, cette manœuvre du cardinal ' Ce mot manque dans le manuscrit.
* Elles ont été imprimées dans le Journal de M. le cardinal de Richelieu , qu'il a fait durant le grand orage. . .
l'asseurer que je n'ay rien oublié de ce qui a deppendu de moy auprès du roy pour disposer Sa Majesté à tout ce que j'ay estimé pouvoir faciliter cet accommodement, sçachant avec quelle affection Vostre Altesse le désire. Je ne doute point que mondict s' le Comte, cognoissant jusques où va la bonté du roy en son endroit n'y corresponde par sa conduite et ne donne lieu à Sa Majesté de le traitter ainsy qu'il le peut souhaitter luy-mesme. Je le soubaitte, Monseigneur, non seulement pour l'avantage du service du roy, mais pour vostre contentement particulier, qui m'est sy cher et sy précieux qu'il n'y a rien que je ne veuille faire pour vous le procurer, et pour vous faire cognoistre, par effect, que je suis et seray toute ma vie, autant qu'on le peut estre, Monseigneur, de Vostre Altesse,
Le Irhs humble et tri-s obéissant serviteur. Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 6 juin 1637'.
Je déclare au R. P. Hilarion que l'armée commandée par M' le cardinal de La Valette, ny aucune autre de toutes celles que Sa Majesté a sur pied, n'a pouvoir, ny charge, ny intention d'entreprendre aucune chose au préjudice de la personne de Mons' le Comte, ny des siens, et qu'estant remis dans les bonnes grâces du roy, ny luy ny les siens n'ont aucune chose à craindre de la part de Sa Majesté.
Faict à Ruel, ce 6" juin 1687^.
' M. le Comte , Irès-niéconlent de la réconciliation de Monsieur et du roi, se tint presque offensé que le frère de Louis XIII eût songé à l'y comprendre. Le comte de Brion, premier écuyer de Monsieur, lui fut dépêché par Gaston. Richelieu lui envoya le père Hilarion , capucin , personnage agréable à M. le Comte, porteur d'une déclaration écrite de la propre main du cardinal; nous en donnons ici le texte. Le comtedeSoissons ne voulut rien entendre ; il songeait, en se liant avec la reine mère,
à se ménager un prétexte pour changer cette bouderie en guerre ouverte. Richelieu conjura pour un temps ce danger, et, à force de concessions , il obtint la soumission du comtedeSoissons. (Voy. p. 817, et aux analyses, 19 juin.)
' Arch. des Aff. élr. France, 1637, de juin en août, fol. 33. — Minute de la main du cardinal. Au folio aa se trouve la copie de la promesse du roi à M. le Comte , de le remettre en ses charges , datée de Fontainebleau le 6 juin.
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' De Ruel, ce i3 juin 1687.
La deffaile des croquans est bien certaine , M'^de La Valette a dépesché un courrier pour en apporter la confirmation. Il est demeuré 1 k cens hommes sur la place , outre quantité qui se sont retirés en leurs maisons. Le dict s' de La Valette mande qu'il s'en va droit à Bergerac \ où le reste de cette canaille s'est retiré au nombre de 5 ou 6 mil, avec du canon, et qu'il espèi^e de les avoir bientost réduicls à la raison.
La nouvelle de l'advantage que les Suédois ont remporté sur les Impériaux et Saxons se confirme aussy de tous costez.
On dict de plus que le Landgrave a deffait quelques ^ troupes des Impériaux.
Il y a encores d'autres petites nouvelles qui ne sont pas mauvaises, comme la deffaite d'une partie de la garnison de Hédin, Donrié*, du Bec, de Camon, par M'' de Commères, gouverneur de Rue, desquelles il est demeuré ko sur la place, 26 de noyez, et autant de chevaux, 10 cavaliers de remarque prisonniers et 26 bons chevaux pris. Les dictes troupes des ennemis estoient entrées dans le gouvernement de Rue à dessein de le piller.
Mais le reste des affaires commence à changer; M' le nonce vient de sortir d'icy, qui donne avis que Picolomini vient au Luxembourg avec une forte armée, qu'on dict en Allemagne estre de 2 5 mil hommes, et que je crois qu'il faut réduire à 9 ou 10.
D'autre part le prince Savelly amène des troupes en Bourgoigne, dont il y en a desjà 4. 000 hommes de passez à Brissac.
' Le duc y entra le 8 juin, les croquants, mots de la main du cardinal ;« quelques ,
qui occupaient un faubourg fortifié , s'é- impériaux , d'une partie. » taient soumis le 6. ' Dourier et Camon , deux villages de
" Il y a , dans ces lignes , trois ou quatre Picardie (département de la Somme).
Brion vient de venir de la part de Monsieur, qui se trouve bien disposé. En arrivant icy, un de ses gens, qui estoit allé avec le P. Hillarion, l'est venu trouver, qui dict que TafTaire de M"" le Comte va à rupture; cela me faict penser à ce que j'ay tousjours estimé qu'il failloit bien pourvoir les places de Champagne, pour les quelles je ne puis m'cmpescher de craindre que le nom, la cognoissance, la malice de M' le Comte ne puissent ayder à quelque mouvement; cependant je prends tant d'asseurance au bon génie du roy que. Sa Majesté ne craignant rien, je veux croire que Dieu empeschera l'elTect de ses mauvais desseins. Peut-estre que le père Hillarion apporte d'autres nouvelles. Cependant pour n'estre point surpris on croit qu'au lieu d'envoyer S' Pol ' (?) à Auxonne il seroit plus à propos de l'envoyer à Charleville, avec Périgny ayde de camp sous luy. Charleville et le mont Olimpe requièrent deux bons hommes.
On estime que Fontenay* doit avoir soin de Rhétel, Chasteau-Portien et Rheims en deçà. On croit que Pagan et Reffuge peuvent remplir Soissons et Laon, selon qu'il plaira à Sa Majesté les distribuer.
J'ay mandé ce matin au roy que la dépesche pour le Bosquet estoit faicte; il est vray qu'elle estoit toute preste; mais m'estant enquis, deux heures après, de M' de Noyers si son courrier estoit party, et m'ayant dict que non , j'ay esté d'avis de l'arrester, et croy que puisqu'il est là il l'y faut laisser maintenant, et le soin de la Bourgogne à M"" le Prince, croyant que, s'il y a quelque grand effort, ce sera plus tost du costé de la Champagne que de la Bourgoigne.
Si Vostre Majesté le trouve bon, au retour de cette dépesche je feray partir Beaufort, avec un ingénieur et de l'argent pour faire travailler à Mouzon et y demeurer sous le gouverneur, jusques à ce qu'il ayt pieu à Vostre Majesté ordonner de ceux qui devront ayder à la déffense de cette place.
On estime qu'il faut mander à M' de Chastillon de mettre quelqu'un dans Donchery dont il soit bien asseuré.
' Gn pourrait lire S'-Prel ou S'-Pel. — " Le comte de Fontenay-Mareuil.
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AU ROY
De Ruel, ce 18 juin 1637.
[Espenan] propose d'accorder une abolition aux croquans (en en faisant au préalable pendre une douzaine des plus coupables et séditieux) [qui sont pris ,] à condition qu'ils fourniront quatre mil hommes de pied effectifs pour deux mois, avec les quels Espenan escrit [que les trouppes du roy estant renforcées on pourroit chasser les] Espagnols de S' Jean de Luz et de Soquoy^. [On estime celte proposition fort bonne s'ils la peuvent faire réuissir.]
Les ennemis ont pris un chasteau près de la ville de Langres, appelé La Romagne. Les habitans de la dicte ville proposent de les v aller attaquer [avec leur gouverneur] et les en chasser [parce qu'autrement leur récolte sera empeschée]. Pour cet effect ils demandent permission de sortir du canon de leur ville, sans le quel ils disent ne pouvoir rien faire,
M' Thibaut a dépesché un courrier pour donner avis comme il a arresté* Coussy en vertu des ordres du roy.
M"' de La Valette suplie le roy de vouloir honorer M' le marquis de Duras* d'une charge de mareschal de camp. On estime qu'il est du service de Sa Majesté de ne luy pas refuser cette grâce, et mesme qu'on en doit dès à présent deslivrer le brevet au dict s' de Duras, [affin qu'il en ayt l'obligation à Sa dicte Majesté].
Le dict de La Valette demande la confiscation des croquans qui
' Celte minute porte de nombreuses ' Il y avait » le marquis de . . » On a
traces de l'écriture du cardinal ; nous les effacé ces trois mots, indiquons ici par des crochets. * H avait servi, sous le duc de La Va-
' " Socoa, petit village muni d'un fort, lette, dans l'expédition contre les cro-
en face de S'-Jean-de-Luz. quants.
ont esté pris prisonniers et exécuttez, pour des capitaines qui ont servy le roy en cette occasion. On est d'avis que Sa Majesté envoyé les brevets des dictes confiscations à ceux pour qui ils sont demandez afin qu'ils reçoivent cette grâce de sa main.
Il demande de plus une compagnie qui vaque dans le régiment de Navailles pour le lieutenant de la colonelle du dict régiment [qui porte le nom de Guitaut], ce que l'on croit aussy ne luy devoir pas estrerefFusé.
S* Pol et Beaufort sont partis ce matin pour aller à Charleville et Mouzon. Refuge m'a aussi dict adieu. Pagan faict difficulté d'aller à Soissons, estant pauvre comme Job, désirant plus tost servir de sa personne à la campagne. Sur cela nous n'avons pas estimé qu'il fust à propos de le presser, il faut penser à quelque autre; mais jusques à présent nous n'en avons peu trouver.
M' le cardinal de La Valette est en campagne de vendredy, mais nous n'avons encore aucunes nouvelles de luy '.
Aygueberre a repassé à Calais pour revenir, mais il n'est pas encore arrivé. Nous apprenons par autre voye que le prince d'Orange doibt estre en campagne dans le 20* de ce mois.
Le P. llillarion est de retour, qui s'est fort bien conduict en son voyage. Pour conclusion. M' le Comte n'a pas voulu trouver son contentement es propositions qui avoient esté faictes de deçà par les siens; il a tesmoigné qu'on a trop différé à luy rendre response, et le père croit que pendant ce temps il s'est engagé. Il prétend bien couvrir son crime ne traittant pas immédiatement avec les Espagnols, mais bien avec la reyne mère de Sa Majesté, par les mains de la quelle il doibt recevoir l'argent d'Espagne ^.
Il a levé mille ou douze cens soldats qui se sont desbauchés, aux quels il donne sept sols de prest tous les jours, voilà ce qui paroist jusques à présent.
Il fait ce qu'il peut en Hollande contre Vostre Majesté, et à Sedan
' Nous donnons aux analyses l'extrait Valette,lesi",3, 9, a3,26,etdeuxdu 27. de sept lettres écrites pendant ce mois ' Voy. aux analyses, 18 juin, lettre à
de juin, par Richelieu, au cardinal de La ~ madame la Comtesse.
il se parle, entre les confidens, de marier M"^ le Comte avec la fille du prince d'Orange; mais peut-estre est-ce un pur artifice.
M' le Comte dict que la paix ne se fera que par luy, et parle comme si tous les princes de la chrestienté se vouloient fier [en sa probité et capacité] de tous leurs intérestz. Le premier article de la paix doibt estre que Vostre Majesté m'esloigne d'auprès d'elle; si tous les autres estoient aussy aysés que celuy-là, la passion que j'ay au repos de la chrestienté me porteroit à en supller moy-mesme Vostre Majesté, avec la quelle je ne lairrois pas d'estre toujours de cœur, rien ne m'en pouvant jamais séparer.
On a faict courre la mort du pape; mais, n'ayant point de courrier de Rome, asseurément c'est chose fausse.
Les abbez d'Olivet et de Bartelles ont faict des exécrations sy estranges en leurs abbayes qu'il est impossible de les entendre sans horreur. M" de Laubardemont en a informé de vostre part; l'information est venue depuis deux jours. Je croy que Vostre Majesté jugera , par fadvis de toutes sortes de personnes, estre obligée d'y mettre ordre. L'abbé de Bartelles est fils de Scarron ; s'il plaist à Vostre Majesté accorder son abbaye par dévolu à l'abbé de Chappes, il m'a tesmoigné aujourd'huy qu'il la recevroit volontiers. Dieu veut quelquesfois que l'intérest des particuliers face grand bien à des affaires générales.
La garnison de Guise a remporté grand avantage sur les garnisons voysines des ennemis, celle de Dourlans en a faict autant.
Les affaires accablent M' de Noyers; dans deux jours il ira trouver Vostre Majesté.
CDXLVII.
Arch. des Aff. élr. Hollande, 1672 à i6C3, pièce 68'. —
Original. Quelques lignes sont chiffrées.
[A M. DE CHARNACÉ'
20 juin 1637.
Monsieur, Le s"" d'Aiguebere n'est arrivé icy du retour de son
' La suscriplion manque; il est facile de la suppléer.
voiage que le 1 8 de ce mois; le temps est sy pressé qu'à peine a-t-on loisir d'envoier seulement au lieu où vous savés. Cependant, avec l'aide de Dieu , les troupes que vous sçavés y seront au temps préfix.
Vous verres par les lettres de M' de Chavigny le contentement qu'on a donné à Mess" les Estais pour leur paiement, qui sera bien effectif, et sans aucun manquement au terme qu'Eufft, qui a leur procuration, l'a désiré.
Quant au bruit des négociations que Sedan , et autres lieux qui ne sont pas affectionnez au temps présent, nous veulent imposer, vous n'en croirés rien, s'il vous plaist, sur la parole que je vous donne qu'ils sont tous faux, comme tous les prétextes qu'ils ont voulu prendre jusques icy de leur mauvaise conduite. Au moins si vous estes capable de croire telles impostures, ne croyés pas que je sois diable comme ils prennent plaisir à le dire quelques fois, que je veule empiéter Testât comme ils le disent à l'oreille de ceux qui ne leur crachent pas au nez à telles impertinences, et que madame de Combalet ayt voulu forcer M' le Comtek II ne me reste rien à vous dire, sinon que je suis, Monsieur, .
Voïlre très affectionné à vous rendre service.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Ruel, ce 20 juing 1637.
' On avait répandu le bruit qu'une des ccnditions de l'accommodement qui se négociait avec le comte de Soissons était son mariage avec la nièce de Richelieu , proposition que le prince aurait repoussée avec m(^prig. Richelieu avait été contrarié de ces bruits au point d'emplojer pour les démentir un moyen qui dut coûter à sa lierté. Il se fit donner, par le père Hilarion , employé aux récentes négociations avec Sedan , une attestation ainsi conçue : • Je soubz signé déclare que je n'ai jamais eu charge, ny de M*' le cardinal , ny de quel-
qu'autre personne que ce puisse estre qui ayt l'honneur de luy apartenir ou de l'aprocher , de parler du mariage de M°'de Combalet avec M'' le comte de Soissons , et que je n'en ay fait aucunes propositions, ny dans les voyages que j'ay faits à Sedan , iiy en quelqu'autre temps ou lieu que ce puisse estre. Fait à Paris, ce 20 juin 1637. Signé Hilarion, capucin. » (Aff. étr. France, de juin en août, fol. 76.) Bien plus, eu demandant une semblable attestation à Chavigni , Richelieu lui faisait ajouter : «Au contraire, il m'en a quelquefois esté
CDXLVIII.
Arch. de l'empire. Guienne, 2* partie, K i34, P 5i, pièce 87'. —
Minute de la main de Cherré.
A M. LE DUC DE LA VALETTE
Du 22 juin 1637.
Monsieur, L'estat au quel vous avés réduit les croquans est sy avantageux au service du roy, sy utile au bien de ses affaires, et sy glorieux pour vous, qu'encore que je vous aye desjà tesmoigné la joie que je ressens d'un sy heureux succès, je ne puis néantmoins laisser retourner M"' le marquis de Duras aux lieux où vous estes sans vous la tesmoigner encore de nouveau par ces lignes. Il vous dira sy particulièrement la satisfaction de S. M. de vostre conduite en cette occasion, le gré qu'elle vous sçait de la façon avec laquelle vous y avés agi, et l'honneur qu'elle luy a depparti, l'ayant faict mareschal de camp dans ses armées, qu'il seroit superflu d'y adjouster aucune chose; aussy me contenteray-je de vous dire que le voyage de M"" de Beaupuis n'a pas esté moins agréable à S. M. que celuy du dict s"" de Duras, en ce qu'il l'a confirmée en la croyance qu'elle a tousjours eue de la sincérité de vostre affection pour sa personne. ^ Pour moy qui
fait ouverture à l'hostel de Longueville sans que j'en aye parlé en aucune façon à niondit seigneur le cardinal. » (Même ms. P 76.) Pour comprendre toute la portée de cette insinuation, il faut se souvenir que le duc de Longueville avait épousé la sœur du comte de Soissons.
' Ce passage , d'ici à l'alinéa , corrigé de la main du cardinal et de celle de Cherré, était d'abord conçu ainsi : « Mais aussy en ce qu'il luy a faict clairement cognoistre la fauceté des discours qu'on a faitz de Sedan à vostre désavantage. Pour moy qui prends part à tout ce qui vous touche , j'en
ay une telle joye en mon particulier qu'il m'est impossible ni de vous la représenter, ni assez vous louer en ce rencontre. » Le duc de La Valette , qui , malgré son alliance avec le cardinal, ne prenait nul soin de lui complaire, et lui était toujours suspect , avait là une occasion facile de se mettre dans ses bonnes grâces; le cardinal l'eût désiré, et Chavigni le lui fit connaître si clairement, qu'on ne saurait douter qu'il n'ait eu pour cela l'autorisation de Richelieu. Mais le duc de La Valette n'avait pas la souplesse de son frère le cardinal.
prends part à tout ce qui vous touche, j'en ay' grande joie, voyant que c'est le seul et vrai naoyen de démentir tous les beaux desseins que vous sçavés qui se font à Sedan. Je veux croire que vous serés aussy heureux contre les Espagnols que vous l'avés esté contre les malheureux révoltés. Je ne doute point que vous ne fassiés l'impossible à cet eifect; je vous en conjure , et de croire. . .
M' de Noyers vous escrit sy amplement sur toutes choses qu'il ne me reste qu'à vous asseurer que je seray tousjours autant que vous le sauriés désirer.
Monsieur,
Vostre Irès affectionniS serviteur'.
CDXLIX.
Arch. des AIT. élr. France, 1687, de juin en août, fol. 90. — Minute de la main de de Noyers et de la main de Cherré.
AU ROY
De Ruel, ce la* juia 1637, à 6 heures du soir \
Nous venons d'apprendre des nouvelles de mons' Lambert, qui asseure que les quatre mille hommes et les cinq cens chevaux destinés pour ce que sçait Sa Majesté seront à Boulogne le xxiii* de ce mois.
II vient d'arriver un courrier de S' Jean de Luz * qui apporte la nouvelle que le s' de Menillet, Vrolik et La Ralde ont heureusement exécuté le dessein pour le quel Sa Majesté les avoit envoies en Basque, et se sont saisis du port et fort de Guetaria^ en Espagne, trois lieues par delà S' Sébastiani.
Ils y ont douze cens hommes avec outils à pionnier pour s'y for-
' " Grande joie, voyant que c'est le seul, » ' Cherré a écril, au dos de cette minute,
de la main du cardinal. « 38 juin, » date de l'envoi de la lettre.
' Deux jours après, le 24, Richelieu écri- * Ce nom est écrit de la main du car-
vaitauducdeLaValelteunenouvelleletlre, dinal ; il y avait «de Guyenne.» pour l'exciter à chasser les Espagnols de la ' Bourg considérable du Guipuscoa,
Irontière de France. (Voy. aux analyses.) l'une des provinces basques.
CABDIN. DE BICBELIEC. — T. lOO
tifier. Ils espèrent grandement incommoder les Espagnols, tant par les courses qu'ils feront dans le pays qu'en empeschant qu'ils n'apportent par mer des vivres aux forts qu'ils ont en France.
' Je dépescbe un des miens à M' de La Valette pour luy faire cognoistre que la prise de ce poste luy donne beau lieu de presser les ennemis. Je l'en conjure autant qu'il m'est possible, l'asseurant que je feray valoir ses services auprès de Vostre Majesté si, en suite de la défaite des croquans, il peut chasser les Espagnols^. Le courrier qui vient d'Irun a passé dans les forts des Espagnols où il a recogneu tant de misère qu'il ne croit' pas que m mil hommes ne les en chassent aysément. Je sçay bien que telles gens se représentent quelques fois les choses faciles qui sont fort difficiles à digérer, mais tousjours est-il vray que la misère est très-grande.
J'escris aussy au s"^ d'Espenan et puis asseurer Vostre Majesté qu'aucune diligence ne sera espargnée pour faire aller les affaires, ny de ce costé là ny des autres.
Les Espagnols ont voulu attaquer S' Tropez avec vingt gallères. Par hasard quatre vaisseaux qui estoient prests à lever l'ancre ont empesché l'effect de leur dessein; il s'y est tiré force coups de canon, et les ennemis se sont retirez.
Les trouppes de Vostre Majesté n'estant pas encore passées en Italie, cela a donné lieu aux Espagnols d'attaquer et prendre Nice de la Paille , où les habitans se sont révoltés contre la garnison françoise; M. Lambert escrit que *.
Auparavant que je receusse la lettre de Vostre Majesté sur le sujet de S' Nicolas de Verdun, M' de Noyers m'avoit desjà faict sçavoir qu'en relisant la lettre du s' Lucas il avoit recogneu ce qu'il a pieu <^ Vostre Majesté me mander depuis; aussy n'ay-je rien respondu autre chose à l'abbé de Thou, sinon qu'au cas que vacance arrivast,
' A partir de ce paragraphe , Cherré a ' Il faut « qu'il ne doute pas, » ou bien
pris la plume. ôler la négation qui suit.
'' C'est la lettre du aZi juin que nous * Cette phrase non achevée est du ma-
inentionnons aux analyses. nuscrit.
la volonté qu'il plairoit à V. M, nous faire sçavoir sera promptemenl exécuttée.
A M. DE CHAROST
Du 2G juin 163-.
Brave Charost, vous aurés sceu par M' d'Ayguebère ce en quoy il est question que chacun face son naieux, il n'y faut rien oublier de ce qui sera possible. M' le cardinal de La Valette est attaché au siège de Landrecy; il a pris Chasteaux Cambresis en 3 jours; il yavoit deux cens Espagnols en garnison, outre celle du pays et des habitans; il n'y a que cinq cens hommes de garnison dans Landrecy outre leshabitans, qui sont en petit nombre, et une compagnie de cavalerie. Voilà ce qui se passe de deçà. Asseurés-vous tousjours de l'affeclion de celuy qui est et sera tousjours le meilleur amy du cadet de Béthune, et
Vostre très affectionoé à vous servir.
CDU.
.Arch. des Aff. étr. France, iGS^, de juin en août, fol. laa. —
Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. DE NOYERS
Du 28 juin 1687.
Vous me donnastes hier un gros pacquet de la part d'un homme solaire et vénéfique^ quant à l'aspect, le deschifFrement du quel nous a bien appris des nouvelles.
En un mot, outre l'attaque que le roy d'Espagne faict du costé de
Le secrétaire de uuil n'a mis aucune * Qui est cet homme que Richelieu va
indication; c'est Cherré qui a écrit, au tout à l'heure baptiser du nom d'^^spi'c pour
dos de cette dépêche et de la suivante, le la correspondance intime? D'où venait le
nom et la date. gros paquet ? C'est évidemment de Pro-
Bayonne, il prétend de faire entrer du costé de Perpignan et de Narbonne une armée composée de deux mille cinq cens chevaux et i 2 mil hommes de pied.
D'abord cette proposition semble une chimère; mais après avoir considéré qu'ils n'ont plus d'occupation dans la Valteline , qu'ils sont maistres à la campagne en Italie, que leur armée navale n'est plus attachée aux isles, je croy qu'ils peuvent faire une partie de ce qu'ils proposent; tant y a que c'est chose très asseurée que le dessein en est et qu'ils sont sur le poinct de l'exécuter.
Pour ne perdre point de temps en vostre absence ' je dépesche à M'" d'Haluin et luy mande l'advis que nous avons de lieu certain. Je le prie de s'advancer à Narbonne avec Argencour, de faire advancer aussy le régiment de Languedoc en lieu propre à s'en pouvoir [2 servir], s'il en est besoin. J'escris à M' de Narbonne et à M'' de Persy'' pour que tout aille d'un mesme pied; je mande à M" d'Haluin qu'on le poura secourir des troupes de Provence, et qu'on escrit à l'armée navale pour estre en estât de ne faire pas moins pour sa défense qu'on a fait pour les isles.
Le tout est d'envoyer actuellement les 200 mil livres pour les gallaires, les quels à mon advis si elles ne sont portées en poste ne donneront pas lieu aux capitaines de se mettre en mer.
Par là vous pouvés voir si l'on peut estre im quart d'heure séparez les uns des autres esloignez de Pai'is.
Je voudrois bien avoir de la disposition pour estre auprès du roy, mais quand j'en aurois à revendre, les environs de Paris sont le seul lieu où l'on peut faire les affaires.
vence, et l'on y annonce une attaque pré- tainebleau , auprès du roi. La iellre du
sumée des Espagnols ; l'homme vénéfique cardinal à M. d'Halluin ne fait guère que
serait-il le maréchal de Vilry, gouverneur reproduire celle-ci. (Voy. aux analyses,
deProvence,etcommandanirarméeréunie 28 juin.)
dans celle province ? Uichelieu avait alors '^ Ce mot , oublié ici , nous est donné par
contre lui plus d'un .sujet de mécontente- la lettre écrite à M. d'Halluin. ment, et il le mettra bientôt à la Bastille. ' Ces deux lettres sont classées aux ana-
' De Noyers était en ce moment à Fon- lyses, aussi à la date du 28.
Sa Majesté aura peut estre quelques meilleurs advis à donner pour cet affaire que ce que j'ay pensé ; cependant vous le pouvés asseurer que devant midy le courrier qui doibt porter cet advis à M' d'Haluin sera parti.
Vous dires, s'il vous plaist, au roy que celuy dont vous me bailiastes hier un pacquet s'appellera doresenavant Y Aspic entre Sa Majesté et ses serviteurs'.
Je vous envoyé les informations de ce qui s'est passé entre Biscaras^ et Maille, afin qu'il plaise au roy jetter l'œil dessus et vous faire sçavoir ce qu'il estime et veut qui soit faict ensuite.
CDLII.
Arch. des AIT. élr. France, lôSy, de juin en août, fol. lai. —
Minute de la main du secrétaire de nuit.
AU ROY
Faict à deux heures après minuict, ce 28 juin 1637.
Depuis le parlement de M' de Noyers, on m'a faict une descouverte bien importante, je la luy escris pour la faire sçavoir à V. M. et recevoir ses ordres sur ce sujet. En les attendant j'ay faict ce que j'ay creu estre de son service, envoyant un courrier en diligence à M' d'Haluin.
Au retour de M' de Noyers, on adjoustera tout ce qu'il plaira à Vostre Majesté de prescrire et de commander.
' De Noyers, qui répondait au cardinal de Fontainebleau , le même jour, à neuf heures du soir, lui disait que le roi témoignait « une extrême tendresse » pour le cardinal, que S. M. avait trouvé bon tout ce qu'il avait fait et qu'elle voulait qu'il agît • dans ces rencontres sans attendre ses ordres. » De Noyers ajoutait : • Le nom d'Aspic a extresmement pieu à Sa Majesté et l'a bien fait rire. » (Ms. cité aux sources, fol. 117.)
' Biscaras s'était battu en duel au bois
de Boulogne , avec un neveu du conseiller d'État de Léon, qu'une autre correspondance nomme le baron Maliot. De Noyers répond à ce sujet, dans la lettre que nous venons de citer : « S. M. approuve en l'affaire de M. de Biscaraz tout ce que V. Em. a faict, et n'a pas seulement voulu voir les informations pardéférence; et rnesœe, luy ayant insinué qu'elle les pouvoit renvoier à M. le chancellier, elle m'a répliqué : Non , non, tout ce que M. le cardinal voudra je veux qu'il soit. »
J'ay bien peur qu'il faudra que l'armée navale hyverne encore en Provence.
CDUIl.
Arcli. des AIT. élr. France, lôSy, de juin en août, fol. i63. — Minute de la main de Cherré, et de la main de de Noyers.
AU ROY
Du i" juillet 1637.
Arnaud est arrivé de l'armée de M' le cardinal de La Valette qui apporte bonne espérance de Landrecy et dict que, le grand M^ se joignant à M' le cardinal de La Valette, que la place sera dans vingt jours au plus tard au pouvoir de V. M. 11 estime qu'ensuitte il y a de bonnes choses à faire.
Il est venu pour avertir de la prise que M' le cardinal de La Valette a faict faire d'un des gardes de M' le Comte, qui venoit de sa part et du comte de Fiesque, pour gagner diverses personnes dans l'armée, et, entre autres, un nommé Bony lieutenant, et Trailly nepveu de Briquemaut, le quel a desjà receu 1 o mil ♦* de l'argent de M"^ le Comte , et qui tasche de lever auprès d'Auxerre sous prétexte de fortiffier le régiment de Trailly ^ Trailly mesme est en grand soubçon de son lieutenant, et donne avis qu'il est bon de le prendre. Aussy tost avoir receu cette dépesche nous avons envoyé tous pouvoirs nécessaires à M' d'Auxerre pour le faire prendre par ruse ou par force , parce que sa maison est tout contre et qu'il n'est pas qu'il ne vienne quelquefois dans Auxerre. Nous avons aussy envoyé en mesme temps une commission à M' de Bellejambe pour faire et parfaire le procès au dict garde et en faire un exemple ^.
' La minute met ici, en marge, le pa- place luy offre de luy ouvrir ses portes. » ragraphe suivant, dont la place, dans le ^ Une lettre de Richelieu au cardinal de
contexte de la lettre, n'est pas indiquée : La Valette, sur ce même sujet, a été im-
« M' le Comte mandoit à ses amis qu'il en- primée ; nous en donnons l'extrait aux ana-
Ireroit en Champagne avec t\o cornelles lyses, à la date du 1" juillet, ainsi que
de cavalerie dans le 12 de juillet et qu'une d'une autre du 3, au même cardinal.
On a mandé à M' de Chastillon qu'il prenne tous ceux de M' le Comte qui passeront de part et d'autre, et qu'il ne laisse plus rien entrer à Sedan.
M"^ de Chastillon dict que, si on le veut laisser agir, qu'il fera des merveilles, ce qui abboutit pour le présent à Yvoy et autres petites places que Vostre Majesté sçait qui sont le long de la rivière, dont j'ay veu le plan entre ses mains. Je croy qu'il faut voir Landrechy pris devant que d'engager cette armée à aucune entreprise qui l'occupe.
M' de Chastillon a receu deux ordres consécutifs de faire sortir les Suisses qui sont en garnison dans les places de la frontière de Champagne et ne l'a point faict. Les Suisses s'excusent sur ce qu'ils ne sont pas payez. Cependant on a mis une montre entière pour eux dans le fonds de la montre de l'armée. Je ne croy pas qu'ils voulussent faire faux bond, mais je ne soubçonne qu'eux'.
M' de Longueville a pris Lons Saimier, qui a souflért qu'on fist bresche. Le gouverneur qui estoit dedans, se voyant extraordinairement pressé, a mis le feu dans la ville, qui estoit pleine d'abondance de toutes choses. Plus de 200 habitans ont e.sté bruslés par ce malheureux homme. Il s'est retiré au chasteau et aussy tost a envoyé demander à traiter ce qui luy a esté refusé. Je croy que M' de Longueville en voudra faire un exemple, comme la raison le requiert.
Un enseigne de Normandie a esté tué en cette occasion. M' de Longueville et M"^ d'Arpajon demandent la charge pour un de ses cousins qui a esté long temps dans le régiment des gardes dans la compagnie de Guitaut, et qui est à présent lieutenant dans le régiment de Languedoc; je croy que Sa Majesté ne peut mieux faire que de leur accorder cette grâce.
En mesme temps que Lons Saunier a esté pris, un bon chasteau, qui est sur le chemin de Salins, a envoyé offrir les clefs.
Médavid escrit que 6,000 Allemands, qui dévoient venir au secours de la Franche Comté, sont réduiz à i ,200, qu'il a faict compter homme par homme.
' H y a une autre lettre du 3 juillet adressée au M' de Chatilion. (Voy. aux analyses.)
On n'a point de nouvelle que la ville de Chanitte soit encores prise, quoyque la Gazette le porte ^ La dernière nouvelle portait qu'ils estoient sur le bord du fossé.
On n'a point encores de nouvelles de Calais,
Une lettre que l'ambassadeur de Venise, qui est à Madrid, escrit à l'ambassadeur d'icy, confirme l'entreprise que l'Espagne veut faire du costé du Languedoc, et mande que c'est le comte Jean Cerbellon, qu'on a faict venir d'Italie exprès, qui doit commander les armes d'Espagne en cette occasion; et de faict nous avons justifQé par l'ambassadeur de Savoye que Cerbellon est passé en Espagne.
M"" de Roban est encores dans Genève. On faict partir M' d'Estampes, qui vient d'auprès de luy, pour le faire bien agir dans l'armée, estant besoin d'un homme qui ayt pouvoir auprès de luy, et, au cas qu'il ne veuille rien faire, il en donnera avis.
On propose de fortiflfier le Mont-Olympe moyennant un passage ^ sur les vins qui vont et viennent du costé de l'ennemy, ce dont on est avis, quoy que M" du conseil veuillent dire.
M"^ de Noyers m'a dict vostre intention sur le sujet des oflQciers de gensdarmes de la reyne, à quoy je n'ay rien à dire qu'à approuver vos sentimens, lesquels il est besoin, à cause de la nature de l'office, que Vostre Majesté escrive, s'il luy plaist, de sa propre main.
^ Il est venu de Provence un cappitaine du régiment de la Tour qui est exempt des gardes de Vostre Majesté, qui faict de grandes plaintes du mauvais traictement que ce régiment et celuy de Vaillac ont receu de M' de Vitry; je n'en dis point le particulier à Vostre Majesté parce que je croi qu'il la va trouver sur ce sujet.
Après l'avoir ouy, il plaira à Vostre Majesté faire sçavoir ses volontés.
' Nou9 trouvons, dans l'extraordinaire et tira vers Channite, etc.» C'est Cham-
de la Gazette du 3o juin , un article inli- plitle , petite ville de Franche-Comté , au-
tuié : La prise de la Romagne et de Clian- jourd'liui département de la Haute Saône;
nite, par le duc de Weymar. On Ht dans cet elle portait alors les deux noms; le dernier
article : « S. A. de Weymar partit le i8 de a prévalu.
Serce- le -Petit, où estoit son quartier, à ^ Droit de passage,
demi lieu de ce chasleau (la Romagne) , ' Ici de Noyers a pris la plume.
CDUV.
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A M. LE PREMIER PRÉSIDENTE
Du 3 juillet 1637.
Ayant veu messieurs du conseil je ne puis que je ne tesmoigne à M' le premier président astre extresmement estonné de l'emprisonnement qu'il a faict faire du greffier et du geôlier de la Conciergerie du pallais ^ pour avoir obéy à l'arrest du conseil , qui n'a esté donné que sur ce qu'il l'a jugé luy mesme ' sy nécessaire qu'il prist la peine d'en envoyer la minulte par le nommé La Forest.
La response qu'a aussy faicte mon dict s' le premier président au s' de La Verrière, sur le suject des procureurs, disant, que puisque le conseil ne s'en vouloit mesler, qu'il y agiroit comme bon juge et officier et non comme l'homme du roy, ne m'estonne pas moins.
Joignant ces deux cognoissances à l'avis qu'il me donna hier du mal des procureurs, sans faire ouverture d'aucun remède, je confesse que j'ay de la peine à concevoir quel est en cela le procédé de M' le premier président. D'abord il semble qu'il veille contenter les deux partyes; mais quand je considère qu'il oCFenceroit ouvertement le roy et son conseil je perds promptement cette oppinion, et ne puis penser autre chose sinon qu'il veut tenter si on souffrira telles entreprises, pour s'authoriser aux despens d'une authorité supérieure.
Je croy que le roy, à c[ui on a donné avis de cette affaire , en aura beaucoup de ressentiment. Pour moy, j'en ay desjà autant que j'en puis avoir et pour le service du roy et pour l'intérest de M"" le pre-
' Le Jai. La suscription et la dale ont se trouve une explication sur cette me-
été omises par Cherré; les annotations sure, écrites au dos de la pièce y suppléent. ' «Luy mesme • et « qu'il prist, » mots
' Au folio 167 de notre manuscrit écrits de la main de Richelieu.
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mier président, qui aura bien de la peyne de sortir d'un tel embarras '.
Il me mandera, s'il luy plaist, ce qu'il peut dire sur ce sujet, et fera cependant tout ce qu'il jugera nécessaire pour y remédier et adoucir l'esprit du roy, qui indubitablement trouvera des expédiens meilleurs que tout son conseil ne sçauroit faire pour empescher le cours de pareilles entreprises^.
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MÉMOIRE
ENVOYÉ AU ROY LE 8 JUILLET
SUH LE SUJET DE m' LE COMTE.
Mons"^ le Comte signera le papier proposé, et jurera sur les saints Evangiles toute sorte de fidélité au roy, de séparation de toutes sortes d'ennemis de la France, de quelque qualité et condition qu'ils, puissent estre, d'avertir Sa Majesté de tout ce qu'il sçaura contre son service. Enfin il signera un serment tel qu'on le voudra dresser.
Il demande pour luy le restablissement en ses charges, pensions et biens.
Pour ce qui est de sa charge de grand maistre, le présent quartier
' Depuis plusieurs mois le parlement qui s'est passé en la désobéissance du par-
résistait à l'exécution d'édits enregistrés, lement. (Tom. 86, vol. non coté.) Cette
en lit de justice, en décembre i636. U relation comprend dix jours, du mardi
s'agissait de nouvelles créations décharges -xi juillet au jeudi 3o.
et des commissions des clercs du greffe. ^ Le premier président répondit le 4 juil-
Les députés du parlement avaient déjà été iet au cardinal ;il explique ce qui s'est passé
appelés plusieurs fois au Louvre et à Ver- par les usages du parlement, et il ajoute
saiiles, et les ordres du roi étaient toujours que les choses n'ont pas été exposées au
éludés. (Voy. ci-dessus, p. 727 et 758.) roi et au cardinal avec vérité, [/explication
Nous trouvons, en copie, aux archives ne satisfit pas le roi. (Voy. ci-après, p. 816,
des Affaires étrangères, une relation de ce a la date du a8 juillet.)
est faict, et, en celuy d'octobre, M' le Comte envoyera i'estat à Sa Majesté pour en user ainsy qu'il luy plairai
Pour ce qui est des places de son gouvernement, M"" le Comte dict que son premier serment, mentionné cy-dessus, l'oblige à toute sorte de fidélité, et qu'il n'est pas sy téméraire ni sy peu soigneux de la seureté de sa personne, qu'il veuille entrer en aucune ville du royaume qu'il ne soit asseuré d'estre mieux avec le roy qu'il n'y peut estre incontinent après la signature de ce traitté.
De plus une déclaration d'oubly, selon les formes, pour M' le Comte et tous ceux qui l'ont assisté.
Il demande de plus une lettre à madame de Bouillon, par la quelle le roy luy mande que , M' le Comte se remettant en son devoir. Sa Majesté veut bien encores luy tesmoigner qu'elle ne luy sçait point mauvais gré de la retraite qu'elle luy a donnée, et qu'elle continuera tousjours la ville de Sedan en sa protection, comme elle a faict par le passé.
Une autre lettre à M' de Bouillon qui porte la mesme cbose, et de plus que les mesmes bonnes volontez que Sa Majesté a eues pour luy auparavant que M'' le Comte se retirast àSedan, elle les a encores, et les luy continuera à l'avenir, aux occasions qui s'en présenteront.
De plus il demande qu'on donne à madame de Bouillon ce qui luy peut estre deub pour la protection de Sedan, vingt-cinq mille escus incontinent après la signature du traitté.
Il demande encores permission de demeurer quatre ans durant dans Sedan ^.
' Notre manuscrit nous donne, au folio 1 42 , un projet de lettre à adresser au roi , avec la date de juin 1637. — Ce brouillon, écrit de la main de de Noyers, porte cette apostille en marge, Lettre que doit escrire M' Le Comte : « Bien que , par ses dernières faveurs ( fait-on dire au comte de Soissons), il ayt pieu à V. M. me laisser la jouissance de la charge de grand mais- Ire de sa maison. Testât pr<î'sent de mes affaires ne me permettant pas d'y vaquer
avec les seings que je désirerois, je supplie très-humblement V. M. d'avoir agréable de me dispenser maintenant de faire le choix des officiers qui auront à la servir. »
' Après ce mémoire, noire manuscrit donne deux pages , avec ce litre : Considérations. • Le cardinal représente au roy, etc. » Elles sont imprimées dans les Mémoires de Richelieu, livre XXVIII (tom. iX, p. S^^- 376, de l'édition de Pelitol).
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AU SUJET DE L'ASSEMBLÉE DE COLOGNE
Vers la ini-juiilet 1637 *.
1 . Le roy n'est pas d'avis qu'on fasse voir le trailté secret de l'échange de Pignerol; se servir du public, faict à Turin.
2. Offrir à M. de Mantoue les 5oo,ooo escus dont S. M. e.st obligée d'acquitter M. de Savoie envers luy.
3. Le roy donnera promesse au duc de Savoie d'exécutter toutes les conditions du traitté secret de Quérasque, nonobstant ce qu'on pourroit passer à Cologne.
4. Le roy fera en sorte qu'au traité général il soit mis une clause pour le maintien du traitté de Quérasque , sauf en ce qui y sera spécialement dérogé.
5. Il ma pris un expédient pour le surplus de ce qui sera deu pour Pignerol.
6. Si l'on pouvoit croire qu'il se négociast quelque chose entre le duc de Mantoue et les Espagnols, on se concerteroit pour en empescher les mauvaises suites.
7. Le roy commandera à ses ministres de porter tous les intérests de
' Ce brouillon, d'une écriture très-ra- de cet acte diplomatique; un extrait suffit
pide , doit avoir été fait sous la dictée. pour faire connaître les principaux points
' Le mémoire du marquis de Saint- du mémoire de l'ambassadeur de Sa-
Maurice est au folio 258, en copie; les voie.
réponses sont en marge des articles , d'une ' La pièce est sans date dans ce nianus-
écriture ronde de bureau. cril, où elle est classée entre le 1 1 et le
' Nous donnons seulement la subst-Tnce i/l juillet.
M. de Savoie , dans l'assemblée de Cologne , comme les siens propres, et particulièrement les prétentions de la dette de feu madame sa mère.
8. Et pareillement qu'il soit quitte et deschargé des intérests et profits que l'infant pourroit réclamer contre luy.
9. Le roy chargera ses ambassadeurs de faire réparer ce qui aura esté pris aux sujets de S. A.
10. Le roy fera son possible affin que la clause de réserves pour les prétentions que madame a sur la Flandre soient insérées dans le traitté général.
11 et 12. Le roy emploiera son authorité pour conserver aux ambassadeurs de M. de Savoie le rang et séance qui leur sont dus.
13. Le roy ordonnera à ses ambassadeurs de s'entendre avec ceux de M' de Savoie pour la cause commune.
14. Les ministres du roy en l'assemblée joindront leurs offices à ceux de M. de Savoie pour faire révoquer la sentence contenue en cet article \
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COMMENCÉ LE QUINZIESME JUILLET MIL SIX CENT TRENTE SEPT
Du 1 5 juillet 1687 en février i638.
Le Père me dict que le roy luy dict qu'il avoit chassé Boi-
' Il s'agit d'une sentence portée dans la dernière diète de Ratisbonne contre le duc de Savoie et le comte d:; Verrue pour les iiefs de Roccaveran , el quelques autres , qui avaient été confisqués, quoique ne relevant pas de l'empire.
' Ce litre, écrit sur un feuillet séparé, est de la main du cardinal , sauf le mol Caussin, que Baluze a écrit entre parenllièses. Ce que Richelieu nomme le Journal dupère Caussin est un résumé de notes recueillies sur ce père, et dont le cardinal composa
un mémoire , espèce de factum contre ce confesseur du roi, lorsque, s'apercevant qu'il nélait pas disposé à se livrer entièrement à lui, il résolut de le faire renvoyer. Cette pièce originale, où l'on voit le cardinal dictera un .secrétaire d'État, écrire ensuite lui-même, dicter à un de ses secrétaires particuliers , écrire, de nouveau et dicter encore, offre d'ailleurs un curieux exemple de la manière dont il travaillait quelquefois. ^ Baluze a mis en marge : « Ceci e.it escrit de la main de M' de Noyers, i'
zanval\ parce qu'il avoit conféré avec Amadeo^ sans son sceu, el qu'il avoit contribué à faire retirer la fille '.
M'a dict que la grande cholère que le roy avoit eue à Fontainebleau avoit esté sur ce que La Fayette luy avoit mandé que Amadeo la vouloit faire enlever pour l'amener en Auvergne.
Que le dict père luy avoit plusieurs fois représenté que cela estoit sans fondement et sans apparence, mais que le roy l'avoit tousjours voulu tenir pour certain et luy avoit dict que c'estoit chose asseurée.
Qu'il voioit desjà venir le père Carré*, le capitaine des moines errans pai* le monde, qui viendroit dire force choses pour fonder cette action.
Que d'un autre costé il voioit venir le père Bernard, à qui Amadeo avoit faict fraischement doner une abbaie^ avec une révélation sur ce sujet.
Qu'il soulïroit beaucoup d'Amadeo et qu'il estoit las de le faire.
' Valet de chambre du roi, confident de Louis XIII et de mademoiselle de La Fayette, et qui révélait au cardinal tout ce qu'il pouvait apprendre. Le roi le chassa pour le punir de cette infidélité. Dès le 28 juin, dans une lettre déjà citée (p. 797 notes ) , où de Noyers mande au cardinal les nouvelles de Fonlainebleau , il écrivait ce peu de mots : « Boisenval est fort mal. »
^ Nous avons déjà expliqué que c'est un des noms de convention que prenait Richelieu avec ses familiers.
' Mademoiselle de La Fayette. Elle avait quitté la cour depuis environ deux mois , el le roi ne se consolait pas de son absence; il allait souvent la voir à son couvent; le correspondant ordinaire de Mazarin à Paris lui écrivait, le 7 juillet, une lettre de nouvelles , où nous lisons : 0 L'ultimo del passato il rè venne di Crone , dove era andato a caccia, sin a Parigi a visitare Maderooisella La Faiella, nel convento délia Visita-
zione, e stelte con le' più di quattro hore , parlandogli con tanto affetlo clie non poteva contener le lagrime. Questa inaspettata visita ha fomito materia di discorrere per non haveria parlecipata S. M. a nissuno. » (Arch. des A£f. étr. France, t. 85, fol. 198.)
' Voyez ci-dessus, p. 439.
^ Le a8 juin, peu de jours après que Richelieu avait conseillé de donner celle abbaye, de Noyers écrivait de Fontainebleau à Richelieu, qui était resté à Ruel: » S. M. donne l'une des abbayes au P. Bernard et de bon cœur. » (Lettre déjà citée, p. 797, notes.) Nous avons aux archives des Affaires étrangères une lettre de ce père au cardinal, datée du 28 juillet; il se dit « pauvre prèlre n et supplie Richelieu de reprendre l'abbaye que Son Éminence lui a donnée : oVous sçavés. M*', la résolution que j'ay prise de vivre et mourir dans la baliure et dans les fonctions les plus
Sur ce fondement il commanda au dict père d'escrire à la supérieure de la Visitation de ne donner la fille à qui que ce feust qui la vinst demander, quand mesme ce seroit M"" de Noyers.
Le dict père représenta que cette précaution seroit inutile, veu qu'il n'y avoit point d'apparence; mais, le roy insistant, il fut contrainct de le faire.
Mons' d'Esclox' sceut, peu de temps après, de madame de Mal^, que les partizans de La Fayette avoient esté portés jusques là auprès du roy, de luy dire que , si La Fayette ne se feust retirée en religion , Amadeo luy eust faict donner du poison ^.
Depuis le père m'a dict que voiant La Fayette trois ou quatre jours avant qu'elle prist l'habit, elle luy dict, que, songeant que Amadeo auroit grand plaisir de sa profession, cela luy donoit une grand'peine.
Il me dict aussy qu'elle s'estoit mise en sy grande cbolère lorsqu'elle sceut que le roy n'avoit pas voulu commander à madame de Sénecey d'aller à sa vesturc, qu'il l'avoit fallu mettre au lict.
* Il m'a dict aussy : Le roy se plaint de ce que la fille est en religion; c'est luy qui luy [sic) a faict aller, car elle dict fort bien qu'il est bizarre et inesgal, et que la crainte qu'elle a eu [sic) qu'il ne changeast la faict haster d'entrer en religion.
7 à 8 jours devant la my-aoust 1637, le roy estant en mauvaise humeur contre le cardinal, comme si le dict cardinal eust eu dessein
basses et les plus incompatibles à un si haut point d'honneur. » Ces protestations d'humilité se prolongent dans plus de deux grandes pages, non sans qu'il y perce quelque pointe de vanité. (Arch. des Aff. étr. France, de juin en août 1 63-, fol. 26a.)
' Il y avait deux abbés d'EscIoz, celuici , qui était confesseur de Richelieu el qui mourut le 7 octobre lôSy; l'autre, frère du confesseur du cardinal, fut nommé évêque d'Acqs, la même année.
* Maline, nom que Hichelieu a écrit en
toutes lettres un peu plus loin. On vt)it qu'elle donnait des informations au cardinal.
' C'est à mademoiselle de Vieux-Pont que Richelieu impute cette calomnie , dans ses Mémoires (liv. XX VIII*, p. 1 9/1 du t. X , édit. Petilot), où il parle fort laconiquement du renvoi du P. Caussin.
' Ce paragraphe est une addition laite à la marge par le cardinal de Richelieu, qui a continué d'écrire le texte du mémoire, commencé par de Noyers.
de l'empescher d'aller vers La Cappeile, où le dict cardinal avoit tellement consenty qu'il allast, suivant la proposition que Sa dicte Majesté en avoit faicte, que tout estoit prest pour partir; il dict au père Cossin, qui l'a rapporté à M'" de Noyers et à moy : Si le cardinal faict emmener La Fayette en Auvergne, je l'iray quérir là, et la maintiendray contre le dict cardinal et tous les diables. Et cependant on ne songea jamais à faire aller La Fayette en Auvergne. Et ce n'est pas chose possible à un particulier d'enlever une fdle d'un couvent; et, à moins que d'estre extravagant au dernier point, on ne voudroitpas l'entreprendre.
Le 28 aoustS M"" de Noyers estant à Chantilly, le père Caussin dist au dict s' de Noyers, en grand secret, que c'estoit le roy qui luy avoit commandé d'escrire au cardinal pour faire revenir Patrocle, et cependant quand M' de Noyers en a parlé au roy, Sa Majesté a tousjours dict que c'estoit une simplicité du père Caussin^. Elle dict le mesme à M"" de Chavigny, et, à tous deux, qu'il failloit bien se garder de le faire revenir, disant toutes fois au dict s"" des Noyers, le 27* aoust, qu'il failloit le mettre à une maison à quinze lieues de Paris; et c'est le roy qui, de son propre mouvement, manda au cardinal le 16 aoust qu'il failloit esloigner cet homme pour des choses qu'il avoit descou-
' Ici Richelieu cesse d'écrire et Cherré couvert; le plus tost que on le pourra faire
prend la plume. Baluze l'a noté : «Cecy sera le meilleur, donant, corne je croy, de
est escrit, dit-il, de la main du secrétaire mauvais conseils à Cfienelle (la reine). Je
qui escrivoit pour lors plus ordinairement m'en vas courre le loup à Merlou. Lodis. »
les lettres de M' le cardinal de Richelieu; La suscription est : « Pour mon cousin le
c'estoit M' Cherré. » cardinal de Richelieu. » Nous devons la
* La vérité est que le roi , loin de laisser communication de cette lettre à l'obli-
revenir Patrocle, voulait le faire arrêter. geance de M. L. P. de Saint-Albin, qui
S. M. écrivait le 16 août, de Chantilly, au en possède l'autographe. Le père Griffet
cardinal de Richelieu : « Patrocle ariva ier l'a citée, en l'arrangeant un peu (t. III,
icy, lequel a tenu de très mauvais discours p. 48), et dit qu'il » l'a prise sur l'original,
de vous et de moy ; je vous en diray davan- de la main de Louis XIII. •> — On sait que
tage à la première vue. Je vous prie ne Palrocle était écuyer de la reine. (Voy.
dire cecy que à M' de Noyiers. Je croy que à son sujet une lettre de Richelieu à Bul-
il le faudra envoyier hors de Paris come lion, p. 679 ci-dessus.) on a fait la supérieure, ou le mettre à
vertes, ou le mettre à couvert, et que le plus tost qu'on le pourroit faire ce seroit le meilleur. Et c'est de plus Sa mesme Majesté qui fit adjouster à M' de Noyers sa femme, dans l'ordre qui fut envoie à M' le chancelier pour les faire sortir de Paris, disant qu'elle estoil pire que son mary.
' Le 2 2 octobre le père Gossin me vint voir qui me tesmoigna que le roy estoit fort contant de moy.
En parlant des humeurs que Sa Majesté avoit souvent contre ses serviteurs il me dist qu'il ne sçavoit qui luy pouvoit parler, si ce n'estoit la damoiselle de Vieilpont^.
Il me dist qu'on persuadoit au roy que je voulois vivre hautement avec luy, contraignant son humeur, et que Sa Majesté luy avoit dict qu'il voyoit bien le contraire.
Il me dist qu'on luy faisoit trouver mauvais que je n'allasse pas souvent le trouver, et qu'il vinst chez moy, et qu'il luy avoit dict : 11 va bien chez madame de Combalet.
' Nota. Que le roy a voulu de son propre mouvement s'accouslumer à venir chez moy, tant à cause de mes incommodités que pour y estre plus libre, me l'ayant dict plusieurs fois.
Le 1 G novembre le père Gossin me vint voir et me dict que le roy i'avoit envoyé pour me dire qu'il estoit très content de moy.
Ensuitte il me dist que le roy luy avoit dict qu'il voyoit bien que j'aymois maintenant La Fayette, que je luy en avois fort bien parlé, que j'avois bien receu son frère *, et choses semblables.
Il me dist encore que le roy luy avoit donné charge de me dire que je ne fusse plus à l'avenir si soubçonneux, et ajousta : Il vous accuse d'estre soubçonneux et c'est luy qui l'est, et c'est son deifaut*.
' Le cardinal reprend ici la plume; Ba- se termine par le nom de madame de Com-
luze l'a noté à la marge. balet, il y a un espace resté en blanc.
' MademoiselledeVieuxpont, l'une des * A son retour de Hollande, d'où le
filles de la reine , dont le nom est écrit , un cardinal va dire tout à l'heure qu'il re-
peu plus loin , Vieux Pont et Vieupont. ■ venait.
Le cardinal a écrit ce nota à la marge, ' On se demande ce que signifient, de
et à dessein, car, après le paragraphe qui la part du père Caussin , envers le cardinal
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' Quand La Fayette vint de Hollande on luy dist qu'il allast trouver M"^ de Chavigny pour le présenter au cardinal. Qu'il vist le dict s"^ de Chavigny sans grands complimens, et le cardinal sans s'engager à luy, et qu'il hantast peu les habitués chez le cardinal, et peu d'autres gens que Lucas, Dumont, Anery, etc.^
de Richelieu, ces petites prévenances de bonne amilié, ces airs presque de protection. Cela se rapporte au temps (novembre 1687) où le père Griffet nous montre le confesseur de Louis XIII « tout ébloui de la faveur qu'il s'imagine avoir conquise, jusqu'à se persuader qu'il lui seroit facile de faire changer tout le système du gouvernement établi par le cardinal. » (T. III , p. io5.) Nous ne savons si réellement le pèreCaussin s'est jamais fait cette illusion; ce qui est certain c'est que, dans tout ce que nous avons pu découvrir de ses relations avec Richelieu , nous l'avons toujours trouvé, en même temps qu'il s'efforçait de ruiner Richelieu dans l'esprit du roi , fort empressé à paraître dévoué au cardinal , et à tenir une conduite conforme aux désirs et aux intérêts de Son Éminence. Voici une lettre trop curieuse pour que nous ne la citions pas tout entière :
SLScnipTiON ;
"A MONSIEDB DE NOYERS,
Conseiller du roy en ses conseils et secrétaire de ses commandemens.
■J" L* PAIX DE N. s.
1 Monsieur, Je viens d'apprendre que le loy, estant entré assez soudainement dans Paris, est descendu à la Visitation pour y voir madem.oiselle de La Fayette. Cela m'a un peu surpris , et me suis veu obligé d'en donner advis à Son Eminence par voslre moyen. Toutefois je ne voy pas qu'il y ayl rien à craindre, car je puis asseurer
que j'ay recongnu la fille dans une forte résolution de persévérer en la religion , de la quelle le roy ne la divertira jamais. J'envoye un message exprès pour sçavoir si Monseig' n'a rien à me commander là dessus. Si vous jugez qu'il soit expédient je Tirai voir demain après son disner.
Néanlmoins, comme il y a assez peu de temps que je l'ay visité et que je crains extresmement de luy donner la moindre importunité, je ne le feray pas sans son commandement. Je vous suplie que le roy ny autre personne excepté Monseigneur ne sache que j'aye donné cet advertissement , car cela seroit un grand empeschement au dessein que j'ay de servir constamment Son Eminence. Conlinuez-moy voslre souvenir et me croyez. Monsieur, vostre très humble et très obéissant serviteur en N. S. N. Cadssin. — De Paris, ce 3o juin. • — (Arch. des Aff. étr. France, 1637, de juin en août, fol. i3j. — Autographe.) — A quelque temps de là, le 1" août, Chavigni écrivait au cardinal : « Le R. P. Caussin m'est venu voir aujourd'hui. . . Il offre toute sorte de service à M*', en quoy que ce soit qu'il luy plaise de l'employer, et Tira trouver s'il le commande ainsi. » ( Même ms. fol. 29a.)
' Ici Cherré reprend la piume , jusqu'à la fin de la pièce.
^ Richelieu a écrit u Maiine» en marge de ce paragraphe. Nous avons vu un peu plus haut que cette femme était un des agents secrets du cardinal.
En la visite que le roy fit à La Fayette, elle luy paria pour faire donner l'évesché de Paris, qu'on disoit lors vacant, au père de Gondi, ce que le roy refusa , disant qu'il failloit qu'il le donnast à Amadeau , et fist encore deux ou trois choses pour luy et pour les siens'.
MEMOIRE DE CE QUE LE P. CAUSSIN A DIT AU ROY
CONTRE LES PBOPRES INTÉBESTS DE SA MAJESTÉ ET DE MONSEIGNEUR I.E CARDINAL V
Le lendemain de la Nostre Dame de décembre 1687, le roy se descouvrit à Chavigni d'eslre pressé du P. Caussin , en confession, sur les affaires de son Estât; entre autres choses il luy dist qu'il l'avoit mis en tel estât en se confessant qu'il ne sçavoit s'il estoit damné.
' " Gondran. » Ce nom est écrit par Richelieu à côté de ce paragraphe ; c'est le père Charles de Condren, général de l'Oratoire.
^ Ce mémoire , que nous trouvons aux Archives des .Affaires étrangères ', nous semble un fragment détaché de celte pièce mutilée, conservée à la Bibliothèque impériale , dans les manuscrits de Baluze , .sous le titre de Journal du R. P. Caussin. On jugera sans doute qu'il est d'autant plus nécessaire de l'y rétablir qu'il se rapporte au jour même de la disgrâce dudit père (le lendemain de la Notre-Dame de décembre) , dont le journal des manuscrits de Baluze ne parle pas. Ce morceau se place tout naturellement ici, c'est-à-dire après la date du 10 novembre et avant cette espèce de supplément intitulé : Suittc des affaires da P. Caastin et de la caballe, etc. qui prend au 3 5 décembre. Il a surtout pour objet de répondre à une protestation envoyée par le père Caussin du lieu de
• France, 1637, de septembre en décembre, fol. 335. — Minute. — Cette minute, écrite de la main de Cbavigni et dont le titre a été mis , en tête , par Cherré, porte les tracet de la préparation que
son exil au père Provincial et à de Noyers, laquelle nous trouvons également dans notre manuscrit, et qu'il convient de transcrire pour faire mieux comprendre le morceau que nous intercalons ici :
suscnifTion :
«A MONSIEUR MONSIEUR DE NOYERS, Conseiller du roy et secrétaire de ses commandemens ,
à Ruel.
•f LK PAIX DE n. a.
t Monsieur, Je vous renouvelle la protestation que j'ay faite au R. P. Provincial , la quelleje désire estre cogneue deSon Em. et vous jure sur mon Dieu , et sur le salut de mon ame, que je n'ay eu intrigue ny caballe avec personne , ce que la visite de mes papiers a suffisamment justifié. J'ay vescu à la cour en homme de bien , et sans que personne m'ayt rien suggéré. Après avoir longtemps considéré , prié et pleuré devant Dieu, j'ay dit au roy ce que je ne pouvois taire sans me damner, luy remons-
subissaient les pièces qui devaient entrer dans les Mémoires de Ricbelien; mais en ïy insérant on a changé l'ordre des idées.
et qu'il avoit esté sur le point de ne se pas confesser, s'estant mis en une extresme cholère contre le dictpère, sur les instances qu'il luy avoit failtes hors de propos.
Entre autres choses Sa Majesté dist que le dict père luy avoit dict qu'il estoit responsable de tous les désordres de la guerre, non seulement de ceux qui arrivoient en France, mais de ceux mesmes que faisoient les Suédois et HoUandois.
' Que c'estoit luy qui avoit fait venir les Suédois en Allemagne , et qu'il respondroit devant Dieu de tous les bruslemens, violemens et autres désordres qu'ils commettoient.
Que ce n'estoit pas assez de bien vivre; el qu'en Testât qu'il estoit tout le bien qu'il faisoit luy estoit inutile.
Qu'il vouloit faire venir le Turc en la chrestienté; ce à quoy le roy luy respondit qu'il estoit faulx et qu'il n'y avoit point pensé; il soustenoit impudemment qu'il estoit vray, chose extraordinaire et inouïe qu'un confesseur veille faire avouer à un pénitent un fait qu'il n'a pas commis.
Le roy estant pressé sur ce point, luy ayant dict encore une fois que son opinion estoit fausse, adjousta : Je voudrois que le Turc fust
Iranl, avec efl'usion de larmes, l' extresme misère de son peuple, et le debvoir de sa charge. Et pour cela je suis banny par une déportation inouïe en un confesseur du roy, traité comme un criminel, el relégué aux exlrémilés de la France. Je loue Dieu de tout, et prie sans cesse pour ceux qui m'affligent. Quand S. Em. y fera quelque réflexion, elle en aura du regret, et vous n'aurez pas beaucoup de satisfaction d avoir exécuté, avec tant d'activité, ce que vous pouviez adoucir par vostre bonté. Je demande pour le moins une chose équitable, qu'on me laisse vivre à la façon des autres confesseurs congédiés de la cour, dans l'ordre que me prescrira nostre père général , el qu'on se contente de mon banis-
sement. Il y a plus d'honneur à me contenter que de profil à m' aigrir. Dieu qui me console vous inspire par sa sainte grâce. Je ne laisserai pas de demeurer vostre très humble et très obéissant serviteur en N. S. N. Caussin. — Des Forges, ce 1 7 décembre. » — Celle pièce se trouve au folio 299 du manuscrit des AfiFaires étrangères ; elle est la reproduction textuelle de la lettre don t parle le père Caussin en commençant, adressée au père Binet; cette dernière est conservée dans le même manuscrit, mais mal classée au folio 57, à cause de la fausse date du 1 7 septembre qu'on n'a pas su rectifier.
' Le cardinal a écrit en marge, à côté de ce paragraphe : » N' que celte opinion du P. Caussin est fausse. <>
dans Madrid pour obliger les Espagnols à faire la paix, et par après je me joindrois à eux, pour luy faire la guerre. Ce bon père s'escria, disant que le roy ne pouvoit désirer cela en conscience; sur quoy, Sa Majesté luy disant qu'il n'entreprenoit rien sans le faire bien consulter, il luy respondit premièrement que on faisoit consulter par des gens gaignés. Le roy adjousta que c'estoit par ses propres pères et des docteurs sçavans; il respondit qu'on donnoit des autels pour gaigner les consultaus, ce qui doit faire cognoistre non seulement la folie mais la rage de ce pauvre père, puisque ce qu'il disoit estoit contre sa compagnie, à qui M^' le cardinal a donné deux mil escus pour commencer le grand autel de l'église de S' Louis '.
Il adjousta ensuitte que , si le roy vouloit faire consulter, il falloit que ce fust par luy, qui choisist en secret les gens qu'il estimeroit les plus propres.
Il luy remonstra ensuitte qu'il ne devoit rien lever sur le peuple ; qu'il se devoit fier en l'affection de ses sujets, qui le sçauroient bien deffendre d'eux mesmes quand il en auroit besoing. Le roy luy tesmoignant combien cette proposition estoit ridicule, il luy dist qu'il n'y avoil plus après cela qu'à se faire moine et quitter son estât, et qu'il valoit mieux pays gasté que pays perdu; sur quoy le père luy avoit dict que tout le monde disoit cela.
11 proposa au roy de faire entremettre la reyne régnante de la paix, et que les estrangers se défioient du cardinal.
Sur quoy le roy luy avoit respondu qu'il estoit bien mal adverty, et qu'il sçavoit que le crédit qu'il donnoit à Ms' le cardinal auprès de luy estoit un des principaux fondemens de la conGance qu'ils avoient en luy.
Il luy parla en faveur de la reyne sa mère; sur quoy, le roy luy tesmoignant aversion entière de son retour en France, il luy demanda : La voulez-vous laisser mourir de faim en Flandres ?
Le roy a dict encore que le dict père luy avoit voulu persuader plusieurs fois que Monseig' le cardinal haïssoit Mad^'* de La Fayette
L'ancienne église des jésuites, aujourd'hui paroisse, rue Saint-Âutoine.
et Vieux Pont, et le dict père disoit à S. Em. que le roy croioit que Sad. Em. voulust du mal à Mad"'= de La Fayette, et que c estoit Mad"* de Vieux Pont qui luy donnoit ces impressions, et que mesme il avoit esté brouillé avec le roy pour vouloir empescher telles malices.
Sa Majesté dist de plus que le dict père luy avoit dict plusieurs fois, parlant de M^'le cardinal, qu'il n'y avoit point d'apparence qu'une seule teste gouvemast un Estât et qu'elle devoit escoutertout le monde.
Elle a dict encore que le dict père luy avoit dict, sur le sujet de la prise que le roy fit faire de La Porte, valet de chambre de la reyne, et de la descouverte qui s'estoit faitte des lettres et intelligences que la reyne avoit en Flandres et en Espagne et avec le duc de Lorraine , qu'il s'estonnoit comment M^' le cardinal la traittoit mal, parce qu'il l'avoit tousjours aymée, et avoit encore beaucoup d'affection pour elle ; le roy adjoustant qu'il croyoit que par tels discours il vouloit donner atteinte aux calomnies que la reyne mère avoit voulu mettre à sus à S. Em. à Lion.
Cet article justifie la plus noire et damnable malice qui ait jamais esté en esprit de moine , tant parce que M?' le cardinal n'estoit point en cause au fait de La Porte que le roy avoit voulu faire prendre de son mouvement, quatre mois auparavant, que parce qu'il n'estoit pas en la puissance de Son Em. d'empescher qu'on ne trouvast les mauvaises lettres de la reyne, que parce enfin qu'il accusoit le dict seig"^ cardinal d'une chose fausse au plus sur la simple relation d'une personne qui estoit convaincue de plusieurs faux sermens , en ce fait là propre où elle avoit recognu la fausseté de plusieurs choses qu'elle avoit jurées sur le S* Sacrement.
Il est encore à remarquer sur ce sujet qu'on a très mal pris le
temps d'accuser Monseig' le cardinal de la mesme chose lorsqu'il n'a
■point craint de fascher tout le monde pour servir le roy; ce qui se
passa à Lion en est une preuve aussi certaine comme cette dernière
occasion'.
' Ici finit te fragment que nous intercalons dans la pièce que donne le manuscrit de Baluze.
SCITTE DES AFFAIRES DU PÈRE CAUSSIN ET DE LA CABALLE QUI LDï ESTOIT JOINTE.
Vers le 26* décembre, disant au roy que j'avois sceu, lorsque M" l'archevesque de Paris estoit malade, que la caballe iuy avoit parlé pour empescher qu'il ne me donnast son évesché, ainsi qu'il en avoit intention, Sa Majesté me fist l'honneur de me dire qu'il estoit vray que le père Caussin Iuy en avoit parlé par trois fois différentes, tendant à le faire donner au père Gondy^ et que le roy Iuy disant que desjà, deux ou trois fois qu'il avoit cuidé vacquer, il me l'avoit promis sans que j'y pensasse, s'il ne continuoit celte bonne volonté, je serois décrédité, paroissant que j'aurois moins de part en ses bonnes grâces que par le passé, le dict père avoit faict ce qu'il avoit peu pour persuader au roy que, si j'avois cette charge, je m'en servirois pour persccutter La Fayette; sur quoy le roy avoit esté contrainct de Iuy dire qu'il respondoit que je ne le ferois pas.
Environ le mesme temps, ou quelques jours auparavant, le roy dist à quelques uns des siens que la Vieupont Iuy faisoit horreur, qu'elle Iuy avoit médit si universellement de tout le monde qu'il ne la pouvoit suporter; qu'elle Iuy avoit parlé cent fois contre le cardinal, et qu'il penseroit, sçachant ce qu'il sçavoit d'elle, qu'il yroit de sa réputation de ne Iuy plus parler.
Depuis, et environ le mesme temps, il a dict plusieurs fois au cardinal et à M" de Chavigny et de Noyers la mesme chose, fors qu'il ne leur a pas parlé du mal qu'elle Iuy avoit dict du cardinal.
Vers le 28*= décembre le roy dist à M' de Chavigny que le frère de mademoiselle de La Fayette l'estoit allé trouver et Iuy avoit dict que le roy Iuy avoit donné mademoiselle de Vieupont, Annery et madame de Sénecey pour amis, mais qu'il vouloit bien l'avertir qu'il ne vouloit plus avoir de commerce avec eux parce qu'il recognoissoit
' Dans l'original , ce nom Gondy est une surcharge , Cherré avait d'abord écrit « Gon-
leurs mauvais desseins. Qu'il avoit ouy dire depuis peu à madame de Sénecey et aux deux autres estans ensemble : Vous verres que le roy sera sy foible qu'il dira au cardinal tout ce qu'il sçait et ce que le père Caussin a dict et faict contre luy.
Le premier de février' le roy estant venu à Ruel, après plusieurs plaintes qu'il fist des mauvais offices qu'on rendoit à Hautefort depuis qu'il l'aymoit, s'estendant sur M" de la cabaile, il dist au cardinal que le frère de La Fayette luy avoit dict le matin plus qu'il n'avoit faict encores auparavant, luy ayant rapporté en termes exprès qu'il y a environ trois sepmaines ou un mois que madame de Sénecey avoit dict à Annery et à luy : Tenez-vous tousjours près du roy pour prendre le temps de charger le cardinal quand vous cognoissez qu'il sera en mauvaise humeur contre luy. Et la dicte dame adjousta : Car il ne tient qu'à un fillet.
Le roy a dict au dict s' de La Fayette que Vieupont luy avoit dict plusieurs fois, pendant qu'il aymoit sa sœur dans le monde : Sire, il faut que vous optiés de rompre avec le cardinal ou avec La J'ayette.
Le s' évesque de Limoges^ a dict plusieurs fois à une femme qu'il appelle sa mesnagère : Quand le cardinal sera ruiné nous ferons cecy, nous ferons cela; je logeray dans l'hostel de Richelieu; c'est un logis qu'il me prépare '. •
' Il s'agit ici de février i638, et non de 1637, comme on l'a dit; il faut le remarquer pour l'histoire des amours du roi. Mademoiselle de La Fayette ne quitta la cour qu'en mai 1637 (le 19), et ce fut seulement quelques mois après que Louis XIII sentit renaître son inclination pour madame de Hautefort : d'ailleurs le roi ne pouvait pas être à Ruel en février 1 637, la cour avait quitté Fontainebleau , le 2 7 janvier, pour Orléans, où elle était, au commencement de février, dans la joie de la réconciliation de Monsieur avec le roi;
c'est seulement en février i638 que Richelieu put recevoir le roi à Ruel.
^ François de La Fayette , l'un des oncles de la jeune fille.
' Le père Griffet, qui a raconté toute l'affaire de mademoiselle de La Fayette avec beaucoup de détail, et en s'y reprenant à plusieurs fois , dans les cent premières pages de son troisième volume de l'Histoire de Louis XIII, ne parle pas de ce journal. M. Cousin l'a classé parmi les pièces qu'il a jointes à son livre sur madame de Hautefort.
CDLVIII.
Arch. des Aff. étr. France, 1637, de juin en aoûl, fol. 236. —
Minute de la main de Charpentier.
Bibl.imp. Fontette ; portef. 24, n° 69. — Original.
SUSCniPTlON :
A MONSIEUR , MONSIEUR LE COMTE
20 juillet 1637.
Monsieur,
J'ay une extrême joie de vous voir maintenant aux bonnes grâces du roy; il n'y a pas 2 heures qu'il parloit de vous, en sorte qu'il ne s'y peut rien ajouster pour vostre contentement '. Je n'oublieray rien de ce qui deppendra de moy pour cultiver ces bons commencemens, qui seront bien tost en leur perfection par vostre bonne conduite. J'ay supplié S. M. de pardonner au s' de Coussy*, selon que le s' de la Croisette m'a tesmoigné que vous le désirés, ce qui réussira à vostre satisfaction, que je désireray tousjours en toutes occasions, vous asseiirant que vous ne départirés point vostre amitié à personne qui en fasse plus de cas que moy, ni qui vous tesmoigné plus volontiers par effect qu'il est véritablement.
Monsieur,
Vostre très humble serviteur.
Le Card. DE RICHELIEU.
Le roy trouve bon de faire revenir madame vostre mère à Paris aussytost que le s' de Bautru sera de retour *. De Chaliot, ce 20 juillet 1637.
' Le roi écrivit à M. le Comte le même jour 20 juillet, et à la comtesse sa mère le 8 août. (Voy. aux analyses.)
' Le pardon n'était pas encore arrivé le 27 juillet; Chavigni écrivait au cardinal : • Le marquis de Coucy n'a point veu'le jour depuis qu'il est à la Bastille. Si V. Ém. avoit agréable de luy permettre de se pro-
mener sur le haut des tours, elle feroit une œuvre de charité, car il est malade. » (Ms. cité aux sources, fol. 262 )
' Le manuscrit précité des affaires étrangères, contient beaucoup de pièces relatives à cette laborieuse négociation entamée avec le comte de Soissons. Nous noterons seulement ici une déclaration
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Arch. des Aff. étr. Hollande, 1572 à i663, pièce 70'. — Original, sans signature, de la main de Cherré, en partie chiffré.
[A CHARNACÉ']
De Cbaliot , ce 3 5' juillet 1637.
J^e dessein des Anglois n'aboutit à autre fin, à mon avis, qu'à prendre part au traitté de la paix sans faire aucune chose pour la guerre. On n a signé quoy que ce puisse estre avec eux. Seulement a-t on trouvé bon qu'ils envoyassent à Hambourg, où sont nos ambassadeurs, et où M" les Estats seroient conviez avec les Suédois pourvoir ce qui se pourroit faire pour réduire la maison d'Autriche à la raison.
Ils feront force propositions sur ce sujet, mais toutes n'auront autre
autographe du prince, laquelle suivit de près la présente letlre. Celte déclaration est un acte d'entière soumission aux volontés du roi. Le projet en avait été envoyé au prince par Richelieu , et ce fut le père Hilarion, religieux agréable au comte de Soissons, qui fut chargé de le lui porter. Quoique le prince eût écrit et signé la pièce de sa propre main , on ne se contenta pas de cette garantie, et la signature du comte de Soissons est suivie de ces mots : «Nous Emeri Marc s' de La Ferté, conseiller et aumosnier ordinaire du roy, certiiions à S. M. et à tous ceux qu il appartiendra, que M^ le comte de Soissons a juré en nos mains, sur les saints Évangiles , l'observation du contenu en la promesse cy-dessus , en présence du s' de Bautru, conseiller du roi en son conseil d' Estât, envoyé par S. M. vers mondit seigneur le Comte , et des s" de Mézières et de la Croisette, tous lesquels ont signé avec nous le présent acte. Faict à Sedan le a6" de juillet
1 637. » (Ici sont apposées les quatre signatures; fol. 260 du ms.) Mais ces beaux serments ne furent guère que les préliminaires d'une révolte nouvelle, dont la Marfée fut le dénoûment. Les confidents du cardinal y furent pris ; Bautru , l'un des négociateurs envoyés près de M. le Comie , écrivait à Richelieu, de Sedan, le 2 7 juillet : 0 Hier M^' le comte de Soissons signa de très bonne grâce et escrivit de sa main et mil sur les saints Evangiles le paquet, en la mesme forme que S. M. avoit commandé. . . Je croy l'affaire très bien faille , et que l'on marchera droit et fidèlement. . . « (Page 256 du même manuscrit.)
' La suscriplion manque ; mais Cliarnacé a écrit celle note au dos ; « Mémoire portant instruclion de M*' le cardinal, receu à La Haye le 3 aoust, par le courrier Penon; resp. par le mesme, le 16. » Le cardinal avait accompagné ce mémoire d'une letlre particulière. (Voy. aux analyses, à la date du 2 ii juillet.)
fin que celle représentée cy-dessiis. Cependant il est tousjours bon d'entretenir ces négociations de peur qu'ils n'acceptent quelques conditions de l'Espagne, quoyque foibles et honteuses.
M' le Comte s'est accomodé avec le roy. Je vous avoue que je ne sçaurois descouvrir quel est le procédé de M"^ de Bouillon, qui nie semble bien estrange, car il est certain que, par le traitté qui se projetloit entre M' le Comte et l'Espagne, M'' de Bouillon entroit avec obligation de mener un corps de troupes à M"^ le Comte pour servir contre la France.
Vous vous servirés de cette cognoissance, qui est très certaine, avec telle prudence qu'elle ne puisse empirer les affaires au lieu de les amender.
La capitulation de Landrecy est faicte S les ennemis en sortiront dimanche, ce qui doit d'autant plus convier M' le prince d'Orange de faire quelque grand effect que nostre armée estant libre pourra de plus en plus s'avancer dans le pays pour empescher que les ennemis ne luy tombent sur les bras.
Nous avons avis de lieu 1res certain que les ennemis reçoivent une extresme incommodité des vaisseaux de la flotte de l'admirai Dorp, qui sont devant Dunkerque, en ce qu'ils empeschent que Colalt, qui doit amener des troupes d'Espagne en Flandre et de l'argent, ne le sçauroit faire. Vous en avertirés M' le prir)ce d'Orange et luy dires qu'il est important de recommander bien expressément au dict amiral d'empescher la venue de cette flotte, sachant très certainement qu'en cela consiste toute l'espérance des ennemis.
M"' de Chastillon est entré dans le Luxembourg, où il a desjà pris quatre petites places, sçavoir est : Sevry, Villone, Yno, et Murvaux'^. Il passe outre avec dessein de faire quelque chose de mieux.
' Richelieu écrivait le a6 juillet au car- neuf autres lettres adressées à ce même
dinai de La Valette une lettre qui com- cardinal, dans le mois de juillet, les i"
mençait ainsi ; «Je ne sçaurois vous repré- (deux lettres), 3, (j (deux lettres) , lo, i5,
senter la joye qu'a eu le roy de la prise de 2 i , aa , relatives aux opératinns de l'armée
Landrecy. . . » Elle est imprimée, nous en que La Valette commandait, faisons mention aux analyses, ainsi que de ' Dans un extraordinaire du 37 juillet .
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M"" de Chavigny vous envoie la response qui a esté faicte en Espagne, sur le sujet des passe-ports de M" de Hollande, à M"' l'ambassadeur de Venise; vous en verres l'injustice. Ils offrent de donner des passe-ports pour tous Hollandois qui voudront aller à Couioigne sans dire pourquoy. C'est à ces mess" de voir s'ils s'en veulent contenter, il semble qu'on pourroit prendre un autre expédient aucunement désigné dans cette response, qui seroit que les Impériaux et Espagnols passassent un acte solennel par le quel ils promettroient, avec toutes sortes de circonstances requises, que tous ceux qui viendroient à Couioigne sur le sujet du traitté de la paix, soit Allemands, Hollandois, Suédois, Anglois ou François, y auroient entière seureté. Vous sçaurés de M"^ le prince d'Orange et de mess" les Estats ce qu'ils estimeront plus à propos en cette affaire, afin que nous nous y conformions. Il semble cependant qu'on se pourroit contenter de ce dernier expédient.
Nous avons descouvert une lettre interceptée qui vient d'Italie , par où nous cognoissons que M' de Savoie marche sincèrement et de bon pied ;
Que le dessein d'Espagne est, par les difficultés qu'ils font, de tascher de nous lasser de telle sorte qu'ilz nous contraignent à séparer nos négociations les uns des autres; *
Qu'ils envoient pour cet effect à Milan le nepveu de l'abbé Scaglia, qui estoit en Espagne, et qu'ils donnent nouvel ordre en Flandre d'attacher quelque secrète négociation avec les Hollandois, et doivent nous demander dans quelque temps licence de faire passer Melos, qui est en Flandres, par la France, pour aller en Espagne, tout au moins pour donner ombrage et pour voir si, en passant, il pourroit attacher quelque négociation.
Nous nous mocquons de tels artifices, que vous communiquerés à M"" le prince d'Orange, le priant de ne divulguer point cela, de peur
la Gazelle raconte avec détail «la prise Villaune, Sivry, Dinau et Murvaux, in-
de plusieurs places sur les frontières de connus aujourd'liui , avaient alors une
Lorraine, par le uiareschal de Chastil- certaine importance pour la défense des
ion. » Les châleaux que la Gazette nomme bords de la Meuse.
(jue nos amis d'Italie n'ayent plus de moyen d'attraper des lettres des ennemis.
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SUSCRIPTION
SECRÉTAIRE D'ESTAT
De CLaliot, ce. î8 juillet 1637.
Je fus avant hier à my-chemin pour visiter M' de Chavigny, mais ayant rencontré Saladin, qui me dist que Monsieur y avoit disné et y jouoit, je finis mon voiage, qui n'avoit d'autre but que de visiter le malade, et voir avec luy tous les passeports qu'il a du cardinal infant pour les Suédois et autres princes protestans de l'Allemagne;
Et, d'autre part, ceux qui ont esté obtenus par M' le nonce pour tous les princes catholiques.
Si aujourd'huy le parlement n'alloit point à Madrid', je ferois le mesme voiage ; mais monsieur de Chavigny tiendra tous les dicts passeports en ordre et en estât d'estre tous visitez demain que je fais dessein de l'aller voir, plus pour faire voir au monde Testât que je fais de sa personne^ que pour visiter encore les dicts passeports.
S'il n'a les passeports obtenus par M'' l'ambassadeur de Venise, il luy
' Voyez ci-dessus , p. 80 1 , une lettre au premier président. — Nous trouvons à la page 276 de notre ms. cet extrait da procès-verbal de l'audience des députés da parlement , à Madrid: « Le roy, se levant de sa cliaise, leur dict : < Allez, vous estes des « insolens ; retirez- vous , j'adviseray présen - « tement à ce que j'auray à faire. Ne vous • en allez point. » — M' le cardinal a dict : « Messieurs, retirez-vous ; » tesmoignsnl par
son maintien qu'il falloit esviter la colère du roy.» Quelques moments après, ils furent rappelés dans le cabinet du roi, qui leur déclara sa volonté avec plus de calme. 'Ce témoignage particulier d'estime semblera surtout remarquable si nous disons qu'il était donné à Cbavigni lorsque ce secrétaire d'état était dans la disgrâce du roi , en suite de certains rapports faits contre lui à S. M. (Voy. aux analyses une lettre du
en envolera demander des coppies, luy laissant tousjours les originaux pour luy faire voir qu'on ne s'en veut point servir.
Il faut escrire pour les premiers à M"" de S' Chaumont, pour sçavoir si les passeports qu'ont les Suédois du roy de Hongrie sont sufBsans pour venir à Coloigne.
CDLXI.
Arch. des Aff. étr. Turin, t. 26, fol. 28A. — Original, de la main d'un secrétaire de M. d'Hémery. — Copie, fol. 280.
MEMOIRE
DES CHEFS SUR LESQUELS IL EST NÉCESSAIRE DE RECEPVOIR LES COMMANDEMENS DE S. ÉM.
Si M. de Savoie fait difficulté d'entrer en campagne , M. le duc de Créquy
cardinal à Louis XIII ; commencement de juillet*.) — Notons ici (ce souvenir ne manque pas d'un certain intérêt biographique) que nous .surprenons Chavigni en flagrant délit de méfiance à l'égard de Richelieu, au moment même où le jeune secrétaire d'État recevait du grand ministre cette preuve marquée d'une amitié protectrice. On conserve à la Bibliothèque impériale (suppl. franc. 920/5, pièce 107'), une lettre que Chavigni écrivait en ce tempslà au cardinal de La Valette, où il lui recommandait de grandes précautions pour leur correspondance particulière : « M*', dit Chavigni, je vous conjure de ne plus rien escrire que vous ne vouliez bien que tout le inonde voie , car il est arrivé qu'il signor Mansueto a voulu voir la lettre que m'apporta Bergerac de voslre part, dans laquelle, par la grâce de Dieu, il n'y avoit rien qui ne se peust voir; autrement jugez
* Nous faisons aussi , aux analyses , mention d'un est tout à fait étranger à la présente lettre.
RÉPONSES DU CARDINAL
[Vers la fin de juillet 1637.]
Ou>
ce que c'en eust esté; sinon, quand il y aura quelque chose de particulier que vous voudrez me faire sçavoir, il sera à propos qu'il y ay l uneleltre qu'on puisse montrer. • Qui est il sig' Mansuelo? et qui Cha\igni craint-il de mettre dans le secret de sa correspondance? C'est, sans nuldoute, Richelieu. Nous en avons la preuve dans une autre missive de Chavigni, écrite un peu plus lard (29 cet.), encore au cardinal de La Valette : « Mon courrier m'a rendu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'escrire , elle billet qui y estoit joinci ; j'ay esté obligé de monsirer la lettre à M*' le cardinal; pour le billet, je l'ai bruslé. •
' Ce mémoire se compose d'une série de questions rédigées par d'Hémery; les réponses sont de la main de Cherré. Le tout a dû être remis à cet ambassadeur, qui était en ce moment à Paris, et dont le nom est écrit au dos de la pièce.
billet du cardinal écrit à Chavigni le j8 juillet, mais qui
ne sortira pas avec les troupes de S. M. et celles que le roy paye à M. de Savoie, et si S. A. fait difficulté de donner ces 3,000 hommes de pied et ces 1,200 chevaux , nous ne devons pas arrester les payemens que S. M. en fait ?
Si S.Em. demeure dans la pensée de faire un fort à Castelasse (Castellazzo), ou si elle commande de faire un fort à Gognio (Goino), comme il a esté proposé par le R. P. Joseph? Le premier semble plus utile.
Si on apercevoit que M. de Savoie voulusl se destacher du service de S. M. sçavoirs'il ne faudroitpas razer Bresme sous un prétexte .''
Si S. Em. s'attachant seurement à Casai et à Pignerol veut qu'on mette dans ces places toutes les munitions et les régimens qu'on pourra, outre les garnisons qui y sont?
Quelles personnes mettra-t-on dans ces places? quoyquc je croie que personne ne peut mieux les défendre que M" de Nérestan et Malissy.
Sçavoir si, en poursuivant la satisfaction que M. de Savoie désire pour
Il faut s'arrester au plus utile.
Ouy, au cas qu'on pénétrast un mauvais dessein à M' de Savoie.
Quelque dessein que puisse avoir M' de Savoie on ne sçauroit mieux faire que de munir abondamment Pignerol et Cazal de toutes sortes de munitions de bouche et de guerre; mais si M' de Savoie a mauvais dessein, il faut, outre les dictes munitions, fournir ces dictes places de gens de guerre, ainsy qu'il est dict cydessus.
Ces mess" sont fort bien dans ces places, mais si Pignerol estoit en estât d'estre attaqué, M. de Créquy se retirera sans doute en ces quartiers là avec nos meilleures trouppes.
M' de Chavigny m'a montré une promesse et il n'y a point
ses ambassadeurs, il ne faut pas exiger certaines conditions?
H est très-important de faire payer à M. de Savoie ce qui iuy est deub de reste de l'année dernière. Le P. Monod est bien ayse que cela ne se face point.
Il y a encore une partie de xxx mil liv. qui est due à M' de Savoie pour les munitions fournies par Iuy à M. de xMontniartin; ce sont querelles éternelles.
Il est à propos de faire expédier les brevets de l'abbaye de Soissons, de la pension d'Auch de xxiiii mil livres et d'envoyer une bague de 2000 escus au comte Phelippes, affin de commencer à s'appuyer de ce costé-là.
Il seroit aussy du service du roy de faire jouir le comte de Verrue de l'abbaye de S' Maurice, qui est dans le tinage de Pignerol.
d'inconvénient de la faire accepter à M"" de Savoie-, mais il en faut demeurer là. (Voy. la remarque de la page 826 ci-après.)
Cela est juste et rai.sonnal)le.
Cela est juste.
Le roy consent que l'abbaye de Soissons soit donnée à qui Madame voudra, mais on n'en peut donner le brevet que sur la résignation. Tout ce que le roy peut faire maintenant est d'en faire saisir les fruicts pour, en fin de cause, les faire donner à qui Madame voudra, lorsque la résignation sera arrivée. Quant à la pension, on peut faire encore arrester les fruicts, mais on ne peut pas disposer du fonds sans le consentement de l'archevesque d'Auch, qui ne le donnera jamais.
On donnera le diamant.
M' d'Hémery a tousjours dict jusques icy que ce qu'il appelle abbaye de S' Maurice estoit une commanderie que le roy donnera volontiers à M"" le comte de Ver-
DU CARDINAL
M. l'ambasbadeur de Savoie n'est point dans les sentimens du P. Monod, et n'oze s'en expliquer, comme l'appréhendant. Je pense qu'on peut le faire escripre à Madame, qu'avant faire aucun jugement sur les affaires présentes , on attend que je sois arrivé.
Il est absolument nécessaire qu'il plaise à S. Em. d'envoyer les 5o,ooo escus qu'elle veut estre employés à Pignerol et à S" Brigide.
Si M. de Mantoue ne veut pas consentir que le régiment de Nérestan soit rais dans la citadelle de Cazal, sçavoir si on ne le doit pas loger en la citadelle , parce que c'est le service de S. M. et la seureté de la place .•'
Il est absolument nécessaire d'en faire de mesme pour le logement des troupes dans le Montferrat.
Ilseroit aussy nécessaire de pourvoir aux 20,000 escus qu'on donne à M. de Mantoue; 2,000 escus au grand chancelier et 1,000 escus à Prat, parce qu'aussy tost que je seray en Piedmont j'envoieray un des miens à Mantoue.
Sçavoir comment on doit traitter avec M. le duc de Parme ^^
Si sur les différends qui peuvent arriver avec M. le duc de Savoie S. M. est d'avis qu'on en escripve à M. Mazarin ?
' On a vu qu'il avait fait son accommodement avec les Espagnols.
CARDIN. OE niCHELIED. — V.
DE RICHELIEU
rue, comme deppendanl de luy et non plus de M' de Savoie.
Il faut mesnager M' l'ambassadeur de Savoie, et ne désirer rien de luy qui luy puisse préjudicier. Quant aux sentimens du P. Monod je croy qu'estant violens et hors de saison comme ils sont , on ne les peut approuver.
Il sera donné présentement au s' d'Hémery vingt mil escus, et le reste luy sera envoyé à mesure qu'il en aura besoin.
Le s' d'Hémery expliquera cet article qui , selon qu'il est couché, signifiBe autre chose que la chose pour laquelle le dicts'ambassadeur et intendant demande la chose pour laquelle cet article est inséré.
Ouy.
De tout ce que dessus il y en a desjà XLViii mil livres qui ont esté (sic).
Bien.
Ouy. — - Faut informer M' Mazarin du voyage du P. Monod ^.
" Nous avons une lettre deChavigni à Mazarin , du 8 septembre , où nous li-
to4
Nous avons à donner ici quelques mois d'explication au sujet de la sixième réponse au mémoire qu'on vient de lire. Nous trouvons dans notre manuscrit, au folio 268, un autre mémoire présenté au cardinal par l'ambassadeur de Savoie à Paris, lequel mémoire est sans date, mais doit se rapporter au même temps que celui-ci; nous y lisons ce passage : «Madame la duchesse de Savoie prie Mons' le cardinal de luy vouloir accorder dès à présent que les ambassadeurs de S. A. soient traitiez du roy et de ses ministres comme ceux de Venise, attendant qu'une meilleure conjoncture permette au roy d'exécuter ce qu'il luy a promis. » On ne voulut pas l'aire un refus à la sœur de Louis XIU, mais on était un peu fatigué en France des prétentions exagérées et des demandes continuelles de M. le duc de Savoie; on tâchait de se prémunir contre les obsessions de sa vaniteuse ambition , et ce fut alors qu'on exigea de lui , en échange de la concession qu'on lui faisait, la promesse de se tenir content au moins pour quelque temps. N'est-il pas curieux de voir en quels termes on lui imposait cet engagement? Quoique la date manque ici , de même qu'au mémoire , on voit clairement le rapport qui existe entre les deux pièces :
« Le roy m'ayant faict la grâce que le s' comte de S' Maurice , mon ambassadeur près de S. M. aura son audience avec les compagnies du régiment des gardes sur les armes lorsqu'il prendra congé d'elle pour revenir en Savoie, et que mes autres ambassadeurs que j'envoyeray en France jouiront de cette mesme grâce à l'advenir, je remercie très humblement S. M. de la faveur qu'elle me faict, et luy promets en foy et paroUe de prince de ne luy en plus demander d'autres semblables, pour moy ou pour mes dicts ambassadeurs, jusques à ce que, par les conquesles qui se feront pendant cette guerre en Italie par les armées du roy et les miennes, S. M. me juge en estât, ou juge à propos de m'en faire de nouvelles. En tesnioignage de quoy, etc. • »
NOTA
Nous trouvons, dans les manuscrits de Baluze, une pièce qui nous paraît bonne à connaître; c'est la minute d'un tableau dressé par Richelieu lui-même des personnes qu'il jugeait capables de servir dans les emplois civils ou mili-
sons : « M' d'Héuiery s'est brouillé avec le ' Celte pièce est écrite de la main de
P. Monod. . . Je luy ay escrit affin qu'il se Chavigni , et Cherré a mis au dos : « Expé-
raccoramodast, par la maxime que vous dient pour l'affaire de M' de Savoie tou-
m'avez apprise, che bisogna vezzeggiare o chant le trailtement qu'on fera à son
spegnere les habiles geus. . (Les caresser ambassadeur. » (Arch. des Aff. élr. Turin,
ou les détruire.) t. 25, fol. 271.)
taires. H ne nous semble pas sans intérêt de voir les personnages de ce temps qui avaient la confiance du cardinal , qui étaient dans ses bonnes grâces , et qu'il avait notés pour leur confier au besoin les fonctions publiques. Richelieu avait d'ailleurs ses raisons pour préparer ainsi les choix qu'il pourrait avoir à faire, ii nous les dit lui-même, dans ses Mémoires, et précisément à cette date de 1 687. Conseillant au roi de choisir des gouverneurs pour diverses villes où il fallait des hommes habiles et sûrs, le cardinal ajoutait : « Qu'il y avoit tant de difficulté en ce temps à trouver des personnes fidèles, qu'en vérité il n'en connoissoit point à lui nommer, tout ce qui étoit de meilleur étant employé. » (Liv. XXVIII, p. 338 du tome IX de Petitot.) Dans ce pêle-mêle de noms on remarque des répétitions qui, de même que le désordre de l'écriture, montrent que ce n'est ici qu'un premier brouillon ; on remarque surtout l'absence de certains noms d'une telle importance qu'à leur égard l'omission ne peut pas être un oubli; en tête de ces nunois ii faudrait mettre celui de Rohan.
GENS DE QUALITÉ A EMPLOYER
[Vers la fin de juillet ou le commencement d'août 1637.]
Monsieur. — M' le Prince. — M' le Comte. — M' de Longueville. — M' le comte d'Allez. — M' de Mercœur. — M' de Beaufort. — M' d'Angoulesmes ^. — M' de Vitry'. — M' de Chastillon. — M' de Créquy. — M' de La Force. — M' d'Estrée. — M' de Brézé. — M' de La Valette. — M' de La Melleraie. — M' du Hallier. — M' le marquis de La Force. — M' de S' Chamont. — M' d'Arpajon. — M' de Fequières. — M' le marquis de Sourdis. — M' de Bussy-Lamet*. — M' de Fontenay-Mareuil. — M' de Charost. — M' de Chasleiier Barlot. — M' de Tavanes. — M' de Rambures^. — M' du Plessis Praslin. — M' le comte
' Bibl. imp. Fonds de Baluze , arm. V, eaoutre,qu'i]y a ici un blanc à l'endroit où
paq. 4 ■ n° a , fol. 1 . De la main de Cherré devrait être inscrit le nom du gouverneur
et de celle du cardinal. — Celte pièce n'est de la Capelle , ce qui s'explique très-bien ,
point datée; nous croyons qu'on peut sup- puisque cette place était alors occupée par
pléer à celle omission d'une manière assez l'ennemi,
précise. Si l'on fait attention que Bussy- ^ De la main de Richelieu.
Lamet s'y trouve porté en qualité de gou- ' Privé de ses emplois et mis à la Bas-
verneur de Mézières, on reconnaîtra que tille deux mois plus tard,
cette liste a dû être faite vers l'époque du ' Nous venons de dire qu'il fut tué de-
siége de la Capelle (août 1687), car Bussy- vanl la Capelle. Son gouvernement de Mé-
Lamet fut tué devant cette place, et c'était zières fut donné à son lils.
peu de temps avant ce siège que le gouver- ' Blessé mortellement quelques jours
nement de la ville et du château de Mé- après, aussi au siège de la Capelle. zières lui avait été confié. 11 faut remarquer,
de Guiche. — M' de Turenne. — M' Lambert. — M' Thibault. — M' de Bellefonds. — M' de La Tour. — M' de S' Pol. — M' D'Aiguebonne. — M' d'Hoquincourt père. — M'' de Manicamp. — W de La Frezelière. — M' de Leques. — IW de Nérestan. — M' de Gramond. — M' de Baraut. — M' de Poyanne. — M' de Parabère. — M' de Brassac. — M"' de Valencey. — M' de La Meiiieraie.
— M' de Nouailles. — M' le marquis de Vilieroy. — M"^ Desroches Baritaut. — M' du Rivau. — M' d'Ambres. — M' de Tournon. — M' de Rochefort. — M' de Nangis. — M"^ de Sesseval. — M' le comte de Sault. — M"^ de Polignac. — M' de Pontchasteau. — M' de Bussy Rabutin. — M' d'Hoquincourt fils.
m" de camp.
Vernancourt. — Bellebrune. — Pagan ^. — La Mothe Oudancourt. — Montmese.
— Galonge. — Nanteuil. Mondejeu. — Commières. — Aiguebères. — Latouche Denon. — Medavy. — Tonneins. — Castelmoron. — Rebé. — Repaire Brassac.
— Nétancourt. — Verderonne. — Clanleu. — Vaubecour. — Mesniliet. — Labloquerie. — Chalence. — Nanteuil. — Mondejeu. — Castelane. — Lambert.
CAPPIT AINES.
Malissy. — Savignac. — Devenes. — Miraumont. — Melse. — Guébriant. — Tilladet. — Boisdavy. — Féraut. — Moissons. — Pigeollet. — Bidault de Montosier. — Monteclair. — Bausme. — Vacheresse. — Langlade; Picardie. — Massinlosme; Piedmont. — S' Léonard; Picardie. — Chanteresne; Angoulesme.
— Treville. — Laneuville; Normand. — Despanel; Normand. — Carnet.
CAPPITAINES DE CAVALERIE
Hault. — Linars — Arambures. — Bergorat. — Boissac. — Paluau. — Lenoncourt. — Valimon. — La Luzerne. — Aubaye. — Baslou. — Daumont. — Moulinet. — Maroles. — Trailly. — Batailly. — Gassion. — Biscarat.
Espenan. — S' Ibar. — Vignoles. — S' Orse. — Bellesuns. — Sus. — Castelane. — Trois Roqueservières. — Rozières. — Rogles. — Persy. — Lapasse.
— Périgal. — Des Couslures^. — Poissegut. — La Madelaine l'Hoslel. — L'Eschelle. — S' Preuil.
' Ce nom est écrit de la main de Riche- dessous de Bidault , comme si c'élaienl
Heu, et, trois lignes plus bas, le nom de deux personnes. Cet officier n'a rien de
Vaubecour, ainsi que les sept suivants ; et commun avec le futur duc de Monlausier,
puis, dans la liste des capitaines, Mesle, qui était alors maréchal de camp,
de Montosier, Langlade et les sept noms ^ Richelieu a encore écrit, de sa main,
qui suivent. C'est le cardinal qui a joint « Des Coutures, i> les quatre noms suivants,
les noms 0 Bidault de Monlosier; » dans le et enfin, dans la liste des ingénieurs,
manuscrit, où les noms sont disposés en « Chastillon n et, depuis te nom, tout le
colonnes, Cherré avait écrit Monlosier au- reste de la pièce.
LNGÉNIEURS.
Argencourt, surintendant des fortiDQc. — Le Camus. — Besançon. — Petit.
— De Ville. — Chauvin. — Le Rasie. — Le Muet. — Les deux Sieltes. — Fiorance. — Galée. — Bains. — L'ingénieur flamand. — Levasseur. — Guilloreau. — Beauvais. — Metaiseau. — Tudesquin. — La Touche. — Destouches.
— Maupin. — S' Clair. — Le Beaufrère de Sielte. — Chastiilon. — De Vaux.
— Coignard à Meulan. — Lafolie.
GENS DC CONSEIL ET MAISTRES DES HEQUESTES
Fouquet. — Lauson. — Aubry. — La Marguerie. — Dormesson. — Aiigre.
— Léon. — Moris. — Villemontet. — Courmoulin. — Mesly. — Laubardeniont.
— De Thout. — Amelot, président au cens. — Laffemas. — Dupré. — Morangis. — Gobelin. — D'Aigenson. — D'Estampes. — S' Julien Lesve. — Villarseaux. — Champigny. — Le Gras. — D'Orgeval. — Le Camus.
CHAMPAGNE
Rocroy, Geofreville. — Charleville, Des Chapelles. — Mésières, Bussy. — Mouson , Grand-Pré, Bandeville. — Stenay, Thibaut. — Jamais', Sabatière. — Verdun, Féquières. — Clermont, Charnassé. — S'^Menehoue, —
Mets, cardinal de La Valette. — Moyen-Vie, Sus. — Marsal, Houdancour. — Nansy, Hocquincourt. — Toul , . — Bar, . — Langres, Francière. — Chaumont.Reuel. — S'Disier, DuHamel. — Vitry, Le Hallier. — Chaalons,Vaubecour.
BOUBGONGNE ET BRESSE.
Dijon, . — Aussonne, . — S' Jean de Laune,
— Verdun 2, . — Bellegarde, . — Chaaloiis, . — Maçon , . — Beausne, . — Bourg en Bresse,
PICARDIE
Guise, L'Eschelle. — La Capelle, . — La Fère, marquis de Nesle.
— Le Cattelet, . — S' Quentin, Coulcmbier. — Ham, Buisson. — Péronne, Blérancour. — Corbie, Nanteuil. — Amiens, Chaulne. — Doulens', Rambure. — Abbevilie, . — Rue, Commières. — Monstreuil, Comte de La Noy. — Ra-Estappe, Montcavrel. — Mont-Hulin, Hocquincourt. — Boulongne, Villequier. — Nieule, S' Luniier. — Calais, Charraut. — Ardres, S' Preuil.
' Jamelz(Jame«ttm), petite ville du pays petite ville de Saône-et-Loire (ancienne
Messin. Bourgogne).
Verdun-sur-Saône, au confluent de ' Ce gouvernement fut donné à Saintla Saône et du Doubs ( Caslram Verdaniim); Preuil , après la mort de Rambures.
'Comte deLaNoy, lieutenance. — Lambert, Montreuil. — Jouy, Mont-Hulin. — Comni. . . Rue. — Auquincourt, Péronne. — S' Preuil, Ardres. — Argencourt, Corbie.
CDLXII.
Arch. des AfF. étr. France, 1687, de juin en août, folio 291. — Original , sans signature , de la main de Cherré.
SHSCRIPTION :
POUR M. DE CHAVIGNY
SECKÉTAIBE D'ESTAT,
Ce 1" aoust 1687.
Je ne vous puis dire autre chose sinon que je suis au mesme estât que j'estois à la Victoire, et pour le mesme sujet^. Les soupçons sont
' Les noms compris dans ce paragraphe ne sont pas placés dans le manuscrit à la Qn de la liste; le cardinal les a écrits dans le coin d'un feuillet , et les a encadrés comme une note de souvenir.
' Richelieu fait la même confidence au cardinal de La Valette, dans une lettre du 3 août, que nous mettons aux analyses, parce qu'elle a déjà été imprimée; elle nous apprend ce qui reste obscur ici : « Le sujet, dit Richelieu , est le voyage que le roy vouloit faire à l'armée. Pour le présent, l'affaire a abouty à ce point qu'au lieu d'aller en personne pour travailler au dessein d'incomoder la Capelle, ce qui n'estoit pas digne d'un grand roy, il y envoiera le sieur de Bussy. » Nous avons expliqué les circonstances d'un pareil mécontentement du roi, en août i635; mais alors le roi était à Royaumont , à Conflans , à Ruel; nous ne le trouvons à l'abhaye de la Victoire que l'année suivante, pendant une partie du mois de septembre , au temps ou l'on se préparait à reprendre Corbie; et les lettres que nous avons de cette
époque ne parlent point de brouillerie entre le roi et son ministre. Seulement on en trouve quelque indice un mois plus tard, lorsque Richelieu écrit d'Amiens, le i5 octobre, à Chavigni, que le bruit courait à Paris « que le cardinal esloit fort ébranlé, » , bruit dont il ni; paraît nullement en peine, et, s'il y avait eu un moment d'inquiétante froideur, l'inquiétude était passée. Mais aujourd'hui le roi avait plus d'un sujet de mécontentement, et sa mauvaise humeur dura cette fois assez longtemps. Chavigni mandait confidentiellement à Mazarin , le 8 septembre , que mademoiselle de La Fayette lui avait rendu de mauvais offices auprès du roi, et que S. M. avait été quelque temps en colère contre lui; et il ajoutait que maintenant tout était dissipé. (Aff. étr. France, de sept, en déc. P 38 v°.) Bullion, de son côté, disait à Richelieu au commencement de septembre : • J'ay bien entendu ce qu'il a pieu à V. Ém. de m'escripre; il en a esté parlé à Paris; mais j'ay dicta ceulx (jui sont venus à moy , qu'ils ne cognois-
en campagne, sans autre fondement que celuy qu'avoient ceux que vous avez veus.
Vostre compagnon est aussy mal que vous^
CDLXIII.
Bibl. roy. fonds Bétbune, gaôS, fol. 3i v" (cop.), et 5oo'Colb. n° 117, p. 867 (cop.).
AU MARÉCHAL DE CHÀTILLON'
8 août 1637.
Monsieur, comme l'appétit vient en mangeant et qu'il n'y a rien de tel en la guerre que d'employer le temps que l'on a favorable le
sent pas l'humeur du maistre et que cela esloit inséparable. Je loue Dieu que tout va très-bien ; on a sceu la conférence de cinq heures, et que le maistre est party très-conlent et V. Em. de mesme. • Quoi qu'il en soit, ce billet, ainsi que la letlre du .5 août écrite au cardinal de La Valette, nous apprend que trois ans de suite, depuis le commencement de la guerre contre l'Espagne, Richelieu s'était efforcé de détourner le roi d'aller à l'armée. On le savait à peu près pour i635, mais celte persistance du cardinal est un fait que l'histoire doit recueillir. — Un mot sur l'abbaye de la Victoire dont parle ici Richelieu , et où il se plaisait à faire de temps en temps quelque séjour, ce que nous savon.s par des lettres datées de celte abbaye à diverses époques. Fondée en laaa , par Philippe-Auguste, sous l'invocation de la sainte Vierge, en mémoire de la bataille de Bouvines, elle était voisine de Senlis. Louis de Valois, fdsdu duc d'Angouléme, qu'on appelait le conte d'Alais et qui fut gouverneur de Provence , en avait été afcbé commendataire de i6î2 à 1628; il la ré-
signa pour se marier. Il parait que la commende n'eut pas lieu pendant plusieurs années, car Claude du Val, seigneur de Coupanville,quele Gallia christianu donne pour successeur à Louis de Valois , ne fut abbé commendataire que du 5 décembre
' S'agit-il d'un antre secrétaire d'Etat, de de Noyers ou de Bullion , le surintendant? Ou bien, dans son Ion habituel de familiarité avec Chavigni, est-ce lui-même, Richelieu, qui se nomme son compagnon ? Et puis s'agit-il de la santé ou de la faveur? Chavigni avait été, aussi bien que le cardinal, malade et disgracié en juillet. Il s'était vanté, un peu trop tôt sans doute, d'être parfaitement rétabli dans l'esprit du roi. (Voy. aux analyses, lettre an roi du commencement de juillet.)
' On trouvera aux analyses l'extrait de sept lettres écrites au maréchal de Ghâtillon, pendant le mois d'août, les 3, 4. i4, 20 (deux), 26, 29; et de neuf lettres écrites au cardinal de La Valette, le même mois, les 3, A, 8, i4, i5, ao (deux), 22.
plus avantageusement qu'il est possible, l'on vous dépesche ce courrier en diligence pour vous faire une proposition dont vous ne ferés qu'autant d'estat que vous la jugerés raisonnable. La pensée du roy est que vous pourries peut-estre prendre aussy aisément Thionville que Mommedy et Damvillé, et que cette place est de bien plus grande conséquence et donneroit de très grands avantages pour l'année qui vient ; il n'y a personne dedans qu'une garnison fort foible, ce qui faict juger que si M' le maresclial de Cbastillon, faisant semblant d'assiéger Mommedy, envoyoit investir Thionville par une partie de sa cavalerie, il pourroit apparemment en avoir bon marché. Diverses commodités peuvent faciliter cette entreprise, il y a force canon et force munitions de guerre et de bouche à Metz et à Nancy, ainsy que le s' Ferrier le pourra dire; tout s'apporte de Metz et de Nancy jusques dans Thionville par eau. Les bois pour faire les ponts se trouveront préparés à Metz.
Cependant le roy désire, devant que de prendre aucune résolution sur ce sujet, que vous luy mandiés vostre avis par le présent porteur, que vous renvoyerés promptement.
La principale difficulté que l'on trouve en ce dessein est qu'en continuant vos progrès vers les lieux du Luxembourg où vous estes, c'est-à-dire en attaquant Mommedy et Damvillé, vous couvrez toute la Champagne, au lieu que si vous allés à Thionville, si les ennemis estoient bien conseillés, ils pourroient entrer en France par les lieux où vous estes maintenant.
Cette considération tient en suspends et faict qu'on vous envoie seulement ce courrier pour avoir vos sentimens, et non pour vous prescrire aucune chose. Sa Majesté ne désirant pas mesme, qu'au cas que vous ayés pris Ivoy quand cette dépesche vous sera rendue, ou peu après, vous suspendiés le cours de vos premiers desseins sur l'incertitude de cette nouvelle proposition. Vous luy manderés seulement vos pensées , en continuant de faire ce que vous estimerés plus à propos, sans perdre aucun temps. Cependant vous pourrés envoyer quelqu'un bien avisé vers Thionville pour apprendre au vray en quel
estât y sont toutes choses. En attendant de vos nouvelles, sur le sujet
de celte lettre ', etc.
CDLXIV. Bibl. imp. fonds Béthune, gaDS, fol. Zi8 v* (cop.) , et âooColbert, n° 117, p. .392 (cop.).
AU MARÉCHAL DE CHÂTILLOfV^
16 août 1637.
Monsieur, Les grandes afFaires requièrent diverses pensées, et elles ne sont jamais mauvaises quand on peut revenir aux premières lorsque les nouvelles ne sont meilleures. Vous m'avés mandé le dessein que vous avés, après le siège d'ivoy; il est fort bon; je vous ai escrit pour savoir si vous ne pourries point entreprendre celuy de Thionviile, auquel, bien qu'il fust meilleur, nous trouvons l'inconvénient représenté par ma précédente dépesche. Maintenant j'envoie pour vous en proposer un autre, non plus diEGcile, mais plus commode au dessein présent, veu le pied que nous avons dans le Haynaut. M' le cardinal de La Valette' ayant pris le poste de Maubeuge, où il se veut maintenir avec A, 000 chevaux et 4, 000 hommes de pied, s'en va tascher de nettoyer tout ce qui est entre la Sanjbre et la Meuse, depuis Maubeuge jusques à vous. Si, au mesme temps, vous pouviés prendre Charlemont , où le passage de Givay *, qui est le plus commode que les ennemis aient sur la Meuse, est conjoint, nous serions en estât de faire faire par force la paix aux ennemis, ou de prendre,
' Le manuscrit des 5oo Colbert, au lieu de « etc. » met celte formule de politesse : « Je ne vous la feray plus longue que pour Yous asseurer que je seray tousjours cordialement, etc. »
' Voy. aux analyses, à la date des i4i 30, a6 et 39 août, l'extrait de cinq autres lettres au même, dont deux sont du 20.
' Nous mettons aux analyses l'extrait de sept lettres adressées au cardinal de La Valette, des 8, i4, 16. 20, 32 et 29 août, dont deux du 20.
' La partie de Givet qui est sur la rive droite de la Meuse et la forteresse de Charlemont, sur la rive gauche, formaient ensemble un des meilleurs boulevards de la France sur la frontière du Nord.
CARDIN. DE RICHELIED. V.
io5
l'année qui vient , de bien plus grands avantages sur eux , et toutes nos conquestes seroient jointes. Je vous prie de considérer cette proposition, voir ce qui s'y peut faire, et m'en faire prompte response.
Cependant, au cas que vous y trouviés de la difficulté, je vous déclare dès cette heure, de la part du roy, qu'il vous est libre de demeurer dans l'exécution de vos premiers desseins.
Je suis très aise de la prise d'Ivoy; en Testât qu'on m'a représenté qu'est la place, je crois que le meilleur est de la razer rez-pied, rezterre, et cependant tout est remis à vostre jugement pour en user ainsy que vous l'estimerés plus à propos. Si on la raze , il le faut sy bien faire faire qu'il n'y demeure ni muraille, ni rampart, ce qui se pourra faire promptement en y faisant venir des paysans de Champagne par corvées, et obligeant les habitans de la ville d'y travailler pour se délivrer des armes du roy^
CDLXV.
Arch. de» Aff.étr. France, iCSy.dejuin en août, fol. 336. — Minute de la main de Cherré.
A MADAME DE CHEVREUSE
Du i6 aoust iGSy.
Madame, J'ay prié M' du Dorât de vous aller trouver pour uneafiFaire que vous jugerés assez importante. Comme je désire vous y rendre de nouvelles preuves de mon affection et de mon service, je vous supplie de m'en donner de vostre franchise, et vous asseurer qu'en usant ainsy vous sortirez de l'affaire dont il s'agit sans desplaisir quelconque, ainsy que vous avés esté tirée, par le passé, d'autres qui n'estoient
' Le manu.scrit de Colbert termine ainsi cette lettre le nom et la date a ajouté : cette lettre : « Asseurez-vous de mon affec- « i>ar M' du Dorât. » Le père Gri£fet dit qu'alion pour tousjours et que je suis cerlai- vec cet abbé le cardinal envoya l'évêque nement. . . » d'Auxerre, mais Richelieu ne le nomme
* Le secrétaire qui a écrit au dos de ni dans cette lettre, ni dans ses Mémoires.
pas de moindre conséquence. Je vous en donne ma parole. Madame, et que je suis véritablement.
Madame,
Vostre très humble serviteur '.
A MADAME DE CHEVREUSE
Madame,
L'abbé de Cinq Mars s'en allant jusques à Richelieu avec madame de Combalet, je luy ay donné charge de vous voir avec M'' l'abbé du Dorât, sur quelques particularités que je ne sçavois pas lorsque le dict s'' du Dorât est party; il vous les fera voir dans un escript dont il est chargé. C'est tout ce que je vous puis dire, sinon que je désire vostre bonheur autant que vous sçauriés faire, et que je suis. . .
NOTA
Quelle est cette affaire importante et de si grande conséquence pour laquelle le cardinal a besoin des aveux de madame de Chevreuse et dont il promet de la faire sortir sans péri! , comme il a fait dans d'autres circonstances non moins graves? et pourquoi lui envoie-t-il coup sur coup, à Tours, où elle était reléguée, ces deux messages de confiance? L'affaire était sérieuse en effet; il ne s'agissait de rien moins que d'un crime d'Etat imputé à la reine, soupçonnée d'avoir entretenu des correspondances secrètes avec les ennemis qui faisaient alors la guerre à la France. Madame de Chevreuse y pouvait être compromise, car elle aussi avait, avec la reine et avec les ennemis du gouvernement de Richelieu , des rela-
' Au dos de cette pièce le cardinal a écrit quelques mois de souvenir qui n'y ont aucun rapport : « Charnacé. » — « Emery, sur la tresve proposée. » C'est l'indication de lettres à faire; apparemment celle que le cardinal écrivit le a6 , en Hollande. (Ciaprès, p. 84a.) Nos mss. nous donnent à ce moment trois lettres à M. d'Hémery; au-
cune ne parle de la trêve ; ce point fut traité sans doute dans quelque autre lettre qui nous manque , ou dans celle de de Noyers , que le cardinal annonce le 37 août.
' Cette indication est écrite au dos do la minute par Cherré, qui ajoute : «Par M' de Cinq Mars, du 19 aoust 1637; » et en télé le même Cherré a mis « 18 aoust. •
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tions mystérieuses et suspectes. Toute cette affaire a été exposée avec de minutieux détails par La Porte, l'un des serviteurs de la reine, dont elle avait fait l'agent de ces correspondances. (P. 344-38i du tome LIX de la collection Petilot, seconde série.) Mais c'est dans l'Histoire de Louis Xill du père GrifFet (t. III, p. 39-61) qu'il faut lire ce curieux épisode, que le premier il a fait connaître par dos documents authentiques, et qu'il raconte avec le soin et la clarté que met dans ses récits ce judicieux historien. Le père Griffet a pu consulter des manuscrits mêmes du cardinal dont le duc de Richelieu était alors possesseur, et qui, après avoir passé en diverses mains, ont été achetés par la Bibliothèque royale en 1847; P^" ^6 temps après, M. Hauréau, devenu conservateur des manuscrits, a bien voulu nous communiquer ces précieux documents, qui n'étaient pas encore livrés au relieur, et qui venaient d'être classés dans le fonds dit Supplément français, sous le numéro 4o68 '. La pièce la plus importante de ce recueil est la double déclaration de la reine et du roi, qui fut dressée par Richelieu, ainsi que le reconnaît le père Griffet. Cet historien indique la source où il a puisé : • Pris, dit-il, sur la copie qui fut remise au cardinal de Richelieu, par ordre de la reine, et qui se trouve dans les manuscrits du duc de Richelieu. » C'est la pièce comprise dans le recueil acquis, comme nous venons de le dire, par la Bibliothèque. Nous avons rencontré, aux archives des Affaires étrangères, celte même déclaration , écrite ainsi que l'autre de la main de Cherré ; elle offre cela de remarquable, qu'elle contient cinq paragraphes de moins que la copie citée par l'historien de Louis XIII, d'où il faut conclure que le cardinal (le Richelieu, qui a dicté cette déclaration, s'était contenté d'abord d'une reconnaissance générale des intelligences qu'Anne d'Autriche avait entretenues avec l'Espagne, mais qu'ayant vu la possibilité d'obtenir davantage il avait contraint la reine à faire des aveux plus précis, plus complets et plus compromettants pour elle. C'est à ce point de vue qu'il est intéressant de comparer la pièce imprimée dans l'histoire de Louis XIII (t. III, p. 62) avec la pièce encore inconnue que nous donnons ici : • Sur l'asseurance que nostre cousin le cardinal duc de Richelieu , qui nous est venu trouver à nostre prière, nous a donnée que le roy luy avoit commandé de nous dire qu'ainsy qu'il avoit desjà oublié diverses fois quelques unes de nos actions qui luy avoient esté désagréables, et notamment ce qui s'esloit passé sur le sujet de la dame du Fargis es années i63i et i632, il estoit encores disposé à faire le mesme, pourveu que nous déclarassions franchement les intelligences que iious pouvons avoir eues depuis à l'insceu et contre l'intention de Sa Majesté, tant au dedans qu'au dehors du royaume, les personnes que nous y avons
' Ils ont été imprimés depuis , par jointes à son livre sur madame de CJ»e- M. Cousin, parmi les pièces justitîcatives, vreuse. (i856.)
employées, et les choses principales que nous avons', ou qui nous ont esté mandées.
«Nous avouons librement, sans contrainte aucune, avoir escrit plusieurs fois à M' le cardinal infant noslre frère, et au marquis de Mirabel ^, contre ce que nous avions promis au roy.
« Que La Porte, nostre porte manteau, a esté celuy en qui nous nous sommes confiée de porter nos lettres et recevoir les responces '.
" Advouant ingénuement tout ce que dessus, comme choses que nous recognoissons franchement et volontairement estre véritables, nous promettons de ne retournor jamais à pareilles fautes, et vivre avec le roy mon seigneur comme une femme qui ne veut avoir autres intérests que ceux de sa personne et de son Estât. En tesmoin de quoy nous avons signé la présente, et fait contresigner par nostre secrétaire. A Chantilly, le xvii aoust 1687. »
• Après avoir veu la franche confession que la reyne, nostre très chère espouse, a faicte de ce qui nous a peu desplaire en sa conduite depuis quelque temps, et l'asseurance qu'elle nous donne de se conduire à l'avenir selon son devoir envers nous et nostre Estât, nous déclarons que nous oublions entièrement tout ce qui s'est passé, n'en voulons jamais avoir souvenance, ains voulons vivre
' H faut sous-entendre ici • mandée». » La pièce, de la main de Cherré, qui esl inainlenanlà la Bibliothèque impériale, est conforme en cela à celle des Affaires étrangères. Mais celui qui a préparé les pièces de la correspondance de Richelieu pour les Iransformcr en mémoires, n'ayant pas compris la phrase apparemment , au lieu de • nous avons , » qu'avait mis Cherré dans les deux exemplaires écrits avec beaucoup de soin , a ajouté en interligne « elle avoit sceues, « et c'est d'après la pièce ainsi altérée que le père Griffet l'a imprimée. Mais celte leçon fautive nous paraît même manquer de sens ; la reine ne pouvait pas être coupable d'avoir su certaines choses, mais bien de les avoir mandées.
* Dans la copie publiée par le père Griffet, la reine ajoute : « A Gerbier, ré.sidanl d'Angleterre en Flandres, et avoir receu
souvent de leurs lettres, «et la lin du paragraphe a disparu. Cependant, sur la pièce de la main de Cherré qui se trouve maintenant à la Bibliothèque impériale, nous trouvons à la marge, écrit de la main de Richelieu : « Contre ce que j'avois promis au roy, que La Porte, mon porte manteau , a esté celuy en qui je me suis confiée de porter mes lettres etrecevoirles responses » Et puis, en travers de la marge, le cardinal a mis : qaomodo ferebat et recipiebat?
' Ce paragraphe, de la main du cardinal , abrège un peu le paragraphe correspondant dans l'exemplaire de la Bibliothèque impériale, en marge duquel il l'a écrit. Viennent ensuite les cinq paragraphes qui ne sont pas dans l'exemplaire des Affaires étrangères , après lesquels la copie du père Griffet reprend : « Avouons ingénuement. . . • Le reste comme ici.
avec elle comme un bon roy et un bon mary doit faire avec sa femme. » (Arcli. des Aff. étr. France, 1 637, de juin en août, fol. 333. On lit au dos : « Escrit du roy et de la reyne. » )
A la suite de cette pièce, le père GrilTet en donne une autre (t. III, p. 53) qu'il juge à bon droit «plus singulière encore;» et qui s'accorde assez mal avec la déclaration d'entier oubli qu'on vient de lire; c'est une série de prescriptions et d'interdictions des plus humiliantes que le roi impose à la reine, où il lui défend, par exemple, d'escrire aucune lettre sans que madame de Sénecé l'ait vue avant de la fermer. Ce document ne se trouve pas aux Affaires étrangères, et Richelieu, qui , dans le récit qu'il fait de l'affaire du Val-de-Grâce , reproduit l'autre pièce, ne fait aucune mention de celle-ci. {Mémoires, t. X, p. igô et suiv. édit. Petitot.)
Notre manuscrit des Affaires étrangères contient sur l'affaire du Val-de-Grâce, et spécialement sur la mission des abbés du Dorât et de Cinq-Mars ^ plusieurs pièces qui ne se trouvent pas dans le recueil acheté par la Bibliothèque :'
1 ° « Faits sur lesquels les s" abbez du Dorât et de Cinq-Mars prieront madame deChevreuse, de la part de M' le cardinal, de donner esciaircissement. » (Fol. 337- 3/io.) La pièce est datée du 18 août; elle est de la main de Cherré, signée du roi , contre-signée « Sublet. » Elle a été insérée textuellement dans les Mémoires de Richelieu, sauf quelques modifications dans la première demi-page. (T. X, p. 224-226.)
2° « Response aux faits qui m'ont esté apportés par M" les abbés de S' Mars et du Dorât. » Pièce signée « Marie de Rohan, » dalée de « Tours, le 2k aoust. » (Fol. 35o du nis. des AfP. étr.) Cette réponse, assez insignifiante, ne contient pas moins de six longues pages, dont Richelieu fut fort peu satisfait, ainsi qu'il le marque dans ses Mémoires, où il en donne une succincte analyse. (P. 226-227.)
3° Une lettre de l'abbé du Dorât, adressée de Tours au cardinal, le 28 août, où, pour faire sa cour à Richelieu, et mécontent peut-être du peu de succès de sa mission auprès de M°"^ de Chevreuse, il traite fort mal celte dame : « J'ay estimé qu'il estoit à propos devant mon parlement donner advis à V. Em. qu'une grande et grosse dame a dict au lapidaire que le crime dont estoit accusée la reyne estoit d'avoir empesché l'alliance, en la forme que vous l'aviés désirée, du roy de la Grande-Bretagne, et que c'estoit à la sollicitation et diligence de la G. (Chevreuse). Mon opinion est bien qu'il faut attendre du sire toute sorte de légèretés et d'impertinences. Mais V. Em. me permettra de dire que cette dame est la plus grande ennemie qu'aie le cardinal et qui l'a le plus désobligé.^»
' Saint-Mars, ainsi que le secrétaire ' Qu'on nous permette ici un souvenir
l'a mis plus bas; les manuscrits du temps qui, sans être tout à fait hors de propos, écrivent ce nom des deux manières. puisqu'il s'agit de madame deChevreuse,
Et l'abbé ajoute immédiatement : « Cependant je supplie très humblement et de tout mon cœur V. Em. qui m'a tant fait de bien, trouver bon que je luy die qu'on m'a donné advis qu'il y a un évesché vacquant à dix lieues de Paris, etc. » On voit qu'en faisant les commissions du cardinal l'abbé du Dorât ne s'oubliait pas lui-même. (Fol. 358 du ms. des AIT. étr.)
k" La lettre de la reine à La Porte, du 26 août. (Fol. 356 du même ms.) 5° Une lettre de La Porte à la reine, pendant son emprisonnement à la Bastille, différente des deux lettres qu'il a insérées dans ses mémoires. (Fol. 376 du manuscrit.)
CDLXVII.
Arch. des Aff. étr. Turin, lom. a5, fol. 317. — Minute de la main de Cherré.
A M. D'HÉMERY\
2 2 noust 1637.
Guérapin ^ vous porte contentement. Les lettres de change ont esté acceptées.
n'a point de rapport à l'affaire du Val-de- Grâce; mais c'est une louclie à ajouter au triste portrait , bien connu du reste , de Gaston. Pendant son séjour à Blois, ce prince rencontrait à Tours madame de Chevrpuse , et , dans ce moment , où elle pouvait courir quelque péril, il ne perd pas l'occasion de lui jeter aussi sa pierre. Il écrit à Cliavigni (c'est comme s'il l'eût écrit au cardinal) : • Les comédiens sont à Tours , tout le monde y est en bonne santé, mais un peu éfarouclié de toutes les foutaises qu'on a dit à Paris pour le regart de madame de Chevreuse. Elle est venue à Tours voir jouer le Cid, et y a demeurée un jour, où je luy ay rendu une visite, la plus courte qu'il m'a esté possible. Elle est tousjours en mauvaise humeur, dont je ne me mets guère en peine. > Cela était écrit le 8 septembre , et le ao , après la fuite de madame de Chevreuse, Gaston écrivait encore à
(Ihavigni : • . . . Quant à madame de Chevreuse, ny moy, ny les dames de cette ville n'aurons esté aucunement aflligés de son partemenl, ains au contraire, car elle nous faisoil mille foutaises. . . » On n'a pas oublié que madame de Chevreuse, amie de Gaston, avait été de toutes les escapades de ce prince étourdi.
' Clierré a écrit au dos, avec le nom : « du ... aoust 1 637, • et il a mis le quantième en tête.
^ Il était parti de Turin avec des instructions datées du 17 juillet et signées du duc de Savoie lui-même , sur les affaires d'Italie, et les entreprises qu'on pouvait tenier. Guérapin les remit au cardinal, dans les papiers duquel elles ont été conservées. (Vol. cité aux sources, fol. 188.) — Antoine de Guérapin était conseiller du roi en ses conseils; il fut fait chevalier de l'ordre de Saint Michel en i64o.
L'armée navale a ordre de se rendre à Final' au temps que prescrira M"^ de Savoie.
Je désire grandement que cette entreprise réussisse, encore que Final ne soit qu'une simple plage.
Je me repose sur vous des fortiffications de Pignerol.
Je me repose aussy entièrement sur vous de la seureté de Cazal.
Je sçay aussy peu que vous la cause de l'aliénation du P. Monot de la France. . . Il sera de vostre prudence de faire la guerre à l'œil ^.
Quant à ce que vous m'escrivez des intrigues du cabinet de Madame, estant la chose la plus difficile qui se trouve dans les cours. . . Tout ce que je vous puis dire en général est que vous ne sçauriés mieux faire que d'empescher que ceux que vous cognoissez contraires à la France ne s'y fortiffient, en se fortiffiant pour l'avenir contre Madame mesme. Ceux qui ont du jugement et qui sont vrays serviteurs de Madame ne peuvent qu'ilz ne la portent à se tenir bien unie avec le roy, estant impossible de ne recognoistre pas que quelque avantage qu'on iuy peust proposer du costé d'Espagne ne peut avoir autre fin que de la séparer de son apuy, pour, par après, la ruiner elle et M" ses enfans sans peyne. Madame a trop d'esprit pour ne cognoistre pas une chose sy apparente, et trop d'intérest à ce qui la touche elle-mesme pour se vouloir perdre de gaieté de cœur.
' Le roi avait écrit le lo août, au sujet de Final, à l'archevêque de Bordeaux, une longue dépêche, conlre-signée «Sublet, » et c'était sans doute de Nojers qui avait fait cette lettre. En la transmettant à M' de Bordeaux, le la août, le secrétaire d'état de la guerre , qui était alors à Chaillot auprès de Richelieu, recommandait le plus grand secret à l'archevêque. Final n'était point nommé dans la dépêche signée du roi, et de Noyers disait dans la sienne : « Je n'en découvre le nom qu'à vous. • Ces deux lettres sont conservées à la Bibliothèque impériale, suitede Dupuy,
t. XVI, f 489, 491. Elles ont été imprimées dans la correspondance de Sourdis.
Nous trouvons dans le même manuscrit , au sujet de cette affaire, plusieurs lettres du duc de Savoie et de M. de Sabran, ambassadeur de France à Gênes. Malgré toutes les recommandations d'un secret absolu , le projet fut éventé; les Espagnols mirent quelques troupes dans Final, et l'entreprise avorta.
^ Jusqu'ici nous n'avons donné que la substance de celte lettre; le reste est le texte même.
• CDLXVIII.
Arch. des Aff. étr. Turin, tom. 25, fol Sao. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A M. D'HÉMERY\
2 5 août 1637.
J'ay parlé à M' rambassadeur de Savoie sur le mauvais procédé de M' le comte Ludovic comme je devois, c'est-à-dire conformément à ce que vous en verres par la dépesche du roy, tesmoignant de la part de S. M. grand mescontentement de la conduitle du dict comte Ludovic, et nulle meffiance de la personne de M' de Savoie.
J'escris trois mots à S. A. en cette conformité, desquels il ne sera pas, je m'asseure, mal content. Vous luy donnerés ma lettre.
Je voy que vous vous plaignez par vos lettres que le P. Monot apprend d'icy que vous n'estes pas content de luy, et, à mon advis, les advis qu'il en a ne viennent pas de sy loin, sçachant que quand vous estes gros de quelque passion raisonnable vous avés trop de peine à la cacher pour que vous vous puissiés taire, au lieu où vous estes, du mescontentement que vous tesmoignés avoir du dict père, lequel le sçait sy bien qu'il en escril tout au long à M' le comte de S' Maurice, luy tesmoignant désirer bien vivre avec vous et servir la France. Je .suis d'advis que vous luy disiés que je vous ay mandé cela et que je^ vous ay escrit que vous vous raccommodiés et que vous viviés en bonne union. Il n'y a personne qui n'ayt des chaleurs, je croy que celle que le bon père a eue de deçà sera maintenant passée; et celle que vous avés du mescontentement que vous croyés avoir receu dans le service du roy doibt prendre ce mesme chemin. Enfin il faut mouvoir toutes pierres pour porter les choses à une bonne lin, et je croy qu'asseurément que le P. Monot vous promettra de bien agir il le fera.
Faictes luy mes recommandations et l'asseurez de mon affection ^.
' Chavigni a écrit ce nom en tête ainsi ' il y a ici quelque difficulté à lire la
que la date. Le même jour, a5 , le cardinal minute, écrivit aussi au ducde Savoie. (V. aux anal.) ^ Richelieu n'aimait pas le pèreMonod,
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DU CARDIN \1 UK UlCHKLIblli, Sk^
M' de Chastillon dans le Liueiubouig (îes ti-ois places sont considérables et telles ({ue les ennemis ne les peuvent laisser perdre sans un notable donimajçe. Sa Majesté croit tousjoiirs en venir à bout dans un mois par le bon ortire qu'elle y a nus, atin qu'après cela toutes ses armées soient prestes pour tout ce qui sera de besoin.
Sa Majesté a receu nouvelle du duc de Weyu>ar, par un courrier exprès, qxi'il est passé le Uhin le 8 de ce mois, pi-ès de Benl'eld à Hainom', et ayant esté attaqué par Jean de Wert sur le bord du Rbin, au delà, il Ta repoussé avec perte de douze cens bonunes du dict Jean de Wert, qui sont demeurés sur la place, sans les blessés. Sa Majesté croit que maintenant il s'est rendu maistre de quelque lieu considérable sur le Hbin, [)our asseurer son passade des deux costés; ce qui apporte un grand cbangen>ent en toute l'Allemagne, et y arrestera les troupes ennemies, quand mesme il y en auroit de prestes pour passer en deçà, dont toutefois l'on n'a point de nouvelles.
I<.e s' ambassadeur de Suède en cette cour donne asseiuance que la i^titicatioii du traitté de cette couronne avec la France, qui porte obligation de continuer la gueiTc ensemble, et de ne point traittei que conjoinctemeut, est arrivée à llamboui-g.
En Italie, depuis la défaite de la cavalerie espagnole au Vercollois par les troupes du roy, con)mandées par le martpiis de Ville, il s'est f'aict un autre combat ru secours que les Espagnols ont donné à ime place sur Taner nommée la Rocques*, assiégée par l'arniée i"ran(;oise pour y attirer les K.spagnols, dans lecpiel combat ils y ont perdu plus de doiue cens bouinu^s, et plusieurs personnes de manpie, entre autres le neveu du mar(|uis de l.eganez, et plusieurs oUlciei-s espagnols. L'armée du roy est maintenant en Lomenie* et autres lieux sur les terres des ennemis.
I^e roy ayant sceu que les Espagnols continuent à refuser les passe-
' Ainsi dans la copie: c'est sans doute ferriU, près du Tanaro. et voi.siuo d'Asti.
Hheinau. Plusieurs nom» propres sont dé- La Ga»otle a fait, dans un extraordinaire
tigurés ou francin^s. du 36 août . le récit de ces divers coiiit>als.
' l\(>cc« d'Arrano, petite ville du Mont- ' (l'est apparemment la petite contrée
lOt).
ports pour les députés de M" les Estats, et veulent néanmoins faire croire qu'ils les ont délivres et qu'il ne tient qu'à Sa Majesté et à ses alliez qu'on ne commence l'assemblée de Goulongne, elle a jugé à propos d'envoyer sous l'adresse de M'' le Nonce la dépesche à M"^ le Légat dont la copie est icy jointe \ afin que toute la chrestienté cognoisse clairement les artifices et les desseins de la maison d'Autriche pour séparer Sa Majesté d'avec ses alliez, par leurs longueurs, et la résolution immuable qu'elle a prise de ne traitter jamais que conjointement avec eux, faisant aussi voir à tout le monde que ie retardement de la paix et la continuation des malheurs de la guerre ne se doivent attribuer qu'aux princes de la dicte maison.
Il a esté cy devant envoie au dict s' de Charnacé extrait d'un escript que le roy de Hongrie a faict mettre entre les mains du résident de la république de Venise à Vienne, par lequel il est dict que si M" les Estats demandent des saufs-conduits au dict roy pour envoyer leurs dépuiez à Coidongne, il les fera délivrer. 11 n'y a point d'apparence qu'il entende que les dicts sieurs Estats les demandent eux-mesmes, parce que cela ne seroit pas convenable, mais seulement que le dict résident puisse asseurer le dict roy que les dicts sieurs Estats désirent avoir les dicts sauf-conduits. Ce qu'ils peuvent faire cognoistre à l'ambassadeur de la République près d'eux, en luy tesmoignant par office exprès qu'ils ont esté bien contens d'apprendre du dict s' de Charnacé le soin que le dict résident de la République à Vienne prend de faire instance d'avoir des sauf-conduits du dict roy pour ceux qu'ils députeront à l'assemblée de Coulongne. 11 sera bien à propos qu'ils fassent entendre en mesme temps au dict sieur ambassadeur de Venise qu'ils ne veulent envoler leurs députez, ni traitter en aucun lieu que conjoinctement avec Sa dicte Majesté, et qu'il convient de donner aussy part de ce que dessus au dict s'' résident de la République à Vienne , afin qu'il le fasse entendre au dict roy de Hongrie.
qu'on nommait alors Lomeline, sur la fron- ' Elle n'est pas avec la copie envoyée
tière du Milanais, prenant son nom de la par M. Léouzon-Leduc. ville de Lumello.
DU CARDINAL DE RICHELIEU. 8'j5
Le dicl s' de Charnacé fera sçavoir soigneusement à Sa Majesté les progrès du siège de Breda, et n'omettra aucun soin pour faire entendre au prince d'Orange et à M"^ les Estats l'entière et constante volonté de Sa Majesté d'embrasser tous leurs intérests présentement et à l'avenir comme les siens propres.
Faict à Chantilly, ce 26 aoust 1687.
LOUIS
BOUTHILLIER
CDLXX.
Arch. des AflF. élr. Turin, totn. aS, fol. 3a3. — Minute de la main de Clierré.
A M. D'HÉMERY.
27 aoust [1637.]
Mons', J'adjouste ces trois mots à la lettre que je vous ai escrite ' pour vous dire qu'après avoir reveu plusieurs fois vos dépesches, elles sont pleines de variations et de contradictions sy manifestes, qu'il est impossible d'y prendre pied. M"" de Noyers vous les cotte particulièrement. Cependant je vous diray que les dernières choses que vous mandés pour l'entreprise que vous proposés sont du tout impossibles; et, qui plus est, j'ay bien peur que vous embarquerés nostre armée navale à estre en mer dans les mauvais temps qui viennent en septembre, 011 elle sera en grand hasard de se perdre. Au nom de Dieu considérés à l'avenir ce qui se peut, et ne vous imaginés pas que les hommes, l'argent, les vivres et les munitions de guerre croissent en France sans nombre , et qu'on les puisse avoir et transporter oîi l'on veut en un instant.
Je me remets à la dépesche de M' de Noyers qui vous mande ce qui se peut et ce qui ne se peut pas; et vous asseure cependant que je suis véritablement...
' Nous n'avons point de lettre adressée à d'Hémery le 27; ceci peut se rapporter à la ieltre du 25 août.
CDLXXI.
Bibi. imp. Fonds Béthune, 957g, fol. 1 1. — Copie.
AU DUC DE VEYMAR
De Ruel.ce 29 aoust 1637.
Monsieur, Je ne prends pas la plume pour représenter à Vostre Altesse combien la nouvelle que ce gentilhomme a apportée au roy de vostre passage du Rhin et de ce qui s'est passé ensuite avec les ennemis a esté agréable à Sa Majesté, parce que vous le cognoistrés particulièrement par ces dépesches, mais seulement pour vous tesmoigner la joie extraordinaire que j'en ressens en mon particulier et pour l'avantage que les affaires du roy et de ses alliés en recevront, et pour l'honneur que vous y avés acquis, il reste maintenant. Monsieur, d'asseurer de telle sorte vostre passage, que les ennemis ne vous le puissent empescher, et d'employer utilement le temps et les forces que vous avés, afin que vostre entrée dans l'Allemagne ne soit pas inutile au bien de la cause commune ^ Je sçay que vous avés tanl de passion pour son avantage et pour le service de Sa Majesté que vous ne perdrés aucune occasion d'entreprendre les choses que vous estimerés pouvoir réussir, et apporter de la réputation aux armes que vous commandés; aussy ne vous y convierai-je pas davantage me contentant de vous asseurer que je contribuerai à cette hn tout ce qui deppendra de moy, ne souhaitant rien avec plus de passion que les occasions de vous faire paroistre par effects combien je vous honore et suis véritablement, Monsieur,
Vostre très humble et très afieclioiiué servileur. Le Card. DE RICHELIEU.
' La Gazelle a raconté ce passage du ment après, sous ta rubrique de Slras-
Rhin le 25 août (p. 5i3), et le ag Riche- bourg, du i5 : « Hier le sieur du Hallierel
lieu y faisait mettre, sous la rubrique de le colonel Ehm arrivèrent à Hliinault, et
Bâle, le i3 août : 0 Le duc de Weiuiar doivent aujourd'hui passer le lUiin pour se
a commencé de passer le Rhin le 6 de ce joindre au duc de VVeiiiiar, qui a achevé ses
mois, près de Rhinault. . . » et immédiate- retranchemens au delà du Rhin »(P. 628.)
CDLXXII.
Dépôt de la guerre, t lu, pièce 277'. — Original devenu minute'.
INSTRUCTION AU SIEUR DESCHAMRRES
S'EN ALLANT EN AWGLETEnRE ET ECOSSE.
1" septembre 1687.
Monseigneur le cardinal duc de Richelieu ayant eu bien agréable le voyage que le s' Deschambres, gentilhomme escossois, l'un des gentilshommes de sa maison, s'est proposé de faire en Angleterre près du s' Cosner son oncle, et luy en ayant donné la permission ;
S. Éminence a estimé qu'en faisant ce voyage , et allant jusques en Escosse pour y voir ses proches, il pourra, avec adresse et secret, recognoistre les meilleurs moyens que l'on pourra employer pour avoir des levées d'Escossois, comme d'une nation de la valeur de laquelle et de son affection vers cette couronne Sa Majesté faict un singulier estât.
S. E. seroit bien aise de lever pour le service du roy jusques à
' De nombreuses corrections ont été faites de la main de de Noyers; la principale est la disparition du nom du roi , qui avait d'abord été mis en tête , ainsi que de sa signature , apposée au bas. De Noyers a effacé , dans la première ligne , « Le roy » pour mettre « Monseigneur le cardinal duc de Richelieu, » et il a ensuite écrit» S.Em. » où il y avait « S. M. » — H y a quelque embarras pour fixer la date de cette instruction; nous lisons au bas «Le 1" septembre , » quoique le chiffre semble figurer un V, et celui qui a classé cette pièce l'a mise, en effet, au 5 septembre, mais c'est ime erreur; le roy, qui était à Chantilly le 1", quilta cette résidence le 3 pour se rendre à Ecouen, et le 5 S. M. était à Saint-Maur-les-Fossés. D'un autre côté ce tome /| i (lu dépôt de la guerre contient,
au feuillet suivant (378}, une minute de cette instruction écrite de la main du sieur Le Roy, premier commis de la guerre , et on lit au dos cette annotation , qui semble de l'écriture rapide de Cherré : « Instruction donnée au s' Descliambres s'en allant en Angleterre, du viu' septembre 163-.
Elle a esté réformée en quelque article par M** de Noyers , et l'autre minute est demeurée es mains de M' Ratabon. » Quelle est celte autre minute? Serait-ce un brouillon ou une simple matière venue du cabinet de Richelieu? Quant à la date du 8, elle est très-nettement écrite; il est probable qu'elle a été mise au moment de lexpédition, et plusieurs jours après que la dépêche avait été rédigée. — Ni l'un ni l'autre des manuscrits de cette instruction ne nous ollrenl l'écriture de
six mil hommes de pied de cette nation en trois divers régimens, pour les avoir dans le printemps prochain. Mais comme il pourroit y avoir difficulté à les faire sortir du pays, le dict s' Deschambres recognoistra adroitement si le s" Cosner son oncle a assez de crédit près du roy de la Grande-Bretagne, ou de la reine sœur de Sa Majesté, pour y pouvoir servir, et en ce cas luy en fera la proposition, comme de luy mesme, pour que dans l'occasion qu'il trouvera la plus commode il sonde si l'on se disposeroit par delà à donner la permission de la levée des dicts régimens et de leur sortie pour passer en France ; au quel cas Sa Majesté luy feroit faire instance pour cette permission. Et si le dict s' Deschambres pressentoit qu'elle ne se peust obtenir il se gardera bien d'en parler à personne, non pas mesme à son dict oncle, et verra par quelles autres voies l'on pourroit tirer du dict pays le dict nombre de soldats, ou le plus aprochant qu'ilseroit possible, soit par le moyen des recreues du régiment d'Ebron, ou en proposant le dessein que le roy a d'augmenter le nombre des compagnies d'iceluy jusques à quarante de cent hommes chacune, ou de fortifier chacune des dictes compagnies jusques à deux ou trois cens hommes, faisant cognoislre à ceux auxquels il en parlera que le roy désire d'en mettre la moitié en campagne et le reste dans les garnisons, mesnageant à cette fm de faire demeurer dans le pays pendant l'hiver ^ trois ou quatre cappitaines de ceux qui y sont du dict régi ment pour faire 1 eurs recrues , soubz prétexte du dépérissement de leurs dictes recreues et du dict régiment, ou de cette augmentation que Ton leur faict espérer, lesquels, moyennant ce, auront le plus de soldats qu'ils pourront, afin de les faire passer en France dans le mois de mars prochain, commençant leurs levées à temps pour estre en estât de partir et s'embarquer dans le premier du dict mois de mars au plus tard.
Richelieu ou de ses secrélaires intimes, sée est exprimée d'un bout à l'autre, n'é-
mais nous savons qu'il se servait sans cesse mane pas directement de lui.
de la main des secrétaires d'Elal, et il est ' Il faut deviner ce mot caché dans la
tout à fait impossible qu'une pièce diplo- reliure, qui ne laisse voir bien nettement
raatique dont l'ubjet pouvait avoir quelque que la dernière lettre.
chose de mystérieux, et où sa propre pen-
Pour parvenir à l'aire de bonnes et fortes levées, soit que le roy de la Grande-Bretagne les permette soubz le tittre de régimens nouveaux, soit qu'il les laisse sortir comme recrenes, ou augmentation du régiment d'Ebron, il est nécessaire que le dict s' Deschambres voye, par le moyen de ses amis et intelligences en Escosse, à engager dans ses levées des seigneurs du pays des plus puissans et recongneuz gens d'expérience et de valeur, et affectionnez à la France, entre les quels il se pourra adresser particulièrement au milord Gray pour prendre son advis sur les autres ausquelz il pourra s'ouvrir, en sorte que les chefs et officiers, desquels dépend le maintien des troupes, soyent tous gens de service, d'eslite et ausquels on puisse prendre conliance; mais il doit se conduire de sorte qu'il n'en parle à personne qu'à ceux dont il sera asseuré du secret.
Et en cas qu'il trouve lieu de faire prendre employ eu ces levées à des seigneurs de condition, il promettra à deux ou trois des principaux, selon le nombre d'hommes qu'il verra que l'on pourra lever, qu'encores qu'ils ne passent en France que comme capitaines du régiment d'Ebron, Sa Majesté néantmoins leur donnera contentement quand ils seront en France', et asseurant tous ceux qui se chargeront de ces levées qu'elle les fera traitter pour le payement d'icelles, et en suitte pour leur entretènement, toutainsy que le dict régiment d'Ebron.
Le dict s' Deschambres communiquera tout le sujet de son voyage au s' Cosuer son oncle, et s'y conduira par ses bons advis, et de ceux de ses intimes amis ausquels il verra pouvoir prendre entière confiance, sans que personne qui peust avoir intention contraire à son dessein le puisse pénétrer, parce qu'au lieu du contentement et service que Sa Majesté se promet du voyage du s' Deschambres il st> trouveroit inutile ^.
Faict à Chantilly, le i" jour de septembre 1637.
Les six derniers mois depuis « conlen- la pensée de procurer un bon accueil en
tement» remplacent ceux-ci , qu'on a e£fa- Angleterre au s' Deschambres , se trouve
ces : t Le commendement de régimens en à la suite de !a minute écrite par le pre-
leur nom. • mier commis de la guerre.
' Un projet de passe-port, rédigé dans
CARDIN. DE UCHELIED. — V, IO7
La pièce qu'on vient de lire est d'une authenticité irrécusable et nous semble d'autant plus importante qu'elle peut jeter quelque jour sur un (ait d'une haute gravité et qui est resté fort obscur dans l'histoire de Richelieu : les relations secrètes qu'il a entretenues avec les Ecossais à cette époque. Ces relations nous semblent certaines, quoique les rares témoignages qui en restent aient été tenus pour suspects. (Voy. ci-après l'instruction pour le comte d'Estrades, à la date du 1 2 novembre.) La mission du sieur Deschambres, dont l'objet, en apparence, était uniquement de lever ou compléter des régiments écossais au service de France, avait, très-probablement, outre les recrues dont il s'agit, un motif secret, qu'on ne dit pas, mais que révèlent les mystérieuses précautions recommandées k l'agent que Richelieu envoie. Cet agent, Écossais de naissance, et dont le nom qu'on lui donne ici (Deschambres) ^ est évidemment francisé , s'appelait sans doute Chambers. Ce doit être de lui que parle Jacques du Perron, évêque d'Angouléme, grand aumônierde la reine d'Angleterre, dans une lettre datée de Londres le 17 novembre et adressée à l'ambassadeur Bellièvre. > J'ay prié, lui dit-il, M"^ Chambre, gentilhomme escossois, neveu du résident de Sa Sainteté en cette cour, et domestique de M. le cardinal , vers le quel il s'en retourne maintenant, de vous rendre celle-ci. » (Bibl. imp. Saint-Germain-Harlay ^"/,8.) Nous remarquons la ressemblance de ce nom avec celui de l'aumônier de Richelieu, auquel le cardinal confia, vers le même temps, une mission secrète aussi en Ecosse. Richelieu aurait donc eu à son service deux Ecossais de la même famille, peut-être deux frères. Si le voyage de l'abbé Chambre, consigné dans la correspondance de d'Estrades, n'est pas supposé, comme nous espérons le prouver, il faut bien convenir qu'il y a quelque chose de significatif dans le concours de ces deux missions, données presque en même temps à deux confidents du cardinal, et dont le second était peut-être envoyé pour aider l'autre et pour achever ce qu'il avait commencé. La présente instruction nous semble devoir contribuer à dissiper les doutes soulevés au sujet de la sincérité des documents publiés en 1718, avec le nom du comte d'Estrades et sous la rubrique d'Amsterdam.
' Le manuscrit du Dépôt de la guerre écrit ce nom Deschambres ou rfw Chambres ou •de Chambres.
CDLXXIII.
Arch. des Afl'. élr. France, 1687, de septembre en décembre, fol. 1. —
Original , sans signature , de la main du secrétaire de nuit et de la main de Gherré.
SDSCRIPTION ':
POIR MONSIEUR DE CHAVIGNY
A Rucl, ce premier septembre iGSy.
Je suis en peine du bouffement de ventre du roy, sans l'estre toutes fois, parce que c'est une incommodité qui luy est ordinaire et qui passe aysément.
Je me rendray sans failiir vendredy à Conflans et l'eusse faict plus tost si Sa Majesté eust plus tost faict estât d'estre à S' Maur.
Je suis très-aise que vous soyés auprès de Sa Majesté pour ayder à la divertir des mélancolies qui prennent d'ordinaire quand on est seul. Je vous envoyé les expéditions du pauvre prestre afin que vous en faciès d'autres, selon la volonté de Sa Majesté.
Il n'y a rien de nouveau depuis que vous estes parly que la prise desislesde Drusmen, sur le Rhin, par M' deChalancé, dont l'autheur alla dès hier le dire au roy *.
Quant au mareschal dont vous m'escrivés', le temps fera prendre telle résolution qu'il plaira à Sa Majesté, et ses serviteurs la suivront religieusement.
* Tout présentement nous venons de recevoir une dépesche par la quelle nous apprenons qu'il n a jamais voulu donner lieu pour que
' La lettre pliée, Gherré a écrit sur le sur la place. C'est le même fait, malgré la
côte opposé au côté de l'adresse : • L'cxpé- diflérence des noins. L.a Gazette dit que la
dition cy enclose estant en blanc, on la nouvelle en fut apportée au roi le 3 1 août
peut remplir ainsy qu'il plaira au roy.» par le sieurdu PlessisFumechon, capitaine
Mais l'expédition annoncée par Richelieu au régiment de Bourgogne, lequel avait
n'est point dans notre manuscrit. averti que Jean de Wert, allant au-devant
' Un extraordinaire de la Gazelle du du duc de Weimar, avait emmené une
3 septembre donne, p. 545, une relation partie de la garnison de l'ile. intitulée : La prise de l'iile et fort de Cake- ' Ge doit être le maréchal de Vilry, dont
kouze dans le Rhin, par les François, où plus on verra bientôt la disgrâce. de deux cents impériaux sont demeurez rnorts ' Ici Gherré a pris la plume.
les régitnens qui sont en Provence felssent leurs recreues, bien que les ordres du roy le portassent expressément et qu'il lire tousjours la subsistance des troupes qu'il faut que le roy paye de son espargne , et qui, pour en estre mal payées, laissent la province en assez mauvais estât pour estre foibles et misérables.
CDLXXIV.
Arcli. des Aff. étr. France, 1687, de septembre en décembre, fol. 7. — Minute de la main de de Noyers.
A M. LE PRINCE
Du a septembre 1637.
Monsieur, M' Desnoyers
vous escrivant particulièrement^ les intentions du roy sur le sujet du secours qu'il est nécessaire de donner à M"" le duc de Weimar, je ne m'estendray point particulièrement pour vous faire cognoistre combien c'est chose nécessaire, tant pour le bien de la France que pour celuy de la Bourgogne, puisque vous le jugerés mieux que moy, mais bien vous suplieray-je, en mon particulier, de faire l'impossible en cette occasion afin de donner lieu à M"' le duc de Weimar de soustenir tout l'effort des estrangers sur le Rhein, et nous faciliter les moyens d'achever une bonne campagne pour avoir la paix cest hiver, ce que je désire avec une passion indicible.
Je vous conjure, Mons', comme s'il y alloit de ma propre vie, de faire en cette occasion comme vous avés faict en toute autre, c'est-àdire vous y gouverner avec tant d'activité et d'authorité que le roy en puisse avoir l'effect qu'il s'en est promis et qui est nécessaire à ses affaires.
' Cherré a écrit au dos ce nom et la date. lettre; mais ici, il a cédé la plume à de ' Le cardinal avail commencé cette Noyers.
CDLXXV.
Arch. des Aff. étr. France , 1 637, de septembre en décembre , fol. /i 1 . — Autographe.
[A M. DE CHAVIGNl'.]
Ce 8' septembre 1637.
Je croy qu'il est très à propos d'envoyer sans délay, dès demain s'il se peut, à Monsieur, les vingt mil livres qu'il demande, sur ce que le roy luy accorda il y a trois mois, pour ses bastimens.
Le Gard. DE RICHELIEU.
A la suite de ces lignes est écrit, de la main de BuUion :
• Monsieur de Chavigny se souviendra, s'il luy plaist, qu'il n'y a pas un lésion à l'espargne, à cause du million qu'on a envoyé pour la monstre, et encores autre million qu'il fault envoyer aux aultres armées'. S'il plaist à Mons' de Cbavigny de faire prier de la part de Monseig' frère unique de S. M. M' de Lezeau déjuger l'instance des bois de Romilly sabmedy prochain, on fera compter le mesme jour les xx"^ pour les envoyer à S. A. Envoyés à l'espargne, et s'il y a un seul denier je trouve très à propos qu'on les envoyé demain. Je suis.
Monsieur,
Vostre très humble serviteur.
Nous trouvons, à la date du 11 septembre, une instruction donnée à M. de Bellièvre, nommé à l'ambassade d'Angleterre. Cette pièce, importante pour le fond, n'a rien de remarquable dans la forme. Nous en devons donner la pensée, qui est assurément celle de Richelieu, mais nous nous abstiendrons d'en transcrire le texte, qui doit avoir été rédigé dans la chambre du père Joseph ou dans le cabinet de Chavigni.
' Ce billet n'a pas de suscription , mais c'est Chavigni qui a écrit au dos la note de réception.
' BuUion ne cessait de se plaindre de la misère du trésor : nous trouvons ce passage dans un mémoire qu'il adressait à Richelieu à peu près en même temps qu'il écrivait ce billet à Chavigni : « Il n'y a sorte
d'affaires que je ne tasche de remuer pour faire venir argent; V. Em. peut s'asseurer que s'il estoit question de sauver ma vie je ne m'y emploierois de meilleure sorte. » Ce mémoire, sans date, qu'on a classé par erreur en 1 63o , est du commencement de septembre 1637. (Arch. des Aff. étr. France, t. 54.)
Cette instruction, datée de Saint-Maur-les-Fossés, où élait le roi, est signée Louis, et contresignée Bouthillier. Nous la trouvons en copie à la Bibliothèque impériale, dans un manuscrit de Harlay -Saint-Germain "'/j, , où elle occupe vingt-deux pages (fol. là ii inclusivement i).
Cette pièce diplomatique offre un intérêt réel au point de vue de nos relations avec l'Angleterre à cette époque. Dès le coniiuencement de l'année, on avait essayé des négociations , et elles avaient été poussées jusqu'à l'ébauche d'un traité qui ne parvint jamais à une conclusion définitive. Il est fait mention de ce projet de traité dans les Mémoires de Richelieu : «Les Espagnols, dit le cardinal, amusoient le roy d'Angleterre, qu'il ne leur étoit pas dillicile d'abuser pour ce qu'il les y aidoit, et essayoit à se tromper soi-même, qui est la chose la plus aisée et la plus lâche du monde. Le leurre avec lequel ils le retenoieut étoit le Palatinat, qu'ils lui faisoient espérer de rendre à son neveu, pourvu qu'il ne se liât pas avec les deux couronnes de France et de Suède, mais demeurât en neutralité. » Et plus loin : «Le gain qu'il faisoit durant cette ueuiralité, envoyant ou faisant escorter pour de l'argent, par ses vaisseaux, les gens de guerre et marchandises de contrebande qui étoient portées aux ennemis, outre que ses sujets faisoient tout le commerce de France et d'Espagne, le tinrent en telle irrésolution et incertitude, qu'il ne sut se déterminer à entrer en alliance avec nous, bien qu'il en fût fait diverses propositions... lesquelles, ayant été concertées en France avec son ambassadeur, dévoient être envoyées à Hambourg, pour y être résolues avec tous les confédérés. »
En marquant l'objet principal du traité, le cardinal en fait toucher au doigt le défaut : « Le roi d'Angleterre proposoit une ligue offensive en laquelle il promettoit assister la cause commune de trente vaisseaux de guerre; mais, quand on vint à le presser à quoi ils dévoient être employés, il prétendoit qu'ils ne le dévoient être qu'à garder les côtes des deux royaumes, et à s'opposer aux passages d'Espagne en Flandres. »
Les objections ne manquaient pas contre de telles conditions; mais, quelque sérieuses qu'elles fussent, les plénipotentiaires anglais ne s'y rendirent pas « et aimèrent mieux remettre cette affaire à une conférence commune à Hambourg, pour être terminée par le commun avis des confédérés. Le roi se contenta de cette réponse, bien qu'elle fût peu convenable; mais il ne vouloit pas les presser en sorte qu'ils pussent se résoudre à rompre et à se joindre au roi d'Espagne par désespoir de pouvoir rien faire utilement avec le roi^. »
' «Instructions et lettres de la cour, Sg et ho.» — ^ Mémoires de Richelieu, écrites à M' de Bellièvre, pendant son am- liv. XXIX, t. X, p. SaS-SaG de l'éd. bassade d'Angleterre es années 1687, 38, Pelitot.
Cependant l'assemblée de Hambourg ne se réunissait pas, et les affaires étaient en cette situation depuis plusieurs mois, lorsque M. de Bellièvre fut envoyé en Angleterre, muni de l'instruction du 1 1 septembre.
On y explique les raisons de cet état de neutralité où le roi d'Angleterre paraît vouloir se tenir, à cause des avantages matériels qu'il en retire; intérêts mesquins auxquels il sacrifie sa gloire et la cause du prince palatin. On expose ensuite avec détail les négociations que nous venons d'indiquer, et l'on montre comme la part que le roi d'Angleterre se réserve de prendre dans la ligue offensive est insuffisante. Le but réel et mal dissimulé que se propose ledit roi est de faire craindre aux Espagnols et à la maison d'Autriche qu'il ne contracte une union intime avec la France, afin d'obtenir par cette appréhension quelque satisfaction pour le palatin. Il est donc à penser qu'on n'arrivera point à une alliance efficace, et ce que M. de Bellièvre doit surtout se proposer, c'est de tenir Charles I" dans la créance que le roi désire fermement la conclusion du traité projeté et la prompte réunion de l'assemblée de Hambourg.
Un des points les plus soigneusement recommandés à l'ambassadeur, c'est de ne rien faire qui puisse donner l'idée que la France veuille jamais consentir à reconnaître cet empire imaginaire que le roi de la Grande-Bretagne prétend sur la mer. Mais, en même temps, il faut éviter toute occasion de contester actuellement sur ce point. L'ambassadeur fera bien, en conséquence, de choisir, pour la traversée de Calais à Douvres, un vaisseau hollandais ou anglais, pour ne pas avoir à disputer • sur ce qui seroit de baisser pavillon. »
La reine d'Angleterre se montre en ce moment très-affectionnée à la France '; «mais, dit l'instruction, cela doit se ménager, et il ne faut pas exiger d'elle qu'elle agisse au delà de ce qu'elle estime pouvoir contribuer au bien des deux couronnes. »
L'instruction nomme à l'ambassadeur les personnes qui sont bien avec la reine et dont il importe de rechercher la bienveillance.
Quant aax ministres, « il n'y en a pas un seul qui aye particulière créance en l'esprit du roy, lequel suit ses propres sentimens, qui sont adroitement portés par ses ministres du costé d'Espagne -. •
L'instruction n'oublie pas de faire connaître à l'ambassadeur ceux de ces ministres qu'il est possible de gagner par faveurs ou argent; un certain Foster, sujet anglais, mais dévoué à la France, est l'intermédiaire dont s'est déjà servi M. de .Senneterre, le précédent ambassadeur.
' Mémoires de Richelieu, t. X, p. 46a. fiance en eux-mêmes ne sont pas toujours
' 11 n'y a là qu'une contradiction appa- ceux sur lesquels il est le plus difficile rente; les esprits qui ont le plus de con- d'exercer une certaine iniluence.
Enfin , M. de Bellièvre devra s'attacher à faire bien comprendre au roi de la Grande-Bretagne que ses intérêts et ceux de la France sont semblables à l'égard de la maison d'Autriche : « Ce qui requiert un procédé plus ferme de la part du dict roy de la Grande-Bretagne et une jonction présente de ses forces, par terre aussi bien que par mer, contre la dicte maison. » (Page 1 1 du manuscrit de Harlay. )
Nous devons remarquer que le cardinal ne dit pas un mot, dans ses Mémoires, de l'instruction rédigée pour M. de Bellièvre, mais il fait un extrait du projet de traité qui devait être porté à Hambourg. Ce projet, qui avait été joint à l'instruction de Bellièvre, est aussi conservé dans le manuscrit précité de Harlay \ lequel nous donne diverses pièces relatives à la négociation dont nous venons de faire connaître succinctement les points principaux.
CDLXXVI.
Bibl. imp. fonds Béthune, 9268, fol. 1 1 1 v° (copie). — Et 5oo Colbert, n° 117, p. Ix'^k (copie).
AU MARESCHAL DE CHASTILLON
17 septembre 1637.
Monsieur, comme je ne saurois assez me resjouir avec vous de ia bonne espérance que vous avés de prendre promptement Danvillié, je ne saurois aussy vous tesmoigner le desplaisir que j'ay de l'accident d'Ivoy, qui m'a plus surpris que je ne vous puis dire^. En vérité ceux qui estoient dans cette place méritent un chastiment d'autant plus grand qu'ils avoienl esté avertis, quatre jours devant, qu'on avoit dessein sur icelle et qu'ils fissent bonne garde. Je m'asseure que vous en ferés un exemple, ce qui est absolument nécessaire, et que vous
' Folio 23 du manuscrit; au folio 25, tillon fut-il arrivé à ce siège (Damvilliers, nous en trouvons le texte en latin, destiné le .3o août), qu'il reçut la nouvelle de à ceux des plénipotentiaires qui ne se ser- la reprise d'Ivoy, que les ennemis surprivaient pas de la langue française dans les rent par escalade , sans aucune résistance , conférences diplomatiques. trouvant toute la garnison endormie. »
^ Nous lisons dans les Mémoires de Ri- (Liv. XXVIII. t. IX, p. A78 de l'édition
cbelieu : « A peine le maréchal de Chas- Petitot. )
n oublierés rien de ce qui deppendra de vous pour essayer à réparer la faute que ces malheureuses gens ont faicte. Vostre courrier nous a dict que vous faisiés dessein, aussi tost que vostre circonvallation sera achevée, de faire investir par mille chevaux de vostre cavallerie la dicte place d'ivoy, et empescher par ce moyen qu'il n'y entre aucuns vivres, ce que j'estime sy à propos que je ne puis que je ne vous conjure de suivre cette résolution, estant certain que, de celte sorte, Ivoy tombera dans peu de jours entre vos mains. M"^ de Noyers vous escrit sy amplement de toutes choses que, n'ayant rien à adjouster à sa dépesche, je finiray celle-ci en vous asseurant de la continuation de mon aflfection envers vous. . .
CDLXXVII.
Bibl. imp. fonds Béthune, gaSS, fol. ii4 (copie). — Et 5oo Colberl, n° i i-, p. ^77 (copie).
AU MARESCHAL DE CHASTILLON
19 septembre i()37.
Monsieur, on vous dépesche ce courrier en diligence pour vous donner avis que le cardinal infant a quitté la Meuse et qu'il vient à nous. Il peut avoir de deux desseins l'un : ou de prendre par Charlemont, et aller attaquer Rocroy, ou quelqu'une de nos places sur la Meuse, comme Charleville ou Mézières; ou de venir à M' le cardinal de La Valette. C'est à vous à pourvoir, s'il vous plaist, à Rocroy et aux susdictes places de la Meuse. Je crois que vous devés envoyer promptement 4oo hommes dans Rocroy, autant dans Charleville, et 2 ou 3oo dans Mézières; les régimens de Sauvebeuf et Aubeterre, qui marchent pour vous aller joindre et qui ne peuvent estre à plus de trois journées de vous, remplaceront les susdicts hommes que vous aurés tirés de vostre armée; mais il ne les faut pas attendre parce que le cardinal infant estolt le quinzième de ce mois à Nivelle avec ses troupes, et je crains qu'on ne luy donne avis de la foiblesse des garnisons de ces places , et qu'ainsy en en voulant prendre une dans
CARDIN. DE BICHELIEO. V. Io8
le Luxembourg, nous eu perdions certainement d'autres. C'est à vous à voir en quel estât est vostre siège, et dans quel temps vous espérés en voir la fin, parce que, si la chose alloit à telle longueur que devant que vous en peussiés venir à bout, les ennemis peussent Taire de notables entreprises, nous perdrions en pensant gaigner. Je vous prie me bien esclairer sur cette affaire afin que sur cela nous puissions prendre nos mesures.
Après tout le cardinal infant ne sauroit venir joindre Picolomini avec plus de 2,5oo chevaux et 5,ooo hommes de pied, je vous asseure de ce nombre comme le sçachant certainement, laissant le reste de ses troupes, pour s'opposer aux courses que les HoUandois pourroient faire après la prise de Breda, ce qui faict que, si vous apprenez qu'il aille attaquer quelqu'une des places depuis Rocroy jusques à vous, vous ne devés point marchander de lever vostre siège et l'aller attaquer, parce qu'en ce cas Picolomini ne le pourra joindre. M' le cardinal de La Valette l'en empeschant. Je vous prie ne négliger pas l'avis que je vous donne qui est très certain, en faire estât, nous redèpescher prompte m eut ce courrier, et vous asseurer cependant de la continuation de mon affection et que je suis certainement, etc.
CDLXXVIII.
Arch. des AIT. étr. France, 1687, de septembre en décembre, fol, 63. — Minute de la main de Cherré.
AU ROY'
De Ruel, ce 20" septembre 1637.
La nouvelle d'Italie est vraye; le marquis de S' Germain, qui s'est mis par eau à Rouane, la porte à Vostre Majesté^.
D'autre part M' le cardinal de La Valette nous mande que le car-
' Cette suscription est écrite au dos françaises , commandées par le maréchal de
avec la date du ig septembre. Créquy, défirent complètement, le 8 sep-
" C'est le combat de Mon tbaldon, sur la lembre, une partie de l'armée espagnole
Bormida , où le duc de Savoie et les troupes du marquis de Leganez. Le roi en avait eu
dinal infant s'aproche de luy ayant quitté la Meuze et les Hollandois pour se venir joindre à Picolomini.
Il mande de plus qu'on donne ordre aux places de la Meuze et à Rocroy parce que cette armée estoit le 1 5* à Nivelle, et qu'il pourroit bien prendre le chemin de Charlemont.
Au mesme temps, par la voye que Vostre Majesté sçait, on voit clairement que le cardinal infant estoit résolu d'assiéger Mastriq, s'il se pou voit, ou, au cas qu'il se trouvast de la difficulté, comme iiz auront faict sans doute, venir se joindre à Picolomini. Mais nous voyons aussy par la dicte voie asseurée qu'il n'amène avec luy que quatre mil hommes de pied et deux mil chevaux, et qu'il laisse le reste pour s'opposer aux courses des Hollandois.
M' le cardinal de La Valette adjouste que si les ennemis marchent vers Cambray qu'il ne peut pourvoir de ce costé-là. Cela donne de la peine, veu qu'il sçait bien que vous n'avés point d'autres armées que celles que luy et M' de Chastillon commandent.
Je voudrois de bon cœur que M' de Chastillon fusl à la fin de son siège, car quand mesme une armée ne seroit pas nécessaire pour garantir vos frontières de notables inconvéniens, elle l'est pour les exempter de peur et empescher les courses.
Il plaira à Sa Majesté mander ses pensées et ses volontez , sans réserve, s'il luy plaist, l'asseurant que sur les premières on dira franchement ce qu'on estimera, et qu'on suivra religieusement les secondes.
J'ay envoie quérir 3oo hommes au Havre pour jetter dans Dourlans, par Abbeville.
Je croy qu'il seroit bien nécessaire qu'il pleust au roy envoier quatre compagnies de ses gardes dans Péronne , où il n'y a personne , en attendant qu'on y en puisse mettre d'autres, aussy tost que la
le premier avis à Fontainebleau le 1 6 sep- compagne Son Altesse dans cette bataille,
tembre ; c'est la confirmation de cette nou- La Gazette, qui avait annoncé cette vic-
velle que le cardinal donne ici à Sa Majesté. toire le 19 septembre, en publia le récit
F^e marquis de Saint-Germain, chargé de circonstancié dans une feuille supplémen-
la porter au roi, était grand maître de la faire datée du aa , p. SgS. garde-robe du duc de Savoie; il avait ac-
Capelle sera prise ^ Je prends la hardiesse de donner cet avis parce que M"' le cardinal de La Valette vient de mander que le cardinal infant fait faire un pont à Condé, qui est justement pour venir à Cambray, et de là à Péronne et S' Quentin, où je mande aussy à M"^ le cardinal de La Valette de faire jetter quelques gens.
J'ay dépesché à M' le mareschal de Chastillon de pourvoir aux places de la Meuze, et nous mander jusques à quel temps pourra durer son siège.
CDLXXIX.
Bibl. imp. suppl. français gao/i. — Copie.
A M. LE DUC DE LA VALETTE
27 septembre lôSy.
Monsieur, Le bon estât auquel Mons' de Baupuy m'a faict sçavoir que M' d'Espernon et vous avés mis les affaires du roy en Guienne ne me permet pas de différer plus longtemps à m'en resjouir avec vous. J'ay sçeu aussy par luy mesmc ce qui se passe sur la frontière et Testât des ennemis; sur quoy je n'ay autre chose à vous dire sinon que je ne doute nullement que si vous eussiés eu lieu d'entreprendre sur eux que vous ne l'eussiés faict, et que, lorsque vous en verres l'occasion vous ne laperdrés pas asseurément, sçachant bien que vous n'avés point de plus forte passion que de voir les Espagnols hors de vostre gouvernement. Toutes leurs forces de ce costé là ne consistant au plus qu'en cinq mille hommes, ce que vous pouvés tenir pour très asseuré , j'espère du bonheur des armes du roy, de vostre prudence et de vos soins, qu'avec le temps vous les contraindrés à se retirer. Je le souhaite avec passion et pour l'avantage des armes
' Le jour même que Richelieu écrivait rieusement reprise par les armes du roy. •
celte lettre, le cardinal de La Valette pre- (P. 597.)
nail la ville, et la Gazette du 2 A l'annonça ' C'est au dos de la copie que se trouve
dans un extraordinaire de quelques pages, celte suscription, à laquelle on a ajouté :
qui commence ainsi : « Enfin celle re- « Lad. copie a esté envoyée par le duc de
nommée forleresse de la Capelle a esté glo- La Valetle au cardinal son frère. »
de Sa Majesté et pour le voslre particulier, vous suppliant de croire que je ne désire pas moins vous voir acquérir de la gloire que vous mesme, et qu'il n'y a personne qui vous estime ny qui soit plus cer- . tainement que moy, Monsieur,
Vostre très affeclionné serviteur.
Le Gard. DE RICHELIEU.
Bien que je sois asseuré, ainsy que je vous ay dict ci-dessus, que vous ne désirés rien tant que de chasser les ennemis de vostre gouvernement, je vous conjure de faire de tels efforts que vos ennemis ne puissent révoquer en doute cette vérité. Le s'' Carlier m'a asseuré que vous avés dessein de faire quelque chose en cette arrière saison , c'est dont je me resjouis extresmement, vous asseurant que vos intérests me sont sy chers que, si j'avois assez de santé, je m'offrirois à vous aller servir de chasse-avant pour contribuer quelque chose au service du roy et à vostre contentement tout ensemble.
Madame de La Valette ' trouvera en cet endroit, s'il luy plaist, mes baise-mains, sans oublier mad"^ de La Valette.
De Charonne, ce 27 septembre 1637*.
CDLXXX.
Arch. des A£f. étr. France, 1687, de septembre en décembre, fol. 87. —
Mise au net de la main de Cherré.
[AU ROI
Du trois"" octobre lôSy.
Monsieur de Chavigni, qui estoit allé porter l'armée du roy à entreprendre quelque chose qui peust contenter et animer les Hollandois, rapporta, le 28* septembre, que M"" le cardinal de La Va-
' On sait que c'était une demoiselle de cription, et, en effet, ce n'est pas là une
Pontchâteau, cousine de Richelieu. lettre, mais un de ces rapports que le car-
* Le duc de La Valette ne se pressa dinal soumettait au roi lorsqu'il s'agissait
pas trop de répondre ; sa réponse , qu'on a d'exposer une affaire un peu compliquée,
jointe en copie à la présente lettre danè Richelieu a conservé une partie de cette
le manuscrit, est datée du a novembre. pièce dans ses Mémoires (liv. XXVHl,
' Le manuscrit n'indique point de sus- p. 5i6 du tome IX de l'édition Petilot.)
lette ' estoil résolu d'aller attaquer Binch pour donner lieu aux ennemis de venir à luy et les combattre, conserver Maubeuge, et prendre des quartiers d'hiver tout du long de la Sambre.
Deux jours après le retour de M' de Chavigni, M' de Thou^ a esté envoie au roy de la part de M' le cardinal de La Valette et de M' de Caudale*, pour représenter ces desseins impossibles, tenant, sur ce sujet, mesme langage que Bourdonné, qui estoit arrivé le jour auparavant, et avoit rapporté ce qui s'estoil passé à Maubeuge, bien différemment de ce qui avoit esté mandé par les premiers.
Il n'y a rien de si difficile que de faire entreprendre à des gens de guerre des desseins qui ne sont pas goustez d'eux; mais, quand le dégoust de telles entreprises n'est que dans les communs officiers, la honte et le chastiment que les chefs leur peuvent faire les font résoudre ce qu'ilz veulent.
Le faict dont il s'agit n'est pas peu difficile à résoudre; si on entreprend des choses fort difficiles à soustenir, il est bien à craindre que les troupes que nous laisserons cet hiver dans un pays avancé périssent, et qu'au printemps nos principales forces demeurent sans pouvoir faire aucun effect.
D'autre part si on quitte les lieux avancez, les ennemis auront une partie de ce qu'ilz prétendent, et il est à craindre que les Hollandois, qui nous mandent qu'après avoir pris Bréda (ce qui, à leur compte, sera le i 2* de ce mois), ilz feront encore quelque chose de considérable, se dégoustent tout à fait.
Si l'entreprise proposée par Vercourt estoit faisable, ce seroit un beau sujet pour se venir camper entre le Quesnoy et Casteau-Cambresis; mais apparemment, quand on prendra cette marche, les ennemis jetteront force monde dans cette place.
' Voyez aux analyses, à la date des i3 nal de La Valette, dont il était aussi l'ami,
et 39 octobre, deux lettres adressées au II avait le titre de conseiller d'étal el la
cardinal de La Valette. charge de garde de la bibliothèque du roi,
Le fils de l'historien , l'ami de Cinq- qu'avait possédée son père avant lui. Mars, qui périt aveclui sur l'échafaud. 11 ' Frère aîné du cardinal de La Va-
étail alors intendant de l'armée du cardi- letle.
Quoy qu'il en soit, si ce dessein est tant soit peu raisonnable, ce qu'il faut examiner avec son autheur, au cas qu'il faille se retirer de la Sambre, il s'en faut servir pour avoir prétexte de telle retraitte.
Le s' d'Hoquincourt, qui a tousjours beaucoup de desseins à proposer, de l'événement des quels on ne respond pas, en propose un sur le Caslelet qui pourroit encore servir de prétexte et de raison à la retraitte qu'on propose, si c'est cbose faisable. Il tient pour asseuré qu'il coupera la gorge à la moitié de la garnison. Si cela est, on pourroit faire en suilte emporter la place avec quatre ou cinq mil hommes, et faire tousjours teste aux ennemis dans le poste qu'on auroit pris entre le Quesnoy et Casteau-Cambresis.
H est bon de prendre Chimay par une partie, ainsy que ces mess" le proposent, pour faire un quartier d'hiver, qui peut estre excellent pour la cavalerie estrangère , mais cet elfect ne peut servir de monnoye pour contenter le monde sur la démarche de l'armée.
La conservation de Beaumont, proposée par M' deThou, est laissée libre à M"^ le cardinal de La Vallette, mais c'est à luy et à M' de Caudale à juger l'avantage qu'on en peut tirer, et si un corps d'infanterie et de cavalerie estrangère s'y peut maintenir.
Quoy qu'on face, l'intention du roy est que son armée n'entre point en garnison que premièrement celle des ennemis n'y soit; la raison de la guerre et les affaires le veulent ainsy.
Ces Mess" considéreront s'il n'est pas utile de reprendre Emeric ' pour tenir tout l'hiver un poste au dessus de Landrechy sur la Sambre, pour n'estre pas sy resserré comme on sera sans cela dans Landrechy, dont il faut redoubler promptement les fortiffications, escrivant à M' de Quincé qu'il mène deux cens païsans pour promptement dépescher les dehors.
Est à noter que, si on se veut retirer de Maubeuge, il faut en rapporter tous les vivres, s'en retirant en gens de guerre, pour un plus grand dessein, et démanteler la place autant qu'on le pourra.
' Aymeries, bourg de Flandre (aujourd'hui département du Nord), non loin de Maubeuge.
Devant que de se venir camper devant les ennemis, il faut bien considérer si on y trouvera des fouirages plus commodément qu'aux lieux advancez aux quels on est.
Après tout, le meilleur conseil qu'on puisse prendre est que M"^ de Ghavigni représente à ces Mess" tout ce que dessus, et leur dise, de la part du roy, que Sa Majesté leur laisse entière liberté de prendre telle résolution qu'ils estimeront à propos pour son service, s'asseurant bien qu'ilz n'oublieront rien de ce qui se pourra pour surmonter les difficultez qui se pourroient présenter aux desseins qu'ils estimeront les plus avantageux.
Quelque dessein qu'on prenne, il ne faut point mettre en garnison que les ennemis n'ayent quitté la campagne.
On estime que, devant que se résoudre à quitter Maubeuge, ilfaudroit attaquer Emeric , joignant les deux armées ensemble , à la réserve du moins qui se pourra laisser dans Maubeuge pour le conserver durant cette action, pendant la quelle il ne peut courre aucune fortune, comme la suitte de ce qui sera dict cy-après l'esclaircira.
Ou les ennemis laisseront prendre Emeric sans le vouloir secourir, ou ils viendront au secours, ou apparemment ilz iront pour tascher d'incommoder Maubeuge.
S'il viennent au secours, on aura occasion de les combattre avec apparence de succez, estant aisé de prendre un poste avantageux.
S'ils vont à Maubeuge , on peut aller à eux sans s'arrester à Emeric, ' et ce d'autant plus aisément qu'on a à choisir le costé de la rivière qui sera le plus favorable.
De dire qu'au mesme temps qu'on attaquera Emeric ils iront à Casteau-Cambresy, cela n'est pas considérable, parce qu'on peut encores en ce cas aller à eux, et que s'il faut quitter Maubeuge la recherche d'une bataille est un prétexte honorable.
Dans le temps qui est nécessaire aux exécutions des propositions cy-dessus touchant Emeric, le mois d'octobre se passera, dans le quel les ennemis seront contraints de se retirer, soit pour entrer en garnison, soit pour aller au devant des HoUandois, qui auront pris
Bréda, au plus tard le 12" de ce mois, et qui sont résolus de faire quelque chose de nouveau , auquel cas il est impossible qu'il ne nous arrive quelque avantage, soit que nos alliez facent quelque progrez, soit que partie des ennemis allant contre eux nous donnent moyen d'entreprendre contre ce qui restera.
I! semble que l'excuse des fourrages ne peut pas empescher de garder Maubeuge jusques à la fin d'octobre, puisqu'il n'est pas possible qu'ilz n'en puissent prendre entre Sambre et Meuze, où ilz n'auront pas grand obstacle.
Le duc de Weyraar, qui a partie de ses troupes delà le Rhin, prend le plus souvent ses fourrages au deçà dans l'Alsace.
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De Charonne, ce 6* octobre 1687.
Monsieur, Je vous dépesche ce courrier afin qu'à vostre arrivée vous puissiés donner à M' le cardinal de La Valette la nouvelle que nous venons de recevoir du bon succez qu'il a pieu à Dieu donner aux armes du roy en Languedoc, ce qui ne donnera pas peu d'envie à celles qu'il commande de faire quelque chose de considérable. Je ne parle pas pour luy, parce que je sçay que sa juste ambition ne peut estre plus grande quelle est, et j'en responds comme de moy, qui me mets souvent au nombre des braves, quoyque non si furieux que le bon père Joseph cy présent.
Laucatte est secouru après 3i jours de siégea Celuy qui estoit
' Cet original n'a pas de suscription. Entre Narbonne et Perpignan, forteresse
mais Chavigni a écrit au dos une note de encore espagnole, elle était, en 1637, le
réception. boulevard de la France , en face de la fron-
' Leucate , petite place , auj ourd'hui dé- tière ennemie , ef considérée comme la clef
truite, était alors de haute importance. du Languedoc : aussi la délivrance que
F.ETTRES
dedans a faict des merveilles pour se deffendre'. Les retranchemens des ennemis ont esté forcez, quatre mil sont demeurez morts sur la place, cinq cens prisonniers, force chefs tuez, quarante-cinq pièces de canon prises, quatre mortiers, toutes les munitions et tout le bagage, jusques au lict, à la casaque, au baston et aux muUes de Cerbelon, leur général; douze drapeaux demeurez et quatre ou cinq cornettes. Enfin la bataille est absolument gagnée, et de tous les ennemis il ne s'en est pas retourné mil en Espagne, beaucoup s'estant noyez. M' d'Aluin a faict merveilles, et est blessé^.
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A M. LE PRINCE'
7 octobre 1637.
Monsieur, Vous
avés sceu ou apprendrés par ce courrier l'heureux succès du Lan-
lui apporta celte bataille, au moment où elle était près de succomber, fut-elle pour la France un grand sujet de joie. Vingt lettres du cardinal témoignent du bonheur que lui causa ce succès. La bataille de Leucate avait été gagnée le 28 septembre. (Voy. ï Hist. générale du Languedoc, I. V, p. 609.)
' C'était M. de Barry, vieil officier, dont Richelieu fit faire dans la Gazette un éloge mérité.
' Aussitôt que la nouvelle en fut arrivée à Paris , le cardinal se hâla de la faire savoir à Chavigni, et celui-ci envoya à la Gazette un premier article où il inséra ces paroles du cardinal. L'article parut dans un extraordinaire du 7, où il est imprimé en gros caractères , avec ce titre : La dé-
faite des Espagnols devant Laacate. Le 2 9 octobre, la même gazette publia une relation fort détaillée, p. 637-6^4 , et nous en trouvons une autre manuscrite dans la suite de Dupuy, t. XIX, folio i4i, envoyée au cardinal par l'archevêque de Bordeaux, qui, n'ayant pu conduire ses vaisseaux au secours de Leucate, s'y rendit de sa personne, et contribua au succès. Le roi annonça lui-même cette victoire au parlement dans une lettre du 7 octobre, où il fait de la bataille un récit succinct, mais qui ne manque pas d'intérêt. M. Aimé Champollion l'a tirée des registres du parlement, et l'a publiée dans les Mémoires de Mole, II, 384.
' A défaut de suscription et de date,
guedoc, el de plus comme l'extresme confiance que le roy a en vous faict qu'il vous destine pour aller promptement en Guienne faire faire ce qui est nécessaire pour son service contre les ennemis qui sont de ce costé là; vostre présence y est du tout nécessaire parce que S. M. donne ordre à Mons' d'Haluin de s'y avancer avec des troupes du Languedoc, qui faict qu'il faut par nécessité ime personne de vostre qualité pour que les divers commandemens soient bien réunis sous celuy que le roy veut que vous ayez sur tout.
Il est donc nécessaire que vous veniés en diligence, cette affaire touchant tellement au cœur que S. M. faict estât de s'avancer après vous vers Poitiers pour aller plus loin, s'il en est besoin. En tout temps et toutes occasions vous cognoistrés. Monsieur, la confiance qu'on a en vous, et que je suis...
CDLXXXIII.
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ET DE PHALSBOURG
10* jour d'octobre iGSy.
" L'affaire qu'il a pieu à Monsieur proposer peut estre de grande importance.
On estime qu'il est du tout nécessaire qu'un homme seur et bien avisé aille de sa part trouver madame la princesse Marguerite et madame la princesse de Phalsbourg, selon qu'elles le demandent.
Que la première chose qu'il leur doit dire, de la part de Monsieur,
Cherré a mis sur celte pièce : «vu* oc- a mis en marge celte note explicative :
tobre; à M' le Prince, pour le faire aller • M' vint voir le roy à S' Maur, le 3 ou le
en Guyenne. • 4 oclobre et luy fil quelques propositions ,
' Le manuscrit ne donne point de lilre; en suite desquelles on luy donna ce mé-
ceci est écrit au dos de la pièce , el Cherré moire. •
est que les discours que Le Coigneux et La Viéviile font pour faire cognoistre qu'ils ont intelligence avec luy n'ont point de fondement, mais sont faux.
Monsieur doit donner ordre à madame la princesse Marguerite de le dire ouvertement à la reyne sa mère et aux Espagnol/., selon que l'occasion s'en présentera; et de plus de faire sçavoir à ces honnestes gens que, s'ilz continuent à tenir tels langages, qu'il les fera chastier comme ilz méritent.
On croit qu'il sera encore meilleur que Monsieur escrive tout le contenu cy-dessus dans une lettre à madame la princesse Marguerite et à madame la princesse de Phalsbourg, afin qu'ilz n'en puissent prétendre cause d'ignorance; estant très important à Monsieur qu'on ne croye point qu'il trempe aux artifices de telles gens, qui veulent faire leurs affaires à ses dépens.
Outre ce que dessus le porteur de cette lettre doit être capable de sçavoir de madame de Phalsbourg le sujet pour lequel elle a demandé à Monsieur l'envoy d'un homme confident, luy. faisant cognoistre qu'il a esté envoyé expressément pour sçavoir secrètement et confidemment ce qu'elle veut dire.
Si la dicte dame veut parler de moyenner quelque accord à M' son frère avec Sa Majesté, le gentilhomme luy dira que Monsieur y entendra de très bon cœur, et que c'est le moyen de faciliter le mariage de madame la princesse Marguerite.
Si elle hiy parle d'un accommodement aux conditions de la restitution de toute la Lorraine, il luy dira que les affaires ne sont ny ne seront jamais en cet estât là, et qu'il ne faut point estimer rentrer dans les principales places, mais qu'il l'estimeroit bien heureux si, à cela près, on pouvoit donner ordre à ses affaires.
En un mot, ce gentilhomme verra les sentimens de ces princesses, et au cas que madame de Phalsbourg luy face quelques propositions telles que dessus il luy dira que si on veut faire quelque chose il le faut faire et conclure sans beaucoup d'allées et de venues, et qu'elle ne doit point espérer qu'il retourne là, luy ou autre, mais qu'elle doit
adjuster avec luy le lieu sur la frontière de Lorraine où on peut avoir des nouvelles de monsieur son frère, pour conclure ce qu'il voudra faire, en suite de quoy le mariage de Monsieur auroit toute facilité.
Quant au voyage d'Angleterre et de Gouloigne, il leur dira que Monsieur ne leur faict point de response parce qu'il désireroit bien plus tost faire venir madame en France tout d'un coup, que la faire aller en aucun de ces deux lieux; ce qu'il ne peut approuver.
Comme la première partie de ce mémoire doit estre escrite par Monsieur, afin qu'on ne puisse ignorer les sentimens de Monsieur sur le sujet qu'elle contient,
La seconde doit estre toute dans la teste de celuy qui portera la dépesche de Monsieur pour la communiquer discrètement à mesdames les princesses Marguerite et de Phalsbourg, selon qu'il cognoistra par leurs discours quelles y seront disposées; la discrétion du gentilhomme qui sera envoyé devant estre telle, qu'il ne leur dye d'abord qu'il n'est venu que pour dissiper les mauvais bruits que Le Coigneux et La Vieville ont faict courre, et pour sçavoir ce qu'elles veulent dire.
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Bibl. inap. suppl. français , 920/1 . — Copie envoyée par le duc da La Valette au cardinal ,
son frère.
A M. LE DUC DE LA VALETTE
10 octobre 1637 '.
Monsieur, J'ay prié le s' Cartier de vous faire tenir cette dépesche
' La minute porte la date du 7 octobre ; entre les mains. Richelieu dit, à la vé-
mais la lettre ne fut expédiée que trois rite, dans sa lettre, qu'il veut prévenir
jours après, avec la date du 10, comme à l'avance le duc de La Valette, mais il
l'indique la copie, qui fut faite par le duc lui suffisait de sembler avoir écrit avant le
de La Valette sur l'origin.!!, qu'il avait roi.
en diligence pour vous avertir de la résolution que le roy a prise d'envoyer des troupes du Languedoc en Guienne avec M"' d'Aliuyn, afin qu'il puisse vous aider à traiter les Espagnols en Guienne comme on a fait en Languedoc. S. M. qui a cette affaire plus à cœur que je ne vous puis dire, a envoyé quérir M' le Prince pour faire aussy qu'il s'avance vers vostre frontière \ afin d'éviter toutes les divisions et
' Cette mission de M. le Prince devait êlre peu agréable au duc de La Valette , et à son père, le vieux d'Epernon; c'était un blâme public infligé à leur conduite. Déjà, quelques jours auparavant, le duc, écrivant à son frère, le cardinal de La Valette, le 5 octobre , pour le féliciter de la prise de la Capelie, se plaignait comme un homme frappé d'une injuste disgrâce :
« De moy je suis dans un estât que je ne vous puis dire, mais avec une douleur extresme de voir que je suis quasy le seul qui ne puis servir sy dignement et advantageusement que je le souhaite; mais j'ay cette consolation dans mon malheur qu'il ne tient pas à moy que je ne face davantage puisque je ne manque pas de cœur, ny d'affection.» (Bibl. imp. suppl. franc, gao/i.) La vérité est que, si l'on ne se défiait pas absolument de leur fidélité, on n'avait nulle confiance en leur dévouement. Richelieu, inquiet, sans doute, des effets du mécontement qu'ils pourraient éprouver, fit écrire par sa nièce, la duchesse d'Aiguillon, une lettre au cardinal de La Valette, avec qui elle était fort liée : « Monseig', dit la duchesse, je n'avois pas dessein de vous escrire sur les bruits qui courent de la Guyenne , espérant qu'ils ne sont pas bien fondez; mais l'obéissance que je doibs à une personne que nous honorons beaucoup me fait vous dire qu'encore qu'il n'y ait point suject de croire ^u'il arrive rien de tout ce que l'on dit, il
ne luy samble pas inutile que vous envolez en ce païs là quelqu'un des vostres. Vous cognoissés sy bien l'humeurde tout le monde que vous ferez ce qui sera le mieux sans qu'il soit besoin de se mesler de vous en donner advis. . . » La lettre est datée du 3 décembre, sans année, mais c'est évidemment 1637. Ce curieux autographe se trouve à la Bibliothèque impériale, supplément français, 920/1. Cependant, les inquiétudes se calmèrent, et la duchesse put écrire, dix jours après, au cardinal de La Valette : « Monseig*, il est bien raizonnable que je vous aute de la peine où ma dernière lettre vous peut avoir mis , en vous dizant que l'on a eu des nouvelles de Guienne. M' de BuUion me montra hier une lettre de M' vostre frère , qui luy donne toutes les assurances que l'on pouvoit désirer de tout ce qui dépend de luy. Il n'estoit pas besoin de cela pour m'en assurer, mais j'en ay une très grande joie pour faire cesser les bruits de Paris, qui n'ont point estes crus de tous ceux que vous aimez. M' de Chavigny vient demain de Blois; son retour et celuy de M' de Liancour esclairciront toutes choses...»
Cette lettre, également autographe, est datée du i3 décembre, aussi sans année; elle se trouve dans la même collection que l'autre. — On verra, dans l'année i638, à l'occasion du siège de Fontarabie, ce qui arriva de la mésintelligence du duc de La Valette et du prince de Condé.
jalousies qui pourroient se rencontrer en l'exécution de ses commandemens. Je vous donne cet avis par avance afin que, s'il y a moyen, vous taschiez, avec les troupes que vous avés et tout l'effort que vous pourrés faire dans la province, de faire quelque effect notable de vous mesme auparavant que ce secours vous soit arrivé. Je le désire avec passion pour le service du roy, mais encore pour vostre avantage. Je vous prie donc et vous conjure, pour l'amour de vous mesme, de faire en cette occasion quelque chose qui corresponde aux désirs et à l'attente de ceux qui souhaitent vostre bien comme moy qui suis ^ entièrement,
Monsieur,
Vostre très affectionné serviteur.
Le Gard. DE RICHELIEU.
De Charonne, ce lo* octobre 1687.
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LETTRE DU ROI A M. D'ÉPERNON
10 octobre lôSy.
Mon cousin, Je vous dépesche ce courrier pour vous tesmoigner la joie que j'ay du succès qui est arrivé au Languedoc, et le desplaisir que je ressens de ce qu'on n'a pu rien avancer jusqu'à présent en Guienne contre les ennemis, bien qu'il s'en faille beaucoup qu'ils y^ soient la moitié sy forts qu'ils estoient en Languedoc; sçachant bien
' La minute finit ici; ce qui suit se trouve seulement dans la copie. — La réponse du duc de La Valette, aussi en copie et datée du 1 6 novembre , est jointe à la lettre dans le manuscrit de la Bibliothèque impériale.
' C'est Cherré qui a écrit en tête cette
indication , avec un sommaire de quelques mots. A cette lettre, que le cardinal faisait écrire, il en voulut ajouter une de luimême; nous la notons aux analyses.
' Les mots « s'en faille beaucoup qu'ils y i sont de la main de Richelieu.
que vous en avés beaucoup plus de ressentiment que je ne vous sçaurois dire, je vous prie de faire faire toutes sortes d'efforts pour faire que la province de Languedoc n'ayt point l'avantage qu'elle a jusques à présent sur celle de Guienne. J'ay envoyé quérir mon cousin le prince de Condé afin qu'il s'y achemine en diligence pour vous aider, par son autorité , à faii'e ce qui sera plus avantageux pour mon service; je m'asseure que vous aurés maintenant rendu tous les régimens que vous avés^ les plus complets que vous aurés peu, et si ce n'est pas chose faicte, je désire que vous le fassiez sans perdre un moment, afin de pouvoir faire quelques entreprises contre mes ennemis, telles que j'attends de vous et de mon beau frère ^ le duc de La Valette. Je ne sçaurois vous représenter combien j'ay à cœur le grand repos dont jouissent les Espagnols dans vostre gouvernement, et le ressentiment que j'auray si vous faictes quelque chose de considération contre eux. J'en ay tant de désir que je mande à monsieur le duc d'Aluin qu'après qu'il aura parachevé de donner ordre au Languedoc il se tienne prest de marcher en Guienne , avec un corps d'infanterie et de cavalerie, afin que, mon cousin le prince de Condé y estant arrivé , il puisse réunir utilement les dictes forces et celles que vous avés desjà. Tout ce que je crains est qu'ayant laissé passer la belle saison pour entreprendre avec facilité le mauvais temps soit ci-après le plus grand ennemi que je puisse avoir; il ne m'empeschera pourtant' de m'avancer en personne, s'il en est besoin; mais je seray bien aise que vous m'exemptiés de cette tournée par le bon [ordre*] que vous donnerés, je m'asseure, à toutes choses; je vous en conjure, et sur ce je prie Dieu, mons% qu'il vous ayt. . . ^
' «Tous les régimens que vous avés,> * Nous croyons que ce mot étail celui
de la main de Richelieu. du texte, déchiré en cet endroit.
* Ce mot, qui semble de la main de "" Le secrétaire a mis au bas de la mi-
Cherré, a été écrit au-dessus du mot « cou- nute cette phrase inachevée : « Faut escrire
sin ,» que l'on a effacé. une pareille lettre à M' de La Valette,
«Il ne m'empeschera pourtant;» ces disant que ne pouvant rien ajouster à la
mots sont de la main de Richelieu , ainsi lettre. . . • que ceux-ci : « s'il en est besoin. »
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A M. D'ESPENAN
Du 10 octobre 1687 ^•
Monsieur, Estant particulièrement afFectionné à M"" d'Espernon et à M' de La Valette , comme vous estes , je vous fais cette lettre pour vous conjurer de l'aire particulièrement souvenir le dernier de la prière que je luy fais de faire toutes sortes d'efforts possibles pour faire quelque entreprise de considération contre les ennemis qui sont en Guienne.
S. M. ayant envoyé quérir M' le Prince pour l'y envoyer, l'intérest que je prends à ceux de M' de La Valette faict que je serois très aise qu'il peust faire en sorte qu'il trouvast la plus grande part de la besogne faicle. Nous apprenons de tous costés, et c'est chose véritable, que les ennemis y sont extresmement foibles. Cette considération et l'exemple du Languedoc luy doit donner lieu de faire l'impossible. Je vous prie le faire souvenir souvent de ce que je luy escris sur ce sujet, et de contribuer tout ce que vous pourrés à sa réputation et au service du roy en ce rencontre. Vous m'obligerés grandement en mon particulier, et je seray très aise de vous tesmoigner que je suis. . . '
' Roger Boslost, sieur d'Espenan ; il était aide-sergent-major au régiment des gardes en 1 632 , et déposa alors dans le procès du duc de Montmorency, où il n'élait que trop facile de donner un témoignage tel que Richelieu le désirait. Le cardinal l'aimait et l'employa souvent. A la date de celte lettre, d'Espenan était maréchal de camp.
' Cherré a écrit au dos le nom et la date , omis par le secrétaire.
' Cette lettre ne nous apprend rien que ne disent les deux précédentes; nous on conservons le texte cependant pour mon-
trer une fois de plus que Richelieu , souvent représenté comme un ministre sans cesse animé de mauvais vouloir contre les hommes qu'il a frappés, et prenant plaisir, pour ainsi dire, à les provoquer, s'applique au contraire à les prémunir contre les fautes qu'il craint de leur voir commettre, et, à moins qu'il n'ait à leur égard quelque sujet d'inimitié, use de toutes sortes de précautions pour les engager à mériter, par de bons services , la faveur du roi; inexorable du reste quand, malgré ses conseils, la faute a été commise.
CARDIN. DE RICBELIED. — T.
CDLXXXVII.
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Minute.
A MADAME DE MANTOUE
[Vers le i5 octobre i6'^7
Madame,
Ayant veu ce qu'il a pieu à Vostre Altesse m'escrire, je prends la plume pour lui dire que j'escouteray très volontiers celuy qu'elle a envoyé en France^, et embrasseray les intérests de Monsieur vostre fils
' Marie, fille de François IV de Gonzague, duc de Manloue, et de Marguerite, princesse de Savoie, élait nièce de Vincent II, frère de François. Vincent étant devenu à son tour duc 'de Mantoue, se voyant sans enfants et près de sa fin, fit épouser sa nièce Marie au duc de Relhel, fils de Charles de Gonzague, duc de Nevers, son plus proche parent et qui lui succéda, dans la souveraineté de Mantoue, sous le nom de Charles l" ■ Cependant le duc de Rethel mourut avant son père (en i63i), laissant un fils au berceau, et cet enfant n'avait encore que sept ans à la mort de Charles 1". Marie, sa mère, fut alors régente du dudié de Manloue ; elle avait environ vingt-sept ans. — Cette minute n'est point datée, mais elle doit avoir été écrite peu de temps après le décès de Charles I", lequel mourut le a a septembre ; l'envoyé de la duchesse , qui traversait la Provence le a6, a dû être à Paris au commencement d'octobre : on peut donc donner à cette lellre, comme date probable, le milieu dudit mois. Au reste, la légenle de Manloue élait toute
espagnole ; le cardinal le savait et il a laissé dans ses Mémoires le témoignage de l'embarras que lui causa, à cette époque, la régente de ce duché. La froide circonspection de celte lettre montre le peu de confiance qu'avait Richelieu dans les assurances d'affeolion de cette princesse pour la France. — L'intérêt de cette lellre est de montrer à peu près quelles étaient les relations de la France et de Mantoue à l'avénemenl du jeune Charles II, et c'est un point assez important dans l'état des affaires d'Italie à celle époque.
' M. de Sabran , ambassadeur de France à Gênes, nomme cet envoyé dans ce passage assez curieux d'une lettre qu'il écrivait le 1" octobre à l'archevêque de Bordeaux : « Aussitost (après la mort du duc) fut dépesché le s' Constantin au roy, à S. Em. et à M" les ministres, jour et nuit, l'adressant à moy, et me lesmoignant sa résignation à la volonté de S. M. et faisant tenir la mort secrète , et les portes fermées de Manlotie jusques à ce que le temps qu'il luy falloil pour arriver fust passé ; dont je le fis incontinent partir par la Pro-
et les vostres autant que vous le sçauriés raisonnablement prétendre et que la justice le pourra permettre. Je ne manqueray pas de tesmoigner au roy l'affection que vous avés et pour sa personne et pour son Estât, sur l'asseurance que vous avés eu agréable de m'en donner par vostre lettre, me promettant que vous la confirmerés tousjours par effects. Vous en debvés aussy attendre de sa bonne volonté en toutes les occasions où Sa Majesté aura lieu de vous en donner, et en mon particulier je n'en perdray aucune de vous faire veoir que je suis.
Madame,
Voslie Ir^s aSectioané serviteur.
CDLXXXVIIL Bibt. imp. fonds Béthune, gSSy, fol. io6.
Minute.
LETTRE DU ROI A MADAME DE SAVOIE
[ 1 5 ( ? ) octobri; 1637.]
Ma .sœur, la nouvelle du décès de mon frère le duc de Savoye
vence le a4. et m'a escrit le a6. L'Espagne ne manquera pas de se réveiller ; mais les intérests de son (ils et le désir qu'il avoit tousjours de gouverner luy conseillèrent de le faire seurement et de donner voile selon le vent. Le prince de La Mirandole est mort et a laissé entre les mains de sa belle-fille la tutelle du petit-fils et de la place sous la protection de Modène. Voilà bien de bonnes places enquenouillées. » (Bibl. imp. suite de Dupuy, XVI, (° 653.) Le nombre en fut bientôt encore augmenté.
Le duc de Savoie mourut le mois suivant. On peut remarquer cette insinuation que nous trouvons soulignée dans la lettre de M. de Sabran.
' Au dos et en tête de cette minute, qui
n'avait ni date ni suscription, on a écrit : «A Madame de Savoye, du 26 octobre 1637, à S' Germain, au sujet de la mort de M. de Savoie.» Cette note, qui sans doute a été mise après coup, doit être fautive ; la nouvelle de la mort de M. de Savoie était connue à Paris le i3 octobre; le roi ne peut pas avoir attendu jusqu'au 2 5 à faire son compliment de condoléance ; de plus , nous avons une minute de lettre du roi, datée du 27 octobre, adressée aussi à la duchesse de Savoie, et où nous lisons : « Ma sœur, vous avés désjà veu par plusieurs de mes lettres le sensible déplaisir que j'ay receu de la mort
de mon frère Or la présente lettre
est évidemment la première écrite par le
m'a causé un des plus sensibles déplaisirs que j'aye receus de ma vie , tant parceque j'ay perdu en luy un prince de l'afFection duquel j'avois des preuves très-certaines et signalées, que par la considération de ce qu'il m'estoit sy proche à cause de vous. Et surtout parceque je sçay que vostre affliction est extresme. Je vous conjure de la modérer le plus qu'il vous sera possible, et de vous conformer entièrement à la volonté de Dieu. C'est de luy que vous devés attendre la principalle consolation dans vostre douleur. Après quoy je voudrois y pouvoir apporter quelque soulagement, au moins je vous asseureray de très véritables sentimens d'affection, que si cet accident vous a privée de l'appuy de vostre mary, le mien ne vous manquera jamais tant que je vivray, et que" ce sera très volontiers que j'employeray toute la puissance que Dieu m'a mise en main pour vous assister et vos enfans en tout ce que vous estinierés en avoir besoing. Ayés cependant soing de vostre santé et vous conservés pour l'amour d'eux et pour l'amour de moy. Je loue le choix que vous avés faict du marquis de S' Maurice^ et du comte Ludovic^ pour employer en vos plus importantes affaires, cognoissant le mérite de l'un et sçachant que l'autre vous servira avec affection. C'est tout ce que je vous diray par cette occasion , en attendant que je vous envoie personne expresse' pour vous tesmoigner plus particulièrement le regret que jay de la perte de mon dict frère le duc de Savoye, et combien je participe au vostre, estant comme je suis. . .
roi sur ce sujet. Nous proposons la date du ^ Le comte I^udovico était oncle du
]5. Rien n'est plus facile, dans l'écriture comte Philippe d'Agliè. (Voy. la note 2 ,
de ce (èmps-là, que de confondre les de la page suivante.)
chiffres 1 rt 2 ; de là cette méprise de celui ^ Le roi chargea de cette mission le
qui a écrit cette date impossible. comte de Montrevel, et le cardinal envoya
' Il élail fort connu à Paris, où il était en son propre nom M. de Paluau vers la
ambassadeur du duc de Savoie. fin d'octobre.
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MÉMOIRE ENVOYÉ A M" D'HÉMERY.
Le 22' octobre [ 1637].
La maladie de madame de Savoie, dont vous donnez avis\ afflige extresmement le roy et ne met pas l'esprit de son conseil peu en peine. On ne sçauroit croire que Dieu veuille, tant affliger cet Estât que de la tirer de ce monde ; cependant si vous prévoyez un tel accident c'est à vous à vous adjuster avec le comte Philippe^ en sorte qu'il porte Madame à faire ce qu'il faut pour conserver ses Estais à messieurs ses enfans. Elle a tant d'intérests en ce qu'il luy proposera, et luy tant à le faire réussir, qu'on ne doute pas que vous n'en veniés à bout'.
En ce cas il faudroit que Madame supliast le roy d'estre tuteur de ses enfans et de prendre la protection de son Estât, et le soin de le lui conserver; et, pour cet eJîect, s'asseurer des principaux gouver-
' D'Hémery avait mandé au cardinal, de la maladie de Madame , Richelieu avait
ie 1 1 octobre : « Madame est malade ; la sans doute tenu un langage fort différent
meilleure opinion qu'en ayent les méde- à l'ambassadeur de France en Piémont,
cins est que, s'il n'arrive pis, elle s'en va car, dans la lettre du 1 1 octobre que nous
eslre clique. » (F' 38i de notre manuscrit.) venons de citer, Hémery écrivait à S. Em.
On sait que ce mauvais |)ronostic ne s'est «Je .sçay bien. Monseigneur, qu'il .seroit à
pas vérifié. désirer que Madame rompist intelligence
^ Philippe d'Agliè, gentilhomme de la avec le comte Philippe, par la crainte des
cour de Turin, bien venu de Madame, et maux et du scandale qui en peuvent ar-
qu'on soupçonnait alors, comme nous river, mais cela n'est pas à espérer, et il
l'apprennent diverses lettres manuscrites, est périlleux et de très grande conséquence
d'avoir des relations intimes avec la du- d'en hasarder le conseil. . . Eslre dans leur
cbesse de Savoie. (11 signait ■ Filippo San secret n'est pas un mauvais moyen d'en-
Martino d'Agliè. ») tretenir la confiance de Madame... et
' Avant d'être frappé de l'inquiétude cela revolteroit le comte Philippe contre
subite que lui causa la nouvelle inopinée la France. •
neurs que l'authorité de Madame, et l'adresse el la diligence du comte Philippe, doivent gagner.
H faut procéder avec grand jugement en cette affaire , qui est de cette natiu-e, qu'ainsy qu'elle est du tout nécessaire au cas que la maladie de Madame continuast et fust dangereuse, ce seroit imprudence de la proposer si elle recouvre sa santé, comme on le désire passionnément. ' '
M' d'Hémery doit sçavoir qu'en cas qu'il deust mésarriver de Madame, ce qu'on ne peut se persuader, le roy ne plaindroit pas cinquante, soixante, voire cent mil escus pour gagner les personnes dont il faudroit s'asseurer pour la conservation des Estats à messieurs ses enfans.
En ce cas ce seroit grande prudence à Madame de Faire mettre entre les mains du roy les principales places de son Estât, et notamment toutes celles qui conservent les passages de la France, comme Suze, Veillane, Cahoures, Revel, Caunis (Coni), et toutes celles qui brident les vallées, qui sont toutes nécessaires pour que les secours peussent venir de tous costez.
Outre cela, il faudroit soigneusement penser à Turin, Montmelien, à Nice et à celles qui sont frontières aux Espagnols, qui toutes devroient estre remplies de personnes affidées aux enfans de Madame, autrement il seroit bien à craindre que le cardinal de Savoie et le prince Thomas taschassent de se deffaire des dicts princes, prétendant (come quelques uns de leurs partisans ont esté assez endiablé/, pour le vouloir faire croire) que la succession ne leur appartient pas.
Ceux que la malice de tels partisans a voulu accuser d'estre complices avec Madame à une telle faute doivent penser qu'en tel cas il n'y auroit point de rémission pour eux , et qu'ils ne pourroient recevoir protection que du roy".
Cette affaire doit estre mesnagée bien discrettement'^.
On voit que ceci va directement à de cinq lettres écrites à M. d'Hémery, l'adresse du comte Philippe. les 12,17 (deux lettres), 21 et v8 oc-
Nous donnons aux analyses la note tobre.
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AU MARESCHAL DE CHASTILLON
Du 3i octobre 1687.
Monsieur, Je ne sçaurois assez vous tesnioigner la joye que j'ay de la prise de Damvillers, et pour l'advantage qui en revient aux affaires du roy et pour l'honneur que vous avés acquis en cette occasion. Le s' de Bocasse vous dira particulièrement la satisfaction qu a Sa Majesté de vos services, et de la façon avec laquelle vous avés conduit vostre siège , dont tous ceulx qui en ont veu les travaux disent n'en avoir point point veu de semblable en aucun aultre en France.
M' de Noyers vous faict sçavoir les intentions de Sa Majesté sur ce que vous aurés maintenant à faire', à quoy me remettant, je ne vous
' M. de Noyers avait écrit, la veille, au maréchal , de faire une entreprise sur Ivov et Longwy, et lui répétait dans une seconde lettre, portée par le courrier qui portait celle-ci du cardinal, après de grands l'ouiplimenis : a Mais en vérité -Ivoy nous lienl au cœur et j'ay charge de vous mander ([ue si , laissant raffraischir vostre esquipage d'artillerie, vous estimez y pouvoir réussir ce sera un comble de joie à Sa Majesté el à Son Em. quo vous rasie?. cette place à quelque prix que ce ^t. » (P. 567 de notre ms.) Et deux jours après, le 3 novembre, 1h roi faisait sur ce sujet de nouvelles recommandations au maréchal : • Cependant comme la reprise d'Ivoy par les ennemis est le seul accident fascheux qui soit arrivé de delà depu's que vous vous êtes mis en campagne, je désirerois, quoique la sai.son soit un peu avancée, qu'auparavant de mettre les
troupes en garnison, vous puissiez recouvrer cette place, parceque ce seroit une conclusion glorieuse des desseings de celte campagne et qui m'apporleroit un très grand contentement. » (670 bis ] Le 3 novembre, de Noyers revenait encore à la charge: < 11 reste, dans l'e.sprit du roy, un désir extresme de la reprise d'Ivov- » (P. 570 ter.) El cette invitation était accompagnée de louanges excessives et de promesses engageantes; le roi, devant toute la cour, avait proclamé le maréchal • un des plus capables généraux d'armée qu'il y eusl dans son Estai ; » il n'en avait vu aucun » parler ni agir si assurément dans les sièges. • De Noyers ajoutait que s'il' V avait quelque entreprise d'importance à exécuter dans la campagne prochaine le maréchal y aurait une grande part. Mais, dès le 26 octobre, le maréchal avait prévenu de Noyers qu'il en avait assez
feray celle-ci plus longue que pour vous assurer qu'ainsy qu'il n'y a personne qui vous estime plus que je fais, il n'y en a point aussy qui ayt plus de volonté de vous servir que j'en auray tousjours. Je vous supplie de le croire ^t que je suis véritablement, autant que vous le sçaurés désirer, etc.
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SnsCRIPTION :
POUR M. DE CHAVIGNY
Du 3 novembre 1637, à Rue).
Monsieur de Chavigny se rendra, s'il luy plaist, icy demain au matin et y amènera avec luy M' Le Graz , soubz prétexte des affaires de la royne. Il s'en retournera , le mesme jour, coucher à Paris. Je crois qu'il seroit bon que M'Le Graz se fist donner une commission de la royne'.
Le Gard. DE RICHELIEU.
pour la campagne actuelle : « Les chevaux sont tellement ruinés que , s'il nous restoit encore temps pour faire le siège d'une bicoque, ils n'y pourroienl pas fournir en l'estat où ils sont. Sa Majesté se contentera donc, s'il lui plaist, du service que je luy ay rendu cette année pour ce qui est des sièges. » (P. 558.) Les désirs du roi n'eurent pas plus de pouvoir que les instances du cardinal pour obliger le maréchal à changer de pensée. Les raisons ne lui manquaient pas d'ailleurs pour se refuser à prolonger cette campagne ; le peu de zèle des officiers est au premier rang ; les officiers de cavalerie surtout lui rebatlaient les oreilles de leurs plaintes. « Ils ont, dit-il, une sy grande impatience de gagner les quartiers d'hyver qu'il n'est
pas croyable.» (P. 576.) Tout le monde voulait partir; c'était presque une débandade. Le maréchal fit de verles réprimandes, mais au fond il n'était pas fâché non plus, on vient de le voir, de prendre des quartiers d'hiver. Tel était l'esprit des armées et le langage des généraux. La plupart des lettres écrites à cette époque par le maréchal de Châtillon témoignent des ravages qui désolaient toute la contrée et du découragement des troupes, qui ne permettait pas de songer à rien faire dans cette campagne. Notons, entre autres, la longue lettre qu'il écrivait à de Noyers , le 4 novembre, et une autre du i3, f" 578 et 592 du manuscrit cité aux sources.
' Il s'agit probablement ici de quelque suite de l'affaire du Val-de-Grâce , où avait
DU CARDINAL DE RICHELIB:U. 88i
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DÉPESCHE A M D'HÉMERY
FAICTE LE 3 SOVEMBRE [ 1 687 ] .
Il faut que Madame soit aveugle, ou quelle se veuille perdre de gaieté de cœur, si elle faict difficullé de prendre de bonnes et fortes résolutions contre ceux qui la veulent porter ù sa ruine.
Elle doibt tenir pour asseuré qu'entre se perdre et souffrir que M' le cardinal de Savoye soit en Piedmont il n'y a point de différence, et que, s'il y met le pied pour un quart d'heure, il y demeurera toujours, estant certain que l'affection que le païs luy porte s'augmentera visiblement par sa veue.
Le vray moyen de prévenir les malheurs qui peuvent arriver à Madame par ce moyen est d'oster de sa cour ceux qui favorisent principalement le dict s' cardinal, entre lesquels le père Monot est manifestement le chef, puis qu'il en parle ouvertement à Madame.
Ayant eu cette impudence lorsque le dict s"" cardinal est absent, elle peut croire qu'il viendroit bien à d'autres extrémitez s'il estoit présent, et il n'y en a point qu'elle ne doibve craindre d'un tel homme. Et partant il n'y a point à marchander à esloigner le dict père d'auprès de Madame. Et parceque c'est un esprit qui , en quelque lieu qu'il soit, ne sçauroit se donner repos, ny demeurer dans les termes de sa condition, on croid qu'il faut passer outre. Madame trouvant bon qu'il soit adroictement, selon les expédiens qu'on en
figuré le sieur Le Gras, secrétaire de la lion Dupuy (n° 5oi), un extrait fait par
reine. Le président Vignier avait été chargé Dupuy lui-même, et nous y voyons que
de faire une information sur la fuite de celte information se poursuivait encore
madame de Chevreuse en Espagne; nous dans le mois de novembre.
en trouvons aux Affaires étrangères un ' On a oublié de coter ce feuillet, qui
procès-verbal très-circonstancié (ms. cité se trouve placé entre /if>4 et ^55.
aux sources, p. i6-3a), cl, dans la collec-
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pourra prendre sur les lieux, an-esté de la pari du roy et amené en France.
Si Madame trouve quelque difficulté en cette affaire, il luy faut représenter qu'il se trouvera bien plus d'inconvénient à ne la f\iire pas, puisque cet homme demeurant en pied il suscitera luy mesme M" le cardinal de Savoye à faire les manifestes dont il menace Madame, et en donnera sous main les mémoires, et n'aura jamais de patience qu'il ne l'ayl faict entrer dans le Piedmont, sçachant que, s'il y est une fois, l'affection du païs et la foiblesse du sexe de Madame la contraindra à l'y laisser, d où il s'ensuivra que la vie ny de Madame, ny de ses enfans, ny de ses créatures, ne sera plus en seureté.
Au reste, il n'y a personne qui ne voye que M"" le cardinal de Savoye, qui est partisan d'Espagne, ne peut estre en Piedmont, le roy estant en guerre conjoinctement avec Madame contre les Espagnols.
On dict encore une fois qu'entre les conseils du père Monot et la perte de Madame il n'y a point de différence, et parlant il est absolimient nécessaire d'y remédier; et tout autre remède que celuy qui est proposé cy-dessus ne servira qu'à aigrir le mal au lieu de le guérir; et Madame ne doibt pas avoir de difficulté à le liiire, puisqu'elle dict elle mesme que M. de Savoye en avoit pris la résolution.
Par ce moyen on esvitera de venir à une extrémité bien plus difficile, et dont les conséquences seroient bien plus fascheuses, s'il falloit arrester M" le cardinal de Savoye, lequel demeurera comme un corps sans âme dans Testât de Milan, quand il sera privé de ce mauvais esprit qui le fera agir de près ou de loin, en quelque lieu qu'il soit, tandis qu'il demeurera libre.
Le comte Philippes a tant d'inlérest en tout ce que dessus que, s'il ne remédie d'abord à ce piège qu'on luy prépare, sans doute il s'y trouvera pris sans ressource, et quelques civilitez et belles promesses que luy face M'"le cardinal de Savoye, elles luy doibvenl eslre suspectes, aussy bien à luy qu'à Madame, les intérests des princes estant lousjours ce qui les guide, et celuy de régner estant si puis-
sant qu'il aveugle d'ordinaire ceux qui ont le moindre prétexte de prétendre jouir de sa douceur.
On a mandé à M'' d'Hémery qu'il pouvoit donner quelques pensions pour acquérir des serviteurs à Madame ; maintenant on luy dict de nouveau qu'il ne craigne point d'en promettre jusques à douze ou quinze raille escus à diverses personnes, pourveu qu'il juge que cela puisse faire effect ; et asseurément on les payera contant sans remise.
On trouve très mauvais le procédé du nonce qui est en Savoye ; M' d'Hémery luy a fort bien respondu; il mandera à M' le maresclial d'Estrées ce qui s'est passé, afin qu'il s'en plaigne au pape, suivant les ordres que le roy luy en donne par ce présent courrier.
Madame faict paroistre son esprit par la cognoissance qu'elle a tesmoigné avoir de la malice du père Monot, mais il est besoin ensuitte qu'elle face paroistre son jugement et sa force, en faisant ce qui est porté ci -dessus. On le désire particulièrement, tant parceque c'est l'unique moyen de sauver Madame, que parce qu'on ne juge pas, après y avoir bien pensé, qu'il fust aysé d'exécutter le dessein d'arrester M' le cardinal de Savoye, si l'extresme nécessité y contraignoit, et qu'une telle résolution augmenteroit la haine du païs contre les François et contre Madame, et nous mettroit la cour de Rome sur les bras, ce qui donneroit lieu à beaucoup de monde de condamner une telle action. L'arrest du père Monot donnera plus de seureté que celuy du dict s' cardinal, et au lieu d'attirer du blasme sur le roy et sur Madame, ils seront bénits d'une telle résolution.
Quant à la difficulté que Madame faict de continuer la practique qu'elle a tenue pendant le vivant de M' de Savoye de saluer les grands du royaume, on ne peut qu'on n'y trouve beaucoup à redire pour deux raisons principales : l'une, qu'un tel changement en ce temps là feroit cognoistre un manque de respect vers le roy et d'intelligence avec la France; l'autre, qu'apparamment le père Monot est autheur de ce conseil pour exciter quelques riottes entre Madame et les ministres du roy. Cependant on peut laisser cette affaire en suspends jusques à ce qu'on voye quel train prendront les affaires.
Quant au logement des troupes on croid que , si le père Monot est arresté et M' le cardinal de Savoye hors d'espérance de venir en Piedmont, on peut en faire venir hyverner une partie dans les vallées du Dauphiné , ainsy que le dict s'' d'Hémery le propose ; mais si ces choses ne sont point faictes, c'est à Madame à juger en quel estât elle sera quand elle aura beaucoup d'ennemis sur les bras et point de forces pour se défendre.
Il est impossible que la subite et grande hayne que les Piedmontois font paroistre contre les François ne soit suscitée, et Dieu veuille que ce ne soit point encores ce bon Père qui eschauffe les esprits avec les partisans de M"" le cardinal de Savoye et ceux d'Espagne.
En Testât que sont les choses vous debvés envoyer tous vos papiers d'importance dans une cassette entre les mains de M"' de Malissy, et particulièrement la dépesche que vous porte le s"" Guérapin et la présente'.
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[A M. DE CHAVIGNI'
De Ruel, ce 10 novembre 1637.
Il est important de donner promptement la despouille de M' de La Meilleraie de peur qu'elle soit demandée pour quelqu'un par M" de Longueville, le quel 11 est bon d'esviter de refuser.
11 n'y a personne en la province qui soit capable d'y bien servir le roy, et partant il faut choisir ou dans la cour, ou dans les armées.
Monsieur le Prince m'a parlé pour M' de Souvré.
' Plusieurs passages de cette dépêche * C'est une note de réception écrite au
ont été insérés dans les Mémoires de Ri- dos par Chavigni qui nous donne cette
chelieu t. VIII, p. 3^9 du manuscrit des indication. Affaires étrangères.
Dans les armées je ne voy que Fontenay Mareuil, ou le comte de Guiche.
En vérité et sans passion le dernier me semble beaucoup meilleur '.
Sa Majesté aura peut estre en l'esprit quelqu' autre ouverture qui vaudra mieux que toutes les autres.
CDXCIV.
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— Indication de M. Canestrini, de Florence.
Bibl. imp. de Vienne , collection Foscarini. — Copie ^. —
Imprimée : Ambassades et négociations de M' le comte d'Estrades en Italie,
en Angleterre et en Hollande, depuis l'année i 637 jusqu'en l'année 1662,
1 vol. in-ia. A Amsterdam, chez J. F. Bernard, 1718.
S'EN ALLANT, DE LA PART DU ROY, EN ANGLETERRE
A Ruel, le 12 novembre 1637.
La confiance que j'ay dans la capacité , fidélité et affection de M' le comte d'Estrades, m'a porté de le proposer au roy, pour aller en
' On sait que le comte de Guiche avait épousé une cousine de Richelieu.
' Nous n'avons trouvé ni l'original ni la minute de cette pièce, non plus que des autres lettres datées de 1 687 , adressées par Richelieu à d'Estrades ou par celui-ci à Richelieu , lesquelles sont imprimées dans le volume de 1718 dont nous parlerons tout à l'heure. (Voy. p. 888.) Nous ignorons quelle valeur peuvent avoirla copie manuscrite de la bibliothèque de Vienne et celle des archives de Florence ; nous n'avons pu vérifier la source d'où elles proviennent, et si elles n'auraient pas été faites sur l'imprimé. M. Canestrini , qui a bien voulu nous les indiquer, n'a pu nous donner aucun éclaircissement à ce sujet ; mais nous avons
lieu de croire que la minute, sinon l'original , existe dans un recueil que nous signale Clairambault, portefeuille 6g 5 de sa riche collection, possédée aujourd'hui par la Bibliothèque impériale. Ce portefeuille contient un • inventaire des négociations de M'ie comte d'Estrades , depuis maréciial de France , pendant ses ambassades en Italie , en Angleterre, en Holande, en 1637 jusqu'en 1 668 compris , fait sur six volumes manuscrits, grand in -4°, reliez en maroquain rouge aux armes dudit seigneur; sur plusieurs portefeuilles in-fol deminuleset originaux ; sur six volumes imprimés à la Haye en 1719, etc. » Quatre pièces appartenant à l'année 1637 sont relatées dans cet inventaire ; 1° la présente instruction du
Angleterre, de la part de Sa Majesté, afin de disposer le roy d'Angleterre à ne donner pas de secours aux places de la coste de Flandre, en cas que le roy et M"^ le prince d'Orange en attaquent quelqu'une pendant cette campagne.
1 a novembre' ; '2 "une lettre du comte d'Estrades au cardinal, du 2 4 novembre; 3° dépêche du cardinal au comte d'Estrades , du
2 décembre (ci-après, p. 896 ) ; 4° la réponse du comte au cardinal, du 23 décembre; et l'inventaire donne des pièces précitées un sommaire fait, dit Clairambault, par M. l'abbé Muret. L'extrême brièveté de ces analyses (deux ou trois lignes) n'empêche pas de reconnaître qu'il s'agit bien réellement des quatre pièces imprimées. Ce recueil se compose d'extraits des pièces publiées et decopies des pièces inédites. Malgré l'indication de l'inventaire, le portefeuille suivant de Clairambault, n° 696, qui porte au dos « Années 1687 à i64i, » ne contient plus aucune des quatre pièces indiquées sous la date de 1637. Mais, si les extraits iaits par Clairambault sont égarés , son inventaire suffit pour nous garantir que les originaux se trouvaient dans le cabinet même de d'Estrades. Il n'est donc pas possible de douter de l'authenticité des pièces dont il avait fait l'extrait. Malheureusement on ne sait où sont maintenant ces précieux volumes reliés en rouge et que d'Estrades lui - même conservait. Nous avons longtemps et inutilement cherché, dans les divers dépôts où nous avons eu accès, les manuscrits des négociations du comte d'Estrades; nous devons à l'obligeance de M. Chéruel d'avoir su qu'une copie de ces ambassades se trouve dans
* Clairambault met «décembre," mais c'est une distraction évidente.
*' « In revenge , a dit Hume , that politic aad enterprisiiig minister careftilly fomented the first com-
les manuscrits de Clairambault. L'intérêt qui peut s'attacher à l'authenticité de ces documents est doublement pressant ici, et à cause de leur importance historique et parce que des hommes qui font autorité en ont mis en doute la sincérité. Parmi ceux-ci nommons le célèbre historien allemand Ranke, avec lequel j'ai eu l'occasion de m'en entretenir. On ne peut disconvenir que la pièce précitée du 2 décembre n'exprime une pensée qu'on s'étonne de voir manifestée si ouvertement dans une dépêche non chiffrée, et par un homme aussi diplomatiquement circonspect que l'était Richelieu. Mais enfin cette pensée, on ne saurait douter qu'elle n'ait occupé l'esprit du cardinal, tant elle semble sienne, tant elle est conforme à son caractère et aux habitudes de sa politique. Ajoutons que le père Griffet {Hist. lie Louis XIII, p. i56 du tome III) et d'autres historiens, sans avoir connu les manuscrits de Clairambault, et sur la foi des seuls imprimés, adoptent ces pièces comme authentiques". Disons encore que le père Lelongcite aussi un manuscrit des ambassades de d'Estrades depuis 1637 :
«Elles sont, dit-il, indiquées n° 2092 du catalogue de M. Pelletier. » [Bihl. hist. de France, t. III, n° Sogôi .) Enfin nous ferons remarquer que le Journal de Verdun, en annonçant , au mois de mars 1 7 1 9 , p. 1 58 , la récente publication de 1718, l'examine
motions in Scotland, and secretely supplied the covenanters with money and arms.» (T. IX, p. 77, édit. de Bâle, 1789.) Nous n'en avons rien trouvé dans Lingard.
Et afin que le comte d'Estrades soit informé de toutes choses, pour mieux exécutter les intentions du roy, il sçaura que madame de Chevreuse ayant aigri l'esprit de la reyne d'Angleterre contre moy, et m'ayant mis mal avec elle par de faux rapports, conformes aux manières d'agir malicieuses de cette femme, il faudra pressentir en quels sentimens la reyne d'Angleterre sera pour moy avant de se déclarer; et en cas que le comte d'Estrades les trouve favorables, il luy rendra ma lettre, qui luy fera cognoistre le désir que j'ay de rentrer dans ses bonnes grâces, et de faire tout ce qu'elle désirera de moy pour ses intérests. Mais si le dict s' comte d'Estrades n'y trouve pas de disposition, il luy rendra la lettre du roy seulement', qui est en créance sur luy, et lui dira, en mesme temps, que le roy, ayant une
sans laisser paraître l'ombre d'un soupçon sur son nuihenlicité. Toutefois nous aurions voulu voir les minutes ou les originaux eux-nicmes.auxqueLsdoniieraitbeaucoup (le prix l'aljstnce presque lotolc des documents propres à éclaircir l'obscure question de la participation qu'a j)u prendre Hiciielicu à la révolution d'Angleterre.
Comme nous l'avons dit, les indications de l'inventaire de Clairambault , ainsi que les dates, se rapportent évidemment aux quai ro pièces dont il s'agit; elles prouvent leur aulhenlicilé irrécusable, et ont lomplétement dissi[)é les doutes que nous paitagions avec M. Pianke; seulement les originaux, en nous donnant une certitude complète de la correction des textes inipiiniés, nous auraient appris si les mss. étaient ou non chilTrés. Cette raison, aussi bien que leur importance, nous engage à publier do nouveau la présente instruction et la lettre de Richelieu du 3 décembre , alin de provoquer les recherches de ceux qui seraient à portée d'obtenir quelques renseignements sur les six volumes manuscrits du c" d'Estrades. Lenglet Dufresnoy,
dans sa Mélhodei)oa.réUidierVhisloire[\']i^, in-A°, t. IV, p. ii6o) , dit que 22 vol in-fo!. des aniLassades du m"' d'Estrades étaient conservés dans la bihliothèqucdeson petitlils; mais depuis nt.us en perdons la trace. ' Dans une lettre du 2/1 novend)re, d'Estrades annonce au cardinal que, n'ayant point trouvé la reine d'Angleterre en disposition (!e recevoir la lettre de Son Lminence, il ne la lui a pas remise. Déjà, en 1 63/i , cette princesse avait refusé de recevoir les lettres que Richelieu lui avait envoyées par son premier aumônier Du Perron et par l'ambassadeur de France niaranis de Pougny. Nous apprenons cette particularité par une lettre du cardinal audit ambassadeur, qu'Aubery a donnée dans les Mémoires (t. V, p. 377); Aubery ne l'a point datée, elle est du commencement de juillet 1 634 ; nou^; établissons cette date au moyen de deux lettres que nous avons rencontrées aux arch. des AIT. élr. mais trop lard pour que nous ayons pu classer à son ordre chronologique celle de Richelieu. Nous la réservonc poui- un supplément, où nous réunirons les lettres que
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confiance entière en son aniilié, s'adresse à elle pour disposer le roy d'Angleterre à luy promettre de ne pas donner de secours avec sa flotte aux places de la coste de Flandre, en cas que le roy les attaque • conjointement avec ses alliez.
Si elle paroist estre en disposition d'accorder au roy ce qu'il demande, il faudra luy lesmoigner de sa part qu'elle obtiendra de Sa Majesté, pour elle et le roy son mari, tout ce qu'elle désirera, et mesme il y ajoustera, qu'il sera avoué de moy de la passion que j'ay de la servir et de détruire par mes actions tous les mauvais offices que madame de Chevreuse m'a rendus auprès d'elle.
Si la reyne d'Angleterre veut entrer en quelque accommodement, après cette seconde tentative, il luy dira qu'elle n'a qu'à luy donner par escrit ce qu'elle désire, et qu'il me dépeschera tout aussy tost un courrier, pour me faire sçavoir ses sentimens.
Le comte d'Estrades sçait comme M"" le prince d'Orange s'est expliqué par M"' de Vaussebergue , ambassadeur extraordinaire des Estais, qu'il ne pouvoit s'engager au dessein d'attaquer Gravelines et Dunkerque tout ensemble, s'il n'estoit asseuré que le roy d'Angleterre ne secoureroit pas les places de la cosie de Flandre ; ainsi, qu'il est de la dernière importance que cette négociation ne tire pas de long, et de sçavoir à quoy le roy doit s'en tenir. Comme les Estats ont les mesmes intérests que Sa Majesté d'estre esclaircis là-dessus, le sieur de Vaussebergue partira, en mesme temps que le comte d'Estrades, pour se rendre à Londres, et parler au roy d'Angleterre sur le mesme sujet.
Le sieur comte d'Estrades me dépeschera un courrier aussy tost qu'il aura parlé au roy et à la reyne d'Angleterre. Il donnera part de son arrivée à M' de Bellièvre, ambassadeur du roy, et luy communiquera son instruction , afin d'agir selon les conjonctures présentes et les dispositions de la cour d'Angleterre'.
nous n'avons connues qu'après avoir passé, ' Les lettres du cardinal de Richelieu
dans l'impression, l'époque à laquelle elles au comte d'Eslrades , datées de iGSy, ne se rapporlenl. se trouvent pas dans le recueil des ambas-
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Arcb. des Aff. étr. France, 1637, de septembre en décembre, fol. 228. — Minute de la main du secrétaire de nuit.
A MADAME DE ROHAN
Madame,
Du 17 novembre 16Î7.
Le roy trouve bon que M' de Rohari aille à Venise, mais Sa Majesté
sades de ce personnage , publié en 1 709 , par J. Aymon, sous le litre de : Lettres, mémoires et négociations de M. le comte d'Estrades, pendant le cours de son ambassade en Hollande, depuis 1663 jusqu'en 1668, en 5 vol. in-12 , à la Haye, chez Abraham de Hondt (avec la fausse date de Bruxelles, elle faux nom de Henri le Jeune). C'est seulement en 1718 qu'elles ont paru dans le recueil dont nous avons fait mention cidessus (p. 885, 886). Mais, eu 1719, de Hondt donna une nouvelle édition des lettres du comie d'Estrades, en six volumes, et le sixième était formé du recueil de 1718. — D'un autre côté. Ad. Moetjens avait publié, en 1710, une autre collection intitulée : Lettres et négociations de MM. le maréchal d'Estrades, Colbcrt, marquis de Croissy et comte d'Avaux , ambassadeurs plénipotentiaires du roi de France à la paix de Nimègue, et les réponses et instructions du roi et de M. de Pomponne. — En réunissant ces publications diverses , Prosper Marchand donna de ces négocialions une nouvelle édition plus complète que les précédentes ; il la lit paraître à la Haye , sous la date de Londres 1743, en neuf vol. in-i 2 , avec un dixième volume de supplément. Dans cette dernière édition, les lettres du cardinal de Richelieu, datées
CABDIN. DE RICBELIED. V.
de 1637, sont conformes à celles de l'édition de 1718, sauf dans un petit nombre de mots, et les différences sont si peu importantes qu'il sérail superflu de les indiquer. — La copie manuscrite de la Bibliothèque impériale de Vienne, que nous indiquons aux sources , est mentionnée dans le tome V, page 429, de i'Archivio storico italiano (Firenze, i8A3), cod. cglxxvii, n° 7 1 64 : « Précède una corrispondenza del cardinale di Richelieu col conte di Estrades, mandato in Inghilterra nel 1637; indi in Olanda alla fine dell' anno medesimo ; a Torino in décembre del 1 638 ; poi nuovamente in Olanda nel 1 64o. La copia di questi dispacci e dei susseguenti è magniiica. » — Une partie des lettres et négociations du comte d'Estrades, copies manuscrites, étaient dans la bibliothèque du prince Eugène et dans celle du baron de Hohendorf (t. III, p. 243, du catalogue de cette dernière bibliothèque). On sait que les manuscrits de Hohendorf font aujourd'hui partie de la Bibliothèque impériale de Vienne.
' Le duc de Rohan ayant abandonné la Valteline et le pays des Grisons après une révolte de ceux-ci, Richelieu imputa cette retraite, tnon à la force des ennemis, mais à la propre faute du duc de
n a peu se résoudre à luy donner aucune négociation à faire pour le présent , à cause de la conduitte qu'il a prise depuis sa sortie des Grisons. Je vous asseure que Monseigneur le cardinal', qui a tousjours assisté M' vostre mary, eust esté bien aise de trouver un expédient de remettre une personne qu'il aflfectionne comme luy dans le bon chemin, dont le seul malheur et la meffiance l'ont tiré, mais il n'en a trouvé aucun, et estime qu'il n'y en a point d'autre que celuy qui viendra du temps, dans le quel une bonne conduitte réparera ce qui s'est passé depuis six mois. C'est, Madame, tout ce que je vous puis dire sur ce sujet, à quoy je n'adjousteray autre chose sinon que je suis et seray tousjours. . .
Rohaii. » (Voyez le récit de loule cette affaire à la date d'avril du manuscrit des Mémoires de Richelieu, t. VIII, p. 189 à i85.) «Il faisoit représenter par sa femme, à la cour, qu'il avoit appréhension de M. le prince et qu'il ne tiendroit pas sa personne en seureté dans la Franche-Comté, où on vouloit l'envoyer commander une armée. . . Il fit proposer par elle-même qu'on lui permît d'aller à Venise. . . Elle demandoit aussi que le roi lui donnât quelque négociation à faire. . . » (P. 171.) Richelieu ajoute : « Il est certain qu'il avoit jusques alors porté à un haut point glorieusement les affaires du roi en Valteline, mais sa dernière action nonseulement ruina en un instant tout ce qu'il avoit fait de bien les années précédentes, mais apportoit plus de déshonneur aux armes de Sa Majesté que tout le passé ne leur avoil causé de gloire...» (P. 175.) » Il est donc certain, dit enfin Richelieu, ou que ledit sieur duc, qui étoit habile
homme et connu pour tel, avoil l'esprit troublé, ou qu'il y eut trop de limidilé en son fait, ou beaucoup de malice. »(P. i83.) La violence des paroles décèle l'aniipaihie que Richelieu éprouva toujours contre le duc de Rohan , et , lors même qu'il est forcé de reconnaître ses talents et ses services, l'amertume des reproches gagne même la louange. Le duc de Rohan , comme on doit s'y attendre , explique à son avantage, dans les dernières pages de sa Guerre de la Valteline, les fâcheux incidents qui l'ont terminée. Il ne faut pas oublier que le comte de Guébriant, qui sut parfaitement bien les faits , puisqu'il fut envoyé par Richelieu vers le duc de Rohan pour arranger l'affaire des Grisons, le défendit contre les accusations passionnées du cardinal.
' On voit que Richelieu a fait signer cette lettre par un secrétaire d'État, sans doute Chavigni ; mais la minute nous apprend que c'est le cardinal lui-même qui l'a dictée à son secrétaire de nuit.
CDXCVI.
Cinq Cents Colberl, tom. 6, fol. 267. — Original.
SUSCRIPTION
A M. MOLE
COIISEILLER DS BOT EN SES CONSEILS D'ESTiT ET PRIVÉ, ET PROCBREUK CÉHBRAL EN Sk CODB DE PARLEMENT À PARIS.
17 novembre [1687 '].
Monsieur, Je viens présentement de recevoir une lettre du roy par laquelle Sa Majesté me commande de vous donner avis d'un combat arrivé derrière Montfaucon entre le s' d'Aubigny, frère de M*" de Villequier, capitaine de ses gardes, qui a esté tué, deux des mousquetaires de Sa Majesté, l'un nommé Pomeraye et l'autre Beaufrançois, et un autre qui servoit de second au dlct s' d'Aubigny, duquel on ne sçait point le nom , et vous dire qu'elle désire non-seulement que vous faciès informer diligemment de cette action, mais aussy que la justice en soit faicte et que l'on n'y perde point de temps. Cette affaire est de telle importance au service du roy que je ne doute point que vous n'y apportiez tout le soin que l'on se peut promettre de vostre affection. Je vous en conjure en mon particulier et de croire que je suis.
Monsieur,
De Ruel , ce i 7 novembre.
Votre très aOectioDoé à vous reodre service. Le Gard. DE RICHELIEU.
' Le millésime manque à cette mis- vembre i636 le cardinal était en Picar-
sive; le manuscrit la classe entre une die, en i638 il logeait à l'Arsenal, et il
lettre de i636 et une de i638, mais le n'est retourné à Ruel que le aa novembre,
classement est trop peu exact pour y cher- On voit avec quelle constance le roi et
cher quelque indice. Toutefois cette lettre le cardinal poursuivaient la punition du
à Mole doit être de 1637, car au 17 no- duel.
cDxcvn.
Arch. des Aff. étr. France, 16.37, ^^ septembre en décembre, fol. aSa. — Minute d'une main que je ne connais pas et de celle de Cherré.
A M. DE CHARTRES
20 novembre 1687 '.
Monsieur, La confiance que j'ay en vous et du soin que vous prenés de vostre diocèse me donne sujet de vous prier, comme je faicts, d'aller à vostre ^ commodité en l'abbaye de Leau , despendant de moy à cause de mon abbaye de Cisteaux , pour y apporter l'ordre que vous jugerés nécessaire, pour y establir une bonne et parfaicte discipline.
Je vous donne de bon cœur le pouvoir que j'ay, qui vous est nécessaire à cet effect, et vous asseure que je feray volontiers les statuts et les ordonnances que nous jugerons ensemble estre nécessaires après que vous aurés pris cognoissance de toutes cboses.
^ Si mesme il est besoin de changer les confesseurs qui y sont, je n'en feray aucune difficulté.
' Cherré a mis au dos cette date et le nom; l'autre secrétaire a écrit en tête : Il Modelle de lettre de Son Éminence à l'évesque de Chartres pour l'abbaye de Leau. » (Sur M. de Chartres, voyez t. IV, p. 34, note.) — Aqua, abbaye de femmes, fondée eu 1226. Elle fut réduite en cendres par les protestants en i568; Louise Hurault, qui fut élue abbesse en 1675, la fit rebâtir. Sa nièce, Marie Gaillard, lui succéda en 1616 et mourut en 1660. Durant sa longue administration , dans laquelle elle eut quelque temps pour coadjutrice sa nièce Angélique Hurault de Chiverny, l'abbaye de l'Eau fut agitée de troubles fréquents.
' « Comme je faicts , d'aller à vostre. » Ces mots sont de la main de Richelieu, ainsi que tout le paragraphe suivant, sauf ces mots : • Les statuts et les ordonnances que. . . • Avant la correction faite par Richelieu , on lisait ici : « Vous donnant pour cet effect tout pouvoir et confirmeray volontiers tous les statuts et les ordonnances que vous ferez; mesmes vous osterez le confesseur régulier qui y est maintenant et y mettrez un séculier tel qu'il vous plaira propre pour le monastère. » On voit que Richelieu a voulu restreindre le pouvoir si large que donnait la première leçon.
' Ici Cherré a pris la plume.
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Arch. des Aff. élr. France, iCSy, de septembre en décembre, fol. a36. — Original , sans signature , de la main de Cherré.
De Ruel, ce 21° novembre 1687.
Selon mon génie, les lettres de M' CEufft^ pourroient estre mieux, mais, selon le style de ces messieurs, qui entendent leurs grimoires, je croy qu'elles sont bien. Je vous les renvoie, comme aussy la lettre que j'escris à M' d'Avaux ^. Partant ayant la lettre de change des cent mil livres que M' de Bullion vous fist donner hier, vous pouvés faire partir son secrétaire *, instruisant bien mon dict s' d'Avaux de tout ce qu'il doit faire conformément au mémoire que nous dressasmes l'autre jour ^.
Il faut aussy iuy mander particulièrement ce qu'il doit faire des
' La note de réception écrite au dos de cette lettre par Chavigni nous donne la suscriplion.
' Rappelons que c'était un banquier hollandais avec lequel on était sans cesse en relation pour toutes sortes d'affaires entre les deux pays.
' Nous en faisons mention aux analyses , à la date du 20 novembre.
' 11 se nommait Demeulles du Tartre; nous avons de lui une fort longue lettre qu'il écrivait le 1 9 novembre à M. d'Avaux , où il lui rend compte par le menu de toutes les visites qu'il a faites, de l'accueil qu'il a reçu des diverses personnes qu'il a vues, et, avant toutes, du cardinal, qui, lui parlant de M. d'Avaux : « Eh bien, ditil, on Iuy a voulu donner un présent? — Il est vray, Monseig'; Salvius (c'était Le ministre de Suède) Iuy a offert 5o,ooo rixdales, sous prétexte des grands services
qu'il a rendus à la reine de Suède dans le traité de Prusse; mais, Monseig*, il a la conscience trop bonne et sert le roy trop fidèlement pour commencer à recevoir des présens,.. — Je sçay bien, dit-il, qu'il n'est pas homme d'argent et qu'il a trop de courage pour cela; je Iuy revaudray bien, et au double. — Et là-dessus me prenant la main : Asseurez M. d'Avaux que je suis très-satisfait de sa bonne conduite. » — Nous voyons dans cette lettre que le secrétaire de M. d'Avaux avait apporté le traité signé, entre la France et la Suède, à Hambourg, le 6 mars, «et dont Salvius nous avait enfin présenté la ratification, » dit le secrétaire de M. d'Avaux. (Bibl.imp. Baluze,arm. v, paq. 8, n" i.)Ce traité confirmait et rectitiaiten même temps celui de Vismar, conclu l'année précédente. ' Remarquons cette nouvelle preuve que Richelieu mettait sous le nom de
quarante mil livres qu'on luy envoie outre les soixante mil qu'il demandoit.
Je feray en l'affaire que désire le père Gondran, pour M' de Cominges \ tout ce qui dépendra de moy.
Je suis bien aise que vous acheviés l'alFaire du s' Luguet.
CDXCIX.
Arch. des Aff. élr. Turin, lom. 26, fol. /igS. — Minute.
LETTRE DU ROY A MADAME
21 * novembre 1687.
Ma sœur, Vous debvés attendre de moy toutes les assistances , nonseulement d'un frère, mais d'un père; vous asseurant que je feray plus pour vos intérests que pour les miens propres. La première que je vous puisse rendre la plus nécessaire est de vous conseiller de vous servir en vostre conseil de gens de bien qui ne puissent avoir autre intérest que celuy de mes nepveux vos enfans, et de prendre avec eux. de bonnes et fortes résolutions importantes pour leur conservation.
Si vous ne le faictes, vous vous perdrez sans le vouloir faire; et, si vous croyés mon conseil, après avoir eu quelque peine au commencement de vostre establissement , lesquelles sont inévitables, vous jouirés d'un grand repos et serés assurée pour le reste de vos jours. Je sçay ce que je vous dis par expérience, ayant pratiqué ce que je vous conseille avec tel succès que je n'ay pas eu plus tost éloigné les mauvais esprits de ma cour, que je ne me sois acquis du repos, et ay mis mon Estât en seureté.
quelque secrétaire d'état des dépêches qu'il faisait lui-même ; celle dont il parle ici comme de son œuvre, il l'annonce à M. d'Avaux (voyez aux analyses, date du 20 novembre) comme une dépêche de M. Chavigni, et c'est ce secrétaire d'état qui l'a signée.
' Il était capitaine des gardes.
* Il y avait d'abord 23 ; on a écrit 2 1 en surcharge. La pièce est classée entre une du 18 et une autre du 27. Le cardinal en fait mention dans ses Mémoires, t. VIII du manuscrit des Affaires étrangères, p. 346.
Le roi et le cardinal ont répété plusieurs fois à Madame ces avertissements, et ils étaient d'autant plus fondés à les lui donner, qu'elle-même les avait informés des mauvais desseins du cardinal de Savoie. Nous avons lu aux archives des Affaires étrangères, dans les papiers de Richelieu, cette note écrite de la main de Cherré, et qui a été préparée pour être insérée dans les Mémoires du cardinal :
« Le 8 ou 1 o' de novembre , madame de Savoye a faict sçavoir au roy et à Monseig"^ le cardinal, en grand secret, par M"^ le comte de Saint- Morice, sou ambassadeur, qu'elle a surpris une lettre du secrétaire du cardinal de Savoye, qu'il escrivoit en Piedmont, par laquelle il paroist que les desseins du dict cardinal vont contre la personne de Madame et de M" ses enfans. Ce qu'elle a defFendu au dict ambassadeur de dire à autres qu'à Sa Majesté et à Son Eminence. » (Même njanuscrit , f ° A6 1 . )
Arch. des Médicis à Florence, 3' série, carton 5i, Corti d'Earopa. — Copie. —
Bibl. imp. de Vienne, collection Foscarini. — Copie '. —
Imprim. Ambassades et négociations de M' le Comte d'Estrades, etc. p. i3'.
A M. LE COMTE D'ESTRADES
De Ruei, le ? décembre 1687.
Monsieur, J'ay receu vostre dépesche du 2 A du mois passé'; j'ay rendu compte au roy de tout ce que vous me mandés. Il a esté fort satisfaict de vostre conduitte dans les deux conversations que vous avés eues avec le roy et la reine d'Angleterre. Il estoit à propos et avantageux pour le service du roy de descouvrir leurs sentimens. Ils nous eussent fort embarrassés s'ils avoient eu l'adresse de les déguiser *.
Voy. les notes de la pièce du 1 a no- d'Angleterre de ne point envoyer de se-
vembre (ci-dessus, p. 885). cours aux ports de Flandre que le roi de
Le P. Griffel a cité une partie de celte France et le prince d'Orange pourraient
pièce , p. 1 57, t. III de ÏHist. de Louis XIII. attaquer. Le roi d'Angleterre répondit qu'il
' Elle se trouve page 5 , édil. de 1718. était disposé à tout faire alin de complaire
On a vu , par les instructions du comte au roi , • pourvu que ce que Sa Majesté lui
d'Estrades , qu'il s'agissait d'obtenir du roi demanderoil ne fût pas préjudiciable à son
Je profiteray de l'avis que vous me donnés pour l'Escosse, et feray partir dans peu de jours ^ l'abbé Chambre, mon aumosnier, qui est Escossois de nation, pour aller à Edimbourg attendre les deux personnes que vous me nommés, pour lier quelque négociation avec eux^. L'année ne se passera pas que le roy et la reyne d'Angleterre ne se repentent d'avoir refusé les oflfres que vous leur avés faictes de la part du roy.
Vous avés sy bien agi dans vostre employ que le roy vous a choisi pour aller trouver M"^ le prince d'Orange, et conclure avec luy le Iraitté de campagne. M' de Chavigny vous en envoie le pouvoir par ce courrier. Il faut faire tout vostre possible pour porter le prince d'Orange à attaquer Anvers, et luy promettre que le roy attaquera Saint-Omer. Si Dieu bénit nos desseins, le roy n'aura pas sujet de regretter le refus qu'on a faict en Angleterre de ses offres. Vous ne pouviés mieux parler, ny mieux respondre au roy d'Angleterre sur mon sujet. On cognoistra bientost qu'on ne me doit pas mespriser^. Si vos deux amis d'Escosse sont encore à Londres, dites leur qu'ils
honneur, à son intérêt et à son royaume, comme il arriveroit s'il promettoit que le roi ou les Etats attaquassent les places maritimes de la côte de Flandres ; qu'il tiendroit sa flotte aux Dunes en état d'agir avec 1 5,000 hommes prêts à faire passer en Flandres en cas de besoin. »
' Les mots « dans peu de jours » manquent dans l'édition de 174^. — Nous avons remarqué, p. 85o ci-dessus, la coïncidence de cette double mission donnée à un gentilhomme écossais, nommé Deschambres, ou Chambre, attaché à la maison de Richelieu, et à un abbé Chambre, son aumônier. Pourquoi n'est-il plus question ici du premier? Sont-ce deux frères ? ou serait-ce un seul personnage dont, en l'un des voyages, on aurait déguisé la qualité ? Il est difficile de ne pas trouver dans tout cela quelque chose
de singulier, et qui aurait besoin d'explication.
' Le comte d'Estrades avait écrit , dans sa lettre du a4 novembre : « J'ay eu deux conversations de plus de trois heures avec un ministre d'Escosse appelé Mobil, et un seigneur nommé Gourdon; le ministre, qui est un esprit plein de feu et violent, m'a dit qu'il estoit à Londres depuis trois semaines sans avoir pu avoir audience du roy, quoiqu'il y soit venu pour luy donner des avis très-importans et luy descouvrir des cabales qui se font contre sa personne et son service; qu'il est sur le point de s'en retourner, et qu'il est asseuré que l'Escosse s'accommodera avec les mécontens d'Angleterre. Gourdon, qui est député de la noblesse , ne m'en a dit pas moins. »
' Cette phrase est une de celles que le père Griffel a supprimées.
prennent confiance en ce que l'abbé Cbambre leur dira, et leur donnés une lettre pour rendre de vostre part au dict abbé , afin qu'il les cognoisse par ce signal. Vous avés rendu un grand service au roy d'avoir descouvert ces deux hommes. Assurés-les de mon affection et de ma protection.
Prenés congé du roy d'Angleterre aussi tost que vous aurés receu cette dépesche , et partes pour Hollande. M' de Bullion m'a asseuré qu'il vous envoyoil une lettre de change de six mille escus pour vostre voyage; soyés persuadé de l'estime et de l'amitié que j'ay pour vous.
LE 9* DÉCEMBRE, SCR LE SUJET DU P. MOXOT
La bonté avec laquelle Madame vous a descouvert la malice dont le personnage duquel vous m'escrivés a voulu user en son endroit, luy persuadant que ses créatures avoient beaucoup à craindre de la part du roy et que je luy en avois parlé à luy-mesme de la sorte, est telle que je ne sçaurois assez m'en louer. C'est une imposture si manifeste qu'il faut estre diable pour en eslre autheur, et il est bien à craindre qu'un esprit capable d'un sy diabolique artifice le soit de divers autres attentats encore plus meschans. J'avoue que depuis que j'ay sceu cette descouverte que la bonté de Madame vous a faicte, je crains plus pour elle que je ne vous puis dire; mais j'espère que son intérest, qui a commencé à luy dessiller les yeux, les luy ouvrira tout à faict. Les diverses tentatives que ce bon personnage a faictes pour porter Madame à estre mescontente de la France , quoyque sans raison sur le sujet des solennitez que le roy a faict faire aux obsèques de M' de Savoye, qui ont esté plus célèbres qu'aucunes qui ayent jamais esté faictes en France pour autres que pour les roys mesmes,
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font assez cognoistre de nouveau ses bonnes intentions. Mais bien qu'en cela on voye une extresme malice, celle qui paroist aux efforts qu'il a faicts et pour faire venir M"' le cardinal de Savoye en Piedmont, et pour y introduire, comme il a faict une fois et voulu une seconde, l'abbé Soldati, est encore bien plus grande puisqu'elle va directement à la perte de Madame.
On a veu des lettres de deçà qui portent que ce bon appostre descrioit dans Turin les bonnes intentions de Madame; si cela est, il est aysé de dire délerminément que si Madame ne prend garde à soy et n'esloigne un sy mauvais esprit, elle s'en trouvera enfin prévenue et n'y pourra plus mettre ordre par après.
Je vous avoue que le roy en est en peyne. Tous ceux de delà y ont intérest, et plus qu'aucuns autres les créatures particulières de Madame, estant certain que ce seront les premiers qu'il taschera de porter par terre, pour, par après, ruiner Madame plus aysément.
Si Madame est peu sensible à ses intérests, elle le doit estre à ceux de M" ses enfans, se remettant devant les yeux qu'en pareilles affaires les meschans n'ont point de bornes.
Faictes, au nom de Dieu, qu'elle prenne garde à sa bouche, et après luy avoir faict comprendre par raison ce qui luy peut estre utile, servés-vous de l'exemple de cette cour, qui n'a jamais peu s'exempter de trouble et asseurer son repos tant qu'elle a souffert dans ses entrailles des esprits factieux et brouillons ^
Je croy que l'expédient proposé d' envoler le personnage dont il s'agit en cette cour est fort bon, pourveu qu'on luy [sic) puisse faire résoudre. On luy peut faire entendre que la protection de Madame deppendant principalement du roy, il n'y a pas d'apparence que Madame se serve de luy dans ses affaires, n'ayant pas laissé la France, au dernier voyage qu'il y a faict, trop satisfaite de son procédé, et que, pour cet effect, il est nécessaire qu'il y revienne pour se remettre bien avec le roy et ses principaux ministres.
' C'est l'exemple que le cardinal avail déjà fait présenter à la duchesse par le roi (lettre du ai novembre).
S'il condescend volontairement à cette proposition, on gaignera temps par un tel voiage, et on pénétrera de plus en plus son esprit.
S'il en reffuse l'ouverture, ce ne pourra estre qu'avec un dessein pire encore que celuy qu'on peut prévoir, et partant Madame aura encore plus de lieu d'y pourvoir par autre voye. Et, en efFect, je ne veoy pas comment elle en peut faire difficulté , sçachant comme elle sçayt que M"' de Savoie estoit résolu devant sa mort d'user de ce remède, dont elle seule l'a destourné!
S'il appréhendoit un sy mauvais esprit, elle le doit redouter au double, et s'imaginer qu'il entreprendroit d'autant plus hardiment contre elle que ceux qui devroient venger ses crimes seroient ceux qui l'en pourroient récompenser.
En telles occasions il faut tout craindre, et se représenter que tous les remèdes de prévention sont tousjours doux au respect de ceux qu'il faut apporter aux maux quand ils sont arrivez, joint qu'il y en a beaucoup en matière d'Estat qui ne sont pas plus tost nés qu'ils sont incurables.
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Du a3 décembre 1637.
M', Après avoir entretenu M' de Palluau sur ce qui s'est passé en son voiage de Piedmont, et veu la dépesche qu'il m'a rendue de vostre part, je ne puis que je ne vous die que je suis extresmement estonné du peu de conte que Madame a tesmoigné jusques icy faire des bons avis que le rov et ses plus confidens serviteurs luy ont donnez; veu qu'ils n'ont pour but que son repos, son avantage et l'afTermissement de son authorité et de sa grandeur. Les irrésolutions dans lesquelles elle est touchant l'esloignement du père Monod en est une preuve bien claire, qui m'a d'autant plus surpris qu'elle sçayt
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mieux qu'aucun la haine mortelle que ce bon père a pour sa personne et celle de M"^ ses enfans, et l'attachement inséparable où il est avec M" le cardinal de Savoye et le prince Thomas, ses ennemis. S. M. trouve bien estrange que Madame , ayant déclaré à tous ses ministres qu'elle ne désiroil plus qu'ils luy donnassent aucune part dans ses affaires, elle continue à s'en servir. Elle' croit fermement qu'elle ne le retient que parce qu'elle sçait bien qu'il est ennemy de sa personne et de son Estât, afin de faire croire à tout le monde que S. A. craint plus la France que ses beaux frères, ce qui peut pro- . duire de très mauvais effects.
Madame n'ignorant pas la passion extraordinaire que le dict père faict paroistre en toutes rencontres pour les intérests de ces M", et la mauvaise volonté qu'il a de tout temps pour elle et pour les siens, doit tenir pour constant que si elle le laisse en l'authorité où son artifice et sa mafice l'ont mis auprès d'elle, aiant l'esprit hardi comme il a, estant partisan descouvert du prince cardinal, cognoissant les sentimens du peuple et la foiblesse de Madame, la première maladie qui luy arrivera, sans en attendre l'extrémité ny le succez, fera venir le dict prince cardinal dans le Piedmont, d'où elle ne sera pas capable par après de le chasser, en suite de quoy on ne la marchandera pas, et sa vie, celle de M" ses enfans et de ses créatures ne sera pas asseurée.
Elle peut bien juger que S. M. n'a point d'intérest de quels ministres elle se serve, pourveu qu'ils ayment sa personne et Mess, ses enfans; mais il luy importe beaucoup qu'elle n'en ayt pas qui la conseillent mal et qui taschent de la porter par elle-mesme à sa perte , ou de la procurer sans son sceu, parce qu'en ce cas S. M. n'y sçauroit apporter remède.
Ces considérations affligent S. M. plus que je ne vous puis dire, parce qu'elle prévoit qu'un tel procédé ou la rendroit impuissante à protéger une personne qui luy est sy chère comme Madame, ou la
Est-il nécessaire de faire remarquer « elle, n signifiant tantôt « S. M. » tantôt . la la confusion qui naît ici de ce pronom duchesse ? »
contraindroit, contre son désir, de se descharger de sa protection pour n'estre pas garend d'un mal qu'elle ne sauroit éviter.
Vous pouvés croire que S. M. ne veut pas venir à cette extrémité, aymant Madame comme un autre luy mesme; mais il ne se peut résoudre aussy à voir qu'elle se veuille perdre contre la raison, ses avis et ses conseils, et nonobstant quelqu' assistance qu'il luy puisse rendre.
S. M. ne peut prendre une confiance entière en elle, pour ses affaires, pendant qu'elle aura im ministre qu'elle sçayt estre ennemi juré de la France, de S. M. et de ses plus particuliers serviteurs, et intime du prince cardinal, qui, estant allié des Espagnolz, seront [sic) informés par son moyen de tous les secrets et les résolutions qui seront prises; et je vous avoue franchement que la protection ouverte que le dict père reçoit de Madame depuis la résolution qu'elle a prise avec vous de fesloigner touche exlresmement le roy, et luy faict juger, non sans raison, que son esprit n'est pas seulement rempli d'irrésolutions, mais aussy de delBances de la France, qu'on luy donne expressément affin de la porter ensuitte plus facilement à sa ruine et à celle de M" ses enfans, qui est comme inévitable si elle continue en de semblables soubçons.
Bien que le dict père tesmoigne ne se prendre qu'à vous seul de la résolution qui avoit esté prise de le faire venir en France, sy est-ce toutes fois qu'il n'ignore pas que c'a esté avec la participation de Madame et de M. le comte Philippe, et ainsy, se croyant offensé de tous les deux, il prendra infailliblement les occasions de se venger, ce qu'il fera d'autant plus hardiment qu'il croira ne tenir son restablissement que de son industrie et de son artifice, et non pas de la bonté de Madame, à laquelle il ne le pardonnera jamais.
Au reste. Madame vous ayant obligé à vous déclarer contre luy, ello est trop juste pour vouloir que ny vous ny la France y ayent confiance. C'est un serpent qu'elle ne peut garder dans son sein sans en recevoir bientost unepicqueure mortelle. M. de Savoye avoit tellement recogneu son esprit qu'il estoit, comme Madame vous l'a tesmoigne,
résolu de l'esloigner de luy. Vous sçavés l'avis qu'il nous donna de l'intelligence de ce bon père avec le père Caussin. Les bons desseins de l'un, qui se sont enfin descouverts, ont obligé leroy de le chasser d'auprès de sa personne. Madame peut bien juger à quoy l'obligent ceux de l'autre, puisqu'il a autant d'esprit et de malice que le père Caussin avoit de simplicité et d'ignorance.
Auparavant que Madame eust faict cognoistre au père Monod la cognoissance qu'elle a de la mauvaise volonté qu'il luy porte, il luy estoit libre de le soullrir, mais maintenant qu'il sçait qu'elle * voulu s'en deffaire et qu'il n'attend que le moment de l'exécution d'un tel projet, elle peut bien croire qu'il ne médite autre chose que la prévenir, et partant la nécessité l'oblige à achever le dessein qu'elle a eu, si elle ne veut elle-mesme s'exposer à une perte asseurée.
C'est à vous à représenter fidèlement toutes ces choses à Madame , à laquelle vous pouvés faire voir cette lettre, et la presser, pour l'amour qu'elle se porte à elle-mesme et à M" ses enfans, de se deffaire d'un tel homme le plus tost qu'elle pourra, n'y ayant point de temps à perdre en telles occasions. Son bon esprit luy fournira, avec vos avis, fexpédient de l'exécution d'un tel dessein.
Pour moy j'estime que le plus court seroit de le mettre, le soir, quand tout le monde est retiré, dans un carrosse attelé de six chevaux, et le faire mener toute nuit à Pignerol, avec l'escorte qui sera jugée nécessaire. Je vous avoue que je tremble pour Madame jusques à ce que cela soit faict; et vous dis de plus que le roy a un grand dégoust de voir que Madame marchande en une affaire où il est question de son salut; et que si S. A. se veut ayder il l'assistera au double; au lieu que si elle se veut perdre S. M. sera bien aise qu'on sçache qu'elle n'a rien oublié pour l'en empescher. J'espère que cela ne sera pas, et que Madame fera voir qu'elle a un cœur masle. J'auray la mesme passion de ses intérests que de ceux du roy, et seray ravy si je puis estre utile à son service.
Elle m'a fait l'honneur de m'escrire deux lettres par lesquelles elle me tesmoigne désirer la suspension générale ou particulière. Je
vous prie de luy représenter que comme la paix, ou suspension générale, est le salut de la chrestienté, la suspension particulière seroit sa perte. Le repos qu'elle auroit peut-estre plus tost d'un an qu'elle ne l'aura pas donnant lien aux Espagnole de mieux faire leurs affaires contre nous, affbiblissant la puissance de laquelle seule deppend sa protection, la ruineroit enfin; au lieu qu'en faisant une bonne guerre cette année de tous costez, avec l'ayde de Dieu, dans la fin de la campagne qui vient, nous verrons l'establissement d'une bonne paix générale.
Qu'elle asseure seulement le dedans de son Estât et qu'elle se mette l'esprit à repos du reste.
On luy envoie le s' de VignoUes', selon qu'elle l'a demandé; mettésle bien avec M' le comte Philippes. Je luy ay particulièrement recommandé de le servir en servant Madame, comme il fera fidèlement; c'est un homme d'honneur.
Faites en sorte que l'on face sortir le plus tost que l'on pourra du Piedmont les gens du prince Thomas, car ils n'y peuvent demeurer sans dessein de cabaler et de nuire à Madame.
Après une sy longue lettre il ne me reste qu'à vous asseurer de la continuation de mon affection, et que je seray tousjours. . . ^
' Les instructions données à M. de Vignolles sont dans le manuscrit de Turin cité aux sources, folio 58o; c'est une minute de la main d'un secrétaire de Chavigni. — (Voy. aux analyses une lettre de Richelieu à Chavigni, du a 6 décembre .637.)
^ Le même manuscrit contient beaucoup de lettres de M. d'Hémery où sont dévoilées toutes les intrigues de la cour de Savoie, et où le caractère de Christine, ainsi que la situation forl difficile que
lui avait faite la mort de son mari . est peint au vif. Richelieu a plus d'une fois exprimé, dans ses Mémoires, son méconlenlemenl des embarras que lui causaient les faiblesses de la duchesse et sa méfiance à l'égard de la France; mais c'est surtout dans le Testament politique que Richelieu ne garde envers elle aucune mesure, et la traite, en parlant au roi lui-même, avec un mépris qu'il aurait dû épargner, sinon à la sœur de Louis XIII, du moins à une fille de Henri IV. (T. I, p. 64, 97. 69.)
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A M. D'HÉMERY'.
23 décembre 1687.
Monsieur, M"^ de Paluau ayant rapporté au roy la façon avec laquelle M' le comte Philippes se comporte, en toutes occasions, pour le service de Madame , S. M. m'a commandé de vous faire cette lettre pour vous faire cognoistre le contentement qu'elle en a, le gré qu'elle luy en sçait et la volonté en laquelle elle est de la recognoistre et de le protéger puissamment en toutes occasions. En mon particulier, je vous prie de l'asseurer qu'il ne s'en présentera point de le servir que je ne m'y porte avec joye et affection, que je ne luy face cognoistre la passion que j'ay pour ses intérests.
On vous envoyé le brevet de mareschal de camp et celuy de pension que vous avés désiré pour luy, que vous luy rend'-és de la part de S. M.
Y ayant de l'embarras pour l'abbaye de S' Jean des Vignes à cause de M' ie cardinal de Savoie, S. M. faict estât de la retenir, et de donner la première vaccante à mond. s" le comte Philippes.
On vous envoie le diamant pour M"" Barronis , et la tapisserie pour M' le chancelier de Savoie, selon que vous l'avés proposé; c'est maintenant à vous à leur présenter et faire agréer ces présens avec vostre prudence et vostre adresse ordinaire.
Je parleray à M' le marquis de S' Morice et aussi à Mondain, touchant le père Monod, ainsy que vous me l'avés mandé, et conformément à vostre lettre.
Vous avés bien jugé que le roy ne peut jamais se résoudre à entendre au raccommodement du cardinal de Savoie, s'il pensoit à
La lettre précédente , écrite le même la conduite de la duchesse de Savoie, jour au même ambassadeur, était toute Celle-ci est une dépêche d'affaires, confidentielle; il n'y était question que de
rentrer dans la protection de France, laquelle S. M. conservera asseurément à M' le cardinal Anthoine. Ily a grande apparence que, quelque accommodement que veuille faire le dict cardinal, c'est pour mieux nous tromper, et ce du consentement des Espagnols. Cependant S. M. ne laisseroit pas d'en pi-endre le hasard, s'il n'est question que de luy rendre la pension d'Auche et l'abbaye de S* Jean des Vignes \ pourveu qu'il se depparte de la protection de France, et s'oblige de demeurer à Rome. Mais ma pensée est que le semblant qu'il a faict n'a esté que pour amuser Madame, et que, quand il acheveroit un tel traillé, ce ne seroit que pour la tromper.
On pourvoira au payement de la lettre de change des roys, au payement des garnisons des places d'Italie, et à l'entretènement de M"' de Néreslan.
On approuve tout ce que vous avés faict à Cazal; M' de Noyers faict pourvoir aux six cens pistoles que vous demandés et que vous avés promises, tant pour les trois compagnies de Mercurin qu'autres gratif- (ications, comme aussy à la chaisne d'or pour le major de Cazal.
Si Roland de Laval veut s'establir dans la ville, il faut l'en empescher par les voyes qui seront trouvées plus à propos, quand mesme M. de Nérestan s'y devroit opposer de la part du roy.
J'estime comme vous que la qualité de lieutenant sous Mercurin feroit plus de mal que de bien. Mais, au nom de Dieu, asseurés de
' Le cardinal de Savoie était abbé de Sainl-Jean-des-Vigties, au diocèse de Soissons, depuis i6a3, et il l'était encore, en «6^2, lorsqu'il abandonna la dignilé de cardinal pour épouser ^a nièce, la fille de Victor- Amédée ; ainsi on lui laissa son abbaye; il en fut de même sans doule de la pension sur l'archevêclié d'Auch. Quoique Richelieu n'attendît guère de lui que de mauvais procédés, il ne voulut pas le pousser à bout. — Il est à remarquer qu'une parlie des revenus de cet archevêché étaient, depuis un certain temps, con-
sacrés à gagner des partisans à la France auprès du Saint-Siège. Nous trouvons, en i6a3, à la suite d'un état des pensions faites à des cardinaux et à diverses personnes auxquelles on supposait quelque influence, cette apostille: < Autres pensions qui se payent sur l'archevêché d'Auch et qui sont passées en cour de Rome. » Ces pensionnaires étaient alors au nombre de quatre, dont deux cardinaux , mais le cardinal (Je Savoie ne figurait pas encore sur cet état. (Arch. des Aff. élrang. Rome, t. aS.fol. 171.)
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plus eu plus la citadelle , le chasteau et la ville de Cazal , et vous souvenés qu'il n'y faut laisser habituer personne qui soit suspect.
Vous pouvés asseurer M' le chancelier Guiscardi que Morgastan ne retournera plus à Cazal; je luy escris et vous envoyé ma lettre.
J'oubliois à vous mander une des principales choses à quoy il faut penser maintenant et promptement, qui est de m'envoyer un projet, que vous ferés avec M. de Créquy, de ce qu'il faut faire pour la guerre offensive de la campagne qui vient , estant chose bien certaine qu'il la faut faire. Reste seulement à sçavoir comment il la faut faire, en quel lieu, les troupes qu'il vous faut, comme il faut faire les recreues, ce qu'il faut donner à cette fin, en quel temps il faut vous les envoyer, le fonds dont vous avés besoin pour cet eflfect.'^ Je vous prie m'envoyer un estât bien ample sur ce sujet, afin qu'on travaille incessamment à pourvoir à tout ce qui est nécessaire. Comme il est besoin qu'en Testât que vous nous envoyerés il n'y ayt rien d'oubhé qui soit nécessaire, je vous prie de n'y rien mettre de superflu, afin que la difficulté qu'il y auroit à vous fournir des choses dont on se peut passer ne nous empesche pas de satisfaire à co qu'il faut.
Je ne vous recommande point de tenir les desseins qu'on fera pour la guerre bien secrets jusques à ce que Madame ayt pourveu à l'affaire du P. Mouod, parce qu'il en advertiroit les ennemis. Joint aussy que je présuppose que l'affaire sera faicte, parcequ'autrement le roy seroit plustost obligé de retenir ses gens de guerre que d'en envoier d'autres en Italie.
On a escrit conformément à M' le mareschal de Créquy touchant les desseins de guerre et le secret.
Depuis mes dépesches fermées S M' le marquis de S' Morice m'est venu voir, qui m'a dict avoir ordre particulier de Madame de sçavoir de moy l'opinion que j'avois du P. Monod et en quelle conception il estoit auprès du roy. A quoy je luy ay respondu , conformément à ce que vous avés désiré, luy faisant cognoistre que S. M. ne pouvoit prendre confiance en une personne qui favorisoit sy ouvertement ceux qui agis-
On voit qu'il s'agit de la précédente même date, et où il est assez longuement lettre, faite le même jour, portant la parlé du père Monod.
soient sy ouvertement contre Madame. Je vous dis en deux mots ce que je luy ay représenté au long, conformément à ma dicte dépesche.
A LA DUCHESSE DE SAVOIE
j3 décembre 1687 '.
Madame,
Je ne sçaurois assez louer V. A. du soin que M' d'Hémery me mande qu'elle veut avoir de ses affaires, et de la prudence dont elle use à discerner ses bons serviteurs des mauvais. Je n'eusse jamais creu ce qu'il vous a pieu luy descouvrir des intentions du P. Monod*. Je fais peu d'est at de la mauvaise volonté que V. A. a recogneu en luy pour la France, et pour ceux qui ont l'honneur de servir le roy, mais je suis tellement touché de celle que ses déportemens vous ont faict remarquer qu'il a pour vostre personne et pour celle de M" vos enfans, qu'il m'est impossible de vous le faire cognoistre. Je suis en de perpétuelles apréhensions pour le péril continuel auquel est V. A. ayant un tel esprit auprès d'elle, et le mal qu'il vous peut procurer pouvant arriver en un instant, sans qu'on y puisse apporter remède, si on ne le prévient. Je confesse que je ne sçaurois avoir de repos que je ne sache que V. A. ayt exécuté les bonnes résolutions que M' d'Hémery me mande que vous avés prises pour asseurer vostre Estât, vostre personne et celle de M" vos enfans.
Le roy ne désirant rien tant que de vous tesmoigner utilement l'extraordinaire passion qu'il a pour vous, il ne sçauroit recevoir un plus grand desplaisir que de vous voir en estât de ne profiter pas de sa protection. Outre la lettre que S. M. escrit à V. A. elle m'a particulièrement commandé de vous tesmoigner ses sentimens en cette occasion. J'en escris sy ampUmetit à M' d'Hémery qu'il seroit superflu
' Cette date est écrite à la marge , de la ' Voy. ci-dessus la lettre de Richelieu
main de Cherré. à d'Hémery, du 9 décembre.
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de luy en dire davantage. V. A. prendra, s'il luyplaist, créance en ce qu'il luy dira sur ce sujet, et croira qu'il n'y a personne au monde qui l'honore plus que moy, qui ne désire pas moins son bien, sa grandeur et l'avantage de M" ses enfans qu'elle mesme. C'est de quoy je la suplie très humblement, et de me faire l'honneur de croire que je suis et seray toute ma vie, avec toute sorte de passion. . .
FAITE VERS LA FIN DE DECEMBRE
Louis, par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Dieu qui eslève les roys au trosne de leur grandeur, non content de nous avoir donné l'esprit qu'il deppart à tous les princes de la terre pour la conduite de leurs
' On remarque sur le manuscrit les transformations que subissent les pièces préparées pour les Mémoires du cardinal , où cette déclaralion a été insérée en grande partie.
' C'est Cherré qui a écrit au dos : t Déclaration pour la protection de la Vierge , » et qui a mis en tète, « faite vers la fin de décembre. » Nous adoptons cette date, car, d'après le témoignage de ce secrétaire de Richelieu , on ne peut pas douter que la pièce n'ait été composée à cette époque; néanmoins elle ne fut publiée qu'en 1 638 , avec la date du lo février. C'est celle que donne le Mercure, dont le aa° volume ne parut qu'en i64i *; ajoutons que
• La plupart des historiens, à commencer par !e président Hénault, l'ont adoptée; Le Vossor, cjui ra-
ies Mémoires de Richelieu en font mention en 1637, mais sans indiquer aucune dale. Il est donc évident qu'on a commis une double erreur, lorsqu'on a écrit que Louis XIII avait mis son royaume sous la protection de la Vierge en commençant la guerre de i635, ou que cet acte pieux eut pour motif la grossesse inespérée de la reine, puisqu'on décembre 1637 on ne pouvait en avoir aucun indice. La date, seule connue, de février i638, est sans doute la cause de cette dernière méprise. On aurait dû remarquer d'ailleurs que l'acte lui-même explique les raisons du vœu , et qu'il n'y avait pas de motif pour dissimuler celle qui eût été la principale.
masse à cette occasion quelques contes populaires , met aussi ce vœu en i638.
peuples, a voulu prendre un soin sy spécial, et de nostre personne et de nostre Estât, que nous ne pouvons considérer le bonheur du cours de nostre reigne sans y voir autant d'effects merveilleux de sa bonté, que d'accidens qui nous pouvoient perdre. Lorsque nous sQnimes entrez au gouvernement de cette couronne, la foiblesse de nostre aage donna sujet à quelques mauvais esprits d'en troubler la tranquilito ; mais cette main divine soustint avec tant de force la justice de nosire cause, que l'on veid en mesme temps la naissance et la fin de ces pernicieux desseins.
En divers autres temps', l'artifice des hommes et la malice du diable ayant suscité et fomenté des divisions non moins dangereuses pour nostre couronne que préjudiciables au repos de nostre maison, il luy a pieu en destourner le mal avec autant de douceur que de justice. La rébellion de l'hérésie ayant aussy formé un parti dans l'Estat, qui n'avoit autre but que de partager nostre autorité, il s'est servi de nous pour en abbattre l'orgueil, a permis que nous ayons relevé ses saints autelz en tous les lieux où la vioUence de cet injuste party en avoit osté les marques. Si nous avons entrepris la protection de nos alliez, il a donné des succès si heureux à nos armes, qu'à la veue de toute l'Europe, contre l'espérance de tout le monde , nous les avons restablis en la possession de leurs Estats, dont ilz avoienl esté dépouillez.
Si les plus grandes forces des ennemis de cette couronne se sont ralliées pour conspirer sa ruyne, il a confondu leurs ambitieux desseins pour faire voir à toutes les nations que, comme sa providence a fondé cet Estât, sa bonté le conserve et sa puissance le deffend.
Tant de grâces si évidentes font que pour n'en différer pas la recognoissance , sans attendre la paix, qui nous viendra sans doute de la mesme main dont nous les avons receues, et que nous désirons avec ardeur pour en faire sentir les fruicts aux peuples qui nous sont commis, nous avons creu estre obligé, nous prosternant aux pieds de la majesté divine, que nous adorons en trois personnes, à ceux de la sainte Vierge, et de la sacrée croix, où nous révérons l'accomplisse- ' • En divers autres temps, » de la main de Richelieu.
ment des mystères de nostre rédemption par ia vie et la mort du filz de Dieu en nostre chair, nous consacrer à la grandeur de Dieu par son filz,rabbaissé jusques à nous, et à ce filz par sa mère, eslevée jusques à luy, en la protection de laqvielle nous mettons particulièrement nostre personne , nostre Estât, nostre couronne et tous nos sujets, pour obtenir par ce moyen celle de la saincte Trinité par son intercession, et de toute la cour céleste par son authorité et son exemple. Nos mains n'estant pas assez pures pour présenter nos offrandes à la pureté mesme\ nous croyons que celles qui ont esté dignes de la porter^ les rendront hosties agréables ^, et c'est chose bien raisonnable qu'ayant esté médiatrice de ses bienfaits elle le soit de nos actions de grâces.
A ces causes, nous avons déclaré et déclarons que, prenantla très saincte et très glorieuse Vierge pour protectrice spéciale de nostre royaume, nous luy consacrons particulièrement nostre personne, nostre Estât, nostre couronne et nos sujets, la supliant de voidoir nous inspirer une sy saincte conduitte, et deffendre avec tant de soin ce royaume contre l'effort de tous ses ennemis, que soit qu'il souffre le fléau de la guerre, ou jouisse des douceurs de la paix, que nous demandons à Dieu de tout nostre cœur, il ne sorte point des voyes de la grâce, qui conduisent à celles de la gloire. Et afin que la postérité ne puisse manquer à suivre nos volontez en ce sujet, pour monument et marque immortelle de la consécration présente que nous faisons, nous ferons construire de nouveau le grand autel de l'église cathédrale de Paris * avec une image de la Vierge qui tiendra entre
' « A la pureté mesme, » de la main de Richelieu.
^ « El qui l'ont fait cent et cent fois; » ces mots , ajoutés en marge de la main du cardinal , et qu'un renvoi indique avoir dû être intercalés ici , sont biffés.
' A la marge , en regard de celte phrase , on lit celle-ci, de la main du secrélaire de nuit: tJoincl qu'ayant esté médialrice de ses bienfaits la raison semble requérir
qu'elle le soit de nos actions de grâces. » Un trait a aussi été passé sur cette correc lion ; a-t-on voulu la supprimer ? ou bien est-ce le fait d'un copiste qui barre ce qu'il a copié ?
* Ce projet ne put être exécuté par Louis XIII, et ne l'a été que longtemps après par Louis XIV. Seulement Philippe de Champagne composa dès i638, d'après la pensée du roi , un tableau dont Félibien
les bras celle de son précieux filz descendu de la croix; nous serons représenté aux pieds et du filz et de la mère, comme leur offrant nostre couronne et nostre sceptre.
Nous admonestons le s"" arclievesque de Paris, et néantmoins luy enjoignons que tous les ans, le jour et feste de l'Assomption , il fasse faire commémoration de nostre vœu à la grande messe qui se dira en son église cathédrale, et qu'après les vespres dudit jour il soit faict une procession en ladicte église , à laquelle assisteront toutes les compagnies souveraines et le corps de ville , avec pareille cérémonie que celle qui s'observe aux processions généralles plus solennelles, ce que nous voulons aussy estre faict en toutes les églises, tant parrochialles que celles des monastères de ladicte ville et faubourgs, et en toutes les villes, bourgs et villages dudict dioceze de Paris. Exhortons pareillement tous les archevesques et évesques de notre royaume, et néanmoins leur enjoignons de faire célébrer la mesme solemnité en leurs églises cpiscopales et autres églises de leur diocèze, entendant qu'à la dicte cérémonie les cours de parlement et autres compagnies souveraines, et où il n'y auroit compagnies souveraines, les principaux officiers des villes y soient présens.
Et d'autant qu'il y a plusieurs églises qui ne sont point dédiées à la
Vierge, nous exhortons les dits archevesques et évesques, en ce cas,
donne cette description : • La Vierge est re- de la croix , tenant leChrisl mort sur ses geprésentée au pied de la croix, auprès de noux.C'çst la pensée du tableau, moins la son lils mort et étendu devant elle. Le roy figure de Louis XIII ; mais la statue de ce est à genoux et vestu de ses habits royaux , prince , offrant sa couronne à la Vierge , fu t tenant sa couronne , qu'il offre à la Vierge, mise au côté droit de l'autel. Quant au tapeur marquer qu'il se met , et tout son bleau de Champagne , il fut placé dans la royaume, sous sa protection. »(X* Entrelien, première chapelle latérale du chœur. Cliarp. 575.) Mais Félibien se trompe en donnant penlier, dans sa Description historique de pour cause au vœu de Louis XIII le com- Notre-Dame (in-folio, 1 767, p. 3 1), transcrit mencement de la guerre, et pour date au à peu près les lignes de Félibien qu'on tableau l'année j634. Lorsque l'autel fut vient de lire, et il joint la giavure du érigé plus tard ; au lieu du tableau on y tableau ; mais , par une fantaisie qu'on ne plaça un groupe de Couslou l'aîné, l'un comprend pas, au lieu de la figure du roi des plus beaux ouvrages de ce sculpteur, offrant sa couronne à la Vierge, le graveur représentant la sainte Vierge assise au pied a mis un prélat présentant un livre.
de luy dédier la principale chapelle des dictes églises, pour y estre faicte ladicte cérémonie, etd'yeslever un autel avec un ornement convenable à une action sy célèbre, et d'admonester tous nos peuples d'avoir une dévotion particulière à la Vierge, d'implorer en ce jour sa protection , afin que , sous une sy puissante patronne , nostre royaume soit à couvert de toutes les entreprises de ses ennemis, qu'il jouisse longuement d'une bonne paix , que Dieu y soit servy et révéré si sainctement que nous et nos sujets puissions arriver heureusement à la dernière fin pour laquelle nous avons tous esté créez ^
A M. DE PONTCHARTRAIN
Monsieur, Monseigneur le cardinal m'a commandé de vous escrire que, bien
' A la suite île cette pièce sont transcrites les prières spéciales de la cérémonie , en latin, aussi de la main de Cherré. — Dans ce verset : Deus, judiciam tuum régi <la etjustitiam laamfiliœ et mutri régis, les mots et mutri ont été effacés ; l'œ du mot filiœ est effacé aussi ; il semble que ce soit une faute de copiste, qui a rais œ pour o.
* Celle minute, sans date et sans signature n'offre d'autre indication que ces mois écrits au verso : « à M. de Pontchartrain. » L'écriture prouve que Richelieu l'a dictée ; et, en effet, quel autre que le cardinal eût pu parler avec cette autorité au fds du feu secrétaire d'état PMais quelle personne Richelieu a-t-il chargée défaire cette admonestation ? Ce n'est pas le garde des sceaux ; il y a dans la réprimande , écrite par ordre , certaines formes de style dont ne se serait
pas servi le chef de la magistrature. Ce pourrait être le secrétaire même de Richelieu, Charpenlier, auquel la confiance du cardinal donnait une autorité que nous avons plusieurs fois remarquée. Ce pourrait être aussi le père Joseph, que le cardinal aurait fait parler en son nom dans cette circonstance. La conclusion de la lettre nous semble un indice à l'appui de cette conjecture.
' Le secrétaire d'état Paul Phelipeaux, seigneur de Ponlchartrain(voy. t. I,p. 8a), qui était mort en 1621 devant Montauban, avait laissé trois filles et un seul fils , Louis de Pontcharlrain, alors âgé de huit ans. Le roi lui donna la survivance de la charge de son père en la faisant remplir, jusqu'à ce qu'il fût en âge de la remplir lui-même , par Raymond Phelipeaux, seigneur d'Her-
que jusque» icy il n'ait pas eu la satisfaction qu'il pouvoit désirer de vostre conduite, néantmoins il la vouloit oublier, tant en considération de ceux à qui vous avez l'honneur d'appartenir, que pour l'espérance qu'il a que vous réparerés le passé par l'avenir, et vous rendrés digne de la profession que vous avés maintenant embrassée. A quoy, s'il m'est permis d'ajouster quelque chose, je vous diray, monsieur, que je ne doute point que vous ne respondiés, par effects, puisque vostre propre inclination, l'exemple de ceux à qui vous estes le plus eslroitement lié par la nature et le sang, et le désir que vous aurés tousjours, je m'asseure, de contenter Son Eminence, de laquelle, après Dieu, deppend l'establissement de vostre fortune, sont les motifs les plus puissans qui vous puissent porter à ce qu'elle a lieu d'attendre de vous. Ce qui faict qu'il ne me reste qu'à conjurer, comme je fais, la bonté divine de vous combler d'autant de gloire et de prospérité que vous souhaitte avec passion. . .
DVK.
Arch. des AfT. étr. France, 1637, de septembre en décembre, t. 86. — Original , sans signature , de la main de Cherré.
SUSCRIPTION
POUR M. DE CHAVIGNI
SBCRÉTAIBE D*ESTAT.
D'un moment après vostre partement [1687] '.
Berthomer a parlé à Cherré et n'a point ouy parler du paquet du courrier extraordinaire. Celuy qui vous en a parlé s'est mespris ou
bault , son oncle , auquel le jeune Ponlchartrain la résigna plus tard , sans l'avoir jamais exercée; peut-être le peu de conduite qu'on lui reproche ici l'en fit-il éloigner. Quoiqu'il en soit, nous le trouvons, en février 1637, conseiller au parlement (P. Blanchard), et ensuite pré.sident en la chambre des comptes ( i65o). — On voit, par une phrase de celle lettre, que Louis
CARDIN. DE mCBELIEO. V.
de Pontchartrain était magistrat depuis peu de temps lorsque Richelieu lui fit adresser cette mercuriale et le conseil de vivre d'une manière plus conforme à sa profession; ainsi c'est sans doute en 1637 qu'il faut placer cette lettre.
' 11 n'y pas d'autre date; la pièce est classée à la fin de 1637, parmi diverses pièces également non datées.
ii5
vous avés mal entendu. La question seroit d'envoyer ledict courrier chez M' de Nouveau ^ ce qui est chose ordinaire et deue, afin qu'on ayt le temps la nuit de faire ce qu'il faut.
Le dict courrier extraordinaire est chezM''d'Oquincourt, qui loge à la porte Neufve. Cette affaire est très importante et mérite qu'on y pense tout aujourd'huy. Envoyés quérir le dict s*^ d'Oquincourt, et, sans luy dire ce que vous voulés faire, dittes luy qu'il envoyé le dict courrier chez M' de Nouveau, sous prétexte d'avoir des chevaux de hon matin.
Envoyés quérir demain Grouyn, commis de l'extraordinaire des guerres, et luy dites que, s'il ne satisfaict M' d'Aiguefeld, il verra le
chastiment
qui
lu^
en arrivera
' C'était l'intendant général des postes. Nous ne savons de quelle affaire si importante il s'agit; outre qu'il paraît y avoir quelque mystère, la chose est d'aulant plus difficile à éclaircir, que nous n'avons point de date précise.
' Le feuillet qui suit cette pièce dans le volume 86 de la collection France n'a pas non plus de date ; il se trouve classé également à la fin de l'année 1637; il porte en tête : Note de diverses affaires dont M. de Chavigny doit parler au roy. C'est un petit mémento écrit de la main de Cherré et de celle de Chavigni, sous la dictée du car-
* En l'année 1 ôSy , surtout vers le milieu , les provinces du centre et du midi de la France , le Nivernais, le Bourbonnais, le Périgbrd, la Guyenne, le Languedoc furent agitées par de fréquentes séditions. Les correspondances des intendants que nous avons pu consulter sont remplies de tristes détails à ce sujet.
** D'ici à la fin de la phrase, de la main de Richelieu.
*** Le M"' de Toiras avait été tué le 1/1 juin iG36. On sait qu'avant Luynes , et dès 1 6 1 1 , il s'était fait aimer de Louis XIII encore enfant , par son habileté
dinal, qui lui-même a pris la plume. Nous conservons ici les articles qui peuvent présenter quelque intérêt historique : « ChasttelierBarlot, commander les troupes d'An-
gouraois Salazar partira dimanche si
le roy le trouve bon pour Languedoc , à cause de l'émeute d' A ngoumois *. — Nepveu de Toiras , pensions ", par générosité , récompense de l'Auvergne et des chiens. . ."* — Ordre de procéder au mariage tant au parlement que devant l'official de CLalons — Champaigne et Ferdinand (?) peindra le roy, s'il le trouve à propos, n
dans les exercices de la chasse. Au voyage de bordeaux pour le mariage du roi, dit son historien, «Sa Majesté lui donna la cliargc et la meuttc des chiens pour le lièvre et pour le renard , » et il fut bientôt nommé lieutenant de la vénerie. 11 eut plus tard (iGSj) le gouvernement d'Auvergne. Le .M'' de Toiras avait plusieurs neveux; le plus connu est un neveu par alliance, le baron de Saint-Auncz, qui se distingua aux affaires de Ué, de Casai, de Leucate. Est-ce à celui-là que Richelieu parle, non sans quelque nuance de dédain , de payer la charge de la vénerie et le gouvernement qu'avait Toiras .^
DVIII.
Arch. des AIT. étr. France, l. 6, fol. 264. — Copie'?
lo credo che bisogna scrivere ail' abbate Fieschi tulto^ il contenuto
nel memoriale che riguarda Mons. Nuntio, accio questa leltera faccia
fede a Roma e per tutto del procedere giuslisslmo e cortese del re*,
Bisogna inviar una copia délia lettera del Fieschi alli ss" del con-
siglio, cioè il s", cancelliere e ss" sopra-intendenti.
Il Cardinale DI RICHELIEU.
EN L'ANNÉE
On fait la réconciliation de Monsieur et de M. le Comte avec le roy.
' L'écriture de celle pièce ressemble à celle de Mazarin; nous supposons que c'est la copie, faite par lui, d'une lettre de Richelieu , d'autant plus que la signature diffère de la signature ordinaire du cardinal.
' Une main que je ne connais pas a mis eu tête • 1 667, > et au verso • Mémoire de M'' le cardinal. > La suscriplion manque; sans doute elle était sur le second feuillet, qui n'est pas dans ce manuscrit.
' Ce mot paraît avoir été efi'acé.
' n nous semble qu'il s'agit de quelque incident relatif à la réunion , à Cologne , des plénipotentiaires des diverses puissances.
alTaire dans laquelle Richelieu s'estsouvenl plaint de la mauvaise foi des ennemis de la France. Nous ne savons quel est ce mémoire concernant le nonce; nous l'avons inutilement cherché. La lettre offre peu d'intérêt ; nous la donnons surtout à cause de cette circonstance qu'elle est écrite en italien.
' Cette pièce est déplacée dans ce volume 81, lequel appartient à i636.
" On sait que Richelieu avait coutume de faire de semblables résumés pour les présenter au roi , ou seulement pour fixer ses souvenirs; c'était aussi une des formes de préparation pour ses Mémoires.
Le roy, pour soulager ses alliez en Allemagne, avoit l'armée du duc de Weymar et du s' du HalHer sur le Rhin; celle du duc de Longueville en la Comté, celle du duc de Rohan es Grisons et en la Valteline, et celle du mareschal de Chaslillon au Luxembourg.
Le duc de Longueville prend en la Comté la ville de S' Amour, celle de Bleterans et autres places, et Weymar, le chasteau de la Romagne, la ville et le chasteau de Champlite, que le duc Charles vouloit secourir; mais Weymar tue plusieurs ennemis, prend mil prisonniers, deux mil chevaux, le bagage, blesse Mercy et prend plusieurs places.
Il tue plus de mil hommes à Jean de Werth , à Renault' sur le Rhin.
Le mareschal de Chastillon prend plusieurs places en Lorraine, et, entre autres, Damvilers.
Le roy fournit aux Holandois 4 mil hommes de pied et 5oo chevaux pour assiéger Dunkerque, au lieu de laquelle ils vont à Bréda.
Le cardinal de La Valette prend Landrecy, Maubeuge et le chasteau Dameric^ sur la Sambre, et autres lieux.
11 prit par capitulation La Capelle, malgré le cardinal infant, qui s'efforça de la secourir.
En Italie, après qu'on eut pourveu au Montferrat , on ne peut faire de siège, ayant une armée en teste aussy forte que la nostre.
Les ducs de Savoye et de Créquy deffirent le marquis de Leganez au lieu dict les Langues^ et la meilleure partie de son armée.
Le comte de Harcourt reprend les isles de S*® Marguerite et de S' Honorai.
Le duc d'Halluin force les retranchemens de Lecate, gaigne la bataille et secourt la place, et, sur le bruict de sa venue en Guyenne, les ennemis quittent S' Jean de Lus, Sibeboure et autres lieux qu'ils avoienl fortiffiez.
' Rhinau près de Schelesladt. (Voy. ci- ' Châteaux de Piémont non loin de
dessus, p. 846.) Verceil. {Mém. de Richelieu, iiv. XXVIII,
'Aymeries. (Voy. ci-dessus, p. 864.) p- 32 et a3du tome X de l'édition Petitot.)
SOMMAIRES DES LETTRES
DONT LE TEXTE N'EST PAS COMPRIS DANS CE VOLUME
DATES
LIBCX DE DATES.
Mai.
De i635 (?)
i!i mai,
d sept heures
du soir.
Ver»
la 1 "quinzaine
de mai *.
SUSCRIPTION
Au roi.
Pour M. Bonthillier, surintendant des £nances à Reims.
-MM. du Pont , des Roches , de Chartres , de Bcauvau , Bonthillier.
ANALYSES DES LETTRES
ET aOORCES.
Billet qui ne contient que l'expression passionnée d'une «tendresse» et d'une fidélité sans bornes ; allusions à certaine jalousie enveloppées de quelque obscurité.
■ Âubery, Mémoires, t. V, p. àG-j. — Recueil de 1696 ,
Imprim
«Vous ne devés point eslre en pcyne de rindisposition du rov^, parceque grâce à Dieu il n'en peut arriver aucun inconvénient. . . S. M. a esté s:iigniîe ce matin sur les dix licurcs. . . La saignée a fort soulage b. M. . .»
Orig. — Arch. de la fam:ll« de BouthilHcr^.
Escrire à M. du Pont qu'il regarde à si bien faire cstablir la garde de la porte d'Ingouville que la garnisou en soit lousjours maistresse. — Si les canons qu'on a fondus ne sont pas dans la citadelle qu'il les y fasse mettre.
Faut mander à des Roches qu'il vienne icy [faire] un tour quand il se portera bien.
Faut escrire a M. de Chartres que les évesques de Toulouse, Cfaalons et S' Vandrille estoicnt desjà partis quand j'ay receu sa lettre.
Faut envoyer Tabbé de Beauvau à Chasteau-Tliierry pour parler a M. de Chalons pour la présidence de M. de Bordeaux , et à M. de Mascon.
Faut renvoyer la lettre de Danvilliers à M. Bouthillicr et luy dire qu'il faut qu'il y en ait quelque autre, et que cellc-la ne signiue rien.
Arch. des Aff. étr.
Minute de h Fraofc , t.
main du secrétaire de nuit.
6i, pièce ouiiime.
' Nous D*avona point trouve le manuscrit de ce billet; 1rs deux imprimés l'ont laissé tans djte. L'allusion que DOus y remarquons à la jalousie d» Louis XIII nous a rappelé ce passage d'une Vie de madame deHautcfort : • L'amour et la jalousie qu'il [le roi) avoît pour madame de Hautefort étoient si violens qu'il ne pouvoit souffrir sans chagiin, etc. > [ P. 181 de la réimpression dp M. Cousin. } Ce billet appartient-il à cette époque de* amours agitées de Louis XIII , lorsqu'il se prit à ebcrcher ailleurs une sympathie qu'il ne pouvait tiOQver dans les sentiments de madame de Hautefort? Laporte , qui atalt attache à la reine , dit dans ses Mémoires ( p. 353 , éd. Pctitot) : « Ce fut à peu près vers ce temps-là { la déclaration de guerre à l'Espagne) que commenta le passion du roi pour mademoiselle de La Fayette. • Nous proposons à tout hasard les premiers mois de ]635. Au reste, la rigoureuse exactitude d'une date n'est ici d'aucune importance.
' Voy. ci-dessu», p. 6, une lettre écrite le matin du m^me jour.
' La famille du surintendant possède cent trente et une lettres du cardinal à M. BouthilHer ; elle a bien voulu aulinser M. le comte de Metlet , correspondant du ministère de l'Instruction publique pour les travaux historiques , d'en prendre des copies. Nous remercions de cette utile communication la famille , qui l'a permise , et M . le comte de Mellet , qui a pris la peine de la faire. La date de ces documents vadei639ài643; lorsque nous les avons reçus , ce cinquième volume était presque entièrement imprimé; nous sommes forré de réserver pour un supplément les lettres dont la date est antérieure à i63â.
* Au do» de cette note d'une série de lettres i faire , Cherré a écrit : • i 635 ; « le reste de la date est donne approximativement par celte circonstance que l'assemblée du clergé dont l'archevêque de Bordeaux fut élu président s'ouvrit 1« a5 mai ; cette note a dû être écrite quelques jours auparavant.
DATES
LIEUX DE DATBS.
i5 mai.
Neufchastel.
Idem.
2 0 mai.
Cliasteau- Thierrv.
Idem.
Idem.
28 mai.
SUSCRIPTION
Au cardinal de La Valette.
La
Au mareschal de Force.
Au comte de Noailles.
Au cai-diual de La Valette.
A M. de Saucourt.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
1/1 mai. A M. Mole, procureur Le cardinal l'invite à obtenir promptemcnt la vérificatiou de
Neufcliastel. général. Tédit des consignations. «Il est impossible au roy de supporter
les grandes despenses qu'il est obligé de faire pour procurer une bonne, seure et honorable paix dans la cbrcstienté, et un repos à ses subjets (qui est son principal but), sans en estre secouru.»
Orig. — Bibl. irap. Cinq-Cents Colbert, t. VI, f" 360. — Impr. dans iesi/cm. de Mole, t. II, p. 296, où l'on trouve les suites do cette affaire.
Le s"^ Ferrier, envoyé par le roi vers le mareschal de La Force, fera connaître au cardinal de La Valette la pensée de S. M. a son sujet touchant le commandement des troupes qu'elle fait assembler aux environs de Langrcs. Grande estime que le roi fait dudit cardinal. Grands éloges que lui donne Riciielieu. — • Si l'on peut chasser M. de Lorraine avec les troupes du maréchal de La Force, il faut employer ailleurs l'armée que doit commander le cardinal de La Valette.
Orig. — - Bibl. imp. Suppl. franc. 920'. — Imprimée, Aubery, Mém. II, 3i3. — Rcc. de 1696 , 1 , 3 3.
Richelieu lui annonce le message du roi que lui porte le s' Ferrier. — Prendre tous ses avantages sur M. de Lorraine, c'est chose du tout nécessaire aux affaires du roi; faire fimpossiblc à cette fin.
Orig. — Arch. de M. le duc de La Force.
Le porteur vous dira tout ce qui se fait. Je m'asseure que nous aurons bientost des nouvelles de vous telles qu'on les peut désirer.
Orig. — ArcU. de M. le duc de La Force.
Richelieu lui écrit de nouveau au sujet du gratis des bulles de Tévêché do Nantes, en faveur d£ l'abbé de Beauvau, dont il rappelle les services, ainsi que la vive affection qu'il lui porte. Il faut se hâter parce qu'il est besoin que la préconisation se lasse le même jour que se fera celle de monsieur révé<iue de Lizieux. Le s"^ Ëschinart' lui en expliquera les raisons.
Orig. — Arcb.des Aff. ctr. Rome, t. XUX , f° a6.
Le présent porteur vous dira plus de nouvelles que je ne vous en pourrois mander, les chemins n'estant pas libres.
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc. 910^. — Imprimée, Aubery, Mém. II , Sac. — Rec, de 1696 , t. 1 , p. a4.
Félicitations sur le soin qu'il prend des fortifications de Corbie et de faire armer les villages. — On ne peut lui donner les gardes qu'il demande comme lieutenant du roi ; comme maréchal de camp, il en peut mettre six sur pied. — «Quant à la demande que vous faites aussy de tout le bien que vous trouvères en France appartenir k ceux des Pays-Bas, je vous diray que si les ennemis prennent quelque chose des vostres , je supliray très volontiers S. M. de vous permettre que vous usiés de représailles ; mais de vous accorder ce que vous dé-
' Banquier français établi à Rome et auquel s'adressaient les Français qui avaient quelque affaire eu cette cour.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
et
LIEUX DE DATES
29 mai.
Condé.
3o mai.
Condé.
[3o mai'.
[Condë.]
Vers la un de mai*.
[ Fin de mai ou commence^ ment de juin*.]
SUSCRIPTION
DES LBTTHBS.
Pour M. Bouthillier, surintendant des finances, à Chasleau- Thierry.
A MM. les mareschaux de Chastillon et de Brézé.
An mareschal de BK-xé.
fA M. Scrvien.l
Pour M. Servien.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
sirts, vous jugerés bien vous mesme je m'asseure qu'elle ne le peut faire sans se priver du moyen de récompenser ses autres serviteurs de la province qui peuvent perdre le leur.»
OriginnI devenu minute, la signature ayant été déchirée et la lottro corrigée. — Arch. des Aff. clr. France , six prem. mois, ï° 669.
u Depuis que M. le Premier est party d'icv je me suis faict apporter les dépeschcs que le sieur de Charrault a envoyées ; parmi lesqueÛes j*ay trouvé un paquet qui s'adressoit a La \*crgne, précepteur du marquis de Brézé. J'ay pensé aussytost que c'estoit une ruse dont le marcsclial de Èrézé scsloit servy. . . afin que si le porteur csloit pris, on jugeast par l'adresse du paquet que ce n'esloit pas chose de conséquence. . . J'ay veu que c'estoit une relation en chifre, laquelle je fais deschifrer, et envoierav demain malin au roy. n
Orig. sons signature, do la main de Cliarpentier. — Arch. de la famille de Bootliillier.
Témoignages de la vive satisfaction du roi, et féL'citations particulières du cardinal pour la victoire d'Avein. — Dans celle lettre était renfermé un billet relatif à la nouvelle récente d'un avantage obtenu par le maréchal de La Force sur le duc de Lorraine.
Cop. — Bibl. imp. Fonda Béthune, n" gaSÔ, f"88. — Cop. Bibi. Sainte-Geneviève, ms. iii-f" Z 7. — Imprimée, Aubcrv, Mém. t. II , p. 333, et Hecuri) de 1696 , II , 107.
Outre la lettre commune , Richelieu adresse à son beau-frère l'ex-
f)ression de la joie que lui a causée un si beau succès. — Il e conjure de demeurer en grande union avec le maréchal dn ChâtiUon et de faire que son armée ne se gouverne pas moins modestement avec celle des Hollandais. C'est une répétition de ce que le cardinal écrivait le même jour au baron de Chamacé. (Voy. ci-dessus, p. 35.)
Impr. — Anbery, Mém. V, 5o5. — Recueil de 1696, II, 107.
M. Servien donnera les ordres nécessaires pour rassemlïler promptement l'armée pour aller en Lorraine près de Langres. — Envoyer promptement un munitionnaire pour amasser des bleds et iaire des farioes. — Ferrier sera icy aujourd'huy, à qui on donnera les ordres pour l'artillerie*.
Minute de la main du secrétaire de nuit et de celle de Clierré, — Arch. des Aff. clr. France, t. 74, pièce 5*.
«J'ay veu le projet de la déclaration que je trouve bien pour ce qu'elle contient , maïs défectueuse en ce qui est du principal. . . Il sera aisé d'y ajouster ce qu'il faut. — Je mande à Des
' La lettre n'est point datée , mais elle doit avoir été écrite le même jour que la précédente.
' La date manque à cette mioutc ; on l'a classée en i635, et cette circonstance d'one nrméc rassemblée à Lan^ros nous parait indiquer la fiD de mal. (Voyez ci-dtssus pages 9 et 43-J
' 11 y a ici qar|(|ucs ligues ajouléc» de la main de Cherré pour enjoindre « Servien d'envoyer plusieurs compagnie» •u rendez-vous généra) de la nouvelle armée.
^ Crlte lettre, sans date , a été classée en 1 635. L'instruction au héraut d'armes pour aller déclarer la guerre à Bruxelles fut donnée le : 3 mai , mais la déclaration do roi est datée du 6 juin ; cette lettre a dû être écrite peu de jours auparavant, On la trouve manuscrite dans la collection de Brienne. (Voy, notre tome IV, p. 760 , note.)
DATES et
LIEUX DE DATES
2 juin.
Condé.
Idem.
n juin ".
0 juin.
Condé.
SUSCRIPTION
Au marcscbal de La Force.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
Au duc d'Halluin.
ET SOCBCES.
Roclies qu*il fournisse cinquante mil francs selon vostre ordre au trésorier de l'extraordinaire, qui est à peu près la levée de deux rtîgimens de cavalerie hongroise. — Si le sieur de Prouville veut lever eu Picardie vous ne luy donnerés point de commission.»
MiDate de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des AS. étr France , t. 74 « pièce i*.
Richelieu lui envoie l'abbé de Coursant H le félicite, comme il l'a fait il y a deux jours par le sieur de Chalucet : «Si vous estes assés heureux pour chasser les ennemis au delà du Rhin ou les battre encore, on ne sçauroit rien adjouster à vostre gloire. »
Imprimée. — Mém. de La Force, t. III, p. ^là.
Richelieu lui annonce aussi Fabbé de Coursan : « Si on pouvoit pousser le duc Charles au delà du Rhin et se loger en lieu sj avantageux qu'il ne pcust revenir dans la Franche- C omté , nous aurions moyen de faire promptement de bons effects , où vous n'auriés pas peu de part.» Richelieu lui renouvelle la prière de ne pas s exposer si témérairement. H le charge d'assurer M. -de Turenne de son affection.
Orig, ~~ Bibl. imp. 5up[il. fran^. 910^. — Minute de U main de Chcrré (cette minute ne donne que ie premier tiers). — Ârcb. des Aff. étr. France, i635, aix premiers mois, f* 5g4. — Impr. Aubery, Mém. II, p. 34a. — Recueil de 1696, I, 36.
«J'ajouste ces trois mots à la lettre que je vous ay escritle ce matin... Je ne puis que je ne vous conjure de vous souvenir qu'une personne qui est en la dignité en laquelle vous estes peut bien faire le cappitaine, mais non pas le carrabin.»
Orig. • — Bibl. imp. Suppl. franc, gao*. — Impr. Aubery, Mèm. II , 344- — Recueil de 1696 , I , i8.
Si vous pouvez prendre quelque place d'importance je vous conseille de l'entreprendre, mais à moins d'un avantage notable , je ne suis pas d'avis que vous commenciez une guerre en vos quartiers.
Imprimée. — Aobery, Mém, t. II, 34?. — Rec. de 1696, I, 28.
Messieurs le garde des sceaux, de Bullion, Bonthillier et Servien sont priés de s'assembler demain, et de donner des ordres pour la Valteline , afin qu'on empesche que les desseins des ennemis ne réussissent en aucun lieu, qui est le vray moyen de les contraindre de venir enfin à une bonne paix. Orig. — Arcb. de la famille de Boutbillier.
' Voy. ci-do3SU9| p. 43 , rinslnictton donnée à cet abbé , envoyé à la fois vers le marécbal de La Force «t le cardinal de La Valette.
^ La date manque dans les imprimés. Nous classons celte lettre après une autre où Ricbelieu adresse au cardinal de La Valette le même reprocbe.
^ Aubery donne cette lettre comme écrite de Ruel ; si la date est exacte, ce lieu de date est faux: le 4 Juin Ricbelieu était à Coudé.
* 11 n'y a point de suscription ; c'est une dépêche commune dont un exemplaire dut être envoyé au surintendant.
NON IMPRIMEES DANS CE VOLUME
DATES
UEUX DE BATES.
7 j'^i'i' La Ferlé.
Bois-le- V^icomte.
i/i juin.
Ruel.
Idem.
i5 juin.
Ruel.
17 JOID.
Ruel.
SUSCRIPTION
OBS X.BTTHES,
Pour M. BouthiJlier, surintendant.
A M. le mareschal de Chastiilon.
Pour M. Bouthillier, surintendant des finances y à Monceaux.
Au mareschal de La Force.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
A Servien.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
Renvoyer au cardinal la lettre de M. de Ja Meiileraie que Bouthillier a dû montrer au roi. « . . .J'estime (jue vous devôs mander, sans que M. de Bullion le sache , à M. de Rohan et à M. Méliand ', que» s'ils oui besoin de plus de i,5oo Suisses pour la deffense de la Valteline, qu'ils en lèvent tel nombre qu'ils jugeront à propos. Il n'y a que trois mois en ces passages qui soient difltcilcs à garder; pour ce tcmps-la il ne faut rien plaindre; après, les neiges nous serviront plus cpie les hommes maintenant.)!
ûrig. — Arcli. de la famille de Bouthillier.
Le cardinal a félicité Messieurs les maréchaux après la victoire d'Avein (lettre du 3o mai), il rélicile en particulier le maréchal de Châlillon ; il en prend occasion de l'inviter à bien vivre avec son collègue le maréchal de Brézé : leur désunion porterait grand préjudice aux affaires du roi. Richelieu ne peut croire qu'ils aient refusé de prendre l'ordre de M. le prince d'Orange , vu que c'est chose convenue par les traités.
Copie. — Bibl. iinp. Konds Bélhune, n* 9266 ,r* gSv". — Copie. — Bibl. Sainte-Genev. Z f 7.
L'estat auquel je me trouve ne me permet pas de faire response à la lettre que vous m'avés escrite par le sieur Duboys. J'espère que mon mal sera percé ce soir ou demain et que les douleurs
3ui me pressent cesseront. . . — «J'envoie recevoir les commanemens du roy sur le sujet des quinze maistres qui sont à Rebé, soit pour les faire cnastier, les renvoyer au corps de k compagnie, ou aller ailleurs.» — Faites aux affaires dont vous m'avés escrit ce <jue vous estimerés plus à propos pour le service du roy, m'en reposant entièrement sur voslre aneclion , vostre prudence et votre sufllsance.
Orig. — Arch, de la famille de BoathilHer.
«Je ne prends pas la plume pour renouveler le déplaisir que vous avés de la perte de Madame vostre femme, mais seulement pour vous tesmoigner qu'il m'est impossible de différer davantage à vous faire cognoistre celuy que j'en ressens en mon particulier... etc.»
Orig. sans signature, de la niain de Ciierré. — Arcli. de M. le duc de La Force.
Richelieu lui écrit pour le tirer d'inquiétude au sujet de la maladie dont il est atteint ; c'est la même que celle qu'il eut à bordeaux. Il est maintenant hors de danger.
Orig. — Bibl. imp. Snppl. franc. 930^. — Iiopr. Aubery, Afi'm. 11, 358. — Recueil de 1696, I. 3i.
«J'ay veu Tadvis que tous m'avez envoie du passage de Galas. Je vous prie de vous assembler avec le père Joseph , et voir avec luy ce que vous estimerés plus à propos sur ce sujet , afin que puis après nous prenions tous ensemble une bonne résolution.» — Richelieu leur envoie l'abbé de Coursan qui revient d'Allemagne et qui leur dira l'état des choses.
Orig. saus tigoature, de la main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France , six premiers mois, P 645.
Ambaftsadeur de France près des Cantons.
CAnr>I!»i. DE niCHELIED. — V.
SOMMAIRES DES LETTRES
LIBUXDEDATES.
23 juin.
Chasteau- Thifrry.
2 ci juin.
Kue].
28 jum.
Ruei.
Vers la nioitié de i635 5.
" juillet.
Ruel.
SUSCRIPTION
DBS LBTTBES.
M. le comte de Noailles.
Pour M. Bouthillier, surintendant des finances.
Idei
Au comte de Grammont.
Au mareschal de La Force.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
Le roi écrit au comte de Noailles à l'effet d'obtenir de S. S. un bref adressant au grand maître de Malte, pour recevoir chevalier le fils du sieur Ségueran , encore qu'il n'ait l'âge rer's. «M. Ségueraii, premier président de la cour des comptes Provence, est personne de considération et que j'aiicctionne pour son mérite, et pour le service actuel qu'd rend à S. M. dans l'exercice de sa charge, et en celle de mon lieutenant général de la marine en Provence.» Orig. — Arch. des AfT. étr. Rome, t. 49» f" 5i.
«Je snis ravy de la bonne santé du roy et du soin qu'il luy plaist avoir de mov. J'ay baillé les lettres du médecin de M. de Chasteauneuf ' à M. Le Jeune*, qui arriva hier soir icy. — M. Servien est à Paris, Je ne sçay point d'ordres nouveaux à donner pour la guerre. M. de La Force s'est retiré à Remiremont pour se raffraischir. »
Orig. sons signature, de la main de Charpentier. — Arcfa. de la t'amîllc de Bouthillier.
«On exécutera tout ce que vostre mémoire me faict cognoistre que le roy approuve... H est juste de bailler les 6,000 francs au comte de la Suze. .. Je croy que S. M. doit en escrire à M. de Bullion comme d'une chose qu'elle a promise audict comte, qui mérite cette gratilication.»
Orig. sans signature, do la main de Charpentier. Arch. — de la famille de Bouthillier.
Riclieiieu le prie d'obtenir de «on parent, M. de Navailles, le consentement que désii'e le fils dudit Navailles, page du cardinal , pour se liaire catholique. . . « Je luy ay escrit par deux fois ' sans qu'il m'ayt faict response; si vous pouviés avoir un mot du consentement de madame sa mère', vous m'obligeriés bien fort ; mais j'ay bien peur qu'amolir l'opiniastreté d'une femme soit un trop grand miracle pour un saint homme comme vous. Impr. — Auhery, Mêm. V, 633. — Recueil de 1696, ÏI , i43.
S. M. envoie Renard pour faire le dénombrement de l'armée que commande le maréchal. Après avoir déclaré qu'il n'avait que sept mille hommes de pied, il annonce maintenant qu'il en a douze mille. «Il est de telle importance de sçavoir la vérité que je vous conjure de nous en donner un véritable esclairassement. . . S. M. désire que vous ayés 1 5 mil hommes de pied efleclifs et quatre mil chevaux, avec quoy vous serés capable de tout faire.»
Minute". — Arch. des Aff. ^tr. France, t. 7a, f" SgS. — Orig. Arch. de M. le duc de La Force.
' Il était détenu à Angouléme et demandait quelque» adoucissements à sa captivité à cause de sa santé.
^ On sait que c'est Léon Bouthillier.
^ Nous n'avons point trouvé le manuscrit de cette lettre, et les imprimés ont omis la date; mais nous avona moDtré ailleurs (t. IV, p. 6&&) que le jeune de Navailles entra page chez te cardinal de Richelieu vers la fin de i633; la préaenle lettre a donc dû être écrite vers le milieu de i635 1 puisque nous apprenons du jeune Navailles lui-même qu'il £t abjuration dix-huit mois après son entrée chez le cardinal.
^ Nous avons trouvé une de ces lettres. [Voy. t. IV, au lieu cité.)
^ Elle était cousine germaine du comte de Charost , nommé dans la lettre dont nous donnons l'extrait.
* Celle minute est datée Irès-nettement du 1"^ juiui et elle est classée à cette date. C'est une erreur. On parle dans cette lettre du siège de Porentruy comme d'un événement passé, et cette ville ne fut assiégée qu'après la prise de Montjoye, château dont le maréchal s'était emparé le 6 juin. ( Voy. Mêm. de La Force, 111' vol. p. 4aô.) De plus la lettre est datée de Rue) , où le cardinal était en effet le i" jdïllct, tandis que le 1" juin il était en Picardie.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
LIEUX OB DATES
Idem.
3 juUlet.
Ruel.
5 juillet.
Ruel.
5 juillet.
6 juillet.
Ruel.
SUSCRIPTION
.\u marquis de Sourdis , mestre de camp de la cavalerie légère > et mareschal de camp des armées du roy.
fBoulhaiier'.!
Au mareschal de La Force.
Mémoire pour M. Servien.
A M. Bouthillier, surintendant des finances , à Fontainebleau.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
I juillet. Au mareschal de La Le cardinal ajoute un mot à sa lettre de la veille pour répéter
Ruel. Force. au marécba! qu'il satisfasse prompteraent à la demande du
roi : «Je- vous suplie de tenir la main à ce que dans le 20" du mois son armée soit complète. »
Orig. — Arch. de M. le rlac de La Force.
«S. M. désire que vous alliés en l'armée de M. de La Force, où il y a tant de désordre dans la cavalerie qu'il faut un homme d'authorité pour y apporter remède. Les compagnies de 3o et io maistres ont assez d'impudence et d'artifice pour vouloir passer pour complettes. La pîuspart des cheis n'y sont pas présens, il n'y a aucune obéissance. . . Ces désordres sont capables de ruiner l'Lstat, estant impossible de faire la guerre avec tant de tromperie comme il s'en faict au monde, » Le cardinal le prie de faire l'impossible pour tout remettre en ordre... «Vous acquerrez grande réputation dans Tesprit du roy. . . »
Orig. — BiM. imp. Suite de Dupay, t. XX, p. ^5.
Le comte de Charault (Charost) et le maréchal de camp Thibault se sont emparés par composition de la ville et du château de Chauvancy, où il y avait garnison pour le roi d'Espagne. Le cardinal nomme les régiments qut ont pris part à l'action , et donne quelques détails.
Orig. — Arch. dei Aff. <!tr. France, i63â, juillet-août, (^ g.
«L'accident arrivé au régiment des sieurs de Saint-Farjeu et de Vineuil faict que je prends la plume pour vous conjurer de loger les troupes de votre armée sy seurement qu'il n'en puisse arriver aucun inconvénient à l'advenir. . . Vostrc vigilance sera telle, je m'asseure', que les ennemis ne réussiront plus dans telz desseins. . . »
Orig. — Arch. de M. le doc de La Force.
Diverses mesures à prendre pour prévenir la fraude dans les revues. — Les commissaires ne pourront estre empeschés dans leurs fonctions par les généraux , mais ceux-ci auront tout pouvoir sur les gens de guerre, en ce qui est du combat. — 11 faut que la cavéderie soit complète [)Our le 26' du mois sous peine de cassation.
Orig. sans signature , de la mat n de Cherré. —Aff. étr. France, i635, juillet et août, {" aa.
«J'envoie sçavoir des nouvelles du roy. , . ne |>ouvant estre à mon aise que je n'en sache la vérité. . . pour moy ma playe va de mieux en mieux , mais la foiblesse des parties voisines me demeure telle qu'il ne m'est permis que de prendre l'air par la fencstre dans unechaire et y faire deux ou trois tours. . . »
Orig. sans signature, de la main de Charpentier. — Arcli. de la famille de Bouthillier.
La suscriptioo manque , mais uue note de réception , mise au dos par un aecrélaire de Bouthillier £U , indique que cest a ce secrétaire d'Etat que Richelieu ^crit.
» On a vn dans plusieurs lettres le peu de confiance que le vieux maréchal inspirait à Richelieu , mais le cardinal a toDJonrs traita le duc de La Force avec de grands menagcmealj.
SOMMAIRES DES LETTRES
LIBDX DB bATES.
lîuel.
7 juillet , à midi.
Kuel.
Idem.
8 juillet.
Rucl.
Iden
Idem.
SUSCRIPTION
DES LETTBES.
A M. Bouttillier, surintendant des finances, à Fontainebleau.
Wei
Pour M. Servien , secrétaire d'estat» à Paris.
Pour M. Bouthillier, surintendant des finances, à Fontainebleau.
[A Servien.] Point de suscription , mais elle est indiquée par une note d'un commis de Servien.
A Servien.] Même observation que ci-des-
ANALYSES DES LETTRES
ET SOUItCES.
« J*envoie ce gentilhomme exprès pour sçavoir des nouvelles de la santé du roy, vous avouant que le rapport que l'abbé de Coursan m'a laict que sa S. M. avolt pris deux ou trois lavemeus l'un après l'autre m'a mis en peine... je ne scray point en repos (ju'il ne soit de retour. — Le P. Joseph me mande que Vignollcs estoit arrivé d'auprès le duc de Weimar, (tui représente que les ennemis sont puissans et prcsts de tomber sur les bras du duc, et de M. le mareschal de La Force. Je voudrois bien que l'armée que M. le cardinal de La Valette doit amasser fust preste. »
Oriç. sans signature, de la main de Charpentier. — Arch. de la famille de Bouthillier.
On ne peut rien faire à présent de plus utile au service du roy que de joindre ensemble MM. d'Angoulesme et de La Force. — Faire courre le bruit que le roy va à Clialons '. — Faire
• des dépesches de tous costés pour presser l'arrière ban et envoyer M. le Comte pour recevoir la noblesse. Orig. — AfF. étr. France, juillet et août, f 3o.
En suite des nouvelles apportées par le s' de Vignoiles il faut envoyer un courrier à M' de La Force pour qu'il agisse de concert avec le duc Bernard, et mette son armée en corps pour résister à l'ennoemi.
Orig. — Même source, f* 3i.
«M. de BuUion cognoissant la nécessité des affaires a consenti la levée de 3o ou Ao compagnies de ca\ aleric et de 12 régimens. Et parce que f argent comptant le genne il a esté ravy que je luy aye oifert d'effectuer la lettre qu'il a pieu au roy de m'escrire de trouver de l'argent pour faire ces avances, ce que je feray quoyqu'elles montent à près de 700 mil livres. Reste au roy de résoudre ceux qu'il luy plaist qui lèvent, je luy envoie le roole de ceux qui pourront lever.»
Orig. sans signature, de la main de Charpentie--. — Arch. delà famille de Bouthillier.
Il n'y a point de difficulté de confirmer la promesse de 3o,ooo escus donnée par M. de Choisy de Caen. — Mais il seroit dangereux de donner une telle promesse entre les mains de ceux qui veulent faire l'entreprise , veu qu'ils la pourroient monstrer s'ils vouloient trahir; ledit s' de Choisy peut leur garantir qu'on leur donnera les trente mil escus. — Vous escrirez à M. de La Force que le roy sera dans la fin du mois à Chaaions avec à mil gentilshommes. — Le roy trouve bon M. d'Angoulesme. — M. de Longueville va demain en Normandie.
Orig. saus signature , de la main de Chcrrc. — Arch. des &.S. étr. France, i635 , juillet et août , f" 45.
Servien avait écrit quelques mots au cardinal pour luy demander la route à donner aux troupes qui se lèvent : vers la Picardie ou la Lorraine.'' — Le cardinal répond sur le billet même de
' C'était une idée suggérée par Servien. 7 juillet.)
^Toir, p«ge 95, une note de la lettre de Richelieu à ce personnage, du
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
LIBDX DB DATES.
g juillet ,
à 10 heures
du soir.
Ruel.
9 Juillet.
Ruel.
1 1 juillet.
Ruel-
Idem.
1 3 juillet.
Ruel.
SUSCRIPTION
DBS LKTTttBS.
Pour M. Bouthillicr, suriDtendani des finances, à Fontainebleau.
[ A Servien. ]
Pour M. Servien , secrétaire d* Estât , à Paris.
A M. le marcsclial de La Force, lieutenant général de l'armée du du roy, en Allemagne.
Pour M . Bouthillicr surintendant des finances.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
Servien : «S'agit-i! des trouppes qu'on résolut liier de lever } donner route pour la Picardie à h régimens et 8 cornettes de cavalerie; le reste en Champagne vers la Lorraine. — S'agitil de celles qu'on lève maintenant .■* U les faut toutes envoyer à l'armée de M. le cardinal de La Valette , réservé a ou 3 cornettes de cavalerie que nous retiendrons peut-estre pour envoyer à M. de Chaunes.n
Orig. sans sîgnaluro, do la main de Cherré. — Ârch. dos AIT. élr. France I joillel et août, 0*^6.
. . . « Il n'y a [)as d'apparence que le roy pense maintenant d'aller à Chaalons, il suffira que ce soit dans un mois estant nécessaire que la noblesse soit auparavant assemblée. Cependant si S. M. a goust de venir faire un tour à S' Germain je remets cela du tout à sa volonté; mais il est à propos qu'elle fasse courre le bruit qu'elle va à Chaalons. ..» — «' J'ay veu les mauvaises nouvelles ; il faut promptement amasser les trouppes ; je suis eK.traordinairement affligé de n'estre pas en estai de faire ce que je voudrois de ma misérable personne. »
Orîg. — Arch. do la famille de Bouthillicr.
Il n'est pas à propos que le colonel Hébron quitte l'armée du • mareschal de La Force avant que le cardinal de La Valette soit arrivé. Envoyez luy une dépesche sur ce sujet.
Orîg. sans signature, de la main de CHerré, — Arch. des AfiT. étr. France» i63â, juillet et août, (^ 4g.
M. Servien fera toutes les diligences ordinaires et extraordinaires pour faire qu'il y ayt six vingts charettes pour les vivres en chascune des armées de M. le cardinal de La Valette et de M. le mareschal de La Force. Ce billet me servira de descharge envers luy ' et tous autres vers lesquels il se rendra solliciteur.
Orig. — Arch. des Aff. étr. France , 1 635, juillet et août , f" 67.
Le comte de Roussy vous dirales bonnes dispositions du roy, et le désir que j'ay de vous servir. Les secrétaires d'Estat vous informeront des intentions de S. M . Je vous diray seulement que le roy se promet que vous n'oublierez rien j>our son service.
Orîg. — Arch. de M. le duc de La Force.
. . . « M. le Comte est résolu de faire ce qu'il pourra pour complaire au roy. S. M. arrive aujourd'huy icy ayant couché cette nuit à Versailles. Elle se porte bien , grâce à Dieu. Pour moy je suis tousjours de mesme avec mes incommodités qui ne me permettent pas seulement de pouvoir prendre l'air dans le jardin , dans une chaire , sans me trouver mal , ce qui m'est arrivé par deux fois.»
Orîg. sans signature, de la maïo de Charpentier.— Arch. do la famille de Bouthillier.
' D'ici à la fin , le cardinal a tenu la plume.
* La portion de phrase d'ici & la fin a élc ajoutée de la main de Flicholieu.
SOMMAIRES DES LETTRES
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i3 juillet'.
Kuel.
1 5 juillet',
à r, heures
du matin.
1 5 juillet.
Jdf.m.
Idem.
Ruel.
1 6 juillet.
Kuel.
SUSCRIPTION
A M. Molé, conseiller du roy en ses conseils et son procureur général en la cour du parlement à Paris.
Au cardinal de La Valette.
A l'abbé de Coursan.
A M. de Thianges.
. le comte de Carman °, maresclial de camp es armées du roy.
M. BouthiUier, conseiller dn roy en ses conseils, secrétaire de ses commandements et chancelier de Mon-
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
Aiant esté prié de vous escrire en faveur d'un nommé Gomin , greflier des affirmations au parlement de Paris , je vous recommande cette affaire t au cas que vous la trouviez juste.
Orig. — BIM. iinp. Cinq-Cents Colbert , t. VI, f* î66,
«Adjouster à la dépesche de M. le cardinal de La Valette : les nouvelles levées que le roy laict pour réparer la légèreté des
François", qui tiennent peu le pied dans les armées qui
sont de vingt régimens irançois, six mil Suisses et quatre mil cinq cents chevaux , qui seront prests pour la plus grande part à la fin d'aoust, l'argent et tes commissions estant deslivrés. — Je luy envoyeray le s' de La Ville, venu nouvellement de Venise , lequel j'ay pris dômes titpieme ni avec moy. Je croy qu'il respondra à son attente aiant grande réputation *.» Minute de la maio du secrétaire de nuit. — - Arch. des Aff. étr. I'"rancc, i635, juillet et août, V 335.
«Qu'il face faire ce que M. d'Argencour luy dira, soit pour faire travailler par les babitans des villes et corvées voysines , soit pour autres choses ". »
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Même source, f* a34 v".
«Luy tesmoigner l'estime que je fais du sieur d'Argencour, et le jirier de faire estât de ses advis en ce qu'il estimera qu'il faille à la frontière de Bourgongne. n
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Même source , f 334 v°.
Il Monsieur, ce mot n'est que pour vous dire que le roy désire , aussitost que vous i'aurés reçeu , que vous le veniés trouver.» — Et enpost-scriptum : «Vous ferés venir vostre équipage, et pour vous vous vicndrés , s'il vous plaist, en poste.» Orig. — Bibl. imp. Suite de Dupuy, t. XX, pièce 5i*.
«Aussytost quej'ay appris que Monsieur se trouvoit mal j'envoyay ce gentilhomme pour m'en rapporter des nouvelles... après la santé du roy il n'y en a point qui soii plus importante que la sienne. Aous luy tesmoignerés , s'il vous plaist, la peine où je suis pour son sujet. . . » P. S. «Aussitost que le roy sçaura la légère indisposition de Monsieur il y envoyera.»
Orig. — Arch. des Aff. étr. France , i635 , juillet et août , P 178.
1 Ou pourrait lire, à la date, i638, au lieu de i635 ; déplus, une main étrangère a mis en tête » i636. «
' La date manque ; mais ce fragment est écrit sur la mâme feuille que la lettre à dtArgcncour, du i5 juillet (ci-dessus, p. 117 ). De plus, en tête de la page où le secrétaire a écrit succeasi\emcnt la note relative à M. d'Angoulême (ci-dessus, p. 118) et la présente addition à une lettre au cardinal de La Valette, que nous n'avons pas , le «ecrélaire a mis : «■ 3 lieurcs du matin. » Cette date doit se rapporter aussi aux lettres qui suivent , à l'adresse de l'abbé de Coursan et de M. de Thianges, dont les minutes sont tracées à la suite, sur la même feuille.
* Au-deshus du mot « légèreté , • Cberré a mis en surcharge cette pbrase , qui n'est point acbevce : • estant telle que quelque soin que Ton , ■> la correction , mal faite , a rendu le passage défectueux.
* A la suite de cette addition Cberré a écrit, en laissant un intervalle blanc, et comme s'il commençait une autre lettre : «Le roy ayant este advcrty do toutes partz que la légèreté des.- Ce fragment s'arrête là. Qoel motif pouvait aloi» avoir le cardinal d'insister ainsi sur cette pensée, qui se trouve encore répétée dans la note que nous vcnout de citer touchant le duc d'Aogoulême ?
^ Voy. la lettre adressée à d'Argencour, p. 117.
^ Est-ce Montluc, comte de Cramail , qu'on nommait comte de Carmain? Celui qui met ordinairement une analyse en tête des pièces de cette correspondance a écrit : « Lettre de M. le cardinal de Richelieu à M. le marquis de Sourdis. ■ C'est sans doute une distraction , car le marquis de Sourdis, qui s'est aussi nommé le marquis à'Ali\iye , n'a jamais porté le nom de comte de Carmain.
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DATES
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ao jaillet.
1 juillet.
Ruel.
28 juillet.
Idem.
3o juillet.
Ruel.
SCSCRIPTION
Pour M. Servien, ministre d'estat , à Paris.
A M. de Feuquières.
A M. le Prince.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
A M. de Saiot-Chainond.
Pour M. Boutbillier, surintendant des finances.
Pour M. bouthillier, surintendant des finances, à Chantilly.
Je vous remercie de la nouvdle que vous m'avez envoyée de révéneineut du siéffe de Queserloutre (Keiserslautern). — expédier sans retard la lettre au cardinal de La Valette ; les précautions qu'on lui prescrit pour qu'il ne hasarde rien asseurenl tout. — Ddpescher promptement au mareschal de La Force pour qu'il ne se retire point d*Épinal. ( Voy. ci-devant , p. 1 1 8 , la lettre de Richelieu à Servien « du a o juillet. ) — « Les jours me durent des années en attendant que M. d'Angoulesme soit arrivé à Tarmée.» Orig. sans signature, de la main de Gherré. — Arch. des AfT. étr. Fraoce, i635 , juillet et août , f° 187.
Le cardinal le chai^ de la conclusion de Tarrangement avec le duc Bernard de Weymar. On offre à celui-ci un million ; ie roi consentira à donner jusqu'à i,5oo,ooo francs. Promesse audit duc des bailliages d'Alsace et de Haguenau. Il faut attacher soHdcment Weymar à la France. — Le duc de Savoie a signé le traité.
Cette importante lettre est imprimée dant les Lettres et négociations da marijni» de Feuquièret . t. III , p. aoi de l'édllioo de 1753.
Bien aise qu'il ait fait marcher sa compagnie de gendarmes vers M. le cardinal de La Valette. — Bien fasché qu'il n*ayt peu faire la rccreue qu'il nous avoil promise. — Nous travaillons tous les jours pour vostrc Bourgogne, mais rien ne se peut exécuter que vous n'y soyez. — Recommandation pour la fortification des places de Bourgogne. — Ou vous euvoiera les desseins faits par d'Argencour; et vous prendrez Florence et autres ingénieurs tels qu'il vous plaira.
Minute de la main de Charpentier. — Arch, des Aff. étr. France i635, juillet et août, V> 318.
Le roy voulant vous employer en une ambassade d'Allemagne m'a commandé de vous escrire que vous le veniez trouver en diligence sans tarder d'un jour. Dès cette heure on a fait advertir Mathieu de faire préparer vostre équipage , parce que vous ne pouvez demeurer plus de 3 ou 6 jours à Paris.
Minute de la main de Charpoutier. — AIT. ctr. Même ms. f 316.
M. de Longueville a pourvu à ce que M, le Premier peut désirer pour sa cavalerie. — « Quant à ma santé , mes intempéries et incommodités ordinaires m'ont repris, mais j'espère que ce ne sera rien. »
Orig. sans signature, de la maîn de Charpentier. — Arch. de Ta iaroille deBonthillier.
«J'envoie à M. Bouthillier le billet d'une abbaye qui a vacqué. Madame de Bourbonne la demande pour un de ses enfans. Si le roy en veut gratifier quelqu'un , il ne faut dire autre chose sinon qu'elle estoit dcsjà donnée. H y a longtemps que le sieur Parfait en demande une.»
Orig. sans signature, da la inaio de Charpentier. — Arch. de la famille de Bouthillier.
SOMMAIRES DES LETTRES
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'60 juillet.
Ruel.
Ide^
Idem
idem.
3i juillet.
Rucl.
Idem.
OBS LETTBES.
A M. le mareschal de La Force, lieutenant général de l'armée du roy en Lorraine.
/rfei
A M. Servien.
M. le marquis de Sourdis, chevalier des ordres du roy, mestre de camp de la cavalerie légère, et mareschal des camps et armées.
Au mareschal de ChastilloQ.
Pour le mareschal de La Force *.
ANALYSES DES LETTRES
ST SOURCES
Ce n'est pas par mécontentement que le roy a envoyé M. d'Angoulesme à son armée de Lorraine, mais pour soulager le mareschal de La Force et partager avec luy la peine et les soins continuels qu'il faut prendre pour la conservation des trouppes , ayant 1 ennemy en teste. Le roy veut que l'autorité des deux généraux soit égale, ils commanderont conjoincteuient, ils donneront le mot chacun à son tour. Quant au congé qu'il a demandé , on ne peut pas même en faire la proposition dans Testât où sont les affaires ; « ne songes maintenant qu'à ce qui peut estre plus utile et plus avantageux au service du roy.»
Orig. — Arch. de M. ic duc de Lo Force.
Comme le roy récompense les services, S. M. ne peut pas souffrir que ceux qui la desserviront demeurent impunis. . . il est absolument nécessaire que vous faciès chastier, selon la rigueur des ordonnances militaires, ceux qui ont eu assez de lascheté pour rendre à ses ennemis, sans y estre contraints, des places dont elle leur avoit confié la garde, afin que tel exemple retienne les autres dans le devoir. Orig. — Arch. de M. le duc de La Force.
11 ne faudroit pas envoyer le régiment de Cuienac au cardinal de La Valette si le mareschal de La Force 1 avoit laissé pour escorter les convois qui vont de Nancy à son armée. Quant au combat que vous mande M. Thibault, l'affaire, à mon advis, est représentée plus grande qu'elle n'est. — Les lettres de Gènes ne présupposent pas que nous ayons perdu la Vaiteline.
Orig. sans signature* déjà main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France, i635 , juillet et août, pièce a3i.
D'après le contrôle qu'il a envoyé de la cavalerie du mareschal de La Force la pluspart des compagnies sont trop foibles. . . Quels sont les moyens les plus propree pour les remettre au point où on les peut désirer.^ S'il y en a quelques-unes à casser tout à fait, vous me ïe manderés. a Enfin tesmoignés en cette occasion que vous estes Sourdis, c'est à dire vigilant, effectii et efficace, et que là où vous estes il y a de l'ordre.» Orig. — Bibi. imp. Suite de Dupuy, t. XX, f" 55.
S. M. ayant besoin de vostre mérite et de vostre considération en divers lieux désire que vous la veniez trouver aussy tost que vous aurés receu l'ordre qu'elle vous envoie.
Copie. Bibl. SainteGencv. in-f Z f 7. — Imp. Aubery, Mèm. II, 385 ; et dans le Recueil de 1695, p. 32.
Avertir M. de La Force des renforts qu'on luy envoiera dans le 1 5 aoust. . . afin que dès cette heure il forme un dessein pour
' Cette pièce n'a ni suscription ni date; c'est une matière de lettre que le cardinal envoyait à Servien, fOur faire une dépêche en conséquence. Le secrétaire de Servien a écrit au do»: «A Ruel, ce dernier juillet i635. Mémoire de Monseigneur le cardinal pour la dépesche de M. de La Force. >>
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
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juiJIet.
•' aousl.
Ruel.
3 aonsl.
3 aoust.
^ aoast.
Rael.
SUSCRIPTION
Cherré a mis au dos :
« Copie d'un mémoire donné il M. Gobelin s'en allant à l'année, au mois de juillet i63â.»
A M. BouthiUier, conseiller du roy en ses conseils, et surinten-
W dant de ses finances.
A M. de la Meillcraie.
Au Prince d'Orani
ige.
A M. Boutliillier, conseiller du roy en ses conseils, et surintendant de ses finances.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
miner M. de Lorraine. — Adjouster que les bleds ne manqueront point. — Faut luy mander encore qu'on faict partir d'ici des chevaux afin d'augmenter son équipage pour les vivres. — A la marge de ce paragraphe , Richelieu a écrit : «Faut s'asseurer de vivres à Basic pour le dessein de B.» — Régler ce qui concerne la noblesse qui se rend à l'armée. Mise au net de la main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. Allemagne, t. XI, pièce ij5.
Gobelin fera résoudre Messieurs les généraux à l'envoi de quelques officiers des vieux régimens pour faire leurs recrues aux heux les plus propres à cet effect. — 11 fera juger et chastier selon la rigueur des lois militaires ceux qui ont rendu les places. — ■ L'exemple de Deschapeiles doit servir d'exemple au jugement de tels gens.
' « Il faut mander à M. de Manîcan qu'il fasse aussy juger et chastier telles gens qui ont faict pareilles lautet. autour de Colmar. »
■ M', j'envoie sçavoir de vos nouvelles; un billet de vostre main parte de vostre maladie comme n'estant pas très grande; j'en seray plus asseuré ce soir par le retour de ce gentilhomme. Je vous prie ne me faire point response, madame Bouthilber, à qui je baise les mains , la fera , s'il luy plaist. »
Orig. — Arch. des Aff. étr. France, i635 , juillet et août, f° a 43.
« Mon cousin , les fonctions de Tostre charge ne se pouvant bien fdire en vostre absence. . . S, M. désire que vous la veniés trouver. . . Depuis que vous estes party nous n'avons pas eu grande raison de fartillerie , quelques instances qu'on aye faites à ceux à qui vous en avîés commis le soin en vostre absence — Ne jugeant pas que tout l'équipage que vous avés conduit en Flandres soil maintenant nécessaire dans l'armée du roy, celuy de M. le prince d'Orange estant grand. . . j'estime que vous en pouvés ' faire revenir la moitié , pourveu que M. le prince d'Orange en soït d'accord ; vous en conférerés avec M. le mareschal de Brezé.»
MÏDute de la maio de Cherra. — Arch.
juillet et aoât, f" aôo.
dds Aff. étr. France, i63Ô ,
Au sujet de la levée du siège de Louvain. Les grandes affaires ont leurs difficultés , etc.
Mi»e au net de la main de Cherré. — Arch. des Aff. étr, Pays- Bas, i635 et i636. — Impr. Auhery, Mém. V, iaS. — Recueil de 1696 , II, 8.
Richelieu le félicite sur sa convalescence. «Si vous avés autant de santé que je vous en désire, vous en aurés autant certainement qu'il en faudroit pour tous deux. >
Orig. — Arch. des Aff. étr. France , i636, juillet et août.fjSi. — La minute, de la main du secrétaire de nuit, est au f^ aôS'
' Ce dernier paragraphe uc semble pas s'adresser à Gohelin ; n'est-ce pas plutM l'indication d'une lettre séparée i faire à M. de Manîcamp ?
' Depuis li jusqu'au mot ■ mareachal , ■ de la main de Richelieu.
CABDIN. DE RTCBRMRD.
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Ce aaniedi à
minuit.
[6 aoust.]
[CliantiUy.]
6 aoust.
[Chantilly.]
6 aoust.
Chantiïly.
8 aoust.
H aoust.
Ruel.
SUSCRIPTION
DBS LETTRES.
Pour M. liouthiUier, secrétaire d'estat , à Paris.
|A Servieu.l
A M. le Comte.
Pour M. Servien, secrétaire d'estat à Paris.
Pour M . Bouthiiiier, surintendant des finances.
ANALYSES DES LETFHES
ET SOUBCBS.
«Pour Monsieur le Jeune. — Ces trois mots sont pour vous dire que [je'] désire que vous faciès un tour à Chan[tiHy], ce que je m'asseure que vous ferés aussy [tost] que vostre santé le {)Ourra permettre fa[ites-lej afin de contenter le roy. »
■ Ce samcdy à minulct^. »
Orig. de la main du secrétaire de nuit. — Mêmes arch. France, i635 , quatre derniers mois, (^ bji . (La pièce est mal classée; elle appartient au volume précédent.)
M. Servien donnera une commission d'une compagnie de cavalerie hongroise au sieur Bonnette. . . H donnera aussy le billet de l'argent qu'il iuy faut bailler.
Orig. — Dépôt de la guerre, I. 6i, pièce 6o.
Instruction envoyée à M. ïe Comte pour l'exécution de la mission qui lui était confiée. (Voy. ci^lessus, p. i33, commencement d'août.) — Deux choses lui sont surtout recommandées : la première, d'envoyer à l'armée de Messieurs d'Aug-oulesme et de La Force tout corps de noblesse formé en un corps de i,20o maistres; la seconde, avant d'envoyer les dicls corps de noblesse, les pourvoir de tout ce qui est nécessaire pour les mettre en estât de bien servir. #
Minute. — Arch. de TEmp. K i35. — Champagne, t. I , f» i5.
Paire partir dès aujourd'huy un courrier portant à M. d'Argenson, qui est à Metz, l'ordre fly faire arrester les troupes qui vont joindre l'armée de M. le cardinal de La Valette ; «je n'auray point de repos que je ne sçache que les ordres sont partis. M — Escrire en mesme temps à M. de Bellefonds , qui est à Langres, de s'en aller en diligence à Metz pour commander les dictes trouppes. — Et à M. de Bourbonne , qui est à Chaumont, de venir à Langres recevoir les trouppes que le roy y fait assembler. — Il se souviendra de ce que nous avons "résolu pour la seureté des chemins et des passages, qui est d'envoyer les dragons de Brusion à Toui. — Il me mandera quand les courriers seront partis, lesquels il dépeschera oiro ,
CITO
Orig. sans slguature, de U main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet et août, F" a86.
«Je vous remercie de la lettre que vous m'avés envoiée du confesseur de ma sœur sur le sujet de sa maladie ; j'ay envoie vers elle M. Desclaux, qui est party aujourd'huy pour l'aller trouver. — Je suis très aise de vostre santé, que je prie Dieu de vous conserver.» (Voy. p. gSS, note 3.)
Orig. sans signature, de la mftïn de Charpentier. — Arch. de la famitle de Bouthillier.
' Notro ms. est déchiré ; ptusiours mots ont à peu près disparu.
* Ces mots sont écrits de la main du cardinal ; on a mis en tête de cet original sans date : ■ décembre i635. • Ce décembre est une erreur évidente. Le cardinal n'était pas à Chantilly en décembre; il y était en aoûl ; nous l'y trouvons le 6 , et le 6 était précisément un samedi. La santé de Cbaviguy, dont parle Richelieu , est une circonstance qui achève de certifier la date que nous donnons à cette lettre.
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DATES et
LIBDX DE DATB«.
1 1 aoust.
Ruel.
Idem.
Idem.
13 aoust.
[RueM
i3 aoust.
Ruel.
1^ aoust.
Ruel.
1 h aoust.
Royauaiont '.
SUSCRIPTION
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
Pour M. Servien.
M. Mole, conseiller du roy en ses conseils d'estat et privé, et procureur général en sa cour de parlement à Paris.
[A M. Servien.]
A M. Boutbiliter, conseiller du roy en ses conseils , grand trésorier de ses ordres et surintendant des fî-
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
A M, Servien .conseiller du roy en ses conseils d'estat et privé, et secrétaire de ses commandemens.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
Richelieu le félicite d'avoir battu Galas. Il lui recoaunande une sévère discipline. «Sans cela- tout seroit perdu... Au nom de Dien ne pardonnes point à vos déserteurs.» — Punition exemplaire infligée par le roi a 1 5o oflicicrs absents de l'armée de Lorraine. — Faire un corps. . . p' nettoyer tous les lieux qui rompent vos voitures, et, entre autres, Cirques. — On lève une nouvelle cavalerie..- je croy qu'on i'appèlera cavalerie hongroise... etc.
Orig. — Bibl. imp. Siippl. franc, gay^. — linpr. Aubery, Mém. Il» 397, et dans le Recueil de 1695 , p. 3a.
«Ne retenés point Lespine (c'était un courrier), car je suis en peine du mauvais ordre que l'on donne aux voitures. J'escris à Messieurs de Vaubecour et du Houssay au sujet des escortes. »
Orig. sans signature, tle la maia de Charpentier. — Arch. drs Aiï, étr. France , i635; juillet et août , f° agS.
M. de Chandenier, qui est de mes anciens amis et parent, ayant besoin de certains terriers et autres tiltres qui sont dans le trésor des Chartres, concernant des terres que le roy luy a données en Auvergne, je vous conjure de luy ayder eu ma considération.
Orig. — Bibl. imp. Cinq Ceuts Colbert, Mém. d» Mole, t. II t p. 3i5.
t. Vl.O'aei. — I
«Je vous envoie le mémoire des officiers absens de l'armée de M. le mareschal de La Force que le roy veut qui soient cassez et dégradez, afin que vous les mettiés tous dans l'ordonnance que vous expédierés, ainsy que nous l'avons résolu. Je vous
S rie lorsqu'elle le sera de me l'envoyer aGn de la faire mettre ans la Gazette pour la rendre plus publique. H faut aussy envoyer la d. ordonnance aux deux armées. »
Orig. sans signature, de la main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France » i63â, juillet et août, f° 398.
«Je suis bien fasché que l'advis que Ton vous avoii donné que M. de Rambures avoit pris 3oo chariots sur les ennemis ne s'est jKtint trouvé véritable, parce(ju'ils nous eussent esté fort nécessaires pour les vivres des armées d'Allemagne. . . Je vous prie de prendre plus de soin de vostre santé quo vous n'avés fait jusques icy. J'espère vous voir dans peu de jours. » Orig. — Arch, de la famille de Bouthillier.
Félicitations de Ricliclieu en son nom et de la part du roi. 11 envoie au cardinal de La Vïdette, pour la faire exécuter, l'ordonnance contre les officiers absents de leur charge.
Orig. — Bibl. irap. Suppl. franc. 920'. — Impr. Aubcry, Aft'm. II , 399. — Recueil de 1695 , p. 35.
S. M. trouve bon que vous tesmoigniés au sieur de ia Bloquerie sa satisfaction de la reddition ou chasteau de Vitdestein. — Augmentation de la compagnie des chevaux légers de M. de Brassac. « Quant aux compagnies des gardes de M. le mareschal de La Force, de Rohan, colonel de 1 infanterie, colonel de la
Richelieu était le matin à Ruel, d'où sont datéri plusieurs lettres du méroe jour i4.
DATES
LIEUX DE DATES
SUSCRIPTION
DBS LETTRES.
18 aoust.
Ruel.
Au cardinal de La Va lette.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
Pour M. Servien.
2 3 aoust.
Conflans.
zà aoust.
Au duc d'Halluin.
A MM. le comte de Lanoy, de Beauvau , Sénéchal.
ET SODBCGS.
cavalerie, et grand maistre de l'artillerie, je n'estime pas qu'elles doivent cstre augmentées.» Nëantmoins je remets cela à la volonté du roy, à qui nous en parlerons tous ensemble la première lois qu'il tiendra conseil. . .
Orig, — Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet et août, f" 399.
D'après vos dernières dépesches on change le dessein de Cirques (annoncé dans la lettre du 11) et on vous envoie toutes les troupes destinées pour vostre armée. — On lève 1 2 , 000 Suisses , i,5oo chevaux, ao régiments nouveaux. — Messieurs d*Angoulesme et de La Force ont ordre, si M. de Lorraine se retire et s'alloit joindre à Calasse, de le suivre partout, et de vous secourir.
Minute de la main de Cherré. — Arch. des Aff. ^tr. AUemagoct t. XI, pièce 159', v".
Richelieu insiste sur ce qui lui a été écrit par rapport à Cirque. — «Je ne m'amuse point à vous mander plusieurs particularités qui vous seront escrites par M" les secrétaires d'estat; seulement vous diray-je que le roy a résolu d'aller en Lorraine ; » il sera le 6 septemhre à Saint-Dizier'. — S. M. vous laisse entière liberté de faire ce que vous estimerés plus à propos.
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc, gao^. — Impr. Aubery, Mèm. II, 407. '— Recueil de 1696 , p. 56.
Il ne faut pas oublier de mander à M. le Comte que le roy trouve bon qu'il mette le comte de Roussy pouj- chef de la noblesse de Champagne, ce qui n'empescbera pas que Messieurs de Vaubecourt et d'Arpajon ne soient chargés de la principale conduite. 11 faut remettre à M. le Comte d'accommoder les difficultés ainsi qu'il l'estimera à propos.
Minute. — Arch. de l'Empire, K i35, Champagne, t. I, f" a3.
Richelieu le prie de lui envoyer les plans de Perpignan, de Barcelonne et de Saîces. — Ne pourroit-on pas faire quelque entreprise sur Perpignan ? Demande de renseignements à ce sujet. Imprimée. — Aubery, Afem. II , 407. — Recueil de 1696 , t. I,p. 36.
Faut escrire à M. le comte de Lanoy que j'ay obtenu, pour luy, du roy la permission de se défaire de sa charge de premier maistre d'hostel; il en peut traiter avec le sieur de Vervins. — Faut escrire à M. de Beauvau qu'il me mande précisément le nombre de leur petite armée. — Faut sçavoir de Sénéchal combien porte une charette. — Combien pèse le septier de bled, — Combien elle peut porter de rations de pain.
Note écrite de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. t. 74, pièce i3'^.
Cette lettre doit avoir été écrite vers la mi-août ; le cardinal , dans sa lettre du 18, au mâme personnage , lui répète au sujet de Cirques (qu'on écrivait aussi Sierck) ce qu'on lui avait mandé récemment, ^ Le roi n'y arriva que le 30 ; il était parti le 10 seulement, ^ Cette note,indicativedetroiBlettres à faire.n'est point datée; elle paraît être du ai août (voy. note 1 de la page i6a).
NON IMPRIMEES DANS CE VOLUME
DATES et
LIEUX DB DATES
SISCBIPTION
[26 aoust.-'] Monceaux.
A M. le Comte.
28 aoust,
à 3 heures du
matin.
Couflans.
3o aoust.
[Rael.]
Iden\
Idtn
Idem.
A M. Servien.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
A M. Gobelin.
Lettre du roi sur le même sujet que celle du cardinal (ci-dessus p. i63 '). S. M. recommande à M. le Comte d'avoir autant de soins de la noblesse qui arrivera après, qu'il a eu de la première qu'il a déjà receue. «Vous aurez, par celte lettre de ma main , ajoute le roi , toutes sortes d'asseurances de mon affection. »
Antogr. — Bibl. imp. Fonds Béthnile , 9837, C 5.
Ordre donné à Servien pour l'emploi de divers régiments : les dragons de Bernieulles et d'Allègre et deux régiments de cavalerie à Metz. — Faire l'impossible à ce que M. le cardinal de La Valette ne manque pas de bled. — Envoyer la dépesche en Flandre, et la route à BoisruiBn. — Changement de Chabrignac avec un vieux régiment de Nancy. — « Tout ce que dessus doibt estre expédié avec diligence, x
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Original écrit par le
même secrétaire. — Ârch. des Aff. étr. France * i635, juillet et
âoàl, f" 33S et 336.
Richelieu lui recommande le ravitaillement de Montbelliard , Colmar et Schelestadt ; « n'en pas perdre l'occasion lorsque l'armée du roy potissera M. de Lorraine. Je vous en conjure autant que je le puis comme une chose du tout importante. Outre l'argent que je vous ay faict donner à vostre parlement , pour cet effect , j'ay faict encore renvoyer, depuis dix jours , trente mil livres au sieur Gaguot, pour la mesme fin, et, s'il en faut davantage, vous pouvés vous asseurer que je l'envoyeray aussy, lorsque les fotimitures que vous pourrés iàire fau^e le requerreront.»
Minute de la main dn secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. France, i635, juillet et août, (° 338, v».
Même lettre à peu près qu'à Gobelin. «Je m'asseure qu'ils feront tous deux 1 impossible pour que le roy soit servy en cette occasion.»
Même main. — Même source , aussi f 338 , v".
Faire tout ce qu'il pourra pour deffaire ou chasser M. de Lorraine. . . «Je feray tousjours valoir vos actions à S. M. selon que vous le sçauriés désirer, a
Orig. — Arcb. de M. le duc de La Force.
Richelieu lui a déjà écrit pour les bulles de M. de Beauvau, nommé à l'évêché de Nantes. «Je vous conjure de vous joindre
avec M. le cardinal de Lyon, mon frère, redoublés
vos instances en sorte que celuy que je vous recommande en puisse avoir au plustost la satisfaction qu'il a lien de s'en promettre.»
Orig. — Arch. de» Aff. étr. Rome, t. 49, (» io5.
„.', I?"' propo""" '• <)•«« do >6 août, dans la pensée que cette lettre du roi a été écrite le même jour que celle de nicbelien , dont nous avons donné le texte.
A M. Gagnot.
Au mareschal de La Force.
A M. le C" de NoaiUes.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
et
DEDX DE DATES.
3o aoust.
Ruel.
/dei
3i aoust.
Ruel.
Idem.
SLSCRIPÏION
DES LETTEKS.
Au marquis d'Ambres'.
A M. de Vignoles*.
A Monseigneur le duc d'Orléans , frère unique du roy.
A Monseign' le Comte
ANALYSES DES LETTRES
BT 80VBCES.
Le roi lui accorde la permission de récompenser le gouvernement de Carcassonne '', « estant bien ayse que vous ayés une place dans Testendue de la charge dont il luy a pieu vous honorer.» {Voy. ci-dessus, p. 162, la lettre du cardinal au roi, du 2/1 août i635.)
Copie, dans un recueil roanascrit du marquis d'Âubais'; imprimée
par les soins de M. Barry, dans les Mémoires de l'Académie des sciences, inscriptions et belUi-lettres de Toulouse, 18^71 3* série, t. III, p. i5o.
RicheUeu l'informe de la permission donnée par le roi à M. d'Ambres, que le cardinal avait sollicitée sur sa demande. Impr. — Même source que la précédente.
Remercîment des assurances de bienveillance que S. A. a fait donner à RicheUeu.
Orig. — Biltl. imp. Fonds Baluze , pap. des arm. lettres, pi»j. i , n" i,r>59.
Le comte de Soissons ayant demandé au cardinal quelle résolution il avait à prendre à l'occasion de l'arrivée prochaine du roi dans son gouvernement, Richelieu répond : «Je n'en ay peu apprendre davantage que ce que vous verrez par la lettre du roy que j'ay eu commandement de vous escrire, A la vérité, le roy fera si peu de séjour en Champagne qu'on n'a pas estimé y devoir faire aucun establissement pour le temps que S. M. s'y arrestera. Veu mesme que cela pourroit faire uaistre des difficultés au cas que S. M. soit obligée d'aller, avec son armée , dans d'autres provinces. . . Heureux si , en quelque autre rencontre, j'avois peu contribuer quelque chose de plus qu'une sollicitation inutile ^»
Orig. — Arch. de l'Empire, K i35 , Champagne, t. I , P 37.
' 11 élait fils d'Hector de Gelas {d'une famille du Condomois ) , qui avait épousé rhéritièro do lii maison d'Ambres, dont il prit le nom et les titros. Il hérita en même temps de Tinfluencc que la maison d'Ambres exerçait par sa fortune et sa noblesse dans le Lauraguais et l'Albigeois. — IMeslre de camp en ï6a8, M. d'Ambres servit avec chaleur le parti de la cour pendant les guerres de religion dans le Midi; «aussi fut-il un des premiejs, dit M. Barry, sur lesquels le cardinal jeta les yeui , lorsque après l'exécution du duc de Montmorency [ i63a ) il songea à réorganiser, en prenant des garanties pour le pouvoir, l'administration jje la province. La lieutenance générale , que le duc de Veutadour ( Anne de Lcvis) venait de résigner à la demande du cardinal ( i633), fut divisée en trois emplois distincts, cl l'un de ces emplois (la lieutenance du Haut-Languedoc) , donné au baron d'Ambris. Il était alors âgé de 4a ans. ■ Dans les lettres imprimées on lui donne le titre de marquis; il prend celui de baron dans plusieurs lettres manuscrites conservées à la Bibliothèque impériale. (Papiers de Balme.)
^ Le gouverneur de Carcassonne était un M. de Cailat, avec lequel traita le marquis d'Ambres, en suite de l'autorisation qu'on lui donne ici. Nous voyous par une autre lettre du cardinal , en date du nà août i638 , que M. de Cariât conserva encore trois cns la jouissance de son gouvernement.
^ Ce recueil forme un vol. in-à" iutitulé Becherckes généalogiques ; il est conservé dans la bibliothèque de M. de Roussel-Correnson , à Nîmes. La présente lettre et plusleuis autres, adressées au même personnage, sout fol. 877 et suivants.
* Maréclial de camp, lieutenant général en Champagne, gouverneur d'Epemay et de Sainte-Menehould. Il était beau-père du marquis d'Ambres.
^' 11 paraîtrait , d'après cette réponse du cardinal , que le comte de Soissons avait compté sur la présence du roi dans sou gouvernement pour jouer un rôle parmi les pompes royales et les manifestations solennelles qu'il semble provoquer. Mais le roi, qui n'aimait pas M. le Comte, voulut se montrer en Champagne sans cérémonie. — Nous n'avons point trouvé la lettre du roi dont Richelieu fait mention dans la sienne.
NON IMPRIMEES DANS DE VOLUME
DATES
LIBDX DE DATES.
scptemb.'
fRuel.]
a septembre.
[Ruel.l
a septembre.
fKuel.l
a septembre.
Ruel.
5USCRIPTI0N
DBS LETTRES.
A M. de Chavigny.
A M. BoutbBlier.
An roi.
Pour M. Bouthillier, surintendant des finances , à Monceaux.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOCBCES.
Le roi s*étant plaint que le cardinal voulait Tempôcher d'aller a son armée de Lorraine, Richelieu charge Chavigni de remettre a S. M. un mémoire justificatif ; «Vous estes fidèle tcsmoin, dit-il au jeune Bouthillier, que , quand vous fustes la première fois à Monceaux, vostre voyage allait à une fin tout autre; toutes les lettres que j'ay escrites depuis ont eu la mesme visée ; vostre voyage maintenant n'est que pourmonstrer la nécessité qu'il y a d'aller. Vous sçavés bien. . . Depuis M. de Vaubecour a mandé à S. M. qu'elle ne devoit pas aller ; et M. Bouthillier. . . Sur cela je o'ay eu garde de manaor tiu'on passast oultre, de peur qu'il n'eust semblé que je ne considerois pas comme je dois la seureté de S. M. . . Vous sçavés bien que telles occasions ruinent plus ma santé que le travail des affaires. »
Impr. — Aubery, Mém. V, Agg. — Rpcueil de 1696 , II , 98.
Richelieu lui envoie copie de la lettre qu'il charge Chavigni de rendre au roi *. — « Dieu a appelé ma sctur ^, dont je suis extresmemeol affligé. Je sçay le desplaisir que vous en aurés. Desroches est party, qui fera les funérailles comme il faut.»
Orig. sans signature , de ta main de Cherrc. — Arch. des Aff. étr. ) 635 , quatre dernier» mois , f* 7.
Lettre dont il est fait mention dans les deux missives précédentes, au sujet du mécontentement du roi, et dont nous avons donné l'analyse ci-dessus, p. 1S7 et ]58.
Copie. — Mémo «oarce manuscrite, f* 5. — Impr. Aubery, Mém. V, 173. — Rmucî! de i6g6, p. a67. — Bi$toire de Loai» XIII do P. Griffet, II, 611.
Richelieu n'a point d'autre réponse à faire au roi que celle qu'il a faite (première lettre du 2 septembre). — «Je croy que S. M. doit envoyer * promptement M. le Comte afin qu'il lace partir la noblesse qui est desjà assemblée pour aller droit à Langres. . . afin de prendre les petits cbasteaux qui sont portés dans le mémoire que j'ay baillé à M. de Chavigny. . . De nouveau M. le Prince escrit que les Cliuchans y sont retirez, qui volent aux environs. — Celte marche de la noblesse descharge la Champagne, et s'accommode à la fin du voyage du roy. n
Orig. sans signaturo , de la main de Charpentier. — Même source maouscrite, f° 8.
' Les imprimas qui ont public cette lettre n'en donnent point la date; elfe est certainement du a septembre au malin, ainsi quenous l'expliquons dans une addition à la page 157. ( Voy. Correctioni et oddiliont , a Isl fio de ce volume.}
' Voy. la page 107, note 1.
' Nicole , femme du maréchal de Brezé. Elle avait toujours ele d'une asaet mauvaise sant^ (^*)y' ^- I > p. 681 .) ; niais, dijpuis le commencement d'août de cette unnie , elle était gravement malade. (Ci-dessns, p. i36 et gSi.) Madame de Couibalet fut la première iurormée de la morl de sa tante. Nous avons une lettre autographe d'elle écrite, ce nous semble, i Cbavigni : ■ Monsieur, lui dit-elln, je viens d'appiendre avec beaucoup de desplaisir la mort de madame la marécballe. Je vous envoi la leltre que Le Filiard m'en escrît , afin qu'il vous plaise dire cette mauvaise nouvelle a S. Em. selon vnstre prudence ordinaire. . . Je vous suplie de me mander si j'yiay aujourd'huy ou demain à Ruel. J'y seroig allép d^s ce matin sans que j'ay eu peui de faillir, ce que je ne foray pas en suivant vostre conseil. . . Ce samedi matin , Du Ponf . « ( Arch. des AIT. étr. France , t. 7^ , pièce 37' , classée parmi les pièces sans date. ) — Celte lettre a pour nous cet intérêt de nous montrer que , malgré la vive amitié du cardinal pour la duchesse d'Aiguillon , les relations entre l'oncle et la nièce n'étaient pas sans une réserve asseï circonspecte de ta part de celle-ci.
* M. le Comte était-il alors à la cour? Il n'y ilait (fas l'avaut-veille , puisque Richelieu lui écrivait, le 3i août, au sujet d'uue démarche qu'il avait faite auprès du roi, sur sa demande, et dont le lésultat ne paraissait pas conforme aux désirs dn comte de Soissons. Peut-être venait-il d'arriver lorsque Richelieu demande qu'on le renvoie ; ou bien ce mol «envoyer! signi6e-t-il le faire partir de l'endroit où il se trouvait alors pour se rendre à Ch^lons , où se faisait le rasaemlilement d< la noblesse? Quoi qu'il en soit , ceci confirme ce que nous avons dit au sujet d'une erreur dn pèreGriffet. {Voy. ci-Jessus,p. 1 65, notes.)
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
et
LtBUX OB DATES.
3 septemb,' f Kuell
5 septembre.
Ruel.
SUSCRIPTION
DBS LBTTBBS.
Au
roy.
fA M. Boutliillier.l
ANALYSES DES LETTRES
ET SOCRCES.
[Ruei.l
1 o septembre.
[ C baron ne.]
A M. Thibault.
Autre lettre de Riclielieu écrite au sujet du mécontentement du roi et dont nous avons donné l'analyse dans le nota concernant cette affaire, page jSg.
Impr. — Aubcry, Mém. V, 376 Recueil de 1696 , t. I , p. 370.
«Je renvoyé au roy la lettre qu'il a désirée, par où il verra que ses serviteurs n'avoienl pas occasion de s'en plaindre, comme en effect ils n'y avoient pas pensé. . . — M. du Hallier s'était plaint au roi de n'avoir pas d'argent pour faire subsister les troupes qui arriveraient , Richelieu écnt : «M. de Bulbon m'a asseuré, et est vray, qu'il y a plus de 8 jours qu'il a mis deux cents mille francs entre les mains de Chanlay, » pour cet objet... — « Il est à désirer que ceux qui commandent dans les armées soient aussy soigneux de faire exécuter les ordres qu'on donne pour leur subsistance , comme ils le sont souvent de se plaindre , lors mesme que leur négligence contribue beaucoup au deffaut des choses qui leur manquent. *
Orig. sans signature» de la maio de Charpentier^. — Ârch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, f* 16. — Impr. Aubery, Mém. V, 377. — Recueil de lôgô , p. 37t.
Le roy envoyé Monseigneur l'évesque de Mande en vos quartiers pour y animer tout le monde de sa part. . . « Si vous avés besoin de lever des communes, en attendant que vous aies des trouppes, il vous aidera à les faire subsister. . . — Je vous prie de faire redoubler les travaux de Charleville. . .»
Minute de la main de Charpentier. — Même source, f" 30.
Vostre lettre du 2 3 m'apprend que vous n'avez pas receu toutes mes dépesches ; jen ay cependant envoyé par tous les courriers. Je ne sçay si je les dois accuser, ou Messieurs les secrétaires d'cstat, à qui d'ordinaire je donne mes lettres. — On n*a rien oublié pour vous renforcer, mais les ennemis s'estant jetés sur Saint-Mihel, et s'estant grossis du costé de M. de Lorraine, il a fallu envoyer vers eux un des deux corps qu'on vous destinoit. Aussitost qu'on aura battu ou chassé Lesmont (le général du duc de Lorraine) , on vous fera passer i 2 cornettes de cavalerie et mil dragons. — On envoyera aussy à Melz cinq régimens, mais ils sont nouveaux et il est à craindre qu'ils ne se desbandent ; vous verres si vous les voulés faire aller jusques à vous ou les conserver à Metz en cas de besoin*, avec 6,000 Suisses qu'on tiendra en Champagne. — Le roy est allé en personne en sa frontière de Lorraine *.
Orig. — BibL imp, SuppL franc. 910' . — Impr. Auberv, Mém. II, 33 1. — Recueil de 1696 , p. 37.
' Cette Icllrc n'est point datée dans les imprimés: nous lui donnons la date du 3, attendu qu'elle répond à une lettre écrite la veille, laquelle est du 3 septembre.
" Dans la pièce manuscrite quelques lignes sont écrites à la suite, de la main de Boutbillier ; c'est évidemment Œne addition faite par ordre du roi, qui a dû renvoyer la préftonte lettre au cardinal. Il y est dit que le roy sçait assenrcmont que «le dessein du duc de Lorraine, s'il est poussé, est de se retirer dans le comté de Bourgogne. • — «Que le roy a ordonné que le sieur de Vaubecourt , après qu'il aura chassé les ennemis de Saint-Mihel et fait le convoy des 1,600 chariots à Nancy, ramène la noblesse et autres troupes que luy aura données M. du Halier à l'entour de Bar, et où il sera jugé le plus à propos en attendant nouveaux ordres de S. M. «
■^ Le cardinal a ajouté de sa main ce qui concerne les Suisses.
' Leclerc a écrit que I<* roi était parti le 24 août : c'est une erreur évidente (t. II , p. 4i8)-
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
Lim DE DATES.
10 septembre.
De Charonne'.
i3 septembre.
De CbaroDoe.
1 5 septembre.
De Cuaroone.
i6 septembre.
i6 septembre.
De Charonne.
SLSCRIPTION
DES LETTBES.
A M. le marescfaal de La Force, lieutenant général pour le roy en son année di Lorraine.
A Monseigneur le duc d'Orléans, frère unique du roy.
Mémoire de Richelieu |>our M. le cardinal de La Valette.
Instruction à M. le cardinal de La Valette.
Pour M. Bouthillier, surintendant des finances.
ANALYSES DES LETTRES
ET SODBCES.
On a trouvé cstrange que vous ayei séparé l'armée du roy pour aller à LcsDiont avec une partie, au lieu d'attaquer directement le duc de Lorraine. Le duc d'Angoulesme vous ayant rejoint, vous n'oublierez rien pour faire cet cffect, impatiemment attendu du roy, et absolument important. Outre cette considération , je vous en conjure en mon particulier. Orig. — Archives de M. ]e duc de La Force.
Richelieu le remercie de la part qu'il a prise à la mort de sa sœur (la marquise de Brezé).
Orig. — BibL.imp. Baluse, papiers des arni. letl. paq. i , ii* i, p. 6i.
Le cardinal a pleine confiance en M. le cardinal de La Valellc.
— On a tousjours craint les changemens subits auxquels noslre histoire nous faict cognoistre que les Allemands ont esté sujets ; on s'étonne pourtant de celuy du landgrave de Hesse.
— Il est déraisonnable de la part du duc 13. de VVeymar de demander quatre millions , mais si l'on juge qu'un refus le fasse abandonner S. M. il faut les donner. — Détail sur le traité à faire avec le duc Bernard. — Au nom de Dieu donnez-nous un prompt avis de Testât où vous serez pour nous tirer de peine. — - Ce qu'il faut faire avec le landgrave. — Aussilost la
f)réscntc dépcsclie receue , envoyer au marescfaal de Brezé pour uy faire sçavoir les Ueui où il pourroit plus commodément [>asser.
Impr, — Aubery, fl/tm. H, ia6. — Recueil de 1696, II, 378.
Quoique cette pièce soit signée Louis et contre-signée Servien nous l'attribuons à Richelieu. Le roi commence par approuver les opérations militaires du cardinal de La Valette et s'en remet entièrement à lui des autres résolutions qu'il pourrait prcndrt;. Toute cette instruction, assez longue, reproduit les arguments développés dans la lettre précédente de Richelieu. Eue se trouve impnmée dans les deux mêmes recueils, p. iSo d'Aubery, et p. 282 du Recueil de 1696.
« Je ne me plaindray jamais de quoy que ce soit que S. M. puisse dire contre ses créatures. Elle a trop de bonté pour les vouloir rendre responsables des delfauts d'autruy. » — Richelieu envoie au roi une réponse circonstanciée. ( Voy. ci^lessus , p. aSo.)
— « J'envoye six mil pistoles d'Espagne pour suppléer au manquement de vos trésoriers, que vous devriés faire chastier puisqu'ils sont capables de nous faire perdre l'honneur. Vous ferés passer les six mil pistoles par les mains des dicts trésoriers, afin que je n'aye point de peine a m'en faire rembourser.
— Je crains bien que les impatiences du roy ne lacent mal à sa santé.»
Orig. — Arch. dn Aff. élr. France, i635, qnatn dtrnien moij, • f «o.
' La date est écrite an bas de la main du cardioaL CARDIN. DE RICUELIEC. — V.
SOMMAIRES DES LETTRES
et
LIEUX DE DATES
iG septembre.
Cbaronne.
18 septembre.
[DeCharonne.]
Idem.
18 septembre.
A Cnaronne.
18 septembre.
De Cnaronne.
SUSCRIPTION
DSS LETTBES.
A M. de Guise.
Pour ie roy.
Mémoire pour M. Servien.
Pour M. Bouthillier, secrétaire d'estat.
Pour M. le procureur générai à Paris.
ANALYSES DES LETTRES
«T SOCRCES.
Monsieur, j'ay fait entendre au roy ' les asseurances qu'il vous a pieu m'escrire de l'intention que vous avés de servir S. M. Elle se promet que vostre conduite sera telle qu elle aura sujet d'en avoir contentement. Pour moy ...»
Minute de ia main de Charpentier. — Arch. des Aff. étr. France, i635 , quatre derniers mois , f* 84-
«Je croy qu'il sera bien à propos d'envoyer M. le mareschal de Chastillon en Picardie, pour aydcr à M. de Ghaunes. S. M. me mandera, s'il luy plaist, sy elle le trouvera bon.»
Orig. sans signature, de la main de Cherra. — Même source, f 90.
«L'abolition de Bordeaux^. — La lettre pour M. de Condon. — L'ordonnance pourdeslivrerles cinq compagnies de Hongrois*. — Les /loo paires d'armes de carrabins qui sont dans Tarsenac'. — La subsistance du régiment jusques à ce qu'on face la monstre générale, qui ne peut estre de près de aeux mois 8 j.^ pour soldat, et quelque chose pour les officiers qui sont présens. — Mander que les tesmoings contre Briet viennent et particulièrement celuy qu'on tient en prison dans le chasteau Trompette. — Le fonds pour trois compagnies de Hongrois qui manque. — Fonds pour les armes des Hongrois.» Minnte de la main de Cherré. — Même source, f* g-j.
ttJe vous ay escrit depuis deux jours en faveur de Cavoye sur le sujet d'un petit bénéfice qui a vacqué à son pays ; je vous prie de vous en souvenir. 11 y a un an ou deux que le roy luy tist l'honneur de luy accorder pour celuy pour lequel il le demande encores à présent, qui est son beau-frère, sur l'advis qu'il eut qu'il estoit vaccant.»
Orig. sans signature, de la main de Gherrr. — Même sonrce.
Faire des dépesches à tous les substituts qui sont sur les lieux à ce qu'ils facent une exacte perquisition de tous les gentilshommes qui ont quitté les armées du roy, avant le temps qu'ils estoient obligez de servir, et procéder contre eux selon les rigueurs des ordonnances tant crimineliement que civilement.
Orig. — Bibl. imp. Cinq cents Colbert , t. VI, f* u6a. — Impr. Mcm. de Moié. II, 3i6.
' " Les asseurances qu'il vous a pieu m'escrire. « Cette phrase est de la main de Richelieu. Dans la iormule finale on a efl'acé le mot « très-humble , a qui avait d'abord été écrit ; il est resté : « Vostre très affectionné serviteur. ■
^ Parmi les nombreuses séditions qui troublaient alors plusieura province» de France, celle de Guyenne était une des plu* ardentes , et ce Briet , qu'on nomme quelques lignes plus bas, était un des hommes les plus compromis.
'' Richelieu nous apprend lui-même qu'on nommait ainsi certains régiments de cavalerie française de nouvelle levée. ( Lettre au cardinal de La Valette , du 1 1 août , p. gSi.)
* Eq 1 694 encore , on lisait dans le dictionnaire de l'Académie : « Arcenal ou arsenal , quelques-uns disent arsenac, » Ce mot a beaucoup varié dans son orthographe ; Balzac et Ménage d'an côté , Vaugelas et le poète Maynard de l'autre , ont pris parti dans la controverse.
La lettre j n'est pas bîou formée. Est-ce cjour» qu'on a voulu dire ?
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
UIUXSI DATES.
[De C baronne.]
19 septembre.
Au soir.
De Charonne.
aoseptemb.*] DeCharoDoe]
i3 septemb.] f Conuans.l
a S septembre.
De Conflans.
SLSCRIPTJON
A Messieurs les surintendans.
A M, de Chavigny, conseiller et secrétaire d'estat.
Au roy.
Au
roy.
A M. le C" de Noailles [ ambassadeur à RomC'.
ANALYSES DES LETTRES ■ ET soCRcas.
Mémoire de Monseigneur le cardinal pour Messieurs les surintendants'. — «Qu'ils envoyent les 3oo m. livres par voiture à Metz, d'autant qu'il n'y a pas moyen de les faire tenir par lettre de change à Francfort. — Sçavoir si les 5o m. livres pour Phiiipsbourg sont envoyées, et par quelle voie. — Sçavoir quel argent l'on a envoyé à M. de Bussi et à M. de La Force, et à M, de La Force ^.»
Orig. sans signature. — Arch. des Afl". ctr. France , i635, quatre derniers mois, f** 9^.
M. de Theliis qui est de mes amis désirant demander au roy l'abbaye de Fontenay en Normandie, vacante par la mort du feu sieur évesque de Tréguier, «je vous prie de l'assister au cas que S. M. n'en ait point disposé. 11 est homme de mérite, afieclionné au service du roy et sincère envers ses amis. L'abbaye est chargée de a, 000 francs de pension et ne vaut pas deux mil escus '. »
Orig. — Arch. des Aff, étr. France, i635, quatre derniers mois, ^ 111.
«Sans ta faute inexcusable de M. d'Angoulesme je ne doubte point que V. M. n'eust exécuté ce qu'elle avoit prudemment
firojellé. ..» 11^ engage S. M. à se consoler puisque ce sont es fautes d'autrui et non les siennes qui sont cause du mauvais succès qui arrive. . . « Si les rois faisoient tousjours tout ce qu'ils veulent ils scroient égaux à Dieu, qui, avec grande raison , se réserve à soy seul cette prérogative.» — Richelieu insii>te sur les grandes actions que S. M. a déjà accomplies. . . Impr. — Aubery, Mém. V, 469. — Recueil de 1696 , II, 60.
... M. d'Angoulesme verra bien par vostre dépesche que vous en sçavez beaucoup plus que luy. . . Louanges du roi et pro-
testations de dévouement.
Impr. — Aubery, Afem. V.
Recueil de 1696, I
Richelieu le charge de tâcher d*obtenir la première chanoinic
qui vaquera dans l'église de Saint-Jean de Latran à i'abbé de
^^votte, qui a une affection particulière pour la France et
*^>our lui (Richelieu). «U sera nécessaire pour cela de luy
rendre adroitement tous les bons ofhces que vous pourrez
auprès de S. S. et de Messieurs ses neveux. . . »
Orig. — Arcfa. des Aff. étr. Rome, t. 43, f lâa.
' Nous trouvons cette annoUlion au dos de U piite.
^ Répétition qu'on doit attribuera la promptitude de la dictée { on voit, par la réponse, qu'il fallait : « A M. de Bourborinc. •> Cotte réponse est écrite k la suite du billet de Richelieu , qui lui fut renvoyé. Les surintendants lui iliscnl
3uf l'argent fut expédié le jour môme que l'ordre en avait été donné par le cardinal , et que le commis de l'extriiordinairo epêchu un courrier exprès an commis qu'il a à l'armer. Même réponse pour Messieurs de Bussy et de La Force. > Quant à l'argfnt de M. de Bourbonnc , il a este envoyé aussi par bomme euprès. • Les surintendants ajoutent que M. de Feuquière» ne sçauroit {*ire de levées en Allemagne , notamment d'infanterie. ^ Au sujet de cette lettre, voyei p. 346 ci-dessus.
* La date manque dans les imprimés ; nous mettons cette lettre au ao septembre 1 jour où Richelieu écrivait à Bouthitlier fils: 1 Je ne açaurois vous dire le desplaisir que j'ay de voir que M. d'Angoulesme, • etc. [Voy. ci-dossiis ,p. ai;.)
DATES ot
LIEUX CBOATBS.
ab seplembr.] De Connans.]
SLSCRIPTiON
A M. iiouthiUier.
vigni.]
Cha-
[26 septembr.
[De Conflans.i
26 septembre.
De Conflans.
Au roy.
AM.leC"*deNoaUles, [ambassadeur à Rome.]
26 septembre'.
De Conflans.
De Conflans.
Pour M. Servien , secrétaire d'estat.
A M. de Chavigny.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
Saint-Mihel pris le roi doit user de la plus grande sévérité. «Les officiers de guerre méritent un chastiment subit, corporel et
patibulai rement exemplaire (juant aux simples soldats, les
galères leur sera un exercice du tout salutaire puisque c'est le seul , à mon avis , qui leur doit sauver la vie. . . M. le garde des sceaux et vous, estes priez de tenir la main à ce qu'une fausse générosité des grands seigneurs , qui les pourroît porter à se rendre intercesseurs envers le roy, ne prévale auprès de S. M. . . » Dans cette lettre, assez longue , Richelieu ne trouve pas assez d'expressions pour exciter ie roi à user de la plus impitoyable rigueur.
Impr. — Aubery, Mêm. V, 378. — Kccueîl de 1696 , t. 1 , 174. — PèreGriffct, t. II, p. 617.
«.. . Je ne saurois assez vous rendre grâce de ce qu'il vous
plaist me mander du personnage qui veut faire tirer les
affaires en longueur» (le comte de Cramai!). Richelieu écrit,
sur ce sujet à Chavigni, une lettre que celui-ci doit taire voir
Impr. — Aubery, Mêm. t. V, p. a8o. — Recueil de 1696, i. I, p. 176.
Ricj^elieu accompagne de sa lettre une lettre du roi touchant le différend qui est entre Messieurs du clergé et les religieux Faire en sorte que S. S. y apporte un tel tempérammeut que par un bon règlement à l'avenir elle puisse contenter les uns et les autres. — La lettre signée, on a ajouté à côté de la signature : «Vous concevés bien qu'il n'est pas raisonnable que le clergé perde tout-à-fait son autorité, mais plustost qu'elle luy soit conservée en ce qu'il en peut et doit légitimement prétendre.»
Orig. — Arch. des AfF. étr. Rome, t. ig , f» i35,
« Le roi a agréé la proposition des sieurs de Langcron , Poulignac , Saint-Aubin, Groussouvre, du Vigan, Cerny et du mareschal de Brézé, pour faire chascan un régiment; M. Servien expédiera les commissions, ne perdant point de temps qui nous est extresmement cher. — Il expédiera aussy les ordonnances pour lever diligemment les recreues des régimens françois qui sont aux Grisons. — Il faut faire faire aussy les recreues des deux compagnies de cavalerie qui sont aux Grisons. Le sieur de Canillac, l'un des capitaines qui esta Paris, y peut travailler dès à présent. . . »
Oriff. — Arch. des Aff. étr. France , i635 , quatre derniers mois , f" 167.
Le sieur de Fieubet, trésorier de l'espargne, demande un brevet de la somme de ^ que feu son père avait payée
pour la charge de premier président du parlement de Provence , àùn d'estre remboursé de la dite somme par celuy que
' Cherré avait mis la date de i634 ; mais le secrétaire de Servien a écrit au dos : i635. - La somme est restée en blanc dans cette lettre.
NON IMPRIMEKS DANS CE VOLUME
et
LIEUX DK DITES.
28 septembre.
[ Conflaiis.]
Uucl.
29 septembre.
(H est écrit an Ao» : Receuc à Emeric le a5'cM:lobre.)
39 septembre.
RueJ.
3o septembre.
[Ruel.l
SUSCRIPTION
[ Au cardinal de La Vaïelte. 1
A M. le baron de Cbarnacé, mareschal de camp en l'armée du roy en Hollande.
Pour M. Bouthiliier, secrétaire d'eslat.
Mémoire èi M. Servicn , pour escrire à M. d'Aluin'.
ANALYSES DES LETTRES
BT S0DRCB3.
le roy nommera à cette charge. J'espère que S. M. trouvera sa réclamation juste. — M. le mareschal de Chastillon demande la permission de vendre sa commission du gouvernement d'Orléans comme s'U en estoil gouverneur. . . il s'est accordé, sous le bon plaisir du roy, avec la marquise d'Aluye moyennant 60,000 livres. Si S. M. l'aggrée je croy que cela fera deux bons effects, l'un qu'on tirera ce gouvernement des mains d'un huguenot, et l'autre qu'on le mettra en celles d'une personne qui n'en sçauroit abuser. Cela dégagera le roy des importunités dudict sieur de Chastillon, qui prétend des dons extraordinaires comme M. le mareschal ae La Force.
Orig. sans signature, de la main de Charpentier. — Arch. des Aff. étr. France, i635 , quatre derniers moi», f" 168.
« En Testât que M. le cardinal de La Valette et les alTaîres du roy sont , le roy lui donne pouvoir de traiter avec le duc Bernard , et luy donner jusques à quatre millions de livres par an , prenant le meilleur marché qu'il pourra et essaiant d'espargnier de cette somme sept à huit cents mille livres pour le landgrave de Hesse. . . ' »
Orig. — Bibl. imp, Snppl. franc. T. 930^, non cot^.
« Envoyant le capitaine Martin en Hollande pour les affaires qu'il vous dira , je vous prie de luy deppartîr, en ma considération , toute l'assistance dont il pourra avoir besoin de vous dans l'exécution des ordres que je luy ay donnez. . . n
Orig. — Arch. des Aff. étr. Hollande , 157a à i663, pièce 4o'.
M L'abesse de Saint Avy au diocèse de Chartres , de 3 ou A mil liv. de revenu , est à Textrémité. Le sieur abbé de Cinq-Mars qui est son parent fort proche suplie le roy. . . d'accorder son abbaye à sœur Anne de Broc^, sa tante, religieuse du mesme ordre. . . je vous prie de tcsmoiguer à S. M. que c'est une personne que j'affectionne et qui a toutes les qualités requises pour posséder ce bénéfice '. »
Orig. — Mêmes trch. France, i635, qnatre derniers mois, f* i83.
Faut escrire à M. d'Aluin que sur les bruits qui courent que le roy d'Espagne se prépare pour faire quelque effort par la
Catalogne en Languedoc on luy donne pouvoir de lever
encore deux régimcns au cas que luy qui est sur les lieux
' Nous trouvons cette note ((crite sur une hande de papier» jointe i un feuillet du ms. sur lequel feuillet sont cinq lignes chiffrées saiviei de la signature de Richelieu , et en tète desquelles est la date du a8 septembre i636. Les lignes écrites sur cette bande de papier ne peuvent être que le déchiffrement du billet chiffré. Elles sont imprimées dans Aubery, Mêm. t. Il, 439, et dans le Recueil de 1696, p. 3S.
^ On pourrait Hre Brot ou Broé. Au reste cette recomoDandation était prématurée: l'abbesse de Saint-Avit en réch-ippa. C'était Catherine d'Illîers d'Enlragues qui gouvernaitce monastt^re depuis i6i3 et qui mourut en t663. La fille de son frère, Catherine 11 d'Illiert , lui succéda, après avoir été Iroii ans coadjutricc de sa tante. Le secrétaire a écrit ici C>nq<Mi>rs pour S* Mars.
' Au dos de la Irtlrc Bouthiliier a écrit : «Je recommande cet affaire ù mon fdi , qui y apportera plus de soing que si e'estoit pour mon faict particulier. ■
' Un commis de Servien a mis au dos : ■ Expédié le 3o septembre. •
SOMMAIRES DES LETTRES
LIEVX DB DATES.
3o septembre.
[De Ruel.]
Septembre.
Vers la fin.
Septembre.
Vers la fin.
SUSCRIPTION
DES LETTBBS.
Mémoire a M, Servien pour respondre è
M. de Vitry '
A M. de Barry.
A M. de Barrault.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOCSCBS.
eust pareil avis. — Que si les ennemis approchoient il sçaura bien faire rester avec et du consentement de M. de Barry, dans Leucate et autres lieux par où ils viendroient, des gens de résolution qui nefacent pas comme de misérables capitaines de Cornusson, qui, estant dans les isles de Sainte Marguerite et de Saint Honoré, se sont rendus à la veue des ennemis. Minute de la main Je Charpentier. — Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, f 189.
Il faut mander à M. de Vitry qu'on approuve sa conduite. — Qu'on luy a envoyé 10,000 escus comptant, par le Picard, pour les despences les plus pressées. — Que s il en faut davantage on donnera des ordres à cet effet. — Qu'on laisse à sa liberté de faire faire un fort en terre ferme, vis-à-vis de la tour qui est dans Tisle Sainte-Marguerite. — Qu'ayant sept régimens et pouvant mettre 8 à 10 mil hommes de communes sur pied , on n'estime pas qu'il en faille lever d'autres. — Pour ce qui est d'armer des galères et des barques on envoie le bailly de Forbin pour conférer avec luy de ce dessein , et, au cas qu'il le faille faire, le trésorier fournira des fonds. — MM. d'Hafigre et d'Aubray vont en Provence et feront ce qui sera nécessaire, comme s'ils estoient intendans de la justice. — En attendant le cominundeur de Forbin il peut faire amasser des tartanes et des barques. — Il feca remettre des biscuits et des vivres aux lieux où la fraischeur les a gastez.
Minute de la main dv. Charpentier. — Même source, i° 188.
«... S. M. trouve bon que son fils demeure pour quelque temps dans Avignon ; qu'après qu'il aura fait quelque noviciat en ce lieu il se peut promettre de racquérir les bonnes grâces du roy. En mon particulier, j'estime son courage et n'y a rien a désirer en luy qu'à rabattre le feu de sa jeunesse, ce qui arrive d'ordinaire par le temps. . . que je le prie en son particulier de prendre oien garde à sa place (Leucate), etc.B
Minute de la main de Charpentier. — Même source, f 199.
Fault mander à M. de Barrauit que ce n'est pas assez d'esloigner Cormer (ou Cornier.-*) mais qu'il le faut faire prendre prisonnier. Et, au cas qu'on n'ait point des preuves en main, l'importance de l'affaire dont il est accusé mérite bien qu'on le retienne prisonnier, parcequ'il est impossible cfu'avec le temps le dessein qui a esté cogneu à plusieurs ne se descouvre. En affaire de telle importance il fault estre extresmement rigoureux. — Il fault bien boucher les endroits par où Ton devoit faire l'entreprise. — Faire si bien visiter tous les lieux les plus particuliers de Nancy, qu'il n'y en ayt aucun par où on luy puisse faire mal. S'il y a quelqu'un suspect dans la place il ne les doit pas garder un quart d'heure, et que ceux sur qui il y aura d'apparentes conjectures il les fault prendre prisonniers. — M'envoyer un contrôle exact de la garnison. Minute de la main de Charpentier. — Même source, f° J96.
' Un commis de Servien a mis au dos : " Expédié le 3o septembre.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
LIBUX DB DITES.
Septembre.
[Septembre'
2 octobre.
De Ruel.
[ 2 octobre.) fRad.l
[3 octobre.) [De Ruel.]
SUSCniPTION
DBS LETTRES.
A M. de ChauQes.
Au chancelier Oxenstiern.
[A M. de Chavigni.]
Aa roy.
Au roy.
ANALYSES DES LETTRES
BT SOUKCBS.
Confiance en M. de Chaunes : «Je désire. . . que vous ayez quelqu'occasion de prendre sur les ennemis quelque notable avantage. J'ay ouy dire qu'on en a perdu une belle de desfaire des Croates, mais on ne vous en donne pas la faute. — On m'a dit que Guise n'est pas trop asseuré, parceque le gouverneur est perpétuellement au lict, arresté par ses gouttes. Si vous jugez qu'il y ait quelque cliose à craindre . il sera de vostre prudence d y mettre doucement quelqu'un capable de l'assister.» — En quoy consiste son régiment de cavalerie.-'
Minute de la main de Charpentier. — Arch. des Aff. étr. France, i635 , quatre derniers mois , f* aoo.
Richelieu lui demande d'employer son autorité à faire que la Suède prête à la France quelques vaisseaux de guerre , aux conditions que proposera M. d'Avaux. Cet ambassadeur a écrit que la Suède était bien disposée à cet égard.
Impr. — Aubery, Mém. V, ôôy. — Recueil de 1696 , Il , 176.
«Un des parens de Saint Martin , qui est de ma musique, estant à l'extrémité, et a une prébende à Saint -Quentin, et une charge de clerc de chapelle chez le roy, suplie S. M. de les luy accorder. Je ne pms pas l'empcscher de faire cette demande, mais S. M. fera en cela ce qu'il luy plaira, sans appréhension que ses créatures désirent autre chose que ce qui le contentera le plus. Si cependant ledit Saint Martin peut obtenir la charge de clerc, qui est peu de chose, j'en scray très aise. »
MÏDiite de U nuin de Charpentier. — Arch. des AIT. étr. France , 1 635 , qaatrc derniers mois , f ao8.
La bonne humeur du roi charme le cardinal , qui en a été informé par Chavigni, lequel lui donne aussi des nouvelles de l'armée commandée par le roi. «On le peut dire sans flatter V. M. ajoute Richelieu, qu'il n'y a personne qui la puisse esffaler en l'intelligence des ordres. — Je ne sçaurois vous dire la ioye que j'ay de l'avantage qu'a eu M. le cardinal de La Valelte. . . Je prie Dieu que vostre voyage soit aussy glorieux que vous le mérités...»
Impr. — Aubery, Mim, V, a8i. — Rccnei) de 1696, I, 378.
Nouvelles félicitations sur la bonne humeur du roi. Présage de la victoire de Louis XIll sur le duc de Lorraine: «ce que je désire avec une passion extraordinaire pour après vous voir revenir glorieux.» — Le mareschal de Vitry, par deux nouveaux courriers, asseure que les Espagnols ne sçauroient rien faire en Provence et que les isles Sainte Mai^erite et Saint Honorât n'ont rien à craindre ^. — - On dit des merveilles de la conduite et de la valfur du duc de Parme.
Mâmc source. — Aubery, p. 181. — Recueil de 16
' Les éditeurs des deui collections imprimées n'ont point donne de date h cette lettre. Il nous semble qu'elle fut écrite pendant la mission de M. d'Avaux pr?» les "cours du Nord, lorsqu'il négociait avec Oienstiern an nom de la France, et probablement après que, par son entremise, une trêve de 36 ans fut conclue entre la Pologne et la Suède, (la septembre i63ô.)
- Le 3o septembre le cardinal avait fait écrire au maréchal de Vitry de prendre des mesures de précaution contre une attaque des Espagnols. La présente lettre oat donc postérieure i celle du 3o septembre ; celte circonstance aide à donner une date approximative.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEUX DE DITES
3 octobre.
De Ruei.
Idem.
5 octobre.
[Ruel.]
5 octobre.
Ruel.
Idei
SUSCRIPTION
DES LBTTRES.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
Pour M. Bouthillier, cré taire d estât.
[Au P. Monod.]
A Monseigneur le duc d'Orléans, frère unique du roy.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
ANALYSES DES LETTRES
BT SOUBCES.
«Je ne sçaurois vous dire la joye que j'ay eu d'avoir appris que vous vous soyés raprochti de nous lorsque vous ne pouviés plus rien faire esloigné, et que vous ayés faict une retraitte si glorieuse que vous avés battu les ennemis. » { Voy. ci-dessus , p. 267, lettre du 1" octobre.) — Richelieu envoie M. de Mende pour faire amasser des bleds. — Compliments trèsaffectueux pour le cardinal de La Valette.
', DOD coté. — Impr. Aobery, p. 39.
Orig. — Bibl. imp. SuppL franc. 910' Mém. Il , i4o. — Recueil de 169Ô,
tM. de Chavigny est prié de favoriser M. l'év. de Mende en une affaire pour le sreur Esparbier, son oflicial, et de la recommander de ma part à M. le garde des sceaux, à qui j'escrits. . . ' Cette recommandation suppose la justice. »
Orig. — Arch. des aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, f»ai5.
«Je ne sçaurois assez vous remercier du désir que vous me tesmoignés de voir une union parfaicle entre M. le duc de Savoye et une personne qui l'honore comme moy. . . j'y correspondray de ma part par les plus dignes effects que S. A. en puisse attendre. . . Vous estimant au point que je fais il ne s'offrira point d'occasion de vous en donner des preuves que vous ne cognoissiés qu'elles surpasseront mes paroles.» Le roi a résolu de faire la guerre à bon escient en Italie. . . S. M. veut surtout l'avantage du duc de Savoye ; elle se promet que S. A. la secondera".
Minute de la maia de Charpentier. — Archîv. des Aff. étr. Turin, a3, pièce 167*.
uM. de Mouy, qui a esté tué au dernier combat que M. le cardinal de La Valette a eu contre. Galas» avoit les gouvernements de Honfleur et du Pont l'Evesque; je suplie V. A, d'en vouloir gratifier M. de la Maillcraie, son frère, tant en considération de ce que le deffunt a perdu la vie pour le service du roy, que pour les mérites de son frère , lieutenant du roy en Normandie et dans son armée, où il commande une partie de l'arrière ban de la province». .. — Je croy que Saint Mihel est maintenant rendu , mais je n'en asseure pas V. A. comme je fais de la bonne santé du roy.
Orig. —Bibl. imp. Baluzc.pap. des arm. Lett. paq. i, n" 1, f" 63.
«II m'est impossible de vous tesmoigner ma joye de voslre retour. Elle seroit entière sans la perle que j'ay faicle. . . Si je pouvois racheter ceux que je plains je le ferois d'une partie de mon bien. Je feray soigneusement prier Dieu pour
' Cette dernière phrase a été ajoutée par le cardinal. La lettre à laquelle celle-ci répond est du 37 septembre, c'est la pièce 11 a* du même manuscrit. Nous y remarquons ce compliment adressé au cardinal par un homme qui ne l'aimait pas : • H estoit impossible de trouver un esprit qui eust des plus hautes et solides idées de la liberté de l'Europe que le vostre. »
DATES
LIEUX DE DATSS.
5 octobre, hael.
6 octobre.
1 octobre.
De Ruel.
8 octobre.
De Ruel.
SUSCRIPTION
Mémoire au cardinal de La Valette.
Au roy.
A M. Lefcrre , intendant des finances, en Lor-
ANALYSES DES LETTRES
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eux. . .'. Je vous prie que mes compagnies ne se desbandent pas, etc.»
Orig. — Bibï. imp. Snppi. franc. 920*. — Impr. Anbery, Afc'm. il , àài. — Recueil de lëgô^ p. Sg.
Quand on vous a donné pouvoir de traitter avec le duc de Weymar justpi'à à millions, vous étiés en péril, et on Ta cru nécessaire pour vous sauver. Maintenant on veut bien entretenir au duc Bernard , à un prix raisonnable, les troupes qu'il pourra avoir effectivement sur pied; mais il ne sçauroit avoir 6,000 cbevaux et 12,000 hommes de pied, comme il présupose. Vous mandcrés, s'il vous plaist, ce que vous estimés qu'on luy doit donner.
Impr. — Âubery, Mèm. t. Il» 442. — Recueil de 1696, t. I, jo.
Félicitations sur la reddition de Saint Mibiel : «Ce qu'il luy a pieu accorder pour la capitulation est très judicieux puisqu'il ne l'empesche point de retenir tous les chefs de guerre prisonniers, d'envoyer tous les soldats aux galères, de faire cbastier quelques habitans des plus factieux, faire payer 100 mil escus à tous les autres, et entretenir 200 chamots 6 mois durant. . . sans cette douce rigueur on sera tousjours à recommencer. » — J'ai envoyé un petit mémoire à Renaudot, ajoute RicheUeu, je veux croire qu'il ne m'aura pas prévenu,
Impr. — Aubery, Mèm, t. V. a8a. — Recueil de 1696, t. I, 379. — Pèro GriflFct, Hiii. de Louit XUî. t. II, p. 619.
Ordre de faire rentrer dans les greniers de Nancy les bleds que les munition naires en ont extraits pour la subsistance de l'armée
Orig. — Catalogue d'autographes vendus le i5 mars i858.
. . . A son retour de Flandres , Monsieur, frère du roy, a esté pourveu du gouvernement d'Auvergne au lieu de celuy d'Orléans. M. de Chastillon , qui a exercé la charge de gouverneur audit pays par commission seulement, a permission de s'en démettre en faveur du marquis de Sourdis. «11 ne faut point faire mention dans les lettres de provision de la démission de M. de ChastilloQ , parce qu'il ne faut pas supposer qu'une commission empescne le roy de donner le liltre quand bon luy semble. On peut bien dire : dont nous avons donné depuis quelque temps l'exercice par commission à nostre cousin le mareschal de Chastillon. . . n
Orig. — Arcb. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois, ^ 249.
' Les officier» de sa garde tues pendant le combat dont on vient de parler. Richelieu a plusieurs fois exprimé la dou- Icor qu'il en ressentit (p. 376, 398 et aîllears). Il fit joindre à la Cajetle du 6 octobre un récit intitulé : «Les trois victoirea ohtenuea par le cardinal de La Valette «ur le générai Galas, avec la glorieuse mort des sieurs de Mooy, de Cahutac et de Londigni. ■ Il leur fit faire, le 8 octobre, un service âoleoDol , » où assistèrent, dit la Gazette du i3, dixneof arrhcvesques et cvesqnes et grand nombre d'autres seigneurs et dames de qualité, particulièrcraent tous les parens , allict et domestimies de Sou Eminenc*. • — Turenne était an conhat de VaudrevangeSi et Richelieu no t'oublie pas dans le récit de la Gaxette.
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DATES
LIEUX DB DATES
8 octobre.
De Rue!.
[8 octobre-l
[8 octobre ^1
lo octobre.
De Rue],
SUSCRÏPTION
A Messieurs le duc d'Angoulesme et le mareschal de La Force , lieutenans gëiK-raux de l'armée du roy en Lorraine.
Aux mêmes.
A M. d'Angoulesme.
Au roy.
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«Estant vostre amy et voslre serviteur comme je suis, je ne puis que je ne vous tesmoigne le desplaisir que j'ay de la résolution que vous avés prise de vous retirer du poste de Racara, laquelle est trouvée si estrange par tout le monde qu'il m'est impossible de la deffendre , veu qu'elle est capable de porter un grand préjudice au service du roy, qui, au mesme temps de vostre retraite, vous envoyoit le renfort que vous aviés désiré, pour, serrant le duc Charles de l'autre costé, ainsi que vous l'aviés proposé, luy oster tout à fait les vivres et le contraindre de quitter son camp. » Richelieu espère qu'ils répareront le tort qu'ils ont fait aux armes du roi. . . — uLe duc de Weymar est avec /i,ooo chevaux autour de Vie, qui vous couvre...»
Oriff. — Archives du duc de La Force.
(Le cardinal fît pour cette même occasion la matière d'une lettre que dut écrire le roi.) — «Lettre à tous Messieurs les généraux , qui porte que S. M. a esté estonnée d'apprendre qu'il se soit faict entre eux quelque proposition de quitter le quartier où ils sont pour se retirer en d'autres lieux plus esloignés de Calasse, ce qui l'eust. . . entièrement délivré des incommoditez qu'il souffre. — Que le plus grand plaisir qu'ils luy
fiuissent faire est de ne quitter pas un poulce de terre à Gaasse et de prendre sur luy tous les avantages qu'ils pourront. — Cette lettre portera que S. M. trouve très estrange qu'il revienne quantité d'officiers tt autres de l'armée avec des congez signez d'eux. . .»
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff, étr. France, i635, quatre derniers mois, f° 347-
«Lettre à M. d'Angoulesme par laquelle le roy luy mande de le venir trouver incontinent. . . pour savoir de luy particulièrement l'estat de toutes choses...»
Minute de ïa main du secrétaire de nuit. — Même source que la
pièce
ci-dessus.
«Sire, je ne sçaurois assez plaindre V. M. dans le desplaisir quelle a de la légèreté des François. Sy je l'en pouvois soulager par ma vie , je le ferois de très bon cœur. . . je conjure V. M. de ne s'aflliger point, et s'asseurer que quand elle reviendra de deçà elle sera veue de Paris et de tout le monde, ainsy quelle a esté par le passé, comme le meilleur maistre qui puisse estre.» Ricbelieu dit ce qu'il conviendra d'écrire aux ambassadeurs et dans le royaume , au sujet du voyage du roi. . . Après la signature, P. S. «On vient de recevoir des nouvelles de M. d'Avau par lesquelles il asseure de la conclusion de la
' Celle lettre , sans date f a été classée en octobre sans quantième , mais la minute se trouvant sur le même feuillet que la minute précédente , nous lui donnons la même date ; elle fut écrite dans un moment de méconleotement ( lettre da même jour à Gliavigni, p. 281) ; peu de jours après on ordonnait au duc d'Angoulême de tenir la campagne (p. 3i6), et il ne vint à Paris que vers le commencement de décembre. Au reste nous voyons par dd mémoire du cardinal au roi , du 2 dudit mois , qu'alors le mécontentement n'était pas encore apaisé.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
LIBDX DE DATES.
1 1 octobre.
fDeRuei.l
12 octobre.
IDeRucl.)
SUSCRIPTION
DES LBTTBBS.
A M. do Locmaria.
Pour M. Servien, secrétaire d'estat.
A M. le uiarcschal de La Force, lieutenant généra] de rarm<f*c du roy en Lorraine.
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Iresve d'entre la Pologne et la Suède pour 36 ans ' ; et que les Suédois sont résolus de secourir puissamment l'Allemagne. »
Orig. — AfiF. ctr. France, i635, quatre derniers mois, f a64- — impr.^ Aubery, Mèm. V, p. sSs. — Recueil de 1696 , p. a 80.
« M. Il m'est impossible de vous représenter le iensible desplaisir que j'ay receu de la perte de M, de Mouy . que j'estimois et affectionnois à l'esgal de son mérite, et des bonnes qualités qui estoient en sa personne. J'ay sceu, de ceux qui se sont trouvés au combat où il a perdu la vie , le courage et la résolution que vous y avés tesmoignés* et en toutes les autres occasions qui se sont présentées pour le service du rov.» Richelieu le loue du soin qu'il a pris de sa compagnie de gend'armes, il donnera à ladicte compagnie une bonne garnison pour la refaire , et il va envoyer à sa place une autre compagnie de cavalerie. Quand celle-ci sera arrivée il pourra partir, «*par le conçé de M. le cardinal de La Valette à qui j'en escriray. » Richelieu le charge d'asseurer tous ces Messieurs de la continuation de son affection. . .
Hioutc de la main de Cherre. — Arch. des aff. étr. Franco, i635, quatre derniers mois, P 37a.
«Ce vendredy 12 octobre à 2 h. après minuit i635. — M. Servien donnera, si! luy plaist, au sieur de Biscaras une commission pour commander ma coinpagnie de chevaux légers , toute semblable à celle qu*avoit feu son frère. — Il luy dira aussy aujourd'buy que j'ay pensé cette nuit qu'il valoil mieux qu'il allast sur ses chevaux trouver la compagnie qu'en poste. — Il luy dira de plus (jue, crovant bien quil n'a pas de l'argent a intérest, je luy feray bailler demain l'année courante de la pension que S. M. donnoit à feu son frère (jui n'a point esté payée. — Il luy dira de plus que je me résous d'envoyer par luy mil escus pour distribuer à ceux de ses compagnons (lui ont perdu leurs chevaux eu servant le roy pour les ayder ù se remonter. — J'en feray autant à la compagnie de gens d'armes , qui toucheront en mesme temps une monstre dont ils pourront s'ayder à se remonter.»
Orig. de la main da secrétaire de nuit. — Arcb. des Aff. étr. France, iG35, quatre derniers mois, r* aSo-
... wMesnagés, selon vostre coustimic, le temj>s et les occasions pour remporter au plus tost quelqu'avantage notable sur le duc Charles... Vous ne sçauriés faire aucune action dont le roy vous sçache plus de gré , oy que je face valoir davantage àS.M. ..
Orig. — Archives de H. le ânt de La Force.
' La fin de cette phraae est de la main de Hicheliau.
' Les impriméa ont supprimé la formule finale, la signature, la daie et enfin le poat-scriptum que nous donne le manuscrit.
' Dans le récit que Richelien envoya à Renaudot il disait : « Le sieur de Locmaria ( la Gazette a mis Lommaria ) , guidon de la compagnie de gend'armes du cardinal duc, seul des chefs de ces deux compagnies (les gendarmes et le» clievau-légers} qui a survescu cette glorieuse occasion, n'a omii aucun devoir de bon chef et de bon soldat. » P. 578.
' Le cardinal a ajouté cette phraac de sa main.
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DATES
LIEUX DE DATES
1 2 octobre.
De nuel.
1 '6 octobre.
De Rud.
1 5 octobre.
DcKuel".
SUSCRIPTION
A Monseigneur le cardinal de I>a Valette.
[A M. Servien.l
ET gODBCES.
. . . Son chagrin de la mort de ses officiers. — Richelieu le prie de lui indiquer pour cornette un homme d'une extraordinaire bravoure. — Mandés-moy, sans que personne en sçache rien , ceux à qui, de la compagnie, vous jugeras que je puisse, avec le gré des autres , donner la charge de mareschal des logis. — J'ay envoyé à Metz M. l'évesque de Mande pour faire donner à vostre armée tous les bleds dont elle aura besoin. — ... Si vous avés agréable de nous mander tjuels projets vous faites pour le service du roy, je vous en diray mou avis. — «Les grandes affaires ont de grandes difGcultez, mais nous ne perdrons point courage. Tout va bien en Italie et en la Valteline. Un bon succès du costé du duc Charles nous eust mis au dessus du vent. J'espère qu'à l'avenir on fera mieux que par le passé...» — Comment avés vous vescu avec le cardinal de Savoye? Il a désiré que mon frère ïuy donnas t de l'Altesse, à quoy on a respondu qu'on suivroit vostre exemple; mandés -moy donc comme vous en Qsiés.
Orig. — BibL imp. Suppl. franc, gao^.
II, iôa. — Recueil de 1696, p. Ao.
liupr. Aubcry, Mèm.
M. Servien se souviendra de mander à M. de Fossés ce qui a été résolu pour Je fortifier de diverses compagnies , à entretenir sur les biens de M. de Verdun. . . — « Il dressera le pouvoir qu'il faut pour M. le Comte , si le roy agrée qu'il retourne en Champagne, comme je l'estime néc.ssaire.» — Le roy a fait donner à Siroc la levée de sa compagnie , qu'il n'avoit point eue , ainsi Chaulay, qui a eu le fonds pour la levée de 20 compagnies , l'a retenu en ses mains. «Vous le ferés donner à M. Damilly, qui souslient avoir desjà faict sa compagnie à l'ombre de l'arrière ban.» (Voy. ci-dessus, p. 3oi.)
Orig. sans siguaturc, de la main do Charpentier. — Arch. des AfiF. étr. France, i635 , f" a83.
La santé du roy meilleure en ce voyage qu'elle n'a jamais esté. — M. le Comte m*a tesmoigné les desplaisirs qu'il croit avoir receus , mais doucement ; . . . «je luy ay parlé comme j'ay deu , et je dois dire que ses sentimens ne sont point dans faigreur. — Je ne sçaurois assez m'cstonner de la lascheté, ignorance , ou malice de ceux que V. M. me faict l'honneur de me mander qui descrient ses affaires^. U est important de fermer la bouche à tels seigneurs par uue incartade vigoureuse telle que V. M. leur sçait faire quelquefois ; leurs mtoppcs ' méritent un insulte laict bien à propos.» — Les six milliers de poudre seront samedi à Chaalons. — « Le pape traite si mal M. le duc de Parme qu'il est besoin d'y mettre ordre promp-
' La suscription « a» roy» et la date, mise au bas de la icltrc , sont de la main de Richelieu.
" Le roi écrivant au cardinal, le ta octobre, de Saint-Diiier, après lui avoir donné de» nouvelles de l'arraée , ajoutait en post-scriptuui : «M. de Termes et le comte do Carmain décrient les affaires tant qu'ila peuvent « et crient la paii publiquement.» (Ms. cite aux sources, f" 276.}
' C'est un mot italien : intoppa on intoppo , rencontre , Kenrl, offense; noua ne trouvons pas «întoppes» dans les dictionnaires français du temps. Quant au snol insalte . le dictionnaire de l'Académie de xGgd le fait encore du mascnlin , ajoutant que quelques-uns remploient au féminin. On volt aussi que le mot incartade avait alors dan» sa signification nne nuance qu'il n'a plus aujourd'hui.
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LIBDX DB DATES.
[ De Beruy.]
19 octobre.
De Chillv.
SUSCRIPTION
DBS LETTRES.
Pour M. Servien , secrétaire d'estat a Paris.
A Monseigneur le cai^ dinal de l.a Valette.
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tement. — L'affaire de Clauzel est de grande importance...» — Richelieu cscrit de tout amplement à M. le Jeune. (Voir deux dt^péchcs du i5 octobre, ci-dessus p. 3oi et 3o5.)
Orig. — Arch. dos Aff. étr. France, i635 , quatre derniers mois, ("^397. — Impr. Âiibcry, Mcm. V, i-jS. — Rcc. de lÛgS , p. 378.
«M. Servien expédiera le sieur d'Amilly, afin qu'il puisse promptement mettre une compagnie de cavalerie sur pied. Il ny a pas grand inconvénient de luy accorder l'exemption pour l'arrière ban du Vandomois puis (|u'on l'a faicl pour le Perche ; joincl qu'il n'y a que 1 2 gentilshommes ; mais il les faut obliger à servir six mois. . . à peine d'estre déclarés taillables. — Il s'enquerrera de ceux qui pourroient faire de bonnes levées de cavalerie, car il s'en est desbande beaucoup. Il n'est pas resté un homme des trois compagnies du sieur de Thorigny. Veiilly a faict ta mesme chose. » — ... Les régimens de Vignenle et Commières, escortant un convoy, «ont jeté les armes, et deux compagnies de cavalerie, Lanoy et Bailleul ont lasché ])ied sans qu'Us fussent attaquez que de 60 ou 80 hommes. B Rendez-vous à Chilly le plus tost possible ; je vous feray garder une chambre. . . — « Il faut faire autant de levées qu'on pourra , mais je ne sache personne qui en demande. ■
Orig. MDt signature, de la main de Cherré. — Arch. étr. France, i63&, quatre derniers mois, f* 3o8.
. Aff.
Le sieur Ferrîer vous porte une monstre. . . Il n'y a rien qu'on ne face pour vous secourir. ... « Mais la lascheté et la légèreté des François est telle (ju'on ne se peut rien promettre d'eux. — M. dç BuUion vous envoyé 3o,ooo livres jx)ur un comptant . . . sans que vous ayés à en rendre compte à personne. 1* — ...Richelieu a envoyé, par le sieur de Rtscarat, 3,000 escus pour être distribués à ses deux compagnies, les chevau-légers et les gendarmes. — Vous disposerés comme il vous plaira de ces ueui compagnies. Cependant j*en envoie encore une que j'avois auprès de moi. , . — M. Ponica est arrivé, nous traiterons avec luy, mais il sera bien diflicile de trouver de la cavalerie allemande. - — Le roy vous donnera toute sorte de satisfaction sur vostre plainte de M. de Bellefonds. — Mauvaise conduite des compagnies du roy ; contentement qu'on a du régiment des sardes et du sieur de Savignac. — «J'ay esté aussy fort aise de voir ce qu'a faict M. de Turcnne en la prise des Chasteaux ; je ne doute point qu'en toutes occasions il ne face cognoistre ce qu'il vaut. » — « N'appréhendés point d'estre trop sévère... les affaires du roy sont en cet estât qu'elles ne peuvent se remettre que par la rigueur. Je vous prie d'envoyer de bons procès-verbaux de tous ceux qui ont abandonné l'armée , ahn qu'on les face chastier. Si vous condamnés Vesilly. .. je me rendray solliciteur de l'exécution de vostre jugement. — Ledict sieur Ferrier vous entretiendra particulièrement de ce qui se passe en ces quartiers. . . »
Orig. — Bibl. imp. Suppl. fraof. 930'. — Impr. Aahcry, Mim. II , 46a. — Rccaeil de 169Ô, p> îa.
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2 3 octobre.
De Ruel.
3o octobre.
Idem.
SUSCRIPTION
A Monseigneur le cardinal de La Valette .
A M. Lefcb^re'.
A M. de Barrault.
3 1 octobre ',] A M . de Vaubecourt.
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Je vous envoie par le sieur de la Cour d'Argis un mémoire que j'ay dressé de ce que je pense... «Comme S. M. ne vous prescrit point de donner bataille , aussy vous en laisse-t-elle une entière liberté.» Confiance au cardinal de La Valette, Richelieu s'en promet tout. «Nous allons faire prier Dieu par tous les couvens de Paris à ce qu'il iuy plaise bénir les armes de S. M. — Je vous rends mil grâces des bons avis que vous m'avés donnez , preuves de vostre affection pour ce qui me regarde... — Le roy arriva hier en ce lieu; il a envoyé le comte de Cramail à la Bastille parcequ'il estoit de ceux qui désiroient le ralentissement de ses affaires. 11 y a beaucoup d'autres particularités très-mauvaises qui ne se peuvent mander, des quelles nous nous entretiendrons quelque jour à loisir
Orig. — Bibl. imp. Suppi. franc, gao^. — Impr. Aiiberv, Mém. II, 468. — Rccuril (le 1695, p. i4.
Je m'estonne qu'il n'ait pas fiùct remettre dans les magasins ce que les munitionnaircs y doivent remettre; «c'est une grande honte à luy de leur estre sy indulgent. ...» Le roy a grand sujet de se plaindre de luy, de se contenter d'escrire au lieu de mettre la main à l'oeuvre. — Faire marché avec le fondeur de Nancy de refondre promptement les pièces esventées et convertir tout le métal en couleuvrines et bastardes. » — Prendre tout le chanvre <lu pays pour faire des mesches. — Chercher les salpêtres dans Nancy et aux environs. — Refaire les fortifications par corvées, ou par emprunt. «En un mot il faudra s'aider autrement à l'avenir qu'on n'a faict jusques icy. . . » — M. de Bullion dit que vous luy avés promis merveille pour faire trouver des bîeds ^. , .
Minute , (le la main de Charpentier. — Arch. des Aff. ctr. France , 1635, quatre derniers mois, (° 343.
a Idem a M. Barrault à peu près.» — J'escris à M. Lefcbvre pour les bleds. — Tenir la main à ce que les capitaines de sa garnison envoient faire autant de recreues qu'il se pourra... «se souvenant que Calasse n'atend pas que l'empereur luy envoyé du lieu où il est tout ce qu'il luy faut pour son armée , mais qu'il se sert de l'occasion et du temps pour remédier ù .ses nécessitez. »
Minute, de la main de Charpentier, écrite au verso de la pièce priîcédente.
On lui envoie les troupes de M. de Tianges ; il pourra prendre aussi le régiment de La Roche Giffard et la compagnie de Potinière. — Il peut prendre des outils dans Chalons. — M. du Houssay luy envoie un commis de munitions. — 11 prendra tel prévost qu'il voudra en Champagne. — Si vous
' Intendant des finances en Lorraine.
'^ L'original de cette pièce se trouve indique dans un catalogue d'autographes dont la vente s'est faite le iS mars i858. Nous y lisons cette phrase, que nous ne trouvons point dans notre minute : «Vous cscrirei , s'il vous plaist, doresnavant par le menu à MM. les secrétaires de Testât tontes les choses dont vous aurez besoin, suCBsant de me mander en gros ce que vous leur aurez escrît en détail. ■
' Le quantième manque ; mais au folio précédent , 345 du même manuscrit , se trouve une lettre de Servien au même Vaubecourt pour le même sujet ; elle est datée du dernier octobre.
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DATES et
LISCX DE CATBS.
9 novembre.
De Ruel.
ïo novembre.
1 1 novembre ■
De Ruel.
SUSCRIPTION
DBS LETTRES.
Au duc d'Halluin.
A M. de Metz.
A Messieurs de Brézé et de Charnacë.
An duc d'Halloin.
ANALYSES DES LETTRES
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n'avez pas d'aide de camp, le roy veut bien (jue vous en nommiez un. — Rien ne vous manquera; je me promets tout de vous. — Il Au nom de Dîeu commencés vos convoys; il n'y a pas de temps a perdre. — Prenés soin dès cette heure d un convoy que va faire partir M. de Villarceau.»
MÏDQtc de la maÎD de Cherré. ~— Arch. des AfT. ^tr. France , 1 635 , quatre derniers mois, V* 3i6.
Grands éloges du soin qu'il a pris de tenir tous les éveschés de Languedoc en estât de s'opposer aux ennemis. — Il ne sçauroit trop tost amasser la noblesse du pays et mettre sur pied les régimens dont il a les commissions. — M. de Bullion enverra les fonds. — «Je vous renvoyeray bientost le sieur de Rentière avec mon avis sur tout ce qu'il m'a apporté de vostre part. — Je vous conjure de pourvoir à tous les lieux de la province où vous penserez que les ennemis puissent faire quelque dessein...»
Impr. — Aubcry, Mèm. II, ^89. — Recueil de i6g6, t. I, p. 45.
«Je suis bien fasché des bruslemens qui ont esté faicts dans vostre évesché. Je vois par les dépescoes des armées qu'on ne s'est résolu a cette extrémité que pour empescher les ennemis d'occuper les principaux lieux qui vous appartiennent, vostre ville et le chasteau ae Vie. . . on n'oubliera rien pour les conserver en leur entier. . . »
Mioatc de la maio du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. France, quatre demieri mois, f* 4a6.
Le roy, informé des négociations que les Espagnols faisoient en Hollande pour une tresve, faict tesmoigner au prince d'Orange et aux Estats son estonnement de leur procédé. . . Les griefs de la France sont exposés avec détail dans cette dépêche qui a été employée dans les Mémoires de Richelieu, i. VIIÏ, p. /igS,
Minute de la main de Cherré et de celle du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. Pay»-Bat, i63â et 1 636, n* 11.
n Je vous redépesche le sieur de Rentière. Nous avons surpris une lettre du roi d'Espagne au cardinal Infant où îl mande que ,
sans la guerre d'Italie, il seroit entré en Languedoc » Il veut
surprendre Mazères. — Mesures à prendre contre ce dessein. — Villes et passages qu'il faut surprendre. — Le secret est surtout nécessaire. — Mon opinion est que les ennemis n'entreprendront pas d'exécuter leur dessein. Mais c*est à vous de prendre garde et de n'oublier rien , en sorte que « le roy reçoive la satisfaction qu'il doit attendre , et vous l'honneur que je vous désire.»
Impr. — Aabery, Mèm. U , 490. — Recueil de 1696, I, 46.
DATES
LIEUX DB DATES
1 2 novembre.
De Huei.
[la novembr."
i/i novembre.
De Ruel.
i5 novembre.
De Ruel
Idei
SUSCRIPTION
DBS LETTRES.
A M. le maréchal de La Force, lieutenant général de l'armée du roy en Lorraine.
A M. ie comte d'Alais.
Au duc de Weymar.
Pour M. Servien , secrétaire d'estat , à Paris.
Idem
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
« J'ay parlé au roy ; S. M. m'a dit qu'il luy estoit impossible qu'elle vous peust maintenant donner congé; mais qu'aussilost que M. d'Angoulesme aura faict son voyage elle vous permettra volontiers de la venir trouver.»
Orig. — Arch. de M. le duc de la Force. -^ La matière » dictée par Richelieu au secrétaire de nuit, se trouve aux arch. des Âff. étr. i635 , quatre derniers mois, f° 3^7 verso'.
« Faut luy escrire qu'il demeure pendant le voyage de son père. »
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Même source que la pièce précédente et écrite aussi au f** 3^7 verso.
Satisfaction qu'a le roy de sa conduite. S. M. en espère la continuation... «Aussy vous puis-je asseurer que S. M. en aura plus de ressentiment que je ne vous le sçaurois dire , et qu'en mon particulier je n'auray pas de plus grsjid contentement que de vous servir auprès d'elle.»
Copie. — Bibl. imp. Fonds Béthune , 9279* f" s. — La matière dictée par le cardinal au secrétaire de nuit est aux arch. des Aff. étr.' France» i635} qaatre derniers mois, P 3^7 verso.
«Le frère du président Séguiran n'est point party; ie Picard attend aussy quelques expé'îitions nécessaires. Cependant toutes les affaires de Provence demeurent; je vous prie de faire vuider les diiEcultez qui les arrestent. — Le comte de Hanau aiaut sa capitulation faict aussy estât de partir. Tout cela presse. — - Il faudra aussy penser à la response du sieur de Perrius cpi'il faut faire partir promptement. Toutes mes dépesches sont prestes.»
Orig. — Arch. des Aff. etr. France, i635, quatre derniers mois,
» il ne faut point attendre à décider les régimens des provinces pour donner la commission à M. de Mesdavy. H est nécessaire de les faire promptement lever, et puis le roy destinera telles provinces qu'il luy plaira. — Il faut aussy faire lever Colle et Migneux en diligence. — Je vous envoieray demain les provinces résolues. Cependant il faudroit faire sceller tontes les commissions. . . »
Orig. — Arch. des Aff. étr. France, i635, quatre derniers mois,
' Nous remarquons que la lettre signée par Richelieu est heaucoup pins sèche que la matière qu'il avait dictée au secrétaire de nuit, où nous lisons quelques expressions affectueuses : «bonnes paroles qui l'obligent i mieux faire que jamais, i- Ces bonnes paroles, nous ne les trouvons pas dans l'original. Ce projet de lettre pourrait avoir été écrit en octobre, tandis que la lettre elle-même est de novembre. Cette différence de date peut expliquer la différence de ton.
^ Cette pièce , sans date , a été classée en octobre ; et en effet elle est écrite sur un feuillet oii se trouvent des minutes du 8 dudit mois. Ce classement est-il une erreur P ou bien faut-il penser qu'après avoir eu , le 8 octobre, la .pensée d'appeler le duc d'Angoulêmc , on ne l'aura fait venir que. plus tard ; nous avons dit, note de la page 946, qu'il ne quitta l'armée qu'aux environs de décembre. 11 faut ajouter que le roi était en Lorraine le 8 octobre , tandis qu'il paraît que c'est k Paris qu'il mandait le duc. — Louis-Emmanuel de Valois, fils de Charles de Valois , duc d'Angoulêmc ; litre qu'il porta lui-même après la mort de son père, 11 était colonel général de l'infanterie légère.
NON IMPRIMEES DANS CE VOLUME
DATES
LIECX DE DATES.
Sans date [ vers le milieu de novembre M.
!de,
Ida
16 novembre.
De Rue!.
Ce lundy 19 novembre,
à 3 heures apr^s aiinuit.
De lUicï.
SL'SCRIPTION
A Madame de Savove.
Au duc de Savoye.
A Madame de Sa
voye.
Pour M. Servien, secrétaire d'estat à Paris.
Pour M. Servien.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
(Lettre du roi.) «Ma sœur, j'ay tout ie contentement possible de la franchise et géntîrosité des procédés de mon frère le duc de Savoye en ce qui a esté de l'affaire de Valence , et bien qu'elle n'ayt |ias succédé; néantmoins y ayant contribué tout ce qu'il pouvoit de sa part, le tesmoignage qu'il m'a donné de son affection m'oblige de plus en plus à y prendre une entière et parfaite conliance. . .» Suivent des protestations d'une vive amitié fraternelle.
Minute. — BiH. imp. Fonds Bcthunc , 9387, f" 1 3 1 .
lUchelieu témoigne un extrême regret du mauvais événement du siège de Valence à cause de la passion qu'il a au bien des affaires du roy et de S, A. — «Le roy a une telle satisfaction de vostre procédé , et une si entière confiance en vostre affection et en vostre sincérité qu'il ne s'y peut rien ajouster. S. M. envoie ordre précis à M. le maréchal de Cré(iuy de déférer a vos sentimens et de suivre entièrement vos intentions. Ainsv je ne doute point que , les choses estant conduites à l'avenir de cette sorte , V. A. ne restabiisse les affaires d'Italie ...»
Minute dr ta main tic Chcrré avec des corrections do carttînaL — Aff. étr. Turin, t. î3 , pièce 219*. — Impr. Aubcry, A/e'm. V, 4o3 . ~- Recueil de 1 696 , 1 , 33o.
Desplaisir du mauvais succez du siège de Valence. Consolation non petite de ce que M. de Savoye a faict tout ce qui a despendu de luy. Le roy est satisfaict de son zèle. Espérance que l'avenir réparera le passé. Le roy envoie ordre a M. de Créqui de déférer entièrement aux sentimens et aux résolutions de 5. A.
Minute de la main de Cherré , corrigée par Richelieu. — Arch. des AS*, étr. Turiu , t. a3» pièce non cot^ , entre la 319* et
M. Servien me mandera combien on peut lever de compagnies de cavalerie et de gens de pied, selon la supputation du fonds que M. de Bullion a faict, afin qu'on n'excède pas le fonds qu'il y a. — Je feray chercher surtout MM. le comte de Ilanau, Œuf et Canisy pour vous les envoyer.
Minute de la main de Charpentier. — Arch, des Aff. élr. France, i635t quatre derniers mois , P iiy.
Le régiment de Canisy peut estre de 20 compagnies. — Faire pourvoir au payement de la cavalerie de Vignoles. — Si M. de bullion se trouve mieux aujourd'hui je ieray pourvoir aux fonds pour les places et les garnisons d'Alsace. — Pourvoir aux nouvelles levées, — Parler à Lattignan pour M. de Vau-
' Valence, sur le Pô, était assiégée par le maréchal de Créauî ; te duc de Savoie arriva au siège, en personne, le 18 octobre. L'ennemi étant parvenu à laire entrer un, secours dans la place, la nuit du i3 au ai octobre, les Français et le duc de Savoie levèrent le siège le 38. (Note aux Mém. de Ho ban , p. 117 ; voy. le récit du père GrilFct, t. Il , p. 64 1-643.} Suivant le père GnlTet , le roi et le cardiual n'avaient pas sujet irètrc aussi satisfaits du duc qu'ils le paraissent. — La nouvelle de la levée du siège dut parvenir à Paris dans los premiers jours de novembre ; et ce fut sans doute vers le milieu dudit mois que ces lettres furent écrites; on y fait mention d'une dépêche adressée au duc de Créqui , pour lui prescrire les égards dus au duc de Savoie, or nous avons pour cette dépêche une date certaine: clic est du t8 novembre. (Voy. ci-dessus, p. 349-)
CARDIN. DE niCHELIED.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
USCX DE DATES.
2 1 novembre.
De Rueï.
2 1 novembre .
f De Ruel.l
2 2 novembre.
De Ruel.
SUSCRIPTION
DBS LETTRES.
A Monsieur le chancelier Oxensticrn.
A M. de Gobelin.
[A M, Servien.l
ANALYSES DES LETTRES
ET SOUnCBS.
becour, qui se plaint de n'avoir pas de munilionnairc , et que la monstre de La Roclie-Giilard n'est pas venue'. — Faire retourner M. de Vignollcs en Picardie, le roy le désire fort. — On a ajouté sur la lettre fermée: «L'équipage d'artillerie destiné pour M. de Vignoles, qui retourne en Picardie, servira pour M. le Comte, ainsy il n'en faudra point deux pour la Cliampagne.»
Original de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. France, i635 , quatre derniers mois, f* i6i.
Lettre de compHmens accompagnant une lettre du roi. — Cette lettre du roi , qui peut bien avoir été dictée par le cardinal , se trouve au feuillet suivant du même ms. «Je dépesche le sieur de Gournay, qui vous fera entendre le sujet de sa mission.» Renouvellement de l'alliance faite à Heilbron ; lèle du roi pour le bien de la cause commune.
Minute. — Arch. de» Aff. etr. Suède, t. III , f» 454-455.
«Je vous prie de me mander à quoy le fonds des 8 mil escus que je vous lis bailler icy pour jeter des bleds dans Moutbelliard ^, Colmar et Schelstat ont esté employez, et si le sieur Gagnot a employé depuis en bleds les lo mil escus qu'on luy a envoyés aux mesmes lins. — Pourquoy mon régiment de dragons, qui a esté dans l'armée de MM. d'Angoulcsme et de La Force , n'a eu ny prest, ny monstre. . . . veu que le fonds en a esté fait de deçà.'' listant serviteur du roy et mon ami partiticulier comme vous estes, je ne puis que je ne me plaigne du peu de soin que vous avez eu d'exécuter les ordj-es qui vous ont esté donnez. Je vous prie me mander les raisons qui vous en ont empcsché.»
Ofiginal devonu roinulc , quelques changements ayant été faits après la signature apposée, qui du reste a été biffée. — Arch. des Aff. étr. France , j635 , quatre derniers mois, f k^lt-
«M. de La Valette s'accommodera aux volontés du roy pour les régimens des provinces... 11 faut donner 20 commissions... 11 est temps de les faire et plus que temps d'envoyer les commissions de cavalerie ...» — « J'ay receu une grande lettre du commandeur de Forbin; il remarque, entre autres cboses, le peu de soin qu'on a de faire la garde en Provence ; sur quoy li faut faire une dépesclte pour les réchauffer. — 11 envoie un mémoire de ce qu'il faut pour le canon des gallêres ... >■■ — «J'ay envoyé quérir Picart pour voir les moyens qu'il y a de faciliter les fonds; il faut sortir de cette aflaire des demain , et faire partir le dit Picart avec ie chevalier des Roches. - — M. le Comte se plaint : de l'envoy de Vignoles vers Langres sans sa participation; de l'establissement démon régiment a Epernay, sans qu'il en ayt rien sceu; des troupes que Bourbonne retient auprès de luy. En un mot je vous prie de prendre garde qu'on luy donne avis de toutes choses pour corriger son humeur querelleuse, j>our apprendre à ne me
Ce retard fit perdre à ce régiment 800 hommes en vingt-quatre heures. ( Dépêche au roi du aÔ nov. ci-dessus , p. SÔg.) ' Mot mis en italique par le cardinal.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
LIBUX DE DITES.
SUSCRIPTION
:i2 novembre .
f De Ruel.l
A M. Servien.
35 novembre.
De Biiel.
Au duc de S'-Simon.
27 novembre.
De Ruel.
A M. Mole, conseiller du roy en son conseil d'eslat et privé, el procureur général en sa cour de Parlement à Paris.
28 novembre.
De Ruel.
Pour M. Boulhillier, surintendant des linances , à Paris.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
taire des termes de Seueterre. » — Mander à M. de Vignolles
3u'il prenne garde à Rue, sur laquelle Rambures écrit par eux courriers que les ennemis ont dessein. — «Le dit sieur de Rambures représente aussy le mauvais estât de sa garnison et de celle du Crotoy ; vous en escrirez au dict sieur de Vignolles. n
Minute de la main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France , i635, quatre derniers mois, P 4So.
Envoy de Mayolas à Nancy pour donner les ordres uécessaires à la subsistance de la garnison, aux recreiics, à l'eslablissement d'un nouveau régiment. M. Bullion donnera les fonds. — «Mayolas rapportera un estât des troupes de M. de La Valette, un autre de celles de M. le mareschal de la Force, et un avis des régimens à réformer.» — Suivent quelques détails d'exécution , et des mesures pour la subsistance et les monti-es des garnisons d'Alsace , de Strasbourg; argent comptant pour Basic.
Orig. »ans signature, de la main de Clierré , de celle de Charpentier, et aussi de Servien , qui saas doute a écrit sous la dictée du cardinal. — Arch. des \iï. étr. France, i63â, quatre dernier* mois, f*" 477-
Il le félicite de son zèle pour le service du roi et de son ardeur à chercher à l'armée les occasions les plus chaudes. «Je vous prie de croire <jue personne n'a tasché de vous rendre de mauvais offices auprès de luoy, et qu'il n'y en a point qui en soient capables, sçacUant bien, grâces a Dieu, me garantir de ceux qui voudroient nuire à autruy. . .»
Original comprii dans une vente d'autographes faite en juin 1860.
«Monsieur, Bien que je vous aye ci-devaul escrit en laveur de M. de Chandenier pour vous prier de le vouloir ayder, en ma considération , de quelques tiltres qui sont à présent dans le Trésor des Chartres, dont il a nécessairement affaire, je ne laisse pas néantmoins de vous en conjurer encore de nouveau. ... et de vous asseurer, comme je fais, que je réputeray la grâce que vous luy deppartirez en celle occasion comme faite a moy-mesme ...»
Orig. — Bibl. imp. Cinq cents, Colbert, t. VI, f" 363. — Impr. Sièm. de Mole. Il, 3 16.
« J'av monstre les deux lettres de M. de Barrauli à M. de BuUlon , <pii a promis d'y pourvoir prompleraent. Il sera bon de faire avertir Madame de Barrauli qu'elle ne parte ])as , parce que M. son mary pourra estre bicnlosi de deçà.»
Orig. sans signature, de la moin do Charpentier. — Arch. des • Aff. étr. France, i635 , quatre derniers mois , f" Agi .
SOMMAIRES DES LETTRES
LlECl DE DATES.
Sans date
[premiers jours
de décembre'!.
SUSCRIPTION
Au duc de Rohan.
Sans date [premiers jours de décembre!.
6 décembre.
De Ruel.
Idem.
Pour M. Bouthillier, surintendant des finances, à Paris,
ANALYSES DES LETTRES ET sonr.cES.
Les secrétaires d'estat respondront aux points portés dans la lettre que le sieur Priolo^ m'a rendue de vostre part; «il me suffit de vous tesmoigner le contentement indicible que le roy a de la dernière victoire que vous avez remportée avec ses armes à Morbeigne en suite des autres dont il a pieu à Dieu les bénir, et celuy que j'en ressens en mon particulier, pour la part que je prends à ce qui vous touche. S. M. pour vous en tesmoigner son ressentiment et celuy qu'elle a de vos services a voulu vous en donner la marque que le dit sieur de Priolo vous fera entendre... »
Impr. — Aubery, Mém. V, Siy. — Recueil do 1696, II , las.
«S. M, a un tel ressentiment des preuves que vous avez rendues de vostre valeur et de vostre conduite en ces dernières occasions, qu'elle a crcu ne vous en pouvoir donner une plus honorable, et de l'estime qu'elle fait de vostre personne, et de la reconnoissance qu'elle a des services signalez qu'elle en a receus qu'en vous honorant de la charge de. . . Je me rendray tousjours très volontiers caution pour vous envers S. M. sachant bien que je ne scray point en peine de payer pour une personne qui ne scauroit jamais acquérir tant de gloire que ne luy en souhaite encore davantage celuy, etc.'»
Impr. — Aubery, Mcm. V, 617. — Recueil de 1696, II, ia3.
«On ne peut retenir le sieur Priolo. — Quant aux 10,000 escus du sieur Pestalossc *, dont M >dame de Rohan fait instance , je croy qu'il seroit meilleur de les payer à cette heure que d'attendre davantage, si M. de Bullion et vous le pouvés; je vous prie de l'en faire souvenir. — Toute afiaire cessante il faut que Priolo parte demain. — J'ay esté estonné que la 7° monstre ne soit pas partie de Paris pour aller en Flandres. Je vous avoue que cela m'afflige extraordinairement. Nous sollicitions la 8% et la 7" n'y est pas.»
Orig. sans signature, de la main de Cbarpentier. — Arch. des AfF. étr, France, i635, quatre derniers mois, f" âaa.
^ Le combat de Morbegno fut livré te 10 novembre ; la nouvelle en fut apportée au roi par Priolo , qui arriva le 36 ; il repartit le 7 décembre (voy. ci-après au 6 décembre}. Les lettres dont Riclieiicu le chargea furent écrites vers cette époque, et nous les datons des premiers jours de décembre. La Gazol.le du 36 avril de cette même auoée avait déjà aunoiicé qu'il était venu à Pari», apportant un drapeau pris sur les Espagnols par le duc de Robaii.
^ Benjamin Priolo, dont les maiiuscrits et les imprimés du temps francisent souvent ie nom { Prioleau) , descendait d'une Doble famille vénitienne qui s'était établie en France et y avait embrassé la religion protestante. Il fui attaché iiu duc de Rohau , qui avait eu lui une grande confiance , et qui l'envoyait toujours à Paris quard il avait quelque affaire
esquels nous
à traiter avec le cardinal de Richelieu. Homme d'esprit et de savoir, il a laissé divers ouvrages p;
ne citerons qu'une vie du duc de Rohan , son premier patron , et l'histoire des troubles do la Fronde , auxquels il avait été
mêlé : Al excessji. Ladovici XIU, de rebas gallicis historiarum libri VII.
^ Cotte lettre et la précédente semblent écrites pour la m(*me circonstance. Dans l'une, il est question de do&ncr au duc de Rohan une marque de ia satisfaction du roi , qu'on n'explique pas ; dans l'autre , c'est une charge dont le titre est reste en blanc. Le duc de Rohan ne dit rien de cet incideut dans ses Mémoires. N'ayant point trouve les manuscrits de ces lettres , nous ne pouvons éclaircir co que les imprimés laissent d'obscur; toutes deux sont sans date; il nous est facile d'en donner une à peu près exacte à la première lettre , qui fait mention du combat de Morbegno , mais rien ne peut nous aider à conjecturer la date de l'autre, si elle n'est pas écrite pour la même occasion que la première; si, au contraire, i! s'agit du même combat, il est évident que l'une des deux minutes aura été supprimée. On pourrait supposer que colle c|ui est ici la seconde aurait été dictée par Richelieu avant qu'on songeât à envoyer Priolo, et alors on désignait la récompense offerte; ensuite on l'aurait remplacée par l'autre lettre où l'on chargeait Priolo d'expliquer de vive voix la faveur accordée au duc de Rohan.
* Ou Pessalosse {?).
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
LFErX De DATES.
6 décembre.
[De nuel.l
De Rud.
7 décembre.
De RueK
1 o décembre.
De Ruel.
SUSCRIPTION
Au premier Président
Au duc d*Halluin.
A M. le mareschal de La Force, lieutenant général de l'armée du roy en Lorraine.
Pour M. Servien , secrétaire d 'Es ta t.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOrRCES.
Ricbelieu demande la vérification des lettres patentes' relatives aux privilèges accordés à l'Académie française comme utiles et nécessaires au public, «et ayant un dessein tout autre que celuy qu'on vous a pu faire croire jusqu'icy. »
Impr. — Hitt. de lAcad. française , par Pélisson , in-ji°, p. io.
Le roi envoie en Languedoc les sieurs baron de Meslé et d'Argencourt , l'un pour servir sous le duc d'HalIuin comme maréchal de camp, le second pour fcntretien des places du gouvernement de Languedoc et pour servir de sergent de bataille. «J'ay communiqué au dict sieur d'Argencour, en qui j'ay toute conuance , le dessein que vous avez veu dans la dépescbc que je vous ay envoyée par le sieur Rentière, dessein qui consiste à fortifier les passages du col de Saint-Louis et du col de Ternères , les seuls par où les Espagnols pourroient entreprendre sur nous du costé de Mazères ; » vous examinerez cela avec ïuy. . . ne rien bazarder mal à propos. . . surtout ayez de bons espions. . . «Si vous apprenés qu'ils ne soient pas eu estât de vous attaquer, ou qu'ils aient d'autres pensées , vous pouvés différer pour quelques temps l'exécution de vos entreprises , el faire cependant lever les deux régimens de cavalerie. . . Si aussi vous avez avis qu'ils soient en volonté et en estât d'entreprendre sur vous, vous les préviendrés sans attendre vos nouvelles levées. . . »
Impr. — Aubcry, A/t'm. II, 5o3. — Rccaeit de 1696, î, 48.
Il est du tout nécessaire de faire de grands magasins de bleds dans Nancy et dans Metz. . . Mesnager ceux du comté de Vaudemont. . . «Mettez entre les mains de M. l'évesque de Mende quelqu'une des places que vous prendrez. . . afin que de là 11 puisse ramasser tous les grains qui se trouveront à la campagne. . . Vous sçavés les inconvéniens qui sont arrivés pour ne raser pas en Lorraine les mauvaises places; je m'asseure que vous y pourvoirés, afin qu'il n'arrive rien de semblable laissant dedans des gens qui n'en sortent point jusques à ce qu'ils les ayent faict raser comme vous iordonnerés. »
Orig, — Archives de M. le duc de La Force.
« M* Servien est chargé de faire tenir l'argent pour les garnisons de Schlestat, Colmar et Montbelliard. Il est question maintenant de l'exécuter promptement, sans perdre uu seul moment. — Il fera le mesrae pour Coblenz. — J'envoicray un courrier à M. de Mande et à M. Gobelin ^, par lequel, s'il v a quelques ordres à porter vous pouvez les envoyer.»
Orig. sans signature, de la maia de CharpeDlicr, — Arch. des Aff. elr,
s signature, de la maia de CharpeDlicr, — An . France, i635, quatre dernier» mois, f" 53o.
' Elles ne furent vcrifiéei que le to juillet 1637. ^ Nous avont dnnoé, i la date du 10 décembre 16IS (ci-deaius, personnages.
p. 37-1 et 3; 6) , les lettres adressées à c>"
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEUX DE DATES
i décembre.
Ruel.
1 3 et 1 i décembre.
De RueJ.
[Vers le 1 5 décembre'.]
De Paris.
2 1 décembre.
De Ruel.
SUSCRIPTION
Pour M. BouthilUer, secrétaire d'Estat.
Au mareschâ] de La Force .
A M. de Vaubecourl.
Pour M. de Chavîgny, secrétaire d'Estat.
Pour M. de Cbavigny, secrétaire d'Estat, à Saiut-Germain.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOCRCES.
«M. Boutbillier escrira de la part du roy aux abbé, prieur et
chapitre général de l'abbaye de Prémontré, pour différer l'eslection de l'abbé et général jusques au 2 i de ce mois, d'autant que M. Lasnier, commissaire qui leur porte la volonté du roy, n'y peut estre plustost, à peine de nullité.» — «M. Boutbillier m'eiiven-a cette dépesche par le porteur, laquelle il faut envoyer de grand matin.»
Orig. sans signature de la main de Cherré. ~- Arcli, de la famille de BouthilUer.
Le roi lui accorde le congé qu'il a demandé, laissant le soin de l'armée qu'il commande au marquis de La Force, son fils. Le cardinal annonce au duc de La Force une lettre du roi; celleci, datée du i/i, à Saint-Germain-en-Laye, est sur le même sujet que la lettre du cardinal. Le roi ajoute diverses recommandations touchant l'armée du maréclial , et il lui enjoint d'en garder le secret saufà l'égard de son fils , et du comte de Soissons , qui s'avance du côté de Langres pour prendre part au dessein dont il est question dans cette lettre (faire quelques logements dans la Franche-Comté].
Ces deui lettres sont imprimées dans les Mémoires de La Force. t. III, p. i38 et 439.
«Vous me manderez, s'il vou5 plaist , en quel estai sont vos troupes; quels régîmens il taut casser et réformer, et ceux qui pourront relever, et s'il y a , dans lesdits régimens qu'il faut casser et réformer, quelques capitaines que vous jugiez de considération particulière, en me le mandant j'en parleray au roy pour les faire incorporer aux vieux régimens.»
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des ÂIF. ctr. France, i635t quatre derniers mois, f" ÔyS.
«J'aj besoin des trois premiers traittez que le roy a faits avec M. de Lorraine ; c'est [lourquoy je vous prie de les faire chercher et mêles envoyer promptement.»
Orig. sans signature, de la main de Charpentier. — Arch. des Aff. ctr. France, i635, quatre derniers mois, f" 5^3.
«M. Servien me vient d'escrire que l'évcsque de Digne est à l'extrémité. Il demande le prieuré de Sainte Catherine du \a\ , dans Paris, qui est à la nomination du roy, pour son frère. Je croy qu'il n'est pas de sy grande conséquence que S. M. n'avt lieu de le luy accorder. Il dit que, par ce moyen, son frère aura lieu de terminer l'affaire de Pignerol. »
Orig. sans signature, de la main de Charpentier. — Arch. des Aff. étr. France , 1 635 , quatre derniers mois , f* 5i6.
^ Nous proposons cette date, parce que la présente minute est écrite dur le même feuillet que la minute de la lettre au duc de Rohan. ( Voy. ci-dessus , p. 38o. )
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
LIEtJXDB DATES.
3 a décembre.
De Ruel.
a 5 décembre.
De Rae!.
a 8 dficembre.
De Rnel.
3o décembre.
De Ruel.
SUSCRIPTION
Poar M. Ser\-ien , secrétaire d'Estat, à Paris.
[A M. de Cfaavigny".]
A M. le baron de Charnacë, mareschal de camp en Tarmée du rov, en Flandres.
[A M. Servien^. ]
ANALYSES DES LETTRES
BT SOCBCE&.
«M. Servien viendra, s'il luy piaisl, icy auparavant que de faire les dépesches qui furent liier résolues pour le secours de Schlcstat ' par M. le marquis de La Force, ou le colonel Hébron, parce que je viens de recevoir une dépesclie qu'il est besoin de voir. ■
Orig. sans signature, de la main de ^Charpentier. — Arcli. dos Aff. etr. France, ï635, quatre derniers mois, f" 5^-j.
«Je vous envoyé mes lettres pour M. le cardinal de La Valette et M. d'Hémery. Vous avez la première que j'escrits au dit s' de Hémery ;je vous prie qu'elle ne s'csgare pas, et de la joindre avec celle-cy. — 'Faites tenir, s'il vous plaist, la lettre que je vous envoyé pour ces messieurs qui sont en Lorraine *. — Souvenez-vous de me faire copier promptemcnt les pièces dont Cliarpentier vous bailla l'autre jour le mémoire'.»
Orig. sans signature, de la main de Cherré et de celle de Charpentier. ^ Arch. des Aff. étr. France, 1 633 , quatre derniers mois, r* 549'
Ricbelieu n'a rien a ajouster aux dépescbes des secrétaires d'Estat , si amples et si précises. — «M" les surintcndans ont pourvu à la 7' et à 1j 8* monstre des troupes de l'armée de Flandres. Ainsi je ne doute point qu'elles ne subsistent aisément dans leurs garnisons et qu'elles ne se maintiennent compleltes. .\pportez-y tout le soin qui deppeudra de vous.» — P. S. «Vous verrez une lettre que j'escris a M. le prince d'Orange'; si vous et M. le marescbai de Brezé estimez qu'il soit à propos de la luy rendre , vous le ferez , sinon vous la SQppnmereE. »
Orig. — Arch. des Aff. itr. Hollande, de ib-j^ à i663 , pièce 44".
«Le roy presse do nouveau les levées, je vous prie d'y apporter toute la dilieence possible. — Envoyez-moi les plans que vous avez reçus de Provence. — Le s' Gnérapin m'escrit de Provence que la nécessité est telle parmi les gens de guerre qui sont en garnison dans les isles , qu'ils ont esté contraints pour subsister de consumer les magasins. .. Sollicitez M'* les surintcndans de pourvoir au contenu d'ïceluy selon que tous ensemble vous estimerés raisonnable. L'affaire est assez in)portante pour qu'on ne la néglige pas. 0
Orig. — Arch. do» Afl. étr. France, i635, quatre derniers mois,
' A l'occasion do ce secours de Schelestadt , le roi avait écrit au cardinal , le 1 9 , à six heure» do soir : • M. Servien me vient de parler d'une dépesche à M. le Comte pour entrer dans le comté de Bourgogne et par ce moyien jetler des vivres dans Colmar et Selestat. Je luy ay dît de vous dire que je dcsirois vous voir avant que cette dépesche partist. Je vous ay voulu oscrirc ceci de peur que il oe vous dit autrement que ce que je luy ay dit , ou qu'il n'adjountast quelque chose à la vérité.» (Même ras. f* 542.) Remarquons cette défiance du roi « l'égard de Servien, qui n'était pourtant pas une créature de Richelieu.
' La suscription manque, mais c'est un secrétaire de Chavigni qui , i la réception de cette lellre, a écrit au dos : • M*' le cardinal. «
* Ici Charpentier a pris la plume
• Nous n'avons trouvé aucune des lettres dont parle Richelieu dans ce billet.
* Voy. ri-dessus , à la date du 19 décembre (p. 958.]
• Nous n'avons point cette lettre.
' La note de réception , • M*' le cardinal , • ayant été écrite au dos de la pièce par un commis de Servien , indique que c'est k ce »«crétatre d'état qu'était adressée cette lettre tans suscription.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEUX DE DATES
IG
Sans date [ vers la lin de i635M.
Sans date.
. . Décembre.
, . .Décembre.
Samedy à minuict'.
SUSCRIPTEON
A la rcyne d'Anglelerre.
A l'évesque de N. . .
f Nîmes .^1
A M. Arsen *.
Pour M. Bouthillier, secrétaire d'Ebtal , à Paris.
ANALYSES DES LETTRES
ET S0UHCB5.
«Le plus grand lieur qui me pust jamais arriver est de voir, par la letlrc dont il a pieu à V. M. m'Jionorer, qu'elle ayt satisfaction de mes actions.. . L'on n'a point divulgué la négociation de M. de Montaigu, mais bien donné connoissance de ce qui se faisoit à l'ambassadeur comme on le pratique d'ordinaire en tous Estats. . . Ce qu'on a fait n'est pas pour faire qu'aucun autre que V. M. parachève ce qu'elle a si bien commencé; le s"^ de Fonlenay n'ayant autre ordre que de suivre ses volontés en cela et en toute autre chose. . . »
Impr. — Aubery Mêm. V, 376. — Rec. de 1696, I, 3oo.
Grands désordres qui se commettent dans son évéché; le roi envoie l'évêque de Saintes ' vers lui à ce sujet. S. M. a pris la résolution d'empescher par les voyes canoniques tels désordres. oJe m'asseure que vous vous gouvenierés en sorte, en cetle occasion, qu'outre que S. M. recevra satisfaction de vos actions, les peuples qui vous sont commis en recevront si bon exemple que ia [voix]* universelle sera pour l'avenir vostre justification. L'ancienne amitié que j'ay tousjours eue pour vous me le fait désirer particulièrement estant. . . »
Impr. — Aubery, Mèin. V, 4io. — Rec. de 1696; II, 21.
«M. de Charnacé m'ayant fait sçavoirla façon avec laquelle vous agissez pour l'avancement des affaires publiques, et l'estime que vous avez tesmoigné faire de la personne du roy, je ne puis que je ne vous dise la satisfaction que S. M. en a receue et le gré qu'elle vous en sçayt*. . , Il n'y a icy personne qui vous estime, ny qui désire |Jns vous servir que moy. . . »
Copie de la main de Cherré. — Arch, des Afif. élr. Hollande, ib-ji a i663, pièce ^5*.
«Pour Mons' le Jeune. — Ces trois mots sont pour vous dire que [je] désire que vous faciès un tour à Chan[tilly], ce que je m'asseure que vous ferésaussy[tosl] que vostre santé le pourra permettre la [ ]• afin de contenter le roy.»
Orig. de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des AflF. étr. France, tora. 78, f* 671.
' Nous n'avons point le manuscrit de cette lettre, et les imprimes ne lui donnent point de date; nous la plaidons vers la fin de 1 635 , en supposant qu'elle se rapporte à celle du ao novembre, où il est également question d'une négociation de Montaigu.
^ Cette initiale désigoe-t-elle Denis Cohon , que Richelieu avait félicité, en février ou mars i63i {t. IV, 782), sur les bons commencements de son épiscopat , mais qui ne tarda pas à négliger ses devoirs d'évcque , s'il faut en croire les reproches publics qui lui furent adressés dans l'assemblée du clergé de 1 635 ? Cohon avait pris assez vivement parti pour les demandes d'argent faites au nom du roi, et, comme il lui arriva de citer son diocèse, un des adversaires du subside réclamé du clergé , l'évêque d'Orléans , répondit que Cohon <• n'en pouvoit rien connoistre , luy qui depuis deux ans qu'il estoit nommé n'avoit pas résidé.» Peut-être ce fut à la suite de ces reproche» que Richelieu écrivit la présente lettre. Ajoutons que , si notre conjecture est fondée , le cardinal ne cessa pas de continuer ses bonnes grâces à l'évêque de Nîmes , car nous voyons que Denis Coboa prêcha devant S. É. à Ruel , le ad décembre i635. La précision des faits articulés ici éloigne l'idée que ce soit une circulaire, comme la lettre N aurait pu le faire supposer. (Voy. Htsl. de Nismes . V, 6i6.)
^ Jacques Raoul; il fut cette même année député à l'assemblée du clergé de France.
'' Les deux imprimés mettent o la voye; ■ mais il n'est pas douteux qu'ici on a mal lu le manuscrit.
^ Le nom et la date , sans quantième , sont donnés par une annotation faite au dos de cette copte.
" Le prince d'Orange faisait alors quelques pratiques secrètes avec le cardinal infant, pour conclure une trêve entre la Hollande et l'Espagne. Aerscns soutenait au contraire les intérêts français. Les Mémoires de Richelieu donnent à ce sujet quelques explications. {Liv. XXVI, p. 490 du tome VIII de Petitot.]
'' Delà main de Richelieu.
* Le papier a été coupé , et ia fin de plusieurs mots a été enlevée ; noua n'avons pas devine ce qui manque ici.
NON IMPRIMEES DANS CE VOLUME
LIEUX DE DATES
ou 1636?
(\'oy. note 5.)
janvier.
Uuei.
SL'SCRIPTJON
DES LETTI'.ES
Pour M, Semen , sccrécrctaire d'£stat.
A Tabesse du Rona-rey ^.
A Monseigneur le cardinal de La Vdicttc
ANALYSES DES LETTRES
ET SOCRCES.
M' Servien expédiera une ordonnance du roy portant révocation ds toutes les sauvegardes accordées aux bourgs et villages de la frontière de Picardie en faveur de ([ui (jue ce puisse estre ' avec permission aux gouverneurs de (adïte frontière qui ont de la cavalerie de faire contribuer Icsdiis bourgs cl villages pour l'enlrelèniment et subsistance de leurs compagnies , ainsy (fue les autres lieux circonvoisins^. — 11 expédiera aussy une ordonnance au s' de Villequier, gouverneur de Boidloigne pour lever 2,000 hommes dans le BouUonnois. — Envoyer les dites ordonnances a S. Em. — 2Ue approuve la proposition d'envoyer M. Thibault dans Rocroy au cas que le gouverneur soit mort.
Orig. — Arch. dos Aff. étr. Franco, t. 6 , f ° 100.
Riclieiieu la prie de faire prendre l'habit à sa nièce de Brézé*,
élevée «de longue main» dans ce monastère, et dont l'iudi-
nalion la porte «a y demeurer tousjours. . . Avec l'âge elle se
rendra capable de la profession en laquelle Dieu fappelle '. . . »
lœpr. — Aiibery, iUem. V, 453. — Recueil do 1696 , II , 38.
Remercîment de l'offre qu'il a faite au roi d'entreprendre luimême le secours des places del'.Msace. . . On j>cut sans rien liasardcr secourir Colmar et les autres places de ces quartiersla'. . . «J'ay tant de confiance en vostre prudence et en vostre bonne conduite que je ne doute nullement que vous ne veniés à bout de ce dessein j-y important au bien des affaires de S. M. »
Orig. — BILL imp. SuppL franc, gio'. — linpr. Auben-, Mèm. t. III , p. 4. — Recueil tle lôgô , p, 5a.
' Cherré, tpii avait écrit la lettre, a mis en marge : «La pluspart de ces sanvegarJes ont esté données au mareschal de Cré(|uî cl à l'abbessc de Saintc-Aii^trcverlhe de Mootrevei , qui ont force terres sur cette frontière. •
^ Ici autre note marginale de Cberré : • Ce qui est souligné est remis au jugement de M. Servien ; MK"" n'a pas lu ce mémoire avant de le signer.» Le cardinal, qui avait donne sa pensée pour faire celle lettre, la signe sans la lire, et puis il s'aperçoit que l'airaire mérite rcfleiion , et , sans retirer l'ordre , laisse la responsabilité au secrétaire d'état.
' L'abbaye du Honceray, à Angers, de l'ordre de saint Benoît, et sous l'invocation de sainte Marie, eut, )iendant un siècle, de 1 553 a i56o, des abbesses du nom de Maillé. Celle à laquelle Kicbelieu écrivait cette lettre était Simonne de Maillé, qui gouverna l'abbaye du Uonccray depuis lâSg jusqu'à sa mort , en i646. Simonne était lante d'Urbain à<i Maillé, marquis de Bréié , mari d'une sœur de Ricbelieu.
* Toute» les géné.ilogies que nous avons pu consulter ne donnent qu'une fille à la marquise de Brézé , Claîre-Clcmence , laquelle, comme on sait . épousa le duc d'Rnghien , en février l64i. Elle était, par son père, petite-nièce de l'abbesse du Ronceray, et, par sa mère, nièce de Hicbelien. Ce ne peut pas être d'elle que parie ici le cardinal. Ce que les généalogies ne nous donnent pas, nous l'avons chercbé dans les diverses lettres que nous avons pu découvrir Je M. de Brézé. Enfin nous avons trouvé, aux archives des Affaires étrangères (France, 1639, t. 5i), une lettre de ce personnage, écrite de Roanne à Boutbillier, le i3 août 1629, et dans laquelle il dit qu'il va en Anjou voir sa femme et ses fiUet. Claire-Clémence, née en ï6a8, avait alors environ un an; sa sœur était donc l'aînée, et pouvait l'être de plusieurs années, Nicole de Riclielîeu s'étant mariée en novembre 1617.
Cette lettre nous apprend que la jeune de Brézé avait été élevée dans le couvent dont sa grand'tante était abbesse , et qu elle n'était pas encore d'âge à faire profession , quoiqu'elle y fût déjà depuis assez longtemps. Madame de Brczé avait eu son premier enfant en 1619 : si l'on suppose pour la naissanc« de sa fille aînée i6aa ou i6a3, et qu'elle eût , lorsque Richelieu écrivait ceci , douze ou treize ans, on pourrait donner celte lettre à l'année i635. Toutefois nous sommes réduit à une simple conjecture. On verra bientôt que Richelieu , dans une lettre du a3 janvier i636 parle < du deuil delà petite de Breié > (ci-après, p. 964); ce ne peut être que l'enfant dont il s'agit ici. La mort comme la Ditissance de cette jeune fille, nièce du cardinal et sœur de la future princesse de Condé , a été ignorée des généalogistes. Lo manuscrit met i635, c'est uni; erreur qu'Anbcrj n'a pas commise.
Les recueils imprimés qui uous ont conserve cette lettre donnent en même temps une iustrnction signée do roi, atJref>ce au mi'me cardinal de La Valette, et datée de Saint-Gcimain-en-Laye , le î janvier. Le roi y donne avec détail l'ordre de porter l'argent et les vivres nécessaires aux garnison» de Colmar, Schelestadt et Haguenau; Louis XIII désigne les troupes qu'il faut employer à ce secours; ■ encore que l'on dise ta chose fort facile, S. M. veut que l'on y aille fort en estât dp faire l'efTect sans péril.* Celte pièce doit ilro l'œuvre du secrétaire d'état de la guerre, écrivaut au nom du r.'i une lettre dont le sujet avait i\i coDVcau avec Richereu. Toalefoi* nous ne l'avons pas trouvée dans les munuscrits du Dépôt du la guerre.
CARDIN. D£ ftICUELIEU.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIECX DE DATES.
i" janvier' tluel.
1 janvier.
l\ue!.
[Premier jours de jauvier^.]
6 janvier.
Paris.
SUSCRIPTION
A Monseigneur le cardinal de La Valelte.
A M. de Noailles, ambassadeur à Rome.
Au cardinal de Lyon , Rome.
Pour M. Servien.
Le roi dtîsire qu'il licencie sept régiments ; et cependant , pour ne pas perdre les honnncs qui restent en chacun de ces régiments, le roi désire qu'il les réduise à deux ou trois compagnies ([u'on mettra clans les jilaces fortes et châteaux de la Lorraine. «Pour ce qui est de la cavalerie, licentier les compagnies de Bouguinville, Saucourt, Choisy et Bussv de Veyre; sauf à ceux qui \oudronl relever de venir icy prendre l'argent qu'on leur donnera pour en faire... » — Il est important de faire un exemple des déserteurs. — Réduire en une compagnie le régiment d'Orelio, qui ne compte plus que cent ou six vingts hommes. — Faire partir tout de suite les ofiiciers qui doivent aller a'jx recrues ; (ju'ils viennent prendre l'argent à Paris.
Imp. Aubery, Mém.
Orig. .
ni,
- Bil)L imp. Su| pi. franc. 9a' . — Recueil île 1695 , p. 5o.
Richelieu envoie à Rome quelqu'un chargé de poursuivre auprès de S. S. l'expédition des bulles des abbayes de Citeaux et Prémontré «des quelles les religieux m'ont élu abbé et général.» 11 prie M. de Noailles d'user de tout son crédit auprès du pape et des neveux de S. 5. pour faire terminer cette affaire.
Orig. — Arch. des Aff. étr. Rome, Suppl. franc. 860; copie.
noL 5o, f° 36 1
Bibl.
« Bien qu'il ne soit pas nécessaire de vous recommander les choses qui me concernent , je ne laisse de prendre la plume pour vous conjurer d'employer vostre adresse et voslre entremise pour l'expédition que je poursuis à Rome des bulles des abbayes de Cislcaux et de Prémonstre, en sorte (jue ce gentilhomme que j'envoye exprès à Rome soit promplement dépesché, et qu'il me rapporte la dicte expédition. . . »
Iiupr. — Aubery, Ment. V, p. ûoy. — Recueil de 1696, II, 108.
La Roche-Giffard me dist hier qu'il ne peut toucher la monstre pour remettre son régiment. Le trésorier luy a dict qu'il croyoit que JNL le Comte avait diverti ce fonds. «Je crov ([ue ce discours est une friponnerie du trésorier, qui méritrroit grand chastimeut. M. Servien esciaircira promptemcnt celte affaire. La Roche Giffard est un homme riche et de bonne volonté,^ qui peut faire subsister son régiment.»
Orig. sans signature, de la maia do secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. clr. France, i636 , de janvier eu may, f* a 5.
' Celte lettre est reproduite presque mot pour mol à la date du 4 janvier. C'est une espèce de duplicata dont fut chargé Fabert, allant à l'armée du cardinal de La Valette.
■^ Cette lellie, que nous ii'avou» pas trouvée manuscrite et qui est sans date dans les imprimes , doit avoir été écrite au commencement de 1 636, Richelieu ayant été élu abbé de Cîteaux le 19 novembre et de Prémoutré le 2 3 décembre i63-5. Nous avons une lettre manuscrite du cardinal de Lyon à son frère, datée du 28 février i636 (recueil m$. de la Bibl. imp. f" 97 V*) , oii nous lîsocs : «Je vous ûy desjà rendu compte comme le pape m'avoit faict quelque difficulté sur 1 affaire de Prémonstré , tt à M. l'aml)assadeur aussy, et comme il i'avoît renvoyée aux sieurs dalaire et Maraldy. .. . depuis on la veult convertir en aBaire d'eslat, les amba.sadeuts de l'empereur et du roy d'Espagne aiant présenté des mémoriaux à S, S. pour eu empescber la provision en suite de l'élection , s'offranl Je faire voir qu'elle est nulle, les voix n'aiant pas esté libres. . . d'auUnt que la plus part des maisons sont dan» kurs Estais. . . » Noua n'avons point trouvé celte précédente lettre, mais elle avait sans doute clé écrite vers la fin de janvier, co qui autorise la date approximative que nous proposons. U est vraisemblable d'ailleurs que le genlilbomma envoyé par Richelieu est celui qu'il désigne dans U lettre précédente , a-hessée à M. de NooilUs , et dont la date est certaine.
NON IMPRIMEES DANS CE VOLUME
Idem.
SUSCRIPTiON
ANALYSES DES LETTRES
ET SOUItCES.
Au comte de Noailles.
9 janner.
-Paris.
10 janvier' Paris.
A Monseigneur le cardinal de La Valelte.
Wei
7 janvier. [ Pour M. de Cbavignî.] «M. de Chavigni fera donner cent mille francs au Picard, tréso-
Paris. rier de la marine de Ponant , laquelle somme M. de Bullion
m'a promis de luy rendre ; il en tirera parole du dict sieur de bullion. S'il jjeut faire donner jusqu'à six vingts mille livres au Picard, le service du roy le requiert.»
Orig. — Arch. des Aff. élr. France , i636, de janvier en niai , f'' 26.
Se joindre au cardinal de Lyon pour se plaindre à S. S. du bref touchant la charge qu'il a pieu au roy de donner au cardinal de La Valette. «Comme si S. M. avoit moins de droit de commettre le soin de ses armes au dict cardinal de La Valette que le roy d'Espagne au cardinal infant. . . Faire en cette occasion de la part de S. M. toutes les instances nécessaires à ce qu'elle en ait la satisfaction qu'elle en attend.»
Oiig. — Arch. des Aff. éir. Rome, t. ig, f* aa8
Richelieu luy envoie une lettre de M. de Manicamp, touchant la facilite du secours de Colmar, ice qui conviera de plus en plus à l'entreprendre. . . »
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc, gao*. — Impr. Aubery, ftfc'm. III, t). — Recueil de 1695, p. 53.
Richelieu lui mande ce qu'on a fait au sujet du bref relatif à son emploi de géoéral d'armée. «M. le card. de Lyon et M. l'ambassadeur en ont parlé avec de grands ressentimens au pape. . . Je viensencore d'en parler à M. Mazarini, qui m'a dict qu'on leur a respondu de Rome que S. S. n'avoit peu moins faire, mais que cette afiairc ne passeroit pas plus avant.»
Ori^. — Bibl. imp. Suppl. franc, gao'. — Minute, arch. des Aff. etr. France» i636 , de janvier à mai , f* 3i. — Impr. Aubery, Mcm. m, ao. — ilccueil de 1695, p. 54-
Solliciter auprès du R. P. général des Jacobins les expéditions nécessaires au P. Nicolaî pour faire la cliarge de lecteur en théologie au grand couvent des Jacobins de Pari=. « J'escris un mot sur ce sujet au dict P. général', vous ne m'obligerez pas peu de luy faire cognoistre la passion que j'ay pour les ciioscs (|ui luy (wuvent acquérir de la gloire et de la réputation ; et 1 affection que je porte à son ordre et à sa personne ...» Orig. — Arch. des Aff. étr. Rome, t. ig, f 23a.
«Desboumais donnera à M. Desrogcz, escuyer de madame de Lorraine, en vertu de ce présent ordre *, la somme de 1 2,000 livres, dont il plaist au roy le gratifier; de la quelle somme il ne retirera autre descharge ny quictance qu'un receu au pied du présent billet. Faict à Ruel, ce 1 3' janvier i63G.»
Minute delà main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France , i636 , de janvier en mai , f* 35.
' La minote est datM do 9.
' Noua n'avons point trouvé celte lettre da cardinaL
• Le secrétaire a écrit , au doi de la pièce , « à Dfsrogez; • c'est plutôt & Desbcurnais que ia lettre a dû être adre*»t-e. Ce Desboumais était valet de chambre et liomme de confiance de Richelien.
' > En vertu do ce présent ordre , ■ de la main de Richelieu , ainsi que ces antres mots : « dont il plaUt eu roy le gratifier ; de la quelle somme. ■
j 2 janvier Ruel.
1 3 janvier.
Ruel.
Au comte de Noailles.
A Desboumais'.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LICCX DE DATES.
2 2 janvier.
Uuel.
2 3 janvier.
Buel.
3i janvier.
Idem.
SUSCRIPTIOiN
A Monsieur le comte de Koailles.
Au duc d'HalIuin.
Pour M. BoutMllier, surintendant des finances, à Paris.
A M. du Hou
ssay.
A M. Gobelin.
ANALYSES DES LETTHES
«M., Le P. André de Masise, allant poursuivre à Rome la réforme du grand couvent des Aueustins de Paris, je vous prie de contribuer tout ce qui dépendra de vous pour la perfection d'un sy bon œuvre.» Le roy vous escrit particulièrement sur ce sujet . . .
Orig. — Arch. de» Aff. étr. Rome, t. 49. f a4i" — Bibl. imp. Suppl. franc. 8€o , copie.
. . . Je vous prie ne rien entreprendre que vous n'en confériez avec le sieur d'Argencourt ; prenez garde surtout que l'ennemi ne vienne vous attaquer par des endroits que vous n'auriez pas prévus. . , «Si les ennemis nous atlaquoient puissamment dans le Languedoc cela préjudicieroitfort aux aÔairesdu rov. , . »
Impr. — Aubcry, Mèm. t. III , p. 27. — Recueil de 1696, t. I , p. 54.
Je ne voy point la rcspousc à faire à vostre mémoire ', anon que vous pouvés dire à M. le procureur général qu'il peut venir icy quand il voudra. — Le deuil de la petite Brezé ne peut pas à mon advis l'empesclicr d'aller en compagnie.
Orig. sans signature, de la main de Clinrpeutier. — Arch. des AU. étr. France , i656 , de janvii r en mai , f** 76.
oLes surinlendans avoient fait marclié avec un nommé Rolland pour mettre dans Nancy dix mil réseaux de bled. . . ce malheureux homme a entièrement manqué à sa promesse . . . Redoublez vos soins pour faire voiturer ceux (jue vous avés sans y perdre un moment de temps. , . Il est inutile d'achepter des bledz si on ne trouve en mesme temps les moyens de les faire voiturer a Ligny ou a Thoul; c'est pourquoy vous forés l'impossible à celte fin, sans vous attendre aux chevaux de l'artillerie et des vivres qu'on destine pour voiturer ailleurs. — Des esleus vous ont olFcit de fournir mil asncs à d'assez bonnes conditions ... il faut les prendre et en faire lever mil autres . . . Asseurés-vous que je feray valoir vos services auprès du roy. »
MÎDUto de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. France , i636, de janvier en mai, f" 99. Mise au net de la main de Chcrrc , avec quelques meta du cardinal , nicme ms. f° ia3.
Faire exécuter proraptement le marché qu'il a conclu pour mettre dans Nancy dix mil réseaux de blé. . . «On vous a envoyé conjointement avec M. l'évéque de Mondes pouvoir de prendre l'argent que ceux de Saint-Mihel doivent de reste de leur rançon; si cela ne suffit jias j'envoye présentement 80,000 fr. , . mais il ne faut acheter dos blcs qu'autant qu'on les pourra faire voiturer.» — Envoyez-moi un mémoire de ce que vous pouvés faire et de ce qui s'exécutera de temps en temps. — « Vous ne me sçauriés obliger davantage qu'en servant le roy en cette occasion , qui m'est si chère que je m'engage à faire valoir vos services comme vous le pouvés désirer. . , b
Minate de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. France , 1 636 , de janvier en mai , P* cjS verso. Miie an net de la main de Cherré, corrigée, même ma. f 107.
' Je u'ai pas trouvé ce mémoire , et le billet de Richclien ne dit rîen du motif de cette visite du procurenr général à Rue! ; il s agiiaatt aans doute de quelque incident de la mésintelligence qui régna entre le roi et le parlement durant tes premiers mois de i636.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
LlilUX DE DATES.
3i janvier.
Kuel.
. janvier.
Commencement de fiîvricr '.
7 février.
SUSCniPTION
Pour M. de Chavigoy, secrétaire d'Estat, à Paris.
A M. Thibault.
Au commandeur de la Porte.
A Messieurs les surintendans.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
■ M. Bouthillier fera parlir le courrier de Hollande en toute diligence et escrira à M. de Cliarnassé pour qu'il obtienne les passeports que demande le capitaine du May. — Il m'apportera l'instruction (|u'il a dressée pour M. de Saint-CIiamoud. — Il m'cnvoiera au plustost toutes les copies dont je luy ay fait donner le mémoire, et celle de rinslruction donnée au maresclial d'Estrées. — II fera aussy expédier promptement Tceconomat de l'abbaye de Charron, suivant le mémoire qu'on luy en a faict bailler. »
Orig. sans signature, de la oiaio de Charpentier. — Arch. des Aff. étr, France, i636 , de janvier en mai , 1*" 109,
« . . .Mandez-moy bien particulièrement Testât des garnisons de vostre frontière, ce qu'il y a d'hommes en chaque compagnie ; je vous conjure de faire l'impossible pour qu'elles se rendent complettes.» — D'après les plaintes que vous avés faictcs du régiment de Pluvaiit dont les officiers ont peu d'expérience il seroit à propos de le liccntier. . , Pour ne perdre pas les soldats, vous les mettrés dans celuy de Boiscaffin, que le roy augmente. «Le vray moyen que le roy paye bien les dites garnisons, est de faire qu'elles soient composées de peu de régimens qui ayeut beaucoup d'hommes, et non de quantité d'officiers qui ayent peu de soldats ...»
Minute d* la main de Cherré. — Arch, des Aff. ctr. France, i636 , d« janvier en may, f" 11a.
Monsieur de Bordeaux va aux quartiers où vous estes pour préparer avec vous un armement de mer; le roy désire (ju'il soit prest pour le commencement de mars. . . «Sa dicte Majesté vous faict l'honneur de vous destiner pour commander cette armée navale ...»
Impr. — Aubory, Mcm. V» 5o6. — Recueil de 1696, II, 108.
' «Pour condusion, je supplie Messieurs les surintendans d'expédier dorcsenavant les choses qui sont résolues, sans retardement aucun ; je les puis asseurer qu'il est du tout impossible que les alTaires réussissent, quelque soin qu'on en prenne. Je leur dis ce que dessus sans fasclierie, mais avec grand ressentiment el desplaisir de vcoir que les choses ne vont pas comme le service du roy et le bien de Testât le requièrent , et le tout faute de diligence. Par exemple, si nous avions maintenant du bled dans Basle, dont il y a plus de six mois qu'on en a parlé, M. le cardinal de La Valette auroit ravictuadlé toutes les places de l'Alsace pour plus d'un an, et nous n'aurions plus à penser aux alTaires de ces quartiers-là , au lieu que , devant qu'il soit 3 mois, nous serons en la mesme j)eme que nous estions il y a lô jours.»
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Ardi. des Aff. etr. France , i636 , de janvier en mai, f° i?a.
' Il n'y a point de date: cette lettre se rappurte sans doute au commencement de 1 636 , époque où RiiLulieu préparait la repriae des îles Sainte-Marguerite. Elle doit être au plus taid du commencement de lévrier, puisqu'il faut être prêt m mars. Quant à rarclievc(|ue de Bordeaux, noua a^vona qu'il arriva à la Rochelle le 1 1 mai , mais ce n'est pas de ce voyage qu'il est ici question : î) est probable qu'il en fit plus d'un en Guyenne pendant l'armement de la flotte. On •ait que le commandeur de La Porte «tait, en Brouagc , le ticut^'nant de Riclielleo.
' C'est la fio d'une dép<^che dont te comoienccment n'est pas dans notre manuscrit.
SOMMAIRES DES LETTRES
DAIKS
LIECX DE DATES.
7 février.
8 février.
D'Orléans.
a février.
Paris.
i3 fév
i6fév
SUSCmPTION
(A la duchesse de Savoie.!
A M . l'arclievcsquc de
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
A M. Servien.
A M. Des Hoches.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOUBCES.
Le roy, ne distinguant point les serviteurs de Vos Altesses d'avec les siens, m'a commandé d'envoyer à V, A. deux brevets de niarescliaux de camp en ses années et 9,000 livres de jiension pour qu'il vous plaise la diviser entre Messieurs le comte de Verue et le marquis Ville. . . J'ay aussy receu ordre du roy de faire faire une chapelle pour le II. P. Monot , sa condition ne donnant pas lieu à S. M. de luy donner présentement d'autres niartjues de son affection . . .
Arcli. (les Aff. ctr. Turin, t, a4 ■ f° 88; origiDal , de la main de Clierrc , signé et devenu minute, ayaut été corrigé. Plusieurs mots sOQt de la main du cardinal.
Quel est son sentiment sur la résolution à prendre au sujet des vaisseaux qu'il doit ramener en Ponant .■* — Faites l'impossible pour secourir M. de Parme. — Bien pourvoir de subsistances l'armée navale qui reste en Levant. — Le commissaire l^astoureau conduit a Marseille aSo ou 2/10 Turqs et Mores , qui ont esté pris , pour estre distribués sur les galères . . . On leur a fait croire qu'on va les embarquer pour les repasser en leur pays. «Vous tiendrës nostre dessein secret, de crainte qu'en ayant avis ils ne se sauvassent. . . >■
Orig. de la main de Cherrc. — Bibi. imp. Fonds Le Teliier- Louvois, 9334^) f" lao. — Impr. Correspondance de SourdU , t. I, p. 76. {CoHcct. des docum, Lisloriqucs.) f
Richelieu le félicite du ravitaillement des places de l'Alsace. — — Le secours de Hagucnai-. — Il luy fera promptement envoyer de l'argent. — Vous pouvés promettre une pension au gouverneur de Benfeld.
Bibl. imp. Suppl. franc. 990^. — Impr. Aubery, Mèm. lil , 35. — Recueil de 1696, p. 55.
«Le roy trouve bon que vous alliés demeurer à Angers '. Là vous
Eourrés vous divertir et pî^r l'exercice de la chasse et par les onnes compagnies qui s'y trouveront. Cependant on donnera dès demain à vostre frère l'abbé toutes les asseuranccs de la récompense de vostre charge et des gratiflications qu'il plaira au roy vous faire; ce qui sera suivy d'un effectif pavement dont Messieurs les surintendans me donnèrent hier parole et dont je me rendrav volontiers solliciteur. . . »
Miuute de la main de Cbcrré. — Arcb. des Aff. ctr. France, i636, janvier en mai , f" 147.
«Des Eoches, donnés au seigneur Lop[>e2 des assignations pour bh mil livres des meilleures de celles que le roy m'a données pour mes remboursemens , ainsy que vous avés desjà iaict pour le payement du diamant qu'il m'a vendu , et dites à ceux sur qui vous les luy donnerés qu'ils me feront plaisir de les acqmtter promptement.»
Copie de la main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France , i636 , janvier en mai, C" 160.
' C'est une réponse à une lettre de Servien que nous n'avons pas trouvée dans ce manuscrit.
NON IMPRIMEES DANS CE VOLUME
DATES
LIEDX DE D;TES.
i6 février.
Kuel.
2O février.
Ruel.
a 7 février.
Uuel.
Idem.
Idem.
^ mars.
SUSCIUFTION
DES LETTtlES.
Pour M, BoQthillier, surintendant des finances.
A M. d'Halluin.
Au duc d'Halluin.
AM. teCdeNoaiUes.
A M. de Noailics.
A Messieurs les surintendaos.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
M. du Houssay me mande qu*uu marchaud d'Anglure , fort solvablc, vouioit traitter pour voilurcr 5 ou 600 muids de bled à Ligny, dont depuis il n'a eu aucune response. — 11 s'est présenté plusieurs autres personnes, qui veulent entreprendre de faire des voitures. 11 attend vos ordres sur plusieurs autres choses importantes. — «Je vous prie résoudre avec M. de Bullion la response dudict sieur du Houssay et de la luy envoyer en diligence afin qu'd n'ayt point d'excuse. ...»
Orig. — Artli. (les Afi". ctr. France, i636 .janvier en mai , f 161.
Le cardinal l'avertit que (juatre vaisseaux plats armés à Barcelonne sont destinés à attaquer Brescou. «M. d'Argencour estant sur les lieux, vous avés la source des expédiens.» Le cardinal ne laisse pas de lui indicjuer certains moyens de défense.
linpr.— Aubcry, Mèm. III , Sg. — Recueil Je 1696 , I , Ô7.
Depuis la lettre que je vous ay escrite ce matin ^ d'Argencour me mande que la fortification de Brescou est trop bas^e et qu'il faut l'éfever. Faites y travailler le plus diligemment possible, afin ([ue nous n'ayons rien à craindre de ce costé. Iinpr. — Aubery, Mém, III , Sg. — Recueil de l6g6, 1 , 58.
«Le sieur de Lyonne, beau frère de M. Servien , ayant esté nommé par le roy à la coadjutorerie de l'évesclié de Gap , comme l'estimant digne de cet honneur, je vous conjure de luy vouloir départir, en ma considération , toute l'assistance nécessaire pour la prompt*? expédition de ses bulles ... » Orig. — Arcli. des Aff. éir. Rome, t. 4g, f* 376.
J'ay vcu le mémoire que vous m'avés envoyé touchant la protection des religieux de Tordre de Saint-Antoine ; acceptant l'offre qu'ils m'en font avec tout le ressentiment que je dois, vous en pourrés parler à S. S. et poursuivre les expéditions qui me sont nécessaires en cette occasion.. , Orig. — Arch. Je» Aff. éir. Rome, (. 5o , f" 387.
Messieurs les surintendans sont priés de faire payer à M. le comte Scoti la pension que le roy luy donne , qu'il employcra à remettre sur pied la compagnie de chevaux légers du sieur comte Scoti, son fUs.
C'est pour l'année i635.
« Le dict sieur comte s'en va avec le duc de Parme, qui part jeudy; il im{)ortc ([u'il reçoive le payement de la dicte pension auparavant.»
Orig. — Arch. des AIT. elr. Frorce, i636 , Je janvier eu mai ,f*3oi.
' La première leltrc est datée du î6. On a mi» à ccllc-ci la date du 77, sans doute le jour de l'envoi.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
8 mars.
19 mars.
19 mars, Ruel.
26 mars Ruel.
28 mars, Paris.
Ideiï:
SUSCUIPTION"
DES I.ETTIÎES.
Pour MM. de Ballion et
Boutliillier, surintcndans des finances, à Paris.
Au roi de Danemark.
[A MM. Buliion et Boutliillier'.1
ANALYSES DES LETTUES
ET sotrncES.
Au mareschal de La Force.
A Monseigneur le cardinal Barberin.
A Monseigneur le cardinal Antonio.
«On m'a adveriy qu'on a diverty les 200,000 fr. que Gamier avoit promis de payer pour les gallères. Si on ne faict promptement fournir celle somme , la despense que nous faisons pour l'armement de mer sera entièrement inutile. Messieurs les surintendans y pourvoiront s'il leur plaisl.»
Orig. — Arch. des Aff. étr. France, i636 , de jaQvicr cq mai, f" a 13.
Lettre en latin sur l'envoi que le roi de Danemark a fait au roi de France de son capitaine des gardes, pour une affaire qui n'a pu réussir,
Bibl. irap. Foods Gaignièrcs, t. Sag. — Lettres originales , t. 38 ,
« Il est du tout nécessaire que Messieurs les surintendans donnent un conseil à M. le cardinal de La Valette pour examiner les affaires d'Alsace, et remplacer le fonds qui estoit destiné pour les monstres de Colmar, Sclielestat et Haguenau , qui a esté employé en achapts de bleds pour munir ces j>laces. . . je
S rie Messieurs les surintendans de pourvoir à cette affaire iligemment. n Orig. — Arch. des Âff. étr. France, de janvier à mai, i636, P' 2 38.
Félicitation du succès obtenu par son fils dans le combat de Baon ^, où il s'est conduit avec toute la prudence qu'on pouvait désirer.
Ir
Mém. et correspond, du duc de La Force, i843, t. III,
« Jo n'ay rien oublié de ce que j'ay peu en l'affaire des Pères de Saint-Dominique du couvent de Paris, pour vous tesmoîgner l'intérest que je prends a tout ce que vous affectionnés; mais il y a eu de grands obstacles, desquels M. le cardinal de Lyon informera V. Em. et luy dira les moyens que j'ay jugés à propos pour raccommoder ce qui y a esté gaslé. . . n
Minute de la main de Charpentier et de celle d'un autre secrétaire. Arch. des Aff. étr. France , de janvier en mai , f" a5a.
M L'affection que vous portés au P. général des religieux de Saint- Dominique m'a obligé de rechercher toutes sortes de moyens de l'aider en la réforme du grand couvent de son ordre en cette ville. . . Il a usé de formalités qui. . . estoient capables de rompre entièrement son dessein.» Il n'en viendra à bout que par les expédiens qu'on luy a proposés. «Je tiendray a faveur très grande de servir tous ceux qui me seront recommandés de la part de V. Em. . . »
Minute •* de la main de Charpentier et de celle d'un autre secrétaire. — Arch, des Aff. étr, France, de janvier en luai , 1"" 353.
' Bouthillier a écrit au dos : n M. le cardinal , à M. de Buliion et à moy. «
^ Petite ville de Lorraine (département des Vosges) , au confluent de la Meurlhe et de rEtapc;'d'où elle est souvent nommée Raon-1'Etapc.
' Chcrrc a écrit au dos une note qui ludique une troisième lettre sur ce sujet, adressée eu cardinal de Lyon; cette troisième lettre n'est pas ici.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
LIEUX DE DATES
38 mars.
Huel.
3o mars.
Ruel.
I Mars ? 1
a avril.
Charoune.
8 avril.
avril.
SUSCRIPTION
Au comte de Noaiiles.
A l'évesque de Mendc, à Tool.
A M. l'évesqae de Sees ' .
A M. le marquis de La Force.
A M. le Prince.
A M. d'Uémery.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
M. les bons Pères Aug^stins qui vous rendront cette lettre vont assister au chapitre général de leur ordre à Rome. Je vous conjure de les assister autant que vous pourrés en ce qui concerne les afifaires de leur province.
Orig. — ArcU. des AfF. élr. Rome, t. ig , f° 3o5.
Concernant rétablissement des hôpitaux de Toul et de Pont-à- Mousson.
Minute de la maio de Cherré ; comprise dans udc vente d'autographes faite le 13 mars i855.
Le roy cognoissant que l'évesché que vous avez est beaucoup au dessous de vostre mérite vous lait monter à celuy de Caliors. Vous ne sçauriez jamais avoir tant de contentement et d'avantages que je vous en souhaitte.»
Impr. — Aubery^ Mêm. \, iSy. — Recueil de 1696, II , i8.
M. je ne sçaurois assez vous tesmoigner la satisfaction que le roy a receue de l'action que vous avés faicte depuis peu (cidessus, p. 968, au 2 5 mars), ny la joie que j'en ay ressentie pour l'honneur que vous y avés acquis, l'une et l'autre estant indicible. M. de Bclsunce vous les exprimera de vive voix.
Impr. — Mèm. et corresp. </n dac eu La Force, t843, t. III, p. 4ii.
Une instruction (jui lui apprendra tes intentions du roi lui est portée par M. Perault son secrétaire. Richelieu ajoute quelques mots de politesse, et la recommandation expresse «de faire continuer soigneusement les fortifications de Dijon, de Bellegarde et d'Auionne. »
Minute de la main de Cherré. — Arch, des AET. ctr. France , i636 , janvier cD mai , f* 375.
On a envoyé beaucoup plus de troupes en Itahe que nous ne pensions ; ce qu'on faict par un effort extraordinaire. Mais ce n'est le tout de les envoyer, il faut les bien conserver. . . convenez de leur entretien avec M. de Savoie, car si on faisoit de delà tout ce qui se peut pour faire perdre les troupes (|ue nous envoyons , u n'y auroit plus moyeu d'en (aire repasser pour la seconde fois. — N'envoyés plus, comme vous avés faict, les troupes pour se raffraischir en France, le roy l'ayant trouvé très mauvais ; elles ont ruiné les lieux où on les a envoyées. . .
Arch. des AIT. ctr. Turin, t. 34» r° aaS; minute de la main de Cherré.
' Jacques Camus, fiU de Pierre Camus de Pootcarré. Il était né en 1 584 , fut sacre évéquc de Séei en 161 4 1 et mourut en i65o. Celte promotion au siège de Cahora n'eut jamais son effet, et les auteurs du Gallia chrisùana ne l'ont pas conouo. Il y eut d«ux vacances dans révéché de Cahor* pendant te gouvernement du cardinal de Richelieu; Sïmou- Etienne Popian fut remplacé en 1637 par Pierre Habert, et, celui-ci étaut mort le 37 février i636, Alain de Soliui- □ ihac fut nommé, la même année, par Louis XIII, sur l'instante recommandation du cardinal, dît le Gallia chri$liana; ce fut sans doute en suite du refus de Camus que Richelieu fit nommer Solminihac. Cette lettre, dont nous n'avons pas Iroavé l« manutcrit , et que les imprimés ont laissée sans date , doit donc avoir été écrite en mars 1 636.
CARDIN. DE SICUELIEU.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATKS
LIEUX DE DATES
1 a avril.
1 2 avril.
Charonne.
2 0 avril.
Chantilly.
26 avril.
27 avril.
Réaumont.
SUSCIRPTION
A M. de Créquy.
A M. le baron de Charnacé , conseiller du roy eu son conseil d'estat et son ambassadeur en Hollande,
Instruction donnée par le roy à M' l'arcli. di Bordeaux'.
A M. de La Touche.
[Vers la d'avril ) ]
fin
Pour M. l'archevêque de Bordeaux » à Paris.
A M, d'Argencourt.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
M. le marquis de Villeroy m*a faict voir ce que M. de Créquy luy a mandé de ce qui s'est passé en la dernière occasion où M. de Savoie avait voulu faire quelque dessein avec les troupes du roy et les siennes. Que je le loue eitresmement de la soumission et la sagesse avec laquelle il s'est comporté en cette occasion ... Je feray valoir sa conduite auprès du roy autant qu'il pourra désirer.
Arch. de» Afî. étr. Turin , t, 24^ f" aa4 i minute de la maÎD du secrétaire de Duit.
Faites délivrer incontinent au sieur de Rorté les 66,000 escus que vous avez retenus pour M. le Landgrave de Hesse, soit qu'il ayt faict son accommodement ou non. Cela importe plus que je ne puis dire au service du roy.
Orig. — Arch. des Aff. étr. HoUacde, 1673 à i663, pièce â8*>
Cette instruction trace l'itinéraire que doivent suivre les trois escadres de Bretagne, de Guyenne et de Normandie deptiis leur réunion à ia rade de Saint-Martin de Ré jusqu'à leur arrivée vers les îles Sainte-Marguerite, en indiquant les opérations qui doivent se faire durant cette navigation.
Orig. — Bibl. imp. Fonds Le Tellier-Louvoîs, gSSi^, f° lad-iag. — Imprimée dans la Corresp. de Sotirdis , t. I , p. aô , in-i° (Coll. des Docum. inédits sur l'histoire de France.)
ï Lorsque l'on séparera mon régiment en deux, trois ou quatre bataillons , je désire que , suivant l'ordre qui se pratique dans tous les régimens liors en celuy des gardes ^, que ce soient les premiers capitaines qui les commandent à l'exclusion des autres,» alln d'éviter toute contestation entre les capitaines et officiers.
Minute de la main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France, i636, de janvier en mai , f° 333.
«Je vous envoie la copie d'une proposition qu'un de nos amis de Hollande faict, laquelle mérite considération, parce que c'est chose qui concerne le voyage que vous allez faire ; vous me manderés ce que vous en penserés afin que nous taschions de disposer les Hollandois à ce qui sera jugé plus à propos, . .» Orig. — Bibl. imp. Fonds Le Tollier-Louvois, 933i', f» i4o.
Richelieu témoigne sa surprise de ce qu'il s'est marié, «ne le croyant pas a humeur à se soumettre à un joug si embarrassant comme est quelquefois celuy du mariage ; » mais il le loue
' La pièce originale que noua avons , conlrc-signée Bouthillier ( Chavigni ) , est rédigée avec beaucoup de détails ; elle est de l'écriture d'un commis de ce secrétaire d'état ; nous n'avons point trouvé de minute; mais il n'est pas douteux que Richelieu n'a pas laissé à un autre le soin de composer des instructions de cette importance; s'il ne les a dictées, il a donné les indications pour les rédiger et il en a revu la rédaction.
' Depuis les mot» «je désire ■ de la main de Richelieu.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
LIEUX DE DATES
1 mai.
Charonne.
G mai.
Charonne.
7 mai.
Cliaiitilly.
SUSCRIPTION
DES LETTBES.
A M. Pica^t^
A Monseigneur le duc d'Oidéans , frère unique du roy.
ANALYSES DES LETTRES
ET SODBCES.
du bon choix qu'ii a fait «de Mademoiselle de Bertichères , de la conversion de laquelle je me resjouis infiniment'.»
Impr. — Aubery, Jtft'm. V, 458. ~~ Recueil de 1696 , II , 44.
«M. J'ay asseuré mon neveu le général des gallères, qui s'en va faire sa charge en Provence , que pendant le séjour qu'il y fera vousluy fournirés /i ,000 livres par mois. ..outre ce 6,000 livres en partant d'ici pour lui donner moyen de se mettre en estât d'alJer servir le roy. Ce qu'attendant de vostre affection, je...» — Richelieu promet au sieur Picart qu'il lui sera tenu compte de SCS avances tant sur l'cntretenement des galères que sur les appointemens du général.
Copie (le la main d'un secrétaire de Chavigoi. — Arch. des AflF. étr. France, i636 , de janvier à mai , f" 356.
Richelieu , consulté par le prince sur le choix d'un premier aumônier, répond que personne ne serait plus digne de cette charge que M. le coadjuteur de Tours'.
Déclaration du roy «sur les attentats et entreprises faictes contre son Estât par aucuns du comté de Bourgogne; avec asseurance de^sa protection à ceux qui entretiendront la neutralité. » — ■' . . . Depuis l'ouverture de la guerre nous avons tousjours fait religieusement observer le traicté de neutralité faict en l'année 1610 entre nous et ceux du comté de Bourgogne ; maintenant que les fréquentes infractions par eux commises nous obligent à prévenir j>ar les armes les mauvais elfects qu'une plus longue tolérance pourroit produire au préjudice de nos atlaires, nous avons voulu. . . avant que de faire entrer nos armes dans le dict pays de la Francne Comté faire c<^noistre à tout le monde. . . la droiture de nos intentions*. . .
«M' je vous envoie le pouvoir nécessaire en cas qu'il an-ivast inconvénient de la personne de M. le comte d'Arcourt.M — Ne le montrer à personne. — Envoyer dire à MM. de Biron et de Miossant, de ta part du cardinal, «que c'est une honte de quoy ils battent la campagne; et qu'ils se hastent... Si le roy n'est pas satisfaict d'eux , qu'ils ne s'en prennent pas à ceux qui leur ont procuré leurs emplois.»
Orig. — Bibl. iinp. Fonds Le TelHer-Louvois , 9334^, f° l46. — Imprimée, Correspondance de Sq a rd\s , t. I, p. 76. (Document» inédits sur l'histoire de France, iu-d"-)
' Pierre Cootï , sctgaenr d'ArgcDcourt et de La Motte 1 épousa, le 34 avril t636 , Madeleine, fille d'Abdias de Cliaumont , seigueor de Bertichires. Cette circonitance permet de mettre vers la fm d'avril cette lettre, qui n'a point de date dans les imprimés.
' Il était trésorier de la marine.
' Victor Bouthillier, frère du sarinteodani , qui fut , en effet , agréé par le prince. ( Voy- tom. II , p. 472 • )
^ Cette déclaration , que Richelieu a voulu faire pour gagner l'opinioD publique à la cause de la France , est cODtrcsignée Sublct, et elle a sans doute été rédigée par le secrétaire d'état de la guerre ; mais la pensée du cardinal s'y distingue dans des arguments dont il s'est plus d'une fois servi. Le Mercure françoit en fait mention p. i3o, mais n'en donne pas te texte ; nous l'avons trouvée manuscrite à la Bibliothèque impériale , Fonlette , portefeuille Xll , pièce 65 ; c'est une copie de sept pages.
7 mai.
Charonne.
A M' l'archev. de Bordeaux.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEUX DE DATES
10 mai.
Charonne.
1 1 mai.
Charonne.
SUSCRIPTION
A M. de Toiras.
là mai.
Ruel.
1 h mai.
fRuel.l
ih mai.
Au comte de Noailies.
A M, Mazariii, vice-légat d'Avignon.
[A M. de Charnacé.]
Pour M. de Chavigny, secrétaire d estât, à Paris.
Pour M. de Noyers , secrétaire d'cstat , à Paris.
M. le duc de Savoie.
ET SOURCES
Richelieu le remercie des asseuranccs de son aHection et de la bonne espérance qu'il lui donne des affaires d'Italie. «Je ne doute pas que vous ne faciez réussir vos prédictions. . . Je vous prie aussy me mander ce qu'on pourra faire au dessein dont M. Castelan nous a fort parlé au voyage qu'il feit icy de vostre part. L'armée navale du roy partira de Ré i ou 5 jours après la Pcntecoste. Je croy qu'à la fin de juillet elle sera en estât de concourir à cette entreprise , si elle se trouve aussy réelle qu'elle est apparente. . . »
Minute (le la main de Cherré. — Arch. des Aff. ctr. Turin , t. 34 i f»35o.
Employer tous ses soins pour le succès de la demande faite de la coadjutorerie de l'évéché de Gap pour le sieur de Lionne, Orig. — Arch. de» AfiF. étr, Rome , t. ig , f° 3io.
M. de Bullion a terminé votre affaire; il vous donne 26,000 fr. comptant et le reste en bonnes assignations. — Protestations de s'employer en tout ce qui concernera ses intérêts.
Orig. — Arch.de» Aff. étr. Home, t. 67, P» i36.
Cette lettre a été reproduite dans une autre du 16 adressée au même Charnacé, et elle forme tout le commencement de ladite lettre jusqu'aux mots «comme est celle qui se présente.» (Voy. ci-dessus, p. i6i .) Il n'y a plus dans cette lettre du 1 1 mai que la promesse ût faire valoir dans l'occasion les services de Charnacé et la formule finale. — Peut-être la lettre du 1 1 n'a pas été envoyée, ou Riclielieu l'aura répétée à cause de l'inexactitude des courriers.
Orig. — Artl». dos Aff. élr. Hollande , 1673 à i663 , pièce 5o'.
«M. de Chavigny n'escrira point à M. de Brezé qu'il ne m'ayt veu auparavant. — 11 faut parler à M. Lumagne dès ce soir pour les /io,ooo Hvres, afin que le courrier en puisse porter dès demain la lettre de change avec celle que M. de Noyers envoie de 60,000 livres — M. Bouthillier tirera la lettre dès ce soir dudict sieur Lumagne , et luy fera sa promesse de luy fournir demain les io,ooo livres...»
Arch. des
Orig. sans signature, de Aff. étr. France, i636.
la main de Charpeotier. de janvier en mai , f* 383.
« M. de Chavigny m'a promis de faire fournir dès ce soir une lettre de change à M. Lumagne de io.ooo livres, pour M . d'Hémery. Vous fenvoy erés , s'il vous plaist dès demain avec la vostre de 60,000 livres, afin que la lettre que je luy escris, qui porte que je luy envoyé 100 mil hvres soit, véritable.» Orig. sans signature, de la main de Charpentier. — Arch. de» Aff. étr. France , 1 636 , de janvier en mai , f° 384.
Richeheu remercie le duc de la confiance qu'il lui témoigne . . . tfJe n'oublieray jamais rien pour essayer de correspondre à
' Date écrite «u dos par Cherré. En léte , une autre main a mis i/|.
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LIEtl DE DATES.
1 à mai.
1 j mai.
Uuel.
1 7 may.
Idei
SUSCRÏPTION
[A M. le maréchal de Créqui.]
A M. de Charnacé , ambassadeur en Hollande.
A M. de Castelan.
A M. de Toîras.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOCKCES.
la bonne opinion que vous daignés avoir de ma personne pour tous les services que vous en pouvés et devés allendre. j'ay faict sçavoir au roy la résolution que vous avés prise d'auler en personne commander son armée, dont S. M. a tesmoigné une joye indicible^ par l'asseurance particulière qu'elle a en vostre prudence et en vostre conduite. Pour mov, Monseigneur, je ne doute point que le voyage que vous allés faire ne soit extresmement avantageux aux aflaîres d'Italie et glorieux pour V. A ... »
Arch. Jes AS. étr. Turin, t. ai^ f° 357. Lettre de la main de Cherré préparée pour la sigoaturc.
«... Si M. le maréchal de Toiras a quelque entreprise dans l'es-
Srit qui! ne veille communiquer à personne, pour l'exécution e laquelle il soit nécessaire de détacher quelques troupes du corps de l'armée du roy, ne faites point, s'il vous plaist, de difficulté pour l'amour de moy de consentir que M. de Savoye les luy donne et qu'il les puisse commander seul en cette occasion , aiin qu'il n'ayt point sujet de rcjettcr sur autruy le mauvais événement qui pourroit luy arriver en ses desseins. . . »
Arch. des Aff. étr. Turin, t. a4i f^ 34î- Lettre de la main de Cherré, préparée pour la signature, et devenoe minute à cause des corrections.
«M. i'adjouste ces trois mots à la lettre que je vous viens d'escnre \ |>our vous dire que si le secours de Coblens ne se peut faire par la jonction du Landgrave , ... le roy désire que , sans attendre autre ordre de sa part, vous faciès revenir ses troupes par mer le plus promptement qu'il se pourra. C'est chose qui importe tellement au bien de ses affaires que je vous conjure de rechef de n'y perdre aucun temps et de croire , etc. »
Orig. — Arch. dei Aff. éir. Hollande, de 1673 à i663, pièce 5i'.
«J'ay esté bien aise de voir ce que vous m'avés escrit sur le sujet de M. le mareschal de Toiras^. Je ne doute point cpi'il n'ayt dans le coeur ce que j'ay veu dans sa lettre ; j'en ay parlé de la sorte au roy, ce que je n'eusse pas laict si je ne l'eusse creu. Vous pouves l'asseurer de mon affection qu'il trouvera tousjours sincère. En vostre particulier je vous conjure. . . »
Arch. des Aflf. étr. Turin, t. ij, f 348- Lettre de la main de Cberro, préparée pour la signature, devenue minute ayant été corrigée.
Richelieu lui renvoie son neveu , avec les assurances de son affection. «Je ne doute nullement de la vostre ny pour le service du roy, ny pour ce qui me concerne. J'espère que nous apprendrons bîentost l'effect des espérances que vous nous avez données du bon succès des affaires du roy en Italie. »
Arch. des AIT. étr. Turin, t. 34* f° 347- Lettre do la main de Cherré , préparée pour la signature , devcDuo minute.
' Celte lettre est une addition k celle du 16 (voy. ci-dessua, p. 46i) ; ou il y a ici une erreur de date , ou , ce qui ett ploi probable, la minute de ladite lettre du 16 avait été écrite le ib. ^ D'ici an mol ■ sincère , > delà maîo d« Richelieu.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEUX DE DATES
18 mai.
Ruei.
1 9 mai * Ruel.
20 may.
29 may.
Juin **.
Vers le commencement.
DES LETTBE5.
Au comte de Noailles.
A M' Mazarin, vice-légal d'Avignon.
A M. le Prince.
Au roy.
A M' Mazarin , vicelégat d'Avignon.
A Messieurs les Gantons suisses.
ANALYSES DES LETTRES
ET S0TIRCE8.
Richelieu profite de l'occasion d'un courrier pour écrire à M. de Noailles, en qiialre lignes, une simple lettre de compliments.
Orig. — Arch. des Aff. étr. Rome, t. 49, f» 348.
«M. le chancelier Oxenstiern et les Suédois, Messieurs les Estats de Hollande et tous les princes alliez du roy en Italie ayant enfin, à la prière de S. M. consenti la ville de Cologne pour l'assemblée des députés qui seront nommez pour la négociation de la paix, je vous en donne avis afin que vous faciès valoir la sincérité avec laquelle S. M. et ses serWteurs ont lousjours agi en cette affaire. » Que les Espagnols et les impériaux agréent ou non le dit lieu de Cologne, le pape cognoistra qu'il ne tient pas à S. M. ny à ses alliez qu'elle ne procure le repos de la chrestienté.
Orig. — Arcl). (les Afi". hr. Rome, t. 67, f* i65.
Richelieu envoie au prince de Condé une lettre venant de Colmar où l'on voit les desseins de l'enhemi. Importance de conserver Colmar et les villes de l'Alsace. Le meilleur moyen de les conserver, et de faire avancer diligemment un corp^ de vostrc armée jusques à Anchisen (Ensisheim). «Je vous conjure de n'oublier rien de ce que vous jugcrés possible en une occasion sy importante^. Cela n'empeschera point l'exécution de vostre dessein, ains le facilitera davantage.»
Minute de la mai'n de Cherre. — Arch. dea Aff. etr. Fraucc, i636 , de janvier en niai ,£"4(3
Richelieu écrit qu'il a fait savoir au comte de Guiche que son intention est qu'il demeure auprès du duc de Weymar, encore qu'il eust grande inclination d'aller avec le cardinal de La Valette, afin de le faire agir pour nettover la Sarre.
Orig. — Bîbl. de Saint-Pétersbourg. Communication de M. Lëouzon-Le Duc.
Richelieu lui envoie un mémoire '' en réponse à la dépesche que Mazarin lui a adressée.
Orig. — Arch. dea Aff. étr. Rome, t, 67, f° i6à-
Vous apprendrez par les dépêches du roi que vous porte le sieur de Sonneberg et par M. Méliand, son ambassadeur, la bonne volonté de S. M. pour Messieurs les Cantons et son désir de conserver fantique union , ainsi que les raisons de l'entrée de
' Cette lettre est classée dans le manuscrit au 39 mai, et, en effet, le chiffre est douteux; mais nous savons que Richelieu était à Ruel le 19. Nous n'avons qu'une lettre du 29 , où la déchirure du liou de date ne laisse voir que deux lettres, et ce ne peut être Ruel. Les missives des 3o et 3i nous manquent , mais Richelieu était à Conflans le 38 mai et le i""" juin.
^ C'est Richelieu qui a écrit cette portion de phrase depuis «n'oublier,» ainsi que le mot ediligemment , » un peu plus haut.
^ Le nom de lieu est presque entièrement déchiré, mais ce ne peut être Ruel.
* Je n'ai trouvé dans ce manuscrit d'autre mémoire du cardinal adressé à Maiaria que la lettre précédente.
' La date, qui manque , est à peu près donnée par !a réunion de diverses circonstances telles que la violation de neutralité par les Comtois, ]a députation que les cantons envoyèrent au roi, et les explications que Louis XIII donne aux Suisses. Cette date est lo commencement de juin i636. [Mêm. de Richelieu , t. IX, 1 84-303. — Aubery, Mém. III, Sai , et Histoire du cardinal duc de Richelieu , t. I, 5 18. — P. Griffet , Histoire d$ Loais XHÏ . t. Il, 71 J.)
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
LIEtJX. DB DATES,
Commencement de juin ^
i" jnin.
Conflans.
a juin.
A 4 h. do roatio.
Ruel.
9 juin.
Conflans.
Idem.
2 1 juin.
DES LBTTRBS.
A la duchesse de Savoie.
A M' l'archev. de Bordeaux.
Pour M. de Cbavigni.
Au cardinal de La Valette.
A M. le prociureur général , a Paris.
Au duc de Parme.
ANALYSES DES LETTRES ET souncBs.
ses aimes dans la Francbe-Comté. Le roi a eu très-agréable l'envoi qu'ils lui ont fait du sieur de Sonneberg.
Impr. — Aubcry, Mém. V, 558. — Recueil de 1696, II, 177.
«Madame, on ne sçauroit assez louer V. A. d'avoir laissé aller M. de Savoie aux lieux où, exposant sa personne, il peut acquérir une gloire indicible... J'espère que son voyage produira des effecls dignes de sa réputation. . . Je ne doute pas que le courage de S. A. ne surpasse toutes les bonnes qualités que Dieu a mises en elle. Je ne manqueray pas de faire valoir les actions de M. de Savoie. . . »
Arch. (]c9 Âfif. étr. Turio , t. a4i r° 63g. Mioute de la main de Cliarpender.
Richelieu donnera ordre au payement de ia garnison de Brouage. — K Bien que je vous aye envoyé ordre jiour prendre a Brouage tout ce qu'il faut de poudre à l'armée navale , je ne lairray pas de faire en sorte qu'il y en uit suffisamment en Provence. — Quant au dessein dont vous m avés escrit , aller brusler dans la Courongne huit vaisseaux de Dunkerque. . . vous sçaves que, par l'instruction du roy dont M.d'Harcourt et vous avés copie, S. M. donne pouvoir d'entreprendre sur vostre roule les choses qui seront jugées possibles, et partant on se remet à vos prudences de faire ce que vous cstimerés plus à propos. » Orig. — Bibl. inip. Le TcHicr-Louvois, 9334', f* i-iy.
«Il passe an coorrier extraordinaire qui va en Espagne; si m. l'ambassadeur de Venise veut, il peut escrire par luy au lieu d'en envoyer un exprès.»
Orig. saos signature, de la main du »ecr«Laire de Duît. — Arch. des AIT. étr. France, i836, de juin en septembre, f" 1.
J'ay receu vostre dépesche du 2 de ce mois sur les places de l'Alsace; vostre voyage remédiera à tous les înconveniens. Si M. le duc de Wcymar joint ses troupes aux vostres, cela favorisera l'exécution de vos desseins. — • S. M, se remet à vous de faire donner du pain à son armée. — Faire payer 1 ou 3 mois aux officiers.
Impr. — Aubery, III, 94. — Recueil de 1696 , 1 , 69.
Combat du baron deViteaux. «Il importe au service du roi d'arrester tels désordres par quelque exemple notable. »
Orig. — Bibl. imp. Cinq cents , Colbcrt , t. VI , Pîbô. — Impr. Mém. deMoU.n, 346.
A M. de Parme pour le conjurer de vivre en union avec M. de Savoie et n*avoir point d'animosité contre M. de Modène, tant pour l'intérest public que pour le sien particulier.
Arch. des Aff. étr. Turin , t. a4, f° 489 v". Minute de la raain de Charpentier.
' Calte miaate n'est point ailée ; mais U date est i peu pris indiqua par le départ da doc de Savoie pour son armée , annoncé dans une lettre du moi^ de mai.
SOMMAIRES DES LETTRES
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2 1 juin.
Idet
23 juin.
Cooilans.
2 A juin.
28 juin.
Conilaus.
ag juin.
Gonflans.
3o juin.
SLSCRIPTION
DES LETTBES.
Au duc de Savoie.
A M. de Créquy.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
A M. ie Comte.
Pour M. de Chavigni, secrétaire d'estat, à Fontainebleau.
Idem.
[A M. de Créqui.]
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
Lettre à M. de Savoie pour luy lesmoigner la contiance que j'ay en ses paroles, en sa prudence et en l'afTection qu'il a au contentement du roy; qu'il ne lairra point passer cet esté sans faire des effects notables.
Arch. des Afi". étr. Turin , t. 2a, f° i (le CKarpenlicr.
Minute de la main
Lettre à M. de Créquy qui dise le desplaisir que j'ay que jusqu'à présent il ne s est rien faict en Italie, et l'espoir qu'à l'avenir on réparera ce retardement , ce à quoy je le prie d'apporter tout ce qui deppendra de luy.
Minute de la main de Charpcatier. — Arch. des A£F. étr. Turin,
Félicitations sur l'heureux succès de son voyage. — Envoi d'argent et de troupes. — Le roi accorde au colonel Hébron la rançon de Méternic. — Faire récolter les bleds.
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc. 920*. — Impr. Auberj, Mém. 111 , 118. — Recueil de 1696, p. 60.
«Le roy ne pouvant en façon quelconque changer la résolution qu'il a prise sur le sujet des divers commandcmens de ses armées, et considérant qu'il est à propos de laisser une armée en Champagne... S. M. a trouvé oon que vous y demeuriés, et que ses deux compagnies et la mienne fussent envoyées à M. le Prince, et de plus 600 chevaux de ceux que vous avés.» On vous fortifiera de cavaleiie. — «Le roy eust esté bien aise que les Polonois s'en allant , qu'on eust peu les charger en queue , mais il juge bien que , puisque vous ne l'avés pas tenté , vous ne l'avés pas creu laisable. — ' Vous verres ce que vous pourrés faire dans ]a frontière de Luxembourg...»
Orig. devenu minute à cause de quelques corrections. — Arcii. des AfF. étr. France, i636, de juin en septembre, f* 63.
«Le roy m'ayant mandé qu'il s'estoit trouvé hier un peu mal, je ne seray point à repos que je ne reçoive de vos nouvelles tpjù m'asseurent de sa bonne santé... »
Orig. sans signature, de la main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France , i636 , de juin en septembre, f° 76.
Richelieu lui demande des nouvelles de la santé du roi, «dont je seray tousjours en peync jusques à ce que je le sçache en aussy bonne disposition que je le souhaite'.»
Orig. — Arch. des Aff. étr. France, l636 , de juin en septembre ,
Quoique vous ne vous mesliez point de finances. . . je vous escris pour vous dire que l'on mande de tous coslés que les troupes ne sont point payées. . . J'ay beaucoup de peyne à croire que Messieurs les surintendants ayant envoyé , comme ils ont faict cette année, 3,700,000 livres d'argent comptant, les dictes troupes n'aycnt touché qu'une monstre , ou qu'il n'y ayt beau-
' Le cardinal a écrit après sa signature : «Nous n'avons aulcunes nouvelles.»
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
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[Fin de juin*.]
Idem.
[Vers !e milieu de i636?*.]
[Seconde moi' liédei636?V
SCSCRIPTION
Au duc de Savove.
A la duchesse de Savoye.
Au marquis de Cots- <juen.
Au grand maître de Malte*.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
coup de fonds entre les mains des trésoriers. — On a aiissy mandé que les commissaires font signer aux cappitaines d'infanterie les rooles en blauc , et qu'ils les remplissent par après à leur fantaisie avec les trésoriers. . . et mesme que Ton vous faict signer des ordonnances de fonds sans vous faire voir le menu de la despense» ny à quoy on le veut employer. . . Vous donnerés ordre à empeschcr que semblabltts desordres n'arrivent à l'avenir.
Arch. des AIT. étr. Turin, t. a4» r° 533. Miouto Je la maia <to Cherré.
«Ce me seroit un crime de différer plus longtemps à tesmoigner à V. A. le contentement extraordinaire que j'ay de la gloire (pi'elle a acquise en la victoire dont il a pieu à Dieu bénir les armes qu'elle commande.» — Richelieu annonce ensuite au duc une lettre de félicitation du roi.
Irapr. — Aubery, itfem. l. V, ici . — Recuril de 1696 , 1 , 3a8.
Félicitations sur la victoire dont il est question dans la lettre précédente; joie indicible que le roi en a reçue. S. M. considérant les dépenses exlraordinaii^s que le duc est obligé de faire, lui accorde 3oo, 000 livres, que Richelieu enverra «'ii bonnet assignations.
Impr. — Aubery, Mêtn. V, 4o3. — Recueil de 1696, I, 33o.
Sy vous m'eussiés plus tost tesmoigné que vous ne m'estimiés pas assez grand seigneur pour commander la compagnie des gendarmes qu'il plaist au roy que i ave, je vous eusse donné le contentement que vous pouves désirer. . .
Impr. — Aubery, Jtfe'm. V, Sîo. — Recueil de 1696 , II , 137.
. . .Bruit qui court du siège de Malle : «Je contribueray, en cette occasion , à Tavantage de vostre ordre fout ce qui dépendra de
' Après )a déclaratioQ de guerre coutrc l'Espagoc en 1 633 , le maréchal de Créquy avait été euvoyé en Italie avec 8,000 homme» de pied et 3,000 chevaux. Pour engager plus étroitement dans la cause commuoe et dans les intérêts de la France le duc de Savoie, son beau-frère, Louis XIII lui avait donné la chaîne de capitaine général de la ligue et de ses armées au delà des monts. Lu des premiers avantages cousîdérables remportés sur les Espagnols fut le combat de Toruavonto (sa join 1 636 ), au sujet duquel nous lisons dans Guichcnon : «Cette nouvelle portée en Franro réjouit toute la cour, particulièrement le cardinal de Richelieu , qui , comme authcur de cette guerre, ne cessoit de louer la vîgilaucc et la générosité de S. A. R. à laquelle le roy en fil compliment , par une lettre écrite de sa main , et luy fit un présent de cent mille cscus. » Ce passage de l'historien de Sa\oie {t. II , p. 906 et 907 ) , joint à la mention du don de 3oo,ooo livres annoncé dans la lettre suivante à la duchesse de Savoie , sans donner un quantième précis , indique suffisamment la date, qui manque dan« les ïropriraés.
' Il n'y a pas non plus de date dans l'un ni l'autre des recueils où cette lettre e^t comprise; nous la plaçons , un peu au hasard , vers le milieu de l'aDDee . deux mois environ après celle qu'on a vue ci-dessus, k la date du la mai. Richflicu en offrant sa compagnie à M. de Coetquin lui imposait la condition de la mettre en état dans quinze jours; il paraît que le cardinal usa d'une grande patience en cette affaire, et qu'il ne se décida à faire ces vifs reproches i un homme pour qui il avait eu de l'amitié , qu'après avoir été poussé & bout.
-* La »culc circonstance à laquelle nous puissions nous prendre pour chercher à trouver la date de cette lettre, c'est le danger que l'île courut d'être attaquée. Nous lisons dans l'Ilisloire de Malte de Verlot : «Le gr.ind maître Paul Larcaris partage tous les habitans de l'isle de Malte en différentes compagnies, auxquelles on fait prendre les armes. . . contre les courses et les ilcsccntcs des Turcs et des corsaires. • (T. V, p. JÔJ de l'édition io-ta.] Or ceci se rapporte à l'année i636 , et nous hasardons cette date , assez incertaine.
* Frère Paul Lascaris Caslelard , bailly de Manosque, issu des comtes de Viatimille, et sorti des anciens empereurs de CoD»t«Dtioople , fat élu grand maître , le 1 3 juin 1 636 , à la place de frère Antoine de Panic.
CARDIN. DB niCHELIEC. -
ia3
DATES
LIEDX DE DATES,
[ Commencem' de juillet? ^]
/i juillet.
7 juilict.
Cliaronnc.
10 juilict.
Charonnc.
SUSCRIPTION
Au mareschal de Vitry.
A M. de Chaunes.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
A M. le bailly de Forbin.
ET SOURCES
moy ... je suis bien aise que vous aies commis le soin des affaires de vostre ordre à M. le commandeur de Villegagnon ', en l'absence de M. le commandeur de La Porte, mon oncle , sçacbant bien qu'il s'en acquittera très-dignement...» Impr. — Aulicry, Mcm, V, 558. — Recueil de 1696 , II , 176.
L'évêque de Nantes est envoyé par le roi pour agir de concert avec le marécbal de Vitry pour la défense de la Provence , en vue d'une attaque possible des Espagnols. — Grand éloge de cet évoque.
Impr. — Aubery, Mèm. V, ôag. — Recueil de 1696, II, 139.
Mettre dans Guise des gens «qui aient cœur et teste...» Le sieur de Guébriant ne sçauroit estre mieux employé que dans Guise. «Je n'estime pas que le gouverneur, estant incommodé comme il est, y puisse trouver à redire; et, en tous cas, vous pourries distinguer le commandement du chastcau , où seroit le gouverneur, et ccluy de la ville, où seroit le sieur de Guébriant, Il faut jetter avec luy force braves gens comme le sieur de Quincé, que j'^envoye expressément pour y servir comme volontaire.» ■ — «Le mareschal de Brezé part demain matin; il sçaura bien rendre ce qu'il doit à une personne de vostre mérite qui est son aisné; je m'asseure que vous vivres aussy avec luy comme le peut attendre une personne qui vous avme comme moy.» — M. le Comte faict estât de vous joindre selon les avis que vous luy en donnerés ; convenés udu lieu , qui [>ourroil estre , il me semble , la Fère. » Vous scrés secouru autant qu'on le pourra faire.
Minute île la inaîn de Clierré. — Arch. des Aff. étr. France, 1 636 , de juin eu septembre, f io4'
Un courrier lui porte une dépesche de M. de Noyers ; Richelieu accompagne cette dépesche d'une lettre d'amitié.
Orig. — Bibl. imp. Siippl. franc. 920'. — Impr. Aubery, Mcm. t. III , j36. — Recueil de 1696, p. 6a.
Riclielicu le remercie du soin qu'il prend de son neveu le général des galères. «Je vous prie de me faire ce plaisir de prendre la conduite de sa despense et de la régler tousjours en sorte que pour sa table et nourriture de ses gens et clievaux elle ne passe point du tout mil escus par mois. Le mauvais ordre de ses affaires l'oblige à se réduire ainsy que je luy ordonne par une lettre. . . dont je vous envoie coppie.» (Voy. ci-dessus, p. 5o3.) — Grandes assurances de se revancher de ce service.
Orig. devenu minute à cause des corrections. — Arcli. des AIT. élr. France , i636 , de juin en septembre, f° 109.
' ■ Le commandeur de Formcgères , ambassadeur de l'ordre en France , élant décédé , on fit occuper uue seconde fois cette place au commandeur Durand de Villegagnon. » {Vertot, t. V, p. lii.) Cette famille était consacrée à l'ordre de Malte; nous trouvons à la fois trois de ses membres chevaliers : Reue Duri en i633.
Nantes en juillet et
i imprimés ne donnent point de date. Ce fut vers Ifl commencement de juillet que Richelî en Provence; Tobjet de cette mission est eipliqué dans plusieurs lettres que lui adresse !t dans le courant d'août.
; Durand de Villegagnon en j63i ; Noël et Charles
eu envoya l'évéque de le cardinal k la fin de
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATKS
SCSCRIPTION
1 1 juillet.
] 3 juillet.
C baronne.
) 3 juillet.
Ru«l.
1 6 juillet'.
1 9 juillet , à midi.
A M. le Premier.
A M. de Pougny.
A M. le procureur général.
A M. d'Hémery.
Pour M. de Cbavigny, sccrëiaire d'eslat.
nJe vous remercie de l'avis qu'il vous a pieu me donner de l'aversion que le roy a de M. de Lansac. Je n'ay jamais pensé à demander à S. M. le gouvernement de Verd.un pour luy . . . Je vous conjure de lever de l'esprit de S. M. le doute qu il en auroit conceu, l'asseurant que j'ay trop de ressentiment des grâces que j'ay receues de sa bonté pour en prétendre d'autres. . . »
Minute de la main de Charpeutier. — Arch. des Aff. ctr. France, i636 , de juin en septembre, C 1 19.
Vous verrez par la lettre du roy le mécontentement de S. M. au sujet des Capucins qui refusent d'obéir à leurs supérieurs ^. « Je vous diray comme voslre amy qu'il yroit beaucoup de vostrc inlérest si les dicts religieux s'esloignoient tant de leur devoir qu'ils ne déférassent point aux commandemeus de S. M. laquelle. . . les gareutira de toutes sortes de mauvais traitemens s ils retournent promptement à leur province, comme aussy, s'ils ne le font, elle sera obligée d'informer amplement S. S. de leur mauvais procédé.» Vous leur ferez prendre des résolutions conformes aux intentions de Sa Majesté.
Ori^. — Communication de M. Louia-Philippc de Saint-Albin.
M. ayant été prié de vous escrire en faveur d'un nommé Gamin, greffier des affirmations du parlement de Paris, je vous recommande cette affaire au cas que vous la trouviés juste.
Orif^inal. — BibL imp. Cinq cents Colbertj t. VI , p. a66. — Irapr. Aîém. de Mole. II, 346.
Satisfaction de sa conduite , ayant su par le baron de Paluau comme le jour de la bataille il s'est tousjours tenu sur le pont pour obliger les soldats à faire leur devoir. . . M. de Noyers rcspondra aux demandes d'argent. . . — J'ay obtenu un don du roy de 100,000 escus pour M. de Savoie. . . je ne luy en escrits |)oint désirant (pi'il le sache par Madame, à qui je l'ay cscrît particulièrement. — «Je vous prie ne souifrir plus qu'on envoyé faire des troupes en France sans en avoir obtenu la permission. . , le roy le trouve très mauvais. »
Arch. des Aff. étr. Turin , t. 3^ 1 P* 56g verso. Minute de la maiu de Cherra.
«Je croy qu'il est plus à propos de proposer au roy le frère de M. d'Oudancourt pour la primatie de Nancy, que celuy dont nous avons lantost parlé, par ce moyen le dict frère de M. d'Oudancourt deschargera M. l'évesque de Mande de la pension qu'il a sur son évescbé. — C'est un gentilhomme fort sçavant, qui est propre à prescher dans la ville, et à prendre après le baston de la croix, sy l'occasion s'en présente, pour la deffendre. •
Orig. sans signature, de la main de Chcrré. — Arch. des AIF. ctr. France , 1 636 , de juin en septembre » f* 1 3 1 . ^
' C'étaient les religieux attachés à )■ maison de la reine d'Angleterre et veuus de France auprès de cette princesse. ' Cherré a écrit cette minute an verso, et an recio , qui est resté blanc, il a écrit : «Brouillard de lettre à M. d'Hémery da 16 juillet i636. ■• Cependant au dos du deuxième feuillet de 11 feuille on a mis ji.
SOMMAIRES DES LETTRES
LIErX DE DATES.
20 (?) 'juillet.
20 (.^) juillet.
20 (?)juUlet.
20 juillet.
Charonnc.
a3 juillet. De Chaliot.
SUSCRIPTION
Au pape.
A M' le cardinal Barberini.
A M. le cardinal Antoine.
Au cardinal do La Vaiclle.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOVnCES.
«Très S' Père, je ne prends pas la plume comme ayant part aux conseils du plus grand roy de tous ceux qui ont le bonbeur et l'honneur d'cstre soubs la conduiltc de V. S. mais j'ose luy adresser ces lignes comme cardinal du Saint Siège. . . » — Il s'agit dans cette lettre curieuse du mauvais accueil que faisait le pape au maréchal d'Estrécs, ambassadeur de France.
Mise au net de la main de Chcrrc, devenue minute à cause de corrections faites par Richelieu. — Arcli. des Aff. étr. Rome, t. 58 , f 387 ; aux folios 76 et 78 du même ms. sont deux copies de la maio d'un secrétaire de Cliavigni. — Bibl. imp. Fonds Dupuy, copie, t. 463 (non coté), 549, P** i 29 et 767, cahier 2. — Impr. Auber)-, JlVcm. III, 168. — Recueil de 1696, p. 68. — Dans les Mém. de Richelieu . iiv. XXVII, t. IX, p. io4 de l'édit. Pctitot. Enfin divers passages en ont été cités dans l'Histoire de Mazarin par Aubery, et dans l'Histoire de Louis XIII par le père GrifTet.
Richelieu prie le neveu du pape d'user de son influence pour faire agréer au pape les considérations soumises à S. S. dans la lettre de Richelieu au sujet du maréchal d'Estrées.
Minute de la main de Cherrc, corrigée de la niaio du cardinal et de celle de Charpentier. — Arcli. des Aff. étr. Rome, t. 58, f" Sgo. — Impr. Aubery, Mèm. V, 390. — Recueil de 1695, p. 3i5.
Même objet que la lettre au cardinal Barberini. . . « 11 me sulHra de vous conjurer d'agir en cette occasion selon vostre zèle ordinaire envers la France ^,*
Mise au net préparée pour la signature , devenue minute à cause de corrections. — Arch. des AIT. élr. Rome, t. 58, f* 38g. — Impr. Aubery, Mèm. V, 54i- — Recueil de 1696 , II , ,i54.
Regrets de la mort du colonel Hebron. Embarras pour donner son régiment. — Le roi trouve bon que Savernc soit mise entre les mains de M. le duc de Weymar. — Mesures à prendre quand Dole sera rendue. — Prise de la Capelle , qui ne s'est point défendue.
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc. 920^. — Impr. Aub. Mdm. III , )5a. — Recueil de 1695, p. 6a.
On voudroit mettre Saveme aux mains du duc de Weymar, mais on craint le bruit qu'en feroirnt les catholiques; on luy consignera quelque autre place en Alsace. — 11 est important que vous puissiez prendre p-our Thyvcr des quartiers avancez. . .
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc. gaS'. — Iinp. Aubery, Aff'm. 111 , i58. — Recueil de i6g5, p. 63.
Nous n'avons pu fixer d'une iiiaiiière Irès-précise la dale de cette lettre. Notre minute, placée vers la (in du volume , est sans date; Clierré a écrit au dos «du 10 juillet 1 636 , « quantième qu'il a mis également au dos de la minute des lettres écrites le même jour aux cardinaux Barberini. Aux deux copies des folios 76 et 78, lesquelles sont de la main d un commis de Cliavigni , oit a mis en tête, pour le classement , « a5 juillet ; » peut-être parce qu'une lettre de Chavignî , qui on donne communication au marécbal d'EsIrces, porte cette date. ( FoHo 84 du ms. des Aff. étr.l Les copies de la collection Dupuy ( sauf celle du n° Sig , qui n'a d'autre date que celle de l'année ) sont datées du ao juillet. Quoi qu'il eu soit des quantièmes du 10 ou du 20, cette lette a été écrite avant le 2 5. — A cette date du a5 Cliavigni , écrivant au comte de Noailles au sujet du terme arrivé de son ambassade , lui recommande de faire les plus pressantes instances , auprès du pape, snr celte affaire du maréchal d'Estrées, en prenant congé de S. S. «La mauvaise humeur du pape, disait Chavignî, n'a pas fait changer la résolution du roy. Il est jnouy qu'un prince qui reçoit un ambassadeur luv ayt jamais prescrit les choses qu'il a à dire. . . . ( Aff. étr. Rome, t. 58 , f 85 , minute.) ' Voy. sur la date de cette lettre et de la suivante la note de la lettre prcccdcnle.
L'imprimé diffère ici de notre minute; il donne une première rédaction abandonnée.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
LIEUX DE DATES
26 juiUet.
De mon chasteau fîp Madrid.
29 juilJft.
3o juiUet.
Idet
idem.
SUSCRIPTION
A M. de Longuevtile'
A M. du Serre '.
A M. de \aubecourt.
A MM. les mareschaux de Chauncs et de Brozé.
A M. de Poiitchasteau.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
Le roi voulant se rendre en personne à son armée de Picardie ordonne de la mettre promptement en un état respectable, «Ma noblesse de Normandie ayant créance en vous, je vous prie d'en prendre la conduitte. . . J'ay faict donner un arrest en mon conseil par lequel j'ay confirmé la dicte noblesse de Normandie en son ancien privilège et liberté de vendre le vin et le cidre de ses terres , sans payer le droit de quatriesme. » Quand toute cette armée sera réunie mon intention est de l'envoyer vers le Boulenois , et de vous en donner la conduite. Minute. — Blbl. împ. Fonds Bélhuno, 9337, f 60.
H Cognoissant ce que vous sçavés faire en ce qui est des mines , je ne sçaurois assez m'estonner que celles que vous faites à Dole n'ayent point encore eu l'eiTect que vous m'aviés promis en partant. Vous sçavés la confiance que le roy a en vous et l'affection que je vous porte; je m'asseure que vous voudrés correspondre à l'une et à l'autre , et me donner occasion de faire valoir vos services auprès de S. M.',..»
Minatc tte la main de Cherré. — Arcli. des Afl\ étr. France, i636, de juin en septemlirc, f* lâS.
Prendre un soin particulier de munir Verdun et Clermont; de faire porter des bleds dans le premier, et de faire lever des gens pour jetter dans le second , selon que le présent jwrteur luy dira; le dict porteur a de l'argent pour cet effect. Je le conjure de tesmoigner en cette occasion son crédit et son aficction.
Minute de la main de Le Maslc. — Arcli. de juin en septembre, P* iSy.
des aff. étr. France , 1 636 >
« Lettres ([ui leur tcsmoignent que le roy trouve bien estrange qu'ayant eu ordre de sa part , il y a longtemps , de faire arrester le baron du Bec, ils aient tant dilVéré à le faire cx('cuter. Que je ne puis que je ne leur die <|uc je ne sçaurois à quoy imputer un tel retardement, veu qu'ils en cognoissent la conséquence. Que s'il est vray que le dict du Bec se soit sauvé , comme le bruit en court , et que le sieur de Saint-Léger manque encore à estre arresté, je ne sçay comme ils se pourront laver devant le roy.»
Minute do la main de Le Masle. — Arcli. des AflT. étr. Fraiicv, i636 , de juin en septembre, P" lôy.
Le cardinal, en l'informant de la mission donnée le même jour à M. du Plessis (voy. ci-dessus, p. 622), lui adresse une recommandation particulière: "Je vous prie de donner si bon ordre à Brest et à toute l'estcndue de vostrc charge qu'il li'en puisse arriver aucun inconvénient. Faites tenir la coste sy
ille
' Cette minute* i»'a point de suscriptîon , maïs Cliarpculier a écrit au dos : tLcttre du roy à M. de Looguev • Voy. ei-de«!is , p. i85 , une note à l'occasion de cet ingénieur. ^ Celte fameuse mine dont on attendait la prise de Dole éclata sans aucun succès te l3 août^ et le prluco de Coude fut obligi* d'abandonner le siég* le i5. {Hi.-t. de l.ouit XIU du p^re GrilTot , II, p. 75o.)
SOMxMAIRES DES LETTRES
DATKS ol
LIEUX DE DATES
3o juillet, Clialiol.
SUSCHIPTION
ANALY.SES DES LETTRES
ET SOimCES.
[...jufflef.]
lde\
Idem *.
A M. l'archev. de Bordeaux.
A M. le Prince.
A M. d'Espenan.
A M. [de La Porte =
bien en armes aux moindres allarmes qu'ils auroîent d'un armement naval qu'ils n'ayent rien à crainfire. » Donner les ordres nécessaires au Conquet et à Saint-Nazcre.
Minute de la maio de Cherrc et de Charpentier. — Arch. des Aff. tîtr. France, i636, de juin en septembre, fiSS.
Richelieu lui envoie un mémoire de ce que le roy estime qu'il doit entreprendre, après que son armfîe navale sera passée dans la Méditerranée. En conférer avec le comte d'Harcourl. «Je ne doute point que vous ne contribuiés tout ce que l'on peut attendre de vostre passion et de vostre zèle au bien des affaires de S. M...»
Orig. — Bibl. imp. Fonds Le TcUicr-Louvois , gSSi'', f* ià8.
Que je suis bien aise que le siège de Dole aille bien , que je le conjure de le presser autant qu'il luy sera possible. — «Que je le prie de ne s'affliger point et de prendre patience; qu'aussy tost que le siège de Dole sera achevé on trouvera invention de le deslîvrer de la gesnc en laquelle il est, mais qu'il faut
f)rendre cette place, delà deppendent la loy et les prophètes; e bon ou mauvais succès de ce siège étant capable de le donner bon ou mauvais aux affaires du roy...»
Minute de la main de Chcrré^. — Arch. des Aff. etr. France, i636 , de juin en septembre, f° 168.
« J'ay beaucoup de desplaisir de sa blessure , et de ia joye qu'elle ne soit point périlleuse. Il se peut asseurer de mon aflectïon en toutes occasions. — Je ne puis que je ne vous Icsmoigne le desplaisir que j'ay de la mort du colonel Ébron , que je regrette plus qupje. . . .» (La minute n'achève point la phrase.) Minute de h main de Cberré. — Arch. des Aff. clr. France, de juin en septembre, f" 168 verso.
Mon oncle, j'ay vcu ce que vous mavés escrit I Launay. Je 1 aurois volontiers considéré si j'cu
, touchant le s' de j eusse sceu premièrement ce que vous m'en mandés; mais puisqu'il a pieu au roy me donner le gouvernement de Brouage ayant choisi Granchamp pour lieutenant , il m'est impossible de changer cette résolution , mais je retiens le d. sieur de Launay avec moy jusfpies à ce que jaic l'occasion de le placer.» — «Messieurs de Brassac et de Villeinontéc s'en vont pour apporter ordre aux souslcvemens arrivez au quartier où vous estes. Les Espagnols ont surpris la place.» (Le sens est interrompu.)
Minute de ia main d« Cberré. — Arch. des aff. étr. France, i636 , de juin en septembre, f" 168 verso.
' La pièce n'est point datée; c'est pour le classement qu'on a mis en tête : a Juillet i636. >•
* Le manoscrit de cette pièce est assez embrouille ; une partie , écrite à la marge , est la matière dictée par Richelieu ; l'autre partie semble la continuation de la lettre môme.
' Il n'y a point de date ; on a mis en tête n juillet » pour le classement.
* La date manque comme aux minutes de la lettre à M. le Prince et à Espenan.
^ Au dos de cette minute, qui manquait de suscription , Cherré a écrit : « A M' de la Meilleraie. > Si cette indication est exacte les mots « mon oncle n ne le sont pas , puisque la Meilleraie était cousin germain de Hichelicu ; mais il nous semble que c'est par distraction que Cberré a mis ici ia Meilleraie , au Heu de La Porte, lequel était lieutenant du roi en Aunis ainsi qu'à la Rochelle, et a aussi représenté Richelieu dans son gouvernement de Brouage.
NON IMPRIMEES DANS CE VOLUME
LIBOX DE DITES,
. . juillet.
[Fin de juillet ou commencement d'août ^
[Commencement d'août '.]
Vers le commencement d'août'.]
[ Commence' ment d*août *.]
SUSCniPTiON
A M. le Comte.
Au maréchal de Vitry.
A M. de Sauoourt *.
[ A M. de Forlescuyère.]
A M. le Prince.
ANALYSES DES LETTRES
ET 80UBCES.
Satisfaction de ce que toutes les forces du roy en Champagne et en Picardie commencent a estre assemblées sous le commandem' de M. le Comte. Le roy laisse à sa discrétion de mettre ou ne mettre pas de nouvelles troupes dans les places; ilsuHlt «d'esviter tout subit inconvénient, et se tenir sy proche des ennemis avec^ les forces que vous commandés , qu'ils ne puissent entreprendre un siège.» Mesures à prendre par rapport à Guise.
MÏDutc de la main du secrétaire de ouit. — Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, f^ 170.
Remcrciraent des faveurs et des assistances que le maréchal a départies au général des galères , neveu de Richelieu , depuis que celui-ci est en Provence. Le cardinal le conjure de ne rien oublier pour aider M. de Nantes à tenir tout prest pour l'armement de l'armée navale de \e Méditerranée aussitost que l'armée navale du Ponant sera arrivée aux cotes de Provence.
Impr. — Aubery, Mèm.V, 53o. — Recueil de 16961 II, i4o.
Richelieu se félicite de ce que les ennemis ont résolu d'assiéger Corbic, tant il a confiance en Saucourt; lui n'imitera pas la lascheté des gouverneurs qui ont rendu la Capelle et le Castelet'. Vous entendrez parler dans peu de jours de leur cbastiment. S. M. est très disposée à recognoislre et récompenser ceux qui feront leur devoir en ces occurrences '. Impr. — Aobery, V, 635 , et Recueil de 1696 , II , 1 45.
Richelieu lui demande combien il a de poudres dans le Havre ; et lui ordonne, en en retenant 2 5 milliers pour sa place et x5 milliers de salpêtre, de délivrer le surplus au porteur de la présente lettre pour l'apporter en toute hâte au cardinal. Au premier bon vent il en arrivera au Havre 2 ou 3oo milliers pour remplacer celle qu'il aura donnée.
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Arclt, des AS. élr. Fnnee, i636, jqîq eo septembre, 0* Sjia.
«M. on ne sçauroit assez s'estonner de l'opiniastreté de ceux de Dole ; pleust à Dieu que les sujets du roy feussent aussy affectionnez que ceux là le sont à l'Espagne, a — Faire lever un
' a Les forces que vous coiunundés , • de la main de Richelieu.
^ Cette lettre » sans date dans Aubry et dans l'autre recueil , doit être df> le même époque que celle dont Richelieu fait menliou, écrite à l'évéque de Nantes le 3i juillet. Nous avons aussi une missive adressée par le cardinal à M. de Forbio, le 10 juillet, où nous voyons que te général des galères était arrivé depuis peu en Proveoce.
' Corbie fut assiégée le 7 août.
' Ce nom s'écrit qaelqnefois Sanvecoart, et plus ordioairement Soyccourt.
" Elles avaient été prises , l'une lo 9 juillet , Vautre le 35 î l'arrêt de mort infamante rendu contre les deux gouverneurs fut exécute en elGgie le 18 août.
' Les compliments et les promesses du cardinal furent faits en pure perte. Corbic se rendît aux Espagnols le lâ août, sans que l'ennemi eût fait aucune brèche k la plice. Soyecourt fut condamné à la même peine que les deux autres gouverneurs, mais comme eux il s'était sauvé hors de France. ( Voy. ci-dessus , à la date do 19 août , p. 554- }
^ Cette minute est sans date; on l'a classée dans le ms. & la Cm d'août; elle doit être plutôt du commencement dudit mois , car nous avons donné une lettre adressée au mârac , le 1 A ( voy. p. 5^5 et 55l } i *t dlins laquelle Richelieu annonce la réoeplinn de la pondre qu'il a demandée.
' Celte lettre, tans date, est mal classée dans \f ms. i la fin d'août ; le prince de Condé leva le siège de Dole le
SOMMAIRES DES LETTRES
LIEUi DE DATES.
3 août.
k août.
U août.
De Chaliot.
SUSCRiPTION
A M. le Comte.
A M. de Nantes.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
Pour M. de Chavigny.
ANALYSES DES LETTRES
ET sonncEs.
corps considérable en Bourgogne jjour asseurer Dijon. — il est besoin de faire armer toutes les communes, et leur donner le pain aux despends du pays. — Grand «desplaisir de l'assassinat de mon cousin de Lansac ; on n'a jamais ouï parler d'une pareille insolence *.»
Minule de la main du secrétaire de nuit ^. — Arch. des Aff. étr. FraDCc, i636 , de juin en septembre, f" 3;4i.
«M. On vous envoie le pouvoir que vous avés désiré pour commander en Picardie.. . S. M. est très satisfaite de vostre conduite. )i — « Si je prends la liberté de vous avertir vous Tattribuerés à la parfaite aifection que j'ay à vous honorer et au désir que j'ay que toutes choses aillent et à l'avantage du service du roy et à vostre gloire. . . je n'ay jamais douté qu'on ne trouvast en vous toutes les bonnes qualités qui se peuvent désirer en une personne de vostre naissance.» — «Je ne manqueray pas de parler pour le frère du sieur de Mata, auquel j'ai beaucoup de regret tant pour son mérite particulier que parceque nous estions parens. . .« On vous envoie le supplément de la moutre, des poudres et des munitions. . .
Minute de la main de Chcrré. — Arch. des Aff. étr. France , i636 , de juin en septembre , P 187.
«M. le baron d'Alemagne me mande que vous lui avés faict entendre de ma part que sa commission pour commander les vaisseaux ronds que 1 on arme en Provence. . . n'avoit plus lieu , ne désirant pas, pour la conséquence des amirautez, qu'il y eust une escadre de Levant, et que vous luy avés simplement offert le commandement d'un vaisseau particulier, ou bien celuy de quelques tartanes. Je ne puis croire (jue ce soit ainsy, veu qu'auparavant que vous vous en alassiés je vous fis cognoistre que l'intention de S. M. estoit que l'on douuast le nom d'escadre à l'armement que vous faictes préparer en Provence et que ledict s' baron d'Alemagne le commandast comme chef d'icelle. . .
Minute de la main de Cbcrré. — Arch. des Aff. étr. France , i636 , de juin eu septembre, f" 189.
Mesures que prend le roi pour chasser les ennemis de la frontière de Picardie. — Ce qu'on veut faire quand Dole sera pris. — On lui laisse toute lioerlé d'agir.
Orig. — Bibl. imp. Sappl. franc. 920*. — Irop. Aubery, Mém, III, ïgi. — Recueil de 1696 , p. 70.
«Je suis d'advls que M. de Chavigny aille ce matin , de grand matin , chez M. le duc d'Angoulesme comme son amy particulier, et se charge, en parlant à luy, de me prier de le raccommoder avec le roy, en ce temps auquel U peut servir. Faict à six heures du matin ce 7' août i636. Et, par après, dès ce matin nous le verrions.
Orig. sans signature, de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. Fracce, i636, de juin en wpttmbre, f 208.
16 août; il y avait trois mois que la ville avait été investie. Cette lettre fut écrite asseï longtemps après , puisqu'on s'étonne de Topiniâtreté de la défense \ nous la mettons vers le commencement d'août.
' Il fut tué devant Dole par un cavalier de l'armée française , lequel {dit la Gazette du 7 août) fut exécuté le lendemain. Saint-Simon en a fait mention dans ses annotations au Journal de Dangeau.
^ Au bas de cette lettre le secrétaire a écrit : «Pareille lettre à "M. de Lamelleraic, hormis qu'elle ne parle point de la levée en Bourgongne. ■
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
LIEIJ11>EI>A,TKS.
1 o août.
Paris.
> i tout.
Iden
Idem.
i5 aoàt.
Paris.
SDSCRIPTION
Lettre du roi.
Au comte de Soissons.
Au marescbal de Brezé.
Au sieur de Ville.
A M . de Saint Georges '.
A M. le baron de Charoac^ , conseiller du roy et son embassadeur en Hollande.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
Le roi explique une dépêche précédente que le comte de Soissons a ma) comprise, ce qui lui a fait faire un faux mouvement. Le roi a voulu lui dire seulement qu'il devait se couvrir de la rivière d'Oise. «Vous prendrés donc tel poste que vous estimerés à propos , et mcsme vous pourrés retourner à celuy que vous aves quitté si vous le jugés avantageux pour mes affaires. »
Orig. signé du roi et coatre-signé Sublet , clc\enu minute '. — Dépôt (le la guerre, t. 4i j pièce 163'.
«Mon frère , je croy qu'il est bien a propos que M. le Comte envoie diligemment le sieur de Ville du long de la rivière d'Oyse, depuis Compiègne jusques à Beaumont pour voir les lieux où il faut faire des retranchements et des camps. 11 trouvera des gens partout qu'on y a envoyés expressément. Mais si on ne faict tout avec un bon dessein on n'y fera rien qui vaille; c'est pourquoy je croy du tout à propos de l'y envoier. ■
MÎDtite de la malD de Cberré. — Arch.
de jain ea septembre, f^ 338-
des AQ\ étr. Fraace , i636,
Riche]i«u luy ordonne , ainsi qu'il est dit dans la lettre précédente, de risitcr le cours de l'Oise. «On a envoyé d'icy diverses personnes pour v faire travailler, qui à Verberie, qui à Pont Sainte Maxence, qui à Beaumont; mais il est bon qu'il voie tout aup^avant pour en faire les desseins. <•
Minute de la main da Cherré. — Arch. des AIT. étr. France, i636 de juin en septembre, 0* saS-
«M. de Saint Georges, je ren>oyf Garoier'avec les ordres nécessaires [>our faire travailler par corvées... an Pout de l'Arche, je m'asseure que vous ne vous y endormirés pas. U faut, en ces occasionss'ayaerde soy-mesme ... Je vous envoyé 1 5 cent francs pour employer au plus pressé. Asseurés vous, dans l'estendue du gouvernement du Pont de l'Arche, de ceux qui vous peuvent assister au cas que vous en ayés besoin. Je seray tousjours le meilleur de vos amis. »
Minute de la main du secrétaire de Duil. — Arcb. France, i636, de juin en septembre, P* 339.
des AIT. étr.
Le roy envoyant le seigneur Loppez en Hollande pour y faire divers achats d'armes et de munitions, Richelieu prie Charnacé de luy deppartir toute l'assistance dont il pourra avoir besoin pour l'accomplissement de sa mission : faciliter les achats, la sortie des armes et munitions, haster l'expédition des passeports.
Orig. —Arch. des AIT. étr. Hollande, 1673 à i663 , pièce 56*.
' Cette dépêche, dont la premier* roioute est du secrétaire d'état de la guerre, e»t presque en cotier l'œuvre du cardinal , de nombreuses corrections ayant été faites par Richelieu , et par de Noyers sous ta dictée de Richelieu , lorsque de Noyers lui apporta la lettre qu'il venait de faire signer au rot , après en avoir fait la première rédaction. C'étsit d'ailleurs fticbelicn qui en avait donné U matière au roi. ( Voy. ci-dessus , p. â3o.)
^ Cherré a écrit au dos : ■ A M" de Saint Georges et de Fortescuyère , du xi* «oust. ■ Nous n'avons point trouvé de lettre pour celui-ci à U date du 1 1, mais Richelieu lui a écrit le i <4 et le 16. (Voy. ci -dessus , p. 545 « et ci-après à la date du 16 août. }
CABDIN. DE RICHELIEU. — V.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEUXOE DATES.
1 f> août.
Idem.
1 7 août.
2 0 août.
Paris.
20 août*.
Chantilly.
SUSCRIPTION
DES LETTBES.
A M. de Longueville.
A M. de Fortescuière'.
A M. l'archev.
deaux.
de Bor-
Lcttre du roï.
A M. Tax-cbev. de Bordeaux , conseiller en mon conseil d'estat.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOTIBCIS.
Faire escorter de Rouen à Poissy les armes et munitions de guerre que le roy fait venir du Havre ', faire prendre le meilleur chemin. — Haster les Icvties qu'il doit faire. — Pourvoir à tous les passages de la Seine, comme Vernon et autres.
Minute (le la main de Chcrr<?. — Arch. des AIT, étr, France, i636, de juin CD septembre, f" aÔa.
Richelieu lui recommande de faire tout ce qu'il faut pour la conservation du Havre , sans y plaindre la dcspense ; il le charge de faire faire des feux d'artilice, «estant impossible que vous ne Irouviés des gens de la mer qui les sçachent faire. » Enlin il le félicite de ce qu'il a «toute sorte de prévoyance, bien que vous n'en puissiës avoir afiaire au lieu où vous estes ; les écluses que vous sçavés qui noyent le pays quand on vient estant capables de faire peur aux armées quand luesme elles pourroient aller à vous ...»
Minute delà maîu de Cherré. — Arch. des Aff, étr. France, i636, de juin en septembre, f° aôs.
Décret du cardinal de Richelieu touchant l'abbaye de Cîteaux. (En latin.) — Il s'agit de la réforme de ladite abbaye. La pièce, signée «le cardinal de Richelieu,» est conlre-signée «Fr. Jobannes, abbas de precibus, a secrelis.»
Imprimé. Bïbl. imp. Cinq cents, Colbert , t. 160, f*' siâ.
Regret de ce qu'il n'a pas trouvé tout préparé en Provence. — On lui laisse la liberté d'agir dans L'intérêt du service du roi. — Satisfaction pour la manière dont sa flotte a été conduite en Levant. — La dépesche de M. de Noyers vide la difficulté qui était entre le comte d'Harcourt et le maréchal de Vitry pour le commandement des troupes. — J'escris à celui-ci de vous en donner le plus qu'il pourra.
Orig. — Bibl. imp. Fonds Le Teliier-Louvoïs , gSSi^, f° 167. — Minute de ta main do Cherré. — Archives des Aff. clr. France, i636, de juin en septembre , f° 272 verso. (La première moitié aeulcment.) — Impr. Coiresp. de SoardU , I, 72. {Documents inédits sur l'hist. de France, in-i**-)
Satisfaction du roi de ce que l'armée navale est passée es mers du Levant. — Ordre du commandement établi par S. M. entre les deux généraux, Vitry et d'Harcourt. — Rien à ajouter aux instructions données à l'archevêque de Bordeaux, — Composition d'un conseil de guerre. — Mettre sur les galères les Turcs qui sont prisonniers. — Éviter toute jaloysie et dilTérends qui pourraient compromettre cette armée si tolle et qui a coûté si cher *.
Orig. — Bibl. imp. Fonds Le TcUier-Louvois , 933i', f" lai. — Impr. Corretp. deSonrdis, I, p. "jà-
^ Voy. ci-dcs8u5 , p. 545.
' Le ma. a daté cette lettre du 20 avril , et l'erreur l'a fait classer hors de sa place ; dans la correspondance de Sonrdis on l'a datée du 27 août : c'est une autre méprise. La lettre de Richelieu du ao nous indique la vraie date en citant cette missive : «La dépesche de M. de Noyer* vuidc la difficulté qui peut eslrc entre M. le mareschal de Vitry et M. le comte d'Harcourt. »
^ Cette lettre de cabinet , contre-signée Sublet , contient les mêmes plaintes que celle du cardinal écrite le même jour ; la matière doit en avoir été donnée par Richelieu ; mais, comme on v règle les coraraandemonis , il convenait que co fût une lettre venani du roi.
DATES
LIBCXDB DATES.
a X août.
Paris.
Idei
2 2 août.
Paris.
2 3 août.
a 3 août.
Paris.
SCSGRIPTION
DES LETTBBS.
M. le marquis de Sourdis, mareschal de camp, mestre de camp de la cavalerie lt?gère.
A M. l'archev deaux.
de Bor-
[ A Chavigni.]
A M. le comte d'AUcz.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
Le cardinal lui envoie i'abbé de Coursan, et n'ajoute rien à ce que ce messager est chargé de lui dire de vive voix. Compliments et exhortations à bien servir le roi.
Orig. — Bibl. împ. Suite de Dupiiy, t. ao, f* io5. *
Longue lettre sur les armements et la flotte de Provence, sur le dessein de Final, sur l'envoi de troupes, enfin sur les Turcs prisonniers.
Minute Je la main du secrétaire de cuit^. — Arch. des AIT. ctr. France , 1 636 , de juin en septembre, f" 3oo. — Orig. * Bïbl. inip. Fonds Le Tellicr-Louvois , gSSi'', f° i65. — Impr. Corresp. de Soardis , 1 , 88.
Le roi a raison de faire commander par les officiers de Vaubecour les troupes qu'on amasse à Pontuise. « S. M. trouve tousjours quelque expédient à quoy ses serviteurs ne pensent pas , lui sont très excellens. Outre ce que vous me mandés du travail lu roy, Nogent n'a pas oublié à m'en conter les particularitez , sa présence est nécessaire en divers lieux , je la luy souhaiterois si je n'apréheudois que sa santé en fust altérée. Je la conjure de la conserver. » — Il faut se diligcnter d'aller aux ennemis.
Orig. sans signature , de la main de Charpentier. — Arch. des Aflf. étr, France, i636, de juin on septembre, f* 387.
. ..On a pourveu à tout ce que vous pouvés désirer pour la conservation de voslre place. On vous a envoyé i.ooo francs, un régiment. . . j'ay ordonné que deux cents soldats de la garnison du Havre, commandés par les meilleurs officiers s'allassent jeter dans Abbeville ; j'ay convié M. de Longucville à vous envoyer cinq ou six cents hommes... M. de Villequicr vous a fait porter des munitions de guerre. . . Sabalier, qui a le party des poudres, m'assure qu'il en a (ait niellre dans Abbeville dix milliers, outre ce qui estoit dans les magazins ; si cila est , vous en avés à revendre. Je vous suplie de me mander bien particulièrement ce qui en est.
Minute. — Arch. des Afl*. étr. France , i636 , de juin en septembre , f a88.
K \ ous jugerés que la guerre est bien mauvaise de deçà puisqu'eniin'je me resous d'y aller avec les incommodités aux quelles je suis sujeL» — Indignation contre «trois coquinsn qui ont rendu leurs places. On les a tirés à quatre chevaux , en effigie, avec toutes les marques d'infamie qu'on a pu imaginer, et leurs personnes seront traitées de mesme en quelques heux qu'ils soient trouvez.» — « Nous aurons le C du mois prochain plus de 10,000 chevaux et 26,000 hommes de pied, avec cela nous allons droit aux ennemis. » — Nous avons à craindre M. de Lorraine et Gîdasse. — Ordres donnés aux généraux qui commandent les diverses armées...
Orig. — Bibl. împ. Suppl. franc. 930". — Aubcry, Mcm. ]I1, 2i3, — Hec. de i6g5 , p. 71.
* Sur (a minute > examinée avec p«u d'attention , oo a pu hre 34> et c'est à cette date que la pièce est classée dans le ms. des AIT. étr. L'original met le 31, et dans la correspondance imprimée de Sourdis 00 a mis le 39: c'est une erreur que la table rectïRe en donnant la date du 31. Il faut remarquer que la lettre du cardinal i son neveu , le général do galères, dont il est question dans la dépêche à l'archevi^que de Bordeaux , porte la date du a4-
' Dans cette minute ii y a plusieurs passages.de la main du cardinal.
' Il y a dan» l'origiDal quelques mots chiffré» dont on a écrit l'explication i la marge.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
et
LIBOXDEDATES-
2lx août.
Paris.
Idem,
Idem.
septembre.
Goussainvilïe.
SUSCRIPTION
Pour M. de Chavigny, secrétaire d'estat.
Lettre du roi. A M. de Matignon.
A M. l'évesq. de Nantes.
A M. de Sabran.
Pour M. de Chavigny, secrétaire d'estat , à Paris.
ANALYSES DES LETTRES
ET S00BCB5.
«La garnison de Saint Quentin se dissipe à faute de paiement.» Les surintendans n'y peuvent pourvoir. «M. de Noyers etmoy avons trouvé de l'argent ... pour bailler aux soldats, afin de les tenir en leur devoir. ' Je crains bien qu'à la continue tous les efforts (ju'on puisse faire ne puissent remédier au deffaut des finances ; mais pour cette fois-cy on l'a faict. n
Original de la main ctc Cliarpentier et de celle de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, f* 397.
«La lascheté et le crime de Saucour sont assez cogneus à tout le monde par Tinfame reddition qu'il a faicte de ma ville de Corbie. , . Il doit se retirer en Angleterre. . . Prenez soigneusement garde à la coste dans l'étendue de vostre gouvernement , afin de Tarresler s'il se présente . . . Vous ne manquerés d'exécuter le commandement très exprès que je vous faicts, qui est un des plus grands services que vous me puissiés rendre et à mon Estât dans les occasions présentes... »
Minute de la main de Chavignî. ■ — Arch. des Aff. étr. France, i636 , de juin en septembre , f' 3 16.
L'évesque de Nantes avoit mandé plusieurs fois au cardinal que les vaisseaux de l'escadre de Levant estoient prests , et cependant l'armée navale du Ponant, après les avoir attendus longtemps , a esté contrainte de faire voile sans les dicts vaisseaux. «Je ne vous dis point le sentiment que j'ay d'un te! manquement; vous me cognoissés ti^p bien pour l'ignorer, et si vous avés de l'esprit, de l'affection et du zèle vous n'oublierés rien de ce qui se peut faire pour le réparer. Je suis. . .^y>
Minute de la main de Cbavigni. — Arch. des AfF. ctr. France, i636 , de juin en septembre, f° 3ii .
Instruction à M. de Sabran concernant le secours à donner au duc de Parme , et au sujet du comte Fabîo Scoti. — Discussion des divers moyens de secourir le dit duc.
Copies. — Bibl. imp. Fonds Le Tellier-Louvois, g334', f" 186, ayi , 43i'. — Impr. Corresp. de Soardis , in-4'', t. I , p. ga.
u Après avoir pensé à la proposition que vous m'avés faicte ce matin de loger le personnage que le roy vist hyer chez celuy dont vous m'avés parlé, je n en suis point d'avis, pour plusieurs raisons que je vous diray au long. \ous romprés donc ce dessein ; et , par le moyen que je pense , vostre amy se rendra plus utile vers celuy dont est question. — Faictes que vostre dict amy luy face promptement prendre, comme il en est demeuré d'accord , le logis de M. de Lessongère au faubourg Saint Honoré.» — Le cardinal lui envoie un billet pour son frère, et un autre pour le sieur Loppès.
Orig. sans signature, de la main de Charpentier. — Arch. des ÂfT. étr. France, i636 , de juin en septembre « f"* 3àg.
' Ici Cherré a pris la plume.
' Voy. sur le môme sujet , la lettre du cardinal au même cvéquc , du 20 août, p. 556.
' On lit au dos de la pièce du f* 186 : « Copie de l'instruction pour envoyer à M. l'arch. de Bordeaux ; > et an bas de la copie du f" 434 , ce paragraphe qui n'est pas dans la pièce imprimée : «Il y auroit encore un autre moyen pour le secours , qui seroit de dessendre la rivière de Lamagne , et s'en aller passer Fournanne , et de U au Parmesan. »
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
LIEUX DB DATES
3 septembre.
Goassain ville.
1 septembre.
Goussainville.
7 septembre.
SUSCRIPTION
Pour M. de Chavignî, secrétaire d'estat à Paris.
[A Chavignî'
A M. le mareschal de Vitry.
12 septembre.
De l'abbaye de
la \'ictoire.
A M. l'archevesque de
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
« J'ay faict payer à la nourrice de la reyne d'Angleterre 1 5oo escus pour les arrérages de sa pension. Je ne sçaurois vous dire quel présent le roy luy veut faire . . . Quant à l'ordonnance de M. d'Angoulesme , je croy que c'est la raison de luy donner 2,000 escus pour son voyage. — Pour ce qui est de M. d'Auserre , je n'ay rien à dire si non qu'il est homme sage et de mérite.»
Orig. sans signalare, de la maiu â'^ Cherré. — Arcli. des AflT. pir, France, i636 , de juin en septembre , f" 358.
«J'ay veu les papiers que vous m'avés envoyez touchant l'Angleterre ; je ne voy pas qu'il y ail grande conclusion à espérer. Cependant je trouve la response bien parcequ'elle n'engage pas le roy et continue une négociation avec des personnes avec lesquelles il faut tousjours traitter sai.s rien conclure, s'ils ne s'avancent davantage vers le point de îa raison.»
Orig. MHS signature, de la main de Charpentier. — Arch. des Aff. etr. Angleterre, t, 46, f" 87.
«Ayant veu le peu d'union et d'intelligence qui se trouve entre luy et M. d'Harcourt, ... je le conjure de mettre en cette occasion tout ses intérests soubz ses pieds, soit qu'ils soient réels , soit qu'ils soient seulement en son imagination, en sorte... qu'il n'empesche pas relVect que le roy doit attendre de son armée navale ... S il ne suit ce conseil , il n'y a rien qui !c peust laver devant S. M. et que, comme en mon particulier j'aurois très grand sujet de me plaindre de l'assistance que je peux luy avoir rendue, en la possession du gouvernement où il est, il n'y a rien aussy que je ne feusse obligé de faire pour m'exempter du blasme qu'on m'en pourroit imputer.» — Richelieu lui rappelle l'affection (ju'il lui a toujours témoignée, et l'engage de contribuer tout ce qu'il pourra pour chasser les ennemis des Îles et prendre sur eux tout autre avantage.
Minute. — Arcfa. de» Aff. élr. France, i636» de juin en septembre, f" 37».
Opérations à faire sur les côtes. Que M. d'Harcourl ait tout le commandement de fentreprise de Morgues; que M. de Vitry demeure en son gouvernement pour travailler aux fortilications. M. de Nantes est rappelé ; la charge qu'il avait est confiée à M. de Lauzon et au sieur Guérapin, qui sont personnes ac commodantes. — Saisir la première occasion de reprendre les îles. — «Si M. de Lauzon et vous pouvés trouver des moyens de delà vous nous obligerés bien fort , car nous sommes accablez de despences '...»»
Orig. — Bibl. imp. Fonds Le Telller-Louvols , gSSi', T" a3î. — Copie de la main de Cherré. Aff. etr. France, l636, de juin en septembre, f* 38o. — Impr. Correip. de Soardi» , I, 117» Ïn-A",
I La suscriplion maotpie, celle que nous proposons est vraisemblable; la lettre pourrait allor aussi à Bullion on à de Noyerfl, qoî s'occupaient également de la négociation avec l'Angleterre.
' Le lendemain du jour oii le catdînal écrivait cette dépêche, le i3 septembre, de Noyers adressait aussi h l'archevêque de Bordeanx une letlre où les regrets et les recommandations sont exprimés par le secrétaire d'état de la guerre à peu près comme Richelieu les exprimait lui-même; de Noyers semble avoir écrit sous la dictée du cardinal. Sa lettre autographe, qui s« trouve dans te ro^iue ms. du fonds Le Tellter-Loavoîs , f* 335 , a aussi été imprimée dans la Corrtêpondanct de Soardii , p. 119.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES et
LIEUX DE DATES
SUSCRIPTIOX
[12 septcmb.*]
[A M. de Noyers^
i3 septembre.
De i'abbave de
la Victoire.
A M' le cardinal de La Vdette.
septembre.
A M. le marquis de Sourdis .
16 septembre.
De la Victoire.
22 septembre.
Pour M. de Chavigny, secrétaire d'estat.
A M. de Rambures.
ANALYSES DES LETTRES ET soirncBs.
Mémoire de Monseigneur le cardinal pour la surséauce de l'envoy des levées. — Divers personnages sont dépêchés en diverses provinces. — «Le roy, pensant avoir assez de forces pour le reste de celte année, les réserve pour le printemps, mais dès celte heure il entend qu'ils facent le départemen t ( répartition ) de toutes les troupes d'infanterie et cavalerie que chaque province pourra fournir, de tous ceux qui les doivent commander, des fonds qu'il leur faut pour les entretenir trois mois . . . et que d'autant plus qu'il leur donne de terme qu'ils rendent leur secours plus grand ...»
Dépât de la guerre. Miautc de la maio de Charpentier, t, 3g, f 217.
On escrit comme il faut au marquis de Sourdis. — «Quant à Messieurs du Parlement de Metz , ayés un peu de patience que la tempeste présente soit passée, vous aurés contentement. — 11 semble maintenant qu'il y ayt bénédictions à crier contre le gouvernement ; j'espère qiie dans deux mois il n'en sera plus oinsy. » — On lui envoie des troupes. — J'ay pensé que M. Je grand prévost seroit bien propre à Nancy. Qu'en penscs-vous ; et pouvés-vous vous en passer? Après avoir reçu votre réponse on fera ce qu'il faut.
Orig, — Bibl. imp. Suppl. franc, 920*. ■ III , 2a6. — Recueil de 1696 , p. 73.
Aahci
Mém
H Monsieur, en vérité vostre conduite est sy peu considérée que j'en suis estonné, veu la teste que vous avés. M. le cardinal de La Valette a grand sujet c'e se plaindre de vous ; je le juge encore plus par vos lettres que par ce qu'il nous en a escrit , puis<(u'elles portent qu'une autre fois vous userés de la force pour maintenir les droits de vostre commission. Si à cela on adjouste le mespris que vous avés faict quatre ou cinq fois des ordres qu'on vous a envoyez de la part du roy de faire sortir hors de Nancy M. le comte de Tournel et madame de Bassompierre , les empescbemens que vous avés donnés au razement de certains chasteaux que S. M. vouloit qui fussent desmolis en. . .'»
Minute de la main de Chcrré. — Arch. des Aff. clr. France , i636 , de juin en septembre, f° 386.
Cl M. de Chavigny me mandera à quelle heure j'vray voir le roy, parcefjue les alTaires courantes ne souffrent point de délay.»
Orig. sans signature, de la main de Charpentier. — Arch. des Air. étr. France, 1686 , de juin en septembre, f* 388.
« Le rov est très satisfait de vostre vigilance et de vostre courage... Une des principales visées que vous devés avoir est de faire l'impossible pour traverser et empescher les raffraischissemens qu'ils voudront envoyer à Corbie... Faites voir en cette occasion que vous estes Rambures. . .»
Minute de la maiu du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. France, i636, de juin en septembre, f" ^37.
' Nous proposons cotte date, les lettres d'exécution qui suivent dans le même manuscrit étant datées dn i3.
^ Il n'y a point de suscriplion , mais ce nom nous semble indiqué par cette circonstance que c'est le premier commis de de Noyers, le sieur Leroy, qui a écrit au dos de cette pièce l'annotation dont nous faisons un titre.
^ Notre minute no donne point la fin. Un mot efiTacé dans la ligne précédente fait connaître que c'est en Lorraine que ces chiteaux étaient situés.
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2 3 septembre.
A Borrin.
a 6 !>epteinl)re.
De Roye.
2» -septembre.
3o septembre.
De Roye.
SL'SCRIPTION
Pour M, de Chavigny, secrétaire d estât.
A M' le duc d'Orléans , frère miiqae du roy.
A M. de Longueville.
[A M. de Chavigoy.]
ANALYSES DES LETTRES
ET 50CBCES.
«Nous jugeons comme vous qu'il est impossible qu'un si grand corps comme celuy que vous avés ' loge en un mesme Heu , et que la nécessité oblige à en faire deux. Au nom de Dieu empeschés que la jalousie n'empesche un bon efFect. Monsieur se mocque quand il pense que c'est à luy à aller à la guerre avec des parties. M. le Comte doit aussy par raison s'en exempter. Cependant s'il ne tcnoit qu'à l'y laisser aller qu'on iist quelque chose de bon , le service du roy m'est en sy grande recommandation que je ne croy pas que rien le doive an-ester. Vous remporterés toute résoluliou d'auprès du roy.» Faicles que nulle diÛiculté ne retarde un bon efFect.
Orig. — Arcli. (les Aff. étr. France, i636, de juin en scplembre,
«Je suis cxlresmement fasclié de l'accident arrivé à vostre cavalerie. Ma consolation est que le siear de Bolru, qui est de vos sectateurs, soustient que le feu est tousjours réputé à bon augure, ce qui me faîct espérer un heureux succès des armes du roy soubz vostre conduite.» Je n'ay rien à adjouster à ce M. le mareschal de Chastillon et M. de Chavigny ont dict à V. A. de la part de S. M.
Orig. — Bibl. imp. Fonds Baluze, pap. des arm. lelt. n' 1, f» 73.
paq.
Le service que le roy désire de la noblesse que vous amassés est sans sortir du royaume , et qu'ils seront de retour dans leurs maisons à la Gu de novembre au plus tard. Vous conmianderés seul cette armée, quoy qu'elle soit jointe à d'autres. Elle repoussera Calasse, qui est sur le bord de la Franche Comté sans avoir osé jusques à présent entrer en France, — Si vous voyez que vostre noblesse face difficulté de faire ce voyage, il vandroit mieux bien remplir vos compagnies de cavalerie et s'en servir seulement avec l'infanterie , et remettre le service de la noblesse pour la Picardie au printemps, s'il en est besoin. — Mandés moy promptement vos pensées sur ce sujet afin que le roy prenne ses résolutions.
Minute de la main de Charpentier, avec quelques mots do la main du cardinal. — Arch. des AIT. ctr. France, i636« de juin en septembre , 0* 4âo.
« Le roy va coucher aujourd'huy à deux heures de Corbie , et est tousjours dans les pensées où vous l'avés laissé touchant la proposition dont vous m'escrivés. Travaillés-y de vostre costé. Qaod Jeceris Jac cito.»
Orig. sans signature, de la matn de Charpeutior. — Arch. des Aff. étr. France , 1 636 , de join en septembre , f° 46 1 .
Celte lettre sans suscription et sans date est classée en septembre ; Richelieu l'écrit à un officier auquel il adresse des reproches comme à quelqu'un à qui l'on s'intéresse. C'est évidemment à un omcier qui avait un emploi supérieur en I."orraine'. Il lui reproche d'avoir «sy mal pourveu au régiment
' It faut se souvenir que Cliavigni était en ce moment auprès de Monsieur.
^ Voy. ci-apris , à la date du 1 o octobre , une dépêche au marquis de Soiirdis , qui nous parait être celai auquel la prés^nte lettre s'adresse.
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[Commencem* d'octobre '.1
[A M. de CiiavignyJ
[Commencem' d'octobre.]
[Commencem* d'octobre *.]
de Saint
de Beausse qu'on n'eu a jamais veu qui aye fait tant de désordres. . . Vous sçavés comme je vous ayme ; au nom de Dieu, penscs-y et vous souvenés que ce ne sont pas ies paroles qui font estimer les hommes, mais les exécutions. Je ne sçaurois vous dire comme tout ie monde a trouvé mauvais que vostre compagnie de cavalerie soit en Testât auquel elle est. . . tandis qu'eue devroit donner l'exemple aux autres. » — « . . . J'ay pensé que M. le grand prévost seroit bien propre à Nancy; vous me manderés ce que vous en jugerés, et sy vous vous en pouvés passer. . . »
Minute de ta main de Cherre.— Arch. des Aff. élr. France , i636 , de juin eu septembre, f° 468.
Fault voir avec messieurs de Saint Chamond et de Fequières où OD pourra loger en garnison les régimens de Vaubecourt et de Rambures en Champagne proche de leur route , jusques à ce que M. de La Force les mande. — Envoyer un courrier qui leur porte l'ordre de s'arrester au lieu d'aller en Picardie. — Fault voir aussy où on logera icy proche une compagnie de gendarmes. — Idem celle de la reyne, et lui envoyer promptement son ordre de peur qu'elle ne prenne le chemin de Boisgency, où elle a ordre d'aller en garnison.
Minute de la main de Cherré. — Arch. des AIT. étr. France, t. 8i , non cote.
Richelieu lui témoigne sa satisfa'lion de voir son mérite reconnu par le choix du roi. La façon dont il s'acquittera de sa charge donnera lieu à S. M. de rechercher dans le fond des provinces d'autres personnes d'une bonne réputation...
Impr. — Aubery, Mcm. V, à3-j. — Recueil de 1696, 11, 17.
Richelieu lui envoie le brevet de l'évêché de Saint Papoul, afin que M. Despruetz ' le reçoive des mains du commandeur, son ami. — Cette lettre du reste est écrite à peu près dans les mêmes termes que la précédente.
Impr. — Aubery, Mcm. V, 5i 1 . — Recueil de 1696 , Il , 1 15.
' La suscription et ta date manquent. Nous croyons que cette date , d'ailleurs peu importante , est du corameucemcnl d'octobre. Richelieu quitte l'abbaye de la Victoire près Seniis , le 2 a septembre, pour se rendre à l'armée. Après un court séjour à Roye il en part le 3o septembre, et il est à Amiens le a octobre; c'est lorsqu'il fut établi U qu'on dut s'occuper du logement de ses gardes.
^ Bernard Despruetz, d'une aDcicnne famille de Béarn , clianoïne de Saintes et théologal élu de l'église de Lescar, succéda , dans l'évêché de Saint-Papoul , à Louis de Clarct , mort le 2 mars i 636. Le siège vaquait depuis quelque temps , selon celle lettre même de Richelieu, et nous voyons dans le Gallia ckristiana , t. IX, que B. Despruelï fut sacré à Paris le 9 novembre i636 ; il est donc probable qu'il fut nomme vers le commencement d'octobre. C'est la date que nous donnons à cette lettre , qui n'est datée dans l'un ni dans l'autre des imprimes. B. Despruetz était un homme de bien , et tel que Richelieu en choisissait d'ordinaire pour les fonctions ecclésiastiques, lorsque quelque intérêt on quelque passion ne lui commandaient pas d'autres chois.
^ Les imprimés ne datent point cette lettre , mais elle doit avoir été écrite le même jour que la précédente.
Au lieu de Despruetz, Aubery écrit ici et plus bas : Dc^pois. 11 n'y a jamais eu d'évcquc de ce nom sur le siège de Sainl-Papoul ; il est bien évident qu'Aubcry a mal lu le roauuscrit. L'éditeur de 1696 , qui copie toujours Aubery sans nulle critique, ne pouvait manquer de commettre la même erreur.
A l'évesquc Papoul'.
Au commandeur de la Porte.
NON IMPRIMEES DANS CE VOLUME
LIEUX DE DiTES.
2 octobre.
D'Amiens,
7 octobre.
Amiens.
Idem.
7 octobre.
9 octobre.
lo octobre.
Amiens.
SUSCRIPTION
A M. le marcscbal de La Force.
A Monseigneur le cardinal de Lyon , grand auiuosnior de France , à Rome'.
A M. le cardinal de Savoie, à Rome.
Au roy.
Pour M. de Chavigny.
A M. le marquis de Sourdis, cbevallerdes ordres du roy. marcscbal de camp eu ses armées, commandant
ANALYSES DES LETTRES
ET SODBCES.
M. le vicomte de Beaucourt a esté le premier qui a donné l'advis du dessein que l'on a exécuté sur Corbie. Il s'en va vous trouver pour voir avec vous et M. d'Argencourt ce que vous estimerés que Ton doive faire pour le blocus de cette place. Mandés-moy ce que vous aurés résolu ; faites baster tous les travaux en sorte que l'on ne perde ny jour ny nuit pour de l'argent.
Orîg. — Arch. de M. le duc de La Force; communication de M. le marquis de La Grange.
«Monseigneur, M. Mazarini a tousjours tesmoigné tant de passion pour vostre personne — pendant qu'il a demeuré en France , que je suis obligé , maintenant qu'il s'en retourne aux lieux où vous estes. . . de vous conjurer. . . de le favoriser aux occasions qui s'en présenteront.» — «C'est une personne qui mérite beaucoup et que j'estime particulièrement pour plusieurs considérations que vous n'ignorés pas. . .n
Orig. — Arch. des AET. etr. France, i636, trois dcrnierfl mois, r* a3.
Richelieu a chargé M. Mazarin «de vous tesmoigner (ju'il n'y a personne qui vous honore et désire plus vous servir auprès du roy que je fais. »
Orig. — Arch. des AfT. élr. France, i636, trois derniers mois,
M. de Chaunes vient d'avoir advis que l'ennemi se prépare à faire un effort pour ravitailler Corbie. .. — «J'estime trois choses à faire : la i" fortiJEer de plus en plus les gardes de cavalerie. . . la 2* faire regorger le ruisseau d'Ancre dans le pré qui est autour de la ville. . . la 3' placer quantité de canon tant pour dcitendre la teste du retranchement où Monsieur faict travailler que le costé du marais. . . »
Minute de la main de Cherré. — Arch. des Ait. ctr. France , i636 , trois derniers mois, V 3o.
«M. le Tellicr, médecin, est arresté à Paris pour la maladie d'une bonne religieuse que sçait M. de Chavigny et que le roy coguoist. M. Bouvart le presse de venir. Le R. P. Joseph suplie S. M. que le dict Le Tellier puisse encore demeurer quelques jours à Paris pour assister la dicte religieuse qui est à l'extrémité'.»
Orig. sans signature, de la main de Cherra. — Arch. des AfT. ^tr. France, i636, trois derniers mois, C* il.
«. . . Les désordres qui sont en la cavalerie légère ne se pouvant régler que par les chefs principaux , le roy désire que vous y veniés appli<|uer vostre soin et vostre diligence pour y faire exécutter les ordres que S. M. y veut apporter. . . venés vous en donc le plus tost que vous j)ourrés laissant toutes choses. . .
' Le cardinal do Lyon n'était plus â Rome; il en était parti lo 4. Dans une lettre qu'il écrivait à Boiithillier ledit jour, on lit , à la suite de la date, «jour de nostrc parlement de Rome par regard extraordinaire, » (Recueil ms. déjà cilé, in-^" ; Bibl. imp. Z, 97a, au départeracut des imprimés.)
^ Voyei ci-après, à la date du i3 octobre, autre lettre sur 1« même sujet.
CAfVDIN. DE RICHELIEU. — V.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
I.IF.DX DE DATrS
SUSCRIPTION
lo octobre, Amiens.
1 1 octobre Amiens.
2 octobre Amiens.
pour son service, à Naiicy.
A Monseigneur le cardinal fie La Valette.
ANALYSES DES LETTRES
ET SODRCES.
Pour Monseigneur le cardinal de La Valette.
entre les mains de celuy que S. M. envoie pour y e&tre pendant vostre absence. . . »
Orig. — BihL inip. Suile de Dupuy, t. XX, p. ao , pièce i36'. — Minute de la luain du secrélaire de nuit'. — ârch, des Aff. étr. France, j636, trois lierniers mois , P 45.
Le sieur de Sus vous porte les volontés du roy. . . J'escris au duc Bernard et à M. de Rampsau. . . M. de Longueville [lart pour vous aller joindre. . , Ceux qui avoient charge de poursuivre les ennemis se retirant de la Picardie les ont poursuivis trop lentement. La multitude des comaiandeurs (les gens qui commandent) n'accommode jamais une atTaire. . . Corbie est bloqué. . . Le sieur de Sus porte la commission de M. le grand prévost pour aller à Nancy. . . Le roy sçait beaucoup de gré au comte de Granssy de l'assistance qu'il vous a donnée.
Orig. — Bibl. imp. Soppl. franc, g^o*. — Impr, Aubery, Mém. III, a53. — Recueil de 1695 , p. 77.
Je receus hier au soir la lettre de M. le cardinal de La Valette du 3'' octobre. Jadjouste à celle que je luy fis hier. . . (Ici quelques explications sur ladite lettre et la recommandation d'écrire, par toutes les places d'Alsace, qu'ils se munissent de blés autant tju'ils pourront; on y enverra certainement de l'argent.)
Bibl. imp. Suppl. fran^. 920^. — Imjir. Aubery, Mcm. III, aj4. — Recueil de 1695, 78.
Richelieu répoudra une autre lois à la dépêche de M. de Bordeaux apportée par Loynes. «J'ay tant de peur que vous ne perdiés l'occasion de faire quelque chose de bon aux isles, que j'ay mieux aymé ne vous faire que ces trois mots que de retarder d'un moment le départ du courrier -. Je suis très ayse ^e l'avantage que vostre Hotte a commencé à prendre sur les ennemis. . . »
Orig. — Bibl. imp, Fonds Le TcUier-Louvois , 9334^, f° 3^2.
. . . (i Vous avés recogneu qu'il ne se pouvoit rien entreprendre de plus avantageux à mon service que l'altacque de mes isles de Sainte Marguerite et de Saint Honoré ; et , jugeant avec vous que c'est le meilleur dessein que mes forces qui sont de ce costé-là puissent entreprendre, je vous dépesche ce courrier en diligence pour vous dire que j'entends que toutes celles de mon armée navale et tous les gens de guerre qui se pourront tirer de mon pays de Provence. . . y soient employés »
Je me remets à vous et à mes cousins le marcschal de \'itrv et le comte d'Harcourt de résoudre enseml>le la conduite de cette entreprise. . . «Vous ne sçauriés me rendre vos services en une occasion qui me soit plus à cœur*. . .»
Orig. ^ Bibl. imp. Fonds Le Tellier-Louvois, gSS/t^, f° 34i. — Jmpr. Corresp, de Soardis , I, 137.
Au dos de cette minute , 011 lit de la maiu de Cherré : « A M. le marq. de Sourdis pour qu'où envoie le pouvoir au grand prévost pour Nancy.» Cette note semble appartenir à une autre lettre; voy. d'ailleura ci - dessus , p. 991, à la fin de septembre, une lettre sans adresse, où il est question du prévôt de Nancy.
- Sans doute le Courrier qui portait la lettre du roi.
' Cette lettre dv. cabinet est contre-signée Sublel. Le <
1 2 octobre.
Au camp, Demuen.
A Monseigneur l'archevesque de Bordeaux
LETTRE DU ROI-
A Monseigneur l'archevesquc de Bordeaux, chef des conseils de mon armée navale.
irdinal , qui a remis .t un autre nionirnl a repondre aux dé-
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2 octobre.
Amiens.
SLSCRIPTION
I>ES LETTRES
Pour M. de Chavigny»
secrétaire d'estat.
Idvt
A M. le duc de Brissac^ jjair lie France, intendant général du gouverocm' de Bretagne, à .Nantes.
i 3 octobre.
Amiens.
I i octobre ' , j à deux heures après midi. Amiens.
Pour M. de Cliavii
[A M. de Cbavigni.]
ANALYSES DES LETTRES
ET SCOBCES.
Différer lu revue de l'armée de Monsieur jusques à ce que les forts soient plus avancez, parcequ'il n'est pas à propos de donner le prest aux soldais tandis qu'il y aura à travailler; ils gagnent assez de quoy vivre, et il y auroit à craindre qu'ayant les prests ils fcussent plus paresseux, et l'on peut tousjours gaigner jusques à mercredy ou jeudy sans que les soldats se plaignent. Cependant , si le roy ne trouve bon cet advis, l'on suivra le premier ordre que S. M. a donné.
Minute de la maiu de de Noyers. — Arch. dos Aff. elr. France, i636, trois deraier» mois, f" 53.
. . .B Vous me mandés que le travail que vous avés l'aict commancer, par ordre du roy, au fort Louis reviendra à plus de 200,000 livres. . . M. l'arcnevesque de Bordeaux , qui s'y cognoist fort. . , m'a asseuré que cet ouvrage se pourroit faire pour 3 5 ou 3o,ooo fraucs. . . je le feray payer dans deux mois après qn'îl sera parachevé.» — Richelieu donne ordre de lui délivrer des jwudrcs et du canon. — « Faites subsister sur le pays, nvec le meilleur ordre possible, les six compagnies que vous avés levées; les atlaires <lu roy ne permettent pas qu'on y pourvoie de deçà. . , ne levés pas les autres compagnies dont vous avés les commission-j. . . puis qu'd n'y a plus qu'un mois à passer pour estre hors d'appréhension.» — «Pour ce qui est de l'arrière ban et des levées d'infanterie et de cavalerie de Bretagne, ou réglera le tout aux estats que S. M. a assignez au 20 novembre. . . Disposés les esprits à donner contentement au roy.» — P. S. «Je vous supplie de trouver bon que je vous die (jue M. de Brissac vostre père avoit bien un autre soin de la place du Port Louis que vous n'avés pas. Je vous conjure de l'imiter en cela, puisque le service du roy et vostre propre bien vous y obligent.»
Original devenu minuto , des corrections ayant ctc faîtes après la signature apposée. — Arch. des Aff. étr. France, i636, trois derniers mois, f° ôi-
Même sujet que la lettre du 9 octobre, mais d'une rédaction un peu différente. — (Pourquoi une seconde lettre.^ La première n'a-t-elïe pas été envoyée, ou la différence des dates est-elle une erreur,^)
Orig. saas sigoAture , do la main du secrétaire de nuit. — Arcli. des Aff. étr. France, i636, trois derniers mois, f 70.
J'envoie au roy une nouvelle lettre de M. de Ramburcs, et une autre (ju'on luy escrit du costé des ennemis, par où il verra qu'il travaille fort bien de son costé. Deux autres gouvor-
f lâches ap|.ortécft par de Luynes, a dû donner à do ^(oycrs se» indications pour cette première réponse, s'il ne l'a faite Lii-méme. Lo lendemain , 1 3 octobre , de Noyers écrivait eo son propre nom à l'archevêque deux lelt'os ; dans l'une il lui disait ; • Ccste entreprise importe do beaucoup à la France ol à la rcpiilation des armes du roy, mais, comme elle ic doibt exécuter par une armée navale, vous sçavé? quelle part y doibt prendre S. Ém. Il fant donquos » s'il vous plaist, faire l'impossible pour la faire réussir, et que Ion ssche partout que celte flotte a obtenu la fin de son voyage... ' La seconde lettre informe rarcbevcque que M. de Castelan va remplir la charge de maréchal do camp qu'avait feu M. d'Auriac, et que le cardinal «Ta pris en sa particulière protection. • Il est destiné pour mener le secours de Parme avec le comte Fabïo Scoti. Ces régimenls qu'on envoie à Parme peuvent en passant aider à la reprise des îles. Ces deux lettres autographes se trouvent dans le ms. cité aux sources, f**' 345 et 36o. ' C'est lo cardinal qui a ajouté ces mots à la date.
SOMMAIRES DES LETTRES
1 h octobre.
Amiens.
SUSCRIPTION
6 octobre.
(l'aouéc manque]
Amiens.
1 7 octobre.
19 octobre.
20 octobre.
Demuyn.
Pour M. de Chavigny, secrétaire d'estat.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
A M. de Bullion.
LETTRE DD HOl.
A M. le Comte.
ANALYSES DES LETTRES
ET sonneBs.
ncurs aussy esveillez en Picardie feroient beaucoup de bonnes affaires.
Orig. sans signature, de la main de Cherré. — Arcli. des Aff. élr. France, i636, trois derniers mois, f" 77.
M. de Cbavigny présentera M. de Castelan au roy, qui a bien voulu riionorer de la charge de marescbal de camp dans son armée d'Italie. Cela ne se sçaura point qu'il ne soit arrivé en Piedmont; il n'en faut point parler. — «Vous ferés sçavoir au roy que M. de Noyers a traillé avec M. de Blérancourt ; et uous allons parier au jeune Auquincourt pour le disposer à mettre la main à la bourse ' . . . »
Orig. sans signature , de la main de CLerré. — Arcb. des Aff. étr. France, i636, trois derniers mois , f" 79.
Sur le témoignage que vous avés rendu de l'affection et du courage du sieur de Sus , je Tay proposé au roy pour le gouvernement de Moyenvic. . . «Si vous estimés qu'il n'y soit jKis propre , vous n'aurés qu'a retenir les provisions qu'on vous envoie et me le mander. . .n
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc, gao*. a88. — Recueil de légÔ, p. 79.
- Imp. AuLery, Mém. lil ,
Le roy ayant désiré que M. d'Auquincourt le fdz traitast du gouvernement de Péronne avec M. de Blérancourt ... S. M. s'est obligée à donner à celui-ci, outre la somme que le dit sieur d'Auquincourt luy paye pour sa démission, «27,000 escus, tant ^ en considération du Montliulin , qu'il quitte et que le roy donne à un autre , que pour luy faciliter le moyen d'avoir Péronne. Il vous sera aisé de satisfaire à ce que le service du roy requiert en cctie occasion, puisque vous pouvés prendre cette somme sur renclicrre du Pont ean de mer. ..n P. S. «Cette affaire importe à la scmetc de la Picardie et de la France. »
Minute de la main de Chcrrc.
trois derniers mois, 1" 93.
-Arch. des Aff. ^tr. France, i636,
Avis donné par le marescbal de Chatillon touchant les travaux à faire devant Corbic. — Après avoir écrit cet avis de M. de Chatillon , le cardinal ajoute : « J ay prié mon dict sieur le marescbal de voir S. M. jjour luy faire entendre par le menu ses pensées.» — Et dans un coin de la feuille Richebeu a mis : «Ce que dessus est l'advis de M. de Cbastillon que j'ay escrit mot à mot soubs luy. »
Pièce de la main de Riclirlîcu. — Arch. des Aff. étr. France, j636, trois mois derniers , f" 107,
Le roi donne au comte de Soissons , touchant la disposition et les travaux des troupes devant Corbie, des instructions qui se rapportent à l'avis contenu dans la pièce précédente. La lettre du roi se termine ainsi : «J'ay pensé qu'il ne faut point faire de recreue jusques à ce que les travaux soient achevez
' Il s'agit du gouvernement de Pcronne. (Voy. un peu plus bas les lettres à Ruliion des 17 cl ai octobre.) Richelieu , qui a écrit de sa maJn le passage depuis • sa considération » jusqu'à « cette somme , » a aussi ajontc le post-scriptnm après sa signature.
NON IMPRIMEES DANS CE VOLUME
LIEDXDE DATES.
2 I octobre.
2 1 octobre.
Amiens.
2 2 octobre '.
2 3 odobre.
SUSCRIPTION
A M. de Bullion.
A M' i'archevesque de bordeaux.
LETTRE DD ROI
A M. le mareschal de Vilry,
A M. de Loppès.
ANALYSES DES LETTUES
parcequc les soldats s'amuseroient à ivrogner et les travaux n'iroienl point.»
Minute (une annotation mise au dos par Charpentier est l'iadice
?|ue la lettre a été faite par Richelieu ). — Bibl. imp. ancien onds, 9337» f** 90.
«Monsieur, M. de Blérancourt vous i'era voir comme je me suis obligé de luy faire fournir la quittance de l'espargne de la somme de 69,000 livres qu'il debvoit pour le parfaicl payement de l'enchère faite au profit du roy sur l'ordinaire de Pont eau de mer\ Je vous prie de luy faire délivrer au plus lost les acquits. . . et de retirer de luy la promesse ^ que je luy en ay faicte. .. S. M. entend que les assignations qui luy ont esté données pour le payement de la garnison de Péronne soient acquittées promptcment. . . »
Copif. — Ârch. des Aff. étr. France, ]636, trois dernieis mois, P ii5.
Satisfaction du soin extraordinaire qu'il prend du service du roi. — M. de Noyers lui a envoyé tous les ordres nécessaires pour l'attaque des islcs. — Approbation des dispositions qu'il fait pour l'emploi de l'armée navale. — «De Lo nés m'a dit (luc le commandeur de Poîncy avoit quelque mécontentement de ce qu'on lui avoit osté la charge de contre admirai; je croy qu'il est raisonnable de la luy rendre, ou quelque autre aussy honorable, ce que je remets à vostre prudence. Desgouttes s'en revient ; vous luy pouvés donner sa charge.
Orig. — Bibl. imp. Le Tellier-Louvois , 9334'» P 399. — loipr. Corrcip. de Sourdis . 1 , 161, in-4''.
«Mon cousin, bien que je ne doute pas qu'estant informé de mes intentions sur 1 accommodement que je désire faire entre vous et ic sieur archevesquc de Bordeaux vous ne sçachiés bien rerejetter toute autre voie qui vous seroit présentée,. . . néanlmoins ayant eu quelque avis du contraire, je vous fais cette lettre pour vous dire que je trouverois fort mauvais que vous en usassiez autrement , désirant que cette affaire se termine en ma présence. . .»
Minute de la main de Cherré *. — Dépit de la guerre, t. XXXIX, p. aio.
«M. de Loppez, il y a maintenant assez de poudre en Franco ijour
la terre mais j'ay besoin pour la mer de celle que je vous
ay donné charge u'achepter. Or parceque vostre conduite en Hollande a donné mauvaise satîslaclion au roy, j'ay besoin qu'aussy lost la présente receue vous remettiés à M. de Charuacë les lettres de change de i5o,ooo livres. . . et reveniés en France, si ce n'est que vous ne puissiés faire amasser les dictes poudres et mouscpiets avec vous dans un mois après que vous aurés receu cette dépesche. »
Minute de la main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France , i63C , trots derniers mots, P* ]34-
' Voy. ci-dessus l'analyse d'une lettre à Bullion, du 17 octobre.
'' La ccpic de cette promesse, dalée d'Amiens, ao octobre, est au verso de la présente pièce.
' Cette date du a 3 n'est pas nettement écrite; la pièce est classée au 3 1 .
^ Hicheliea a fait envoyer celte minute au secrétaire d'élat de la guerre, riiITairc étant de sa compéteccc. On lit, au dos, cette annotation de la main de Cherré : «M. Leroy fera, s'il lui plaist , mettre cette lettre ou net pour M. le mareschal de Vitry. • L« sieur Leroy était premier conunis de la guerre.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIBDXDB DATES.
28 octobre.
Itlem.
29 octobre.
Amiens.
SUSCRIPTION
OSS LETTRES.
.^u roy.
A M. le marescbal d< CliastîUon.
A M. de Belléfonds.
A M. le mareschal de Chastilton.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
ANALYSES DES LETTRES
ET S0DBCE8.
«J'envoye sçavoir des nouvelles de la santé de S, M. et l'asseurer qu'il ne sera rien oxiblié de tout ce qui se pourra faire pour advancer l'exécution de ses commandemens, — Nous avons faict partir M. de la Mellerayc eu diligence pour Paris, d'où dépendent les préparatifs nécessaires au dessein qu'il pleut à S. M. de prendre hier.» — «Pourveu qu'il plaise à Dieu continuer la santé à V. M. j'espère que tout ira bien. — M. de Buliion flemande une bonne escorte pour la voiture jusques a Lusarcbe ; V. M. l'ordonnera, s'il luy plaist. . .»
Minute lie la main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. France, i636, trois dernier» mois, i° i44-
« M. le mareschal de Chaslillon. . . a dict plusieurs fois qu il estoit du tout nécessaire de s'asseurer du chemin du Bac à Dour par un fort, et cependant on n'y travaille point. . . M. le comte de Tonnerre, soigneux et vij^àlant comme ii est en viendroit bientost à bout.» — Au lieu de cent chevaux à la garde de M. de Fonienay îl n'y en avoit hier que seize, ce qui donna lieu aux ennemis de les jiousser comme ils voulurent et de prendre des chevaux dans la prée, qui leur tiennent, en la nécessité où ils sont , lieu de bœuls pour les manger. » ~ J'en advertis M. le mareschal afin qu'il y mette ordre.
Minute do la main du secrétaire de nuit. — Arch, des Aff. clr. France, i636, trois dernier mois, f" i54.
Votre travail va bien, mais les lignes ne sont pas assez hautes pour que les mousquetaires puissent tirer à couvert derrière, — Faites remédier à ce défaut ; que tout soit prest à la Toussaints. — il est nécessaire de faire faire de bons chevaux de frise. — M. de Noyers a laissé des fonds à un de ses commis et, quand il n'aura plus d'argent, M. BoutliilUer en fera donner.
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. France, i636, trois derniers mois, f* i58.
hM. J'ay parlé à M. le marquis de la Barre pour faire advancer les travaux de vos batteries; je vous prie d'y faire le plus diligemment que vous pourrés. — Vous ferés, s'il vous plaist, sçavoir à tous les sergens majors que s'ils continuent la petite cabale qu'ils ont voulu faire depuis deux jours, faisant difficulté de prendre du pain , on les fera chastier. — Vous sçavés qu'il n'y a tout au plus que 20,000 h. effectifs dans l'armée, et cependant S. M. a donné ordre en partant qu'on distribuas! 28,000 rations de pain, selon le controole que je vous envoie, qui est beaucoup plus (pi'il ne faut pour contenter tous les officiers. — Je vous conjure aussy de faire que la garde de cavalerie se face sy exactement qu'il ne puisse plus arriver d'inconvénient. — Je m'en vais faire un tour à Abbeville. . .»
Minute de la main du secrétaire ^Ic irait. — Arch. des Aff. ctr. France, i636, trois derniers mois, f jSg.
Uicheîieu a reçu sa lettre par le sieur Arodot. — Le roy a très bien receu le marquis de Goblens, et luy a accordé une pension de mille escus, uen attendant que S. M. ayt occasion de recognoistre ses services par autre voye. . .»
Orig. — Bibl, imp. Suppl. franc, gao*. — Impr. Auberv, Mèm. III, a 65- — Recueil de 1696 , p. 60.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
LIECXDE DATES.
i' novembre.
( Sans année.)
I " novembre, Abbcville.
SUSCIUrTlON
DES LETTBES.
a novembre*.
Cbantilty.
Mëmoire au cardinal de La Valette.
[A M, de Chavigni.j
A M. de Bordeaux.
LETTRE DU ROI
M. rarchev. de Bordeaux, conseiller en moD conseil d'c&tat et cbcf des conseils de mon armée navale.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
Explication des causes de la disgrâce de M. le Premier. (M. de Saint-Simon.)
Impr. — Aubery, Mém. III , 266. — Hccueil de 1696 , 1 , 80.
dCe mot n'est que pour vous dire que je vous escriray par la première occasion qui s'en jirésentera, et (jue je suis sy accablé que je ne Je puis à cette heure. »
Orig. sans signature, de la main de Chcrré. — France, i636, trois derniers mois, f" 187.
Arch. dc9 Aff. étr.
«Très satisfait de vostre procédé. — J'escris à JL de Vitry pour le faire persister en sa chaleur, n — ( Richelieu prescrit diverses mesures pour les régiments à mettre dans les îles.) — «11 faut bien vous donner de garde de |>ailer de tout ce que dessus qu'après que toutes les isles seront reprises de peur que la raison et la justice de cet establissement ne degoustasseutceux qui peuvent avoir d'autres pensées. » — Ensuite le secours de Parme presse plus que tout le reste. — «Si, avec le temps, Le Plessis Besançon vous importune fort, nous pourrons le mander, pour vous deslivrer de sa froideur.» — «M. de Noyers vous icict rcsponse sur le faict des Génois. — Pour ce qni est du desréglement de ma charge'', il y faudra penser'.»
Miuule do la main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. Franco , i636, trois dernier» mois, 0* 191. — OrIg. eu partie chiffré, Bibi. iiop. Le Tellier-I^uvois , 9334', f* 467. — Io)pr. Correspondance de Sourdii. t. I, p. i64* iD-4'*. (Collpct. des Dncumeuts inédits sur l'histoire de France.)
«J'ay receu un très grand plaisir d'apprendre comme l'attaque des isles de Sainte Marguerite et Samt Honoré a esté absolument résolue. . . J'envoie exprès le sieur de Frémicourt , capitaine au régiment de Brezé pour me rapporter quel en sera le succès. . . Je recognois rimt>ortance du secours de mon cousin
Je duc de Parme mats j'entends qu'auparavant toutes
clioses mes forces soient employées a la réduction des isles. . .» Pour ce qui est de la république de Gènes et du duc de Florence, je n'eslime pas pour le présent faire aucun esclat du juste mescontentement que je puis avoir de leur mauvaise
' Les imprtincs ne datent point ce mémoiff?; ils le placent cotre deux lettres du ag octotrc i636; inaïs nous avons nnc lettre de RichcHen adressée ce mime jour au cardinal de La Valette, et ii n'y est fait aucune mention de ce oiémoire; d'ailleurs on ne voit pas pourquoi e'est an cardinal de La Valette ijue Richelieu aurait mconté ces détails. — Le père Griffet cite cette pièce, Hist. de LouU Xîll , in-4% t. II, p. 766 (voy. ous i p. ySi), sans faire nucnoe observation sur la dat^, nj sur la personne à Uqnelle ce mémoire est ailressé.
La charge de U mer. Il y .ivait encore bieu du désordre dnci l'administration du surînlendant de la navigation et da commerce A\: France.
' L'originpl ffit sur cette minute , et que nous indiquons aux smirccs , est daté du 3 novembre; le cardinal y a ajouté uiJC dernière phrase : « Je vout cnvoyeray au premier jour les congés pour faire la giicrrs p;ir mer, ainsy qiîe vous lo dé:,irez. . De Noyers ne parle pas de cet armement do corsaires dans la lettre qu'annonce ccllc-ci , et oii il entre dans le détail lies choses dont le cardinal écrit d'une cjaniôre sucrincle. Ce que dit le secrétaire d'état de la guerre touchant Gène-, et Florence se trouve roproduil dans hi dépêche qui suit , adressée par le roî à l'archevêque de Bordeaux. Cettf lettre de de Noyera a été recueillie dans le manuscrit de Le Ïellier-Louvois, cité aux sources, elle est aussi imprimée dans la Correspondance de SoardU , p. 161.
* Cette lettre de cabinet est contresignée Subict ; je crois qu'on y peut reconnaître flichelicii. AjoutODsqiie de Noyers, dot.l on a mi» le coiitre-^^ing h cette lettre datée de Chantilly, étal à Abbcville avec !o cardinal, et nou pas auprès du
SOMMAIRES DES LETTRES
IlECX DE DATES.
SUSCRIPTION
5 novembre.
5 novembre.
Amiens.
CcQnovemb",
à 7 h. du soir.
D'Amiens.
[il novemb.
A M. le Comte.
A M. le mareschal de La Force, lieutenant général de l'année du roy.
Au roy.
A la duclicssc de Savoie.
ANALYSES DES LETTRES
ET SODRCES.
conduite aux choses qui me regardent ; mais je trouve bon que l'on empesche. . . de transporter es estais de ces princes aucuns bleds, vivres ou autres denrées quelconques, . , .sans toutefois passer à aucun acte d'hostilité ny de rupture contre eux, ce que je sauray bien faire lorsque le temps y sera propre, et je verray à former une résolution convenable sur ce sujet après la reprise des isles, . .»
Orig. — Bibl. imp. Fonds Le Tellier-Louvoi» , gSîi', f* iig. — Impr. Ckirretpondance de Sourdit . I , lÔS.
H J'envoie M. de Bautru pour sçavoir particulièrement de vos nouvelles, et voir s'il n'y a rien en quoy mes soins puissent contribuer (juelque chose à l'avancement de vos travaux. Je vous supplie nie faire l'honneur de me mander en quel estât ils sont. Tout ce que je puis apporter à l'avancement de ce dessein est de faire en sorte que l'argent ne manque pas aux dicts
travaux ...»
Minute de la mali derniers mois, T
de Cherré. — Arcb. des AIT. élr. i636 ,
H M. Aussytost estre arrivé en ce lieu , je vous prie de me mander en quel estât sont vos travaux et ce que vous espérés de vostre entreprise. Je vous y offre, comme en toute autre cliose, mon assistance ecclésiastique, qui ne peut aboutir qu'à faire diiigenter tout ce que vous eslimerés nécessaire, et faire que vous ne manquiés point d'argent, ce à quoy je m'engage. . .»
Orig. — Arc)), de M. le duc de La Force; coiumuDtcatioD de M. le marquis de La Grange.
«Sire, M. de Foutenay me vient de mander que celuy qui commande dans Corbie a faict sortir un tambour pour d.emander à traitter. J'espère que par ce moyen V. M. sera bienlost maistre de la place, et qu'elle verra ce que luy a valu la résolution qu'elle a prise de les presser de force — » — «M. le mareschal de Chastillon me vient de mander qu'il alloit recevoir les ostages. Je supplie plus que jamais V; M. d'envoyer M. le marquis de La Force à l'entrée de la Champagne, selon qu'elle Ta résolu , et de faire escrire au sieur de Longueval de luy fournir les troupes qu'il met sur pied. , . V. M. luy peut donner ie régiment de Poitou. , .a
Orig. — Arch. desAff. etr. Frauce, i636, oclobro-décerabro , f a48.
Kessentiment de Richelieu contre les mauvais desseins que le cardinal de Savoie et le prince Thomas forment au préjudice de la princesse. — Tendresse du roy pour clic. — «bien que jusques à présent j'aye esté son serviteur autant qu'on le peut estre, je le suis maintenant au double. . .»
Mise au net de la main de Clierré. — Arcb. des AIT. élr. Turin , t. ai, f 684. (Voy. ci-dessus, p. 166, la note 3 d'une lettre au duc de Savoie, du 11 novembre i636.) — Impr. Aubery, Mém. V, àoZ- — Recueil de 1696 , 1 , 333.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
lOOl
LIBCX DE DATES.
1 a novembre , à 9 h. du mat.
Amiens.
13 novembre, ^ h. du soir.
Amiens.
1 2 novcm.
i3 novembre.
(Sans aiiDée.]
D'Amiens.
1^ novembre,
à 3 h. après
minuit.
Amiens.
i8 novemb.*!
DES LETTBBS.
[A M. de Cbavigni.]
Pour M. de Chavigny, secrétaire d estât, à Chantilly.
An roy.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
Pour M. de Chavigny, en cour.
[A M. de Cbavîgni.]
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
c n y a une abbaye vacante proche de Saint Lucien , appelée Des Prez ; elle vaut i 2,000 livres de rente. Je supplie le roy n'en disposer pas qu'après avoir pris temps d'y penser, et dire cependant qu'il en a disposé. Je luy manderay demain ce que je peoseray sur ce sujet.»
Autographe. — Arch. des AfiT. étr. France, i636, trois derniers mois , f"* 378.
«M. de Chaunes supplie le roy de luy accorder l'abbaye Des Prez pour un de ses enfans, qui a dispense du pape de tenir des bénéfices; ... il en a eu Tadvis dès le matin , depuis la dépesche que je vous ay faicte. Je croy qu'en luy faisant faire son devoir
fjour ce qui est de sa charge, il est de la générosité du roy de uy tesmoigner sa bonté en luy accordant cette grâce. . . »
Orig. — Arch. des Aff. élr. France, i636, trois derniers mois, f»377.
Richelieu remercie le roi des paroles trop Qatteuses qu'il lui écrit au sujet de la prise de Corbie. «Je ne prétendray jamais autre gloire, dit-il, que de vivre à l'ombre de la vostre.u Impr. — Aohery, Mém. V, 468. — Recueil de i6g6 , II , ôd.
Richelieu lui annonce les conditions de la capitulation de Corbie. — «Les ennemis de la France ne se pourront vanter de nous avoir faict quelque mal sans en avoir receu au double, leur pays estant, sans comparaison, plus ruiné que le nostre.» — Le cardinal s'étonne du retard que met M. de Longueville à aller joindre le cardinal de La Valette. — S'il arrivait quelque notable |)réjudice à Calasse, on pourroit dire (|ue les affaires de S. M. ne furent jamais mieui qu'elles seroient. — Félicitations sur sa conduite , ainsi que sur celle de Rampsau dans l'action de Saint-Jecn-de-Losue. — Si vous repoussés Calasse dans l'Allemagne, il faut, s'il se peut, prendre vos quartiers d'hyver en Franche Comté... «au moins est-il du tout nécessaire de les donner la à M. le duc de Weymar, si vous ne les y pouvés prendre tous deux ensemble. . . »
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franf. gao*. — Impr. Âab«ry, Mém. III, 373. — Recueil Je 1696, p. 8a.
«Enfin le roy est dans Corbie grâces à Dieu, et moy je suis et seray tousjours le tout vostre. J'aurois beaucoup de choses à vous escrirc, mais mes incommodités ordinaires, l'heure qu'il est, et le désir que la raison me donne de dormir me lont finir en vous asscurant que je ne finiray jamais d'estre esclave de vos vertus.»
Orig. sans signature, de la main du secrétaire de nuit. — des Aff. étr. France, i636, trois derniers mois, f" agS.
Arch.
« Il plaira au roy ordonner du logement des compagnies de cavalerie dont je vous ay escrit ce matin , et m'en envoyer le mémoire, s'il luy plaist, lundy au matin, à Presle.»
Ori|;. sans signature, de la maïu de Cherré. — Arch. des AIT. étr. France, i636, trois deroieis mois, P* 339.
' Voir «u sujet de cette dato une note de la lettre de Richelieu à Chavignî du 13 novembre, ci-dessus, p. 67^. * Nous doDDODt ï ce billet non date la date de la lettre à lacjnelle il se rapporte. (Voy, ci-dessus, p. 683.)
CARDIN. DE niGHELIEC. V.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEUX DE DATES
1 8 novembre.
1 9 novembre, Gorbie.
SDSCRIPTION
DBS LETTRES.
[A M, de Noyers.]
A M. l'archevesque de
ignovemb.?'
2o novembre.
BoniHancourt .
2 o novembre.
Chantilly *.
Au comte d'Harcourl.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
LETTRE DD ROI
A M. Varchev. de Bordeaux, conseiller en mon conseil d'Estat,
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
«Lorsque M. de Noyers envoyera le sieur Rasle visiter Lstrée au Pont , il est à propos qu'il luy donne commission de visiter les places suivantes. . . Guise, Compiègne, Noyou, Chauny, Coucy, Soissons , Laon , Lafère . . . pour les mettre en estât de ne rien craindre. — U faudra qu'il apporte les plans . . . faits sur les lieux par les ingénieurs ... et qu'il les corrige s'il y manque quelque chose, » On saura une fois pour toutes comme sont ces places et ce qu'il y faut faire'.
Orig. sans signature, de la main du secrélaîrf! de nuit. — Dépôt de ]a guerre , t . XXX , f* 3 1 a .
Cette lettre rt-pète à peu près à l'archevêque de bordeaux ce que Richelieu écrivait le môme jour au maréchal de ^itry. (Cidessus, p. 686.) — 11 importe à M. de Bordeaux d'empêcher par sa diligence que ceux qui commandent les iorces du roy n'aient aucun prétexte de retardement. — Riciielieu recommande surtout la bonne intelligence. — «C'est une entreprise qui se doit exécuter par l'armée navale. Il y va plus particulièrement de la réputation de vos amis^; tesmoignezmoy donc en ce rencontre combien elle vous est chère ; et, sans vous arrester aux frais ni a la despense, faictes l'impossible pour la faire réussir.» — Dans un post-scriptum Richelieu répète ses recommandations , et presse l'archevêque de nouvelles instances; il ajoute que Picard portera les fonds nécessaires.
Orig. — Bibl. imp. Le Teilier-Louvois , g334^ 1' 55o. — Impr. Corretp. de Sourdis , I, '85, in-i'.
Le sieur Faret va vous trouver pour vous représenter les raisons qui vous doivent convier à vivre on boniiP intelligence avec M. l'arclievêque de Bordeaux.
Impr. — Aubery, Mém. V, ^77. — Recuoil de 1696, II, 69.
Riciielieu le félicite des nouveaux avantages remportés sur Ga lasse. . . «les ennemis mesme seront contraints d'avouer que les affaires du roy n'ont jamais esté en meilleur estât. . . Je suis^en chemin pour m'en retourner trouver S. M. après avoir pourveu à tout ce que j'ay estimé utile et nécessaire pour la seureté de la Picardie. . . »
Orig. — Bibi. imp. Sunpl. franc. 920*. — Inipr. Aubery, .Uem. III 285. — Recueil de "1695, p. 84.
Ne recevant aucune nouvelle de l'attaque des isles, «ayant cette affaire grandement à cœur comme la plus considérable qo? je puisse entreprendre pour la réputation de mes armes et
' De Noyers a écrit à ta marge de cette pièce : -M. Le Roy fera fairo une comraissiou pour M. Le Rasle pour aller exécuter le contenu en ce mémoire. D, N. » Et un commis de de Noyers a écrit a» dos î «Expédiée. 1.
^ On sait qu'en sa qualité de grand maître et «urintendant de la navigation Richelieu avait spécialement la charge de la mer. , - - • j «i
3 Nous n'avons point la date précise de cotte lettre; le désaccord entre les généraux chargés de rcxpédition des îles Sainte-Marguerite a doré quelques mois. On vient de voir que Richelieu recommande l'union à l'archevêque de Bordeaux dans sa lettre du 19 novembre. C'est peut-être la date qu'il faut donner i celle-ci.
" Cette lettre de cabinet, contre-signée Snblet et datée de Chantilly, tandis que Sublct (de Noyers) était auprès du cardinal, a été dictée par Richelieu ou écrite d'après un mémoire, comme on disait alors, fait par lui.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
LIGUX DE DATES.
I novembre.
Du Plessis
Saint Just.
2 1 aovemb.j Du Plessis Saint Just.
Idem.
SUSCHIPTION
DBS LBTTRBS.
chef des conseils de mon armée navale.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
[A Cliavigui.]
[A Mad. la Comtesse.^
23 novembre.
A M. le Prince,
ANALYSES DES LETTRES
6T SOURCES
radvaiitage de mon estât je tous dépesche le sieur de Baumes, i" capitaine au régiment de la marine pour presser cette attaque. . . »
Orig. — Bibl. imp. Fonds Le Tellier-Louvois , 9334^, (° 554. — Irapr. Corretp. de Sourdis , I, i86.
Richelieu lui annonce que Monsieur et le comte de Soissons ont quitté la cour ' aussitôt après la prise de Corbie. « 11 est bien important de faire prendre les quartiers d'byver du duc de Weymar en Lorraine, . . . pour ne ruiner pas la France. . . »
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc, f* gao. — Impr. Âubery, A/m. III, a86. — Recueil de iGgS, p. 8a.
J'ay mandé à M. le mareschal de Chastillon d'amener l'armée du roy vers la rivière d'Oyse pour y recevoir les ordres de S. M. — Il est besoin que le roy dépesche en diligence à M. de la Kochefoucault, auquel on avait mandé de lever quatre ou cinq compagnies de cavalerie pour mener en Guyenne, parcequ'il seroit à craindre qu'il n'en servist Monsieur '. Je vous prie d'escrire aussy à mon oncle le commaudeur, et l'avertir de ce qui se passe pour esviter les fauces prophéties. — Le mesme à M. de Brassac, Saint Simon et partout.
Arch. des AS*, étr. France, t. 8i , non coté; minute de la main de Cberr^.
«Madame, La nouvelle qu'il \ous a pieu m'escrirc m'a
ment surpris lorsque je l'ay appnse deux heures auparavant que d'avoir receu vostre lettre. Je ne sçaurois assez m'eslonner de la résolution de M. vostre fils veu le bon traitement qu'il a receu du roy. Je vous avoue. Madame, qu'ayant tousjours eslé vostre serviteur et le sien ', je voudrois pour beaucoup qu'il n'eust point pris un sy mauvais conseil. . .h
Arch. des Aff. ctr. France, t. 8i , non coté; mise au net. de la main de Cherré, devenue minute.
Monsieur et M. le Comte se sont éloignés. — «Vous avés cydevant tesmoigné désirer de faire un voyage à la cour; j'espère qu'il sera bien à pro|>os que vous preniés cette occasion pour vous y rendre , après que vous aurés donné bon ordre dans vostre gouvernement.» — Les troupes qui sont eu vos quartiers doivent prendre leurs quartiers d'iiyver en Bourgoignc, en Champagne et dans le Barrois. La Franche Comté pourroit aussy en nourrir une partie si les ennemis repassoieut au delà du Uhin.
Minute de la main de Cherré. — Arch. des AIT. étr. France , trois derniers mois, (^ 36l.
* Ils étaient partis à une heure apr^s minuit. CVat Chavigni qni raononce au cardinal de La Valette dons une lettre du 31 novembre , où il lui raconte le même événement avec plus de détails. Elle est placée par erreur, dans la collection (Frauce) des Affaires étrangères, i l'année i6a6, t. a6, f° d5g , en copie.
' Ceci i^rouve que cette lettre, ainsi que la suivante, à la comtesse de Soissons, a dû être écrite dans le premier trouble que causa la fuite de Monsieur, et lorsqu'on supposait encore qu'il allnit vers le Midi.
^ «Et le sien. • Ces mots ont étt- ajoutés en siirrhnrge de la maîn du cardinal.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEUX DE DATES
2 h novembre.
De Prcsle.
29 novembre, fiucl.
Vers la il u de novembre '
Fin de nov.
ou commencement de décembre. 1
Fin de nov.
ou commencement de décembre.]
SUSCRIPTION
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
Au cardinal de La \&lelte.
LETTRE DU KOI.
Au comte de Soissons.
A M. d'Hémery.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOUfiCES.
Joie de Richelieu de la tournure qu'a prise l'afFaire de Monsieur et de M. le Comte. «J'espère que le tout s'accommodera au contentement du roy et de ses serviteurs. . . . J'en prie Dieu de tout mon cœur.» — P. S. «Je croy bien que l'équipée de M. le Comte aura des espines, mais je ne juge pas qu'elle change Tordre des affaires et le repos de Testât, »
Orig. — Suppl. franc, gao*. — Impr. Aubory, Mém. HI, 389. — Recueil de 1696, p. 36.
. .«Le roy estime qu'il est du tout important à son service que vous ne parties point pour revenir le trouver que vous n'aycs décidé le contenu au mémoire que M. de Noyers vous envoie de la part de S. M. ... »
Impr. — Aubery, Mèm. III, agi , et Recueil de 1696, I, p. 87.
Cette lettre, que le cardinal fit écrire par le roi à M. le Comte protestant de son innocence, est froide et sévère. En acceptant les promesses de la bonne conduite de M. de Soissons : «Je sçauray tousjours, lui dit Louis XIU, donner à ceux de mes sujets qui manqueront à ce qu'ils doivent à ma personne et à mon estât les juges qui doivent prendre cognoissance de leurs actions.»
Impr. — Aubery, Mèm. V, ^76. — Recueil de 1696, II, 68.
« Lorsque Monseigneur revint de Corbic il dit chez la Choisy, ilz en tiennent, ilz ne prendront point Corbie^. . .»
Arcb. des Aff. étr. France, t. 81 , non cote, mise au net de la main de Cherrc.
Mécontentement des procédés du sieur de Cizé ', résident du duc de Savoie en Angleterre, où il rend continuellement de mauvais services à la France. Le cardinal charge d'Hémery d'insister auprès de M. de Savoie pour que S. A, rappelle cet agent si contraire aux intérêts du roi de France. Impr. — Aub. aicm. V, /137. — Recueil de 1696) II, 5.
La date ne se trouve point dans les imprimés. On a vu que M. le Comte avait quitté secrètement Paris dans la nuit du ao au ai novembre. H est probable , puisfju'i! ne se mit pas en révolte ouverte, qu'il ne larda pas à écrire au roi pour dissiper les ^oupçoD8 où Tcxposaït sa fuite. On peut donc proposer pour cette lettre, qui répondaîl à la sienne, la fin de uovcmbre. Toutefois ce ne lut que plusieurs mois plus tard, vers la fin du juillet lèSy, que l'on put obtenir de ce prince une promesse formelle de soumission.
Nous nous bornons à indiquer celte pièce , qui est imprimée dans les Mémoires de Richelieu ; seulement l'ordre des paragraphes a été changé. (Voy. liv. XXVII , de la page 37^ à la page a8i du tome IX de l'édition Petîtot.) 11 n'y a point de date dans le manuscrit, mais elle nous semble indiquée par les incidents qu'on rapporte dans ce mémoire, lequel pourrait bien avoir été écrit pour servir à l'instruction donnée au duc de Longuevillc , envoyé vers M. le Comte le 5 décembre. Nous avons eu souvent d'ailleurs l'occasion de remarquer cette habitude qu'avait le cardinal de résumer dans des espèces de factums ses griefs contre ceux qu'il voulait punir ou recommander au mécontentement du roi.
' Les imprimés le nomment Lizé , mais on sait que les noms sont quelquefois défigures dans Aubery, dont les fautes sont d'ailleurs soigneusement conservées par les éditeurs du double recueil publié, d'après cet historien, en ! GgS d 1696. Nous avons trouvé le nom de ce sieur Je Ciié nss^z souvent cité dan» les dépêches de la correspondance diplomatique avec l'Angleterre.
DATES
et
LIBUX DB DATE5.
[ Commencem' de décembre'.]
i" décembre.
3 décembre.
De Rucï.
5 décembre.
Noisy.
SUSCRIPTION
[M. Bouthillier.
A M. le duc de La Valette.
A Monsieur l'archevesque de Bordeaux.
LETTRE DC ROI
A Monsieur '.
ANALYSES DES LETTRES
ET 500BCEB.
Il M. Boutbillier se souviendra de dépescher et faire partir les g;ouverneiirs de Lorraine, Descbapelles pour Cierque, Du Brueil pour Bitscbe, et tous les autres. , . . On envoie à M. le Jeune un mémoire sur le mariage de Monsieur, qui ne commence pas dès la création de nostre premier père Adam , mais qui satisfaict ponctuellement à toutes les difficultez que M. le nonce propose. — Faict à trois heures du matin.»
Arch. des Afi". étr. France , t. 8i , minute de la main du secrétaire de Duit.
Richelieu lui envoie M. de Biscarat; «je l'ay choisy comme un autre moy-mesme, pour estre certainement esclairci de tout ce qui peut arriver en Guyenne.» — «La confiance que le roy prend en M. vostre père et en vous est entière; l'armée cju'd vous donne à commander en est la preuve évidente. . . J'ay osé luy respondre ciue moyennant îcj troupes qu'il vous envoie il recevra les enects qu'il désire. . . tant au respect de ses propres sujets que de ses ennemis. . . Faites voir à toute la France ce que vous Yalés dans le commandement des armées du roy. . . »
MiDutc. — Arch. de l'Empire, Guyenne , i' partie , K i34<i , i636 , p. 83 , pièce 34-
... Je suis extresmemenl estonné du retardement que l'on apporte à exécutter les ordres du roy touchant l'attaque des isles Saint Honorât et Sainte Marguerite , veu qu'il y a plus d'un mois que vous avés mandé que tout estoit prest. . . J'ay sceu que tous ceux qui doivent conduire en cette occasion s'excusent les uns sur les autres. . . Vous me ferés tous les plaisirs imaginables d'y porter ces Messieurs avec chaleur et d'y travailler vous mesme avec vostre zèle ordinaire. . . Ce-
Eendant sy vous jugés tous ensemble ne pouvoir pas venir à out de cette entreprise. . . le roy désire que vous enlrepreniés le secours de M, de Parme , ce qui presse extresmement. . . alin qu'on puisse au moins conserver les estats de ce prince. . . Vous m'obligerés autant de faire réussir l'affaire des isles que sy vous me donniés la vie. . .^
Orig. — Bibl. imp. Le TcHicr-Louvois , g33i^, f" 583. — Impr, Corretp. de Soardis , 1, p. i88 , i(i-4''- (Coilect, des Doc. inédits sur rtiJBt. de France.)
Le roi en\oie Chavigni à Monsieur pour l'éclaircir de toutes les choses qu'on luy a dites contre la vérité , et pour l'assurer de nouveau de la véritable aficclion de S. M. pour lui.
Minute. — B;bl. imp. Foiids Bélhune, y^37, f yy.
' Le manuscrit ne donne ni date ni suBcription ; cette lettre doit avoir été écrite lorsque Chavigni , étant auprès de Moustrur, lui Ht signer, le 1 1 décembre , l'engagement de se roiiformer aux volontés du roi au sujet de son mariage. Ce mémoire avait été envoyé quelques jours auparavant.
^ Le secrétaire dVtat de la guene de Noyers écrivait , le lendemain 4 , à l'archevêque : u Enfin la longue attente de rattacpie des isles nous faict perdre paticoce et oblige S. M. à vous mander que Si Iiuicl jours après la réception de U présente vous im voycs lieu de terminer cest afVaire , l'on le remette à un autre temps plus commode , et où les esprits soyrnt plus prompts et plus disposez à recouvrer ccste parcelle de la France qui importe tant à sa réputation, li Le reste de la lettre tudique les moyens à prendre pour parvenir edicacement à secourir le duc de Parme. [ Ms. cité aux sources, f° ^&i. Cette lettre autographe est imprimée dans la Correspondance de Sourdis, f" 189.)
' La suscription et la dote manquent. Charpentier a écrit au dos cette note : «Lettre du roy & Monsieur par M. de Chavigny, du 5* décembre. •
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
ol LIBCX DE DATBl).
7 décembre.
Noisy.
[9 décembre'.
[Ruel.]
ili décembre.
Ruel.
i5 décembre.
Ruel.
[17 décemb.' fRuel-l
SUSCRIPTION
LETTRE DO ROI
Au duc de La Valette.
A la duchesse de Savoie.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
Idem.
Au prince d'Orange.
ET SOURCES
Le roi lui envoie le sieur d'Ëspenan. . . «J'ay tant de conliance en vostre fidélité et afiFection que je ne doute point que vous ne fassiés tous les efforts possibles pour chasser les ennemis des postes qu'ils ont pris en Guyenne. . . vous remettant devant les yeux que qui résiste puissamment aux Espagnols , ou qui les attaque vertement en a bon compte , ce que les actions de Saint Jean de Laune et de Corbie justifient clairement. Je me promets de vous, en ce rencontre, autant que de moy-mesme, et vous asseure de mon affection et de la recognoissance du service que vous me rendrés. »
Mioute de la main de Cherré. — Bibl. irap. Foods Béthuoe , 9337,
Félicitation sur son heureux accouchement. . . «Je ne responds
point a ce qui concerne la pensée qu'il a pieu à V. A. avoir
pour mon regard en ce rencontre, parce qu'elle est tellement
audcssus de moy qu'il ne me reste qu'à louer la bonté du
* sujet d*où elle procède. . . »
Jmpr. — Aubery, Afe'm. V, 4oi. — Recueil de 1696 , 1 , 333.
Le prince d'Orange a envoyé a Richelieu des mémoires sur l'insuffisance des lortifîcations de Thionville. . . s'il y a lieu d'en faire profit n'en perdes pas l'occasion. . . Je vous envoie cette dépesche. . . faites-y telle considération que vous i'estimerés plus à propos pour le service du roy.
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc. 920*. — Impr. Aubery, tfem. III , 3io. — Recueil de 169a , p. 87.
«On vous envoie l'expédition de la IJeutenance de M. le duc de Candale pour commander l'armée du roy en vostre absence et sous vous. • . Lorsque vous aurés faict mettre l'armée en ses quatiers d'hiver, le roy sera très ayse de vous voir et moy particulièrement. . .»
Orig. — Suppl. franc. 910* . — Impr. Aubery, Mêm. III, 3il. — Recueil de 1695 , p. 88.
Je n'av rien à ajouter à la lettre du roy que vous recevrés par M. de Charnacé. . . «aussy me contenteray-je, Monsieur, de vous tesmoigner la joye extraordinaire que je ressens du nouveau tiltre dont il plaist à S. M. honorer vostre maison. . . Vous trouvères bon que je sois le premier à commencer ce changement et que j'asseure V. A. que ... ce me sera une faveur plus grande que je ne luy sçaurois dire de la servir et tous les siens ...»
Impr. — Aubery, Mém. V, d3o. — Recueil de 1696 , t. II , p. 9 , el Histoire de Mazarin par Aubery, I, 1^3.
' Les imprimés n'ool oi date ni lieu de date ; ces indications nous sont données par la lettre du cardinal écrite au duc de Savoie pour le mémo objet; les deux lettres ont certainement été faites le même jour. (Voy. cî-dessus, à la date du 9 décembre, p. 707.]
^ Cette lettre n'est point datée dans les imprimés; celle que Richelieu écrivit à Cbarnacé, à Toccasiou du litre d'altesse donné au princç d'Orange, est du 17 décembre. Nous donnons la même date à celle-ci. (Voy. ci-dessus, p. 710, la note de la lettre que le cardinal adressa aux Etals do Hollande , le i4 décembre l636.)
NON IMPRIMEES DANS DE VOLUME
DATES
LIErX DB DATE».
17 déeenb.
[Ruel.]
Riieï.
décembre .
Ruel.
2 2 décembre ^.
Noisy.
SUSCRIPTION
A Madame la princesse d'Orangée.
[A M. de Charnac*^.]
Pour M. Bouthillier, surintendant des finances, à Paris.
(Vers le a 3 décembre •.!
LETTRE OD ROI
M. l'archev. de Bordeaux, chef des conseils de mon nrmée navale.
A M. l'arcliev. de Bordeaux.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOCBCBS.
Même sujet et mêmes expressions à peu près que la lettre précédente au prince d'Orange.
Impr. — Mêmes sources que la lettre prccedenl<>.
Monsieur, le roy voulant tesmoiguer à M. le prince d'Orange l'affection qu'il luy porte. . . «vous envoyé ordre de le traitter doresnavant du liltre d'Altesse eu toutes occasions où vous usiés cy-devant du tillre d'Excellence. . .» — «... 11 ne me reste qu'a vous remercier du soin que vous avés pris de ce dont je vous avois prié par la dépesclio que Saladin vous apporta. J'en ay desjà rcccu des effects, le seigneur Loppez ayant commancé d'envoyer au Havre de la poudre et des mousquets.» — Tesmoignés à M. Pau le ressentiment que j'ay de ce qu'il a obtenu de Messieurs les Estais «la suppression des mauvais livres qui se débitoient contre la France et ma personne.» — Dites à M. Aerssens que les lettres de baronnie pour M. son fils sont expédiées depuis longtemps, il les faut faire vériffier. — M. Bouthillier vous envoie les expéditions nécessaires pour l'ordre de Saint Michel donné à M. SchwartEcmberg ; S. M. sçait l'affection qu'il a tousjours tesmoigné avoir pour la France. . .
Orig. — Arch. des Âff. étr. Hollande, 1673-1663, pièce 58*.
«Je suis bien fasché de la continuation de vostre indisposition et que vostre mal ne diminue point. . . Tenez-vous , s'il vous plaist , cnaudement et vous conservés, souhaittant vostre santé autant que la mienne propre.* — «J'ay veu les lettres de M. ie Comte
3ue vous m'avés envoyées , je les ay retenues pour les mettre ans le journal avec les autres. Si M. d'Ailly veut venir icy je seray bien aise de le voir. ■ — "J'ay veu la lettre que l'abbé de Coursan vous a escrite.»
Orig.
étr.
sans signature, de ta maio de Chcrré. — Arch. des Kîf. France, i636, trois derniers mois, P* 620.
>t Je ne pouvois recevoir un plus sensible desplaisir que d'aprendre comme j'ay faicl par le retour du sieur de Fremicourt , (ju'il ne faut plus rien espérer de l'entreprise des isles. . . je ne puis vous celer le mescontentement que j'ay. . . il n'y a point d'ex cuse recevablc. . . Porter prompt et puissant secours à mon cousin le duc de Parme.» — Mesures militaires à prendre à ce sujet... Des troupes seront portées par mon armée navale aux lieux qu'indiquera le comte Fabio Scoti '. . .
Orig. — Bibl. imp. Fonds Le Tellier-Louvois , 9334', i* 609. — Impr. Corresp, de Sonrdis , I, 339.
«On n'a rien fait pjur l'attaque des isles. . . ceux qui ne vous af fectionnent pas ibnt tomber la principale faute sur vous. . comme les rechutes agravcnt les maladies , si , après avoir man-
' Voy. la uote du la lettre au priuci; d'Orange.
* Voy. ci-dessus , p. 709 , la mention d'unt lettre de de Noyera sur ce sujet.
^ Otte lettre, longne de trois pages, est remplie des plus vifa reproches; le cardinal a mis sous la plume du roi des paroles tout aussi aévères que si l'archevêqoe n'eût pas été son ami. L'eipressiou du mccontontcment s'adoucit un peu djns la lettre suivante, (|uo Riclielieu écrit en son nom.
^ Les imprimés ne donnent point la date de celte lettre; elle dods semble s« placer natarellement près de celle du roi écrite à l'.irchcvèque d" Bordeaux prrci^émpnl sur lo m('me snjel.
SOMMAIRES DES LETTRES
Vers le 2 3 ou le 2 4 déc. '1
SUSGRIPTION
Au cardinal de Lyon.
[a 7 décembre.]
Vers le commencement.
Au général des Jacobins.
Au général de la congrégation gallicane de Saint Benoist.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOUBCES.
que l'attaque des îsles, vous manques encore le secours de
Parme tous vos amis ensemble ne seroient pas capables de
vous garantir du blâme. . .»
Impr. — Aubcry, Mém. V, 436. — Recueil de 1696, II, i5.
Condoléance pour le mauvais état de la santé de son frère. . . •kJc ne sçaurois vous celer que la drogue qu'on appelle scocohito , dont on m'a dict que vous usés souvent , estant du tout préjudiciable à vostre santé, j'estime qu'il seroit beaucoup plus à propos que vous eussiés recours aux remèdes ordinaires que la médecine prescrit à toutes les maladies. Pour cet effect j cscris un mot à M. de Lorme , qui cognoist vostre tempéramment et en qui vous avés beaucoup de créance pour le prier de vous aller trouver incontinent. . . je /ous convie à le recevoir et traitter le mieux que vous pourrés. . .»
Impr. — Aubery, Mèm. V, 5oj. — Recueil de 1696, H, 109.
M'^ le sieur du Bois s'en allant en Hollande, je ï'ay chargé de vous asseurer de mon affection et de mon service. . .
Minute de la maiu de Charpentier. — Arch. des Aff. étr. France, i636 , trois derniers moi», f*" 544 i v*
. . . J'espère que nous verrons dans peu cette maison (le grand couvent des Jacobins de Paris) reprendre son premier lustre , «y ayant maintenant un fort bon prieur, de très capables lecteurs en théologie et de grands prédicateurs. . .»
Jrapr. — Aubcry, Mcm. V, àn^• — Recueil de 1696 , II , 36.
Richelieu lui demande d'envoyer au plus tosl trois ou qu ses religieux à l'abbaye de Chelles *, pour y mettre lu
quatre de
„^^ .^w^.v,-« - ,„„.^ -w ^- , pour y metlre 1 union et
la concorde et y rétablir la bonne observance. Quoique «vos constitutions vous prescrivent de ne point prendre charge de religieuses. . . il n'y a point de règle si étroite en laquelle la prudence et la charité ne permette quelque exception.» . . . «Faites entendre à ces bonnes religieuses l'estime que je fais de leur vertu. . . et combien j'auray à gré l'amitié et la soumission qu^elles témoigneront à leur abbesse, ma cousine'.»
Impr. — Aubery, Mém. V, 446. — Recueil de 1696 , II , 29.
' L'archevêque de Lyon , de retour do son ambassade d'Italie , était dans sa métropole un peu avant le 1 g décembre , jour auquel il informe de son arrivée le roi, qui lui avait ordonné de venir sans délai recevoir ses commandements à Lyon. Richelieu , de son côté , se hâta de lui écrire ; on peut doue supposer que cette lettre , sans date dans les imprimés , fut envoyée vers le 33 ou le 34 décembre.
^ Le cardinal a laissé un tiers de la ligne en blanc.
' Nous n'avons point trouvé cette lettre manuscrite, et les imprimés n'ont point de date. On a vu eï-dessus , p. 438 , une lettre de Richelieu à ce même père général, datée du a avril, relative k la réforme de ce grand convent, et nous avons donné en note l'extrait d'une lettre du cardinal de Lyon , alors en mission à Rome , dans laquelle îl annonçait qae le père général envoyait à Richelieu les autorisations nécessaires pour opérer la réforme demandée. C'était le a3 mai ; il semble que cette réforme avait été faîte lorsque Richelieu écrivait la présente lettre. N'en ayant point trouvé la date précise, nous la plaçons à la fin de l'année i636.
" Cette faveur, sollicitée depuis longtemps par les religieuses , fut accordée à la cousine de Richelieu , « ut Renedictini e congrcgatione S. Maurî ipsis a confessionibus et sacris essent ; od quod munus ohcundum , prima die maii , anno 1637, in vicino ». crncis monasteriolo excepti sunt. » [Gall. christ. VII, 67 i.) Cette dernière circonstance donne approximativement la date de cotte lettre.
'^ Madeleine de La Porte^ fiHc de Charles do la Meilleraie , née en IÔ97> Elle avait été élevée dans la religion protestante. Entrée dans le couvent des Filles-du-Calvaire , elle fut. en 1639 (le 3o «oût) , abbesse de Chelles , à la mort d'Henriette de Bourbon , fille naturelle de Henri IV et de Charlotte Des Ëssarts.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
LIBOX t>B DATES.
i" janvier.
1 o janvier.
lo janvier.
Sain^-Germain-
cn-Laye.
1 1 janvier.
i3 janvier.
] U janvier.
Paris.
SLSCRIPTION
PES LBTTRES.
Au duc de Saint Simon.
A Monsieur.
LETTRE DC ROI
A Monsieur son frère.
Au duc de Weimar.
ANALYSES DES LETTRES
BT 80VBCES.
M. l'cvesque de Bazas m'ayant faict cognoistre vos bonnes intentions et vostre affection pour ma personne , je n'ay pai voulu différer à vous asseurer du ressentiment que j'en ay '. «Mon dict sieur de Bazas m'a faict entendre que vous obser vés sy punctuellement les ordres. . . du roy que vous ne sortes point du lieu où vous estes ... ce n'est nullement l'intention de S. M. qui s^achantJe bon ordre que vous apportés pour la seureté de vostre place, ne trouvera point mauvais que vous vous divertissiés à la chasse toutes les fois que vous le dési' rerés. . . »
Minute de la main de Cherre. — Arcli. des Aff. elr. France, JÔSy de janvier en mai, f° i.
«Monseigneur, la lettre que M. de Chaudebonne m'a apportée de la part de V. A. est tellement remplie de marques de sa bonté en mon endroit que je u ay point de parolles pour vous rendre les très humbles grâces que je vous doibs. — «Si V. A. en me commandant de la servir auprès du roy me donnoit
les moyens de le pouvoir faire elle cognoistroit. . . qu'il n'y
a personne qui désire avec tant d'ardeur que luoy de la voir en Testât où elle doit estre ^. . .»
Minute. — Arch. Je* Aff. ëtr. France , 1637, de janvier co mai f34.
«Mon frère, j'ay donné coraoissance au sieur de Chaudebonne des responses que je fais à ce qu'il m'a proposé de vostre part. . . je ne recevray jamais tant de contentement que lorsque vous mo donnerés sujet de vous en rendre tous les tesmoignages que vous sçauriés désirer. »
Minute. — Bibi. imp. Food» Béthunc , g337, f* as.
Considérations sur l'affaire de Monsieur.
Minute de la main de Chem! ; plusieurs passages 50Qt de la main do Richelieu. — Arcb. de» Aff. élr. France, 1637 , de janvier en mai , r*di'. Cette pièce est insérée dans les Mémoires du cardinal. t. IX, p. 333-336. édition Petitot.
instruction donnée à M. de Botru, allant trouver M. le Comte.
Minute de la main de Charpentier. — Arch. de» Aff. étr. France, 1637, de janvier en mai, f* Sa , inaéree dans les Mémoires de Richelieu, t. IX, 34i-343.
Monsieur, le roy veut vous donner toute la satisfaction que vous sçauriés désirer raisonnablement pour ce qui est de la subsistance de vos troupes et pour tout ce qui dépendra de luy. Ordres envoyés au cardinal de La Valette pour les qaartiers de vos troupes ; on ne feroit aucune difficulté de vous eu
' a Du reweaUineDl que j'en ay. ■ Ces mots , écrits de la main du cardinal , remplacent cette phrase , qu'il a effacée : ■ De la sinc^té de la mienne envers vous , dont je seray très aysc de vous rendre de nouvelles preuves lorsque les occasions m'en donneront lieu. ■ On sait que Saint Simon était alors éloigne de la cour et disgracié-
' Voy. ci-dessus, p. 728, sur le sujet de Monsi<?ur, une lettre de Riclielien au roi.
' ■ Autre façon de considérer l'affaire de Monsieur et de M. le Comte. • C'est le titre d'un mémoire qui , dans notre manascrit, suit les Considérations, etc. Les Mémoires du cardinal n'en fout pas mention.
CARDIN. OE RICHKLlEtJ. V.
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donner de meilleurs si on le pouvoil sans ruiner entièrement les frontières de la Fiance. . .
Copi«. — Bibl. imp. Fonds Béthune , 9279, f° à.
Cette lettre est confiée au K. P. Gondran. «11 n'y a personne qui ayt plus de passion au service de V. A. que moy, qui lay tousjours considérée comme mon second maistre. . . je la suplie de prendre une bonne conduite, et de se représenter en cette occasion l'intérest qu'elle a au bien de cet estât; le roy l'ayme et n'a jamais eu de pensées qui ne tournent au bien de V. A.»
Orig. — Bibl. imp. Baluze, papiers des ann. iett. paq. i , n"* i, f" 80. — Copie de la main de Cherra; ârch. des AiF. étr. France , lÔSy, de janvier en mai , f 61 .
Mon frère , j'ay donné cette lettre au P. Gondran « pour vous prier de prendre créance en luy, il ne vous dira rien dont il n'ayt veu la sincérité dans mes intentions.»
Minute de ia main de Ghcrré. — Bîbl. imp. Fonds Béthaue, 9337, f" 18'.— Copie aussi de la main de Cherrc ; arch. des Aff. étr, France, 1637 , de janvier en mai , P* 61 '.
Instruction donnée à M. de Léon allant trouver Monsieur à Biois. {Richelieu l'a insérée dans ses Mémoires, t. ÏX, 343-3/i6 , de l'éd. Petitot.)
Copie. — Arch, des Aff. étr. France, 1637, de janvier eu mai, f°6a.
Quoique la commission de M. de Granunont pour commander l'armée de Guyenne sous M" d'Épernon et de La Valette fût expédiée eu suite de la réclamation de celui-ci , le cardinal a obtenu du roi qu'il le laisserait seul en cet emploi , comptant sur sa fidélité et son affection. . . Ce nouveau témoignage de la confiance du roi redoublera vostre zèle et «vous ierés voir à la confusion des ennemis de Testât ce que vous valés. . .» M. de Biscarat que j'envoie, selon le désir de M. d'Espernon. . . «vous dira quelques particularités... qui vous feront cognoistre comme beaucoup de gens ne feroient pas scrupule d'avancer leurs affaires aux dépens d'autruy, bien que sans fondement.» — P. 5. «Je vous conjure de bien vivre avec M. de Grammont. . , vous m'obligerés extresmcment si vous recognoissés quelqu'aigreur dans l'esprit de M. d'Espernon, de 1 adoucir. . . ayant seul le commandement des armes du roy il vous importe que les eflects respondent à l'attente qu'en a S. M. Si peu d'expérience que j'ay me faict dire qu'il ne faut point mesnager les Espagnols, et qu'une bonne résolution
' La copie des Aff. étr. est datée du i6 , et on lit en télc : « Par ie père Gondran. ■ Mais ce père ne partit de Paris c[ue le 18. [Mém. de Richelieu, t. X, p. 3^5.) En le chargeant de ses lettres et de celles du roi , le cardinal lui en écrivit une datée du i5, et qui est imprimée ci-dessu» , p, 73a. (Voy. aussi p. 734.)
Une note, ajoutée plus tard à cette minute, représente ie père Gondran comme un honnête religieux, plein de savoir et de piété , mais d'une bonhomie dont il était facile d*abuïer.
• Datée du i6 comme la lettre précédente.
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nous donne autant d'avantage sur eux qu'ils en emportent sur nous par leur fermeté et leur patience.»
Minute de ]a main de Cherré. — Ârch. de t'Empire, Guyenne) II* partie, K i34 » 1637, p. i65 , pièce 43*.
Lettre affectueuse. — Chasser les ennemis des postes qu'ils occupent. Le roy envoya dernièrement M. d'Ëspenan à Messieurs d'Espernon et de La Valette pour leur faire cognoistre son intention à ce sujet. J'y renvoie encore M. de Biscarat pour la même iin. . . je ne doute pas que vous n'y fassiez plus qu'on ne se peut promettre. Vivez bien avec M" d'Espernon et de La Valette. Outre que c'est chose du tout nécessaire pour le service du roy, vous m'obhgercz extresmement. Impr. — Aubery, Mèm. V, ôSa. — Recueil de 1696 , II , i^a.
Bien que la personne de M. Biscarat me soit extresmement nécessaire et que la confiance particulière que j'ay en luy me deust empescher de l'esloigner d'auprès de moy, néanmoins, ayant appris cpie vous désirés l'avoir pour servir sous vous et sous Monsieur le duc de La Valette, en l'occasion présente, je vous l'envoie... «Si j'avois autant de santé que luy... j'entreprendrois volontiers le voyage qu'il va faire, tant j'ay désir de voir prospérer sous vostre conduite les armes du roy. » Confiance du roy en la prudence et l'affection du duc d'Espernon. . .
Impr. — Aubery, Mém. V, ài&. — Recueil de 1696, II» laS.
Le marquis de Canal doit aller à Rome ce printemps ; Richelieu le, recommande «tant pour l'honneur qu'il a d'estrc sujet de l'Eglise et serviteur particulier de M. le duc de Mantoue, que par le mérite de sa personne.»
Copie authentique*. — Arch. des Aff. étr. Rome, t. 69, f" 4o.
Richelieu prie le cardinal Antoine «de voir de bon œil le marquis de Canal et de favoriser les intércsts de sa maison , et le mérite de sa personne'.»
Copie authentique. — Arch. des Aff. étr. Rome, t. 69 , f" 36.
«Mon R. P., M. de Chavigny vous mande les raisons pour lesquelles il ne peut aller à Blois. Je suis bien aise que Mons' commance à cognoistre les bonnes intentions du roy, et la
' Faîte & Rome , le 7 avril 1 706 , sur papier timbré , et signée par le notaire public Joseph de La Croix , qui dit : • Sumptum ex suc proprio originali. ■ — Notre manuscrit nous donne trois lettres du roi sur le même sujet , adressées au maréchal d'Estrées, aux cardinaux Antoine et Frau{<^« Barberin ff*' 37, 38, 39], coptes certifiées par le même notaire. Dans ces lettres, il est dit que le roi a donné au marquis de Canal des marques de son estime en le nommant maréchal de caojp dans ses armées.
' Même note qu'i la pièce précédente.
^ Cherré a mis en tét« de celte pièce : c Lettre escrite au P. Gondran , le a 4 janvier 1637 au matin, auparavant que M. du Bonllay arrivatt de la part de Monsieur.* Cette arrivée de du fioulhy changea les dispositions, car Chavigni fut dépéché vers Monsieur le 36. (Vov. les deux lettres qui suivent.)
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SUSCRIPTION
[A Monsieur.]
3o janvier.
Orléans.
LETTRE DU ROI
A Monsieur son frère.
A Monsieur.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
passion que j'auray toute ma vie à son service. Je seray ravy
qu'il me donne lieu de luy en donner de plus en plus des preuves. Il est important. . . que vous vous rendiez icy lundy au soir par carosses de relais, affni que vous trouviés S. M. avant qu'elle en parte pour se rendre en 3 ou i jours à Orléans, pour faciliter les affaires. Ce voyage ne donnera point d'ombrage à Mons"", puisqu'il ji'a fin quelconque qui luy puisse estre préjudiciable. Je désire passionnément un bon accommodement et suis. . . »
Minute de la main de Charpentier. — Arch. des Aff. étr 1637, janvier en mai , f" 80.
Franci
M. de Chavigny vous va trouver, «selon que vous l'avés désiré', pour vous porter. . . l'asseurance de la bonté de S. M. Je penserois commettre un crime de douter que V. A. n'y corres-
Eondist selon que vos serviteurs le désirent pour vostre propre ien. M. de Bautru vous dira la façon avec laquelle M. le Comte la receu. . .»
1637 , janvier en mai , f" 86.
■ Arch. des Aff. étr. Fr;
LETTRE DU ROI
A Monsieur.
Mon frère , j'envoie vers vous les sieurs de Chavigny et de Bautru pour vous donner de nouvelles asseurances de l'affection que je vous porte et du désir que j'ay de vous en rendre des preuves, . . »
Minute de la raaiii de Cherré. — Bjbl. imp. Fonds Béthunc , 9337, f" ao.
Le cardinal a appris les bonnes dispositions de Monsieur pour M" de Chavigny et le comte de Brion. «V. A. trouvera dans ce chemin tout contentement et nulle occasion de crainte. Si le roy n'eust esté à 2 lieues d'Orléans lorsque M. le Comte de Brion l'a joint je ne doute point qu'il ne se fust arresté à vostre supplication ^.. Le Père Gondran vous porte de telles asseurances de la bonne volonté de S. M. que V. A. n'en sçauroit douter. Pour moy, Monseig', j^ prenaray tousjours à lasclie de vous servir comme mon second maistre, dont je désire le contentement et la prospérité, dans le service du roy, plus que ma propre vie. . . »
Minute de la main de Charpentier. — Arch. des Aff. étr. France, 1637, de janvier en mai, f 121 .
Même sujet que la letlre précédente. «Mon approche, dit le roi, ne vous doit point donner d'alarmes, car je ne me suis avancé jusques ici que pour vous tesmoigner l'envie que j'ay que vous me rendiés des fesmoignages d'autant d'amitié et de confiance que vous en recevrés de moy. . . je ne fais passer aucunes trouppes delà feau , comme le comte de Brion vous dira »
Minute. — Bïhi. imp. Fonds Bcthune , 9837, f* 19.
' En tête de cette pièce ou lit : « Le aô'janvier 1637, le roy après un long corseil a pris la résolution d'envoyer M. de Chavigny vers M. aon frère. . . ■
Chavigni avait écrit ie ag, de Blois, au cardinal , que l'arrivée d'une corapagnie des gardes à Orléans avait donné beaucoup d'alarmes à Monsieur, mais qu'en prenant certains hiaîs on aura de lai ce qu'on voudra. (Arch. des Aff. étr. même ms. f* 1 10.)
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A Monseigneur le duc d'Orléans , frère unique du roi '.
LETTRE DD ROI
A Monsieur son frère *.
A Monseigneur le duc d'Orléans , frère unique du roy.
[A Cbavigni.]
LETTRE DU ROI
A Madame la Comtesse.
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i" février. A Monseigneur le duc «Monseigneur, la bootéduroy en vostre endroit m'est lelîemenl Orféans. d'Orléans , frère uni- cogneuc que j'ose engager ma vie et mon honneur à l'exécu-
tion de ce qu îl luy maist vous mander par la lettre qui vous sera rendue par M. de Chavigny. . . '»
Orig. — BîbL imp. Fonds Baluze , pap. des Arm. lott. paq. i n" 1, £"83. — Minute. Aff. clr. France , de janvier en mal^, iBSy , fSao. Copies, fonds Dnpuy, 473, et Briennc, a" 358, î" gi.
Satisfaction d'avoir appris «par les lettres du sieur de Chavigny la bonne disposition dans laquelle vous estes, ne désirant rien plus que de vous voir ici pour vousasseurer de vive voix de la sincérité de mon affection. . . »
Minute delà main de Je Noyers. Bibl. imp. Fonds Béthune, 9337, f* 35.
« . . .Je ferois tort à la dignité de M. le cardinal de La Valette et à la confiance particulière que j'ay en luy, si je voulois adjouster quelque chose à ce qu il a cnarge de dire à V. A. de la part de S. M. . . »
Orig. — Bibl. imp. Baluze , pap. des Arm. Ictt. paq. 1 , n" 1 , f 8j- — Minute de la main de Cherré et de celle du carJiual ^. — Arch. des Aff. clr. France, 1667 , dejauvier en mai , f'' 330.
«On me vient de dire qu*i] se trame quelque chose pour destourner Heberlin ' du vray chemin; je vous prie d'en parler à M. le cardinal de La Valette pour que, sans faire semblant de rien, il en parle à M. Le Coigneux. Je ne croy point qu'il y ayt rien à craindre de ce costé-là tant à cause de la bonne disposition de Monsieur que de ceux qui sont auprès de luy.. . Cet avis demeurera entre vous et mondict sieur le cardinal, auquel vous tesmoignerés qu'il ne vient que de vous mesme.»
Orig. sans signature, de la main de Charpentier ". — Arch. des Aff. etr. France, 1637 , de jaovier en mai , f*" 3ai.
«Ma cousine, j'ay esté extresmcment fasché que le peti d'estat que mon cousin vostre filz a iaict de recevoir des eifecls de ma bonté m'ayt obligé à vous prier de sortir de Paris, mais vous jugerés bien qu'il n'est pas raisonnable que vous soyés au lieu où vous estes, estant en Testât auquel il est... Je vous
fjrie de nouveau de vous retirer à Dreux , qui n'est pas sy esoigné de Paris que vous ayés grande peine à y aller, et qui , estant une de vos maisons, sera un séjour où vous n'aurés pas d'incommodité. . . « Louis.
Orig. de la main du roi. — Bîbl. imp. Bcthune, 9337 , f° a. — Mioutedela main de Charpentier. — Arch. des Aff, ^Ir. France, 1637, de janvier en mai, H* 338.
' Au dos de cette pièce, un secrétaire a ^crit : -Lettre de Monsieur le cardinal de Richelieu, avec la lettre du roy, pour la seuretc de S. A. R. et la copie d'un compte qu'elle avait fait auparavant. • ' Voy. ci-dessus , p. 745 , ao sujet du message do Cbavigni. ' On a classe cette pièce à la fin de février, parce qu'on a ma) lu la date.
* Nous lisons au dos : ■ par M, le cardinal de La Valette, ■
' Dans 1.1 minute on a mis , i la date , un 5 en surcharge sur le à * qu'on avait d'abord écrit.
' La date manque et l'on a classt' cotte pièce à la fin 3e février ; nous profiosons le \. Nous avons une lettre de ce même jour, écrite par de Noyers à Cbavigni, laquelle témoigne aussi des iaquictudes que l'on avait alors au sujet de Mon sienr. ( Mss. cité aux sources, P 310.)
^ Gaston.
* Il n'y a ni signature ni suscriplion , mais le contenu de la lettre indique l'une et l'autre ; de plus « le pli du papier et les cachels montrent que c'est un original.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEUX D8 DATES
6 février.
Orléans.
6 féyrier.
6 février.
Orléans.
6 février.
SUSCRIPTION
A M, liouthiilier, conseiller du roy en ses couseils et surintendant des iinances, à
A M, de Bidlion.
f A M. de Charni'.cé.
A M. de Bordeaux.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOQItOES.
« . . .L'affaire de Monsieur est comme elle estoit , c'est-à-dire , accordée et non signée ; et pour moy je n'en veoy rien d'asseuré que je n'en veoye des pièces bien authentiques. .. L'ambassadeur de Venise fera ce qu'il faut pour les passeports de Messieurs de Hollande... ces passeports ne sont pas au nom du roy d'Espagne, qui est un grand deffaut; on taschera d'y remédier. — Je vous renvoie la lettre que la reyne mère escrit à Madame de Maintenon, qu'il n'y a point de danger de luy envoyer; et si vous avez un cachet de la reyne, comme je le croy, vous la pouvez refermer, — Tenez la main aux payements d'Allemagne dont j'escris à M. de BuUion ; c'est une chose du tout importante. . .>»
Orig. — Arch. des Aff. étr. 1637 , de janvier en mai, i" 339.
«M. de Noyers vous a envoyé l'ordonnance de 2 53, 000 livres pour le chancelier Oxenstiern; envoyés-moy la lettre de change de cette partie ; et en avoir une autre de 2^6,000 livres que doit fournir M. Œufft pour ledit chancelier.» — Allez avec ledict sieur Œuffl visiter l'ambassadeur de Suède , et iuy dites que vous avez pourveu au payement de tout ce qui est deu audict sieur chancelier pour i632 , 1 63 5, et pour le terme de novembre i636; et que le roy attend M. de Weymar pour résoudre une puissante attaque du costé de l'Alsace à ce printemps; que nous envoyons en Hollande pour agir de concert au dit temps avec les Hollandois , et que on fera le mesme en
Italie. » — «Les affaires des Suédois ne furent jamais mieux
mais nous avons lieu d'appréhender qu'ils ne facent ia paix sans nous. — On ne peut se servir des i5o,ooo livres du secours d'Hermestein promis au landgrave de Hesse pour ce qui luy est deub par le dernier traité... Si vous ne pouvés trouver moyen d'eu sortir présentement, je consens que sur les assignations que M. Tubeuf doit recouvrer pour moy, vous preniés cette somme, me donnant d'autres bonnes assignations. Je puis vous asseurer que j'ay plus de peyne que vous quand il vous faut demander de l'argent. . . »
MÏDute de la maio de Cfierré. — Arch, des AfT. étr. France , 1637 , de janvier en mai , f° nào.
Affaire des passeports, «MM, les estais cognoisteront l'affectioD que ie roy leur porte et la sincérité avec laquelle il veut agir, puisqu'il n'a point voulu prendre les siens , que l'ambassadeur de Venise a retirés jusques à ce que ceux de MM. les Estais fussent venus. . . Cependant, puisqu'il n'y a point moyen d'avoir la paix qu'en faisant une bonne guerre,,. Nous sommes résolus de faire tout l'effort que nous pourrons cet esté en Italie, en Alsace et dans nos frontières. Mais, d'aulant que rien ne le peut mieux faire réussir qu'agir de concert , le roy désire que vous sçachiez. , . » quand MM. les Estais et M. le prince d'Orange pourront commencer une entreprise d'importance. . . Nous satisferons aux payemens promis.
Orig. — Arch. de* Aff. etr. Hollande 1673 à i663 , pièce 63*.
«Je vous ay tant mandé que si, après avoir manqué le secours des isles, le secours de Parme venoit à ne se laire pas, vous
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ne sçauriés vous laver avec toute l'eau de la mer du reproche 3ue vous en aurés ny moy aussy du reproche qu'on me pourra [aire de vostre employ , que je croy que c'est chose superflue de vous en dire plus. . . Surmontés toutes sortes de difficultés pour le secours de Parme,.,, je vous le demande avec plus d'instance que s'il s'agissoît de ma propre vie. . . Au nom de Dieu, accommodés-vous avec M. dHarcourt, sinon faites-le voyager dans le vice-amiral, et vous dans l'amiral. Aussitost que vous aurés fait l'aflaire de Parme, vous reviendrés dans 1 Océan. . . avec 1 2 vaisseaux que vous commanderés seid , avec un autre armement que je fais préparer. — On m'a mandé que Saint-Estienne s en est allé avec sept ou huit autres officiers sans congé. Je ne puis croire une telle lascheté. . . »
Minute de la main de Cherré. — Arch. des Aff. élr. Fraoce, 1687, de janvier en mai , P* aSg.
a Monsieur, estant du tout impossible de faire subsister l'armée navale, refaire les équipages, radouber les vaisseaux et avoir des-victuailles sans argent comptant , et n'en pouvant tirer des assignations que vous avés données pour la marine de plus de 5 ou 6 mois... je vous conjure. . . d'y mettre ordre, autrement tout périra sans qu'on y puisse remédier.. . Commeil n'est pas de mesme d'une armée de mer à une de terre , et que le service du roy. . . requiert qu'on en ayt une eu Provence et l'autre en Ponant... Je me promets que vous ferés l'impossible pour iaire donner du comptant. . . v
Origioal devenu minute à cause des corrections. — Arch. des Af(. étr. France, 1637 t de janvier en mai , P lài-
«Je vous envoie de Graves avec toutes les expéditions que vous désirés... Il n'y a rien que je ne veuille Iaire non-seulement pour advancer les affaires du roy, mais particulièrement celles d'Italie. . . Vous avés fort bien faicl de n'envoyer pas encore la lettre de M. de Gréquy qui luy donne permission de revenir ; gardés-la jusques à ce qu'estant à Paris nous en conférions ensemble. . . »
Minute de la main du secrétaire de nuit. - France, 1637» do juin en mai , f" 263.
Arch. des Aff. étr.
Comte a faict de vos conseils, ensuitte des otlres advanta gcuses que le roy luy avoit envoyé faire par le sieur de Bau Iru. Le comte de Brion y va de la part de Monsieur, peut estre sera-t-il plus heureux que vous n'avés esté aux bons conseils que vous luy avés donnés. Bien que je ne sois pas digne de son souvenir, je ne lairray pas de contribuer tousjours tout ce que je pourray a son bien dans le service du roy, cpiand l'occasion s'en présentera.»
Minute Je la inaiu du secrétaire de nuit. — Arch. des Âfl'- étr. France, i63; « de janvier en mai , f° 263 y".
«Je vous attends présentement pour aller trouver le roy. Ap|)ortés tous les papiers que Monsieur a signés, afin qu'il les voie.»
Orig. sans signature, de la main de Charpentier. — Arch. des Aff. étr. France, iBSy, de janvier en mai, i" sâ-S.
SOMMAIRES DES LETTRES
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1 2 février.
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1 5 février *
DES tETTRES.
A M. de Brissac.
A M. le duc de Weymar.
[Au Roi.]
Au duc de Paruic.
ANALYSES DES LETTRES ET socncES.
«Le sieur de Kei^auson m'ayant dict de vostre part que vostre place n'estoit pas en estât de soustenir un siège pfus de huit jours, au lieu que nous la tenions imprenable... mon cousin de la Meilleraie s'y en va sur l'ordre du roy pour voir avec vous ce qu'il y faut faire. Je vous prie ne vous imaginer point qu'on ayt aucun dessein d'avoir vostre gouvernement'^, que je tiens mieux entre vos mains que de personne, pourveu que vous en veuilles respondre au roy et recoguoissiés le pouvoir dcffendre contre qui que ce puisse estre. . . Si le voyage de M. de la Meilleraie avoit autre iin, je ne vous escrirois pas comme je fais. . . »
Minute de la main de Charpentier. — Arch, des AflT. étr. France, 1637, de janvier en mai , f" 260.
En réponse à une lettre apportée par M. Ponica (l'homme d'affaires du duc), Richelieu lui écrit: «Je ne doute point que vous ne preniés part à tous les heureux succez qu'd plaist à Dieu donner au roy ^. Aussy vous pouvés vous asseurer qu'il n'y a personne que S. M. estime plus que vous, et qu'en mon particulier, vous honorant comme je fais , etc. . . »
Orig. devenu minute, une phrase ayant été biffée. — Arch. des AfT. étr. France , 1667, de janvier en mai , f° 36a.
Satisfaction de ce que madame la Comtesse est partie. — Je dépesche en Bretagne pour envoyer tous les ordres de V. M. — «On a esté averti en Bretagne qu'ils s'enquièrent fort soigneusement en Espagne de l'en*rée de la rivière de Loire, Saint- Nazaire ; ceux de Nantes le craignent grandement , et , bien que ce peuple soit assez fascheux , il désire qu'on y pourvoie , au moms les plus sages... tous demeurent d'accord qu'il est nécessaire d'y faire promptement une bonne tour, avec un retranchement autour ; le fonds s'en trouve dans le pays ; il plaira au roy mander sa volonté.» On y envoie des troupes.
Orig. sans signature t de la main de Charpentier. — Arch. des Aff. étr. France, 1637, de janvier en mai , f° 3 63.
«Vous aurés sceu maintenant de M. le comte Scoti ^ comme le secours que le roy vous avoit promis cstoit tout embarqué et prest a partir lorsque la nouvelle de vostre accommodement avec les Espagnols* arriva en Provence... S. M. a esté très-aise d'apprendre que vous ayés trouvé vostre satisfaction dans ce traité que vous avés esté contraint de faire, se promettant
' Cette minute n'est point datée, mais elle est écrite sur le même feuillet que la lettre à La Meilleraie (voy. cidessus p. 755 ), et doit porter la même date.
^ Le cardinal fit écrircpar le roi à M. de Brissac une lettre dans !c mèmeaens que celle-ci. La minute, datée aussi du 11 février, est de la main de Charpentier. (F** aôS du même ms.)
' 11 y avait ici : « Veu l'affection que vous avés tesmoigné juaques icy avoir au hien de ses affaires. » Après avoir sigo^ la lettre , Richelieu a supprimé cette politesse. On sait que le duc Bernard était peu affectionné , et que les services bien réels , du reste , qu'il rendit alors à la France , n'étaient pas désintéressés ; il travaillait surtout pour lui-même.
* Cette lettre est restée sans date dans les deui recueils où elle a été publiée; nous lui donnons la date d'une lettre écrite à l'archevêque de Bordeaux, sur le même sujet , le i5 février ci-après.
* Chargé d'affaires du duc de Parme.
^ Cet accommodement avait été conclu au commencement de février ; le duc de Parme écrivait le 4 à M, de Sabran , ambassadeur de France à Gênes, et lui envoyait le sieur de Moraudi , chargé de lui exposer les raisons de la résolution qu'il avait prise. Ces raisons sont expliqoéea dans la réponse de M. de Sabran au duc de Parme, du 6 février. (Bibl. imp, ancien fonds 9333*, f"* lA v" et i5.)
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
LIEUX DE DATES
i5 et 16 févr.
Paris.
16 février.
Paris.
18 février.
26 février.
Versailles.
SUSCRIPTION
A M. i'archev. de Bordeaux , commandeur de l'ordre du Saint Esprit.
A M. le baron de Charnacé, conseiller du roy en ses conseils et son ambassadeur en Hollande.
A M. de Tliiann'es.
LETTRE UD ROI
A M. le Comte.
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que ce traité. . . ne fera changer ni le cœur ni l'indination de V, A. envers la France. . . »
Impr. Aabery, Afem. V, ft5î. — Recueil de 1696, II, 169.
Les lettres du roi lui feront cognoistre ce que S. M. estime qu'il est possible de faire en suitte de l'accord de M. de Parme avec les Espagnols. «Si vous pouvés maintenant faire l'attaque des isles, vous ferés l'action la plus glorieuse du monde et rendrés un service sy signalé à S. M. qu'il sera capable de luy faire oublier tout le passé. . . » — P. 5. ' « Maintenant que les troupes de Parme sont rembarquées , M. le comte d'Harcourt et vous avés la plus belle occasion du monde d'acquérir de l'honneur, veu que vous estes maistre absolu des gens de guerre qui sont dans vostre embarquement... Si après qu'on vous aura présenté l'esteuf plusieurs fois vous ne joués point dutout , vous serés tenu incapable de tout emploi de conséquence...»
Orig. BibL imp. Suite de Dupuy, de Sounlis^t l, aSa-
t. i6, P- 6^. — Imp. Cor,
La première (lartie de cette lettre est une répétition de la missive du 6 février au même. ( \'oy . p. 1 o 1 4 . ) Le cardinal ajoute ici : aLadiiliculté que les Espagnols out faite de donner des passeports pour Messieurs les Kstats a pour but de nous diviser. . . Nous ne sommes point capables de leur prester l'oreille ; mais preiiés garde qu'on n'en face de delà autant. . . Nous sommes avertis qu'ils employent un homme de petite condition, iucogueu, vers Messieurs les Ëstats pours tasctier de nouer une négociation avec eux...» Avertissés-en M. le prince d'Orange. «Celuy qui est à Ratisbonne de la part de Messieurs les Estats fait du pis qu'il peut contre la France ; il n'oublie rien de ce qui dcppend de luy pour faire entrer les Suédois en traité particulier avec nos ennemis...»
Orig. — Arch. des Aff. étr. Hollande, 1673 à iGef , pièce 63'.
«Monsieur, les gouttes qui vous travaillent vous empescbant d'agir dans la Bresse comme vous le pourries désirer, le roy y envoie M. d'Arpajon... » pour commander comme marescua de camp sous M. de Longueville et «repousser les ennemis qui sont entrés en Bresse. Je vous conjure de l'assister en tout ce que vous pourrés et de vivre ensemble en si bonne intelligence que S. .M. en ait contentement...»
Minute'. Arcii.des Aff. étr. France, 1 637» de janvier en maî , f " 389.
Le roi répond au mémoire du comte de Soissons apporté par M. de Brion. S. M. le rassure sur les inquiétudes qu'il avait conçues. Elle lui offre de nouveau le pardon pourvu qu'il re-
' C*^ post-script uni se trouve en minute, et avec la date du 16 février, dans la lettre dont il est le complément, aux ■rch. des AIT. étr. (France, 1637 , de janvier en mai, f* a85.)
' On dit , par erreur, dans cette correipondance, que le post-scriptum est de la main de Richelieu.
' C'était une mise au net corrigée de la main de Charpentier; qucl(^ues mots sont de ta main du cardinal.
CARDIN. DE RICHFXIEU.
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DATES et
LIEUX l;E DATES.
Dernier févr.
. . . lévrier.
1 mars.
Ruel.
SUSCRIPTION
DES LETTHES.
A Monsieur.
iM . Lefèvre \
A M. de Bordeaux.
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connaisse sa faute ; elle lui permet même de sortir du royaume s'il consent à se retirer dans des lieux non suspects.
Minute de la main de Chcrré et de de Noyers. — Arch. des AU', étf' Frauce, 1637, janvier eu mai , f" 3i6. -~ Une mise au net est su f 3i4 i enfin , une autre mise au net, écrite par Cherré et corrigée en plusieurs endroits delà main du cardinal, se trouve au f 5i 1 , en avril , où on l'a classée par erreur. — La pièce a été insérée dans les Mémoires de Richelieu', liv. XXVilI , t. IX, p. 36i-363 de l'édition Petitot.
H Monseigneur, la bonté du roy en vostre endroit m'est leHcment cogneue que j'ose engager ma vie et mon honneur à l'exécution de ce qu'il luy plaist vous mander par la lettre qui vous sera rendue par M. de Chavigny...»
Minute de la main deChavignl, — Arch. des AIT. étr. France, 1637, de janvier en mai , f Sao.
M. le baron de ChamWay n'ayant peu encore estre jjayé de la somme de ii,ooo francs qui luy sont deubs par la princesse de Phalsbourg. .., je vous prie de nouveau de faire en sorte «qu'il reçoive celte partie sur les Ijîens de Ja dite dame, en quelque lieu qu'ils soient scituez. Outre que c'est l'intention du roy , la chose est sy juste que , etc. . .
Mise au net de la main de Cherré. — 1637, de janvier en mai, f* SaS.
Arch. des Aff. étr. France,
..Le
roy laisse libre à M, d'Harcourt et à vous de vous gouverner 1 1 affaire que vous avés entreprise en Sardaigne ainsy que vous l'estimerés à propos. . . » — Trois ou quatre vaisseaux , m'a dit M. de Cacn , sont trop vieux pour tenir h mer, et ne pourraient repasser le détroit ; je remets à vostre jugement à prendre le party qui sera le plus expédient . . . Quoi que vous décidiez de ces vaisseaux, il faut avoir grand soin des agrès et surtout des canons pour en armer d'autres. «'Si les ordres du roy fussent arrivés avant le partement de l'armée pour Sardaigne, on croit qu'il eusl esté plus à propos de s'attacher a l'attaque des isles... Mais il ne reste maintenant qu'à tirer l'avantage qu'on pourra du voiage que l'on faict, auquel il faut bien
' Le cardinal n'a pas conservé dans ses Mémoires un hillet que lui écrivait M. le Comte cl dont nous trouvons itn brouillon ou une copie informe dans les mss. de Dupuy , t. ^73 , f" 236. Ce billet est -sans date, mais il doit a\oir été écrit vers le milieu de février, lorsque le comte de Soîssons, renvoyant à Monsieur \p comte de Brion et le P. Hilarion , lui exprimait , avec une sécheresse qui touche au mépris, le sontîmcot qu'il éprouvait de voir Gaston l'abandonner pour se réconcilier avec le roi et le cardinal. ( Voy. Mcm. de Richelieu, IX, 36o. ) Dans sa lettre à Richelieu , le comte de Soîssons lui fait clairement entendre qu'il ne se laissera pas prendre aux vaines paroles, el qu'il lui faut des réalités :
• Monsieur, Le P. Hîlarion m'ayant apporté beaucoup de civilités de vostre part , et que vous vouliés me tcsmoignor vostre bonne volonté, j'ay voulu vous en remercier, et vous assurer que quand j'en reccvrois les effets j'en dcmeurerois avec beaucoup de ressentiment.
«Vous trouvères toujours grande vérité en mes parolles , et que je serai avec sincérité et franchise. Monsieur, vostre très-humble serviteur. •
^ Cette indication est mïsu au bas de la page, et le papier, déchiré, ne laisse voir que le nom.
^ Cette dernière partie de la dépêche se trouve aux arch. des Aff. étr. en minute, de la main de Charpentier, et comme formant une lettre séparée, datée de février. (France , 1637, de janvier en mai , f" 3ig.)
NON IMPRIMEES DANS CE VOLUME
DATES
LIEUX DE DATES
lo mars.
De r.uel.
1 2 mars.
Oanpii.
2 uiars.
l;ue].
SUSCRIPTION
Pour M. de Chavigny, secrétaire d'estat.
LËTTBE DU BOl.
Au mareschal d'Estrées.
ambassadeur à Rome.
PourM.liouthiiiier, surintendant des finances, à Gisors.
i5 mars.
Uuel.
[A M. de Chavigni.]
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prendre garde à ne s'embarquer pas en un dessein pareil à celuy que les ennemis ont faict aux isles, etc. ..
Orig. — Bilil. imp. Suite de Dupuy , t. i6 , f" 88. — Impr. Corresp. de Sourdû , 1> 3o3.
«J'escris au roj comme ii est du tout nécessaire d'envoyer deux marescbaux de camp dans la Valteline, qui ayent dessein de correspondre à la réputation de ceux qui y sont morts. — Depuis quej'ay £iny ce que j'en mande à S. M., faisant le tour de ceux qui peuvent utilement remplir les charges, eu esgard au lieu où ils doivent servir, nous n'avons point trouvé de personnes qui y puissent peut-eslrc mieux faire et soient plus aisés d'y aller (ce que nous devinons toutesfois, nul d'eux ne sçachant rien de ces pensées) que Annevoux et Guébriant. Peut-estre que S, M. aura quelque aversion de Guébriant; mais je croy que , quand elle y aura bien pensé , (urellc trouvera qu'il sera fort bon à servir là, et qu'il a amoition pour cela. — La nouvelle de la bataille de Êanier se contirmc '. Peut-estre que cet heureux succez empeschera qu'on n'attaque sitost la Valteline; mais il est important d'y pourvoir promptement.»
Orig. sans signature. on mai. P* 358.
- Arch. des Afï". étr. France, iSSy, de jao
Le roi cliargc l'ambassadeur de demander de nouveau au pape la nomination du P. Joseph à la dignité de cardinal. S. M. réfute les diverses objections faites par le pape. — Cette lettre est digne et ferme; Louis XUl y soutient ses droits de roi avec une énergie qui nous montre très-distinctement le nom de Richelieu sons la signature de Louis XIII. La lettre est contre-signée Bouthillier (Chavigni).
Impr. — llisl, de Louis XII! , par le P. Griffet , t. III, p. i46.
a J'ay esté très-aise de voir que M. le chancelier se soit bien comporté avec les depputez de Rouen *; s'ils continuent à ne vouloir pas donner satisfaction au roy, il ne faut pas les espargner et faire exécuter avec vigueur les premières résolutions que S, M. a prises, desquelles je suis bien aise de voir que vostre courage ne vous éloigne pas.»
Orig. MDS signature, de la main de Charpentier. — Arcli. des Aff. étr. Fronce, 1637» de janvier en mai, P 363.
J'ay receu les papiers de Loppez. . . — Je suis ravy de la bonne santé du roy... — «M. le comte de Brion n'est point encore
' Voj. ci-Jcs>us, p. 760. La Gaiettc du là mars annonçait ■ la nouvelle victoire du mareschal Baiiior sur les Impériaux ei les SaxoDii. • Et dans les Gasettra des à et 18 avril « on donnait le résumé des opérations de ce général depuis )e 13 janvier.
^ Il <-tait parti de Paris pour Rouco le 7. La Gatette du ai disait : >Ceux de Rouen ont entièrement obéi. • Nous trouvons dan» le manuscrit cité aux bourccs , P 348 , une lettre de Bu 11 ion , du 1"' mars , adrei»ée au cardiaal , où Bullion parlait de rimpoitance d'un voyage du rot à Rouen * de la uccessité de châtier le parlement et de drissur un bon r^glemciil pour le tenir dans le devoir,
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SUSCRIPTION
1 6 mars.
Rud.
1 8 mars.
Huel.
A M. le baron de Charnacé , conseiller du roy en son conseil d'estat, et son ambassadeur en Hollande.
Au Premier Présiden t du Pai^emenlde Rouen.
A plusieurs conseillers au Parlement de Rouen.
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revenu, ce qui donne lieu à beaucoup de philosopher sur la conduite de M. le Comte '. — La mort de l'empereur est plus que très-asseurée. — Ce que le petit Saint-Chamond a dict au roy des vivres qui sont entrez dans Hermcstein pour trois mois est vray dans son imagination et en celle de son père, mais non pas en effect. , . — Je nie trouve aujourd'huy tout étourdy ; je me feray saigner après disner. — Je vous renvoie les lettres de pension de MM. de Vendosme afin que vous les faciès sceller. . . vous me les ren\oyerés après. . .»
Orig. san» signature, de la main de Cherra. — Arch. des AflF. étr. France, 1637 janvier à mai , fSyS.
Monsieur, la dépesche que M. de Noyers vous a envoyée* est sy ample que je n'ay rien à y adjouster... H est important (jue nous sçacliions promptement ce «juc M. le prince d'Orange veut faire pour cette campagne... afin que nous prenions nos mesures pour agir de concert. . . «Nous n'avons point voulu adjouster foy à divers avis touchant M, le prince d'Orange , quoyque venant de bon lieu; vous les verres dans la dépesche de M. de Noyers ; vous nous en csclaifcirés , s'il vous plaist. . . »
Orig. — Arcli. (les Aff. ctr. Hollande, 1672 à i663, pièce 6^*.
Ordonnance de Richelieu pour préserver de tous logements et courses de gens de guerre la maison appartenant a Benjamin Robbe, l'un des cent -suisses de la garde du roi, à Calais, . . . B laquelle maison nous av ^ns mise on la protection et sauvegarde du roy et la nostre. Pour cet effect luy avons permis... d'y faire apposer les armes de S. M. et les noslres...» — La pièce se termine par un ordre au prévôt de punir rigoureusement les contrevenants. Signé Richelieu , contre-signe Martin; scellé en placard et cire rouge des armes dudit seigneur.
Copie. — Bibl. inip. Fonds Dnpuy , t. Ôig , f" i3i.
Satisfaction de la manière dont le P. Carré a exécuté sa commission pour la réforme du couvent des jacohins de Rouen ; remercîment de l'assistance que le premier président a donnée à ce père. «Je vous prie de vous employer a ce qu'il n'y ayt autre prieur en ce couvent que celuy que j'y voudray ordonner car je désire que ce soit un rehgieux de mon noviciat
de Paris, afin que la vie régulière y soit maintenue.»
Minute, corrigée de la main de Charpentier '. — Arch. des Aff. étr. France, t. 84, f** 338.
Le Cardinal exprime «sa joie de ce que cette aOaire a réussi à la gloire de Dieu. Le P. Carré m'a tesmoigné les soins et diligence que vous y avés contribué, ce dont je ne puisque je ne
' li y a dans la collection l'ontettc, porttfcuilie XXIV, f" 1 45 , une lettre auti graphe du duc de Longuoviile à M. le Comte , où il lui rapporte ce qui a été dit dans une longue entrevue de M*"^ la comtesse avec le cardinal.
' Nous ne trouvons point dans ce manuscrit la dépêche de M. de Xovers.
' Cette mioute et la saivante sont écrites sur la même page , au do^ de laquelle on lif : ■ Lettre cscrile à M. le premier président et à quelques conseillers en faveur du P. Carré. ■
DATES
LIEtJX DE DATES.
3 5 mars.
Ruel.
3 7 mars.
37 mars.
37 mars.
27 mars.
Ruel.
SUSCRIPTION
DBS LETTBBS.
Pour M. de Chavigni, secrétaire d'estat , à Paris.
A M. le duc de Brissac.
A M. l'archevesquc * de Rouen.
A iM. le comte de Gramond.
A M. le comte de Soissons.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOORCBS.
VOUS remercie. » La lettre finit par la même recommandation faite au président au sujet du prieur.
Minute d'une écriture que je ne connais pas, corrigée par Charpentier.
M. de Chavigny me mandera s'il a fourny les 3o,ooo francs au trésorier de Monsieur, ainsy que nous l'avons arresté, désirant que cette affaire soit finie. — Il m'envoii;ra aussi les lettres de pension de M. de Vendosme.
Orig. — Arch. des AfT. étr. France , 1637, tle janvier en mai, f* Sgô.
Le Cardinal répond à une lettre par laquelle M. de Brissac lui annonçait une nouvelle qu'on n'explique pas, mais qui concernait la famUle du duc. «Estimant vostre personne [celle de madame vostre femme] et affectionnant vostre maison comme je fais, je seray tousjours très - désireux de vostre contentement [comme aussy celuy de mon cousin de la Melleraie , ainsy que je l'ay tesmoigné au porteur de la présente]. Vous le croirez, etc. ..»
Mise au net de la main de Clierré ; corrigée. — Le» mots renfermés cotre crocliets sDnt écrits par Riclulieu. — Arch. des AiF. étr. France , 1 637, de janvier en mai , f° iio5.
«Monsieur, vous cognoistrés par l'envoy de M. de Cliaumont la bonté du roy, qui, nonobstant divers advis et le bruit du monde, n'a receu aucune impression à vostre préjudice, el procède avec vous comme avec une personne qu'il aime cliércment. Vous sçaurés bien apporter les précautions et les remèdes nécessaires au faict dont il s'agit ; je vous en conjure par l'amour de vous-mesme et de croire que je suis. . . »
Minatc de la main de Charpentier. — Arch. des AfT. étr. France, 1637» de janvier en mai , f 4o6.
Monsieur, lesdiffîcuUez qui se rencontrent en i'establissement du sieur de Landresse en la charge de sergent-major de Bayonne se pourront surmonter avec le temps et la patience. .. Je vous prie, en attendant... de surseoir ledit eslablissement [de peur d'aigrir des peuples qui sont assez attachez en leur opinion. Eu cette occasion et en toute autre] ^, je contribueray. . .»
Mise 3u net, corrigée et devenue minute , de.la main de Cherré. — Arch. des Aff. étr. France, 1 '"■37, '.le janvier en mai , f° 407.
«Monsieur, les asseuranccs que M. le comte de Brion et le bon père Hilarion m'ont données de vostre affection, me mettent la plume a la main pour vous en remercier et vous tesmoigner la joie que j'ay de ce que , prenant le chemin de vous remettre
' François de Ilattay, savant et obscur théclogteo , mais prciat soigneux de son diocèse, qui a laissé de mauvais livres de controverse et des fondations utiles. Il paraît que Kichelieu l'avait soupçonné de s'être mêlé de quoique affaire où l'autorité royale se troavait compromise. La vtlle dô Rouen était agitée par la résistance du partemaut à l'enregistrement 03 à l'eiécution de nomhreui édits fiscaux qui excitaient de vifs mécontentements. Le roi se mit en marche pocr contraindra le parlement à l'ohéissance , mais il n'alla pas jusqu'à Rouen , ot te chancelier seul y entra avec des troupes. La ville était menjrée d'une exécution militaire ; le parlement se sooinit. La curieuse histoire du parlement de Rooen , par M. Floquct , qui a consulté les registres secrets , raconte ce qui se passa alors i Rouen. ( T. IV, p. .'ioi et suiv.j
^ La phrase pnfermé<> onlrp crochets est de la main de Richelieu.
SOMMAIRES DES LETTRES
LIEUX DE BATBS.
28 mars.
lU.el.
28 mars.
Vers le mois
de mars ou d'avril '.
SUSCRIPTION
DBS LBTTRBS.
[ Au roy ^
A M. le mareschal de Chastiilon.
Au duc de Pannp.
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dans les bonnes grâces du roy, vous prenés aussy celui de vous garantir de vostre perte , et donnés moyen à ceux qui vous honorent comme moy de vous servir ainsy qu'ils le désirent. . .' »
Minute de la main de Clierré. — Arch. des AfT. étr. France , 1 687, de janvier en mai, P 4o8. — Copies. BÏLl. imp. Dupiiy ^, 478; Brieniie, 358, f" ia5.
«On donne tout contentement à M. de Weymar. Je croy qu'il y a bien de l'impertinence de M. de Bruslon en la précipitation qu'il représente, mais je ne sçaurois qu'en dire en particulier, car ledicl Bruslon ne m'en a faict sçavoir aucune chose. Cependant, en matière d'affaires, on luy donncroit peut-estre de meilleurs avis que ceux qu'il pourroit tirer de sa cervelle. — M. de Noyers s en va à Paris, et pour une fasclieuse affaire*, que vous dira M. de Chavigny, et pour achever celles de M. de Wevmar.))
Orig. sans signature, de la main de Cherré. étr. France , 1637, de janvier en mai , f* A j a.
Arch. des AfiT.
Gassion était venu , de la part du maréchal , chargé de proposer une entreprise ''. « Le roy, lui écrit Richelieu , a très men receu les propositions. . . S. M. est résolue de suivre vos avis. . . h Il est donc question de préparer toutes choses pour le moment qu'on jugera propre pour ceteffect. nJe vous conjure d'y apporter de vostre costé ce qui deppendra de vos soîngs et de vostre diligence. . . »
Copies. — Bibl. imp. Bélhune^, 9267, i°' qi, et ûoo Colbcrt , Tï" 117, î" 106.
«Ayant fait sçavoir au roy la proposition que celui qui a soin des affaires de V. A. en cette cour^ m'a faite de vostre part sur le sujet d'un bon accommodement avec les Espagnols ,
' Le roi écrivit le même jour, au comte de Soissons, ane lettre dont la minute se trouve à la Bibliothèque impériale, foûdi Bélliune, 9337, f* a8 ; le roi assure de nouveau M. le Comte de ses bonnes dispositions pour lui. La lettre semble avoir été faite par Cliavigni.
^ ÎjC mancscrit de Dupuy a conservé, en copie , la réponse de M. le Comte, transcrite sur la mémo feuille que cette lettre ; cette réponse est datée «7 avril. <•
' Il n'y a point de soscriptîon ; mais ce billet est la réponse à une autre (jne ie roi avait écrit de Saii.t-Gerraain à Richelieu le matin du même jour : «Le jeune Brulon vînt îcr au soir, qui dît que le duc deWeimar presse toujours son audience de congé. . . Je vous prie me mander ce que j'ay à faire là dessus. « (Mémf m s. f 4i 1 •)
* Sans doute l'affaire de la Valtcline. {Voy. ci-drssus , p. 761 , ce que le cardinal écrivait à Bullion le 38 mars.)
^ Dans une lettre du a3 mars, le maréchal, parlant au colonel Gassion de cette proposition, lui dît : ■ Les ennemis ne sont on estât d'entreprendre aulcun siège ; tant y a que jamais l'occasion ne fut si lielle d'attuqucr les Pays-Bas , pourvca que MM. les Estats et M. le prince d'Orange veuillent jouer le droict de leur costé. » (Ms. cité aux so.jrces , f" 96.) — Et dans une lettre <lu 28 mars, adressée à M. de Vauhccourt , le maréchal dit : <■- L'on fait estât vers le 1 5" ou le 16" de may de se mettre aux champs, C'est le temps que M^L les Estats ont asseuré qu'ils s'y mettront de leur costé , avec une puissante armée. » (F" 107.) — Ce dessein fut ensuite abandonné. Le maréclial de Châlillon s'en plaint assez vivement dans une lettre à de Noyers , du 6 mai , et il ajoute : 0 L'asseurauce qu'il vous plaist me donner que c'est par un particulier tcsmoign.ige de la confiance qu'on a eu moy, estant plus important de conserver le dedans que d'acquérir au debori» , me console.. (F* 181.)
'' Ce volume est intitulé : • Recueil d<>s dépesches que M. le mareschal de Chastiilon a escrites en cour, et eu a rereoes pendant son empioi eu Cliampajjue en 1637. « ( Ce sont îles copies,)
' Le duc de Paime, n'ayant pas été secouru par la France, malgré les promesses qu'où lui avait faites et les ordres donnés pai Richelieu , fut forcé df faire sa paix avec les Espagnols. ( Au commcncemeut de fctrier; voy. ci-dessns , à la date du i5.) Ce doit être peu de temps après qu'i! offrit cettt» médiation , offre qni n'eut aucune suite. On peut supposer que cette lettre , sans date , fut écrite en mars ou avril .
^ Le comte Fabio Sooti.
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a avriï.
Idem .
b avril.
Ruei.
SUSCRIPTION
A M. l'archevesque de Bordeaux.
[A M. de Chavigni {?),
A M. l'auibassadeur de Hollande.
A M. Mazariu.
ANALYSES DES LETTRES
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S. M. m'a commandé de vous dire qu'elle n'en réinséra jamais aucune voye par l'entremise de qui que ce puisse estre. . . S. M, ne désire rien plus ardemment que de voir les troubles de la chrestienté assoupis . . . mais elle a beaucoup de peine à croire que les Espagnols y veuillent entendre de bonne foy ...»
Impr. Aubery, Mém. V, 553. — Recueil de 1696, Il
Le bruit s'est répandu que les troupes du roy sont heureusement descendues dans Tisle Sainte-Marguerite . . . J'espère que la liii n'en sera pas moins glorieuse. . . Si je savois les noms «des personnes qui se sont portées en cette occasion pour le service du roy, je leur tesmoignerois le gré que S. M. et ses plus confidens serviteurs leur en sçavent... J'escrîs à MM. le mareschai de Vltry, premier président d'Aix , et de Lauzon , de contribuer tout ce qui dep|>endra d'eux pour vous secourir. . .» Le Picarl envoie 6oo,ooott en Provence. . .
Orig. — BibL înop. Suite de Dupuy ', t, a6, f" 48o. — Impr. Corresp. de Soardis . I, 337 '■
«Voir M. de Bulion et prendre descharge, s'il ne veut donner les assignations de Hollande , d'où s'ensuit la tresve et sequentia^ — Voir M. de VVeymar avec M. de Noyers, et terminer l'affaire définiti\'cment et asseurer son actuel payement et son actuel parlement.»
Orig. «utographc» signe seulement Richelieu. — Arch. des AIT. étr. France, 1637, de janvier en mai , f" A?^.
fl MM. les surintendans . . . ont pourveu au payement de ce qui est deu à la Hollande, en telle sorte, à mon avis, que vous aurés sujet d'eu estre content, puisqu'ils ont donné des assignations d'un million de livres [)0ur les deux quartiers écheus. .. lesquelles' sont très bonnes, M. de Dullion m'asseurant en outre qu'il les fera valoir sans faillir...»
Orig. devcoQ minute. — Arch. des AIT. étr. France, 1637, de janvier en mai , i° £75.
Richelieu se réjouit de sa demeure à Rome , où la laveur qu'il obtient pourra être fort utile au service du roi. — Nécessité de la bonne intelligence entre le maréchal d'Estrées et le cardinal Bichi. — Richelieu se félicite de ce que le cardinal Bagni, si CQnsidérable à Rome, «soit tousjours envers luy le mesme que par le passé. » — Le mareschai d'Estrées , auquel on envoie le brevet de la protection pour le cardinal Antoine, vous fera cognoistre les particularitez de cette affaire.
Orig. — Arch. des Aff.
étr. Rome, cinq premiers mois de 1637,
' Cellf lotlre i-»t lual cLssde dans te luanuscrit , parce qu'.iu lieu de la date ■ ô avril •, on a lu 5 août.
* /.c Mercare fran^oii (t. XXI , p. 33i) avait déjà paMié cette lettre, mais ineiactcment et rn omettant quelques passages. Le Mercare Va datée do 6 avril, et l'a fait précéder d'une lettre du roi , adressée aussi à l'Brchevjfjue de Bordeaux sur le même tcjet ; quoiqu'elle soit coutre-aignér Sahlet , elle pourrait hîen avoir été dictée par Richelieu.
' Cette dernière phrase é-i de la mtîn de Richelieu.
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[ 1 6 avril '
i6 avril.
i6 avril.
Ruel.
DES LETTBES.
LETTRE OU ROI
[Au maréchal de \'itry'.]
Au mareschal de Vitr)'.
A M. de Bordeaux.
ANALYSES DES LETTRES
ET SODRCES.
« J'ay désiré que le prince de Condé s'en allast en Provence pour y faire cesser par sa présence toutes les divisions qui y sont jusques à présent, et parce qu'il y a mauvaise intelligence entre vous, mon cousin , et le comte d'Harcourt, et ceux qui ont les principaux soins dans mon armée navale. Je désire que , pendant la continuation de Teutreprise à laquelle ils sont attachés {la reprise des îles) , vous me veniés trouver, afin d'oster à ceux qui pourroient ne vous aymer pas tout lieu de dire que vous ne favorisés pas ce dessein autant qu'il est à désirer. Je ne doute pas de voslre zèle; mais cette affaire m'est si importante, que je veux prévenir tout ce qui en pourrait retarder le succez, et en effect , et dans l'imagination du monde. Sur cela, etc. ^.»
Minute de la maïn de Chcrré. — Dépôt de la guerre, t. à^ , pièce io4*.
Lettre à M. de Vitry, pleine de cbaleur au dernier point , le conjurant de se gouverner en sorte que le roy soit servi en cette occasion *, et que la jalousie dont on pourrait l'accuser ne puisse en aucune façon estre préjudiciable aux bons événemens des affaires. «Que je l'en conjure avec plus de passion que s'il y alioit de ma vie. »
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aflf. étr. France, iGSy, de janvier en mai r S" 488 ^ verso.
Richelieu compatit au dcsp?aisir de M. de Bordeaux de ce que les choses ne vont pas avec la diligence qui seroit à désirer. S. M. a envoyé le sieur d'Oinville dès qu'elle a su l'attaque des isles, elle y dépesche de nouveau M. d'Espenan... Le mauvais succès de l'entreprise «apport eroit un tel jiréjudice aux affaires du roy, et diminueroit de telle sorte la gloire de ses armes, que ceux qui les commandent se doivent cacher à jamais si un tel malheur arrivoit faute de n'avoir pas fait tout ce qu'ils pouvoient. » L'argent... ni les troupes ne vous manqueront... «5ouvenés-vous que rien ne met à bout la finesse
^ Cette minute n'est point datée , mais la date doit être celle de la lettre da cardinal au prioce de Condé , dont nous parlerons tout à l'heure.
^ La minute ne porte point de snscription; mois, oulro qup le texte de ia lettre laisse deviner à qui elle s'adresse, les minutes qui suivent dans le volume nomment le maréchal de Vitry.
Nous avons donné cî-dessus, p. 768 , une lettre au prince de Condé , datée du 16 avril, où le cardinal l'informe
que le roi l'a désigné pour aller en Provi
a(îii de pacifier par sa pré»ence les démêlés qui se sont élevées entre les gé-
néraux réunis pour la reprise des îles de Lerins. Ici c'est le roi lui-même qui annonce au maréchal de Vitry -que , pour éviter les conséquences fâcheuses de ces dissensions , il envoie M. le Prince en Provence tt rappelle le maréchal de Vitry. Dans 1(3 même manuscrit du Dépôt de la guerre , aux f°'io5, 108, 109,36 trouvent les minutes des lettre? adressées pour te même objet par le secrétaire d'état de la guerre au comte d'Harcourt , à M. de Champigni , et aux magistrats di
province, auxquels le roi dit : » \os amez et féaux , > mais qu'on ne désigne pas autrement. On a îu aussi , à celte
date du 1 6 avril f p. 769), une lettre de Richelieu à M. de La u son , que nous avons vu , dans diverses circonstances, ci piojé , par ie cardinal , à des affaires d'importance concernant la marine. Cependant il paraît qu'on revint promploment sur le dessrin qu'on avait formé d'envoyer le prince de Condé en Provence , car nous ne voyons nulle part qu'il ait rempli cette mission. Vitry ne fut point rappelé alors , et c'est en octobre seulement qa'on le mit à la Bastille. Ce changement subit de pensée est le seul moyen d'expliquer cette circonstance que les lettres relatives à la mission du prince de Condé et au rappel de Vitry soient datées précisément du même jour ( 16 avril) que celles oii Vitry est exhorté avec la plus vive instance à demeurer co bonne intelligence avec les généruix chargés de l'expédition des îles , et à y concourir do tout son pouvoir. — On peut lire , sur l'entrepriae des îles , Le Mercure français , t. XXI , de la page 3o3 à 3ii , et les Mémoires de Richelieu , t. X , p. 1 58 à 1 64 ; il n'y est nullement question de l'envoi de M. le Prince en Provence. * La reprise des îles Sainte-Marguerite. (Voy. Mémoires de Richelieu, t. X, p. i58 à i65.)
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Idem.
Idem.
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SUSCRIPTION
A M. de Castelanne.
A M. le premier président * et chambre des comptes de Proveucc.
A M. le pi^sident Séguiran.
A M. le mareschal de Cbastillon.
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des Espagnols que la résolution des François., douber les vaisseaux de l'armée navale, etc.
. » ' Faites ra-
Orig. — Bibi. imp. Suite <lc Dupuy, t. main du secrétaire de nuit. — Arcli.
dp janvier en mai , f** 487. — Impr.
26, f" 191. — Minute de la des Aff, étr. France, 1637, Corretp. de Soardit . I, 358.
Lettre pareille '^ à M. de Castellane'; «que j'ay une telle confiance en luy que je iii'asseure qu'il n'oubliera rien pour parachever l'entreprise des isles. . . que les Espagnols ont tousjours autant d'advantage à la longue que nous en avons à la chaude... que je le prie de se jomdre à M. d'Espenan pour solliciter tout le monde à faire son devoir. . . »
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Arcb. dc« AIV. ctr. France , 1637, *'*^ janvier en mai , f* 487, verso.
Lettre à M. le premier président de Provence «qui jjorte le desplaisir que j'ay de voir que les choses ne vont pas si viste qu'il seroit à désirer, et qu'elles ont commencé.
«Qu'on n'a rien oublié de deçà. . . pour que chacun fasse son devoir. .. Le roy y envoie encore le premier président d'Espenan , à cette un. — Je le prie de contribuer tout ce qu'il pourra pour que les jalousies de ceux qui commandent ne portent point de préjudice aux affaires, et faire qu'ils soient aussy soigneux de s'apliquer à des effects au service du roy comme à faire des procès- verbaux pour justifier leur procédé. . . »
Minute de la main de Charpenlier. - 1637, de janvier en mai , f* 4()i.
Arch. des Aff. étr. Franc*
Lettre à M. le président Séguiran «qui luy tesmoigne le desplaisir que j'ay de la mort de son frère ', et la satisfaction que j'ay de la chaleur avec laquelle il se conduit en ce qui concerne le service du roy. — Que je le prie de continuer en l'entreprise des isles, n'oubliant rien de ce qui deppendra de Iny pour en hasler le succès, n
Minute de la main de Charpentier. — Mémo source que pour la lettre précédente; les deux minutes sont écrites sur la même pAge.
Les services que M. le vicomte d'Estogcs rend au roy avec sa compagnie de chevau-légers et l'affection que je \ay porte me font vous conjurer «de soulager en tout ce qui sera possible les villages qui deppendent de sa terre d'Estoges, du logement
' Ce aui suit, d'ici à la fin , ne se trouve pas dans la minute des Aff. étr. laquelle n'est en réalité que la matière de la lettre à faire. On lit , au l>is de la pièce : 'Lettre conforme » M. le comte d'Harcourt. » Nous n'avons point trouvé la lettre qu'indique cette annotation.
^ Pareille i la lettre écrite le même jour à l'archevêque de Bordeaux , ci-dessus , on à M. le comte d'Harcourt , dont mention est faite sor te même feuillet.
^ Maréchal de camp, qui se distingua dan» la reprise drs îles. [ Mercure françoU , t. XXI , p. 3a 4.)
" Cette indication a été écrite au dos ; les premiers mots ont disparu dans la reliure, et le reste de l'annotation annonce une lettre que noas ne trouvons pas.
' Il avait été tué & l'attaque des îles Sainte-Marguerite, le 39 mars. [Mercure françois , t. XXXI , p. Sîô.)
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23 avril.
2Z1 " avril.
(^^haronne.
[1637^] 29 avril.
SCSCRIPTION
[A M. le Comte.]
Au duc d'Halluin.
A M. le Comle.
Â M. de Rambures.
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et contribution des gens de guerre de l'armée que vous commandés. . .n
Copies. — Bibi. imp. Béthune, gaôj, (° lao \^. — 5oo Colbert, n" 1 17, p. i3<).
M. le comte de Urion, qui avait été envoyé de nouveau vers le comte de Soissons, le 27 mars ', était revenu de Sedan avec des propositions inacceptables. «11 faut luy respondre, écrit Richelieu, que le roy ne peut accorder ses demandes parce qu'elles sont préjudiciables à l'authorité de S. M. et a M. le Comte luy-mesme. . . On comprendra dans la déclaration d'abolilion ceux qui l'ont suivi.» — Il pourra rester à Sedan , ou alkr à Venise et autres lieux non suspects au roy. — «S. M. désire avoir response définitive dans la lin de ce mois.n
Mise au net de la maÎD de Cliarpcnlicr. — Arch. des Aff. étr. France, 1687, de janvier eu mai, f° ^99. — Inséré» dans les Mémoires de Richelieu, t. IX , p. 366.
Richelieu répond à une lettre du duc du 1 i de ce mois. Le roi lui écrit de s'entendre avec ceux qui ont la charge de l'armée navale , pour la fourniture des vivres et des munitions. Certitude du payement. Le loy et le cardinal désirent qu'il fasse un tour en Provence au sujet du contenu en cette lettre.
Impr. — Autcry, Mém. lU, 37S. ■ Corresp. de Sourdts , 1 , 083.
■ ReciiPÎi de 1696, 1, 90.
«J'ay (lit au sieur Campion', présent porteur, ce que j'ostime estre de vostre bien ... Il est , Monsieur, de vostre prudence de ne marchander pas avec S. M. en certaines choses dont la seule prétention est odieuse, en tant qu'elle va a la diminution de son authorité. Je vous conjure d'en user ainsy, etc.'. . . »
Mise au net de la maïn de Cherré. — 1637 , de janvier en mai , f° 5o5. ~ Louis .Vm. par le P. GnffVl , Il , 5
»rch. des Aff. ctr. France, ■ Imprimée dans VHitt. de
qu'on puisse s'en reposer sur vous pour la conservation de ourlaus, «je vous envoie ce gentilhomme, qui est" parent de
Bien Dourlai
M. de Noyers, pour faire travailler et pourvoir à ce qui sera de plus nécessaire en vostre place. . . — Vous croirés aysément , je m'asseure , que ce <[ui deppendra de deçà ne sera pas
' La uégocîatiou fui longue ; un arrangement qui devait peu durer fnt fait le 6 juin. ( Ci-deasus , p. 785.)
* On lit a dans le Recueil de 1696 , date fautive, comme on le voit par cette lettre même.
^ Le millésime manque dans le manuscrit , et le P. Griffct place celte lettre vers la lin de i636 ; mais le ag avril est la véritable date, les Mémoires de Richelieu en font mention vers cette époque (t. IX, y. 36;).
* Voy. ci-dessus, p. 783.
^ On voit, au ton de cette lettre , le peu de confiance qu'avait Richelieu dans les bons sentiments du comte de Soissons. Le cardinal savait qu'en paraissant vouloir se réconcilier avec le roi M. le Comte avait, en ce temps-là même, avec la reine mère , des intelligences suspectes. Nous avons vu , à la Bibliothèque impérjalo , dans la collection I' ontelte, portefeuille XXIV, f° 70, une lettre autographe de Mario do Médicis , datée de Bruxelles, lo i3 avril lôS;, -A mon ueveu le comte de Soissons, » par laquelle cette princesse le remercie de la délivrance du sieur Agostini et «de choses plus importantes. Je sçay, ajoute la r-'ine mère, quel zèle vous avez en me procurant les principaux conlcntemens que je souhaite. ■>
" D'ici à ta fin de la phrase , de ht main de Richelieu.
iNON IMPRIMEES DANS CE VOLUME.
DATES
LtEDX DE DATES.
3o avril.
k mai
[5 mai.
5 mai.
Paris.
[Au roi'.]
A M, de Chauiies.
LETTRE btj ROI.
A M' l'archevcsque de Bordeaui et à M.
d'Harcourt.
A la duclie&se de Sa* voie.]
A M. rarchevesque de Bordeaux.
ANALYSES DES LETTRES
tT SOURCES.
oublié, et qu'estimant le brave Rambures, comme je fais, je seray tousjours très-ayse. . . de luy donner le moyen d'acquérir de la réputation et de la gloire, et luy faire cognoistre de plus en plus que personne ne l'ayme et l'afiFectionne comme moy, qui suis ...»
Mise au net de la maio de Cherré. — Ârch. des Aff. ctr. France, 1637, de janvier en mai , f" 5o6.
On avertit le roi que M"' de Chevreuse avait intention de passer en Angleterre ; le cardinal représente que si elle exéculoit ce dessein , elle pourroit causer des troubles en France, estant susceptible de toutes les impressions des brouillons; qu'il falloit donc l'empescher de sortir du royaume , mais qu'il falloit prendre la voie de la civilité plus tost que celle de la violence.
Minute. — Arcli. des Aff. ctr. France , 1637, dp- janvier en mai , f° 509. — Insérée dans les d/em, (fe Richeliea , t. X* m-2^^,
... « Faut escrire à M. de Cbaunes que le roy luy envoie le sieur de Mellay, comme il l'a désiré l'année passée, pour commander sous luy, et le sieur de Lislc-Bellebrune pour sergentmajor, que S. M. a choisi elle-mesmc. . . Je le prie de me mander en quel estât sont les fortifications de la vule et de la citadelle ... Je vous conjure de faire en sorte que voslrc compagnie de gens d'armes et le régiment du Vidame soient en bon estai ; il y va du vostre ... Je ne manqueray pas de faire valoir vos services comme vous le pouvés désirer. . . »
Miaule de la main du secrétaire de nuit. — Arcb. des AIT. ctr. France, 1637, de janvier en mai, f 53o.
«A M. de Bordeaux et à M. d'Harcourt pour faire mettre dans l'isle Sainte-Marguerite, lorsqu'elle sera prise, M. le chevalier de Guitaut, avec le régiment des Isles, et pour pourvoir à leur subsistance comme il laut. — Lettre conforme de nioy.»
Minute de ta main du secrétaire do nuit. — Arch. des Aff. étr. 1637, France , de janvier à mai , V 53o.
M. d'Hémerv, qui lui remettra cette lettre, luy fera cognoistre sy particulièrement la .«^iucère afl'ection que le roy luy porte , et 1 extresme passion qu'aura tousjours le cardinal à l'honorer et à ta servir, qu'il seroit superflu d'y adjouster aucune chose. «Aussv me conlenteray-je de vous suplier. Madame, de vouloir différer à faire un jugement des intentions de S. D. M. pour ce qui concerne V. A. et le général des aifaires jusques à ce que vous ayés faict audict sieur d'Hémery la faveur de l'entendre. »
Lettre signée, mais devenue minute , ayant été corrigée. — Arch.' des Aff. étr. Turin, t. a5, f" Si.
« Monsieur, le rov vous escrivant comme son intention est qu'après quefisle Sain te- Marguerite sera en sa puissance on y estahlisse
On lit en tête : -« Avis donné au roy au sujet de M""* de Chevrcusr.
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8 mai.
Charoune.
Q mai.
Charoune.
8 mai.
Cliaronne.
9 mai.
Au marescbal de Chastillon.
Au marescbal de Chaslillon.
Pour M. de Ghavigny.
A M. Mazarin.
A M. de Saiut-Preuil.
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le sieur chevalier de Guitaut pour y commander... je vous prie de contribuer à celte lin tout ce qui deppeudra de vous. . . avec Tayde de Dieu la fin sera conforme au commencement; je l'espère. . . »
Orig. — Bibl. imp. Suite de Dupuy , t. 26 , f" a3i.
«Monsieur, je vous envoie l'abbé de Saint-Mars', en qui vous sçavés que j'ay toute confiance, jwur le sujet qu'il vous dira; je vous prie d'y avoir entière créance. . . Ne vous estonués pas si vous rencontrés des difficultés avec M. de Bullion pour ce qui est de vos ictérests, et de croire que je vous en tireray asscurémeut, . , »
Copias. — Bibl. imp. Fonds Béthuoe, 9367, f" ibà v", et 5oo Colb. a" 117 , P» 180.
« Monsieur, <l*abbé de Saint-Mars vous aura fait cognoistre come le service du roy ne permet pas que vous faciez un voyage de deçà ; ayant appris que ce n'est que pour vos affaires particulières. . . je vous fais envoyer li.ooo escus sur ce qui vous est deu . . . Je m'asseure que vous acquerrez de l'honneur au sujet dont vous aura parlé fabbé de Saint-Mars de ma part. Cependant, asseurés-vousque je vous scrviray non-seulement de^mon espée contre M. de Bullion, mais en toute autre occasion où vous en auriés besoin , et qug je me souviendray tousjours que nous avons esté à Corbie partisans d'une mesme opinion qui n'a pas mal réussi Je suis. . . n
Copies. — Bibl. imp. Foods Betlmne ,ga57, f" i56 v**, et 5oo Colb, 11" 117, f° i83.
H 11 faut réiormer la dépcsche que M. de Chavigny m'envoya hier au soir, et pourtant il ne l'envoyera point qu'il ne m'ayt veu. — Fait à Charonne.à 2 heures après minuict, le vendredy 8may LG37.»
Orig. sans signature, de la main du secrétaire de nuit. — Ârcb. des Aff. étr. France , 1637, de janvier en mai , f° 543-
... Ne vous estonnés point des diflicullés que i-encontre icy vostre affaire , vous serés satislaicl et payé quels que soient les obstacles. — Soyez ma caution auprès de M. le cardinal Antoine que je liendray à faveur singulière toutes les occasions de le servir. . . «Quant à vous. , . par le passé je ne doute point que vous ne soyés certain du présent et dû futur. . . »
Orig. — Arch. des Aff. étr. Rome, cinq premiers mois de 1637,, t. Ô9 , p. 2S7.
i Luy tesmoigncr la satisfaction que j'ay de la façon avec laquelle il se conduit dans son gouvernement. L'honneur que Iny a apportée l'entreprise de Fouxqucsoles ^. Que je le prie une autre
Le copiste a mis Cinq-Mars , et il écrit des deux façous ce nom , qui revient plusieurs fois dans celte corrcspoudauce.
Cotte pbrase est ainsi dans le manuscrit sans liaisoD avec le reste. Presse sans doute par la dictée, Cherré n'a mis aucune ponctuation à celte matière de lettre. — Fouxquesolcs était un cbâteau fort a deux lieues d'Ardres. Le cardinal fit insérer, dans la Gazette du 8 mai , une relation en trois pages , intitulée : « La prise du fort de Moule sur les Espagnols et du chasteaii de Fouiquesoles, près Saint-Omer, sur les frontières d'Artois. •
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LIEOXDE DATES.
lo mai.
Charoiine.
1 1 mai.
Saint- Germain
en Laye.
11 mai.
Saint- GennaÎD
en Laye.
i3 mai.
Rue).
l'i mai.
Rucl.
SUSCRIPïiON
DBS LBTTRSB.
A M. Mazarin.
LETTRE OU ROI
A M"" ]a duchesse de Savoie.
/(/ei
Pour M. de Cbavigny.
A M. l'archevesque de Bordeaux, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit.
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fois de ne se porter pas avec tant de chaleur et de mesnager davantage sa personne, ce que je d(isire pour l'amour de luy et pour l'amour de moy-mesme, qui ay trop d'iiilérest en sa conservation pour ne la souhaitler pas comme je fais '.»
Minute de la main de Cherré. — Arch. des AfT. étr. France, 1637, de janvier en mai , f* 5^54.
Depuis ma lettre du 8 j*ay faict faire >oslre affaire, et l'on vous donnera l'avance sur le traitt^ qui vous a esté promis. . .
Ofig. — Arch. des Aff. clr. Rome, cinq premiers mois do 1637, t. 09, f^ 1^4.
«Ma sœur, le P. Monots'eu retournant par delà vous pourra tesmoigner l'affection qu'il a connu icy que j'ay tousjours pour vous. . , M'en remettantausieurd'Hémery, mou amoassadeur, qui s'en retourne en même temps en Pîedmont , de vous (aire entendre quelle satisfaction j'ay de la conduite dudit P. Moiiol pendant le séjour qu'il a faict en ces quartiers-cï, Soyés donc certaine que vous y estes et serés tousjours clièrement aimée ... n Minule. — Bibl. imp. Foods Bétbuns, 9337, f" 4o.
«Ma sœur, comme le sieur d'Hémcry. . . à son arrivée par deçà rae donna des asseurances bien particulières de vostre affection en mon endroit ... je le charge aussy très expressément , maintenant que je le renvoie en Piedmont, de vous tesmoigner la mienne, tant envers vous que vers mon frère le duc de Savoie. . . » Le roi invite la duchesse à avoir une entière créance en M. d'Hémery, «comme estant bien informé de mes intentions*. . . »
Minute. — Bibl. imp. Fonds de Béthuce, 9387 , P* 38.
«Je ne m'en vas point aujourd'huy à Paris. Je vous prie, incontinent ce billet receu, de venir icy. — Différer le départ du courrier de Rome jusques à demain, et, s'il estoit parti, renvoyer après pour le laire revenir, et apporter toutes les dépescUcs qui sont venues de nouveau d'Allemagne.»
Orig. — Arcb. des Aff. etr. Rome, cinq premiers moi*, t. 69, ^a53.
Le sieur de Caen, qui s'en retourne vous trouver, «vous dira l'impatience dans laquelle nous sommes de sçavoir ce qui se |)assc dans fisle Sainte-Marguerite ^. . . J'espère que les nouvelles seront telles que le roy et ses serviteurs le souliaittent. . . » Je me promets que vous n'oublierés rien pour faire réussir
* l'entreprise. . .
Orig. — Bibl. imp. Suite de Dopuy, t. 16, f° a66,
' Celte lellre , coarte et peu importanto au food , n» laîase pa» d'avoir son iotérét si l'on rapproche ces quelques ligues , toutes remplies d'une chaleureuse bienveillance , de la scnteuce sévère qui terminera bientôt sî tragiquement la vin de celui qui en est l'ubjet. M. A. Janvier, membre des sociétés d'antiquaires de la Picardie et de la Morinîe , à qui j'ai envoyé copie de cette pièce, l'a imprimée dans son iotéresaanle notice , intitule* : François de Jassac d'AmbleviÛe . tieur de SaintPreail. In-S" de iSg pages ; Abbevîlle , liiSg.
'' Cette lettre et la précédente se ressemblent, seulement l'une, conGé<' saus doute au père Mooot , fait un grand éloge de ce moine , dont le roi ne dit rien dans l'autre.
^ Elle avait capitulé !'■ G mai. [ Voyez la lettre suivante. )
LIBCX DE DATES,
1 5 mai.
Paris.
[Vers la mimai '.1
1 7 mai.
Charoniie.
20 mai.
Ruel.
SUSCRIPTJON
Paris,
Au duc d'Halluin.
A M. de Chastillon.
-4 M. le baron de Charnacé, conseiller du roi en son conseil d'eslal et son ambassadeur en Hollande.
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«Joie de l'heureux succès de l'entreprise desisles ', dont les' d'Oinville nous apporta hier la nouvelle . . . Quand j'aurois plus de temps que je n'en ay je ne pourrois respondre à la lettre que ledit s' d'OinviÛe m'a rendue de vostre part, attendu que nous n'avons peu trouver le chiffre pour la déchiffrer ; le P. Joseph ne l'a pas ...»
Orig. — Bibl. imp. Suite de Oupuy, t. i6, f" ay/i. — linpr. Corretp. de Sourdii , I, 385.
«M. de Narbonne, qui s'en retourne en son diocèse, a promis de vivre avec vous, à l'avenir, en une parfaicte union et intelligence. Je m'en réjouis et vous prie de contribuer de vostre costé tout ce qui vous sera possible pour eslablir entre vous la correspondance qui est nécessaire pour le bien du service du roy...»
Impr. — Aubery, Mém. V, Sai. — Recueil de. 1696, II , i3i.
Le s' de Roziére , qui s'en va vous trouver, vous dira « ce que S. M. estime que vous pouvés faire cette campagne avec les troupes qu'elle vous destine. . . Je n'oublieray rien pour vous mettre en estât de les bien employer... et d'acquérir l'honneur et la gloire que vous désire celui qui est... »
« L'intention du roy est qu'en faisant faire les choses par des gens commandés, vous ;onserviés le corps de son armée en sorte que, si les ennemis se présentent à vous dès le mois de juillet , vous soyez en estât de les empescher de prendre aucun avantage sur_vous. »
Copies. — Bibl. imp. Béthuoe, 9357, f" 167 verso. — 600 Colbert, t. 117, p. 196.
M. d'Aiguebcrre , qui retourne en Hollande ', vous dira les intentions du roy sur la proposilion-qu'il a apportée de la part de M" les Estais. «11 ne se peut rien adjouster à vostre conduilte, et à l'adresse avec laquelle vous avés mesnagé l'esprit de M. le prince d'Orange. . . Vous savés que les moments sont chers en cette occasion. . . ■ Quant à vos intérests particuliers et à ceux de M. le comte de Solms, comte Henry de Nassau et Knuit pour leurs pensions, «je n'oublieray rien auprès de M.M. les surintendans pour y faire pourvoir. . . Assurés-vous que personne ne vous estime et affectionne plus que moy. . . »
Orig.* — Arcb. des Aflf. clr. Hollande, de 157a à i663, pièce 66'.
' Par une capilulalioii du 6 mai , il avait été convenu que les Espagnols rendraient le» îles le la si elles n'étaient pas secourues. Le secours n'étant pas arrivé, la garnison espagnole sortit le i4 mai.
■' Les imprimes ne donnent point de date a celle lellrc. Nous voyons dans une missive que Richelieu adresse à M. de Narbonne, le 28 juin 1637, qu'il félicite ce prélat de» bonnes relations établies entre lui et M. d'Halluin. Or celle lettre du 18 n'a pu être écrite que quelque temps après le retour do l'cvèque dans son diocèse ; nous supposons donc que la date de celle-ci peut être mise aux environs de la mi-mai.
' Voy. ci-dessus, p. 771, une lettre écrite au même le 5 mai.
' Charnacé a mis au dos : .Receue le 3 juin par M. d'Aigucberrc. Rcsp. le 10 par le mesme.
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28 mai.
SUSCRIPTION
[A M. Cartier '.1
28 mai.
Ruel.
1 jaiu.
Ruel.
A M. l'arcbevesquc de Bordeaux , commandeur de l'ordre du Sainl-Ësprit '.
A Mouïcigueur le cardinal de F.a Valette.
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«M', Je vouà prie me mander s'il est vray que M. de Bullion ayt hyer pourveu à tout ce que MM. d'Espernon et de La Valette peuvent d(5sirer raisonnablement pour la subsistance de l'armée de Guyenne. . . Je n'oublieray rien pour que M. <^ie La Valette puisse faire quelque action qui fasse cognoistre ce qu'il vaut. Je vous prie de luy escrire avec tonte la chaleur possible. »
Minute, — Arch. de l'Emp. Guyenne, a* partie, K i34t p> ^3 , pièce 77*.
Contentement de la reprise des îles ^. — \ ous verrez par la dépesche du roy * ce que vous aurez à faire. — M. de Manty reste en Provence avez huit vaisseaux de guerre. — Le chevalier de Guitaut demeurera dans Sàinte-Margucrile. — Régi- Dients qui doivent rester dans Sainte-Marguerite et dans Saint- Honorat. — Mesures à prendre pour la conservation des îles.
— On satisfait a ce que vous désirez pour les vaisseaux , selon ce q'ie vous verrez par la lettre de M. de Noyers '. — J'accorde au s* d'Espenan les cuirs et les lins que vous me mandez s'être trouvés dans la tour Saint-Honorat ^ — Je vous prie de voir soigneusement ce qui se peut faire pour les droits de ma charge tant en Provence que Languedoc. . . aiin qu'on ne puisse plus m'en frustrer ainsy qu'on a faict par le passé.
— Pour ravoir nos esclaves de Tuunis et d'Alger, le meilleur moyen est de prendre autant de leurs vaisseaux qu'on pourra, après quoy on viendra à restitution de part et d'autre. — Si vous rencontrez des vaisseaux ennemis, le roy vous permet do les brusler. Je désire qu'en vostre passage vous faciez (|uci-
. que action qui signale le nom des Scurdis. — Lorsque vous serez en l'isle de Ré vous sçaurcz les résolutions du roy sur ce qu'on estimera pouvoir faire contre l'Espagne ... Il faut faire quelque bonne entreprise dans l'automne. — J'ay un extresme desplaisir des divisions qui sont entre M. le comte d'Harcourt et vous. . . «il faut faire sy bien, chacun de son coslé , que les actions parlent.» — Mesures à prendre au sujet des canons d'un vaisseau ennemi brûlé; on les peut retirer de la mer.
Orig. — Bibl. imp. Suite de Dapuy, t. 16, 397. — Minute de U main de Cherré , quelques mots de la main du cardinal. — Arrii.
Tigo. — Iinpr.
des Aff. étr. France , 1637, de janvier en mai , f° G>nitJ^. de SoardU . in-Â°, I, 393.
Entrer promptemcnt daus le pays des enuemis pour les surprendre. — Le s' d'Aigueberre est revenu et retourné- — Le
' Cherrt^ a écrit au dos : • A M. le cardinal de La Valette. • Mais cette pièce se compose de deux feuillets , et l'annotation de Cherré se rapporte à la minDtCf écrite sur le premier feuillet ; c'est la lettre au cardinal de La Valette que nous aroQS donnée ci-dessus, p. 780. Pour la minute, écrite sur le deuxième feuillet, il n'y a point de suscription ; mais le nom est donné par la minute même , dont le^ premiers mots étaient , * M. Cartier me mandera ; ■ on les a cflTacés pour mettre comme on voit ici.
' Cette longue lettre a été fort travaillée ; la minute des AfT. étr. était déjà une mise au net chargée de beaucoup dp corrections, et l'original en a encore subi de uouveltet,
' Le roi adres a , le 3o mai , au parlement une lettre lonchant le reprise des îles ; elle est conservée dans le tome 1 39 •les Soc Colbert.
* La dépêche du roi , datée dt> Versaille<> le 97 mai, »e trouve au f° 393 dç la suite de Dnpuv. On y lit une partie des choses que contient celle du cardinal, et le roî ajoute certains ordres de dctai!.
' La lettre de de Noyers , datée do Ruel le a6 mai, est au f° i5à -le In suite de Dupuy.
^ Ce paragraphe et Ip suivant n<< sont pas dans la minute.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LFECX DE DATES.
.SLSCRIPTION
1 jllill.
Rue).
1 juin.
Uuel.
A M. l'arciicvescpie de
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Au duc de Weymar.
o juin.
Ruel.
A M=' le cardinal de La Valette.
prince d'Orange persiste à faire l'une dos trois attaques que vous sçavés, pourveu que nous commencions. On lui a promis que vous sériés le i dans le pays ennemi. . . «je vous supplie monseig. de vous diligenter le plus que vous pourrés afin que M. le prince d'Orange ne puisse prendre aucune excuse ...» — M. de la Melleraie part mercredi ... « pour commencer aussytost qu'il vous aura veu en besoîgne ... Je désire avec passion que vous faciès quelque chose de glorieux... 'n
Orig. — Bibl. imp. SuppI, fr. gao*. — Impr. Aubcry, jtfém. ]11 , 384. — Recueil de 1695 , p. 91.
, . . Mandez-moi devant que de partir de Provence ce que vous estimez qu'il faiUc laisser de garnisons eu Provence et dans les isles. Nous estimons que trois mille hommes pourroient suffire. . . Distribution de ces trois mille hommes dans les isles et diverses places de la cote , et désignation des corps d'où il faut les tirer . . . Mandez-moi vostre avis et les personnes qu'on pourroit mettre pour commander dans chaque lieu. — «Je vous prie ne faire point courre les rues à cette dépesche, la nature des affaires requérant qu'on les tienne secrettes, encore que quelquefois leur matière particulière ne semble pas le mériter. »
Orig. — Bibl. imp. Suite de Dupuy, t. 16, t" 3ia. — Minute de la main de Cherré^. — Arch. des Aff. étr. France, 1637, d( juin en août, f" 1. — Impr. Corresp. de Soardis , in-^", I, 398
On a ordonné, aux troupes que M. Du Halher doit commander sous vous, d'aller au rendez-vous sans perdre de temps. On a fait partir l'argent et M. Du Hallier. — On a livré les 3oo chevaux d'artillerie qui vous avoient esté promis; on peut vous dire le soin que j'en ay pris en mon particulier. — «Je désire sy passionnément vostre contentement et de vous voir en estât d'acquérir de plus en plus de la gloire , qu'il n'y a rien que je ne voulusse faire pour cela. — P. S. «On m'a dict que vos gens n'ont voulu prendre que 2I10 chevaux des 3oo cjue vous aviés retenus, ayant dict que vous en aviés de reste.»
Lopie
. — Bibl. imp. Bétbu
Je suis extresmement fasché que vous n'aies trouvé toutes les choses prestes... Je croy qu'à l'heure que j'escrits vous avés les chevaux de canon, et qu'on aura donné ordre à la subsistance des chevaux de vivres. — Vercourt est party pour vous aller trouver. — M. de Labarre est parti avec l'argent. — Les bateaux sont partis de Paris il y a desjà cinq jours. — On vous destine deux régimens pour vous raffraischir. — «Je ne veux rien espargner de ce qui deppcndra de mon petit particulier pour seconder les bons desseins que vous avés. . . M. d'Estrades nous a communiqué deux de ces desseins : l'un , prendre Auehy en 2 4 heures et en mesme temps investir Hesdin l'autre , prendre Cbasteau-Cambrésis et in-
' Voyez , p. 780 , une letlre du 3o mai.
^ H y a quelques diflcrouces entre la minute et l'original.
DATES et
LIEUX DE DATES
3 juin.
Uuel.
7 J"i°- Kucl.
9 J'ui- ChiUy.
12 juin.
Riiel.
SUSCRIPTION
Pour M. de Chavigny, secrétaire d'eslat , à Paris.
A Monseigneur !e cardinal de La Valette.
Pour M. Boulhillier, surintendant des finances.
Pour M. le chancelier, a Paris.
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vestir Landrecy. Le premier ne vous est pas libre à cause de rengagement que nous avons avec M. le prince d'Orange '. . .
Orig. — BibL împ. Suppl. fraDç. 910'. --■ Impr. Aub. Mém. 111 , 38Ô. — Recueil do 1695 , p. 92.
«Je suis très-aise que vous ayés expédié le père Hilarion ^, mais bien fasché de 1 indisposition qui vous est survenue. . . N'oubliés rien de ce que les médecini jugeront que vous devrés faire pour recouvrer vostre santé, dont je ne souhaitte pas moins la conservation que de la mienne propre. Je vous conjure de le croire et que personne ne vous affectionne plus cordialement que moy. — J'ay pris aujourd'huy médecine et j'iray demain à Chilly sans passer par Paris. »
Orig. sans signature, dr la main Je Cherrô. — Arch. des Aff. étr. France, 1637, de juin en août, i""* 26.
«Monseigneur, ce qui afflige M. de Bultion me resjouit, c*est-àdire le supplément d'argent que vous demandés... Nous aurons beaucoup plus de gens que nous n'espérions. . .je m'en vas tout présentement donner ordre aux munitions dont M. de la Meilleraie vous a parlé. . . — Je suis bien fasché de la descouverte du mousquetaire du Roy, mais en matière de guerre il se faut plus lier sur la force que sur les entreprises, qui sont fort incertaines. — En poussant chaudement les affaires comme vous avés accoustumé de faire, tout réussira bien...»
Orig. — Bibi. imp. Suppl. franc, gao'. — - Iinp. AuLcry , Mém. III , 390. — Recueil de 1695, p. 94.
ij'ay un si sensible desplaisïr de la mort du pauvre M. de la Grillière qu'il m'est impossible de vous le représenter. Je vaus prie de le lesmoigner dès a présent à sa veufve, en attendant que j'y envoie moy-mesme, et fasseurés que je conserveray tousjours à l'endroit de sa personne et de ses enfants l'affection que je portois au deffunt , et qu'il ne s'offrira point d'occasion de leur en donner des preuves que je ne l'embrasse , et qu'ils ne cognoissenl que leurs intérestz me sont en singulière recommandation. — Je ne parleray point de l'affaire de Madame de Lanssac, dont vous m'cscrivés '. »
Orig. — Arcli. des Aff. etr. France, 1637, de juin en août, f** io.
a M. de Saint-Malo * a un procès au conseil contre son chapitre ; je conjure M. le chancelier â!y retenir la cause et de luy rendre une prompte et favorable justice. On dïct que M. de Pontcliasteau veut soIUciter contre. Pour moy, je me déclare pour
' Voy. p. 783. Ripport au roi du 4 juin.
» Voy. p. 785.
' La lettre de Duuthillier n*e»t point dans nntre nts. Le nom de Lan^ac est dout«ux.
* L'cvèque du Saiiit-Maio était alors cet Achille de Harlay, baron de Sancy, dont l'humpur fut si inconstante et la vie si bigarrée. Toar à tour avocat plaidant au parlement , évcque nommé de Lavaur pt possédant plusieurs bénéfices sans être engage dans les ordres sacres , officier pendant plusieurs campagnes , ambassadeur, et puis reprenant l'habit eccléliasti(|uc , f.ratorien envoyé par le père de Bérulle pour fonder plusieurs maisons , supérieur des doute pères formant la chapelle de la jeune reîoc d'Angleterre Henriette Marie , et confesseur de cette priocetse ; après son expulsion d'Angleterre , chargé j| d'nne micsion diplomatiqae en Savoie; enfin évéque de Saint-Malo en i63i . — Il s'était constamment dévoué au cardi-
CARDIN. DE BICHELTEC. V.
DATES
LIEGX DE D.\TBS.
>jmii.
ib juiii.
Ruel.
18 juu
SUSCRIPTION
A Madame ia Comtesse.
A M. l'archevesquo de Bordeaux.
[Au Roi.
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M. de Saint-Malo , et suis sour ' que M. le chancelier sera de mon costé et sçaura bien conserver !e bon droit à qui ii appartient. J'apprends, entre vous et moy, quelque mauvaise humeur de M. de Pontchasteau , dont j'ay bien lieu de m'estonner, veu les grandes obligations qu'if m'a ^; mais il rentrera en cognoissaucc et de luy-mesme et de ce qu'il doit à mes petites volontez, qui seront tousjours, avec l'aide de Dieu, trosraisonnables. n
Orig. sans signature, Je la maÎD de Charpentier. — Bil>l. imp. Fonds Saint-Gcrm. Fr, 70g", pièce 46".
«Madame , a . . .L'estat présent des atlàires ne sçauroit m'empescher de vous faire paroistrc le dcsplaisir que j'ay de voslre maladie , comme aussy de ce qvieje sçay en cstre ie véritable sujet. Le révèrent père Hilarion vous aura peu faire coenoistre ce que j'ay apporté pour donner lieu à M. vostre lils de se remettre dans le chemin que vous désirés. Je suis cxtrefimement fasché qu'il n'ait pas voulu proGler des salutaires avis que vous luy avés donnés; je veux croire qu'il en cognoistra l'utilité. ..h
Minute de la main de Cliarpentior. — Arch. des Aff. étr. France, 1637, de juin c» août, f° 70.
Le roy estime que vous ne pourries pas, à cause de la saison, repasser à temps dans la mer du Ponant... joint que je ne vous veux pas celer que , le pape estant indisposé , on sera bien aise de laisser l'armée navale dans la mer de Levant.. . pour voir ce qui arrivera de sa santé... et empeschcr que les Espagnols ne se prévalent de sa mort , si ce malheur arrivoït , pour contraindre le consistoire en sa liberté. — Je vous prie de bien vivre avec M. d'Harcourt. — On renvoie le chevalier de Guitaut avec commission de lever 200 hommes pour mettre dans Sa in te -Marguerite. — Le sieur de Baure vous a porté 3oo,oool. — Je vous prie de bien pourvoir à Briançon. . .
Orig. — Bibl. imp. Suite dp Dupuy, t. 16, p. 36 i. — Minute de la main de Cherrc. Arch. des Ail. ctr. France, 1637, de juin en août, f 67. — Impr. Corresp. de Sourdis, in-i", t. ] , p, ^ji.
«M- de Bulhon a satisfait les Suisses pour leurs arrérages... — Il fera le mesme j)our les gardes françoises. — Il y a plusieurs ofiiciers de toutes les armées, à Paris, qui n'en partent point nonobstant toutes les ordonnances qu'on a publiées. S'il plaist à V. M. j'en feray bastiUer deux ou trois pour faire peur aux autres. — La compagnie de gendarmes de M. le Comte est encore sur pied à Vire en Normandie ; il est temps de la licen-
iial de hicbelieu dam toatca les circonstances où ie dévouement pouvoit être diiUcile : d-in» le procès contre les évèques accuses de complicité avec le duc de Montmorency ; contre ïa reine mère exilée après ia journée des Dupes : contre Monsieur, dans l'aflairc do la nullité de non mariage , en 162^. L'abbé Tabaraud dit [Bio/jraphie uniccrselle) que l'cvèquc do Saint-Malo s'attira le ressentiment du cardinal par roppositiou qu'il fit, dans l'assemliléo du clergé de 1 635 , à la demande des taxes dont Richelieu voulait frapper les biens du clergé ; cette lettre au chancelier prouve , du moins , que RicliPlieu n'avait nnllemcnt perdu le souvenir des SPrvicea que lui avait rendus M. de Sancy , et qu'il était toujours de ses amis.
' « Et suis scur- en interligne, de la main de Kicheïicu, qui semble avoir ainsi remplace ces trois autre* mots : "je me promets. ■
^ On se souvient qne M. de Pontchâteau était cousin de Richelieu, et que le cardinal avait marie richc:nent ses deux filles.
* Cette date a été mise après coup, pour le classement.
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1 9 juin.
Rnd.
33 juin.
Rael.
tdem.
2li juin.
SUSCRIPTION
A Monseigneur le duc d'Orléans , frère unique du roy.
A Monseigneur le cardinal de La Valette
[A M. de Chavigni*. j
A Monsieur de La \'alellc *.
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lier, s'il plabt à V. M. — Le courrier ordinaire qui va d'Espagne en Flandres '.
MÎDutc de la maio de Cbcrrc. Arch. des AIT. ctr. France, i637)de juiu en août, f 69,
«Monseigneur, le R. père Gondran allant trouver V. A. pour luy rendre raison de plusieurs choses, je la supliedc prendre entière créance en ce qu'il luy dira, et qu'il n'y a personne au monde qui désire avec plus de passion la servir que moy. . . «
Orig. — Bibl. imp. Baiuio, papiers des arm. Lclt, paq. i, u" i, f 88.
Richelieu se réjouit du bon estai dans lequel M. d'Estrades a représenté qu'est l'armée de M. le cardinal de La Valette. «Ou ne se pouvoit conduire en vostrc entreprise avec plus de prudence et de jugement. — Je ne <loute point que vous n'ayés bientost raison de Chasteau en Cambresis ^. . . et que Landrccby ne résistera pas longtemps.» — Envoi de poudre, de boulets €t de 3oo chevaux d'artilicrie, «pour cbarroyer continuellement à Guise les poudres et autres munitions de guerre (|ui sont à Chauny et à Compiègnc. » On va renforcer vostre armée de trois régimens. — Le roy se porte fort bien ; j>our moy , je suis tousjours avec mes incommodités ordinaires. . .
Orig. — Bibl. imp. Suppt. fram;. ^20^. — Impr. Aubery, Mtm. ni , àob- — Recueil ae 1695 , p. 95.
■ Je vous envoie une lettre de Peny que M. le nonce me donna hier... j'en ay trouvé dans le paquet une autre pour le père Joseph, que je luy envoie. — M. le nonce me dist hier qu'en vain M. l'ambassadeur de Venise envoiera un courrier à Vienne si on n'adjuste premièrement quels doivent estre les passeports... Vovés avec le père Joseph ceux qu'on a envoyés pour France, s'il n'y a rien à refaire. M. le nonce croit qu'ils sont bien. Et dresser un modèle comme doivent estre ceux des proteslaiis , afin que le voyage de ce courrier soit le dernier qu'on fera faire sur ce sujet. Après cela, vous forés bien entendre tout ce qu'il faut à fambassadeur de Venise, s
Orig. sao& signature , de la main de Cberré. — Ârcb. des Ait. ctr. France, iGSy, de juin en août, f loô.
«Monsieur, je dépesche ce gentilliomme pour me rapporter particuUèremeut ce que c'est que le port de Biaris, qui a esté pris par l'armement des pinasses. . .» Tout le monde rapporte que cela donnera telle incommodité aux ennemis qu'ils auront bien de la peine a pouvoir vivre dans les forts do Socoa et de Saint Jean de Lnz. — «J'espéru. .. qu'en les in(|ui,-tant par terre, votis aurés enfin cet advaatage qu'apr«,s avoir défait les croquans, vous chjsserés les Espagnols delà frontière de vostrc gouvernement. Je le désire passionnément pour le service du roy et qui plus est pour votre considération particulière , estant
' La lettre est aiu»i iutcrrompue daot le mi.
' Cateau-Cambré&is fat pris le 30 juta paf le duc de Ciodale, qui commandait l'armée coitjoiotemeot avec sod frèio, le cardinal de La Valette. [Gazettes dts 37 juin et d juillet, p. 372 et 387.) VoycE fa lettre où Hichcliou eit doAne la uoDvelU à M. de Cbarost, cï-dcsaus , p. -j^â.
* Point de sascription , une auDotation de Cbavigai l'indique.
"• Voyei ci-delsus p. 788 , 79a et 793 ,
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certain que , si ce bonheur vous arrive , vos ennemis seront sy confus qu'ils n'oseront plus tenir le langage qu'ils ont tenu jusqu'à présent. Je vous conjure de n'oublier rien. . . pour parvenir à une fin si glorieuse, n — Le sieur Cartier doit vous faire cognoistre de temps en temps comme on pourvoit à la subsistance de vostrc armée.
Minute de la main du secrétaire de Duit. France , 1637, de juin en août, (" ïo-j.
Arch, des Aff. etr.
«Lettre sur la mesme teneur, raccourcie, pourreschauffer autant qu'il se pourra.»
Même source. — Ces lignes sont écrites sur le mêrac feuillet que la lettre au duc de La Valette.
«Monsieur, ie dcsplaisir que vous me tesmoignastes , il y a quelque temps, en présence de M. d'Esclos, mon confesseur, avoir de ce qu'on n'obscrvoit pas, en la conduite des bonnes Carmélites, ce que vous estimiés juste et nécessaire, a faict qu'ayant appris vosire maladie j'y prie M. de Chartres de vous voir pour sçavoir de vous niesme ce que vous jugeriés à propos pour empesclier les inconvéniens que je vous avois veu appréhender. Je ne sçay comment vous avés peu vous imaginer que je voulusse prendre quelque pensée qui pcust porter préjudice à un ordre que je désire assister et servir de tout mon possible... — J'estime M. Le Clerc pour sa probité et saincteté. . . je n'ay pensée quelconque (juî aille à le voir privé de secourir les bonnes âmes qu'il assiste; mais bien ay-je désiré sçavoir de vous, sur le sujet de vostre maladie, si Dieu appeloit l'un de vous deux, qui estes les plus advancez eu âge, qui vous estimeriés à propos qui vous succédast. Si cette pensée, qui a fondement aux seutimens que je vous ay veus il y a quelque temps, est mauvaise, je la changeray trcs-volontiers, et me désisleray de celte curiosité que j'estimois bonne pour vous , selon ce qu'il estoit bon de prévoir ^. . . ■
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. France, 1637, de juin eu août , f" 107 \°.
«Mes sœurs. . . je n'oublieray rien de ce qui deppendra de moy pour empescher ce qui vous pourra estre préjudiciable. J'estime la probité de M. Le Clerc et n'ay pensée quelconque de vous priver de l'assistance d'un sy saint homme. Les affaires sont souvent mal prises pour n'cstre point entendues; tant s'en faut que j'estime qu'il laut rien changer en vos supérieurs , que MM. Duval et Gibieux vous peuvent tesmoigner que je les fis voir il y a quelque temps pour les porter a estre réciproquement contens de leur conduitte,cc qui en effet n'estoit pour lors selon que le bon M. Duval le faisoit cognoistre.» — Ici Richelieu explique la commission qu'il a fait faire auprès du docteur Duval, comme il est dit dans la lettre précédente. —
' 11 était docteur de Sorhoniip et l'un des trois supérieurs généraux des Carniclites de France. Ultramoutain déclaré , la violence de sa lutte contre le syndic de la faculté, Richcr , défenseur opiniâtre des libertés do l'Eglise gallicane, fit du bruit dans le temps. La passion qui animait les partisans de l'une et l'autre doctrine a fait juger fort diversement le docteur Duval. Il mourut l'anuce suivante ( le 9 septembre] dans sa soixante et quinzième aunée. Le ton de déforeuce que prend , dans cette lettre et dans la suivante , l'impérieux ministre , est à remarquer.
' Des ratures et une déchirure du papier ne laissent que difficilement lire cette dernière phrase
' Annotation mise au dos par Cherré.
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ET SOCECES.
« Si celuy qui a parlé de ma part s'est mal expliqué , ou que sa surdité, qui l'empesche d'en tendre, luy avfaict concevoir autre chose, je n'ay autre pensée que de vous servir selon les règles de vos constitutions. . . »
Minute de Fraoce ,
la main du secrelaire de nuit. ■ 1637, de juin eo août, f" 108.
Arch. des Aff. clr.
Contentement de la prise de Casleau-Cambresis. — Espoir de la prise de Landrecy. Vous pou^ es , par des attaques successives et beaucoup de fausses alarmes , mettre sur les dents sa foibie garnison. Il en fut ainsi de Corbie, défendu par i,5oo hommes. Ce succès aurait de très-importantes conséquences...» Presser extraordinairement la place et à la Françoise vous en fera bientost avoir raison. . . mais je vous suplie de croire qu'on distingue bien de deçà ce qui se peut faire de ce qui seroit à souhaiter. ..» — « Jesavois bien que vous sériés content de M. de La Barre... c'est un homme plein de cœur et de fidélité. . . B — P. 5. M . de Palluau est porteur de la présente, a II est homme de mérite et de condition, comme vous sçavés. »
— Le roy remet à voslre discrétion de faire faire à Casteau- Cambresis ce que vous estimerés â propos pour la défense de la place. . . — llichelieu avertit le cardinal de La Valette qu'on a heu de ne pas se confier entièrement aux intentions de N^, d'v prendre ganle; si ledict cardinal juge qu'il ne convient pas de remployer sur cette frontière, on l'en fera revenir'.
Orig. — BibL iinp. SuppL franc, gao*. — Jnip. Aubory, Mém. III ,
Renard est arrivé après le départ de M. de Palluau. — Félicitations sur le succès des armes du roy qui prospèrent entre ses mains.
— Tout ce qui dépendra de la cour ne lui manquera point. — ■ «Je puis vous asseurer que vous aurés des ennemis bien foibles sur les bras, ou qu'ils retourneront bientost à M. le prince d'Orange... Il est party le 17 de la Haye...» — «Je désire avec une telle passion le progreu des ormes que vous commandés, que, si je pensois v esîre utile, je m'oifrirois à y eslre simple commissaire des vivres. »
Orig. — BihI. jmp. SuppL franc, gao^. — Impr. Aubery, Mcm. 111 f io"]. — Recoeil de 169a , p. 97.
Depuis le départ de M. de Palluau, ordre a été donné à M. de fa Meilleraie d'aller droit a Saint-Quentin pour se joindre an cardinal de La Valette... — Il n'y a rien qu'il ne làille faire pour avoir Landrechy.
Orig. — OibL înip. SuppL fran^. yau*. — Iiwp. Aubery, .Vcm.III, 4l0. — Recueil de 1695, I" 98.
' Cette lettre , datée du 37 juin , sans doute par erreur, dans le ms. et dans Auliery , doit avoir été e'crite le ad ou le matin du ^6 au plus tard. Le cardinal dit qu'il charge de cette dép^rhe M. de Palluau ; or deui lettres de Richelieu au même cardinal de La Valette , du a6 et du 37 , sont écrites après le dépari de M. de Palluau. De plus, Catoau-Cambrésis fut pria le ao juin , et la Gaictte publiée le 37 l'annonce ronirae une nouvelle re^ue à Paris depuis quelques jours. (Voyez les page» 887 et 37 a. ) Enfin .dans une lettre du a 6 juin , Chavigni félicite le cardinal de La Valette de ce succès ; la lettre de Richelieu n'a pas dû cire plu» lajdivc. Ces diverses circonstances justifient la recliGcation de la date que nous proposons.
'' Voy. ci-après à la date du 1*' juillet.
' Ce paraf^raphc , ajouté à la lettre do Uîchelicu dans Aubery, ne se trouve point dans notre ms. et , on cfTct , il ne pouvait pas faire partie de cette dépêche ; c'était évidemment un billet séparé. Richelieu , en rappelant dans une lettr'' du 1"' juillet , adressée aua^i au cardinal de La Valette > ce qu'il écrit à ce sujet , dit : <■ mon précédent billet. ■
* Cette lettre manque dans les recueils de 1695 et do 1696, qui cependant copient toujours Aubery.
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«Monsieur, je vous dépesche ce courrier exprès pour vous advertir qu'outre l'attaque que ie roy d'Espagne làict du costé de Liayonne , îl en prépare une autre pour Je Languedoc vers le i5 de juillet. — Il a faict un efFort le plus puissant qu'il se puisse laire en Espagne, jusqu'à prendre tous les chevaux de carrosse de Madrid pour monter la cavalerie. • . Us prétendent entrer dans le Languedoc et par mer et par terre ; n'estant plus occupés aux isles , leur arm^éc navale pourra faciliter leur dessein. — Je vous prie vous advancer aussytost à .\arI>onne, voir avec le sieur d'Argencourt , que vous y œénerés , tout ce qu'il faudra faire. . . Faites a\ancfir le régiment de Languedoc, donnés ordre à toutes les communes de la province d'estre prestes , et à toute la noblesse ; faites mettre le plus que \ ous pourrés de bleds de la campagne dans Narbonnc. » — « On esdit à M. de \itry de vous envoyer son régiment et aiM. d'Harcourt et de Bordeaux de tenir l'armée navale preste pour aller à vostre secours. . . — i\e négligés point cet avis, quoyque vous n'y voyiés point d'apparence; il vient de lieu certain. J'escris à M. de Narbonne que ce n'est point une cbimère, et qu'il seconde vos bonnes intentions ". «
Aliimtc de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des AIT. étr. France , 1637, de juin en août , f° 119.
Le cardinal lui donne le mémeavisqu'à M. d'Halluin {lettre précédente). Les ennemis prétendent avoirdes intelligences dans ÎNarbonne ; je ne le croy pas; cependant, qu'il veille bien à la seureté de la place. — ■ '' M. de Barrault a eu ordre de lever une milice , il la tient preste pour la défense du pays de Foix ; il vous l'amènera si vous en avés besoiu. On ordonne à M. de Vitry de vous envoyer son régiment.
Minute de la main du secrétaire de nuit et de celle de Chcrré. — Arch. des Aff. elr. France, 1637, de juin en août , f 120.
Lettre qui portera l'avis que nous avons eu d'Espagne tres-asseuré , et le conjurera de tesmoigner de plus en plus la bonne intelligence (pii est entre M. d'Halluin et luy, le ftriant de ne rien oublier de ce qui deppendra de luy à ce que «si les ennemis exécutent le dtssein qu'ils ont d'entrer dans le Languedoc, ils y soient aussy bien traitiez qu'ils l'ont esté aux isles. »
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des A0\ étr. ï637, de juin en août, f lao.
«Monsieur. . . le peu de soin que j'ay pris pour vos intérests ne mérite pas le remerciement qu'il vous plaist m'en faire... quant à ceux du roy, vous ne luy sçauriés rendre un sy grand service que de mettre tout vostre esprit à prendre la ville de Salins. Sous rendant maistres des salines, il en arriveroit de grands avantages au service du roy qui ne scroient pas du tout inutiles au souverain de Nleufchastel . veu les accommodcraens que
' Aouotation mise par Cherrc au dos de ia pièce.
^ Voy. ci-dessus, p. 796.
^ C'est Cherré qui a écrit au doB le nom et la date.
"* Ici Cherré a pris la plume.
' Le nom et la date ont été note» au dos de celte lettre ainsi que de ta suivante.
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SUSCRIPTION
Au cardinal Biolii
A Monseigneur lo cardinal de La Valette.
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[ Au cardinal de La Va-
lettc. 1
ET SOItBCES.
nous pourrions faire ensemble. Cette affaire mérite un grand secret; et que ceiuv qui la doit entreprendre comme vous en face son dessein principal. . . La communiquer à peu de gens ; il s'en pourrt>it trouver quelques-uns qui , par un petit avis aux Suisses, pourraient rompre ce dessein là...»
Minute de la main de Charpentier. — Arch . des Aff. étr. France , 1687, de jnin on août, f" laj.
M. de Raconis^ ayant esté nommé évêque de Lavaur, Richelieu prie le cardinal Bichî de faciliter l'expédition des bulles dudit évéché, et de faire que S. S. en modère la taxe, le revenu étant fort médiocre. — Mérite de M. de Raconis et intérêt cjue Richelieu lui porte \
Imp. Aubery , Miim. V, 5iî. — Recueil d- 1696, II, i56.
Vous cognoissés les qualités du porteur de cette déj>esche , je me contenteray donc de vous le recommander; «estant plein de cœur et d'affection comme il est , je ne doute f>oint que vous ne rcceviés toute sorte de satisfaction des choses que vous biy ordonnerés pour le service du roy. . . » Orîg. — Bibl. irap, Suppl. frasç. 930''.
J'apprends par M. Aniauld* le bon estât de vostre armée et celuy du siège auquel vous estes attaché (Landrecy). — ...La prise du garde de M. le Comte a esté fort à propos; on a anssitost envoyé à M. de liellejambe, è Saint-Quentin, une commission pour l'interroger... il est important d'en faire un exemple '. — «Je suis tres-ayse que le sïeur de Gassion ayt sy bien commencé', je ne doute |>oint qu'il ne continue... cognoissant comme je fais son cœur et son affection . » — P. 5. « Je vous conjure de faire faire les trancliées de vos attaques sy bonnes que les soldats et les gens de qualité y puissent estre conservés. . . les gens de guerre sont ennemis des sièges ; s'ils cognoisseut qu'on ayt soin d'eux, j'espère qu'ils y prendront tel goust qu'après Landrechy nous pourrons faire mieux. — Au nom de Dieu ayés soin de vostre personne et n^ votis faites point canarder mal à propos, p
Orig. — Bibl. imp. SuppL franc, yao'. — Imp. Aubery, Mtm. JII , 417. — Rfcueil Je ifi^."), p. iQo.
Aprûs la lettre du r' juillet au carrlinal de La Valette, nous trouvons dans le même ms. non coté, un carré de papier sans date , sans signature , sans adresse , mais écrit , comme la lettre , delà main de Cberré, et qui fut très-certainement envoyé par Richelieu au cardinal de La Valette. — Aubery en a fait , on ne
' ha date uiantjuc. Abrade HacoQii avait ûté aoiumé évùque Je Lavaur le 99 mai; doqs suppoions que Richelieu :i sollicité , pen de tempa après , la modération de la taxe.
' Aobery le nomme Draeoniiy erreur copiée , comme toujours, par te Recueil de 1696.
' On vTra , ù In date du 33 novembre 1639 » quelques détails sur Raconis et les tribulations qu'il rencontra dans son «v'chfe.
' Artjauld d'Ânditly, ami du cardinal de La Valette et qui avait été intendant de son armée.
'' Voy. ci-dessus , p. 798.
* Il avait mis en déroule, le iS juin, vingt-sept rornetle* de cavalerie espagnole. La Gazette d'.i ?o donna l«> rérit de ce fait d'armer fp. 38o).
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sait pourquoi, le dernier paragraphe de la dite lettre, dont il est séparé dans le ms. On y lit : «Ceux qui viennent de vostre armée rendent de sy bons tcsmoignages du soin, delà diligence et de raflection avec laquelle le sieur (le nom est chiffré , Aubery a mis N ) y sert le roy que. . . s'il est ainsy et que vous ne soyez pas en doute de sa udélité, il ne l'en faut pas retirer. . . nonoostant ce que je vous ay mandé par mon précédent billet '...»
Orig. — BibI, împ. même source que la pièce précédente.
M.d'Arnauld,qui repart pour aller vous trouver, vous porte celte lettre. — «Celuy que j'ay envoyé à Compicgne et à Chaunv pour faire voiturer à Guise les munitions, me mande qu'avant trois jours il y aura à Guise plus de cent milliers de poudre et des boulets , mèches et plomb à proportion. . . n — P. S. « Les nouvelles d'Allemagne portent que Piccolomini était encore, il y a six jours à Worms , attendant le secours de Gallas. — Défaite d'une partie des troupes du duc Charles parle duc de Weymar ^.
Orig. — Bibl.imp. Suppl. fraoç. 920'. — Imp. Aubery , Afem. III , Âaa. — Recueil de 1695, p. 10a.
Le sieur Ferrier s'en retourne vous trouver ; on vous envoie tout ce que vous avés demandé, vivres, chevaux d'artillerie et la monstre de vos troupes; «c'est maintenant a vous a faire les choses que vous proposés pour l'avantage des affaires du roy , sans engager ni fatiguer vostre armée*. .»
Copies. — BibI. imp. Fonda Béthune, 9^67, f" a46 v". — 5oo Coibcrt , 1 17, p. 390.
«J'ay vcu les mémoires que vous m'avés envoyez, je les revcrray plus à loisir avec vous quand vous serés icy. Cependant ne vous pressés point d'y venir, mais ayés soin principalement de vostre santé, comme la chose qui est la plus nécessaire, et dont je désire la continuation autant que vous sçauriés faire vous mesmc.u
Orig. sans signature, de la main de Cbarpeutîer. — Arcb. des Afl". étr. Fraoce, 1637, de juin en août, f* 187.
Le retour du comte d'Harcourt on Provence déplaît à l'arclievêque de Bordeaux. Richelieu lui exj)lique (pie «ce retour lui est avantageux et non pas préjudiciable.» — «Je fais retourner exprès le s"" Faret * pour vous entretenir. M, d'Harcourt et vous , en
' On a vu ci-dessus, lettre du a5 juin , ce billet concernant N ; Chavigni , de son ente, av-iît écrit le a6 , aussi au cardinal de La Valette , pourTavcrtir de s'en défier : • les raisons qu'on a de vous donner cet avis sont solides, ■ disait Chavigni (Aubery cito la lettre , Mcm. III , ^09), et le i"^ juillet , dans une autre lettre , Chavigni , comme le cardinal revenait un peu sur le compte de ce personnage : « Je ne 31-ay qui a donné ici mauvaise impression de luy, mais on craint sa langue et sa fidélité. M. Arnauld a dit à Nestor (le cardinal) qu'il servoit bien ; cela nVmpesche pas qu'il n'ait tousjours quelque chose contre luy. Il me semble encore qu'on l'accuse d'avoir introduit une dangereuse distinction quand on fait les monstres, qui est de dire qu'il y a tant de soldats effectifs et tant de valets, car on trouve que les derniers montent trop haut ■ ( p. Aao). Cette dernière phrase semble désigner l'intendant de l'armée du cardinal de La Valette ; or cet intendant était alors M. de Thon, qui avait succédé dans ces fonctions a Arnauld d'Andilly.
^ Un extraordinaire de la Gazette , publié le 7 juillet , contenait : ■ La défaite de dix-sept régimcns de cavalerie du duc Charles , avec la prise de la ville de Gys par le duc de Weymar. >
' Un des premiers membres de l'Académie française , connu encore aujourd'hui grâce aux satires. I) était secrétaire du comte d'Harcourt.
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Au général des galères.
Au cumuiaiideur *
ANALYSES DES LETTRES
BT SOCBCES-
bonne mlelligence . . . Les Espagnols préparent une armée de terre pour entrer dans le Languedoc... il est liesoin de mettre celle du roy en estât de les bien frotter.» — On envoie de l'argent pour mettre les galères en mer. — 11 seroit bon de négocier avec MM. de Gennes s'ils voudroient estre assistés du roy en l'offense qu'ils ont receue des Espagnols, . . Richelieu l'avertit de prendre garde à «ne pas moyen ncr un accord entre ceux entre * qui nous voudrions entretenir la dissention.» — Tâcher de prendre temps pour envoyer une escadre à Alger et Tunis. — Tâcher de prendre quelques vaisseaux de Florence pour représailles. — Faire exécuter le jugement de la marine rendu contre le capitaine Giron; «si pareilles insolences à celles qu'il a commises estoient souffertes, il ne faudroit plus parler de l'amirauté ''...n
Minate, — Arch. des Aff. étr. France, 163;, de juin en août, 1* 189. Orig. Bibi. imp. Suite de Dupuy, 1. 16, f 398. — Impr. Conetp. de Soardis , t. I, 439.
« Le sieur Farct va vous trouver pour vous représenter les raisons qui doivent vous convier à vivre en bonne intelligence avec M, rarcheves<jue de Bordeaux.» Richelieu expose les principfdes : le service du roi , etc. It a fait à ce sujet <le pressantes invitations a M. de Bordeaux.. . — Je vous prie aussy «de ne toucher point aux droits de ma charge , je ne puis que je nu vous tesmoigne estre estonné que vous in'ayés donné lieti de vous faire cette prière. . .»
Copie de la main de Charpentier. — BibL inip. Suite de Dupuy, t. 16 , r* 363. — La matière , écrite de la main de Citovs, est aux Aff. étr. France, 16371 de juin en août, f" 180 v°, — Impr. Corre$p. deSonrdii, 10-4", 1* 438.
« Faut escrire à M. le général des galères qu'on luy envoie 200,000 livres pour mettre ses galères en mer le reste de l'esté , alin que, estant joinctes à farmée navale, tous ensemble puissent s'op|>oser à l'armée navale des ennemis et les bien battre ;ii que je le conjure. . . de faire, à cette occasion, le plus grand effort possible. .. «j'ay tant d'envie de faire mettre vos 20 galères en estai de servir toutes ensemble que je fais donner de mon argent pour faire mener tous les forçats qui se trouvent maintenant en divers lieux à la chaisne. ..n
Minute. — Arch.des Aff. étr. France, 1637, dcjuinenaoût , f* 188 v".
M . . . Le capitaine Giron et son lieutenant sont accusés el con-
' C'est i.'i lefon de ia minute dictée par Richelieu à Citovs. Le secrctnire Chcrré , qui a écrit l'original , s'e^t avisé de corriger cela , et , pour éviter la répétition d'un mot , il a mis : • entre ceux avec qui nous voudrions entretenir la dissentioa. • M. Eugèuc Suc , (]uî oc connaissait pas la minute , a imprimé ce non-sens dans laCorresp. de Sourdis, I , p. à^o.
^ Les deux paragraphes C[ui lermtneot l'original, dont le dernier c»l relatif à un ordre donné au général des galères d'envoyer des Turcs à l'archevêque de Bordeaux , pour échanger des esclaves , ne sont pas dans la mîuute. Le même jour, à juillet , le roi écrivit & l'archevêque une lettre contre-sîgnée Suhlet ; elle le trouve aussi dans le volume de la suite de Dupuy, et elle est insérée dans la Coriespondauce de Sourdis, p. iia.
* Celte copie est celle qui fut envoyée par Richelieu à l'archevêque de Bordeaux avec la lettre ci-dessus; elle n'a ni date ni suscription , mais la date doit être la même que celle de la lettre l l'archevêque, et le secrétaire de celui-ci a écrit au dos : «du cardinal à ,M. le comte d'Harcourt. ■
^ La suscription manque ainsi que la date; les premiers mots disent & qui va la lettre, et la date est la même que crile de la lettre à l'archevêque de Bordeaux, où Ricii^tieu annonce qu'il a écrit au général des galères au sujet dos lurcs captifs. Il n'est pas question des Turcs dans cette minute, mais elle n'est pas achevée.
^ Richelieu , en faisant écrire cette matière sur la même feuille que la minute de la lettre à l'archevêque de Bordeaux do ii juillet , donne la date qui manque ici; en disant que c'est au commandeur qu'il faut l'écrire, il indique la suscrirtion. C» commandeur est l'oncle de Richr-lien , Amodor de La Porte.
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vaincus d'avoir faict une grande voierie à la mer, ayant soubstraict force balles de soye de la prise qu'ils ont faicte, et les ayant mises dans un vaisseau anglais, ce qui est de très grande conséquence pour ma charge. Us ont esté mesme sy impudens que de présenter les armes à mes officiers voulant aller faire leur charge ; ce qui est de telle conséquence que si cela avoit lieu il ne faudroit plus d'admîral en France.»
Minute. — Arcli, tics Aff. étr. France, 1637, de juin en août, f 188 v^
a M. de Coucsliu désire voir le siège de Landrechy ; il vous porte
des tesmoignages de mon affection ; il vous dira des nouvelles
de la cour, et nostre impatience d'en recevoir des vostres. . .»
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc, gao^. — fmpr. Aubery, Mém.
III, 437- — Recueil de i6g5, p. io3.
« . . .M. de Palluau n'estant point revenu , je dépeschc Saladin en toute diligence pour vous suplier de me faire sçavoir par luy Testât de vostre siège. . . afin que j'en rende compte à S. M. très impatiente d'en avoir des nouvelles. . . je ne doute point qu'elle n'ait dans peu le contentement qu'elle s'est tousjours promis de vostre entreprise. . .»
Orig. — Bibi. imp. Suppl. franc, vjao^. — Impr. Aubery, Mcm. III , ^37. — Bocueil de 1695 , p. io3.
Je vous envoie 3o,ooo livres, et vous pourrez en prendre 3o,ooo autres qui sont entre les mains de M. Cohon. — - On sçait ici les difficultés des sièges. . . je n'ay veu aucun autre sentiment au r -y et à ceux qui ont l'honneur de l'approcher. — M. de la Meillcraie est allé vous trouver avec un renfort de troupes; il est en disposition de faire tout ce qu'il vous plaira. — Vous aurez des chevaux et de i'arliUerie. — «Bergerac m'a dict de vostre part que vous aviés aviz qn'on tiroit de Sedan force canon contre nous. Nous ne sçaurions entendre ce que cela veut dire. . . nous en avons des nouvelles fort souvent de M. le mareschal de ChastiUon.» — Je vous prie, en continuant vos attaques, d'achever vostre circonvalation ; il n'y a rien que nous ne facions pour faire que Landrechy ne vous reschappe pas. — «Sachant que les ennemis peuvent estre en estât de faire quelque effort à la fin de ce mois, le roy faict dessein de se rendre en ce temps à Soissons et moy avec luy ...»
Orig. — Bibl. imp. 5uppl. franc, gao'. — Impr. Aubery, Mém. III, 43S. ^ Recueil de 1696, p. io4.
« Monsieur, bien que M. de Noyers vous escrive fort particulièrement sur le sujet de BrigauçoD ^. . . je vous recommande celte
' Aubery et le Recueil de 169a douucut à cette lettre la fausse date du 19.
' Je n'ai point trouvé cette lettre de de Noyers du 11 juillet. Il y eu a une du i3 daus la Suite de Dupuy, t. ao, f° 419 : ■ L'intention du roy ( dît de Noyers) est qu'à quelque prix que ce soit vous vous rendics maistrc Je la place. » La Correspondance de Sonrdis donne la lettre de do Noyers, sans rien expliquer, et dans ta Table cbronologique (t. III ) il est dit qu'il s'agit d'une entreprise de M. de Savoie sur Final; mais ce fut un peu plus tard qu'on s'occupa de Final ; nous voyons dans une lettre do la août qu'on commençait alors à en parler en secret. (Ci-dessus, p. 83g-84o.) La présente lettre nomme Briançon ; cl le 3o juillet de Noyers écrivait encore à M. de Bordeaux : «Nous attendons l'issue et l'événement des ordres du roy touchant Briançon.. (Suite de Dupuy, t. ao, f" à6H.}
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affaire et vous conjure d'y apporter tout ce que vous estimerés utile et nécessaire au service du roy. . .» Orig. — Bibl. împ. Suite de Dupuy, t. i6 , f° 4l5.
C'est une lettre de reproches où la réprimande est adoucie par ces formes amicales dont Richelieu avait coutume d'user, en pareil cas, avec les personnes qu'il affectionnait. — Le roi a exprimé son mécontentement des difficultés que le gouverneur du Languedoc a apportées à la fourniture des subsistances nécessaires aux troupes qui traversaient sa province en allant en Italie. «N'ayant point de raisons valables à opposer à ces plaintes. . . je n'ay pu luy dire autre chose sinon. . . que vous répareriés ce mantjuement à l'avenir. . - c'est ce dont je vous conjure autant qu'il m'est possible. . .»
Iiupr. — Aubery, Mém, V, 5a3. — Recueil Je 1696, II, i3o.
«Le sieur de Bergerac retournant aux lieux où vous estes, je le charge de cette lettre. — On a des nouvelles de Piccolomini, qui n'a pas plus de 8 ou jj mil hommes en tout, moitié cavalerie, moitié infanterie. M. de Cbastillon... a desjà de quoy mespriser les efforts qu'il pourroit faire. — Le roy se rendra asseurément à Soissons ou à Laon à la fin de ce mois. — On ne manquera de vous secourir de tout ce qui deppendra du costé de deçà. . . n
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc. 930^. — Impr. Àubcry, Mèm. III , â3a. — Recueil Je 1695 , p. 106.
«Mon cousin, je suis très aise que vous vous soyez remis en voslrc devoir, et que vous soyez en disposition d.e me donner lieu de vous tesmoigner de plus en plus mon affection , qui est telle que vous pouvés désirer. . .»
Minute. — Bibl. imp. Fonds Bethune , 9337, (" 10. — Copie de U main de Charpentier. Arch. des AIT. étr. France, iBSy^ de juin en août, P* 235.
M. de Noyers vous fait savoir les intentions du roy sur ce que M. deThou luy a représenté de vostrc part. M. Bautru a esté envoyé auprès de M. le Comte pour luy donner tout le contentement qu'il peut souhaiter *.
Impr.
t qu'il peut !
- Aubcry, Mcm. V, à-j8. — Recueil de 1696, II,
Je suis ravy de l'eslat auquel est voslre siéee. — S. M. a pensé que le gouverneur qu'il convenoit d'y destiner estoient Net-
' Il n'y a point de date dans les imprimés , mais c'est snrtout dans les prrjmiers mois de 1637 ({ne les secours envoyés de France en Italie traversèrent le Langnedoc. Noug voyons dans la seconde moitié de la dite année le duc d'Halluin mettre dans son service une activité et une ardeur s-ins égales. Est-ce la réparation promise au roi par Richelieu ? ( Voy. Mémoirei de Rickelica , t. X, p. 167-183.)
^ Le secrétaire a écrit au dos : ■ Lettre pour M. le Comte qu'il plaira au roy faire cscrirc. •
' La date man(|ue aui imprimés ; la mission do Bautru nous la donne à peu prit : c'est lorsqu'il travaillait à l'accommodement qui fut sif^né par M. le Comte le a6 juillet.
* Quoique dans cette lettre Ricbelien ne témoigne au duc de Bouillon aucun doute sur sa fidélité, il ^tait peu rassure i cet égard ; on a vu l'expression de son inquiétude dans une lettre écrite à Cbaruacé. (Ci-dessus, p. 819.)
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tancouri ou Vaubecourt et s'est arresté au dernier à cause de la religion de Ncltancourt, qui ne conviendrait pas dans les Flandres. — «Les progrez continuent dans la Bourgoigne. — Landrechy contrepèsera Hermstein. — Le roy partira à la fin de ce mois pour Laon. ..» — P. S. « Les HoUandois sont embarqués depuis 1 5 jours à Ramequien , mais avec un vent sy contraire qu'on ne sait encore quelle route ils prendront ; mais il est certain qu'ils feront quelque bon effect.i:
Orig. — Bibl. imp. SuppL franc, gao^. — Impr, Aubcry, Mém. III, 434- — Recueil de 1696 , p. 107.
«Je suis bien fasché de vostre mal, je vous prie d'avoir soin de vous guérir, et ne penser à autre chose. — Il faut mander a M. le mareschal d'Estrées qu'il continue a gagner, pour le service du roy, des cardinaux le plus qu'il pourra. , . Quant à la suspension dont M. le Nonce a parlé, il lui faut envoyer la cojiie de la response qu'on a faicte à M. le Nonce, laquelle je dressay hier, et l'ay laissée entre les mains du P. Joseph et de M. de Noyers. — L'ambassadeur extraordinaire d'Angleterre a audience du roy pour demain ; S. M. désire sçavoir ce qu'il luy veut. Mandés-le moy, s'il vous plaist , et je ie luy feray sçavoir. — Guérissés-vous , je vous en prie encore une fois, et ne vous mettes point en peyne.n
Orig. sans signature , de la main de Charpentier. — Arch. des Aff. étr. France, iGSy, de juin en août, f° aSg.
H Monseigneur, . . . Messieurs de HolloRde ont esté fort en peine des bruits qui ont couru que vostre armée n'estoit que de 8 ou de 9 mil h. de pied. — Ne souffrez plus doresenavant que les commissaires qui font les revues facent leur compte comme ils ont faict dans ces dernières occasions.» Richelieu explique en détail la manière dont les commissaires s'y prennent et les inconvénients qui en résultent, et dont profitent les ennemis. — Le sieur Usquerque^, secrétaire de Messieurs les Estats, vient encore de s'enquérir de la force de vostre armée , qu'on croit fort petite, «cela fait un mal indicible.» — Nous avons dépesché deux courriers à ces Messieurs pour leur faire cognoistre les forces du roy. — Nous envoyons vers M. de Chastillon. . . afin d'oster lieu à toutes sortes d'espions de nous faire là aussi plus foibles que nous ne sommes. — Enfin M. le Comte s'accommode, mais pour demeurer à Sedan quelques années. . .
Orig. — Bibl. imp. Snppl. franc, gao^. — Impr. Aubery, Mèm. III, 435. — Recueil de i6g5 , p. 108.
M. de Chavigni respondra à tous les points de la dépesché que le sieur Barrières a apportée de vostre part. — «H n'y a aucun traitté de signé entre la France et l'Angleterre, nous n'avons faict qu'escouter leurs propositions ; ce que l'on n'a peu ny deub refuser, à mon avis. — - Pour les armes. . . je vous prie de m'en faire faire la quantité que je vous ay demandée telles que M. le prince d'Orange estimera qu'elles
11 n'y a ni signature , ni suscription ; une annotation de la main de Chavigni indique l'une et l'autre.
Il était attaché à l'ambassade de Hollande à Paris ; son nom s'écrivait Euskcrclte.
Charnacé a mis au dos : <• Rcc. le 3 aoust à la Haye, par le courrier Penon ; rosp. le 16 par le mesrae. i
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doivent estre pour de la cavalerie. . . le peu de soin qu'ont en France les cavaliers de tenir leurs armes nettes faict que je me contenteray de les avoir grises. Je seray bien aise qu'il y ayt des lames derrière le pot , et une barre sur le visage. Pour le prix, je m'en remets à vous. . . vous mesnagerés ma bourso autant ou plus que la vostre. . . ' »
Orig. — Arch. des AIT. étr. Hollande , de tôya à i663 , pîèc<^ 69''.
Grande joye du cardinal pour la prise de Landrecies. — Reproches sur ce qu'il s'expose trop aux ptjrils de la guerre. «Je vous conjure de changer à l'avenir ce procédé, et vous ressouvenir que si le roy perdoit une personne de vostre poids , tous les avantages qu'on pourroit remporter d'ailleurs sur les ennemis ne seroient pas considérables, ny vos amis en estât fie consolation.» — M. Arnauld nous a i'ait cognoistre vos projets, «ce qui, en vérité, me semble le meilleur dessein qu'on puisse suivre. . .» vous verres par la dépeschc de M. de Noyers que S. M. l'approuve. — Apr^s 20 jours d'attente a Ramekins , M. le prince d'Orange a été forcé par le mauvais temps «de désembarquer son armée pour faire un autre dessein. — Il est attaché. . . au siège de lîreda. » — P. S. «Des avis. . . de Bruxelles nous font cognoistre ([ue les Espagnols nous mesprisent de telle sorte qu'outre l'avantage que nous apporte la prise de Landrcchy, j'en ay une joie particulière pour leur faire voir qne nous sommes plus capables de leur faire mal qu'ils ue croyent et disent hautement.»
Orig. — BiW. imp. Soppl. franc. 910'. — Impr. Aukery, Mêm. III , àio. — Recueil de 1696 « p. 1 lO.
« M. de La Bei-chere me verra quand il voudra *. — J'ay dict au P. Joseph et mandé à Monsieur que je parïeray au roy pour obtenir permission d'envoyer visiter M. le Comte* après que Botru sera de retour, et que je *ie doutois point que S. M. ne l'accordast volontiers. J'en demeure en ces termes et en parïeray aujourd'huy à sa dicte Majesté.»
Orig. saus aîgnature, de la main de Cherré. — Arch. dos AfF. ctr. France f lÔSj, de juin en août, f" 378.
Félicitations de Richelieu sur les derniers succès de M. de Weymar *. «Ainsi qu'il ne se pouvoit rien faire de plus avantageux
pour le service du roy aussy ne se peut-il rien adjouster au
contentement qu'en ont S, M. et ceux qui ont l'honneur de la servir. Elle se promet que vous continuerez. . . c'est le seul
' Voy. ci dessus, p. Hi8, une dépêche politique da même jour.
* Dans une l«Urc de Ghavigni écrite au cardinal la veille (le 37), il disait : >\f. de La Bcrchèrc , prcm. prés, de Dijon me vint hier voir.. . H a'estcndit eitresmemcnt pour se justifier, et ta conclusion de son discours fut qu'où ne luy pouvoil osier sa charge qu'avec la vie; et cela accompagné de paroles si altièrts et si présomptueuses qu'il me persuada presque qu'il avoit sauve Testât. • ( 1'*** 363 du même m^.)
' Cliavigni , dans la lettre que nous venons de citer, i-ntrelcnait aussi Richelieu de cette permission désirée par Gaston : • Je puis asseurer S. Em. disait-il , que son dessein est plus tost de luv reprocher le peu de respect qu'il a eu pour luy, que de luy faire un compliment. •
* Il s'agit d'un combat livré en Franche-Comié , et dont la Gazette a raconté les détails dans le numéro du ad juillet , sous co titre : «Défaite de six compagnies de chevaux légers et des gardes du duc Charles î ensemble d'un régiment de la milice de Besançon. • ( P. ^17. ) On dssocie , dans ce récit , M. du Hatlior aux éloges donnés au duc de Weyroar.
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et unique moyen de relever le courage de nos alliés. . . Ne perdes pas un seul moment de temps de faire les choses que vous avés promises. . . » — P. S. «Je ne dis rien à V. A. de ce qui s'est passé au sujet de la prise de Clerval ' ; il me suiEt de l'asseurer qu'estant son ami et son serviteur particulier, comme je suis et seray tousjours , j'ay asseuré le roy que tels accidens n'arrivcroient plus, ce dont je vous conjure autant qu'il m'est possible. »
Copie''. — Bibl. imp. Fonds Béthune, 9279. f** 10.
«Lettre qui luy tesmoigne que le roy ne doute point qu'il n'avt faict tout ce qu'il a peu pour empcscher l'action qui s'est passée au sujet de la prise de la ville de Clairval ; que M. de VVeymar se faict grand tort d'en user alnsy et le roy veut croire qu'il y avoit quelque animosité particulière contre le sieur de Médavit, ce qui a un peu aydé à l'aire digérer à S. M. cette promptitude''. Que je ne doute point qu'il ne face, en toute occasion , tout ce qu il pourra pour faire que le dict sieur Duc exécute ce qu'il a jiromis au roy pour donner de plus en plus courage à ses alliez. »
Minute de la main du secrétaire de nuit, — Arch. des AS. ctr. France, lôSy^ de juin en août, f° 377.
«Faut escrire à M. de Médavit que le roy est bien fasché de la façon avec laquelle M. de Weymar l'a traitté sur le sujet de la prise de Clairval. Que S. M. s'asseure qu'il n'en usera plus de la sorte, et qu'en son particulier ^. M. désire qu'il vive bien avec le dict sieur Duc, etc.»
Minute de ia main du secrétaire de nuit. — Même source que la
précédente.
Monseigneur, le roy s'avançant à Soissons et Laon ... a pensé qu'il pourroit, à l'abri de voslre armée» faire une espèce de blocus autour de la Capelle. . . S. M. désire qu'auparavant vous faciès» avec une partie de cavalerie, visiter tous les environs de la place. . . Si on peut sans destourner aucunes de vos troupes. . . faire tomber la dicte place, ce petit progrez» joint à ceux que vous ferés, teriuiueroit assez heureusement cette campagne. . .
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc. 920'. — Impr. Aubcry, Mcm. III, àhT' — Recueil de 169a, p. 1 13.
...Je vous confirme, autant qu'il m'est possible, dans le dessein que vous avés d'aller chercher Picolomini ; «croyant qu'une
' Cela s'éclaircil un peu dans les lettres qui suivent.
^ Nous avons rencontré aux Arch. des AIT. étr. les premières lignes seulement do la minute de cette lettre, écrites par CKerré ou verso du feuillet où ie secrétaire do nuit a écrit les minutes des deui lettres qui suivent , datées du 3o et a<ircf.»i^es à MM. du Haliicr et de Metlavi. (F' 377 v".)
* Ghcrré a écrit au dos du feuillet , « A M" du Hallier et de Gransay, ■ parce que le secrétaire de nuit avait écrit sur la nicnie page cette matière de lettre et celle de la lettre à M. de Medavy, lequel était comte de Granccy.
'' 11 s'agit saos doute de quelque violence dont nous n'avons pas l'explication.
' M. de Modavy était gouverneur de Montbelliard. La Gazette le nomme plusieurs fois à cette époque, p. iôi et suiv. et p, igi. Nous y apprenons qu'alors du Hallier était logé à Clerenvald , et le duc de Weymar près de ce dernier endroit , à Baume-lcjt-Oames ; mais il n'est nullement question du fait dont le cardinal s'occupait dans ces letties.
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armée composée de troupes pareilles à la vostre , qui surpasse de beaucoup celle des ennemis et en nombre et en bonté d'hommes, commandée par une personne de vostre mérite, avec de sy bons officiers comme sont ceux qui servent soubs vous, ne hasarde rien mal à propos en recherchant une telle occasion. Je vous conjure donc de n'oublier rien.. . pour combattre le dict Picolomini a vostre advantage. » Mandés nous ce que vous croyés pouvoir faire afin que sur cela nous prenions nos mesures. . .
Copie. — BibL imp. Food» Béthune', gaSS, f" ii. — Cinq cents Colbert, 117, f" SSg.
• Monsieur, vous verres par la dépesche de M. de Noyers comme on a pourveu à tout ce que vous avés désiré pour la subsistance de vostre garnison. Je' me promets que vous aurés un soin particulier de la tenir en bon estât et de tesmoigner par vostre bonne conduite ce que vous valés. Je vous en conjure et de croire.. .»
.ominuniquec
par
M. de Guitault.
Nouvelle brouillerie avec le roi^. . . L'affaire a abouti a ce point qa'au lieu d'aller en personne. . . pour incomm(Mler la Ca-
{iclle, ce qui n'estoit pas digne d'un grand roy, il y envoiera e sieur de Bussy, revenu d Ermsthein. . . J'ay faict resouldre ce dessein à deux lins , et pour mettre la Capelle en estât de tomber, et afin que Bussy " soit tousjours proche de vous pour vous fortifiier. , .
Orig. — Bibl. imp. SanpI. fraoç. 930^ — Impr. Aubery, Mèm,
«Aussitost que j'ay receu \ostre lettre par laquelle vous tesmoignés pouvoir faire quelque chose de considérable dans le Luxembourg et mesme d'y prendre Damvillers ou Mommedy pourvu qu'on vous envoyast 3oo chevaux d'artillerie. . . le roy a trouvé bon que l'on fist partir aussitost ce nombre de chevaux qu'il avoit faict lever pour. . . aller en personne a l'armée, et S. M. s'en prive pour vous donner plus de moyen d'accomplir ce que vous proposés. — Quant aux chevaux que vous demandés pour Rose il s'en peut passer. . . Si vous avés besoin de davantage d'équipage pour les vivres et (rue Rose le puisse trouver je le feray payer.» — Pour ce qui est des 20,000 escus. .. jy feray pourvoir à vostre contentement à condition que vous ferés ce que vous projettes. — «Ne vous mettes point en peine de vostre perte de 5o,ooo livres , j'en ay parié à M. de BuUion , et je vous en tireray au contentement de madame vostre femme, qui ne s'endort pas en vos affaires. .,»
Copie. — Bibl. imp. Fonds Béthunc, 9108 , f 20. — Cinq cents Colbert, 117, f 35a.
' Ce volume- de copies est intitulé : ■ Soite des dépêches que M. de ChâtilloD a écrites ca cour et qu'il en a reçues pendant son emploi en Champagne. •
' Voy. p. 83o an billet à Chavigoi et la note a de ladite page.
' Le nom est chiffré ; Aub«ry a mis N. Les recueils de 1695 et de 1696 , qui copient toujours Aubery, ont oublié cette lettre.
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On faicl partir 5o,ooo francs pour les travaux de Landrechy et 28,000 pour deux mois deprests des garnisons. . . «L'argent ne vous manquera pas. . . La question est seulement de ne pas
f)erdre un moment de temps, car — l'effroy est sy grand dans es Flandres que nous sommes au vray temps d'entreprendre. . .»
— Si vous avés trouvé le poste que vous sçavés propre à fortiflSer, n'y perdes pas de temps. — Nous avons fait partir \'ercourt , qui doit estre près de vous ; il a tousjours proposé de surprendre ie lieu qu'il vous a fait entendre. . . Si 00 assiège Maubeuge avant de s'en emparer les ennemis y jetteront des troupes. — «Recevés. . . tout ce que je vous escriray comme des pensées dont vous ne ferés aucun estât qu'autant (jue vous les trouvères raisonnables estant impossible de donner de bous avis de loin. . . — Que ceux de Landrechy soient bien traitlés évitant les désordres autant qu'il se pourra...» — P. S. Vous aurés la montre pour toute vostre armée dans un mois au plus tard.
Orig. — Bibl. imp. Suppl, franc 920"*. — Impr. Aubery, Mtm. 111 , 45o. — Recneil de 1695 , p. 11 3.
Je me resjouis de l'espérance que vous avés de prendre de bonnes places dans le Luxembourg. . . «Il me semble qu'Ivoy ne vous est pas nécessaire pour avoir Mommcdv et que La Ferté et Chauvency vous donneront les passages du Chier, et vous couvrent suffisamment d'Ivoy pour asseurer vos convois. . . c'est un avis donné de loin pour n'en faire aucun estât qu'autant ([ue vous l'estimerés à propos — Les ennemis semblent vous attendre piustosL a Ivoy qu'à Mommedy, ce qui faict que Mommedy qui est de beaucoup plus grande conséquence qu'Ivoy, pourroit estre à mon avis aussy tost pris qu'Ivoy. . . i>
Copie. — Bibl. imp. Fonds Bélhunc , 9368, f" 21. — Cinq cents Colbert, 117, p, 35i.
S. M. juge qu'il vaux mieux, faisant teste aux ennemis sur la Sambre, attacjuer Avesnes de force que bloquer la Capelle.
— Nous vous redépeschons Du Plessis Bezançon qui vous fera cognoistre les troupes que nous joignons aux vostres. , . — Estât du siège de Breda par le prmce d'Orange. — Lettre du cardinal Infant adressée à l'empereur, surprise en mer. Ses plaintes. I) adjouste qu'il n'y a que Dieu qui puisse remédier à leurs affaires. — Détail des renforts qu'on peut envoyer au cardinal de La \ alette. N'en peut-il pas former deux corps?. . . — On vous enverra ime moutre ce mois-ci. L'argent ne vous manquera pas pour les travaux. . . — Vous escrlvés avec tant de déférence de àà (La Mcilleraie ou M. de Brezé) ([ue j'ay peur que vous n'en soyés pas content. . . je le désavouerois s'il faisoit quelque chose qui vous peust desplaire. . . — Grâce a Dieu tout va bien de tous costés. . . en Franche Comté. . . en Luxembourg. . . en Piedmont. . . — P. S. Talon , vostre secrétaire, est informé parUoquepine, qui commande pour vous dans Metz , de la faiblesse de Picoiomini , logé entre Trcsves et Vandrevanges. . . Lorsque les Espagnols n'auront plus d'espérance de sauver Breda, il y a apparence qu'ils vous viendront chercher dans leur pays et que nous
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serons peut estre sy heureux que de finir cette campagne par un heureux combat. — Surtout munisses bien Landrechy.
Orig. — Bibl. imp. SuppL franc, gao'. — Impr. Aubcry, Mém. III, ààà. — Hecueil de 1696, li5.
«Ma cousine, mon cousin le comte de Soissons, vostre fils, s*estaut remis dans son debvoir. . . je seray très ayse de m'en resjouir avec vous, soit en ma bonne ville de Paris, soit partout ailleurs , vous asseurant que vous y rccevrés de ma part tout lagrément que vous y sçauriés désirer. . .»
Miuute. — Bibl. imp. Foods Béthnne, 9337^ f^ 64>
«Ces trois mots sont pour vous prier de me mander si vous estes sain ou malade. Lorsque Monsieur me fist i'honneur de me venir dire adieu, il me dist qu'estant allé cht-s vous pour vous voir, on luy dist que vous estiés à la ville ; ce qui me Bst craindre que vous ne vous trou vies plus mal. Mais comme depuis ce temps-là je n'ay entendu aucune nouvelle de vous, cela me met en peyne, appréhendant qu'il ne vous soît sunenu quelque nouvelle indisposition. Si cela es! , je compastis à vostre mal et vous asseure qu'en quetqu 'estât que vous soyés, je seray tousjours sincèrement le medleur et le plus asseuré de vos amis. »
■— Arch, dei Aff. étr.
Orig. sans siK^atore, de la maio de Cherré. France, i6Z-j, de juÎD eo août, f" 3i3.
Félicitations sur ses progrez. — Si vostre année est trop fatiguée le roy trouve bon que vous en usiez comme vous jugerés à propos. — Le roy vous envoie des troupes. Je m'en remets à la dépesche de M. de Noyers. — ^ « H est de la prudence du souverain de Ncufchastel de ibrmer sy bien son dessein en la Franche Comté qu'il ne s'occupe point à prendre des lieux qui n'apportent grand avantage au service du roy. , . pour gagner de plus en plus pied sur les ennemis. Comme il ne se peut rien adjouster à sa conduite jusques à présent, je suis sur qu'à i'advenir il fera le mesme. Si vous eussiés peu prendre les salines de Bourgoigne, c'eust esté une bonne aifaire. Mais ce qui ne se peut une fois se fera en un autre temps. C'est à V. A. à choisir les lieux que vous voulés et |>ouvés garder ; et ruiner les autres. »
Minute de la raaîn de Cherré. — Arcfa. dei Â£F. étr. France, 1687, de juin CD août, f" 3ao.
Monsieur, je n'oublieray rien pour seconder vos bons desseins. .. (. Vous avés désiré 3uo chevaux d'artillerie d'augmentation , ils vous aurontjoint maintenant. Vous demandas a 0,000 escus pour les travaux , je vous les envoie sans attendre les longueurs de Messieurs les surintendans, ayant mieux aymé m'en asseurer avec mes anus. Vous demandez 16,000 livres pour donner à Rose pour les vivres , je vous les feray fournir. . . Vous demandés
' Le secrétaire a mis au dos : ■ Du 9" aoust , i Madrid. • ' Tout ce qui suit est écrit après la signature.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEOX DE DATES.
1 li aoust.
DelaCliapelle.
SUSCRIPTION
A Monseigneur le cardinal de La \'alelte.
i5 aoust.
Ide,
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encore 2,000 h. je vous avoue que cet article est le plus difficile, cependant pour vous tesmoigner le désir que j'ay que vos desseins réussissent j'ay suplié le roy de trouver bon que les régimens de La Rocliegiffart et d'Aubeterre. . . vous soient envoyés. . . Ainsi aucune chose de ce que vous avés désiré ne vous manquera, en suite de quoy je ne doute point du succès de vostre entreprise. . . » J'appréhende la situation de la place , qui est marécageuse , les pluies. . . mais vous vous senis enquis de tout, vous aurés tout prévu. . .
Copie. — Bibi. imp. Foods BéfhtiD<>, 9ÎÔ8, f° 38 v". — Cinq cents Colbert , 117, p. 877.
, . . Je 11 'ay jamais sceu j)articulièrement ce que c'esloit que Saint Guillain. . . les dillicultés qui s*y rencontrent par l'accident des deux hommes qui y ont esté pendus font changer cette affaire de face, ce dont il y a lieu de se consoler si Maubeuge peut faire le mesme effet. . . Si ou peut prendre Avesnes , c'est là où il se faut arrester. . . Bezançon nous a promis de faire des mer\ ailles pour la police des armées. . . Un nommé Destouches va prendre sa place à Landrechy. . . l'autre Destouches , ordinaire du roy, va l'approvisionner. . . La monstre sera preste dans le mois où nous sommes. . . Vous aurés receu 5o,ooo livres pour les travaux. . . Lespine en emporte 3o,ooo pour Saint Guila in ou Maubeuge. . . — P. S. « Envoyés les plans de Maubeuge et de Saint Guillain... — ' Vous vous souviendrés de faire pour attaquer Avesnes le mesme stratagème qui vous a réussi pour Landrecliy. . . »
Orig. — Bibl. imp. SuppL franc, gao'. — Iiiipr. Aubcrj, ilém. III , 46a. — Recueil de 1695 , p. 120.
De tous les desseins que M. de La Meilleraie a proposés de vostre part «il n'y en a que deux qui puissent raisonnablement estre entrepris : le siège de Cambray ou celuy d'Avesnes. » — Richelieu discute l'une et l'autre entreprise. — V'ous avés , Monseigneur, trois choses à faire : asseurer la teste de Maubeuge. . . faire le plus grand amas possible de bled et de fourrages au dict Maubeuge. . . conserver le derrière de la Sambre jusques à l'Oise et à la Meuse. . . qu'aucune considération ne vous fasse perdre un moment. . .
Orig. — Bibl. imp. Suppl. frauç. gao''. — Impr. Auben-, Mèm, 111, p. 464- — Recueil de 169.'» , 1 32.
Outre les deux régimens qu'on lui a envoyés le roy luv accorde encore celui de Navarre. — Richelieu lui rappelle qu'on lui a donné tout ce qu'il a demandé : hommes, chevaux, argent. — «... Je ne doute point du succès de DanviUiers sur vostre parole et vostre bonne fortune ; l'année qui vient nous prendrons Charlemont et mieux.» — «Je vous suplie de sy bien faire razer Yvoy que les ennemis ne s'en puissent plus prévaloir. Y faisant venir les communes de la frontière cela sera bientost
Ce dernier paragraphe , de dix à dôme lignes dani* ie manuscrit , manque dans les imprimée.
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dépescKé. » — On juge à propos de garder la Ferlé eii y faisant faire les travaux nécessaires.
Copies. — Bibi. iinp. Foods Béthune , 9^58, f 64 v°. — Cinq cents Colbert , 1 1 7, p. ^11.
«Monsieur, je fais cette seconde dcpesche depuis avoir receu des nouvelles de Hollande pour vous conjurer encore, si vous
f)ouvés faire le siège de Charlemont, de l'entreprendre pour es raisons contenues en ma première dépesclie et iiarceque iM. le prince d*Orange estimera la conqueste d'entre bambre et Meuse un bien plus puissant eHect que si vous aviés pris une partie du Luxembourg. — Ne craignes point
2u'on veuille conjoindre vostre armée avec celle de M. le carinal de La Valette ; et si le besoin y obligeoit, chacun commanderoit et donneroit le mot à son armée. — On tient Charlemont bien plus facile à prendre que Danvilliers. . . Après tout, si ce tpii nous paroist facile vous semble diÛicile pour des considérations que nous ne pouvons pas pré\ oir de loin. . . le roy trouve bon que vous exécutiés vostre premier dessein. — Si vous vous résolves d'attaquer Charlemont. . . investissésle par vostre cavalerie sy inopmémcnt qu'on n'y puisse jeter aucune garnison. «
Copies. — Bibl. iiDp. Fond» Béthuoc , gî'iS, f° 65. — Cinq cents Colbert, 117, p. 4i 1 ■
Par mes précédentes le roy vous a faict sçavoir ses volontés. FortiflTiés vostre poste de Maubcuge , « et attaquez Avesnes tandis que le mareschal de Cbastillon faict estât d'attaquer Mommedy ou une autre place. — \ ous atu^s les cent mil francs pour vos travaux, outre les 5o mil escus pour Maubeuge. Aucune diligence ne manquera de nostre costé pour >ous assister ; mais trouvés bon , comme vostre amy et vostre serviteur, je vous prie, qu'il en soit ainsy du vostre. J'udvoue 3ue j'ay esté estonné quand j'ay veu que vostre fortiflicatioti e Maubeuge n'estoit pas commencée, et que Beuumont et Solre n'estoient pas encore pris, . . Mon cousin de la Mellera\ c et le reste de cette lettre vous asseureront de mon affection ' . . . R
mpr. Aubcry, Mêm.
Orin. - Bibl.
III, A
imp. SuppL frjoç. ga"*. — Recueil je i6gÔ, ia5.
«Le sieur de la Garde estant arrivé de Couloigne et particulièrement de Bréda une heure après le partement de M. de ia
* Le même joar Cbavîgni ccrivail uu curdioal de La Valette une teltre de conseils qui peut semblor plus si'vèru que c«>ne de Ricbalieu : «J'ay, lui dit-ii , uo extresme regrpl pour vous que vous ne pouvez presser davantage vos afTaires , les Espagnols estant dans une exlresnie cpouvanlc. . . Je suis asscuré que Monseigneur le cardinal veut vous assister de toutes les cboses nécessaire»; mais vous me pardonnerez si je vous dis que vous ne dcvc/. pas tcsmoigner en cslro lousjour% en doute, et que vous devez agir avec un peu plus de confiauce. • (Même ms. pièce 39'^.] Nous avons plus d'une lettre de Cliavigni au cardinal de La Valette; si l'on compare celle-ci aux autres ^ ai polies, même si obséquieuses, on reconnaîtra que Cbavigni , qui ctail alors à Royaumont auprès de Richelieu, n'a guère fait ici que tenir la pluir.o ; jamais de lui-même il n'eût écrit sur ce ton au cardinal do-La Valette, Ainsi nous rencontrons à tout moment Richelieu ailoucissant la réprimande sous des paroles bienveillantes, o» s'en exemptant tout k fait, en L faisant passer par une bouche amie de celui qu'il veut admonester. Lo lendemain 31 août Cbavigni écrivait une autre lettre où , eu rappelant celle-ci, il donnait au cardinal de La Valeltc un conseil d'ami : «Prenez garde, Monseigneur, à ce que vous e>>r.rtvez au Patetin . lui disait-il , e>. ce que vous direz à son parent qui est auprès de vous. Ne changez pourtant pas tout d'un coup de fat^D de vivre, mais marchez plus résené. Je ne vous dis pas cela saas raison ; escrivez pourtant toosjours au dit PattUm avee grande amitié. (Ms. cité aux sources, f** 53.) l-e Palelin est évidemment le cardinal, et le parent, La Mcil-
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEtJX DE DATK8.
2 2 aoust.
Paris.
2 5 aoust.
26 aoui-t.
Idem.
SUSCRIPTION
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
A M. de Savoie.
A M, de Sève, maislre des requestes.
Au marescbal de Chas tillon.
ANALYSES DES LETTRES
ET S0DRCE8.
Melleraîc , cela me donne lieu de vous dépescher ce courrier de nouveau...» Le cardinal Infant qui veut empescher le siège de Bréda ne vous tombera point sur les bras. . . Les Espagnols se fortiUient pour intercepter les convois de Messieurs les Estats. . . M. le prince aOrange mande au roy qu'il se trouvera fort embarrassé si on ne faict une puissante diversion de deçà. C'est donc à vous d'agir le plus promptement que vous pourrés '. . .
Orig.^ — Bibl. inip. Suppl. franc. 930*. — Irapr. Aubery, Mém. III , 467. — Recueil de 1695 , p. !a4-
Monseigneur, je vous envoie quatre mil pistoles pour vos travaux ; vous auras bientost le reste de ce que vous demandés. . . Deux compagnies de Suisses et six des gardes françaises partent demain. . . M. de Weymar a passé le Rhin et a battu deux fois Jean de Werth. . . il marche en avant. . .
Orig. -— Bibi. imp. Suppl. franc, gao*. — Impr. Aubery, Mém. III, 470. — Recueil de 1695, 136.
Le roy a esté fort surpris quand il a sceu le procédé de vostre ambassadeur à Rome' mais S. M. a esté très salisfaicte lorsqu'elle a veu que les actions de V. A. correspondaient à ce qu'elle s'en est lousjours promis. — Le cardinal donne ensuite au duc les nouvelles favorables reçues du duc de Weymar, du mareschal de Chastillon , du cardinal de la Valette.
Minute de la main de Cberre. — Arîb. des Aff. étr. Turin , t. a5 , f° 33 1. (Voy. ci-dessus, p. 839 ^^ 34ti deux lettres des 33 et a5 août , adressées à d'Hémery.)
«Monsieur, j'ay tant de cognoissance de vostre aïTection au service du roy et de vostre diligence que j'estime que vous recommander une chose importante c'est la faire. Sur ce fondement je vous conjure de faire sy bien munir Dourleiis, après la récolte... qu'on y puisse tenir, toute l'année qui vient, quatre mil hommes et cinq cents clievaux. . . Je remets à M. de Noyers à vous escrire plus particulièrement des moyens nécessaires à faire une pareille fourniture; me contentant seulement de vous la recommander comme une chose fort importante, et vous asseurer que je feray valoir vos services auprès du roy, que*.
Minute de la main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr, France, 1 637, de juin en août , f° 368.
Ainsi que Richelieu le lui a écrit le 20 août, de la part du roi, il peut faire le siège de Damvillers au cas qu'il trouve trop de difficultés à celui de Charlemoul. «Je vouarois que vous y
leraie, qui veûait de faire une apparition à Paris et au sujet duquel le cardinal de La Valette avait témoigne à Chavigni quelque soupçon inquiet.
' Voy. ci-dessus, p. 843'
^ Une partie de cette lettre est chiffrée.
^ Il s'agit d'une suspension d'hostilités dont Richelieu ue voulait pas , et à laquelle l'ambawadeur de Savoie donnait les mains.
* Ou ce ■ que ■ est de trop , ou la minute no serait pas terminée ; cependant Cherré , qui a mis au dos le nom et la date, aurait fini la lettre si elle n'eût pas été achevée.
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fiissiés desjà. Vostre argent est arrivé ; vos chevaux d'artillerie le sont il y a longtemps ; Navarre marche pour vous aller trouver ; seize compagnies de Saint Aubin et Laugeron sont vers Sens, qui vous vont joindre; le régiment de la Melleraie, qui estoit au Pont-à-Mousson , faict le niesme ; six compagnies du repaire vous auront maintenant joint ; Rochegiflard les suivra de près ; vous aurés faict venir Bussy, comme je croy ; ainsi rien ne vous manquera de nostre part , je massewre que vous noublierés rien de la vostre. . . »
Copies. — Bibl. iinp. Foods Bétfaune , gaôS» P* 77 v", — Cinq ceûts Colbert , 117, p. 433.
«Monsieur, j'ay sy grand peur que les remises de M. de Savoie, et les diverses nouvelles que vous recevrés de M. d'Hémery n'engagent noslre armée navale à estre en mer dans les mauvais temps de septembre, que je ne puis que je ne vous prie d'y prendre garde , et de consulter sy bien avec les gens entendus à la mer, que, pour une fin incertaine, nous ne hazardions pas certainement toutes nos forces de mer. » — Je crois que vostre dessein de Sardaigne est une tromperie . . . — «J'ay fort mauvaise opinion du minime, l'ayant clesja vcn accuser faussement son provincial; cependant on examinera c<qu'il veut dire. — Le régiment de Vitry a tel ordre de sortir de Provence, qu'il faut défendre expressément aux procureurs du pays de luy donner plus aucune subsistance...» — • «Au nom de Dieu accordé s- vous avec M. le comte d'Harcourt pour le peu de temps qui vous reste à estre ensemble "... »
Minute de la main de Cherrc. — Arch. des Aff, ctr. France , lôSy. d« juin en août, 1^ 371. — Orig. Bibi. imp. Suite de Dapuy, t. 16, f* 566. — Impr. Correip. de Sourdis , in-i", (. I , p. \-jo.
«Je les prie de ne faire difficulté de signer pour mon nevea le général des gallères le compromis dont la copie est cy-dessus transcrite , faict pour terminer tous les procès qu'il a avec M. le duc de Brissac ^ ; lequel compromis ayant esté examiné par eux avec M. Bouthillier le surmtendant, que j'en avois prié, j'envoyeray au premier jour à mon dict nepveu, pour le ratiffierdaus le temps porté par iceluy, s'il le trouve utile pour ses aflaires, m'asseurant qu'au cas qu'il ne le voidust pas, M. et M"" de Brissac le tiendront pour nul à ma prière. Faict à Ruel ce 28' aoust 1637.»
Minute de la main de Cherré. — .\rch. dec Aff. étr. France, 1637, de juin ea août , C 373.
. . .«Si VOUS croyés que Je roy ne soit pas content de vos services vous avés tort, et si ensuite vous pensés qu'on vous ayt rendu de mauvais offices de deçà vous n'avés pas raison , vous asseurant (pie je n'ay veu personne qui ne vous ayt loué autant qu'on peut Jouer un homme.» Après ce compliment
' Eu suite de celle lettre de Noyers eu écrivît encore une le 3o août k l'archevêque de Bordeaux pour diverses inittructions de détaiL ( Même ms. de Oupuy, f" Ô7 i ; aussi imprimée dans la Correspondance de Sourdis , p. àT^-)
' On a vu plusieurs fois le soin que Richelieu prenait pour mettre un peu d'ordre dans les affaires , toujours dérang^ée^ f de te neveu,— Le compromis dont il est question n'est pas joint à cette pièce
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Au mareschal de Chastillon.
Pour M. BonthilUer, surintendant des finances, à Paris.
Pour M. de Chavigni, secrétaire d'estat.
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Hicheiieu insinue que, quoique le cardinal de La Valette fasse bien , il pourroit encore mieux faire ; qu'il n'a pas profité autant qu'il auroit pu de l'impuissance où les ennemis sont depuis deux mois. Il doit savoir qu'il a de bons amis. — Le siège de Breda va bien. — M. de Chastillon a de bons succez. Faites de voslre costé tout ce qui se pourra . . . )»
Orig. — BibL imp. Sappl. frauç, 930*. — Impr, Aubcry, Mêm. III, 472. — Recaeil de 1695, p. 117.
Richelieu a été un peu étonné que le maréchal ne fût pas encore attaché au siège de Damvillers lorsqu'il lui a envoyé le dernier courrier ; il lui rappelle tout ce qu'on a fait pour le mettre en état d'entreprendre quelque chose, et la liberté que le roi lui a laissée de faire ce qu'il jugerait (l'un succès plus facile. Richelieu ne doute point qu'en ce moment le siège de Damvillers ne soit en bon train.
Copies. — Bîbl. imp. Foods BcthuoCf 9^0' Colbert, 117, p. 4i3.
Cinq cents
«Le roy ayant résolu depuis peu de jours de n'accorder plus de grâces pareilles à celle dont vous m'avés escrit, je scray bien aise, auparavant que vous alliés trouver M. le premier Président sur ce sujet, de voir S. M. pour sçavoir son intention de nouveau. C'est pourquoy je vous prie n'y aller point jusques à ce que vous ayés de mes nouvelles.»
Orig. sans signature, de la main de Cherré. — Arch. des Aff. clr. France, 1637 , de juin en août, f° 874.
« . . .M. de Chavigni envoyera dès ce soir le sieur de La Barde porter au nonce copie du dernier mémoire que nous avons dressé pour M. l'ambassadeur de Venise,» au sujet des passeports que l'empereur ne veut pas donner à ceux que plusieurs princes d'Allemagne envoient aux conférences à Cologne. — « H me mandera aussy si le sieur Bigre est parti. Il m'envoyera, dans un paquet bien fermé, les deux dernières lettres de Puj. (Pujois) , afin de mieux adjuster la response. . . »
Orig. sans signature, de la main de Cherré. — Arch. des Aff. clr, France, 1637, de septembre en décembre, f" 8.
Quelle provision de bled dans Maubeuge ? Il y en faut faire un si grand magasin qu'il puisse iburnir jusques à la récolte, au grand corps de trouppes qu'il faudra laisser en tous ces quaruers-là. — 20,000 escus donnés à Gargan j>our achat de bled. Si cela ne suflEt pas j'en feray envoyer de nouveau. Prompte response \
Minute de la main du secrétaire de .luit. — Arch. de» Afi'. élr. France, l637( de septembre en décembre, f° j6.
' A la date mise en lête , de la main de Chivigni , le chiffre est douteux : c'est 1 ou 7 ; la pièce est classée dans le 18. entre le si et le 5.
' On Ht en tête de cette pièce : « Faut faire une lettre de ce mémoire ; • et , au bas , le secrétaire a écrit : • Pareille lettre r la main à l'eiécution dndît nmas. »
à M. de Thou , pour tenir
NON IMPRIMEES DANS CE VOLUME
DATES et
LIBOX DE DATES.
6 septembre.
Idem.
7 septembre.
Paris.
b septembre.
Idem,
Idem.
SUSCRIPTION
A M. de Candatlc'.
A M. Lasnier "
Au duc d'Hatluin.
Idem .
[A Mgr le cardinal de La Valelte.l
[Au cardinal de La Valette.*]
ANALYSES DES LETTRES
ET SOTTRCES-
« Sachant qu'il est demeuré à Maubeuge je le conjure de faire , par son authorité, uu tel effort aiLx Ibrtiliications qu'elles puissent estre en estai <le ne rien craindre à la Tuussaincts.»
Miootc de la main au spcretaire de nuit. France, i63;, de septembre en décembre,
- Ar«b. des Aff.
n Lettre à M. Lasnier pour me mander i'amas de bled que Gargan a à tous les lieux voisins de l'armée du roy. Tenir la main a ce qu'il en face des magasins sv puissans, pendant le beau temps, qu'on n'en puisse manquer tout î'hyver. »
Minute de la main «lu jecrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. France, 1637, de septembre en itccerabre , f* i5 v'.
Le cardinal l'avertit que les Espa2;nols menacent d'entrer en Languedoc, où ils ont des intelligences; il lui recommande de prendre garde surtout a Narbonne, à Leucatc, aux places frontières et à celles qui sont voisines de la mer.
Irapr. — Aiibery, Mèm. JII , 479. — Recueil de 1696, 1 , 138.
Le bruit a couru dans vostre gouvernement qu'on en vouloit tirer du bled en vertu d'un passeport qu'un de mes proclies avoit obtenu ; si quelqu'un s'en vouloit servir empeschez en l'effect. Loin de consentir à ce qu'on dégarnisse la province, il n'est rien que je ne voulusse contribuer pour la faire pourvoir abondamment de toutes choses.
Irapr. — Aubery, Mèm. III , 48l . — Recueil de 1696 , I , i3a.
Puisque vous n'avés peu attaquer Avesnes U taut dépescher la Capelle, et prendre Avesnes cet hiver. — Il est important de bien fortiffier Maubeuge. Je vous envoie à cet eltét l'argent que vous avés demandé. . . Quand j'ay eu de pareilles affaires je ne passoîs pas les nuits sans y penser et chercher toutes les inventions de les advancer. . . Faire travailler aussi puissamment à Landrechy. à Casteau-Cambresis. . . Faire grandissime magasin de bled à Maubeuge. Gai^an y emploie-t-il fidèlement l'argent qu'on luy a envoyé ?
Orig. — Bibl. irap. Suppl. franc. 910*. — Impr. Anbery, Mém. III , 479' — Recueil de 1695 , p. 139.
Le roy est en une extresme fascherie du siège de la Capelle. . . il jette tout sur M. de La Melleraye , et par contre coup sur moy, disant que c'est luy qui a faict résoudre cette affaire directement contre ses ordres... Je vous prie d'escrire à
' Le secrétaire de outt 4 mis au dos de cette pièce : ■ Lettre à M. le romte de Guicbc pour te conjurer de contribuer tout ce qu'il pourra aux mesmcs fins. ■
' Ricbelieu avait fait écrire sur la même fcaille la matière de ces cinq lettres à Angeooast , de Thou , Candale , de Gniche et Lasnier, et , eo les envoyant au secrétaire d'état de la guerre pour l'expédition , il fit ajouter au bas de cette feuille : «M. de Noyers mandera, «'il Iny plaîst, au PleMÏi Besançon et Le Basle* qu'ila facent travailler, chacun de son costé , k Maubeuge. >
' Cette lettre, qui n'a point de suscription, va évidemment au cardinal de La Valette, ainsi que la précédente, à laquelle les imprimés l'ont jointe comme une ■addition. • Elle est en partie chiffrée.
SOMMAIRES DES LETTRES
LIEGX DE DATES.
8 septembre ' .
Paris.
10 septetnbre.
Conilans.
Idem.
1 2 septembre.
C on flans.
12 septembre.
1 2 septembre.
Conflans.
SUSCRIPTION
DES LETTBES.
Au cardinal de la \'alette.
A Messieurs les consuls et bourgeois de la ville de Nismcs.
Au duc de Weymar.
A M. le Comte.
Au marescbal de Chastillon.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
M. de Noyers une lettre qui porte nettement et distinctement comme celte résolution s'est prise. . .
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc, gao*. — Lnpr, Aubery. Mèm. m, 48i. — Recueil de 1696, p. i3i.
Ainsi que dans la lettre précédente, Richelieu prie le cardinal de La Valette de ne point s'affliger du mécontentement du roi au sujet de la résolution prise d'attaquer la Capelle au lieu d'Avesnes, et lui recommande de nouveau de faire que le roi soit bien informé de ce qui s'est passé.
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc, gao*. — Imor. Aubery, Mém III, iSa "
imp. Suppl. franc, gao*. — Impr ' Recueil de 1696 , p. iSa.
Richelieu les remercie du témoignage de leur aOection au service du roi «qu'ils ont rendu en l'occasion présente de l'entrée des ennemis dans la province. » Il désire une occasion de les servir auprès de S. M. Il les invite à avoir confiance en Tévéque de Nîmes.
Orig. — Arch. de l'hôtel de ville de Nîmes; 1" arm. lettre D, □ouvcl inventaire. 'I omc II , n° 363 d'un recueil de pièces intitulé: Troubles da royaume. (Communication de M. Maxime de Moutrond , archiviste paléographe.]
«Vous saurés par le sieur de Struchnen qui s'en retourne trouver V. A. le désir exlresme qu'a le roy de vous fortiffier, et les ordres que S. M. a donnés à cette lin.» — Protestations de services.
Copie. — Bibl. imp. Fonds Bétknue > 9^79* ^ i^.
Condoléance de la perte de sa sœur' : a J'espère qu'en considérant la piété avec laquelle elle a vescu ; la vertu et la force que Dieu vous a données vous donneront Heu de consolation. Elle est regrettée de tout le monde. Pour moy, la croyant très-heureuse, je la plains particulièrement pour l'amour de vous, de qui je suis, . . »
MiDute de la main du secrétaire de nuit. — Ârch. des Aff. étr. Fraucc, 1637, de septembre en décembre, f" iy. — Orig. Bibl. imp. FontettOf portef. 94 > n" 68.
Le cardinal lui envoie le gentihomme chargé de porter ses condoléances à M. le Comte, à l'effet de s'enquérir de l'état de siège de Damvillers, siège que Richelieu lui recommande de pousser le plus vigoureusement possible.
Copies. — Bibl. imp. Fonds Bélhune , 9358. — Cinq cents Colbert, n* 117, (° 464-
Regrets de la mort de Bussy ^ et des blessures de Rambures *.
Récompenses accordées par le roi. «La faschcrie du roy est
passée, il recognoist bien qu'on ue pou voit assiéger Avesnes. >
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc. 930*. — Impr. Aubery, ifém. III ,
Recueil de lôgô, p
' Quoique datée du 8 , cette lettre a été faite le lendemain du jour où ie cardinal a écrit celle qui précède.
^ La première duchesse de Loogueville , morte à Paris le 9 septembre. Lt- roi avait éiHt le 1 1 à M. le Comte; la minute , de la main d'un commis de Chavignî , a sans doute été dictée par ce secrétaire d'état. (Bibl. imp. Foods Béthune, 9337. f" 8a.)
^ A la marge de la minute de la lettre écrite à M. le Comte, on lit : « Faut envoyer vers Madame de Bussy-Beaumoat. ■
* Rambvrcs mourut au commencement d'octobre des suites de ses blessures. On lui avait fait l'amputation d'un bras.
NON IMPRIiMEES DANS CE VOLUME.
DATES et
LimXDBDlTBS.
SL'SCBIPTION
i3 septembre.
Conflans.
Au duc d'Halluin.
Vers le iSseptemb.'
Au cardinal Barberin.
17 septembre.
Conflans.
■Au duc d'Halluin.
18 septembre.
Conflans.
.Au même.
Idem.
A M. i'archevesque de Bordeaux.
1 9 septembre .
Ruel.
A Monseigneur le cardinal de l,a Valette.
it, septembre.
Au même.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
L'entrée des ennemis dans le Languedoc ne vous a point surpris. . . Le rov se promet que vous tesmoignerës ce que vous valés.. . M. de Nismes m'escrit que la ville et le diocèse faisoient un régiment de 1,200 hommes... Je m'asseure que nous entendrons hientost parler de vous. . .
Impr. Aubery, Mèm. IIl , i88. — Recueil de 1696, I, i3i.
Richelieu demande le gratis des bulles pour l'ahbé de Soint- Mars, nommé à l'évêché d'Auxerre. S. S, accorde ordinairement celle faveur aux maîtres de chambre des cardinaux , et ledit abbé est maître de sa chambre (de lui cardinal de Bichelieu).
Impr. Aubery, Afe'm. V, 5^3. — Recueil de 1696 , Il , ib-j.
Le roy ayant voulu vous envoyer un gentilhomme [)Our faire au nom de S . M. les choses que vous jugerez importantes au bien de son service , a choisi Majolas, beulenantde mes gardes. . . — Témoignage de satisfaclion du roi et de Richelieu pour la façon dont il se conduit dans les circonstances présentes , en tout ce qui concerne son gouvernement. Recommandations nouvelles. Impr. Aubery, Mém. III, igô. — Recueil de 1696. I, i35.
Quelques lignes ajoutées à la lettre de la veille. . . Si vous chassés les Espagnols, vous succéderés au bnuheur qu'a eu feu M. le mareschal de Schomberg' en Italie, à Casai, à Castelnaudary. ,. Qui attaque vivement les Espagnols en a raison...
Impr. Aobery, Mem. lII , 495. — Recueil de 1696, I, i36.
Richelieu loue sa résolution d'aller aider M. d'Halluin. On a ordonné au comte d'Harcourt d'envoyer tout ce qu'il pourra de brûlots et de petits vaisseaux. Du reste, le cardinal se lie a sa prudence et à son habilité. — Le général des galères a écrit qu'on lui a certifié «qu'il n'y a pas un port asseuré dans toute la coste du Languedoc.»
Orig. — Bibl. imp. Suite de Dupuy, t. aG, f 637. — Impr. Correip. de Sourdil . in-j", t. I * p. ûo3.
M. de Chavigni va à la Capelle. «Je vous prie ne le laisser point aller aux travaux, un homme de sa profession n'y a^ant que faire. . . U vous communiquera toutes no£ pensées.» Conjectures sur les opérations et la marche du cardinal infant, de Piccolomini et Balançon... «Si une lois vostre siège est achevé', j'espère estre assez heureux pour me trouver à un Te Deum d'une bataille que vous aurés gagnée.»
Orig. — Bibl. imp. Suppl. fran^. 930*. Impr. Aubery, Mém, Ul , 496. — Recueil de 1696, p. 137.
«La suflisance de M. de Chavigny et la confiance particulière que vous sçavés que j'ay en luy laict que ces trois mots ne sont que
' L» date maDtjue; celle que nous mettons n'est pas loiu sans doute de la véritable, l'abbé de S^int-Mars ayant été nommé te 10 septembre.
' Ou sait que le duc d'Halluin était fils de ce maréchal , dont , à son tour, il porta bientdt le nom. ^ Il le fut le leDderoaiD. ( Voy. ci-dessus , p. S60 , la note d'uue lettre adressée au roi.)
CARDIN'. DE RICHELIEO.
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
et
UBCXDBDATB8.
19 septembre.
Ruel.
2 i septembre.
C on flans.
2 septembre.
Charonne.
26 septembre.
3 5 septembre.
SUSCRIPTION
DES LBTTRB8.
Pour M. de Fortescuière au Havre.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
Au même.
Au même.
Au mareschal de Cbastillon.
[M. deBellièvrc*.^
ET S0UBC8S.
pour vous dire que je n'ay rien à adjouster à la lettre que je vous cscrivîs hier '. Il vous dira Testât de nos affaires, et vous asseurera que je suis et seray sans changement, M*', etc.» Orig. — BibL imp. Suppl. franc. 930/6.
Envoyer tout de suite 3oo hommes à Abbeville. «Je désire qu'ils soient commandés par le s' chevalier de Cinq-Mars, deuxlieutenans , deux enseignes et trois sergens. . . Vous en pourrés ramasser autres deux cens.»
Original de la main du secrétaire de nuit, — Arch. des Aff. étr. France, 1637, de septembre en décembre, f" Sg.
Le roi envoie des troupes à Saint-Quentin et à Péroone, afin que vous conserviés les vostres. , . Le cardinal infant n'a amené que 2,000 chevaux et 5, 000 hommes de pied. «Tenés cela pour évangile.» — M. de Savoie vient de gagner une bataille où il a délàit à plate couture les ennemis ^.
Orig. — Bil. imp. SuppL franc. 920*. Imp. Aubery, Mém. III, iigS. — Recueil de 1696 , p. iSg.
Conjectures sur le dessein du cardinal infant et de Piccolomini, et ce qu'il faut faire selon les occurrences. Sentiment du roi à ce sujet.
Orig — Bibl. imp. Suppl. franc. 930*. Impr. Âubery, Mém, III, 498. — Recueil de 1695 , p. t4o.
Félicitations sur la prise de la Capelle.
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc, gao*, Impr. Aubery, Uèm. 111, 5oo. — Recueil de 169.5, p. i4a.
La Capelle prise, on n'a plus besoin des troupes qu'on vous avoit demandées. Voyez si elles vous sont nécessaires pour «s'opposer aux desseins de Cantelme' et à ceux qui voudroient traverser vostre siège , ou par diversion en quelque lieu de vos frontières, depuis Rocroy jusques à vous, ou en tascliant d'attaquer quelqu'uns de vos quartiers...» Je désire beaucoup que vous puissiez faire deux attaques. . .
Copies. — Bibl. imp. Fonds Béthune , 9368, f" 137.- Colbcrt , n" 117, r» 5o3.
- Cinq cents
u Je brusle d'impatience d'apprendre le succès des armes du roy, que Dieu veuille faire prospérer à la confusion de ses ennemis , lesquels ne se feussent jamais avancez s'ils n'eussent esté asseurez de la lâcheté de quelques-uns. Je croy que les armées
' C'est le cardiual lui-même qui a rais ■ ce 19 septembre» au bas de la présente lettre; celle «d'hier* est évidemment a précédente, dalée aussi du i g , mais qui avait été écrite la veille.
^ La Gazette eu publia , le 33 septembre (p. ÔgS) , une relation intitulée : La victoire obtenue par le dac de Savoye et le$ troupes da roy en Italie , sur les Espagnols , le 8 de ce mois. Le duc de Créqui commandait les troupes françaises.
^ D. André Canteimo, officier espagnol, chargé de ravitailler DamvîUers.
* Le manuscrit ne nous donne ni signature , ni suscription , ni lieu da date ; maia noos ne croyons pas basarder beaucoup en attribuant, sur la simple lecture, celte lettre à Richelieu. Elle pourrait avoir été adressée à Chavigni; cependant le manuscrit où elle se trouve et le reproche de n'avoir pas protesté au nom du palatin , qui va an gouvernement anglais, me semblent indiquer que c'est i l'ambassadeur de France à Londres que ceci est écrit.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES et
LIBDX DE DATES-
Charonne.
5 octobre.
[ 6 octobre '. J
8 octobre.
8 octobre.
Charonne.
SUSCUIPTION
DES LBTTRBS.
Au duc de Weymar.
A M. le comte de QuÎDcé.
Au comte de Guiche.
LETTRE t>V ROI.
A M. de Praslio.
Pour M. de Cbavigny.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
de MM" le duc de Weymar et cardinal de La Valette 8onl maintenant joinctes en Bourgongne. L'armée dudict duc est grandement diminuée , et tous les officiers malcontens. — On conduit l'électeur de Tresves à Ratisbonne , avec /ioo chevaux , je vous laisse à juger (juelle liberté les électeurs y auront , et s'il n'eust pas esté plus expédient de protester de nullité au nom de M. l'Électeur palatin, que d'y envoier M. le comte d'Arondel pour se faire tromper par toutes sortes d'amusemens? — Tout le monde s'accoraode avec l'empereur, lequel délibère du moyen de transporter la guerre en France.» Copie. — Arcli. des AfiF. étr. Angleterre , t. 46 , f* gS.
Richelieu lui exprime la joie que S. M. a témoignée avoir des nouvelles apportées de sa part. « Me contentant de vous faire cognoistre en mon particulier l'extresme contentement que j'ay de la continuation des avantages qu'il plaist à Dieu vous donner sur les ennemis. . . ' »
Copie. — BibL imp. Foods Béthune , 9279, f* i4.
« ... Je vous conjure de mener encore 2 ou 3oo paysans à Lan-
drechy, et faire en sorte qu'ils entreprennent une partie du
dehors qu'il y a à faire, en sorte que dans six sepmaines nous
les voyons parachevez ; vous m'obhgerés extresmement. . . »
^Mioato de la main da secrétaire de nuit. Arch. des A ET. étr. France ,
1637, de septembre en décembre, f** 93.
Richelieu le charge d'annoncer au cardinal de La Valette via bonne nouvelle de l'avantage qu'il a pieu à Dieu donner aux armes duroy en Languedoc; ce qui ne conviera pas peu, je m'asscure, celle qu'il commande de faire quelque chose de considérable. Je ne parle pas pour luy, parce que je sçay que sa juste ambition ne peut pas estre plus grande qu'elle est, et j'en responds comme de moy, qui me mets souvent au nombre des braves, quoyque non si furieux que le bon père Joseph icy présent. » Impr. Aubery, Mêm, V, 5o8. — Recueil de 1696 , II , 1 10.
Cette lettre du roi, contre-signée BouthiUier, annonce à M. de Praslin la victoire de Leucate'.
Imprimée dans 4 avril iS64.
] Bulletin de la société de l'histoire de France, du
Progrès du maréchal de Châtillon dans le siège de Damvillers. « Toutefois , si M. le cardinal de La Valette aprenoit que le cardinal infant se fcust deffaict d'une partie de ses troupes pour fortiflier Canlelme , le roy désire qu'en ce cas il envoyé promptemcnt à M. de Chastillon un secours de mil chevaux. . . » Orig. — Bibt. imp. Suppl. franc. 930^. ->- Impr. Aubcry, Mém. 111,507.
' Un extraordinaire du Ô octobre fut public à ce sujet par la Gazette (p. 639 ) : o La défaite de quelques troupes de Jean de Werth , ou plus de 700 des siens sont dcmcurp?" sur la place et luy-mesme a esté blessé à mort , par l'armée du duc de Weymar.» Le fameux partisan allemand avait été blessé, mais la nouvelle de sa mort était faussr.
' Les imprimés no donnent point de date ) cette pièce { elle doit avoir été écrite le mùme jour que la lettre du cardinal à Cliavigoy. fVoy. ci-dessus, p. 865.)
^ César de Choiseul, comtrdu Plessis Praslin , était gonvemear de l'éviché et pays de Toul. Une lettre à peu prè> pareille était envoyée aux' gouverneurs des provinces.
SOMMAIRES DES LETTRES
LIBDXDE DATES.
[ 10 octobre.]
Cbaronne.
Idem.
Idei
1 2 octobre.
Ruel.
1 3 octobre.
Cbaronne.
SUSCWPTION
DBS LETTRES.
Au duc d'Espernon.
Au ducd'Halïuin.
A M. le bar**" d'Ambres '.
A M. Tarchev. de Bordeaux '.
A M. le commandeur de Guitaut, commandant pour le roi, des îsles Sainte-Marguerite et Saint-Honorat.
A Madame. . . [ Marie- Louise de Gonzague ^1
ET SOOBCBS.
Le roi lui fournit tous les moyens de chasser l'ennemi de son gouverneme;it. .. ^ «Cette action couronnera toutes celles auxquelles vous vous estes signalé jusque» à présent...» Impr. Vie du dac d'E$peraon . t. IV, p. 391.
Vives félicitations sur la victoire de Leucate. «Ce sont effects visibles de la main de Dieu, qu'il ne départ pas à tout le monde. Je le loue de tout mon coeur de ce qu'il a voulu que vous fussiés ministre d'une telle action. » M. de \oyers lui fait savoir les sentiments du roi , ce qu'U doit faire. . .
Impr. Aubery, Mém. III, SSg. — Recueil de 1696, I, ii8.
Richelieu le félicite de la gloire et de i'boDnear qu'il a acquis en la journée de Leucate. «Ce n'est pas en celte seule occasion où vous avés tesmoigné vostre fidéUté et vostre cœur. . . » Impr. Mémoires de l'Académie de Touloate . 3* série, t. III, p, làà.
H Le roi est tellement satisfait de vos soins et de l'affection avec laquelle MayoUas luy a rapporté que vous vous estiés employé , pour son service, en tout ce <pii s'est faict en Languedoc pour en chasser les ennemis, qu'il m'est impossible de vous le représenter * ; non plus que le contentement que j'en ay en mon particulier... Je vous conjure d'avoir un soin particulier des vaisseaux ; de voir ce que nous pourrons faire au printemps, et me le mander. . . »
Orig. — Bibl. imp. Suite de Dupuy, t. 16, f° 663.
«M' vous verres par la dépesche de M. de Noyers comme on pourvoit aux choses que vous avés désirées, pour la conservation des isles... Je vous convie à en prendre le même soin que vous avés faict jusques icy, dont le roy est très-satisfait. La cogflbfssance que j'ay de vostre zèle et de vostre affection à son service me faict croire que vous n'y oubUerés aucune précaution , vous promettant que je fcray valoir à S. M. vos services. . . Orig. communiqué par M. de Guilault.
Richelieu lui exprime de nouveau son déplaisir de la mort du duc de Mantoue. oïl vous sera aisé de le concevoir par la passion sincère que vous sçavés que j'ay tousjours eue et pour sa personne et pour son contentement. . .■ — Richelieu ajoute en
' Voy. ci-dc88u8, à U même date , p. 971, la letlre signée du roi.
^ Voy. sur M. d'Ambres une note, ci-dessus, p. gSi. Dans cette circonstance, il conduisit ceut cinquante gentilsbomme» de sa province au secours de Leucate , cl pénétra l'un des premiers dans les lignes espagnoles ; il y fut blessé de deux coups de feu. [Hiitoin du. Languedoc de D. Vaissette , V, 613. }
^ Cette lettre manque dans la Correspondance de Sourdïs.
* Une lettre de félicitations du roi , adressée à l'archevêque de Bor(?caux , datée du lendemain 1 1 , se trouve dans le même manuscrit, f* 673. Elle est contre-signéc Sublet. (Impr. dans la Correspondance de Sourdis. )
^ Le nom est resté en blanc dans le manuscrit. La princesse Marie était fille du duc de Nevers et de Mantoue, Charles II {Voy. Tom. I , p. 167) , et de Catherine de Lorraine. C'était une des princesses les plus distinguées de la cour de France. Les bruits du monde et les chroniques du temps ont parlé d'une liaison avec Gaston , frère du roi , et ont mêlé le nom de Marie à ta tragique histoire de Cinq-Mars; ce ne sont paï là les témoignages auxquels l'histoiic se fip. On sait qu'elle épousa , en \6^5 , Vladislas, roi de Pologne ; clic avait alors trente-trois ans.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES et
LIBOX D8 DATES .
i3 octobre.
CKaronne.
12 octobre'.]
SUSCRIPTION
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
A M. d'Hémery.
A la duchesse de Savoye.
17 octobre*.
ANALYSES DES LETTRES
ET SODRCES.
post-scriptum : «Jecroy, Madame, que vous ne trouvères pas mauvais que j'ayc diiKré jusques à présent ix vous envoyer ce gentilhomme afin qu'il vous peust porter les provisions du gouvernement de Nivernais , qu'il a pieu au roy vous accorder. » Orig. — Bibl. imp. Fonds Bethunc , g3a6, f" 7.
lécessaîre qi
tillon. . . «Un des plus grands promis du reste de cette campagne est de prendre Damvilliers.» De plus on a avis que le duc Charles est allé se joindre à Cantclme. . .
Orig. — Snppl. franc, gao*. — Impr. Aubery, Afem. III , 5l0. — Recueil (le 1695 , p. 14^-
Affliction de la maladie de M. de Savoie. Ce qu'il faut faire s'il venoit à mourir : rendre Madame tutrice de messieurs ses enfans ; faire que ceux qui ont des places fortes luy soient affidez ; empescher absolument que le cardinal de Savoie ne revienne; se garder de ses cabales et de celles du prince Thomas : qu'elle prenne un conseil sage et atfectionné à la France ^. . . Impr. — Aabery, itfcm. V, 4ii. — Recaeil de 1696, 1,343-
Extresme desplaisir du cardinal de la maladie de M. de Savoie ; le roi en est fort en peine, et il a envové ce gentilhomme aussitôt qu'il en a eu la nouvelle... «Si le malheur arrivoit que M. de Savoie vinst à manquer, dont j'espère que Dieu nous garantira par sa bonté , le roy n'oubliera aucune chose de ce qui deppendra de son authorilé et de sa puissance pour protéger V. A. . .■ En mon particulier. Madame, etc.
Impr. — Aubery, Mém.\, 4o5. — Recueil de 1696, I, 333-
Condoléance sur la mort de son mari. «C'est un malheur qui n'est pas seulement arrivé à V. A. mais à toute la chrestienté. . . Vous recevrés du bon naturel, du rov tout ce que vous en pourés souhaitter. . . Pour moy. Madame , vous me mettrés , s'il vous plaîst, à la teste de vos serviteurs les plus passionnez. . .»
Minute de la matn de Cberre , avec quelques mots du cardinal. — Arcfa. des Aff. étr. Tnrin , t. aÔ , P* lioa. — Impr. Aubery, Mêm. V, 4o6. — Recael de 1696, 1 34'
' La date manque. Le duc de Savoie tomba malade le a5 septembre et mourut le 7 octobre i huit heures et demie du •oir. M. d'Hémery et le duc de Crcquy en informèrent le roi dans une lettre commune, et M. d'Hémery écrivit avec détail au cardinal tout ce qui-s'était passé i cette occasion } sa lettre est datée du g. Ricliclieu annonçait cette nouvelle au cardinal de La Valette dans le post-scriptum d'une lettre du 1 3 ; celle-ci a donc été écrite avant le 1 3 , mais très-peu auparavant , car une autre lettre du 16 ou du 17, adreaséc au même Héntery par le cardinal , parle de la présente lettre comme écrite il y a deux joan , ce qui peut vouloir dire trois ou quatre. La uoutelle n'en fut publiée par la Gazelle que dan^ le numéro du 17. Mais on sait que ce journal no paraissait que tous les sept jours.
^ Tout ce que le cardinal dit ici avait été proposé par d'Hémery dans uneiettre du 5. ( Arch. des Aff. étr. Turin , t. 35, f" 355.)
' Dans les imprimés cette lettre est sans date ; noas lui donnons celle de la précédente. Les deux lettres ont dd partir par le même courrier.
* Nous trouvons sur la minute cette date, qui manque aux imprimés. Voy. ci-dessus , p. 875, la lettre du roi que nous croyons écrite du lâ octobre. Le cardinal aurait écrit deux jours après; mais il est probable que le même courrier porta les deux dépêches. Nous lisons dans la Gazette du ad que ce fut te 18 que «le cardinal-duc alla se condouloir avec l'ambassadeur de Savoye de la mort du duc de Savoye. ■ (P. 684<) Peut-être la nouvelle ne fut-elle pas publiée à Paris «QssitAt qo'elle fat reçue.
Idem
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEUX DE DATES
[ 17 octobre'.
17 octobre.
ctobre.
a 3 octobre.
SUSCRIPTION
A M. d'Hémeiy.
Idem.
Idem.
ANALY.SES DES LETTRES
ET SOUBCES.
«Je suis sy outré de la mort de M. de Savoye qu'il m*est impossible de vous le pouvoir dire. . .» — Il ne faut pas permettre que les beaux frères de Madame reviennent en Piedmont, mais j'estime aussy qu'elle se doit relascher de la juste rigueur que M. de Savoye leur tenoit pour ce qui estoit de leurs biens. . .n — Explications sur les personnes dont Madame doit ou ne doit pas se servir.
Impr. — Aubery, Mêm. V, 4i2. — Recueil de 1696, I, 343. — Ârch. lies AO". etr. Turin, t. 35, f" ioj. (li n'y a ilaos ce ms. que la fin de cette lettre, avec ce titre: Mémoire parlicalier à M. d'Hêmery.)
Longue lettre où le cardinal trace la conduite que doit tenir la ducliesse de Savoie comme régente et tutrice de ses enfants ; les personnes qu'elle doit employer ; éloigner ses beaux-frères en leur rendant des biens que le feu duc avait séquestrés ; il serait important que Madame pût soulager ses peuples ; après avoir témoigné sa bonté à tous ses sujets , elle doit témoigner force et vigueur contre ceux qui contreviendraient à ses volontés; la déférence qu'elle doit aux avis du roi , parce qu'après Dieu de là dépend son seul salut. . . il faut surtout «que ceux qui seront à la cour de Madame de la part du roy agissent avec tant de retenue qu'au lieu d'aigrir les esprits de ceux avec lesquels ils auront affaire , ils les gagnent par la douceur a. »
Mise au net delà main de Clierré. — Arch. des Aff. étr. Turin, t. aÔ , f* 4o3. — Impr. Aubery, Mêm. V, 4i3. — Recueil de 1696, 1 , 3H.
On envoie le baron de Paluau au sujet de la mort du duc de Savoie. — Je trouve bien estrange la surprise faicte à Verceii au préjudice de la confiance que Madame doit avoir en tout ce qui deppend du roy. — Vouloir séparer Madame de la France, c'est la vouloir porter à sa perte. — Mettre les cstats de Madame en neutralité et laisser les François et les Espagnols se battre en autre lieu est un dessein fort pernicieux pour la France et pour Madame. — Elle seroit bien aveugle si elle ne voyoit pas que l'union avec l'Espagne seroit sa ruine *. Minute de la main de Cherré. — Arch. des AS. etr. Turin , t. a5 ,
«s. M. a faict un fort bon extraict des lettres qu'il luy a pieu de lire... Herpin qui est venu d'Italie aura vu S. M. on ne sçaït encore où est M. de Rheims; quelques uns disent qu'il est caché à Paris ; peu de temps descouvrira son dessein , sur quoy S. M. pourra prendre résolution... Dieu faict souvent pour luy ce que la prudence des hommes ne sçauroit faire...»
Minute de la maiu du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. ëtr. France, 1637, de septembre en décembre, f* )33.
' Lcii imprimes ne donueut poiut de date à cette lettre , mais la dernière moitié , que nous avons trouvée manuscrite , csl datée du 17. Quant à la première moitié, elle se trouve en partie répétée dans la dépêche anivante du même jour, adressée au même.
- Cotte pièce a été disposée pour être insérée dans les Mémoires de Richelieu , où on la trouve , t. X , p. 4 1 -44 , et où elle est donnée à tort comme un mémoire du roi. Aubery a omis les deux derniers paragraphes que donne notre manuscrit, mais ils ont été conservés dans les Mémoires de Richelieu.
' Celte fin de la dépêche a été insérer dans les Mémoires du cardinal , p. Sag du manascrit des Mémoires , l- Vlil.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES
LIEUX DB DATES
2 5 octobre.
Ruel.
Saint Germain
en Laye.
[i-j octobre'.
a 8 octobre.
29 octobre.
Ruel.
SUSCRIPTION
[ Au roi.]
LETTRE DU ROI
A Madame de Savoie.
Au duc d'Hailuin.
A M. d'Hémery.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOCRCES.
«Envoyant sçavoir des nouveiles de la santé de S. M. je luy envoie la relation du voyage que Boispillé ' a faict pour clieichcr madame de Chevreuse, laquelle luy fera passer autant de temps. Elle peut mesme, s'il luy plaist, la montrer à la reyne , n'y ayant point de danger. Après , elle me la renvoyera , s'il luy plaist, parcequcUe servira à la suite de i'afl'aire.» M. de Chavigni portera au roi les nouvelles d'Allemagne envoyées par M, d'Avaux.
Orig. sans si^aturc, de la main de Clierré. — Arch. des Aff. etr. France, 1637, de septembre en décembre, f* 137.
S. M. a déjà écrit plusieurs lettres depuis ie décès du duc. .Nouvelles protestations d'amitié pour la duchesse, et de secours contre ses ennemis. On envoie à d'Hémery les conseils qu'il doit transmettre à la sœur de Louis XIIÏ ; il vous dira surtout ucomme je juge entièrement important au bien de vostre Estât, de vostre personne et de celle de mes nepveux vos enfans que vous ne soufTriés pas un seul moment le prince cardinal de Savoye dans les terres de vostre obéissance. . . » Mintite. — Bibl. imp. Foods Béthune, 9337, f 119.
Le roi de son propre mouvement Ta nommé mareschal de France. Avantage qu'il y a à servir un si bon maistre. J'en ay plus de contentement que je ne vous puis dire.
Impr. Aubery, Mèm. V, SaS. — Recueil de 1696, II, p. i3o-
Si M. le cardinal de Savoie est dans le Piedmont, il n'y a plus de seureté pour Madame. — Le P. Monod s'entendra avec lui. — Si le dict cardinal entre dans son Estât, Madame doit trouver bon qu'on le lasse arrester et conduire en France.. . droit a Pignerol , et de la à Lyon. — Nourrir le P. Monod dans une cour c*est y nourrir un serpent. Il est bien aisé de féloigner. « 11 doit se conduire en sorte que Madame et le comte Philippes soient recherclians en ce dessein.» — Les deux desseins que peut tenter le cardinal de Savoie. — Précautions a prendre attendu les alTaires de Mantoue.
Mise au net de la main de Cherre. — Arch. des Aff. étr. Turin , t. 30 f r° 438 ; au (° 446 du même d^s. se trouve un double , aussi de la main de Cberré , mai» daté du 1"^ novembre '. — Impr. Aubery, Mim, V, il 6. — Recueil de 169G, I , p. 347.
Le sieur Fabert s'en retourne vous trouver. La retraite de Beaumont a surpris le roi. Les flollandois meurent d'envie de continuer leurs progrès et se plaignent de nous. — M. de Noyers vous écrit amplement. — P. S, Je vous supplie de faire bien munir Landrechy, afin qu'il y ayt des vivres pour un an. Le sieur Gargan en a tiré tout ce qu'il y avoit.
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franf. 920*. — Impr. Aubery, Aft'm, ni , 519. — Recueil de 1695, p. i43.
' La relation n'est point Jaoa ce manuscrit; mais non* y trouvons, f° 77, et classa un peu au hasard au mois de septembre , une pièce intitulée : ■ Relation de M. l'arcb^vesque do ce qui est venu à sa cognoissance depuis le despart du r de Boispillé et de son stilc. • Celte pièce , sans date , et qui semble une copie , doit venir de l'archevêque de Bordeaux , qui aura vu le récit de Boispillé , et qui y ajoute ce que lui-même a appris sur le passage de M'"*de Chevreuse en Espagne. ^ Les imprimés n'ont point de date, mais ce fut le 37 octobre qu'eut lieu cette promotion. ((ïazette du 3i, p. 700.) ^ Nos deux mss. donnent un paragraphe qui manque dans les imprimés; après l'alinéa finissant par les mots : ■ Comme un homme de sa qualité , " les manuscrits mettent : « En ce cas il faudroil le mener droit it Pignerol , sans l'y faire séjourner, et de là l'amener par le Daupbiné droit à Lyon sy se>.rcment qu'il n'en peust arriver d'inconvéoient. ■
SOMMAIRES DES LETTRES
DATES
LIEDX DE DATES.
[Fin d'octobre'.!
Fin d'octobre ou commencement de novembre^.]
\Idem\]
SUSCIUPTION
Au duc Bernard de
Weymar.
A M. ï'arcliev. de Bordeaux, à Marseille.
A M. d'Argencourt.
A M. d'Hémery
A M. de Créquy.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOCBCES.
Le roi lui a dcpesché ces jours passés le sieur de Varennes ^ , S. M. le destine pour commander ses armées et iaire la guerre tout l'hyver en Alsace et en Lorraine, selon que M. de Noyers lui fera plus particulièrement entendre de la part de S. M.
Impr. — Aubery, Mém. V, 555. — Recueil de 1696, II, 172.
Si on peut faire repasser sans péril, dans le Ponant, les douze vaisseaux revenant d'Alger, je le trouve fort bon. Mais s'il v a le moindre danger, il faut attendre le printemps
Orig. — BibL imp. Suite de Dopuy, t. 1 6 , f" 664. — Imp. Correspond, de Sonrdii . iu-j°, t. I , p. 5i6.
Richelieu lui transmet quelques avis qui ont été donnés pour mettre Leucate en sûreté; trois choses à faire. . . Cependant le cardinal , n'ayant pas été sur les lieux, s'en remef à ce que M. d'Halluin , et lui , d'Argencourt , jugeront plus à propos. ( Voy. ci-après au 9 décembre. )
Minute de la main de Clierré , avec trois lignes de la main de Richelieu.— Arch. des Aff.étr. France, 1637, de septembre en décembre,!^ 188.
Je n'ay rien à ajouter à la réponse que fait M. de Cbavigni à vos dépesches ^. Vous saurés bien vous servir pour le service du roy des avis qui y sont contenus. S'il arrive quelque chose d'extraordinaire agisses avec prudence, après en avoir coniéré avec M. de Ciéqui et les serviteurs de Madame que vous cognoistrés affectionnez à la France.
Impr. — Aubery, ilcm. V, 4ig. — Recueil de 1696, I, 35o.
Il verra par la dépesche de M. d'Hémery, laquelle doit lui être communiquée, ce qu'il a à faire pour le service du roi et celui de Madame.
npr.
- Aubery, Mém . V, 4 1 9 . — Recueil de 1 696 , 1 , 35 1
' Nous n'avons point la date de cette lettre î elle se rapporte à une campagne d'hiver en Alsace; est-ce celle de iGSy à i638 , où le duc Bernard se signala par le gain de la bataille de Rhinfeld et par la prise de plusieurs villes d'Alsace et du fameux Jean de Werth[? Dans celte supposition, nous proposons la fin d'octobre 1637 ; c'est alors qu'on dut s'occuper d'une campagne d'hiver. Ajoutons que le duc Bernard ne se distingua pas moins dans la campagne suivante, de i638 à 1639.
^ Gentilhomme de la chambre du roi que nous trouvons, vers cette époque, chargé de diverses missions pareilles.
^ Une bande de papier a été coupée au bas de ce feuillet , de sorte que la signature et la date de la lettre ont disparu. Notre ras. la classe au 10 octobre, et la Correspondance imprimée de Sourdis , sans la dater, la place entre le i"'' et le 1 1 du même mois. C'est là une erreur évidente du manuscrit aussi bien nue de l'imprimé. Nous avons donné à cette date du 10 octobre une lettre de Richelieu à l'archevêque de Bordeaux, laquelle se borne à lui recommander d'avoir soin des vaisseaux, et oiî le cardinal le consulte sur ce qu'on en pourra faire; la présente lettre est une réponse à celte qu'a du écrire l'archevêque. De plus, dans une lettre que lui écrivait de Noyers, en date du ai octobre, il lui mandait que l'intention de S. E. était que les douze vaisseaux pusseut repasser le détroit ; et enfin lui-même écrivait à de Noyers , le 20 novembre , que les vaisseaux sortis de Toulon ce jour-là avaient élé arrêtés par le mauvais temps. De ces diverses circonstances il faut conclure que la présente lettre ne peut être du 10 , mais doit avoir été écrite à ta fin d'octobre, sinon au commencement de novembre.
* Les imprimés n'ont point de date ; nous donnons celle-ci d'après la lettre de Richelieu dont il est fait mention dans la note suivante.
^ Voy. ci-dessus , p. 881, cette réponse adressée à d'Hémery le 3 novembre , et écrite de la main du secrétaire de nuit. Elle est accompagnée , dans le ms. des Aff. étr. f 46o , d'une lettre d'envoi de Chavigni , lequel dît à l'ambassadeur : 0 Vous verrez , par le mémoire inclus , ce que vous devez faire. » Quoiqu'il plaise au cardinal d'attribuer cette réponse au secrétaire d'état qui la transmet, elle était réellement l'œuvre de Richelieu. Nous l'avons vu plus d'une fois mettre ses propres dépêcbes sou» le nom des secrétaires d'état, et même les leur faire signer,
* La date manque aussi dans les imprimés ; c'est la même que celle de la lettre précédente à d'Hémerv.
NON IMPRIMÉES DANS CE VOLUME
DATES et
LTEUX DZ DATES.
7 novembre.
Ruel.
Idei
Ruei.
3 novembre.
Rucl.
2 0 novembre'.
RueJ.
2 0 novembre.
SLSCBIPTION
Pour M. de Chavigny, secrétaire d'estal, à Paris.
A Monseigneur le cardinal de La Valette.
fdem.
Pour M. de Chavigny, secrétaire d'estat, à Paris.
A Monseigneur le cardinal de {.à Valette.
A M. d'Avaux.
ET SOCBCES.
«J'ay receu vos marchandises d'Angleterre que j*ay laissées en garde à un de vos gens, jusques à ce qu'il les faille envoyer; mais , d'autant qu'il y en a pour faire une boutique , asscurément
je ne les prendray pas qu'en les payant Je vous remercie du
soin (fue vous eustes hier d'envoyer à Monsieur. ..» Je veux que vous preniez le temps nécessaire pour vostrc santé.
Orig. sans signature, tic la main tle Clicrré. — Arch. des AIT. étr. France, 1637, de septembre en décembre, f* îoo.
Richelieu a vu 1
fu par la lettre que Billon, marcschal des logis de ses gardes, lui a apportée que le cardinal de La Valette n'a point voulu prendre pour les fortifications de Cateau-Cambresis 9,000 livres sur l'argent envoyé par lui (Richelieu) et de Novers. On l'autorise à se faire délivrer la dicte
pa somme.
Orig. — Cibl. imp. Suppl. franc, gao' 5a5. — Recueil de l6gâ , p. i44-
— Impr. Aub. HJùm. III ,
Le chevalier de Montedair lui porte des dépeschcs où il apprendra la volonté du roi. — Richelieu ne prend la plume que pour l'assurer de son aflection. — Le comte de Guiche peut faire un voyage à Paris pour les couches de sa femme. Orig. — Bibl. imp. Suppl. fraoç. 910'. -~ Imp. Aubery, Mèm. III , 517. — Recueil de 169a , p. i4â.
«M. de Cliavigny me rcnvoyera, s'il iuy plaitt, le mémoire que je Iuy donnay hier des affaires que nous avons à faire maintenant, dont la plus part sont extresmement pressées, afin que je ne perde point de temps.»
Orig. sans signature, de la main de Gbcrr^. — Arch. dei AIT. étr. France, 1667, de septembre en décembre, f 3x3.
On ne vous a point rendu de mauvais offices auprès du roi , si on l'avait fait, «S. M. et ses serviteurs vous cognoissent trop bien pour avoir une autre opinion de vous que celle qu'on en doit avoir. . .»
Orig. — Bibl. imp. Suppl. franc. 920*. — Impr. Aubery, Mèm. III , 529. — Recueil de 1696 , id6.
Compliment sur les dernières preuves qu'il a données de sa probité'; nies gens de bien paroissent tousjours tels en toute occasion , et certainement j'attends de vous , en toutes celles qui se présenteront, tout ce qu'on peut attendre d'une personne pleine d'esprit, de probité et d'industrie à servir adroitement son maistre. . .» — M. de Chavigni lui écrit si amplement que le cardinal s'en remet à la dépêche de ce secrétaire d'état '.
Minute. — Arch. des AIT. étr. Franco, 1637, de septembre on décembre. r> i33.
mpi ' Ceci est expliijuc, ainsi que l'objet de cette lettre, dans nos notes sur une missive adressée à Chavigni le 21 no-
vembre. (Ci-dessus, p, 893.) Voy. aussi les Mémoira de Rickelien, t. X , p. io3 et l36.
^ Cette dépêche était réellement l'œuvre de Richelieu, (Voy. ci-dessus, ta note S de la page 893.)
DATES
LIEUX DE DATES
2 1 novembre.
Ruel.
[ 2 1 noverab ^
2 2 novembre.
Ruel.
2 5 novembre.
Ruel.
28 novembre.
Ruel.
SUSCRIPTION
Pour M. de Chavigny,
secrétaire d'cslat , à Paris.
A la duchesse de Savoie.
secrétaire d'estat.
A M. l'arcliev. de Bordeaux.
Pour M. Bouthillier, surintendant des finances.
ANALYSES DES LETTRES
ET SOURCES
«Je parlay liier à l'ambassadeur de Savoye de Taflaire que vous sçavés, c'est pour(|uoy vous ne luy en parlcr<^s pas, s'il vous plaist, estant besoin que je vous dise auparavant ce qui s'est passé entre luy et moy.» — 11 faut «le prier de vous donner par escrit les divers points qu'a M. le baron de ' [Pezieu] , qui va en Flandres de la part de Madame, afin que nous puissions justifTier en Hollande qu'il n'y va pas pour faire aucune négociation. » — « U ne se peut rien adjouster à l'instruction que Madame a donnée au dict sieur baron. Quand Messieurs les Estais et M. le prince d'Orange en sçauront ta teneur, ils en seront sans doute bien édifiez. . .n
Arch. des Aff.
Orig. sans sigoalure , de U main de Cberré.
étr. France, 1637, de septembre eu décembre, f° aSy.
Protestations de services. — Mais il faut que la conduite de la duchesse aide la bonne volonté du roi et celle du cardinal. Tout dépend des commencements de son gouvernement. Irapr. — Aubery, Afcm. V» 4o6. — Recueil de 1696, I, 335.
«M. de Chavigny se souviendra, s'illuy plaist, en voyant M. l'ambassadeur de Savoye , de ne luy tesmoigner aucun mescontenlement du P. Monod, ny faire cognoistre qu'on descouvre aucune des menées qu'il faict contre la France. M. d'Hémery le désire particulièrement, et il a grande raison.»
Orig. sans signature , de la main de Cberré. — Arcb. des Aff. étr. France, 1637, de septembre Mi décembre, (° î38.
Les mémoires de messieurs le marquis de Sourdis et de Loynes vous ont informé de la résolution prise de faire passer dans le Ponant au commencement du printemps dix-huit vaisseaux de ceux qui sont en Provence ; les autres dix-huit resteront pour la sûreté de la côte. . . « Après que vous aurés exécuté cet ordre , et instruit de tout ce que vous savés le commissaire qui doit informer contre M. le mareschal de ^itry, vous pourrés vous en venir icy, comme vous le désirez. . .» Orig. — Bibl. imp. Suite de Dupuy, t. 16, f* 7^9.
«Je ne manqueray pas de faire advertir madame de Brissac par M. de la Melleraic de faire préparer son advocat pour tel jour qu'on voudra prendre pour la scpmaine d'après. Je vous remercie du soin que vous prenës de celte affaire', et vous prie de le continuer.»
Orig. sans signature, de la main de Ch«rré. — Arcb. des AflF. étr. France > 1687, de septembre en décembre, (° 2^8.
^ Ce nom est resté on blanc dans le ms. Noos avons trouvé am Arcb. des Aff. étr. ( Turin , t. 35, f" 585 ) l'instruction que lui donne la duchesse de Savoie ; c'est une copie sans date, au dos do laquelle Cberré a écrit : ■Instruction donnée par Madame de Savoie au baron de Pezieu , s'en allant en Flandre, sur le sujet de la mort de M. de Savoie. »
^ Nous n'avons point le ms. de cette lettre , et les imprimes ne lui donnent pas de date ; elle se rapporte aux circonstances dans lesquelles fut écrite la lettre du roi du 3 J novembre (ci-dessus, p. Sgi) ; c'est à peu près le même style ; nous proposons la même date.
^ Il s'agissait de mettre ordre aux ruineuses dépenses de du Pont de Courlay, neveu du cardinal , ainsi que nous l'apprend celte note, écrite par Boutbillier au dos de la pi^co ; «Toucbaot l'affaire de M. le général des gallères et M. le duc de Brissac. «
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9 décembre.
Ruel.
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SUSCHIPTION
A M. d'Hcmerv.
A M. de Bordeaux.
Au roi.
Au mareschal de Schomberg (le duc d'Halluin).
LETTRE DO ROI
Au marescfa. de Créquy,
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oJ'ay parlé à M. le marquis de Saint Maurice pour l'engager à prendre une pension du roi; vous me mandés que Madame le désire. Si S. A. veut me faire l'honneur de me tesmoigner par un ïpot de sa main ^ qu'elle l'a aggréable , comme si je luy en avois escrit, il racceptera , mais non pas autrement. C'est l'avantage de Madame ; travaillés de vostre costé à en faire accepter à ceux qui sont de delà et je les feray bien payer.»
Minute de la main de Clierré et de celle de Riclielieu. — Arch. des Aff. étr. France, 1637, de septembre en décembre, f" a55.
On me mande qu'il y a un juif en Provence qui vous a proposé de retirer les Portugais et les Espagnols qui sont sur les gallères de France, ayant été pris depuis la déclaration de la guerre , à la condition de donner une rani^on et de plus d'autres forçats pour mettre en leur place. J'approuve celte proposition, et j'écrits à mon neveu de vous remettre ces hommes. Prenez toutes les précautions pour que nous ne soyons pas trompés.
Ortg. — Bib!. imp. S"ilc de Dupuy, t. ï6 , f* 757. — Impr. Correip. de Soardis . If Ô37.
Richelieu sachant que le P. Caussin a dit que le roi tenoit ses services à importunité il supplie S. M. de lui donner du repos.
Impr. — Aubery, Mèm. V, 472 '■ — Recueil de 1696 , II , 64. — Le Vassor, lliit. da règne de Louis XIII , t. IX , agS. — P-» Griffet , Hiit. de Loait Xlil , t. III, p, it5. — Jay» Hiit. du ministère de Hicheliea , II , p. 73.
Examiner arec M. d'Argencourt les moyens de fortifier Leucate, et la frontière de France en (àce de 1 Espagne. — Avîs du cardinal à ce sujet. Richelieu en a écrit à dArgencourt (ci-dessus au 3 novembre p. 106/1}; mais, n'ayant point reçu de réponse, il écrit la même chose à M. de Schomberg.
Impr. — Aubery, Mém. III, 533. — Recaeil de 1696, 1$ là"].
S. M. entend que, pour se descharger de la despense que l'on faict à la garde de Pondesture, la compagnie du sieur de Montels soit retirée du chastcau de Casai et establic au dict lieu de Pondesture.
Minute de la main de Cherré. -~- Dépôt de la guerre « t. 4o pièce laS'.
' La oote écrite au dos de cette pièce s'est trouvée déchirée dans la reliure, it ne reste que le millésime 1637, mais il »embtc que la lettre à laquelle Richelieu répond ne peut avoir été écrite que par l'ambassadeur de France en Piémont ; et quant à la date nous n'avons d'autre garantie que le classement , qui l'a rangée en novembre; et nous avons plusieurs fois remarqué que ce n'est pas U une autorité bien sûre.
* D'ici k la fin Richelieu a pris la plume.
^ L'original n'est point daté , mais ta pièce est classée , dans le manuscrit , au mois de novembre. La Correspondance de Sourdis l'a misa aussi à la fin dudit mois.
* La date manque dans les imprimés. Le père Caussin fut congédié par le roi le g décembre; de Noyers remit le 10 au père BiDCt , provincial des Jésuites , la lettre de cachet qui exilait le père Caussin , et celui-ci partit le 1 1 . La lettre fut évidemment écrite au moment de cette disgrâce. Ma's serait-ce un peu auparavant afin de la provoquer, lorsque Richelieu voulut mettre un terme à l'opposition du confesseur, dont l'influence le menaçait, ou seulement après , pour mieux assurer la victoire qu'il remportait sur le confesseur exilé? Cette alternative nous donnerait la date du 7 au jo décembre; les termes de la lettre se prêtent à l'une ou à l'autre conjecture.
' CVsl dans Aubery qu^l faut lire cette lettre. Dans l'Histoire de Louis XIII par le P. Griffet , un ■ que ■ oublié dans la dernière phrase fait dire à Richelieu le contraire de ce qu'il a écrit. Quant à l'auteur de l'Histoire du ministère de Richelieu , co rajeunissant le style du cardinal îl lui dte constamment toute sa physionomie.
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a 3 décembre.
Ruel.
Idem .
2 5 décembre.
Ruel.
Pour M. de Cbavigny, secrétaire d'estat , à Paris.
LETTRE DU ROI
Aux évêques de France.
[A M. de Chavigni.]
A ftT. de Noyers.
A Monseigneur Tarchevesque de Bordeaux.
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« Ce mot est pour avertir M. de Chavigny qu'il est nécessaire qu'il vienne aujourd'huy coucher icy, à quelque heure que ce soit, pour estrc demain à 7 heures et demie à Saint Germain pour le sujet qu'il sçait. M. de Noyers y a esté aujourd'Luy à la mesmc heure, et n'y a pas esté trop tost, S. M. estant desja levée et en son prier Dieu. Je le prie donc de ne manquer pas au contenu.»
Orig. — Arch. des Aff. étr. France, 1637, tJc septembre en décembre, r* aSa.
Le roi désire que tous les évoques de son royaume fassent faire des prières publiques pour obtenir de la bonté divine le repos de la ciiréticnté. «Or, parce que rien ne peut plus efficacement convier les peuples que Dieu vous a soumis à de si bonnes fins que vos exemples, mon intention est que ceux, quels qu'ils soient, qui sont abscns de leurs troupeaux, ne manquent pas de s'y rendre, et en bref, comme aussy de le faire sçavoir aux ecclésiastiques de leur diocèze. . . »
Minute de ta main du secrétaire de nuit. — Arch. des Aff. étr. France, 1637, de septembre en décembre, f° 287. — Copie', f" a85. — Bibl. înip. Fontette, portefeuille XII , n" 85 , copie. — Imprimée , Gazette extraordioaire du 5 mars i63S , ci , sans date , ilans Aubcry, il/e'm. V, 44i- — Recueil de i6g6, t. II, aa,
«Si Madame de Rohan veut prendre la peine de venir icy le lendemain de Nouel , entre deux et trois heures , j'auray l'honneur de la voir. — Je verray les pièces que vous m'avés envoyées. » Orig. sans signature , de la main de Cberré. — Arch. des AfF. étr. France, 1637, de septembre en décembre, f^ 3i3.
«Je prie M. de Noyers de me faire faire par ses commis des coppies de toutes les instructions, ordres et dépesches importantes qu'il a expédiées cette année, qui peuvent servir de mémoires pour l'histoire, afin qu'on les adjouste à mes journaux. H
Orig. — Dépôt do la guerre, t. ia , pièce aag*. Copie. — Arch. des Aff. élr. France, 1637, de septembre en décembre, f° 3i4-
J'approuve la proposition que vous faites de renvoyer les Turcs pris par le chevalier de Chastelus', pour faciliter la paix avec Alger, . , «pourvcu qu'on ne les rende point qu'au mesme temps on ne rende aussy nos esclaves.» , . . Je vous attends avec impatience . . .
Orig. — Bibl. inip. Fonds Lo Tellier-Louvois , gSSi', {° 119.
' Cette copie est l'expédition adressée < à Monsieur l'évesque de Ceos ; » elle est datée du 1 1 décembre. Cherré n'a mis qu'après coup an dos de la minute, non datée , ■ 12 décembre. • Quant à la copie de Fontette, on a mis en tète i638. C'est sans doute sur l'imprimé que cette copie a été faîte , et elle porte en tête le même titre que la pièce publiée dans la Gazette : « Lettre du roy aux évesques de son royaume pour obtenir de Dieu la paix ; et sur la résidence en leurs diocèies. »
^ Je ne trouve point dans le ms. de Le Tellier-Louvois la lettre à laquelle ccUe-ci répond, mais un m?, de la Suite de Dupuy en renferme une écrite de Marseille et adressée à de Noyers, le i5, par M. de Bordeaux , où parmi d'autres affaires il est question de celle-ci. (T. a5, f'^ i38.) Cette pièce est imprimée dans la Correspondance de Sourdis, qui ne donne point la letlrc de Richelieu k rarclievêqne.
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a 6 décembre.
RueK
[Fia de décembre'.!
[Fin de décembre *.]
SUSCRIPTION
DBS LETTRES.
A M. de Chavigny, secrétaire d'estat à Paris.
Au supérieur des jésuites.
[A M. de Noyers '
Au roy.
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«Je suis bien estonné que M. de Vignoles ne part point, ny que je n*ay point de ses nouvelles^ ; M. l'ambassadeur de Sa\oie prendra les devans et ruinera rafiaire pour laquelle on dépesche le dict s' de Vignoles. Je prie M. de Chavigoy de le dépesclier promptement et me l'envoyer, afin que je luy donne mes lettres. »
Orig. — AtT. étr. France, 1637, ile septembre en décembre , f° 3 17.
La faute du père Caussîn n'a point diminué la bonne volonté du roi envers la compagnie. «Pour mou regard, ayant tous les sujets du monde de m'en louer, j'auray à contentement singulier de rencontrer les occasions de la servir.. . »
Impr. Auliery, Mcr.i. V, i43. — ■ Recueil de 1G96, II, p. a5.
Nécessité de maintenir en un état respectable l'armée du roi en Lorraine. Il faut réduire plusieurs des places encore occupées par le duc. — Lorsque les troupes du roi seront sur la baar, «sçavoir, de M. d'Aiguebonnc , si elles pourroient eslre utiles en Alsace.»
Mise au net de la main de Cherré. — Dépôt de la guerre, t. Ai» pièce Soi.
M. Bouthiilicr ayant instruit le catdiual du mécontentement du roi, Richelieu renouvelle les assurances de sa passion au service de S. M. dans un langage tout remi)li de reconnaissance, d'abnégation et d'un dévouement sans bornes.
Iinpr. Aubery, Mém. V, i66. — Recueil de 1696 , II , 56.
* Chavigni avait annoncé, par une lettre du 7 décemlirc à M. d'Hémery, que M. de Vignoles était envoyé de la part
du roi ver» Madame, pour obtenir d'elle réloigncoient du père Monod. Ses instructions, dont la minute est sans date ,
ai» qui devaient être de la même date i peu pfès que la lettre précitée, sont aux Affaires étrangères, Turin , t. a5
^teli
580. Vignoles, ayant en effet apporté du retard dans sa mission, ne remit ses dépêches à la duchesse de Savoie que janvier i638. On sait que la princesse résista longtemps ù la prière du roi son frère.
.a date manque dans les imprimés; nous n'avons pas trouvé la pièce manuscrite, mais il faut sans doute mettre lettre vers la fin de décembre ; lo père Caussin ayant reçu son ordre d'exil le 10 décembre , la lettre à laquelle celleci répond a dû être écrite au cardinal peu de jours après.
* On a écrit en tête de cette pièce : ■Mémoire de M. le cardinal pour mettre avec une lettre du roy, en 1637. > ^* suscription manque, mais le sujet de la lettre et tes archives où elle Bo trouve indiquent qu'elle était adressée au secrétaire d'étal de la guerre , Subirt de Noyers.
* Cette lettre, que les imprimés ne datent point, et dont nous n'avons pas trouvé le manuscrit, a été écrite dans un de ces moments de mauvaise humeur du roi contre Richelieu, que le ministre ne manquait jamais d'apaiser par les plus humbles soumissions. 11 n'est pas facile d'assigner une date à une pareille lettre. Nous y remarquons cette phrase : ■ Je suis bien esloîgné de ne vouloir pas abandonner pour l'amour de vous qui que ce puisse cstre , puisque jo «cray tousjours prest de m'abandonncr raoy-mcsme. > Il s'agissait donc d'un protégé de Richelieu qui avait mécontenté le roi. Or, de tous ceux qu'affectionnait le cardinal , Chavigni était le plu^ antipathique k Louis XIÏI. Parmi tous les témoignages que nous en avons , en voici un auquel pourrait se rapporter cette lettre. Un correspondant que Mazarin avait à Pari» poor le tenir au courant des nouvelles, et dont nous avons vu un assez grand nombre de lettres, lui mandait , le 7 juillet, que de méchantes langues avaient dit au roi que M. de Chavigni se moquait de son amour pour mademoiselle de La Favcllc et de la retraite de cette dame au couvent; ce qui avait mis le roi en grande colère : • ...Per esser stalo rïffcrilo al ré da malevoli di M. de Chavigni haver egli discorso in hurla di tal affetto et dello rilirato di délia mad'. ne concepi gran colcra contro di esso , c se no lainenlù a 5. Em. > (2. 85. F° 198. } Mais , le i5du même mois, Chavigni écrivait au cardinal de La Valette : ■ M'' le cardinal a fait mon raccommodement avec le roy; je suis aussy bien avec S. M. que j'ay jamais esté.» ( Bibl. imp. Suppl. franc, l. V, pii'ce 107. J La présente lettre a-t-cllo été écrite dans cette circonstance? Ajoutons cependant que, quoique Chavigni se félicitc'ici d'être tout à fait rentré en grâce, la mauvaise humeur du roi ne larda pas à se réveiller. Nous avons un billet daté du 37 décembre , dix heures du soïr, où le roi , demandant certaine information à Richelieu, lui dit sàchcraent : ■ Si M. de Chavigny faisoit son devoir, je ne vous donnerois pas celle peine. ■ Ce peu de mots trahit un vif mé' on lentement chez le roi , ordinairement si prodigue d^ns sc< billets à Hichclîeu d'affectueuses protestations. Oo peut donc mettre cette lettre à la fin de décembre aussi bien qu'en juillet.
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2 décembre.
2 décembre.
8 décembre.
10 décembre.
1 o décembre.
10 décembre.
[ Vers !a mi-déc] 16 décembre.
20 décembre.
SUSCRIPTIONS ET SOMMAIRES
[Commenceme"' de janvier.] 4 janvier.
4 janvier.
4 janvier.
4 janvier.
[5] janvier.
9 janvier.
Lettre à la reyne d'Angleterre
Lettre à M. de Barrault
Lettre au roy
[ Lettre à M. Servien]
Lettre à M"le marquis de Fossé et de Barault.
[Lettre à M. Servien] (Mémoire de M^' le
cardinal )
Lettre au roy
[Lettre du roy à M. le Comte]
Lettre au roy
Lettre à M . le mareschal de La Force lieutenant général de l'armée du roy en Lorraine
Lettre à M. le cardinal de La Valette. . . .
Lettre à M. l'évesquede Mande
Lettre à M. Gobelin
Lettre à M. du Houssay
Lettre à M. le duc de Roban
Preniier mémoire
Second mémoire
En l'année 1 635
Lettre à M. le cardinal de Lyon
Pour M. Serviin
[ Lettre au roi ]
[ Lettre au roi]
Pour le roy
Discours à faire par le roy à M" du parlement, que S. M. mandeàS'Germain , sur le sujet de refus de vérilicatlon des édits.
Lettre à M. l'évesque de Mande
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16 janvier.
2/1 janvier.
27 janvier.
28 janvier.
3o janvier.
Dernier janvier.
Dernier janvier.
. . .janvier.
i3 février.
2 1 février.
23 février.
2 3 février.
1" mars.
1 2 mars.
i4 mars.
i5 mars.
i5 mars, i^ mars.
17 mars.
19 mars.
2 1 mars.
28 mars.
29 mars.
30 mars.
3o mars.
2 avril.
5 avril.
i5 avril.
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[Lettre à M. Servien ]
Mémoire envoyé à M. de Bullion
Observations que S. Km. envoie à M" le mareschal de Brezé et de Charnacé, sur l'instruction qui leur est envoyée par M. Boulhillier
[Lettre à M. de Cliarnacé]
Lettre à M. le maresciial de Brezé
Lettre à M. l'évesque de Mande
Ordre envoyé à M" de Mande, de ViUarceau et Gobelin, pour les bleds
Lettre à M. le bailly de Forbin
Pour M. de Chavigny, secrétaire d'estat. .
Lettre à M" du présidial d'Angers
Mémoire présenté au roy par M. le Prince , avec des observations de Ricbelieu. . ,
[Lettre à M. de Chavigni]
[ Lettre au roi ]
Lettre à Monseigneur [Mémoire de Chavigni avec les réponses de Richelieu].
Lettre à M. le Comte
Pour M. de Chavigny, secrélaire d'estat.
Lettre à M. le lieutenant civil
[Pour le premier président]
Discours fait par le roi à M" du parlement et de la chambre des comptes
Lettre à M. le baron de Charnacé , conseiller du roy et son ambassadeur en Hollande.
[Lettre au roy]
[Lettre au roy] Résolution pour le commandement de l'armée navale
Lettre à M. Lescot
Lettre à M^ le duc d'Orléans
Lettre du roy à Monsieur
Lettre au père général des jacobins
Pour M" les surintendans
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DATES
18 avril.
18 avril.
22 avril.
26 avril.
[26 avril.]
28 avril.
[Vers la fin
d'avril.]
1" mai.
9 mai.
[i 2] mai.
[Versia mi-mai.]
16 ii:ai.
18 mai.
)g mai.
2 1 mai.
a5 mai.
36 mai.
27 mai.
38 mai.
3 juin.
3 juin.
5 juin.
5 juin.
6 juin.
19 juin.
2! juin.
31 juin.
33 juin.
33 juin.
23 juin.
SUSCRIPTIONS ET SOMMAIRES
Lettre à M*' le duc d'Orléans
Lettre à M. de Chavigny, conseiller du roy.
[Lettre à M. de Charnacé]
Pour M. Boulhillier
[Allocution que doit adresser le roi aux
députés du clergé]
Letire à M. l'évesque de Mande
Mémoire envoyé au roy
Lettre du roy à M. le chancelier
Leitre à M. Mazarin, vice-légat d'.\vignon.
Letire à M. Couesquin
Pour M. de Chavigny, secrétaire d'cstat. .
Letire au roy
Pour M. de Chavigny
[Lettre à M. de Charnacé]
Letire à M. l'archevesque de Bordeaux. .
[Letire au roi]
Lettre à M. le comte de Guiche
Lettre au roy
Letire à M'' le duc d'Orléans
Lettre au roy
Pour M. de Chavigny, secrétaire d'eslat. .
Letire au roy
Lettre à M. le Comte
Lettre au roy
Lettre à M. le Premier
Lettre à M. le général des galères
Lettre au roy
Lettre au roy
Lettre au roy
Leitre au roy
Aux sieurs Estancheau, séneschal de la tiercerie près Barbezieux , La Grange et Gendroy
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2 5 juin.
3o juin.
5 juillet.
8 juillet.
g juillet.
[lO juillet. ]
lo juillet.
10 juillet.
I 1 juillet.
I 1 juillet.
I I juillet.
12 juillet.
i" quinzaine de juillet.
[17 juillet]
2 1 juillet.
CCLXVIIL
[2 1 juillet.]
27 juillet.
27 juillet.
28 juillet.
CCLXXn.
2g juillet.
ccLx.xm.
3o juillet.
3i juillet.
[Fin de juillet?] . . .juillet.
CCLXXVIII
7 août.
8 août.
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Lettre au roy
Lettre à M. le baron deCliarnacé , conseiller du roy et son ambassadeur en Hollande.
Pour M. de Noyers
Don de Hinhelieu aux Filles du Calvaire..
Lettre du roy. — Minute do la lettre générale envoyée dans tous les diocèses. .
[Lettre à M. Du Pont de Courlay]
Lettre à. M. Du Pont deCourlé, général des galères de France
Mémoires envoyés au roy
[Lettre à M" les surintendants]
[ Lettre au roi ]
[Lettre au roi]
[ Lettre au roi ]
[Lettre à Mazarin]
Lettre au comte de Leyo«ster
Lettre à M. le Comte
Lettre à M. le niareschal de Brezé
Copie du mémoire envoyé au s' abbé de Courson
Lettre à M. le Comte
Instruction donnée à M. de la Houdinière.
Instruction donnée à M. le Comte d'Harcourt qu'on luy envoya estant arrivé avet l'armée navale dans la mer Méditerranée
Pour le roy
Lettre à M. Du Plcssis
Lettre à M. l'évesque de Nantes
[Lettre à M. le Nonce]
Raisons de punir ceux qui rendent les places mal à propos
Lettre au roy
Lettre à M. le Comte
[Lettre k M. le Comte]
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CCXCVIII
CGC.
ceci.
8 août.
8 août.
8 août.
8 août.
[Un peu avant
le 10 août.]
[Vers le loaoùt.]
1 1 août.
i3 août.
1 4 août.
\lx août.
i6 août.
i6 août, à 1 1 h. du soir.
I 7 août.
i8 août.
19 août.
30 août.
20 août.
20 août.
20 août.
21 août.
2 1 août.
3 1 août.
31 août.
33 août.
34 août.
24 août.
24 août.
36 août 36 août.
36 août.
36 août.
3o août.
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Lettre à M*' le duc d'Orléans
Lettre à M. de Longueville
[Lettre à M. de Cliarnacé]
Lettre du roy à M. le Prince
Instruction donnée à Saint-Martin ailanl
trouver le comte de Frezin
Pour Monseigneur
Allocution au parlement
Lettre du roy au comte de Soissons
Mémoire envoyé à M. de La Vergne
Lettre à M. de Fortescuière
Lettre au roy
[ Lettre au roi]
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Cliavigiii]
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Chavigni]
Lettre à M. le général des galères
Let^fe à M. l'évesque de Nantes
Lettre à M. de Noyers
Lettre à M. de Chavigny
Lettre à M. de La Rochegiffart
Pour le roy
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Chavigni]
Lettre à M. le mareschal de Vilry
[Lettre à M. Du Pont de Courlay]
Au général des galères
Lettre' à M. l'archevesque de Bordeaux. . Lettre à M" les capitaines des galères . . . Lettre à M. de Nantes
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CCCXLVIII.
DATES
. . .août.
2 septembre.
4 septembre.
7 septembre.
21 septembre.
2 1 septembre 2 2 septembre.
2 2 septembre, a 3 septembre.
27 septembre.
27 septembre.
27 ou 28 sept.
28 septembre.
29 septembre.
7 octobre.
7 octobre.
7 octobre.
8 octobre.
8 octobre.
8 octobre.
9 octobre.
10 octobre.
10 octobre.
1 4 octobre.
1 5 octobre.
i5 octobre.
18 octobre.
1 9 octobre.
2 1 octobre.
22 octobre.
22 octobre.
Vers le a3 octob.
SUSCRIPTIONS ET SOMMAIRES
Lettre à M. Mazarini
[ Lettre au maréchal de Brezé]
Pour M. de Cbavigny
Pour M. de Cbavigny
Lettre à M. de Builion
Leitre à M. de Cbavigny ,
[Lettre à M. de Chavigni]
Lettre à M. de Cbavigny
[Lettre à M. de Chavigni] ,
Lettre au roy
Lettre à M. de Cbavigny
Lettre à M. de Cbavigny
Lettre à M. de BuUion
[ Pour le roi ]
Leitre à M. de Builion
[Lettre à M. de Chavigni]
Leitre à M. Mazarin.
[Leitre à Mazarin]
[Lettre au roi]
[Lettre au maréchal d'Eslrées] .
Mémoire à M. le cardinal de Lyon et à
M. le rgareschal d'Estrées
[Lettre à M. de Chavigni]
Lettre au roy
Leitre au roy
Lettre à M. le marquis de Sourdis
[Leitre à M. de Chavigni]
Lettre à M. l'ambassadeur de Pologne. . .
[Lettre à M. de Chavigni]
Leitre au roy
Pour le roy
Lettre à M. de Builion
[Lettre à M. de Chavigni]
Pour M. de Cbavigny
Mémoire sur M. le duc de Sainl-Simon. . Lettre à M. de Saint-Simon
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CCCLXXVI
CCCLXXVII.
cccLxxvni.
DATES
ai octobre, a 6 octobre.
a8 octobre, ag oclobre.
aç) octobre, i" novembre.
a novembre.
[a novembre.] 3 novembre.
3 novembre.
4 novembre.
5 novembre.
7 novembre.
8 novembre.
1 1 novembre.
1 1 novembre.
1 1 novembre ,
à 9 h. du matin.
la novembre.
[ la novembre.]
ili nov. à 3 h.
après minuit.
i4 novembre, à I 1 b. du malin.
i6 nov. à 3 h.
après minuit.
i6 novembre,
à 10 h. du malin.
i6 novembre, à 1 o beures.
i6 novembre, à 8 h. du soir.
[17 novembre.]
18 novembre.
19 novembre.
19 novembre.
19 novembre.
SUSCRIPTIONS ET SOMMAIRES
[Lettre à M. de Charnacé]
[Lellre au père Joseph]
Lettre à M" de Cbartres et de Fonlenay. .
[Lettre à M. de Chavigni]
Lettre à M. le Comte
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Chavigni]
Pour M. de Chavigny
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Chavigni ]
Lettre au duc de Savoie
Lettre au roy
Pour M. de Chavigny
[Lettre à M. de Chavigni]
Pour M. de Chavigni
Lettre au roy
[Lellre à M. de Chavigni]
Pour M. de Chavigny
Pour M. de Chavigny
Pour M de Chavigny. Pour le roy et M. le Jeune seuls
[Lellre à M. de Chavigni]
[Lettre au roi]
Lettre à M. de Chavigny
Lellre au roy
Lettre à M. le comte d'Harcourt
Lettre au mareschal de Vitry
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CDVII.
CDVIII.
DATES
CCCLXXIX.
21 novembre.
[aanov.aumal.]
CCCLXXXI.
22 novembre.
CD
1 6 décembre.
CDI.
26 décembre.
CDU.
27 décembre.
CDin.
27 décembre.
CDIV.
27 décembre.
CDV.
3o décembre.
CDVI.
. di cembre.
janvier.
SUSCRIPTIONS ET SOMMAIRES
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Chavigni]
[Lettre à M. de Chavigni]
Pour M. de Chavigny 1
Lettre à M" d'Espernon et de La Valette.
Pour M. de Chavigny
Pour M. de Chavigny
Lettre à M^' le duc d'Orléans
Lettre du roy à Monsieur
Lettre à M. de La Valette
[Lettre à M. de Chavigni]
Lettre à M^' le duc d'Orléans
Pour le roy
Lettre du roy à M. le Comte
Lettre à M. de Liancour
Mémoires pour la conféj'ence de Cologne au chancelier
[Lettre au duc de Savoie]
Lettre à M. de Bordeaux
Lettre à M. de Vitry
[Aux Etals-Généraux]
[Lettre du roi à Monsieur]
[Lettre à Monsieur]
Lettre à M. Mazarin
Lettre au père Binet
[Lettre à Monsieur]
Pour M. de Chavigny
[ Lettre à M. de Chavigni]
Académie pour mil gentilshommes
Conlroole général pour i636
Ce que le roy dit à M" du parlement au Louvre
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CDIX.
11 janvier.
CDX
1 3 janvier.
CDXI.
i5 janvier.
CDXII.
25 janvier.
CDXIII.
26 janvier.
CDXIV.
3o janvier.
CDXV.
Vers la fin
de janvier.
CDXVI.
Vers la fin
de janvier.
CDXVII.
2 février.
CDXVIIl.
2 février.
CDXIX.
2 février.
CDXX.
Il février.
CDXXI.
7 février.
CDXXII.
1 1 février.
CDXXIII.
1 1 février.
CDXXIV.
. . . Février (?)
CDXXV.
1" mars.
CDXXVI.
10 mars.
CDXXVII.
i3 mars.
CDXXVIII.
28 mars.
CDXXIX.
29 mars.
CDXXX.
3o mars.
CDXXXI.
CDXXXII.
[8 avril.]
CDXXXIII.
1 6 avril.
CDXXXIV.
16 avril.
CDXXXV
24 avril.
CDXXXVl.
5 mai.
CDXXXVII.
9 mai.
SUSCRIPTIONS ET SOMMAIRES
Lettre au roy
Lettre à M. le duc de Brissac
Lettre au R. P. Gondran
Lettre à M. le Prince
Lettre à M. le baron de Charnacé
Lettre à M. de Chavigny
Instruction donnée au provincial des minimes de Champagne , qui esl allé quérir des reliques
[Instruction pour M. de Rorté]
Lettre du roy à Monsieur
1" escril contenant les grâces que S. M. accorde à Monsieur
Mémoire envoyé à M. de Chavigny
Pour M. de Chavigny
Lettre à M. le Chancelier
Dépesche générale aux gouverneurs et lieutenans des provinces et armées. .
Leilre à M. de La Melleraye
Lettre à M. le Comte
Ce que le roy à dict à M" du parlement de Paris
[ Lettre au roi]
Lettre à M. le général des galères ....
Lettre à M. de BuUion
Lettre au roy
Lettre au roy
MémoireenvoyéàM.lemarescliald'Estrées à Rome et à M. le Nonce à Paris, sur le sujet de la paix
Leilre à M. le niareschal d'Eslrées. . . .
Lettre à M. le Prince
Lettre à M. de Lauson
Lettre à M. de Chavigny
Lettre à M. le baron de Charnacé. . . .
Lettre au roy
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CDXXXVIII.
9 mai.
CDXXXIX.
10 mai.
CDXL.
28 mai.
CDXLl.
00 mai.
CDXLII.
1" juin.
CDXLIII.
k juin.
CDL
26 juin.
CDLI.
28 juin.
CDLII.
28 juin, à 2 h.
après minuit.
CDLIII.
1" juillet.
CDLIV.
3 juillet.
CDLV.
CDLVI.
Vers la mi juillet.
CDLVII.
Du i5juill. 1687 en février i638.
CDLVIII.
20 juillet.
CDLIX.
2 5 juillet.
CDLX.
28 juillet.
CDLXI.
Vers la fin de juillet.
Vers la fin
de juillet ou le comm' d'août.
CDLXII.
1" août.
CDLXIII.
8 août.
CDLXIV.
CDLXV.
i6 août.
SUSCRIPTIONS ET SOMMAIRES
Lettre à M. le mareschal d'Estrées
Mémoire à M. le mareschal d'Estrées, . . .
Lettre au mareschal de Chastillon
Lettre à M. de La Valette
Lettre à M. le haron de Charnacé
Lettre au roy
Lettre à M*' le duc d'Orléans
Lettre au roy
Lettre au roy
[Lettre à M. de Charnacé]
Lettre à M. le duc de La Valette
Lettre au roy
Lettre à M. de Charost
Lettre à M. de Noyers
Lettre au roy
Lettre au roy
Lettre à M. le premier pré.sident
Mémoire envoyé au roy
Response .<iur le mémoire de M. l'ambassa
deur de Savoie
Journal du i\. P. C. (Caussin)
Lettre à M. le Comte
[Lettre à M. de Charnacé]
Pour M. de Chavigny
Response du cardinal à un mémoire sur
les aiïaires de Savoie
Nota
Gens de qualité à employer
Pour M. de Chavigny
Lettre au mareschal de Chastillon. . . .
Lettre au mareschal de Chastillon
Lettre à madame de Chevreuse
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CDLXVI.
CDLXVII.
CDLXVIII.
CDLXIX.
CDLXX.
CDLXXI.
CDLXXII.
CDLXXIII.
CDLXXIV.
CDLXXV.
CDLXXVI.
CDLXXVII.
CDLXXVIII.
CDLXXIX.
CDLXXX.
CDLXXXl.
CDLXXXFI.
CDLXXXIII
CDLXXXIV.
CDLXXXV.
CDLXXXVI.
CDLXXXVII.
Cr3LXXXVIII.
aoùl
3 2 août.
23 août.
a6 août.
27 août.
2g août.
1" septembre.
1" septembre.
2 septembre.
8 septembre.
17 septembre.
1 9 septembre.
20 septembre 27 septembre.
3 octobre.
6 octobre.
7 octobre.
10 octobre.
10 octobre.
10 octobre.
10 octobre.
Vers le 1 5 ocl.
2 3 octobre.
3i octobre.
3 novembre.
3 novembre.
10 novembre.
1 2 novembre.
17 novembre.
1 7 novembre.
20 novembre.
Lettre à madame de Chevreiise.
Nota
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Lettre à M. d'Hémery
Lettre à M. d'Hémery
Mémoire au s' de Gharnacé
Lettre à M. d'Hémery
Lettre au duc de Weymar
Instruction au s' Deschaaibres
Pour M. de Chavigny
Lettre à M. le Prince
[Lettre à M. de Chavigni]
Lettre au mareschal de Cbasiillon. . . .
Lettre au mareschal de Chasiilloii. . . .
Lettre à M. le duc de La Valette
Lettre au roy
[Lettre à M. de Chavigni]
Lettre à M. le Prince
Mémoire donné à Monsieur pour escrire à mesdames les princesses Marguerite et de Phalsbourg
Lettre à M. le duc de La Valette
Lettre du roi à M. d'Epernon
Lettre à M. d'Espenan
Lettre à madame de Mantoue
Lettre du roi à madame de Savoie
Mémoire envoyé à M. d'Hémery
Lettre au mareschal de Chastillon
Pour M. de Chavigny
Dépesche à M. d'Hémery
[Lettre à M. de Chavigni ]
Instruction de M. le cardinal de Richelieu
pour le comte d'Estrades
Lettre à madame de Rohan
Lettre à M. Mole
Lettre à M. de Chartres
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DIX
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2 1 novembre, a 1 novembre.
2 décembre.
9 décembre.
2 3 décembre.
23 décembre.
23 décembre.
Vers la fin de décembre.
SUSCRIPTIONS ET SOMMAIRES
[ Lettre à M. de Chavigni ]
Lettre du roi à Madame
Lettre à M. Je comte d'Estrades
Dépescbe faite à M. d'Hémery
Lettre à M. d'Hémery
Lettre à M. d'Hémery
Lettre à la duchesse de Savoie
Déclaration pour la protection de la
Vierge
Lettre à M. de Pontchartrain
Pour M. de Chavigni
Lettre à
En l'an 1637
Sommaires des lettres dont le texte n'est pas compris dans ce volume
PAGES
Page i/\ , notes, 2' colonne, ligne 9. — Ajoutez : Arch. des Aff. étr. Rome, tome 43 , folio 233.
Page 2 1 , ligne 9 du texte. — Orélio , liseï Orelio , et supprimez la note 5.
Page 35 , ajoutez aux sources de la lettre XX : — Imprimée. Aubery, Mém. t. V, p. 53 1 , et Recueil de 1696, t. II, p. i4 I. — Ces imprimes ne sont point conformes au manuscrit original; non-seulement il y a plusieurs mots changes , mais deux passages sont supprimés, et !a date manque.
Page 64, lignes 24 et 25. — Quelques-uns des 4 villages, lisez quelques-unes des 4 villes.
Page 108, aux sources. — N'SGi"", lisez n° 364", l'exposant ayant été changé depuis que nous avons fait nos recherches.
Page 112, avant-dernière ligne du texte. — Aprh le mot enfermées , indiijuer une note 3, et mettre • même manuscrit, folio 82.
Page 1 13, notes, i" colonne. — Apris la Ghiaradade, ajoutez : (la grève de l'Adda).
Page 1 1 5 , en tête de la lettre LV. — A M. SERVIEN, lisez [A M. SERVIEN] et mettez en note : Le sujet de la lettre indique cette suscription, que le manuscrit ne donne pas.
Page 1 23 , notes, a* colonne. — Apres le mot : Bouthillier, ajoutez : note 2 , p. 93.
Page i36, notes, 2' colonne, ligne 11. — Au folio, supprimez ao.
Page iSg, ligne 8, supprimez la virgule aprh Weimar. ligne 1 o. — Qu'il a vcu, lisez qui l'a veu.
Page i44 , notes, 1" colonne. — De Turin, lisez France.
Page i5o, aux sources. — Apris le mot • Copie» du manuscrit des Aff. élr. mettez : le copiste a indiqué les manuscrits de Brienne, vol. 260, p. i4i.
Page i52, ligne 7. — Nous convièrent, lisez nous convioient.
Page 1 57 , ligne 26. — Supprimez quatre liynes, depuis la réponse , jusqu'aux mots, la seconde fois inclusivement , et mettez à la place :
La lettre de Bouthillier, écrite à trois heures après midi , ne put être remise au cardinal que tard dans la soirée , et peut-être au milieu de la nuit. Cette nuit même il fit ce qu'il appelle un mémoire au roi , pour se justifier, et il l'envoya à Chavigni , le 2 septembre au matin , en le chargeant de le présenter à Louis XIII, auprès duquel il était, en ce moment, ainsi que son père. Mous n'avons pas en manuscrit la lettre du cardinal à son jeune confident; mais elle a été imprimée, et nous en' donnons l'extrait à la fin de ce volume : « Ayant vcu par une lettre de M. Bouthillier vostrc père , que le roy lui a tesmoigné que je le veux empescher d'aller à l'armée, je vous prie défaire cognoistre à S. M. que je suis sy esloigné de cela, que je vous ay prié de partir pour la porter à tout le contraire. . . Je vous avoue que j'ay le cœur outré des imaginations de S. M. au salut et à la prospérité de laquelle je pense continuellement, saus oublier le soin que je prends de me conformera ses humeurs. Vous montrerés, s'il vousplaist, cette lettre au roy, et un mémoireque j'ay dressé cette nuit avant que d'avoir receu la dépesche de M. vostre père. » C'était la seconde lettre de Bouthillier, où
( AHDIN. DE r.ICIIF.LIEC". V. 1 St
celui-ci conjurait le cardinal d'être calme, et proposait même de supprimer une réponse qui aurait été trop vive. Mais Richelieu n'avait pas besoin de ce conseil de prudence; quoiqu'il eût été profondément sensible au reproche qui lui était infligé, malgré sa douleur el sa colère, sa lettre au roi était pleine démesure et d'adresse. Aussi, ce même jour 2 septembre, écrivait-il à Boulhiilier, auquel il avait envoyé copie de sa lettre au roi ', une seconde missive, où nous lisons : «Je n'ay point, etc. »
Page 1 58, dernière ligne du texte. — Après le mol remarquable, ajoutez : et nous nous bornons à en faire mention aux analyses, à la lin du volume.
Page 161, ligne 16. — Aprh le mot maître, ajoutez : c'est le cardinal que je veuxdire.
Page 198, note 3. — Gain (deux fois), lisez Caen.
Page 218, ligne 10. — Alertes, le manuscrit met a lerte, écrit en deux mots. Les dictionnaires du temps ne donnent ce mot sous l'une ni l'autre forme; il n'était pas encore passé en usage.
Page 220, aux sources, ligne 3. — Et iGSy , lisez et i636.
Page 224 , id. id.
Page 272 , ligne 12. — Le Feure , lisez Le Fevrc.
Page 276, notes, 2" colonne. — Ajoutez: et ci-après, p. gdS.
Page 279, vers le bas de la 2" colonne. — Les noms Sainte Fleue et Du Gué ont été mis l'un audessous de l'autre ; il faut les mettre à la suite : Du Gué Sainte Fleue ; ils désignent une seule personne.
Page 3o/i , ligne 5. — Mon lieutenant; sy le roy le veut, ponctuer ainsi : mon lieutenant, sy le roy le veut;
Page 3i6, ligne i3. — Cliarnes, lisez Charmes.
Page 354 , ajoutez à la noie : Depuis que ceci a été écrit, nous avons vu dans la correspondance d'Angleterre, aux AIT. étr. (t. 46), plusieurs lettres relatives au chevalier de Jars. La reine d'Angleterre, qui lui accordait une protection particulière pressait Richelieu de lui rendre la liberté. Le comte de Leycester, ambassadeur du roi de la Grande-Bretagne , MM.-Montagu et Digby, que diverses missions particulières appelèrent en France , furent spécialement chargés par elle d'obtenir cette faveur. Ce fut surtout en 1637 et i638, époque où l'on négociait un traité de ligue offensive et défensive avec l'Angleterre , que les instances devinrent plus pressantes. Richelieu avait imaginé de faire tourner au profit d'un traité auquel les Anglais apportaient toutes sortes d'obstacles l'accomplissement de la faveur que sollicitait si vivement la reine de la Grande-Bretagne , et il promit que le chevalier serait mis en liberté aussitôt que le traité serait signé. Cependant Richelieu céda enfin , sans que le traité fût conclu, aux sollicitations réitérées d'Henriette-Marie, et même le cardinal mit dans cette condescendance une grâce dont ordinairement il ne se piquait guère. Il ne voulut point remettre le chevalier entre les mains de l'ambassadeur officiel d'Angleterre; il ordonna à Chavigni (il était, comme on sait, gouverneur de la Bastille) de conduire son prisonnier cher lord Digby, qu'Henriette-Marie avait envoyée Paris surtout ponr obtenir cette liberté : «Lundi dernier (écrivait Digby à Montagu,le 19 mars i638), M. de Chavigny me l'amena à mon logis, sur les 8 heures du matin , me disant qu'il avoit ordre du roy et de M. le cardinal de le remettre en mes mains , et qu'il n'esloit plus le prisonnier de ce roy, mais de la reyne d'Angleterre.»
Page 367, notes, 2' colonne, ligne 10. — Mouquets, lisez mousquets.
Page 399, dernière ligne. — Le chiffre i , indicatif de la note, doit être mis au mot Xaiolonge.
Page 43i, ligne 1 3. — La porter, lisez la (S. A.) porter.
Page 439, notes, 1" colonne, ligne 9. — Au lieu de (Fr. 81), lisez de la collection France, t. 81.
Page 5o8, ligne 7 de la lettre cCLXi. — Tout, lisez tant.
Page 526, notes, 2' colonne, ligne 9. — Effacez et, et mettez : enfin Saint-Léger avait rendu le Cateiet aux ennemis, le 2 5 juillet.
Page 626, notes, lignes lo et 1 1. Wi- Qu'il en, lisez qu'en ressentit le cardinal.
Page 559 , notes, i" colonne, ligne 4. — Elle est devenue, lisez cet original est devenu.
Pages 569 et 571, aux sources des lettres 3io et 3i2. — Ajoutez : — Imprimée, Correspondance Sourdis, in-à°, t. I , p. 70 et 7 1 (Documents inédits) ; mais ces remarquables lettres y sont défiguries par les fautes les plus grossières; ainsi, dans la première, vers la fin, au lieu de : «Vous esviterés toute sorte de contention , n l'éditeur a mis : » vous exécuterez toute sorte de contention, s Dans la seconde, au lieu de : «craignant que plusieurs chefs, quoyquc soubsmis les uns aux autres, s'accommodassent mal ensemble,» il a imprimé : «craignant que plusieurs choses, etc.» Au lieu de : testant tous mes amis, comme vous estes, » l'éditeur de la Correspondance de Sourdis met : «estant tous ses amis, . . » C'est dans la circonstance où est écrite cette lettre le contre-sens le plus évident qu'on pût faire.
Page h-]l> , aux sources. — Ajoutez : Une autre mise au net, aussi de la main de Cherré, a été classée, par erreur, au mois de février 1G37 , dans la collection France des AIT. étr. (vol. de janvier en mai , P 32 2 ). Nous trouvons cette annotation au dos de la pièce : « N'a point esté envoyée, i Cette note est-elle plus exacte que la date?
Page 58 1, dernière ligne. — Ajoutez cette note : Voyez les lettres du 27 septembre à Chavigni et à Bullion, pages 588 et 589.
Page 590, ligne 3 delà lettre cccxxvii. — Tous jours, lisez tousjours.
Page 592, ajoutez aux sources : Celte pièce, sauf les deux lignes d'envoi, est conservée, en minute , de la main de Cherré , aux arcb. des Aff. étr. Angleterre , tom. 46 , f 9 ; elle est placée , sans indication d'adresse, à la suite du mémoire qui se trouve à la page SgS de ce V" volume. Le susdit mémoire est, aussi en minute et delà main de Cherré, dans le même manuscrit, f°' 6, 7, 8; il n'y a d'autre différence que la transposition d'un court paragraphe.
Page 594, ligne 21. — Après les mots «six mil ,» la fin du paragraphe est de la main de Richelieu dans la minute des Affaires étrangères.
Page 696. — Ajoutez à lajin de la note 1 : Depuis que cola est imprimé , nous avons trouvé aux arch. des AfT. étr. une mise au net de cette pièce, de la main de Cherré, sans date, et qu'on a placée à tout hasard en l'année i638, tome 47 d'Angleterre, f° 45.
Page 602. — A la date, numéro de la note, il faut 4 au lieu de 3.
Page 6o5, ligne 11. — Au mot consentir, mettez cette note: Remarquons, à la page 598, l'engagement que Richelieu semble disposé à prendre, directement contraire à ce qu'il fait dire au pape. Voyez aussi, dans les pages qui suivent, les perplexités du cardinal.
Page 6o5, ligne 24. — Perpectuel, /isej perpétuel.
Page 611, ligne 7 et 8. — Du pouvoir, lisez des pouvoirs, notes, 1" colonne, ligne 10. — Par, lisez pour.
Page 623, ligne 5. — Je croye, lisez'^e croy.
Page 638, ligne 6. — Ajoutez cette note: Richelieu écrivait au roi, le 21 mars de celte même année (ci-dessus p. 434), au sujet de Port-Louis, dont M. de Brissac était gouverneur : « Il est de celle place comme de Péronne, dont il n'y a pas moyen de tirer les gouverneurs, bien qu'ils soient trës-incapables. • On voit cependant qu'à quelques mois de là Richelieu se débarrassait du gouverneur de Péronne. Se\on]a Chronologie mi/i<aircdcPinard,M.de Blérancourl se scroit démis du gouvernement de Péronne en i635 : cette lettre prouve que c'est une erreur. Bernard Potier de Gesvre, sieur de Blérancourt, avait le grade de maréchal de camp. Il mourut en 1662 à Rome. Sur M. de Tresmcs, son frère aîné, qui était alors lieutenant général au gouverncmenl de Champagne, voy. notre tome I, p. 373.
Page 64 1, ligue 2. — Ne, Usez me.
Page 646 , ligne 3 de laUllrn. — En est un eflcct; en,^Jt du manuscrit, mais c'est une faute évidente.
Page 646, notes, 2° colonne. — 64 q Usez 65o.
Page 658, ligne 2. — Saisy, ajoutez ont, qui manque dans le manuscrit, ligne i4. — Quij lisez qui.
ligne dernière. — «Cacatonois,» il faut sans doute lire «cacatois». Mais que signifie ici ce mol «grand cacatois,» que Richelieu mécontent applique au cardinal de Savoie? On ne connaît à ce mot que deux sens ; est-ce l'oiseau ? est-ce la voile qui se place au-dessus du mât dn perroquet? En sa qualité de grand maître de la navigation, Richelieu a pu penser à la voile.
Page 669, ligne 7 et ligne dernière du texte. — Cornet, lisez Carnet.
Page 663 , ligne 1 9. — Ajoutez en note : Il doit y avoir ici quelque oubli de dictée ; ne faudrait-il pas « les officiers des régimens nouveaux , » au lieu « des régimen» , etc. ? »
Page 664, ligne 4- — On entendit, lisez on n'entendit.
Page 666, notes, 2* colonne, ligne 2. — Comprotection , Usez protection.
Page 669. — Ajoutez à la note! : Nous voyons bien que, dans une lettre du 3i juillet iG36, Richelieu plaisante l'évéque de Nantes sur la longueur de son nez; mais, outre que, dans ce passage, ce pourrait bien être un nez excessivement camus dont s'amuse Richelieu, les deux letlres oi'i il s'agit de M. Nazon semblent n'avoir aucun rapport à l'évéque de Nantes.
Page 670 , notes, 2' colonne, lignes 1 et 2. — Lisez consigné dans ses lettres à Cbavigni des 5 et 7 novembre, p. 660 et 661.
Page 675 , ligue 1 g. — Mettez en note : Richelieu écrivait rarement de sa propre main les lettres qu'il adressait au roi ; c'était Cherré, et surtout Charpentier (celui-ci imitait comme on sait l'écriture du cardinal), dont il se servait en pareil cas. L'excuse qu'il demande au roi signifie-t-elle que ce secrétaire de nuit était quelque serviteur subalterne, valet de chambre ou autre, qu'il faisait coucher prfcs de lui pour l'avoir à toute heure de la nuit sous sa main.-
Page 680, noie 2. — Effacez aussi.
Page 690, ligne 21. — L'enui, lisez l'envie, pris sans doute dans un des sens du latin invidiu, l'odieux.
Page 698 , note 1 , ligne 1 . — Fils aîné, lisez second fils ( le duc de Caudal était l'aîné des trois).
Page 698, note 2 , ligne 4. — Avant sous, ouvrez les guilleinfts.
Page 703 , notes, 2' colonne, ligne 5. — Considérés, lisez considérerés.
Page 710. — Ajoutez à la note 1 : la copie de Dupuy est également fautive.
Page 711, ligne 1 5 , mettez entre crochets le mot [soient] , (jui manque dans le manuscrit.
Page 725 , ligne i3. — Année, Usez armée.
Page 732, à !a sascription A, lisez AU.
Page 740, ligne 7. — Lignes, lisez ligues.
Page 766, ligne 6. — Par autborité. Après ces mots, indiquer une noie: Pour comprendre cette différence de conduite prescrite ici à la MeiUeraie , il faut se .souvenir que Richelieu avait le gouvernement de la Bretagne ; il est donc tout naturel qu'il charge celui qu'il y envoie de parler, dans cette province, d'un ton plus impératif que dans les autres.
Page 764, note i . — Ajoutez : Voyez, aux analyses, une lettre du commencement de décembre i635.
Page 769, note 2. — Ajoutez : Quoi qu'il en soit, Richelieu changea d'avis : le prince n'alla pas en Provence ; sans doute on eut alors nouvelle que l'attaque des îles était assez vivement poussée par le comte d'Harcourt, et en effet les Espagnols capitulèrent le 6 mai ; le 1 4 les îles étaient entièrement occupées par les troupes françaises. (Voyez aux analyses, à la date du 16 avril.
Page 773, note i, ligne 6. — Que, lisez qu'entraînée.
Page 775, aux sources. -^ Après cardinal, meltez . — Copie.
Page 783, note 2. — Le comte, Usez le Comte.
Page 784 , notes, 1'" colonne, ligne 5. — Remarqué, lisez remarquée.
Page 785 , notes, 2* colonne, ligne 6. — Juin , lisez juillet.
Page 786, ligne n de la lettre. — Donrié, lisez Dourié.
Page 788, ligne 7 de la lettre. — Réuissir, lisez réussir.
Page 802, notes, 2* colonne, ligne 10. — P. 816, lisez p. 821.
Page 8o4, à l'article 5. — 11 ma, Usez il sera.
Page 822 , aux sources, première ligne. — Fol. 284 , lisez fol. 283.
note 1, ligne 1. — Aprh Ce mémoire, ajoutez : dont nous ne donnons que la substance.
Page 826, noies, 2" colonne, ligne 1. — La main de Cliavigni, lisez la main d'un secrétaire de Chavigni.
Page 829, ligne 1 7. — Apres Charnacé, rnetlre en note ; Il y a ici un nom que nous ne pouvons lire. S'il y a deux officiers désignés pour Clermont, c'est sans doute parc, que Charnacé était alors employé en Hollande.
Page 854, ligne 4. — Ajoutez : Une copie, qui nous semble écrite de la main d'un commis de Chavigni , est conservée aux archives des Affaires étrangères, Angleterre, tome46, folios 3i3-322. Ce même manuscrit renferme diverses pièces relatives à cette laborieuse négociation, qui avait commencé dès i630. Nous avons aussi recueilli, dans la collection des SooColbert, l'indication d'un certain nombre de documents propres à éclaircir cette affaire.
Page 878 , notes , 1 " colonne , ligne 1 . — Bostost , lisez Bossost.
Page 887. — Addition à la note: Cette feuille était imprimée lorsque nous avons trouvé, aux archives des Affaires étrangères, quelques nouveaux indices de la participation de Richelieu aux trt>ubles d'Ecosse; ils ajoutent aux renseignements contenus dans cette note des détails qu'il convient de faire connaître. Outre qu'ils nous donnent la preuve de l'envoi en Ecosse de Chambers, cet aumônier de Richelieu que les lettres du cardinal nomment l'abbé Chambre, ils nous apprennent que cette intrigue politique se continua dans les années suivantes; que le gouvernement anglais n'avait pas ignoré le voyage dudit abbé et qu'il en soupçonnait le motif réel. 0 Nostre affaire d'Escossc va fort mal (écrivait, le i" juillet i638 , le ministre anglais Windebank au comte de Leycestcr, ambassadeur en France], mais vous ferez bien de le dissimuler par delà, et de vous informer soigneusement comment la faction est fomentée tant par delà que par deçà; car de ce dernier vous en pouvei plus sçavoir de delà que nous icy. » A quoi Lcyccster répondait, le 1 1 du même mois : «Je suis aussy ignorant de l'affaire d'Escosse que si je demeurois en Tartarie; si elle est fomentée de la France, ce sera par des voies si secrètes, qu'on ne le descouvrira que par les effects; et, selon toute apparence, un des instrumens dont on se servira le plus tost est un nommé Chambers, Escossois, aumosnier du cardinal de Richelieu , neveu de M. Conneo, avec lequel il entretient une grande correspondance. ■ Le 1 6 Leycester ajoutait : «Je me trouve plus confirmé que je n'estois touchant Chambers.» Windebank, à son tour, répondait le 22 : «Je ne manqueray pas d'avoir l'œil sur Conneo et la cabale. » A trois mois de là, le 3o septembre, il écrivait encore à Leycester : «Vous fcrei un grand service au roy d'cmpescher tant que vous pourrez qu'on porte des muuitions de France en Escosse; car il ne tiendra pas à 46 (le cardinal) qu'on n'y en envoie , principalement s'il se voit les coudées plus franches.» Le 4 octobre, un autre ministre anglais, Cooke, appelait encore l'attention de l'ambassadeur sur les mauvaises intentions du cardinal : «Je ne doute pas, lui disait-il , que vous n'apportiei tous soins et diligences à descouvrir tout ce qui regardera les affaires
d'Escosse. H a toutesfois esté dit icy, par personnes bien sensées, qui disent l'avoir receu de boune part de delà, que le cardinal de Richelieu a advoué ouvertement qu'il ne sçavoit pas pourquoy cet cstat-là n'assistera pas aussy bien les Escossois comme le roy a assisté leurs ennemis à Saint-Oraer. » Et Leyccster à Cooke le 8 octobre : « J'ay fait et feray toute diligence pour descouvrir si on a porté des munitions d'icy en Escosse , mais je ne croy pas qu'on l'ait fait, non qu'ils manquent de volonté pour cela , mais parce qu'ils le peuvent mieux faire , et à meilleur marché , de Hollande , outre qu'ils en ont assez affaire icy. Toutefois on dit qu'on a arresté deux navires à Douvres, venant de France et allant en Escosse, chargés de munitions; mais vous le savez mieux par delà.» Ainsi il résulte, des divers témoignages que nous avons recueillis et rapprochés , que la mission de d'Estrades en Angleterre , en 1637, est parfaitement authentique, que les menaces contenues dans la remarquable lettre du 2 décembre sont très-réelles, qu'il est fort vraisemblable que Richelieu a cherché les moyens de les mettre à exécution , enfin qu'il n'est pas douteux que les Anglais, en ayant été informés , avaient l'œil ouvert sur les manœuvres hostiles du ministre de Louis XIII , au moment même où la paix se négociait ( à la vérité, sans beaucoup d'espoir) entre les deux royaumes.
Nous trouvons encore, en iBSg, l'abbé Chambres voyageant entre Londres et Paris, éveillant toujours les soupçons et les inquiétudes des Anglais. L'ambassadeur de France, Bellièvre, qui ne paraît pas avoir été dans le secret, écrivait à Chavigni le ik mars : « L'arrivée de M. Chambres fera soubçonner icy toutes choses contraires à vos intentions. L'on s'imaginera, en conséquence de tous les bruits que l'on a fait courir et des opinions que l'on a eues , qu'il vient pour fomenter la guerre d'Ecosse; non-seulement le peuple, mais aussy beaucoup de personnes de qualité ont pris telle jalousie de nous que tout leur donne du soubçon.» (F° 4i5.) L'abbé Chambres ne retourna à Paris qu'après plus de deux mois. M. de Bellièvre mande à de Noyers son départ de Londres le 2 juin
Page 889, noies, 2' colonne, ligne 9. — Afires i843, mettez : comme portant cette marque : et ligne 10. — Après 716/!, mêliez : ûi le journal italien ajoute :
Page 890, notes, 1* colonne. — La seconde et la tioisi'eine Uyiie doivent être lues ainsi : à la date d'avril, t. VIII, p. iSg-iSS du manuscrit des Mémoires de Richelieu.
Page 89/i. — Il/allait un filet après la lettre CDXCix, et le mot Nota doit être en tète de la paye 895.
Page 896, notes, j" colonne, ligne 2. — Promettoit, lisez permettoit.
Page 93 1 , ligne 9. — Ajoutez aux sources : — Minute de la main du secrétaire de nuit , arch. des Aff. étr. Allemagne, t. XII, pièce 1 14.
Page gSi , ligne 42. — Ajoutez aux sources : — Minute de la main du secre'laire de nuit, arch. des Aff. étr. Allemagne, t. XII, pièce 1 19.
Page 935 , ligne 5. — 93 1, lisez 980.
Page 987, ligne 12. — Le cardinal, lisez le roi.
après la ligne ili. — Ajoutez aux sources : — Mise au net, de la main deCherré, arch. des Aff. étr. Allemagne, t. XII, pièce i44. On lit en tête : «Mémoire envoyé le 17 septembre.» Celte mise au net n'a pas d'autre date. Le même manuscrit donne le brouillon, daté du i5, pièce 157; c'est une minute, trèsraturée, de la main de Cberré et de celle de Charpentier. Quelques lignes ont été ajoutées dans la mise au net, et l'imprimé d'Aubcry est conforme à celle-ci.
Page 94 1, notes, ligne 7. — Catherine II d'IUiers, effacez d'Illiers.
Page 945, ligne 3. — Ajoutez aux sources : — Minute de la main du secrétaire de nuit, arcii. des Aff. étr. Allemagne, t. XII, pièce 161.
Page 945, ligne 12. — Même addition, sauf la cote de lapièce, quiest ici 162.
Page 946, ligne i4. — Ajoutez aux sources: — Minute de la main de Charpentier, arch. des Aff, étr. Allemagne, t. XII, pièce i56.
fi|>ge 949 , avant-dernière ligne. — Ajoutez aux sources : — Minute de la main de Charpentier et de celle de Cherré. On a mis en tête : 20 octobre. Arch. des Aff. élr. Allemagne, t. XII, pièce 167.
Page gSo, ligne i4. — Ajoutez : Il y a aux archives des Affaires étrangères (Allemagne, t. Xlf, pièce 172), à cette même date du 23 octobre, une lettre de Richelieu, de la inain de Cherré, préparée pour la signature et destinée aussi au cardinal de La Valette; il est probable qu'elle a été remplacée parcelle-ci; la matière est à peu près la même, et le passage concernant Cramail est semblable.
Page 971, note 3. — Qui fut, effacez qui.
Page 980, ligne 34. — Ajoutez . — Minute do la main de Cherré, arch. des Aff. étr.. Allemagne, I. XIV, pièce 35.
Page 980, ligne 4o. — Même addition, sauf le chimie de la cote, ijui est ici 38.
Page 987, avant-dernière ligne, aux sources. — Ajoutez : — Minute de la main de Cherré, arch. des Aff. étr. Allemagne t. XIV. Cette minute est datée du 23 août; elle ne contient pas les deux derniers paragraphes de l'original.
Page 990, ligne 22. — Ajoutez : — Minute de la main de Cherré, datée du 1 5 septembre, arch. des Aff. étr. Allemagne, t. XIV, pièce 49. Cette minute ne donne pas le dernier paragraphe de l'original , concernant le prévôt à envoyer à Nancy. La réponse du cardinal de La Valette sur ce point est cotée 5o dans le manuscrit.
DC Richelieu, Armand Jean du
123 Plessis, Cardinal, duc de
R5A4. diplomatiques et papiers
1853 d'état t. 5
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